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AVERTISSEMENT.
C^uelque jugement qu’on pui(Te porter de mon travail,

ôn doit des louanges à ma confiance. Ce pénultième Tome
fera bientôt fuivi du dernier (i)

;
c’eft-à-dire que dans quelques

mois ,
j’aurai rempli mes engagernens avec toute la fidélité

qu’on doit au Public.

Mon attention n’a pas été moins exaéle, à fuivreles loix que
je me&iis impofées dans l’Avertiflement du douzième Tome;
flirtout celles qui pouvoient rcflerrer l’immenfe étendue de mon
fujet

,
èc me conduire plus promptement à la fin d’une fi longue

carrière. On fera ftirpris de la quantité de Voïageurs que j’ai

réduits à mes bornes ,
en me contentant de les nommer lorf-

qu’ils ne méritoient pas d’autre honneur, ou faifant entrer dans
le cours de ma narration ce que je leur ai trouvé d’utile, fans

m’aflérvir à les faire paroître fucceflivement dans une multitude
d’Extraits. Je n’ai accordé cette diftinélion qu’à ceux qui m’en
ont paru dignes

,
par un caraélere particulier d’utilité

,
démé-

rité ou de réputation. Combien d’Articles de moins, combien
de répétitions épargnées dans les premiers Tomes, fi les Fon-
dateurs Ançlois avoiens fuivi la même méthode ?O _ k

De tous les Voïageurs Etrangers, que j’ai cités fans expli-

cation , ou que j’ai mis formellement fur la feene
, il n’y en a

pas un feul dont le témoignage foit conteflé. Ainfi
,
pour ne

pas groflir inutilement ce Tome
,
qui eft déjà d’une épaifîêur

extraordinaire, je remets ,
à la Table Alphabétique des Noms,

les éclairciflemens qu’on peut clefirer fur leurs Ouvrages. Mais
on feroit étonné de ne pas trouver

,
dans l’Article de la Nouvelle

France
,
diverfes Relations qui jouifïent d’une certaine célébrité,

fi je n’expliquois ici les raifons qui m’ont porté à les fupprimer.
Il eft queftion particulièrement des Voïages du P. Hennepin

,

Récollet, & de ceux du Chevalier de Tonti. L’opinion que j’ai des
lumières Sc de la probité du P. de Charlevoix, dont les Ou-
vrages m’ont été fort utiles pour le mien

, ne me permet point
d’appeller du rigoureux jugement qu’il a prononcé contre le

P. Hennepin; furtout,fî j’ajoute que mes propres recherches
ne m’ont rien fait découvrir en faveur de ce pauvre Récollet.

(i) Actuellement fous prefle,

a ij



iv AVERTISSEMENT.

Il avoit été fort lié avec M. de la Salle , St Pavoit fuivi aux

Illinois
,
d’où il remonta le Miffiffipi. C’efb ce Voïage, qu’il

publia en 1603 ,
fous le titre de Description de la Louifiane ,

nouvellement découverte au Sud Ouefl de la Nouvelle France &c.

[ in- i z. à Paris, chez Auroy. ]. Voici le Jugement du P. de

Charlcvoix:

» Ce titre n’cft pas jufle ; car le Païs que le P. Hennepia
» St le Sieur Dacan découvrirent , en remontant ce Fleuve de-

« puis la Rivière des Illinois jufqu’au Saut Saint Antoine
, n’eft

» pas de la Louifiane
,
mais de la Nouvelle France. Celui d’un

« fécond Ouvrage
,
qui fe trouve dans le cinquième Recueil

» des Volages au Nord , ne l’eft pas davantage : il porte ;

13 Volage en un Païs plus grand que l'Europe
,

entre la Mer
33 Glaciale & le Nouveau Mexique. Aufiî loin que l’on ait

33 remonté le Mifiifilpi
,
on a toujours été bien éloigné de la

33 Mer Glaciale. Lorfque l’Auteur publia cette fécondé Rela-

is tion ,
il étoit brouillé avec M. de la Salle. II paroît même

i3 qu’il avoit défenfe de retourner dans l’Amérique ; St que
33 ce fut le chagrin qu’il en conçut

,
qui le porta à s’en aller

33 en Hollande, où il fît imprimer un troifieme Ouvrage, in-

« titillé : Nouvelle Defcription d'un très grand Pais
^ fitué dans

33 l'Amérique
,
entre le Nouveau Mexique & la Mer Glaciale ,

33 depuis l'an i 6yo jufquen i 68 z &c. [111-12. à Utrccht 1697;
33- St l’année fuivante à Utrecht St à Amfterd'am. ] Il n’y dé-

« charge pas feulement fon chagrin fur M. de la Salle
; il le

33 fait encore retomber fur la France
,
dont il fc croïoit mal-

33 traité , St croit fauver fon honneur en déclarant qu’il étoic

33 né Sujet du Roi Catholique. Mais il devoir fe fouvenir que
33 c’écoit aux frais de la France qu’il avoit voïagé dans PA-
>3 mérique

,
St que c’étoit au nom du Roi Très Chrétien que

>3 lui St le Sieur Dacan avoient pris poflefiîon des Païs qu’ils

33 avoient découverts. Il ne craignit pas même d’avancer que
33 c’étoit avec l’agrément du Roi Catholique

,
fon premier Sou-

33 verain
,

qu’il dédioit fon Livre au Roi Guillaume III d’An-
33 glcterrc ,

St qu’il follicitoit ce Monarque à faire la conquête
33 de ces vaftes Régions, à y envoïcr des Colonies St y faire

33 prêcher l’Evangile aux Infidèles ; démarche qui feandalifa
33 les Catholiques, St fit rire les Proteftans

,
furpris de voir un

33 Religieux, qui prenoit les titres de Millionnaire St Notaire
33 Apoftolique

,
exhorter un Prince Hérétique à fonder une
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m Eglife dans le Nouveau Monde. Au refte
,
tous ces Ouvrages

50 font écrits d’un ftyle de déclamation
,
qui choque par Ion cn-

» dure
,
& révolte par les libertés que fe donne l’Auteur

, & par

jî fes invectives indécentes. Pour ce qui eft du fond des chofes ,

33 le P. Hennepin a cru pouvoir profiter du privilège des Voïa-

33 geurs : auffi eft-il fort décrié en Canada ; & ceux
,
qui l’a-

33 voient accompagné
,
ont fouvent protefté qu’il n’étoit rien

>j moins que véritable dans les Hiftoires “.

Le P. de Charlevoix juge de la Relation
,
publiée fous le nom

du Chevalier deTonti
,
qu’elle n’auroit pu mériter que des éloges

,

h c’eût été l’Ouvrage de cet Officier, qui étoit'fort capable de
donner de bons Mémoires

,
fur une Colonie à l’établifTcment de

laquelle il avoir travaillé plus que perfonne : mais il allure que

M. de Tonti a defavoué cette production ,
qui ne lui feroit

honneur par aucun endroit. Ce font les termes du religieux Cri-

tique ; &c l’on verra d’ailleurs que M. d’Iberville reconnut la

faufïcté de cette Relation.

Le Journal Hilforique de M. Joutel, Compagnon de M. de

îa Salle dans fon dernier Voïage, n’a vu le jour qu’en 1713 ;

& le P. de Charlevoix a connu l’Auteur en 1713. C’étoit

,

dit-il , un fort honnête homme
,

qui avoit rendu d’importans

fervices à M. de la Salle
,
&c le feul de toute la Trouppe fur

lequel ce célébré 8c malheureux Voïageur pût compter. Son
Ouvrage avoit été retouché par M. de Michel. 33 11 fe plaignoit

33 qu’on lavoit un peu altéré
; mais il ne paroît pas qu’on y

53 ait fait des changemcns effentiels.

A l’égard du fameux Baron de la Hontan,il eft aflez naturel

qu’un Jéfuite
, ami de la Religion de la décence

,
n’en ^ic

pas porté un jugement favorable; mais on ne voit pas fi bien

fur quels fondemens le Critique attaque fa bonne-foi , furtout

dans fon Voïage de la Riviere Longue
,

qui ne paroît pas

moins vérifié par le témoignage de fes Soldats
,
que par le flen.

Pour Éclairer le chemin qui me refte à faire
,
j’annonce

,

a mes Leéteurs 5 qu’ils trouveront
,
dans le quinzième oc dernier

Tome, les Mœurs fit les Ufages',des Indiens de l’Amérique

Septentrionale; les Voïages au Nord
,
au Nord-Efl & au Nord-

Ouefc
;

les Voïages aux Antilles & autres Iles de la Mer du
Nord

;
ôc

,
pour conclufion abfolue

,
l’Hifloire naturelle de tou-

tes ces Contrées.
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DES V O I A G E S.

TROISIEME PARTIE.

SUITE DU LIVRE SIXIEME.
CONTINUATION DES VOÏAGES,

des Decouvertes et des Etablissemens ,

dans l’Amérique Méridionale.

CHAPITRE VI.
A

VoÏAGES SUR LE MaRANQN , OU LA RlVIERE DES AmAZONES.

C3 N ne penfe point à répéter ce qui regarde la Découverte de ce grand
i NTROÜ ,,~

Fleuve. Les avantures d’Orellana
,
qui ont été rapportées dans une jufte TION

étendue (i)
, & les remarques hiftoriques qu’on n’a pu fe difpenfer de

joindre à la Defcription du Gouvernement de Maynas
,

fuffilent pour
nous conduire à quelques célébrés Voïages

,
auxquels nous devons un rang

honorable dans ce Recueil. Mais quoiqu’ils puiflent être réduits à deux

(i) Tome precedent
,
pag. 106 ,

Tome XIV. A



V O ï A G E S

SUR LE

Maranon.

O R S U A.

I ç£o.
Son Cara&ete.

U fou dépare.

Il eft afTaiTîné

par deux Traî-

nes.

Ses Meurtriers

prennent fuccef-

(tvement le titre

do Rois.

Régné furieux

de d'Àguirrc.

i HISTOIRE GÉNÉRALE
qui méritent cet éloge

,
celui des Peres d’Acuda & d’Artieda Jéfuites

, 8c

celui de M. de la Condamine ,
de l’Académie des Sciences -, le premier aiant

été précédé de diverfes entreprifes tentées dans la même vue
,
nous les

devons à la curiofité du Leéleur ,
telles que le P. d’Acuna même a pris

-

foin de les recueillir (i).

§ i.

Plusieurs Voïages tentés en differens tems..

î , E mauvais fuccès d’Orellana n’avoit pu manquer de refroidir les Efpa-

gnols pour le progrès de fes Découvertes ,
8c les guerres civiles du Pérou fem-

bloient en avoir éteint jufqu’au defir
;
lorfqu’en i 560 ,

fous le Gouvernement
du Marquis de Canete , Viceroi du Pérou ,

un Gentilhomme Navarrois
,
nom-

mé Pedro d’Orfua
,
diftingué par fon efprit 8c fon courage

,
lui offrit fes fer-

vices pour cette importante Expédition. Ils furent acceptés. L’opinion, qu’on

avoir de fon mérite
,
attira fous fon Enfeigne un grand nombre d’Ofhciers

8c de vieux Soldats. Il partit de Cufco
,

la même année, avec un corps

d’environ fept cens Hommes
, des Chevaux 8c des provifions. Une parfaite

connoiffance de la Côte du Pérou
,
& de longues réflexions fur fon entre-

prife
,

le firent marcher droit à la Province de Mofilones
,
pour rencon-

trer la Riviere de Moyabamba
,
par laquelle il fe propofoit d’entrer dans

celle des Amazones. On fe promettoit beaucoup , d’un Vofage commencé
avec tant de fageffe : cependant il n’y en eut jamais de fi malheureux.

Orfua comptoit entre fes Officiers , Dom Fernand de Gufman
,
jeune

homme nouvellement arrivé d’Efpagne , & d’ime conduite peu réglée

,

mais plein de réfolution
,
8c Lopez d’Aguirre ,

Gentilhomme Bafque
,
du

même caraétere
,
mais de petite taille & de mauvaife mine

,
qu’il avoit

fait fon Enfeigne. Ces deux Avanturiers
,
que la relfemblance de leurs

inclinations avoit rendus fort amis, conçurent en même-tems une palfion

déréglée pour la Femme de leur Général , nommée Agnès
,
qui s’étoit dé-

terminée à fuivre fon Mari dans toutes fes courfes. L’ambition
,

jointe à

l’amour
,
leur fit trouver le moien de révolter les Trouppes d’Orfua con-

tre lui; 8c dans le trouble, ils l’affalfinerent. Après une aéfcion fi noire,

quelques Traîtres
,
qui l’avoient favorifée

, élurent Gufman pour Chef, 8c

lui donnèrent le titre de Roi. Sa vanité l’aveugla jufqu’à l’accepter
; mais

il en jouit peu : ceux qui le lui avoient accordé, picqués de l’en voir

abufer tout d’un coup pour les maltraiter
,
le tuerent prefqu’aulfi-tôt. D’A-

guirte lui fucceda
;
8c prenant auffi le titre 8c les honneurs de la Roïauté ,

il eut l’impudence d’y joindre lui-même les noms de Rebelle 8c de Traître.

Son régné fut h tyrannique 8c fi fanglant
,
qu’il pafle encore en proverbe

chez les Efpagnols. Cependant le deffein qu’il publia de fe rendre maître

du Pérou 8c de la Nouvelle Grenade , après avoir commencé par s’établir

G) Dans la Relation de fon Voïage, tra- dam tvif ,
avec la Carte de Guillaume de

dune en François pai M. de Gomberville
, l’Ile, & une DiiTertation fur la Riviere des

de l'Académie Françoife. Edition d’Amfier- Amazones. Yoïcz, ci-ddTous
, p. 8

}
note 9 ,
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3

dans la Guiane ,
& la proraefle qu’il fit aux Soldats de leur abandonner

toutes les richefies de ces trois grandes Contrées ,
les difpoferent à le

fuivre. Il defcendit avec eux, par le Coca
,
dans la Riviere des Amazones:

mais il n’en put vaincre le courant. Le Pere d’Acuna raconte » qu’aïant été

« contraint de s’y livrer jufqu’à l’embouchure d’une Riviere
,
qui étoit à

« plus de mille lieues de l’endroit où il s’étoit embarqué
,

il fut porté

« dans le grand Canal qui mene au Cap de Nord. C’étoit la même route

» par laquelle Oreliana étoit forti du Fleuve. En arrivant à la Mer
,

il

„ prit vers la Marguerite ; il y aborda
,
dans un lieu qui conferve encore

« le nom de Port du Tyran
;

il y tua Dom Ircan de Villa-Andrada
, Gou-

„ verneur de l’Ile , & Dom Juan Sarmiento fon Pere. Après leur mort

,

» le fecours d’un certain Jean Burq
,
que le P. d’Acuna ne fait pas con-

» noître autrement ,
le rendit maître de l’Ile. Il la pilla aulli-tôt , avec des

« cruautés inouïes. Delà
,
palfant à Cumana ,

il y exerça les mêmes fu-

» reurs. Il défola toutes les Côtes qui portent le nom de Caracas
,
&c les

» Provinces de Venezuela & de Baccho. Enfuite il fe rendit à Sainte

» Marthe
, où il continua fes ravages , & d’où il pénétra dans la Nou-

» velle Grenade
,
pour s’avancer vers Quito, dans la réfolution de porter

» la guerre au fein du Pérou : mais aïant rencontré quelques Trouppes

» Efpagnoles
,
qu’il ne put éviter de combattre ,

il fut entièrement défait

,

sj &c contraint de chercher fon falut dans la fuite. On avoit pris de juftes

>» mefures pour lui fermer les chemins. U crut fa perte certaine
,
& fon

>j défisfpoir lui fit commettre une barbarie fans exemple. Une Fille
,
qu’il

» avoit eue de Donna Mendoza
,
fa Femme ,

l’avoit fuivi dans tous fes

>j voïages. Il l’aimoit fort tendrement : ma Fille
,
lui dit-il , il faut que

s» tu reçoives la mort de moi. Mon efpérance étoit de te mettre fur le

sj trône*, mais puifque la fortune s’y oppofe, je ne veux pas que tu vives

sj pour devenir l’Efclave de mes Ennemis
, & pour t’entendre nommer la

sj Fille d’un Tyran & d’un Traître. Meurs de la main de ton Pere ,
fi tu

sj n’as pas la force de mourir de la tienne. Elle lui demanda quelques

»j heures pour fe préparer à la mort. Il y confentit : mais trouvant fes

sj prières trop longues , à genoux comme elle étoit , il lui tira un coup de
sj carabine au travers du corps

;
& ne l’aïant pas tuée à l’inftant

,
il

jj l’acheva de fon poignard
,
qu’il lui enfonça dans le cœur. Elle lui dit

sj en expirant : ah ! mon Pere
,
c’eft allez.

» Il fut faifi quelques jours après , & conduit Prifonnier à l’Ile de la

U Trinité
,
où il avoit laiffe beaucoup de bien. Son Procès fut fait dans

sj les formes
;
& fa Sentence

,
qui fut exécutée à la lettre

,
portoit qu’il

sj feroit écartelé
,
que fa Maifon feroit rafée jufqu’aux fondemens

, &
»j qu’on y femeroit afiez de fel pour rendre la place à jamais ftérile (3).

De fi malheureux évenemens firent perdre jufqu’à l’idée de poufler la

découverte du Maranon*, & cet oubli dura plus de quarante ans. En 1601$'

& 1607
,
quelques Jéfuites

, animés du feul délit* de la converfion des Sau-

vages
,
partirent de Quito & pénétrèrent jufqu’au Pais des Cofanes qui habi-

tent les lieux voifins de la fource du Coca. Mais
,
aïant voulu commencer par

la prédication de l’Evangile
,
ils trouvèrent des Hommes fi féroces

,
qu’au

{3) Relation du P. d’Acuna, chap. 10.
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lieu de fe faire écouter de ces Barbares

,
ils eurent la douleur de voîjr

maffacrer un de leurs Confrères
,
nommé le P. Raphaël Ferrier. Les autres

furent forcés à la fuite.

En 1611 , Vincent de los Reyes de Villalobos, Sergent
,
Gouverneur

& Capitaine Général du Pais de Quixos
,
réfolut de tenter la navigation

de la Riviere des Amazones
,
&: fe difpofoit à cette entreprife ,

lorfqu aïant

été rappellé de fon Gouvernement ,
il fut obligé d’abandonner fes prépa-

ratifs. Alonze Miranda
,
qui paroît lui avoir fuccedé

,
forma le meme def-

fein
, & partit avec toutes les précautions nécefTaires pour furmonter les

obftacles -, mais la mort le furprit en chemin. Avant l’un & l’autre
,

le

Général Jofeph de Villa-Mayor Maldonado
,
Gouverneur de la même Pro-

vince
, avoit emploie tout fon bien , avec auili peu de fuccès, pour for-

mer un établiflement fur la même Riviere.

Les Efpagnols netoient pas les feuls qui fiflent éclater cette ardeur ,

pour s’établir dans des Régions encore inconnues
3
quelques Portugais, qui

n croient pas éloignés de l’embouchure de l’Amazone , fe perfuaderent
,
en

1616 , que cette Découverte leur étoit réfervée. Bonito Macul
,

alors

Gouverneur du Para, obtint de la Cour d’Efpagne
,
la Commiflion d'entrer

dans cette Riviere avec de bons Vaiffeaux, & de ne rien épargner pour

vaincre la difficulté du courant : mais dans le tems qu’il y emploïoit tous

fes foins
,

il fut rappellé par d’autres ordres
,
qui l’obiigerent d’aller fervir

à Fernambuc.

En 1 6
3 3 & l’année fuivante

, la Cour d’Efpagne ,
dont l’impatience

fembla renaître pour le fuccès d’une entreprife tant de fois avortée , char-

gea par des lettres très preflantes
,
Francisco Carvallo

,
Gouverneur

,
Ca-

pitaine Général de File de Maragnan & de la Ville du Para
, de faire un

armement fi confidérable
,
qu’aucun obftacle humain ne fût capable do

l’arrêter. Ses ordres portoient
,
que s’il n’avoit point d’Offïcier fur lequel

il pût fe repofer de l’exécution
,

il partît lui - même
,
pour s’affiirer une

fois s’il étoit impoffible de remonter cette Riviere
,
& d’en connoître la

longueur & la fource. Carvallo
,
dont les forces étoient partagées par l’at-

tention qu’il devoir aux descentes continuelles des Hollandois dans le

Brefil
,
ne pût en raffembler affez pour obéir fur-le-champ -, & pendant

qu’il s’occupoit de ce foin
,
un heureux hazard fit difparoître les difficul-

tés que tant d’efforts n’avoiem pû vaincre depuis un fiecle.

O11 a vu
,
d’après Dom d’Ulloa, dans la Defcription du Gouvernement

de Maynas
,
comment deux Freres lais de Saint François

, nommés Do-
minique Brito (4) & André de Tolede

, fe trouvèrent engagés à partir

de Quito avec le Capitaine Jean de Palacios
3
quelle fut leur fermeté après

avoir vu périr cet Officier par les armes des Indiens
3
avec quel courage

ils pénétrèrent jufqu’au bord de la Riviere des Amazones 3 enfin avec
quel bonheur

,
dans une frêle Barque qu’ils laifferent aller au gré des

vents & des Hots
,

ils arrivèrent l’année fuivante à l’Embouchure
, d’où

ils furent conduits au Para. On ne doit pas avoir oublié que Dom Jacques
Raymond de Noroha qui venoit de fucceder à Carvallo dans le Gou-

(4I Dom d Ulloa le nomme Brieda , Tom. I
,

I. 6
, ch. 5.
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vernement de cette Ville ', charmé d’un récit qui lui préfentoit l’occafion

de plaire au Roi fon Maître, prit aulli-tôtla réfolution de faire remonter

le Fleuve par une Flotille de Canots , fous la conduite de Dom Pedro

Texeira. Mais les circonftances de ce voïage ont été renvoïées à cet

article.

Texeira mit à la voile , le iS Oétobre 1637 ,
avec quarante-fept Ca-

nots de différentes grandeurs
,
qui portoient , outre les munitions de bou-

che 8c de guerre
,
foixante-dix foldats Portugais , Sc douze cens Indiens

amis ,
capables de manier également la rame 8c les armes. Avec les Fem-

mes 8c les Gens de fervice
,
tous les équipages montoient à deux mille

perfonnes. On entra dans l’embouchure de la Riviere des Amazones
, du

côté le plus proche du Para. Mais quoique les deux Francifcains fulfent

du voiage , ce n’étoit pas des Guides lur l’expérience defquels il y eut

beaucoup de fond à faire pour la connoiffance de la route. On fe vit porté

,

tantôt au Sud & tantôt au Nord, par la violence des Courans-, ce qui ren-

dit la navigation d’une extrême lenteur. Les vivres diminuèrent. Il fallut

envoier des Partis de Canots pour s’en procurer, 8c faire fouvent des def-

centes dont on ne retiroit aucun fruit.

La crainte d’un fort beaucoup plus tnfte ne tarda point à faire impreflîon

fur les Indiens. On n’étoit pas encore fort avancé
,
dans une navigation fi pé-

nible , lorfque fe plaignant du travail ils quittèrent leurs rames
,
8c deman-

dèrent leur congé au Général. Ses premières exhortations eurent néanmoins la

force de les raffurer : mais n’entendant parler que d’efpérances
, 8c les voianc

remettre de jour en jour
,

plulieurs tournèrent brufquement la proue de
leurs Canots

,
8c prirent la fuite vers le Para. Le Général fentit de quelle

importance il étoit de ne pas emploïerla rigueur : loin de faire fuivre les

Fuïards, il parla d'eux avec le mépris qu’ils méritoient
j

8c mettant tous

fes foins à s’attacher les autres
,
non-feulement il leur prodigua les liqueurs

fortes, qu’il avoit tenues jufqu’alors en réferve
,
mais après leur avoir fait

promettre, à ce prix, de ne pas l’abandonner ,
il s’avifa d’un ftratagême,

qui les affermit dans cette réfolution : ce fut de choifir quelques-uns des

meilleurs Canots
,

qu’il fit charger de vivres, 8c dans lefquels il mit quel-

ques Soldats
,
avec les plus habiles Rameurs. Il donna pour Chef à cette

petite Efcadre Rodriguez d’Oliveira
,
natif du Brefil -, 8c l’aïant inftruit de

les intentions
,

il le fit partir
, en lui recommandant à haute voix d’en-

voïer fouvent à la Flotte des nouvelles qui fuffent agréables aux Indiens.

Oliveira n’étoit pas un homme ordinaire. Avec un efprit vif& pénétrant,

il avoit acquis une fi parfaite connoiffance des Indiens, par l’étude con-

tinuelle de leurs vifages 8c de leurs aétions
,
que d’un clin d’œil il péné-

trait ce qu’ils avoient dans le cœur. Auffi le regardoient-ils comme un
Devin

( 5 ) ;
8c cette opinion leur avoit donné tant de vénération peur lui ,,

qu’ils lui rendoient une obéiffance aveugle. Ceux qui furent choifrs pour

le fuivre s’applaudirent de cette préférence. L’ufage
,
qu’il fit de leur con-

fiance 8c de leur foumiffion
,
fut premièrement pour les faire ramer avec

une extrême diligence. En fécond lieu
,
il détachoit

,
par intervalles

, un
de fes Canots, avec un Soldat Portugais, qui portoit à la Flotte des ixv~

{;) Ibid. ch. 14,
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formations auflî fiatteufes que le Général les avoit demandées. Mais fa

principale commiflion écoit de découvrir fur les bords du Fleuve
,
quel-

que Nation traitable
,
avec laquelle on pût lier commerce d’amitié. Il

continua fa navigation jufqu’au 24 de Juin 1638. Enfin, dans l’endroit

où la Riviere de Pagamino fe joint à celle des Amazones
, découvrant

les reftes d’un Fort Espagnol ,
anciennement bâti pour tenir en refpeét les

Quixos
,
qui n’étoient pas encore bien fournis , il ne douta point qu’un

lieu, que les Elpagnols avoient habité
,
n’eût pour voifins quelques Indiens

moins barbares. Cette efpérance lui fit prendre le parti d’y defcendre. Le
P. d’Acuna remarque que s’il eut continué de voguer quelque tems de plus

,

il auroit rencontré l’embouchure de la Riviere de Napo
,
où les Portu-

gais auraient été mieux reçus
, & moins expofés aux incommodités qu’ils

eurent à fouffrir.

Le jour même de la defcente
,
Oliveira dépêcha un Canot au Général ,

pour confirmer toutes les efpérances qu’il n’avoit pas celle d’entretenir

,

<& lui donner avis du choix qu’il avoit fait. Cette nouvelle , répandue dans

l’armée
,
rendit le courage & les forces à ceux que la longueur du tra-

vail & la faim avoient épuifés. Texeira fit redoubler la diligence des

rames. Les Portugais & les Indiens faifoient leur devoir à l’envi. Il ne fe

palToit pas un jour, qu’ils ne crulfent le dernier du volage. Enfin ce jour

arriva
3
& le Général

,
pour exciter plus que jamais la confiance

,
fît dé-

barquer tout fon monde.
Les Indiens

,
près defquels Oliveira s’étoit arrêté

, étoient d’une Nation
qui porte les cheveux aullî longs que ceux des Femmes. Ils avoient été liés,

en effet, avec les Efpagnols; ils avoient même confenti à leur lailfer pren-

dre un établilTement fur leurs terres -, mais en aïant reçu quelques mau-
vais traitemens qui les avoient fait recourir aux armes

,
ils étoient de-

meurés leurs Ennemis irréconciliables. Le Général Portugais
,
qui n’étoit

point encore inftruit de cette rupture
,

fe détermina facilement à faire

rafraîchir fes Trouppes dans ce Canton
,
qu’il trouva très fertile & très

commode. Il choifit
,
pour fon camp

, l’angle de terre formé par les deux
Rivières

3
& Parant bien retranché du côté de la Plaine

,
il y fit entrer fes

Portugais & les Indiens
,
fous la conduite de Pierre d’Acofta Favulta

,
&

du Capitaine Pierre Bayere. Ces deux Officiers donnèrent
,
à leur Géné-

ral
, les plus hautes preuves de bonne conduite & de fidélité. Ils pafierent

onze mois dans ce Camp
, avec des incommodités fort pre (Tantes

3
obli-

gés fouvent d’en venir aux mains avec les Indiens aux longs cheveux
,
pour

en obtenir des vivres. Quantité de leurs Soldats tombèrent malades
,
fans

aucun remede contre la qualité de l’air, qui ne pouvoit être que fort mal
fain entre deux grandes Rivières.

Oliveira étoit parti à l’arrivée de la Flotte
,
pour chercher d’avance le

chemin de Quito. Texeira ne tarda point à partir aullî
,
avec quelques

Canots
,
qui le tranfporterent jufqu’au lieu où le Fleuve ceffe d’être na-

vigable. Delà ii fe mit en chemin à pié. Son voïage fut heureux. Oliveira
etoit a Quito depuis quelques jours : mais fon récit n’avoit encore per-
iuadc perfonne

,
jufqu’à l’arrivee du Général

,
qui répandit une joie fort

vive dans toute la Ville. »Tous ces Portugais , dit le P. d’Acuna, furens
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>» reçus 8c careffés des Efpagnols avec une tendrefie de Freres , non-feu-

»» lement parcequ’ils étoient tous Sujets d’un même Roi, mais aulîi parce-

w qu’ils leur apprenoient une route qu’ils avoient cherchée fi long-tems

3> fans fuccès : les uns fe vantoient d’avoir été les premiers qui avoient

sj navigué fur le grand Fleuve ,
depuis fa fource jul’qu’à la Mer

}
les au-

s> très prétendoient l’avoir remonté ,
découvert entièrement 8c reconnu

s> tout-à-fait
,
depuis fon embouchure du côté du Brefil

,
jufqu’à fa fource

»» la plus proche de Quito. Toutes les Communautés Religieufes de cette

» Ville en firent une réjouifTance particulière
,
pour remercier le Ciel de

>j leur avoir ouvert une Vigne qui n’avoit pas encore été cultivée
, 8>C

jj s’offrirent toutes , avec la même ardeur , à fervir pour la prédication

j> de l’Evangile (6) «.

L’affaire rut mife en délibération
,

le Confeil de Lima confulté
;
8c cette

Cour fuprême d’un grand Roïaume répondit au Préfident de Quito , Dom
Alonfe de Sala^ar j par un ordre daté le 10 de Novembre 163 8 ,

qui por-

toit de renvoïer le Général Texeira, avec tout fon Monde, par le même
chemin qu’il avoit pris pour venir

, 8c de lui faire donner tout ce qui

pouvoir fervir à la commodité de fon voïage : elle prefcrivoit
, en particu-

lier , de choifir deux Efpagnols de confidération
, & de faire agréer au Gé-

néral Portugais qu’ils s’embarquaffent avec lui
,
pour fe mettre en état de

faire un rapport fidele de la route, 8c d’informer S. M. C. de tout ce

qu’ils auroient obfervé-

§ I I.

Voïage des PP. d’Acuna et d’Artieda
SUR LA RIVIERE DES AMAZONES.

JPlusieurs Perfonnes de diftin&ion fe préfenterent pour une fi glorieufe
entreprife. On nomme dans ce nombre

, Dom Vafquez d’Acuna, Che-
valier de l’Ordre de Calatrava

, Lieutenant du Capitaine Général du Vi-
ceroi , 8c Corrégidor de Quito. » Son zele pour la gloire du Roi

, lui fit

« faifir l’occafion de le fervir
,
avec le zele qu’il avoit eu dans les expe-

jj ditions de cette nature
,
depuis plus de cinquante ans

, & que fe s Aïeux
« avoient témoigné toute leur vie. Il obtint du Viceroi lapermiffion de faire
” àfes propres frais l’armement & l’équipage de cette Entreprife

, fans autre
«-intérêt que le fervice d’un bon Maître (7) «. Mais le Viceroi

,
qui avoit

befoin de fes lumières
,

fe contenta de louer fes offres
, 8c l’obligea de

continuer fes fondions. Cependant
,
pour le fatisfaire en quelque chofe

il choifit
,

à fa place, le P. Chriftophe d’Acuna fon Frere
,
qui

, rem-
pli des mêmes fentimens , fe crut fort honoré de fervir fon Prince dans une
occafion de cette importance (S). On lui donna, pour Aflocié

, le P. An-
dré d’Artieda, Profefieur en Théologie au College de Cuenca, dont le P.

(é) Ibid. ch. 17; gnage qu’il rend de lui-même Sc de fa-Ea-
(7) On juge bien que c’eft le P. d’Acuna mille,

qui parfê ici
5 & l’on applaudit au témoi- (8) Ibid, ch, jS,
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d’Acuna étoit Reéteur. Ils reçurent leurs ordres par des Patentes

,
expé-

diées à la Chancellerie de Quito
,
qui leur enjoignoient de partir incef-

famment avec le Général Texeira
,
& de palier en Efpagne après leur

voïage
,
pour rendre compte au Roi de leurs Obfervations. Le jour du dé-

part tut réglé au 1 6 de Janvier 1639 (9).

En fortant de Quito
,

ils prirent le chemin de ces hautes Montagnes ,

au pié defquelles font les fources de la Riviere des Amazones. Le P. d’Acuna

commence par une idée générale de cette Riviere
,
qu’il donne pour le plus

grand & le plus célébré de tous les Fleuves du Monde. Après la déclaration

qu’on vient de citer, cette peinture ne fauroit palier pour une exagération.

» Il traverfe
,

dit-il
, des Roïaumes de plus grande étendue & les enrichit

» plus que le Gange
,
plus que l’Eufrate & le Nil. Il nourrit infiniment

» plus de Peuples -, il porte tes eaux douces bien plus loin dans la Mer -, il

» reçoit beaucoup plus de Rivières. Si les bords du Gange font couverts ^

« d’un fable doré , ceux de l’Amazone font chargés d’un fable d’or purj

» & fes eaux ,
creufant fes rives de jour en jour

,
découvrent par degrés les

» Mines d’or & d’argent que la terre qu’elles baignent cache dans fon fein.

>* Enfin les Païs qu’elle traverfe font un Paradis terreftre *, &: fi leurs Habitans

» aidoient un peu la nature
,
tous les bords d’un fi grand Fleuve feroient

» de vaftes Jardins
,
remplis fans celle de Heurs & de fruits. Les débor-

» demens de fes eaux fertilifent toutes les terres
,
quelles humeétent ,

» non-feulement pour une année
,
mais pour plufieurs. Elles n’ont pas

» befoin d’autre amélioration. D’ailleurs
,
toutes les richefies de la nature

» fe trouvent dans les Régions voilines s une prodigieufe abondance de
» Poifïons dans les Rivières

,
mille Animaux difFerens fur les Montagnes

,

» un nombre infini de toutes fortes d’Oifeaux
,

les arbres toujours char-

» gés de fruits, les champs couverts de moilïons
,
&c les entrailles de la

»» Terre farcies de pierres précieufes ôc des plus riches Métaux. Enfin ,

» parmi tant de Peuples qui habitent les bords de l’Amazone
,
on ne voit que

» des Hommes bien faits
, adroits

, & pleins de génie
,
pour les chofes du

» moins qui leur font utiles
(

1 o) «.

Nous ne rentrerons point
, avec le P. d’Acuna

,
dans des Defcriptions de

Sources & de Rivières que nous avons déjà données avec une jufte éten-

due , fur des recherches poftérieures
,
que le tems doit avoir rendues plus

exaétes (1 1) ,
Sc qui feront perfeétionnées dans l’article fuivant par les ob-

fervations de M. de la Condamine. Mais les remarques du favant Jéfuite

fur l’étendue du Païs
,
fur la multitude de fes Habitans

,
& fur leur ca-

raétere ou leurs ufages
, doivent être d’autant moins négligées

,
qu’elles

ont eu peu de part à l’attention des deux Mathématiciens, Cette grande

(9) Le P. d’Acuna protefte qu’il croiroit fa

conlcicnce bleflée par la moindre atteinte

qu'il donnerait à la vérité
,

Si nomme pour

garans de fa bonne foi dans toute fa Re-
lation, plus de trente Efpagnols ou Portugais

qui étoient du voïage. chap. 1 9. Elle fut pu-
bliée à Madrid

,
avec perm.ffion du Roi

, im-
médiatement apres fon retour. Cependant
~es raifons de politique aïant fait enfuite

fupprimer cette édition
, les Exemplaires en

devinrent fi rares
,

qu’on n’en connoifloic

que deux
,
du tems de M. de Gomberville ,

le lien
,
& un autre qui étoit dans la Biblio-

thèque Vaticane. Differtation fur la Riviere

des Amazones, p. 10.

(10) Relation d’Acuna , ch. io.

-{ 1 1) V. le T. XIII de ce Rec. à la deferipr.’

du cours de l'Amazone, tirée de M. d’Ulloa.

Région ,
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Région, dit le P. d’Acuna
,
peut avoir quatre mille lieues de circuit. » Si

»> la longueur du Fleuve eft de mille trois cens cinquante-fix lieues, me-
» Furées avec exaélitude, ou, fuivant la Fupputation d’Orellana

, mille

» huit cens lieues -, li la plupart des Rivières
,
qui s’y joignent du côté du

» Nord ou du Midi, viennent de deux cens lieues, & plufieurs de plus

» de quatre cens ,
Fans approcher d’aucune Terre peuplée d’Efpagnols

j

» on conviendra que cette étendue de Païs doit avoir au moins quatre

» cens lieues de largeur
,
dans Fa plus étroite partie. AinFi

,
conclut le Favant

•j JéFuite , avec les mille trois cens cinquante lieues que l’on compte de
i> longueur, ou les mille huit cens lieues d’Orellana

,
c’efl Fort peu moins

w de quatre mille lieues de circuit par les réglés de l’Arithmétique & de

v la CoFmographie (uj. «

Tout cet eFpace étoit peuplé
, au tems de Fa Découverte ,

d’une infinité

de Barbares , répandus en différentes Provinces
,
qui FaiFoient autant de Na-

tions particulières. Lesdeux Voïageurs en connurent plus de cent cinquante,

dont ils étoient en état de donner les noms
,
& la fituation -, des unes pour

les avoir vues
;
des autres

,
pour en avoir obtenu la connoiflance de di-

vers Indiens parFaitement inFormés. Le Païs étoit fi peuplé
,
&c les Habi-

tations li proches l’une de l’autre
,
que du dernier Bourg d’une Nation on

entendoit couper le bois dans plufieurs Peuplades d’une autre. Cette grande

proximité ne Fervoit point à les Faire vivre en paix. Ils étoient divilés par

des guerres continuelles
,
dans leFquelles ils s’entretuoient , ou s’enie-

voient mutuellement pour l’eFclavage. Mais quoique vaillans entr’eux , ils

ne tenoient pas Ferme contre les Européens. La plupart prenoient la Fuite

,

Fe jettoient dans leurs Canots
,
qui Font Fort légers

,
abordoient à terre en

un clin d’œil
, Fe chargeoient de leurs Canots, 8c Fe retiraient vers quel-

qu’un des Lacs que la Riviere forme en grand nombre.
Leurs armes ordinaires étoient des javelines

,
d’une médiocre longueur,

des dards d’un bois très dur
, dont la pointe étoit Fort aigrie

,
8c qu’ils lan-

çoient avec beaucoup de Force & d’adrelFe. Ils avoient aufii une Forte de
lance

,
qu’ils nommoient L flolica , platte

,
& longue d’une toiFe Fur trois

doigts de large , au bout de laquelle un os , de la forme d’une dent
,

ar-

rêtoit une fléché de fix piés de long
,
dont le bout étoit armé d’un au-

tre os , ou d’un morceau de bois
,

Fort pointu , 8c taillé en barbillons. Ils

prenoient cet infiniment de la main droite
;
& fixant leur fléché de la

main gauche
,
dans l’os d’enhaut

,
ils la lançoient avec tant de vigueur &

de juflefle
,
que de cinquante pas ils ne manquoient point leur coup. Pour

Armes déFenfives, ils avoient des Boucliers d’un tiflu de cannes fendues,

& fi Ferrées entr’elles
,
que leur legereré n’en diminuoit pas la Force.

Quelques Nations n’emploïoient que l’arc 8c les fléchés
,
dont ils empoi-

fonnoient la pointe avec des Fucs fi venimeux, que la bleflure en étoit

toujours mortelle.

Leurs Outils
,
pour la conftruélion de leurs Canots & de leurs Edi-

fices
,

n’étoient que des coignées & des haches. La nature leur avoir ap-

pris à couper l’écaille de Tortue la plus dure
,
par Feuilles de quatre ou

cinq doigts de large, qu’ils affïloient Fur une pierre ,
après l’avoir fait Fé-

(îi) Ibid. ch. 37 . VoïeZjd-delTous
, la Relation de M. de la Condamine.
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cher à la fumée. Ils les fichoient dans un manche de bois

,
pour s’en fer-

vir à couper les bois tendres 8c légers
,
dont ils faifoient non-feulement

des Canots
,
mais encore des tables

,
des armoires 8c des fieges. Pour ab-

battre les arbres ,
ou couper du bois plus ferme , ils avoient des coignées

de pierre fort dure
,

qu’ils affiloient à force de bras. Leurs cifeaux ,
leurs

rabots 8c leurs vibrequins étoient des dents de fangliers 8c des cornes d’A-

nimaux , entés dans des manches de bois. Ils s’en fervoient ,
comme du

meilleur acier. Quoique toutes leurs Provinces produifent naturellement

diverfes fortes de coton ,
ils ne l’emploïoient point à fe vêtir. Ils al-

loient nus
,
prefque tous ,

8c fans diftinélion de fexe
, avec auffi peu de

honte que les Peres de la race humaine, dans le premier état d’inno-

cence
( 13 ).

La Religion de tous ces Peuples efl: prefque la même. Ils ont des Ido-

les fabriquées de leurs mains
,
auxquelles ils attribuent diverfes opérations.

Les unes prélident aux eaux , d’autres aux moiiïons 8c aux fruits. Ils fe

vantent que ces Divinités font defcendues du Ciel
,
pour demeurer avec

eux ,
8c pour leur faire du bien

;
mais ils ne leur rendent pas le moindre

culte. Elles font gardées à l’écart
,
ou dans un étui

,
pour les occafions où

l’on a befoin de leur fecours. C’eft ainfi que prêts à marcher pour la

guerre
,

ils élevent à la proue de leurs Canots l’Idole dont ils attendent

la viétoire -, ou qu’en partant pour la pêche ,
ils arborent celle qui pré-

fide aux eaux. Cependant ils reconnoilfent qu’il peut exifter des Dieux
plus puiflans. Le P. d’Acuha raconte qu’un de ces Barbares

,
qui ne l’é-

toit pas trop
,

dit-il
, dans fa converfation

, voulut parler aux Portugais ,

après leur avoir fourni des vivres
,
8c que marquant beaucoup d’admiration

pour le bonheur qu’ils avoient eu de furmonter les difficultés de la grande
Riviere

,
il leur demanda en grâce

,
8c par reconnoiflance pour le bon

traitement qu’il leur avoit fait
,
de lui laifler un de leurs Dieux

,
qui

fût capable de le fervir avec autant de puiflance 8c de bonté dans toutes

fes entreprifes
( 14 ). Un autre Cacique fit juger au P. d’Acuna qu’il fe for-

moit auffi quelque idée d’un Dieu fupérieur aux fiens
,

par la folle vani-
té qu’il avoit de vouloir palier lui-même pour le Dieu de fon Pais.

» C’efl: ce que nous apprîmes , dit le Voïageur
,
quelques lieues avant

« que d’arriver à fon Habitation. Nous lui fîmes annoncer que nous lui

» apportions la connoiflance d’un Dieu plus puiflant que lui. Il vint au.

» rivage
, avec toutes les apparences d’une vive curiofité. Je lui donnai

« les explications qu’on lui avoit promifes : mais demeurant dans fon
» aveuglement , fous prétexte qu’il vouloit voir de fes propres yeux le

« Dieu que je lui prêchois
,

il me dit qu’il étoit Fils du Soleil
;
que

» toutes les nuits il alloit en efprit dans le Ciel
,
donner les ordres pour

(il) Ibid. ch. 19 . gades Indiennes
,

en recommandant aux
(

1 4'' On n'ajoute point la re'ponfe
,
qui fe Habitans d’en prendre grand foin. Enfuite

prefente d elle-même : mais l’honnête Je- fi ces pauvres Idolâtres la perdoient ou la
fuirc ajoute qu d ne jugea point à propos mettoient en pièces

, ils les déclaraient
de lui lai lier une Croix , à l’exemple des condamnés à l’Efclavage

,
eux & leurs En-

Portugais
,
qui avoient coutume d’en pla- fans

,
pour avoir profané la Croix

, St les
cer une fur quelque lieu élevé des Bout- enlevoienc faus pitié.
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» le jour fuivant , 8c regler le Gouvernement général du monde (t $), Un
» autre

(
16

)
me marqua plus de raifon : Je lui demandai pourquoi Tes

>» Compagnons avoient pris la fuite à la vue de notre Flotte , tandis qu’il

» étoit venu librement au-devant de nous
, avec quelques-uns de fes Pa-

« rens. Il me répondit que des Hommes qui avoient été capables de re-

« monter la Riviere ,
malgré tant d’ennemis

,
8c fans eifuïer aucune perte

,

>> dévoient en être un jour les Seigneurs -, qu’ils reviendroient pour la

« foumettre ,
8c la peupleroient de nouveaux Habitans

j
qu’il ne vouloit

» pas toujours vivre en crainte 8c trembler dans fa Maifon
j
qu’il ai-

» moit mieux fe foumettre de bonne heure , 8c recevoir pour les Mai-
» tre 8c fes Amis ,

ceux que les autres feroient un jour contraints de recon-

« noître 8c de fervir par force
( 17 )

«.

Tous ces Indiens ont
,
comme les Habitans des autres parties de l’A-

mérique
,
autant de confiance que de refpeét pour leurs Devins

,
qui leur

tiennent lieu de Médecins 8c de Prêtres. A l’égard des Morts , les uns

font fecher les corps par un leu lent
, & les gardent dans leurs Cabanes,

pour avoir toujours devant les yeux le fouvenir de ce qui leur étoit cher.

D’autres les brûlent dans de grandes folfes , avec tout ce qu’ils ont pof-

fedé pendant leur vie. Les funérailles durent plulïeurs jours
,
qui fe par-

tagent entre l’ivrognerie 8c les larmes
(
18 ).

Le Général Portugais avoit appris
, à Quito

,
que le Bourg près duquel

il avoit lailfé fon Camp
,

fe nommoit Anofc ,
8c que c’écoit dans ce Can-

ton que le Capitaine Palacios avoit été tué avec la plus grande partie

de fon efcorte. Vingt lieues au-delTus
,
on rencontre la Riviere Agaric

,

célébré par la quantité d’or qu’elle roule dans fes fables
,
8c que cette rai-

fon a fait nommer Rio dJ
Oro. C’ell à fon embouchure

,
de l’un &: de

l’autre côté de la Riviere des Amazones
,
que commence la grande Pro-

vince des Indiens chevelus, qui s’étend plus de cent quatre-vingt lieues

du côté du Nord
,
8c où les eaux du Fleuve forment de grands Lacs.

La première connoiflfance
,
qu’on avoit eue de ce Pais , avoit fait naître

aux Habitans de Quito l’envie d’en faire la Conquête j mais jufqu’alors

ils l’avoient tentée inutilement , 8c le fort de Palacios avoit achevé de les

rebuter.

Il s’étoit pafle près d’onze mois
,
depuis que le Général avoit établi

,

dans le Camp d’Anofc
,
quarante Portugais & la plus grande partie de

fes Indiens. Ils s’y étoient foutenus
,
mais avec une grande inquiétude

8c des peines continuelles. Les Habitans du Pais, après avoir commencé
par leur faire un bon accueil 8c par leur fournir des vivres

,
s’étoient per-

suadés qu’on penfoit à vanger la mort de Palacios. Cette crainte leur

avoit fait prendre les armes
,
pour défendre leurs vies 8c leurs terres. Ils

avoient enlevé quelques Indiens du Para. Les Portugais s’étoient mis en

état de leur réfifter dans l’enceinte de leur Camp -, mais depuis près d’un

an
,

ils étoient réduits à chercher des vivres à la pointe de l’épee. Dans
une nécelhté lî prenante

,
qui diminuoit infenfiblement leur nombre ,

l’arrivée de la Flotte les jetta dans des tranfports de joie. Le nom de Che»

(ij) Ibidem, ch. 40 . ( 17 )
Ibid.

(ié) Ceft-à-dire auflî dans un autre lieu. (iS) Ibid. ch. 41 .
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velus
,
que les premiers Efpagnols donnèrent aux Peuples de cette Prcn

vince, venoit de leur chevelure
,
que les Hommes & les Femmes y por-

tent fort longue
(
19 ). Leurs armes ne font que des dards. Au Sud

,
c’eft-

à-dire de l’autre côté du Fleuve
,
on trouve quatre autres Nations, nom-

mées les Avixiras
,
les Yurufnies, les Yquitos 6c les Zapotas

,
avec lef-

quelles les Chevelus étoient fans celle en guerre
,
fur l’une Se l’autre rive.

Cent quarante lieues au-deffous ,
commence la grande Province des Aguas,

la plus fertile 6c la plus fpacieufe de toutes celles que la Fiotte eut à tra-

verfer. C’eft par corruption, que les Efpagnols la nomment Qmaguas.
Dans une étendue de plus de deux cens lieues

,
elle eft f peuplée

,
6c les

Villages fe fuivent de li près
,
qu’à peine fort-on de l’un lans en décou-

vrir un autre. Sa largeur eft peu conlïdérable
,
pareeque la plupart des Ha-

bitations étant fur les rives de l’Amazone
,
6c dans les Iles

,
qui font en

grand nombre
,
on peut dire qu’elle n’eft gueres plus large que le Fleuve..

La Nation des Aguas, ou Qmaguas, eft plus raifonnable 6c mieux poli-

cée que toutes les autres \ avantage dont elle eft redevable aux Indiens,

de Quixos
,
qui ,

laffés des mauvais traitemens qu’ils recevoient des Efpa-

gnols
, montèrent fur leurs Canots

,
6c fe laifferent conduire au fil de

l’eau jufqu’aux Iles des Aguas , où ils comptèrent de trouver du repos 9.

au milieu d’une puiffante Nation. Ils y introduifirent une partie des ufages

qu’ils avoient obfervés dans les Etabliflemens Efpagnols
,
furtout celui de

faire des Etoffes de coton
,
dont ils recueillent une prodigieule quantité 9

6c de fe vêtir avec bienféance. Leurs toiles font claires, 6c tiffues
, avec

beaucoup d’or , de fils de differentes couleurs. Ils en fabriquent allez pour
en fiiire un continuel commerce avec leurs Voifins. Leur relpeét pour leurs

Caciques va jufqu’à la plus aveugle fourmilion. Ils ont confervé
, de leur

ancienne barbarie
,

l’ufage d’applatir la tête de leurs Enfans
,
avec une

planche dont ils la preifent. Mais leur plus grand malheur eft d’être fans

celle en guerre avec diverfes Nations
, telles que les Curinas au Sud

, 6c

les Zeunas au Nord.
Le Pere d’Acuna

, ménageant peu les Portugais
,
quoique fes Com-

patriotes , les accufe d’avoir publié malignement que les Aguas refu-

foient de vendre leurs Efclaves
,
parcequ’ils les engraiffoient pour les man-

ger. » C’eft, dit-il, une calomnie qu’ils ont inventée, dans la feule vue
» de colorer leurs propres cruautés contre cette innocente Nation Il

affure que deux Indiens , natifs du Para
,
qui avoient été

,
pendant huit

mois ,
Efclaves des Aguas

,
lui protefterent qu’ils ne leur avoient ja-

mais vu manger de chair humaine
;

qu’à la vérité
, lorfqu’ils faifoient,

parmi leurs Ennemis
,
quelques Prifonniers qui avoient une. grande ré-

putation de bravoure , ils les ruoient dans leurs Fêtes
, ou leurs Af-

femblées
,
pour fe délivrer d’un fujet de crainte -, mais qu’après leur

avoir coupé la tête
,

qu’ils pendoient en trophée dans leurs Cafés
, ils

jettoient les corps dans le Fleuve. » Je ne defavoue pas
,
continue t’il

,
qu’il

» ne fe trouve dans ces Régions quelques Barbares
,
qui n’onr point hor-

« reuv de manger leurs Ennemis
;
mais ils font en petit nombre. On peut

« comprer d’ailleurs qu’il ne s’eft jamais vendu de chair humaine dans

( 1 ?) Le P. d’Acuna die nettement jufqu’aijx genoux.
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o les Boucheries de cette Nation
,
comme l’ont écrit les Portugais, qui,

« fous prétexte de vanger cette barbarie
,
en commettent eux-mêmes une

» plus grande ,
lorfqu’ils réduifent à l’efclavage des Peuples nés libres 8c

w mdépendans
(
10

)
«.

Vers le milieu du Pais des Aguas , la Flotte aborda fort librement près

d’un Bourg, où le Général Texeira la Ht relâcher pendant trois jours. Les

Portugais y repentirent un froid fi vif, qu’ils furent contraints d’y pren-

dre des habits plus épais. Ce changement de température les furprit
}

ils

furent , des Habitans
,

qu’il n’étoit point extraordinaire dans leur Canton,

8c que tous les ans
,
pendant trois Lunes

,
qui étoient celles de Juin ,

de Juillet 8c d’Août
,

ils éprouvoient la même rigueur de l’air. C etoic

confirmer le fait
,
fans répondre à la queftion. Le P. d’Acuna

, l’aïanc

examiné lui-même
,
trouva que du côté du Sud, bien loin dans les Ter-

res
,

il y avoit une chaîne de Montagnes couvertes de nége , 8c que dans l’ef-

pace de ces trois mois le vent fouffloit de ce côté là
; ce qui devoit rafraîchir

l’air jufques fous la Ligne équinoxiale. Il ne s’étonna plus que la Terre y
produisit du froment en abondance ,

avec toutes fortes de légumes.

On continue de palier fur les fources 8c les embouchures des Rivières

dans la fuppofition quelles ont été plus exactement repréfentées par le

Mathématicien Efpagnol dont on a donné les Defcriptions (*) ; mais à l’oc-

cafion du Putu-mayo
,
qui en reçoit trente autres avant que de fe joindre

à l’Amazone , 8c qui
,
defcendant des Montagnes de Pafto dans la Nou-

velle Grenade
,
prend le nom d’Iza vers fon embouchure

,
le P. d’Acuna

rend témoignage qu’on trouve quantité d’or dans fon fable
, 8c que les

Nations
,
qui habitent fes bords, fe nomment les Yurimos, les Guarai-

cas, les Porianas
,

les Zias
,

les Ahyves 8c les Cavos. Cinquante lieues

au-delfous , les bords de l’Yotau font peuplés par les Topanas
,

les Ga-
vains

, les Ozuanas ,
les Morvas

,
les Naunas

,
les Cenomonas ,& les Ma»

riaves. On croit ces Nations fort riches en or, parcequ’elles en portent

de grandes plaques aux narines 8c aux oreilles. Le courant de l’Yotau elt

fore doux
,
8c propre à la navigation.

La derniere Habitation des Aguas
,
en continuant le cours de l’Ama-*

zone ,
eft un Bourg très peuplé

,
8c la principale Forterefte de cette Na-

tion du même côté. Ils y tiennent une forte garnifon
,
quoiqu’ils forent

les feuls maîtres des bords du Fleuve ; mais ils s’étendent fi peu en lar-

geur
,
que de la rive on voit leurs derniers Hameaux dans les Terres.

Mille petites Rivières
,
qui viennent tomber dans l’Amazone

,
leur pro-

curent tous les biens des Pais qu’elles arrofent. Du côté du Nord
, ils ont

pour ennemis les Curis 8c les Quirabas
;
8c du côté du Sud

,
les Cachi-

guraas 8c les Incuris. Le P. d’Acuna ne put vilîter ces Nations
; fes or-

dres ne lui permettoient pas de s’écarter fi loin de la Flotte : mais il dé-
couvrit au Sud l’embouchure d’une Riviere

,
qu’il croit pouvoir appeller

Ja Riviere de Cufco, pareeque fuivantla Relation d’Orellana
,

la Riviere
de cette Ville eft Nord 8c Sud de cette Ville, 8c qu’elle entre dans le

grand Fleuve des Amazones vers les cinç[ degrés de hauteur Auftrale , à

(zo) Ibid. chap. 41.

(*) Empruntées de M. de la Condamîne.
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vingt-quatre lieues du dernier Bourg des Aguas. Les Habitans du Pais la.

nomment Yurna.

Vingt-huit lieues plus bas
,
du même côté ,

commence la grande &
puiftante Nation des Curuzicaris ,

dans un Pais couvert de Montagnes.

Elle occupe
,
pendant plus de quatre - vingt lieues

,
le bord du Fleuve.

Le Peuple en eft fi nombreux
,
qu’on ne lait pas quatre lieues fans trou-

ver des Habitations
,
entre lefquelles il s’en trouve plufieurs , d’une de-

mie journée de chemin. La crainte avoit lait difparoître une grande par-

tie des Habitans : mais fi cette Nation parut timide
,

les Portugais y trou-

vèrent
,
dans les cabanes

, toutes les marques d’une bonne œconomie &C

d’une extrême propreté. On y voïoit
,
avec quantité de vivres

,
des uften-

files fort propres
,

&c d’un travail recherché
,
furtout ceux qui fervoient

pour les alimens. L’or y eft aulîi très commun
}
mais ces Indiens remar-

quant l’avidité des Portugais pour ce métal ,
cachèrent foigneufement les

plaques qu’ils portoient à leurs oreilles. L’Armée Portugaife n’avoit pu
prendre beaucoup d’informations en remontant le Fleuve

,
parcequ’elle

manquoit d’Interpretes. Le Pere d’Acuna, qui s’en étoit procuré de fort

habiles
,
apprit

,
par leur miniftere

,
qu’en remontant une Riviere

, nom-
mée Yurupail

,
qui fe joint ici à l’Amazone

, on arrive dans un lieu où
l’on quitte les Canots

,
pour laire par terre un chemin de trois jours de

marche ,
&c qu’alors on trouve fuccellivement deux autres Rivières , dont

la fécondé a fa fource au pié d’une Montagne où les Habitans recueil-

lent une prodigieufe quantité d’or. Ces Peuples en tirent le nom de Fu-
ma Guaris

,
qui lignifie Tireurs de métal

;
tk les Portugais obferverent

,

en effet
,
que dans tout le Pais on appelloit Yuma leurs outils de fer ,

comme le nom général de toute forte de métaux. Mais la route
,
qu’il fal-

loit tenir pour fe rendre aux Mines
,
parut fi difficile au P. d’Acuna

,
que

fans avoir plus de palfion pour l’or qu’il ne convient à un Jéfuite
,

il

n’eut pas de repos
,
dit-il (11) ,

jufqu’à ce qu’il en eut découvert une au-

tre. Vis-à-vis des Curuzicaris
, c’eft-à-dire

, fur la rive oppofée du Fleuve,
on voit regner une Terre fort platte , entrecoupée de Rivières

,
qui for-

ment de grands Lacs &c quantité d’Iles ; & toutes ces eaux vont fe jetter

dans Rio Negro. Au contraire
, dans l’efpace des quatre-vingt lieues que

les Curuzicaris occupent, la terre eft élevée.

Quatorze iieues plus bas , les recherches du Pere d’Acuna eurent le fuc-

cès qu’il s’étoit promis
,
pour découvrir un chemin plus court vers la Mon-

tagne des Mines. C’eft l’embouchure d’une Riviere
,
qui vient du côté

du Nord , & dont la pofition eft à deux degrés & demi de hauteur
,
com-

me celle d’une Bourgade qui lui fait prefque face du côté du Sud
,

fur le

bord d’un précipice
,
au pié duquel paffe une autre Riviere

,
dont les ri-

ves font habitées par la nombreufe Nation des Paguaros. Vingt-fix lieues

au-deffous
,
en continuant de fuivre le Fleuve , on trouve d’autres Peu-

ples
,
qui fe nomment les Yacarets. Ces Nations parlent des Langues dif-

férentes
;

c’eft dans leur Pais
, du côté du Nord

,
qu’on place le fameux

Lac d’or, cherché fi long-tems par les Voïageursde diverfes Nations (24).

(li) Ibid. ch. 47. on fuppofoit une Ville nommée Manoa del
C eft le Lac de Parimé, fur lequel Dorado

,
qui paffe aujourd’hui pour fabu-
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Du même côté
,
la Nation des Curuzicaris eft fuivie le long du Fleuve

par celle des Yorimaux , la plus belliqueufe de toutes celles qu’on a nom-

mées. Elle avoit fait trembler l’armée Portugaife en remontant du Para
,

pendant plus de foixante lieues qu’elle occupe ,
fur la rive &c dans les Iles.

Mais les Interprètes aïant fait entrer ces farouches Indiens dans une dif-

pofition plus douce ,
il n’y eut point de jour où l’on ne vit venir à la

Flotte plus de deux cens Canots
,
remplis de Femmes &c d’Enfans

,
qui

apportoient toutes fortes de rafraîchilfemens. Les Yorimaux font aulîi

nombreux
,
qu’aucune autre Nation des bords du Fleuve. La plupart font

mieux faits
, & de plus belle taille. Ils vont nus ,

comme les autres j

mais ,
à leur air feul

,
on reconnoilloit qu’ils étoient pleins de courage.

Ils venoient à bord
, & s’en retournoient avec une fermeté qui caufoit de

l’étonnement aux Portugais. Vingt-deux lieues au-deffous de leur première

Habitation
,

la même rive du Fleuve en offroit une autre , dont les Mai-

fons étoient régulièrement contiguës
, & s’étendoient ainfi plus d’une

lieue. Le Général y obtint
,
pour de petites boules de verre , des aiguil-

les & des couteaux
, environ cinq cens mefures de Farine de Manioc 3

qui lui fufHrent pour le refte du Volage. Quelque peuplé que parut ce

Bourg
,

le nombre de fes Habitans n’approchoit point de la multitude

d’indiens de la même Nation
,
qui peuplent une grande Ile, lituée trente

lieues plus bas. C’eft à dix lieues au-delfous de cette Ile
,
que la Province

des Yorimaux finit.

Deux lieues plus loin
,
on trouve la Nation des Cuchigaras , fur une

Riviere de même nom
,
poilfoneufe & navigable

,
quoiqu’en plufieurs en-

droits elle foit parfemée de rochers. En la remontant
,
on trouve

,
au-

deffus des Cuchigaras, les Cumayaris
; & plus haut, vers fes fources , les

Curiguïres , » qui font des Géans de feize palmes de hauteur. Le P. d’A-
»» cuna ne donne ici que le témoignage de plufieurs perfonnes qui les

» avoient vus, Ôc qui lui offroient de le conduire dans le Pais de cette

» race gigantefque
;
mais il fut rebuté par la longueur du chemin

,
qui

» demandoit deux mois entiers depuis l’embouchure de la Riviere (2.3).

Plus loin
, fur le bord méridional de l’Amazone

,
il trouva des Peu-

ples
,
nommés les Caupanas ôc les Zurinas

,
d’une adrefîe admirable pour

les Ouvrages de main. Sans autres outils que ceux des autres Indiens , ils

faifoient des héges en forme d’Animaux
,
des ftatues humaines , & d’au-

tres figures , dans un degré de perfeétion furprenant (24).

Trente-deux lieues après les Cuchigaras
,
le Pais eli coupé par plufieurs

Lacs
,
qui forment des Iles fort peuplées. Les Habitans portent en général

le nom de Carabuyavas
}
mais ils font diftingués entr’eux par des noms

particuliers, doLt le Pere d’Acuha ne cite que celui des Caraguanas.

» Quoique ces Indiens , dit-i!
, fe fervent d’arcs & de fléchés

,
je vis

» à quelques-uns , des armes de fer
,

telles que des haches
,
des halle-

» bardes, des :erpes & des couteaux. Je leur fis demander, par nos In-

leufe. Cependant on verra quelques éclair- peut-être. Dieu permettra qu’on forte du;
ciffemens là cfelTus dans la Relation fui- doute. Chap. fo*

vante, & plus encore dans celles de Voïa- (23) Ibid, chap.tîj.-

geurs inglois fur l’Oi inoque. Le P. d’Acuna (14) Ibidem,.
le contente de dire modelfement qu’un jour

7
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Curiguïres, Na*
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Sculpteurs.

Nation qui
avoit des aime*
de fer.
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V o ï aces » rerpretes , d’où leur venoient ces inftrumens : ils répondirent qu’ils les

sur le » achetoient des Indiens les plus proches de la Mer
,
qui les tiraient

,

Maranon. „ en échange pour leurs denrées , de certains Hommes blancs comme
d’Acuna et » nous

,
dont les Habitations étoient lur la Côte maritime -, 8c que la feule

d’Artieda. „ différence qu’il y avoit entr’eux 8c nous
,

étoit qu’ils avoient les che-
Xj 40. „ yeux blonds. A ces marques, nous crûmes reconnoître avec certitude les

» Hollandois
,

qui s’étoient mis
,

depuis quelque tems , en poffeflion

» de l’embouchure de la Rivière douce ,
ou de la Riviere Philippe. Etant

» venus defeendre,, en i <5 3 8 , dans la Guiane
,
qui eft une dépendance

» du Gouvernement de la Nouvelle Grenade
,

ils s’étoient rendus maî-

très de toute Pile (15) , & l’avoient furprife avant que les Efpagnols

» euffent eu le tems d’emporter le Saint Sacrement de l’Autel
,
qui de-

meura captif entre leurs mains. Ils fe promettoient d’en tirer une gran-

» de rançon
; mais nos gens prirent un autre parti

,
qui fut de courir aux

j> armes
,

8c fe difpofoient a cette entreprife ,
lorfque nous nous mîmes

sj en mer pour aller rendre compte en Efpagne de notre Voïage (2 6) <‘.

_ Description Le p # d’Acuna fait une defeription fort poétique de Rio Negro
,
fituée

UL
*

dit-il
,
un peu moins de trente lieues au-deffous de la Riviere de Balu-

rura
,
qui arrofe le Pais des Carabuyavas. C’eft la plus belle 8c la plus gran-

de de toutes celles qui fe joignent à l’Amazone, dans l’efpace de 1300
lieues. » On peut dire que cette puiffante Riviere eft fi orgueilleufe

,

33 quelle femble chocquée d’en trouver une plus grande qu’elle. Aulîi

>3 l’incomparable Amazone femble lui tendre les bras ", tandis que l’autre,

>3 dédaigneufe 8c fuperbe , au lieu de fe mêler avec elle
,

s’en tient fé-

33 parée
, & qu’occupant feule la moitié de leur lit commun

,
elle fait

33 diftinguer fes flots pendant plus de douze lieues. Les Portugais ont eu

33 quelque raifon de la nommer Riviere noire
,
pareequ’à fon embouchu-

33 re , & plufieurs lieues au-delîus
_,

fa profondeur
,
joint à la clarté de

33 toutes ces eaux qui tombent de plufieurs grands Lacs dans fon lit j la

33 fait paraître aulîi noire que li elle étoit teinte •, quoique dans un verre,

3> fes eaux aient toute la clarté du cryfhl (17). Les Peuples qui habitent

fes bords fe nomment les Canicuaris, les Caruparabas
,
8c les Quarava-

guazanas. Toutes ces Nations ont pour armes des arcs 8c des fléchés

empoifonnées. Leur Païs fournit de très bonnes pierres
,
8c toutes fortes

de Gibier.

sédition des La Flotte étoit encore à l’embouchure de Rio Negro le 1 2 d’Octo-

tioi'c’

alS dC U kre 3
lorfque les foldats Portugais

,
chagrins d’avoir recueilli fi peu de

fruit de leur voïage
, depuis plus de deux ans qu’ils avoient commencé

à remonter le Fleuve
,
prirent la réfolution d’enlever du moins un grand

nombre d’Efclaves
,
pour fe dédommager de tant de fatigues, par leurs pra*

près mains. Le Général
,

qu’ils informèrent tumultueufement de leur déf-

ié in
, y confentit, dans la crainte de les irriter. Mais le Pere d’Acuna &

fan Alfocié s’y oppoferent avec tant de force
,
par une proteftation qu’ils

Gf) L'Auteur nomme la Guiane une Ile, Cayenne, qui eft à peu de diftance de la

apparemment parcequ’clle eft entre deux Côte Maritime,
grands Fleuves, l’Orinoque &c l’Amazone; (16) Ibid. chap. 64,

Û moins qu’il n’entende feulement Pile de (17} Ibid, ch. 69,

eurent
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eurent la hardieffe de publier
,
que Texeira ,

fortifié par l’exemple de

leur fermeté
, en prit occaiion de faire remettre aulïi-tôt à la voile.

Quarante lieues plus loin ,
on arriva devant l’embouchure de la Ri-

vière de Cayari
,
qui vient du Sud ,

8c par laquelle on prétend que les To-

pinambous l'ont defcendus dans l’Amazone (18). Ils s’arrêtèrent, dit-on,

vingt-huit lieues au-delfous , dans une grande Ile,quin’aïant pas moins de

60 lieues de large , doit en avoir plus de deux cens de circuit. En effet
,
les

Portugais la trouvèrent fort bien peuplée par cette vaillante Nation
, dont

le Pere d’Acuna nous donne l’Hiftoire.

Après la Conquête du Brefil
, les Topinambous

,
Habitans de la Pro-

vince de Fernamoouc
,
aimant mieux renoncer à toutes leurs poffelhons

que de fe foumettre aux Portugais
, fe bannirent volontairement de leur

Patrie. Ils abandonnèrent environ 84 gros Bourgs
,

où. ils étoient établis

,

fans y laifler une créature vivante. Le premier chemin qu’ils prirent fur

à la gauche des Cordillieres. Ils traversèrent toutes les eaux qui en def-

cendent. Enfuite
,

la néceflité les forçant de fe divifer
,
une partie péné-

tra jufqu’au Pérou, 8c s’arrêta dans un Etablilfement Efpagnol
,
voifîn des

fources du Cayari. Mais, après quelque féjour
,

il arriva qu’un Efpagnol

fit fouetter un Topinambou
,
pour avoir tué une Vache. Cette injute caufa

tant d’indignation à tous les autres
,
que s’étant jettés dans leurs Ca-

nots , ils defcendirent la Riviere
,
jufqu’à la grande Ile qu’ils occupent

aujourd’hui.

Ces Indiens parlent la Langue générale du Brefil
,
qui s’étend dans tou-

tes les Provinces de cette Contrée
,
jufqu’à celle du Para. Ils racontèrent,

au Pere cTAcuna, que leurs Ancêtres
,

n’aïant pu trouver, en fortant du
Brefil , dequoi fe nourrir dans les déferts qu’ils eurent à traverfer

,
fu-

rent contraints
,
pendant une marche de plus de 900 lieues

, de fe fépa-

rer plufieurs fois
, & que ces differens corps peuplèrent diverfes parties

des Montagnes du Pérou. Ceux qui étoient defcendus jufqu’à la Riviere

des Amazones, eurent à combattre les Infulaires dont ils prirent la place,

8c les vainquirent tant de fois, qu’après en avoir détruit une partie, ils

forçerent les autres d’aller chercher une retraite dans des Terres éloignées.

Les Topinambous de l’Amazone font une Nation fi diftinguée
,
que le

Pere d’Acuna ne fait pas difficulté de les comparer aux premiers Peuples

de l’Europe
;
8c quoiqu’on s’apperçoive ,

dit-il
,

qu’ils commencent à dé-

générer de leurs Peres
,
par les alliances qu’ils contractent avec les Indiens

du Pais, ils s’en reflentent encore par la nobleffe du cœur
, & par leur

adreffe à fe fervir de l’arc 8c des flèches. Ils font d’ailleurs fort fpirituels.

Comme les Portugais
,
dont la plupart favoient la Langue du Brefil

,
n’a-

voient pas befoin d’Interpretes pour converfer avec eux
,

ils en tirèrent

des informations fort curieufes
}

8c le Pere d’Acuna ne croit pas qu’on

en puifie douter fur leur témoignage (29). ” Proche de leur Ile, du côté

VOÏAGES
SUR LE

Maranon.

d’Acuna et
d’Artieda.

l 640.
Ile des Topi-

naïubous & leur

hiiloire.

Câraûere ex-

traordinaire des

Topinambous.

Récits qu’ih

font aux PortU:

gais.

(2.8) Les Nations de cette Rivières font

les Zurinas
,
les Cayanas , les Urarcliaus

,

les Anamaris, les Guarinumas, les Curana-
ris, les Papunacas

,
& les Abacaris. Depuis

l’embouchure
, on trouve

, fur les bords de

Tome XIX.

l’Amazone, les Guaranacacos, les Mara-
guas

,
les Gufmagis , les Buraïs , les Puno-

vis , les Oroquaras & les Aperas.

(19) Ibid, cliap. 79. 'Voiez ci-deffous la

Dcfcription du Brefil.

c
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» du Sud, il y avoit alors deux Nations également remarquables; l’une

» de Nains
,
nommés Guaya^is

\
l'autre

,
d’une race d’Hommes & de Fem-

» mes
,
qui nailfctient avec le devant des piés en arriéré

,
de forre qu’en

» marchant fur leurs traces on s’éloignoit d’eux. Leur nom étoit les Ma-
» ayus (30). Ils étoient Tributairees des Topinambous

,
auxquels ils four-

nifloient des haches de pierre. Le Nord de la Riviere étoit peuplé par

fept Nations nombreufes ,
mais fans courage

,
qui ne penfant qu’à vivre

en paix
,
de leurs Beftiaux & de leurs fruits , n’avoient jamais eu rien à

démêler avec les Topinambous. Mais plus loin
,

il y avoit une autre

Nation
,
dont ceux-ci tiroient

,
par un commerce réglé, mille chofes né-

celfaires à la vie
,
particulièrement du fel

,
qu’elle avoit en abondance

dans quelques Terres voifines. » J’eus d’autant moins de peine à le croire,

» continue le Pere d’Acuna, qu’en 1658 , lorfque j’étois à Lima, deux
» Hommes

,
partis en difiérens tems pour en chercher ,

revinrent avec

» une bonne charge. Ils s’étoient embarqués fur une des Rivières qui

» tombent dans l’Amazone
,

8c qui les avoit conduits au pié d’une Mon-
» tagne de fel

,
dont les Habitans en faifoient un grand commerce.

Les Topinambous confirmèrent
,

aux Portugais
,

qu’il exifloit de
vraies Amazones

,
dont le Fleuve a tiré fon ancien nom. Cet article

femble mériter d’autant plus d’attention
,
que les preuves qu’on apporte

ici en faveur d’un fait fi long-tems douteux
,
ont été adoptées par M. de

la Condamin'e
,

8c fortifiées par fes propres recherches. Le Pere d’Acuna

les trouvoit fi fortes , » quon ne peut les rejetter, dit-il, fans renoncer

« à toute foi humaine (31) : mais c’eft dans les termes de fon Traduéteur

qu’il faut les citer :

» Je ne m’arrête point aux perquisitions férieufes que la Cour Souve-
» raine de Quito en a faites. Plufieurs Natifs des lieux mêmes ont attefté

« qu’une des Provinces voifines du Fleuve étoit peuplée de Femmes bel-

» liqueufes
,
qui vivent 8c fe gouvernent feules

,
fans Hommes

;
qu’en cer-

» tains tems de l’année
,

elles en reçoivent pour devenir enceintes
,

8c

» que le refte du tems elles vivent dans leurs Bourgs
,
où elles ne fon-

» gent qu’à cultiver la terre , & à fe procurer
,
par le travail de leurs bras

,

» tout ce qui eft néceffaire à l’entretien de la vie. Je ne m’arrêterai pas
» non plus à d’autres informations qui ont été prifes dans le nouveau
» Roïaume de Grenade

,
au Siège Roial de Pafio

,
où l’on reçut le témoi-

» gnage de quelques Indiens
,
particulièrement celui d’une Indienne

,
qui

5» avoit été dans le Pais de ces vaillantes Femmes, 8c qui ne dit rien que
d de conforme à ce qu’on favoit déjà par les Relations précédentes. Mais
» je ne puis taire ce que i’ai entendu de mes oreilles

,
8c que je voulus

» vérifier auffi-tôt que je me fus embarqué fur le Fleuve. On me dit

,

>» dans toutes les Habitations où je pafiai
,

qu’il y avoir , dans le Pais
,

* des Femmes telles que je les dépeignois
; 8c chacun en particulier m’en

» donnoit des marques fi confiantes 8c fi uniformes
,
que fi la chofe n’eft

» point
,

il faut que le plus grand des menfonges pafie dans tout le nou-
>3 veau Monde pour la plus confiante de toutes les vérités hiftoriques..

« Cependant nous eûmes de plu? grandes lumières fur la Province que
(30) Ibidem.

(3 1) Ibid. ch. 70.
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»» ce s Femmes habitent, fur les chemins qui y conduifent, fur les Indiens

>» qui communiquent avec elles, & fur ceux qui leur fervent à peupler,

*» dans le dernier Village
,
qui eft la Frontière entr’elles ëc les Topi-

« nambous.
» Trente- lîx lieues au-deflous de ce dernier Village en defcendant le

« Fleuve
,
on rencontre, du côté du Nord, une Riviere qui vient de la

« Province même des Amazones
, & qui eft connue par les Indiens du

« Pais
,
fous le nom de Cunuris. Elle prend ce nom de celui d’un Peu-

« pie, voifin de fon embouchure. Au-delTus ,
c’eft-à-dire, en remontant

99 cette Riviere
,
on trouve d’autres Indiens , nommés Apotos

,
qui par-

J9 lent la Langue générale du Brefll. Plus haut font les Tagaris : ceux

» qui les fuivent font les Guacarcs
,
l’heureux Peuple qui jouit de la fa-

« veut des Amazones. Elles ont leurs Habitations fur des Montagnes d’u-

« ne hauteur prodigieufe
,
entre lefquelles on en diftingue une

,
nommée

« Yacamiaba
,
qui s’élève extraordinairement au-deifus de toutes les au-

« très
,
& li battue des vents

,
qu’elle en eft ftérile. Ces Femmes s’y main-

»» tiennent fans le fecours des Hommes. Lorfque leurs Voiflns viennent

99 les viliter
,
au tems qu’elles ont réglé

,
elles les reçoivent l’arc & la

99 fléché en main
, dans la crainte de quelque furprife ; mais elles ne les

99 ont pas plutôt reconnus
,

qu’elles fe rendent en foule à leurs Canots ,

99 où chacune failit le premier Hamac qu’elle y trouve
, & le va fufpen-

99 dre dans fa Maifon
,
pour y recevoir celui à qui le Hamac appartient.

99 Après quelques jours de familiarité
,
ces nouveaux Hôtes retournent chez

99 eux. Tous les ans
,

ils ne manquent point de faire ce volage dans la

»» même faifon. Les Filles qui en naiflent font nourries parleurs Meres,
99 inftruites au travail &c au maniment des armes. On ignore ce qu’elles

» font des males ; mais j’ai fù d’un Indien
,
qui s’étoit trouvé à cette en-

» trevue
,
que l’année fuivante

,
elles donnent aux Peres les Enfans mâ-

99 les qu’elles ont mis au monde. Cependant la plupart croient qu’elles

99 tuent les mâles au moment de leur naiflance
,
& c’eft ce que je ne

99 puis décider fur le témoignage d’un feul Indien. Quoi qu’il en foit, el-

99 les ont
, dans leur Pais

,
des tréfors capables d’enrichir le Monde en-

9> tier -,8cl'embouchure de la Riviere
,
qui defcend de leur Province

, eft

99 à deux degrés & demi de hauteur méridionale (37).

Vingt-quatre lieues au-deflous ,
la Flotte Portugaife arriva dans un lieu

où le Fleuve eft reflerré par les Terres, &£ forme un détroit qui n’a gue-

res plus d’un quart de lieue de largeur. Dans cet endroit
,
que le Pere

d’Acuna juge très favorable pour y bâtir deux Forts
,
qui non-feulement

fermeroient le paflage
, mais dont on pourrait faire des Bureaux de Doua-

nes ,
fi la Riviere

,
dit-il

, étoit jamais peuplée d’Européens
,
les Marées

fe font fentir
,
quoiqu’il n’y ait pas moins de trois cens lieues jufqu’à la

Mer. Quarante lieues plus bas
,
la Nation des Tapajocos donne fon nom

à une belle Riviere
,
qui arrofe cette Province. Le Pais eft très fertile

,

& fes Habitans font redoutés des Nations voilmes
,
parceque le poifon

de leurs fléchés eft fl mortel qu’on n’y trouve aucun remette. Ils infpiroient

de la terreur aux Portugais mêmes
,
quoiqu’au fond ils fuflent Amis des

V O 1 AGES
SUR LF.

Maranon-

d’Acuna et
d’Artieda.

1(940.

Traitement que
les Portugais fai-

foient aux In-

diens.

(31) Ibid, ch 61 & <>1. Voïez la Relation de M. de la Condanrine , dans l’article fuivanr.

C ij
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Etrangers ,

8c qu’au paffage de la Flotte ils s’empreffaffent d’y porter toi>

tes fortes de provilions. Mais le Pere d’Acuna nous explique librement

d’où venoit la haine des Portugais pour ces malheureux Indiens : ils vou-

loient en faire des Efclaves , 8c cette cruelle réfolution avoir befoin d’un

prétexte. Déjà leurs Trouppes étoient raffemblées pour l’exécuter. Elles fe

difpofoient à partir d’un de leurs Forts
,
nommé tl Deflierro ,

lorfque la

Flotte y arriva. » Je m’efforçai
,
en honnête Voiageur, d’arrêter une fi

>•> barbare entreprife
,
ou du moins de la retarder

,
jufqu’à l’explication

« que je comptois d’avoir bientôt avec le Gouverneur du Para
;

8c Benoît

» Maziel
,
fon Fils

,
Commandant de l’Expédition , me promit de ne rien

« tenter fans avoir reçu de nouveaux ordres de fon Pere. Mais à peine

« l’eus-je quitté
,
qu’embarquant fes Soldats fur un Brigantin armé de quel-

» ques Pièces de canon ,
8c fur d’autres Bâtimens de moindre grandeur ,

» il alla porter la guerre aux Tapajocos. Envain accepterent-ils la paix*

j> avec mille témoignages de fourmilion. Maziel leur ordonna d’apporter

» toutes leurs fléchés empoifonnées -, 8c lorfqu’il les vit fans armes
,

il

» les fit enfermer fous une bonne garde ,
comme un Troupeau de Mou-

» tons dans un Parc. Les Indiens Amis
,
qu’il avoit amenés fur fa Flotte,

?» vrais démons lorfqu’il s’agit de faire du mal
,
furent lâchés fur ces ML-

» férables ,
Sc commirent de fi grands excès contre leurs Femmes 8c leurs

« Filles
,
aux yeux mêmes des Peres 8c des Maris

,
qu’à leur retour

, ua
« des Portugais

,
qui avoit été témoin de cette horrible fcene, me jura

jj qu’il aimeroit mieux renoncer au commerce des Efclaves que d’ea

jj avoir à ce prix. On en prit mille
,
qui furent envoies au Para , où je

.> les vis arriver
}
8c cette capture caufa tant de plaifir aux Portugais

,
qu’ils

» en entreprirent bientôt une autre
, dans une Province plus éloignée ,

jj où ils auront fans doute exercé les mêmes cruautés. Voilà ce qu’on
jj nomme les Conquêtes du Brefil

( 53 ).

Les Curupatubas
,
qu’on trouve à 40 lieues de la Riviere des Tapajo-

cos , 8c qui prennent aufli leur nom, d’une Riviere qui arrofe leur Pais

étoient alors la première Nation d’indiens qui vécut en bonne intelli-

gence avec les Portugais. En remontant leur Riviere
, l’efpace d’environ,

fix journées
,
on en rencontre une autre

,
dont le fable & les bords offrent

beaucoup d’or, depuis une Montagne médiocre
,
nommée Yuquaratinci,

dont elle baigne le pié. Les Habitans affuroient que dans le même Can-
ton , ils tiroient fouvent

, d’un lieu nommé Picari
, une autre forte de

métal
,
plus dur que l’or

,
mais blanc , dont ils avoient fait anciennement

des haches & des couteaux
3
8c qu’enfuite

,
éprouvant que ces outils s’é-

moufloient facilement
, ils avoient ceffé d’en faire. Ils racontoient auffi

que dans un autre endroit
,

il y avoit deux Collines, dont l’une
, fuivant

l’idée qu’ils en donnoient par leurs expreiîîons
,
étoit vrai-femblablement

d’Azur 3 l’autre
,

qu’ils nommoient Pena^ara
,

fi brillante pendant le jour

,

8c même dans les nuits claires
,
qu’elle paroilfoit couverte de Diamans

(;?) Jbid. ch. 74 & 7 f. On remarque ici du Tabac
,
qui croît en abondance dans le

que quelques années auparavant
,
un c;ros Fais

; mais que loin d’écouter lesAnglois,
Vaillcau Anglois avoir remonté la Riviere cette Nation en avoit tué une partie, dont
des Tapajocos

, pour y établirle Commerce elle confervoit encore les armes.



DES VOÏAGES. Lit. VI. U
fins. Sur la fécondé ,

on entendoit quelquefois d’eftroïables bruits ; figne

certain, fuivant le Pere d’Acuna, qu’elle renfermoit dans fes entrailles,

des pierres de grand prix (34).

Il ne vante pas moins la Province de Ginapape
,
qui tire aulfi fon nom

d’une Riviere
,

à foixante lieues des Habitations du Curupatuba. Les In-

diens
,

dit-il
,
relevent tant la richefle de cette Province

,
que s’il faut

s’en rapporter à leur témoignage
,
elle poftede plus d’or qu’il ne s’en trou-

ve dans tout le Pérou. Les terres
,
que leur Riviere arrofe

,
font corcprifes

dans le Gouvernement du Maranon. Mais fans compter leurs Mines
,
qui

font réellement en grand nombre
,
8c leur étendue

,
qui eft plus vafte

que toute l’Efpagne enfemble
, ces terres l’emportent

,
pour la fertilité

,

fur toutes celles qui bordent la Riviere des Amazones. Elles renferment

de grandes Nations d’indiens Barbares. Les Hollandois en avoient fi bien

reconnu l’excellence
,

qu’ils ont fait diverfes tentatives pour s’y établir :

mais ils en ont toujours été chalfés par les Portugais. Le Pere d’Acuna

croit pouvoir affurer que ce terroir eft du moins fort propre pour le Tabac
8c les Cannes de Sucre

, & que fes vaftes pâturages peuvent nourrir une
infinité de Beftiaux. C’étoit fix lieues au-deftiis de l’embouchure du Gi-

napape
,
que les Portugais avoient leur Fort del Deftierro

,
c’eft-i-dire du

Banmlfement. Diverfes raifons l’ont fait démolir. Dix lieues au-deiïous

on trouve
,

fur la Riviere de Paranaïba
, une Nation Indienne

,
amie

des Portugais
3
8c plus loin dans les Terres, plufieurs autres Peuples

,
que

le Pere d’Acuna ne put reconnoître. Mais toutes les Iles, que l’Amazone

forme enfuite
,
font encore plus peuplées : ces Iles 8c leurs Habitans font

en grand nombre
;
les Nations fe relfemblent li peu ; leurs Langues 8c

leurs Coutumes font fi différentes
,
quoique la plupart entendent fort bien

la Langue générale
,
qui eft celle du Brefil -, enfin la matière eft fi vafte

pour un Ecrivain, qu’elle demanderoit plus d’un volume (35). Les plus

confidérables de ces Peuples étoient alors les Tapuyas 8c les Pacaxas. Ici

le Pere d’Acuna commence à faire obferver que depuis la Conquête du
Brefil

,
prefque tous ces Peuples ont abandonné leur Païs

,
pour s’éloigner

des Vainqueurs. Quarante lieues au-defïbus des Pacaxas
,
qui habitoient

les bords d’une Riviere à 80 lieues du Paranaïva 8c du même côté , on
voit encore le Bourg de Commuta

,
célébré autrefois par le nombre de

fes Habitans
,
8c par l’ufage où les Indiens étoient d’y affembler leurs Ar-

mées ,
lorfqu’ils fe difpofoient à la guerre. Il eft réduit prefqua rien.

Cependant le terroir y eft très fertile
, les Païfages y font charmans

;
8c

rien n’y manque, pour la douceur 8c les commodités de la vie (3 6). La
Riviere des Tocantins, qui pafie derrière le Bourg, eft un de ces lieux

riches, dont le Pere d’Acuna fe plaint que perfonne ne connoiffe la va-

leur. Il parle néanmoins d’un François
,
qui y venoit tous les ans

, avec

plufieurs Vailfeaux
,
8c qui s’en retournant chargé du fable de cette Ri-

viere , dont il favoit tirer l’or , n’avoit jamais voulu apprendre aux Habi-
tans du Pais

,
l’ufage qu’ilen fa ifoit

, dans la crainte de s’attirer leur

G 4) On a peine à concevoir ces idées phy- pas rendu fidellement le texte Efpagnol,

fiques ; mais ce n’eft pas le feul endroit où (35) Ibid. cli. 79.
Fou foupçonneM. de Gomberville de n’avoir (3 6 ) Ibid. chap. 8o.-
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haine (57). Depuis peu d’années, quelques Soldats Portugais de Fernam-

buc , aïaut traVerfé toutes les Montagnes de la Cordrlliere, accompagnés

d'un Prêtre de leur Nation
,
avoient abordé à la fource de la même Ri-

vière, dans l’efpérance de faire de nouvelles découvertes, & de revenir

chargés d’or ; mais étant defeendus jufqua l’embouchure , ils fe virent

enveloppés parles Tocantins
,
qui les tuerent tous. Lorfque le Pere d’A-

euha palfoit dans cette Contrée
,
on venoit de retrouver le Calice

,
que

le Prêtre portoit pour fes fonétions Ecdéliaftiques.

La Ville du Para
,
que le Pere d’Acuhâ nomme la grande ForterelTe

des Portugais
,

eft à trente lieues de Commuta. Il y avoir alors un Gou-
verneur

, & trois Compagnies d’infanterie
,
avec tous les Officiers qui en

dépendent : mais le judicieux Voïageur obferve que les uns de les autres

relevoient du Gouverneur Général du Marafton
,
qui étoit à plus de 1 30

lieues du Para
,
vers le Brelil

;
ce qui ne pouvoit caufer que de fâcheux

délais pour la conduite du Gouvernement. « Si nos gens
,
dit-il

, étoient

•• affez heureux pour s’établir fur l’Amazone
,

il faudrait nécelfairement

» que le Gouverneur du Para fut abfolu
,
puifqu’il auroit entre les mains

» la clé du Pais. Ce n’eft pas que le lieu
,
où le Para eft htué

,
foit le meil-

" leur qu’on puiffe choifir : mais il feroit facile de le changer ,
li la dé-

» couverte étoit pouffée plus loin. Pour moi
,

je n’en trouverais pas de

» plus commode que l’Ile du Soleil
,
qui eft quatorze lieues plus bas

,

» vers l’embouchure du Fleuve (38). C’eft un Pofte fur iequel on doit

» abfolument jetter les yeux
,

pareeque le terroir y fournit toute forte

» de vivres, que les Vaifléaux y font à l’abri des vents les plus incom-
» modes

,
de qu’ils en peuvent fortir dans les hautes Marées de la pleine

» Lune. D’ailleurs cette Ile a plus de dix lieues de circuit
,
de fortbon-

» nés eaux
, une grande abondance de Poilfon de Mer & d’eau douce,

M furtout une multitude infinie de Crabes
,

qui font la nourriture ordi-

” naire des Indiens de des Pauvres. Ajoutez qu’ajourd’hui même
, il n’y

« a point d’Ile dans tout le voifmage
,
qui fournifle plus de Gibier pour

» la Garnifen de les Habitans du Para.

C’eft par ce fruit politique de fes Obfërvations que le Pere d’Acuna
termine l'on Ouvrage (39) ,

pour répondre aux vues de la Cour d’Efpagne
,

qu’il ne laiflfe qu’entrevoir (40) , mais qui fe trouvent bien expliquées
dans la Difiertarion qu’on a citée (41). Les François

,
les Anglois & les Hol-

landois avoient commencé depuis long-tems à faire des courfes incommo-
des dans les Mers voifmes des Etabliflemens Efpagnols

,
de jufqua celle

du Sud
,
d’où ils étoient revenus comblés de gloire de de richefles. Il

(37) Ibid. chap. 81.

(38) Remarquons que le P. d’Acuna lui

donne quatre-vingt- quatre lieues de large,
vingt-fix ücues au-deflbiM de l’Ile du So-
leil

,
depuis Zapara au Sud jufqu’au Cap de

Nord
, Pc qu’il répété ici nettement que fon

cours eft de treize cens cinquante-fix lieues,

ch 8 1

.

( 19) Sms oublier néanmoins le devoir de
fa Profefliou 3 car il s’étend auffi fur les avan-

tages qui peuvent en revenir à la Religion.

(40) Dans les remarques qu’on vient de
rapporter, & dans l’endroit oti il parle dp
bâtir deux Forts pour fermer le palfage de
la Riviere & fervir de Douane. •

(41) Celle qui eft à la tête de la traduc-
tion de fon Ouvrage

, p 16 & faiv. Elle eft

allez curieufe ; mais l’Auteur n’en eft pas
nommé. Il paroît feulement quelle n’eft pas
du Traduétcur.
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n’avoit pas étc facile de faire ceiTer ce défordre fous le régné de Char-

les-Quint
,
parceque toutes les Côtes de l’Amérique n’étoiens pas encore

afiez connues
,
pour permettre à ce Prince de changer la route ordinaire

de fes Galions
,
non plus que le lieu dans lequel ils s’alfembloient pour

retourner en El'pagne. Philippe II ne vit pas d’autre remede
, à des maux

prel'qu’inévitables
,
que d’impofer aux Capitaines de fes Flottes la Loi de

ne le pas féparer dans leur navigation : mais un ordre leul ne fuffil'oit

pas pour les garantir. Il étoit prefque impolïible que pendant un Voïage

de mille lieues plulieurs Vaifieaux biffent toujours h ferrés
,

qu’il ne s’en

écartât pas un
}
& tel Corfaire fuivoit les Galions depuis la Havane juf-

qu’à San Lucar
,
pour enlever fa proie. Aufii 'Philippe III jugea-t’iHcet

expédient trop incertain. Il voulut qu’on trouvât le moïen de dérober la

route de fes Galions
;
8c de toutes les ouvertures qui lui lurent propofées

,

il n’en trouva point de plus propre à donner le change aux Armateurs ,

que d’ouvrir la navigation fur la Riviere des Amazones
,
depuis fon em-

bouchure jufqu’à fa fource. En effet les plus grands Vaifieaux pouvant

demeurer à l’ancre fous la Forterefie du Para, on y auroit pu faire venir

toutes les richelTes du Pérou
,
de la Nouvelle Grenade

, de Tierra-Firme

& même du Chili. Quito auroit pu fervir d’Encrepôt
, & Para de Ren-

dez-vous pour la Flotte du Brefil
,
qui fe joignant aux Galions pour le

retour en Europe ,
auroit effraie les Corfaires par la force 8c par le nom-

bre. Ce projet n’étoit pas fans vraifemblance. L’exemple d’Orellana prou-

voit que la Riviere étoit navigable en defcendant. La difficulté ne con-
fiftoit qu’à trouver la véritable embouchure

,
pour remonter jufqu’à Qui-

to. Delà toutes les tentatives qu’on a rapportées
,
jufqu’à celle de Texei-

ra
,
qui fut plus heureufe. Mais quoique fa découverte femblât perreétion-

née par fon retour 8c par les Obfervations du Pere d’Acuna
,
tous les pro-

jets de l’Efpagne s’évanouirent
,
aufii-tôt que les Portugais eurent élevé

le Duc de Bragance fur le Trône. Ils venoient d’apprendre à remonter

l’Amazone depuis fon embouchure jufqu’à fa fource -, & le Roi d’Efpagne

craignit avec raifon qu’étant devenus fes Ennemis ,
ils ne lui tombaient

fur les bras jufques dans le Pérou
,

le plus riche de fes Domaines
,

lorf-

qu’ils auraient chafie les Hollandois du Brefil. Comme il y avoit lieu de
craindre aufîî que la Relation du Pere d’Acuna ne leur fervît de Routier

5

Philippe IV prit le parti
,
qu’on a rapporté , d’en faire fupprimer tous les

Exemplaires.

Depuis ce tems-là
, les entreprifes des Efpagnols fe font bornées

, fur

l’Amazone , à réduire les Indiens de cette grande partie du Fleuve qui
efl renfermée dans le Gouvernement de Maynas. On a vu que s’ils ont

eu quelque fuccès ,
ils le doivent moins à leurs armes qu’au zele infati-

gable des Millionnaires. L’état de leur Domaine 8c de leurs pofieflions étoir

tel qu’on l’a repréfenré dans la Defcription de l’Audience de Quito
, lorf-

que le Voïage & la Carte de M. de la Condamine ont jetté un nou-
veau jour fur le Pais , fur le cours du Fleuve

,
8c fur divers points mal

éclaircis dans les Relations précédentes.
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fécond Voïage de l’illuftre Académicien n’eft proprement que la fuite

8c la conclufion (42)’de fon Journal
,
dont on a déjà donné l’extrait. On y a

vù qu’après avoir terminé fes travaux Académiques fur les Montagnes de

Quito ,
8c fait élever fes fameufes Pyramides

,
il fe trouvoit

,
vers la fin

de Mars 1743 ,
à Tarqui; près de Cuenca au Pérou. » Nous étions con-

« venus, dit-il ,
M. Godin

,
M. Bouguer & moi

,
pour multiplier les

„ occasions d’obferver
,

de revenir en Europe par des routes différen-

» tes (43), J’en choifis une prefque ignorée, & qui ne pouvoit m’ex-

» pofer à l’envie 3
c’étoit celle de la Riviere des Amazones

,
qui traverfe

,

» d’Occident en Orient , tout le continent de l’Amérique méridionale ,

» &c qui pafie avec raifon pour la plus grande Riviere du Monde. Je me
» propofois de rendre ce Voïage utile

,
en levant une Carte de ce Fleu-

» ve , 8c recueillant des obfervations en tout genre fur une Région fi peu
» connue. M. de la Condamine obferve que la Carte très défeélueufe (44)
du cours de ce Fleuve

,
“par Sanfon , dreflee fur la Relation purement

Hiftorique du Pere d'Acuna.
,
a depuis été copiée par tous les Géogra-

phes
,
faute de nouveaux Mémoires

,
8c que nous n’en avons pas eu de

meilleure jufqu’en 1717. Alors parut pour la première fois, en France,

une copie de celle qui avoir été dreflee dès l’année 1(390 par le P. Frit%

8c qui fut gravée à Quito en 1 707 : mais plufieurs obftacles n’aïant jamais

permis à ce Millionnaire
, de la rendre exacte

,
furtout vers la partie in-

térieure du Fleuve
,
elle n’efc accompagnée que de quelques Notes

, fans

prefqu’aucun détail hiftorique
3
de forte que jufqu’à celle de M. de la Con-

damine
,
on ne connoilfoit le Pais des Amazones

,
que par la Relation du

Pere d’Acuna
,
dont on vient de lire l’extrait.

Comme nous avons déjà donné, d’après M. d’Ulloa {45), d’exaétes re-

marques fur le nom
,

la fource , & le cours général du Maranon
,
fur les

trois chemins qui conduifent de Quito à ce Fleuve , fur celui de Jaen
où cette Riviere commence à devenir navigable

,
8c fur les principales

Rivières dont elle fe forme 8c fe grofiit
, 8c que tous ces détails paroif-

fent tirés du Voïage de YAmazone de M. de la Condamine, le feul des
Voïageurs modernes qui ait pénétré dans ces Régions

,
il ne nous refte qu’à

fuivre l’Académicien depuis Tarqui jufqu’à Jaen
,
depuis Jaen jufqu’à fon

entrée dans la Mer du Nord
,
& delà jufqu’en Europe.

(41) C’cfl néanmoins le premier Ouvrage mer auparavant en Efpagnol
, à Amfterdam.

ou’il ait publié depuis fon
,

retour
,
fous "le (4 0 Ces motifs font expliqués plus au lom>-

titre de Relation abrégée d’un Voiage dans dans fon Journal.
l'intérieur de lAmérique Méridionale

, &c. (44) Ibid. pp. 1 5 & préccd.
par M. de la Condamine

,
de l’Académie [4/) Voy

,
Tome XIII, la Defcription

des Sciences , avec une Carte du Maranon de TAudience de Quito
,
& l’ Avertilfement

levée parle même: à Paris chez la Veuve où l'on a fait remarquer que M. d’Ulloa a tour
P LJjvt

,

1745 5
ùi-S°. Il l’avoit fait impri- emprunté de M. de la Condamine.

Il
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Il partit de Tarqui
,
à cinq lieues au Sud de Cuenca , le 1 1 de Mai

*743. Dans fonVoïage de Lima, en 1737 , il avoic fuivi le chemin or-

dinaire
, de Cuenca à Loxa. Cette fois ,

il en prit un détourné
,
qui pâlie

par Zaruma
,
pour le feui avantage de pouvoir placer ce lieu fur la Carte.

Il courut quelque nfque en pallant à gue la grande Riviere de los Ju-

bones , fort grolfe alors
,
8c toujours extrêmement rapide : mais ce danger

le garantit d’un plus grand qui l’attendoit fur le chemin de Loxa (45).

D’une Montagne , où l’Académicien palfa fur fa route
,
on voit le Port

de Tumbez. C’eft proprement de ce point qu’il commençoit à s’éloigner

de la Mer du Sud
,
pour traverfer tout le Continent. Zaruma

,
litué par 3

degrés 40 minutes de Latitude Auftrale , donne fon nom à une petite Provin-

ce à l’Occident de celle de Loxa. Les Mines de ce Canton ,
autrefois célé-

brés
,
font aujourd’hui prelqu’abandonnées. L’or en eft mêlé d’argent

, & ne

laide pas d’être fort doux fous le marteau
3
mais l’aloi n’en eft que de

quatorze carats. La hauteur du Baromètre , à Zaruma
,
fe trouva de vingt-

quatre pouces deux lignes. On fait que cette hauteur ne varie pas dans

la Zone torride comme dans nos climats. Les Académiciens avoient

éprouvé, à Quito
,
pendant des années entières, que fa plus grande dif-

férence ne pafte gueres une ligne 8c demie. M. Godin remarqua
,

le pre-

mier
,
que fes variations

,
qui font à peu près d’une ligne en vingt-quatre

heures , ont des alternatives allez régulières
;
ce qui étant une fois connu

fait juger de la hauteur moïenne du Mercure
,
par une feule expérience.

Toutes celles qu’on avoir faites fur les Côtes de la Mer du Sud, 8c celles

que M. de la Condamine avoit répétées dans fon voïage de Lima
,

lui

avoient appris que cette hauteur moïenne , au niveau de la Mer ,
étoit de

vingt-huit pouces (4 6) ;
d’où il crut pouvoir conclure que le terrein de Za-

ruma eft élevé d’environ fept cens toifes
3

ce qui n’eft pas la moitié de
l’élévation de celui de Quito (47).
On rencontre, fur cette route

,
plaideurs de ces Ponts

,
de cordes d’é-

corce d’arbre 8c de lianes
, dont nous avons donné différentes Defcrip-

tions. Loxa eft moins élevé que Quito , d’environ trois cens cinquante toi-

(45) M. Seniergues , Chirurgien de la

Compagnie Académique , aïant été afiaflmé

à Cuenca , en 1757, M. de la Condamine
emportoit une Copie authentique du Procès

criminel, qu’il a publié depuis fon retour
,

avec les circonftances du meurtre. Il eut avis

que les Complices, qui craignoient d'être

punis par la Cour d’Efpagne
,
avoient appof-

té des Gens pour l’attendre fur la route qu’il

devoit prendre.

(46) Voiez le Journal hiftorique
,
Infcrip-

tion contenant les Obfervations faites à

Quito
, p. 1 6],

- (47) L’Auteur obferve que Laê’t n’en fait

aucune mention dans fa Defcription de l’A-

mérique. Il fe fervit
,
pour ce calcul

,
d’une

Table drefiee par M. Bouguer
,
fur une hy-

pothefe qui répond jufqu’ici
, mieux que

toute autre
, à diverfes expériences du Ba-

Tome XIV.

rometre ,
faites à diverfes hauteurs déter-

minées géométriquement. Venant de Tar-
qui

,
Pais aifez froid , il refientit une grande

chaleur à Zaruma
,

quoiqu’il ne fût gueres

moins élevé que fur la Montagne Pelée de la

Martinique, où il avoit éprouvé un froid

piquant
,
en venant d’un Pais bas 5c chaud

.

Je fuppofe
,
ajoute M. de la Condamine ,

qu’on eft informé que pendant notre long

féjour dans la Province de Quito ,
fous la

Ligne équinoxiale
,
nous avons conftam-

ment reconnu que l’élévation du fol
,
plus ou

moins grande
,
décide prefqu’entierement du

degré de chaleur
,
Sc qu’il ne faut pas mon-

ter deux mille toifes pourfe tranfporter d’un

Vallon brûlé des ardeurs du Soleil
,
jufqu’au

pié d’un amas de nége aufli ancien que le

Monde
,
dont une Montagne voiline fer*

couronnée. Ubi fup. p. ia.
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VoïAKEsfes, 8c la chaleur y eft fenfiblement plus grande -, mais quoique les Mort-

sur le ragnes du voifinage ne foient qiie des collines, en comparaifon de celles
Maranon. Quito

t
elles ne lailTent pas de fervir de partage aux eaux de la Pro-

M. de LAvince; 8c le même coteau ,
appellé Caxanuma

,
où croit le meilleur Quin-

Condamine.
qU ina

} à deux lieues au Sud de Loxa
,
donne naiffance à des Rivières

1 '43*
qU i prennent un cours oppofé

,
les unes à l’Occident

,
pour fe rendre

dans la Mer du Sud
,
les autres à l’Orient

,
qui grofliflent le Maranon.

pjantes deQuin- L’Académicien paffa le troifieme jour de Juin entier fur une de ces

c]uiaa. Montagnes
,
pour y recueillir du Plan de l’arbre du Quinquina

;
mais ,

avec le fecours de deux Indiens
,

qu’il avoit pris pour Guides
,

il n’en

put raffembler
,
dans toute fa journée

,
que huit à neuf jeunes Plantes

,
qui

puflent être transportées en Europe. Il les fit mettre
, avec de la terre

prifé au même lieu
,
dans une Caille qu’il fit porter avec précaution fur

les épaules d’un Homme
,
jufqu’à fon embarquement.

De Loxa à Jaen
,
on traverfe les derniers coteaux de la Cordilliere

Dans toute cette route ,
on marche prefque fans celle par des Bois

,
où

il pleut chaque année pendant onze mois
,

8c quelquefois l’année entière :

il n’eft pas poifible d’y rien fecher. Les paniers couverts de peau de Bœuf,
qui font les coffres du Pais , fe pourriffent, 8c rendent une odeur infupporta-

ble. M. de la Condamine paffa par deux Villes
,
qui n’en ont plus que le nom

,

.
; ^

Loyola 8c Valladolid -, l’une & l’autre opulentes 8c peuplées d’Éfpagnols il

vnies.

2

y a moins d’un fiecle
,
mais aujourd’hui réduites à deux petits Hameaux

d’indiens ou de Metifs
,

8c transférées de leur première fituation. Jaen

même
,
qui conferve encore le titre de Ville 8c qui devroit être la ré-

lidence clu Gouverneur, n’eft plus aujourd’hui qu’un Village faîe 8c hu-

mide
,
quoique fur une hauteur

,
& renommé feulement par tin Infeéte

dégoûtant
,
nommé Garrapata dont on y eft dévoré. La même décadence

eft arrivée à la plupart des Villes du Pérou éloignées de la Mer ,
8c fors

détournées du grand chemin de Carthagene à Lima. Cette route offre quan-
tité de Rivières

,
qu’on paffe

,
les unes à gué , les autres fur des Ponts ,

8c d’autres fur des radeaux
,
conftruits dans le lieu même , d’un bois fors

rJs^du^Mira- leger > dont la nature a pourvu toutes les Forêts. Ces Rivières réunies

rien. en forment une grande 8c très rapide
, nommée Chin chipé

,
plus large

que la Seine à Paris. On la defeend en radeau
,
pendant cinq lieues

,

jufqu’à Tomependa Village Indien dans une fituation agréable
,
à la jonc-

tion de trois Rivières. Le Maranon
,
qui eft celle du milieu

,
reçoit du

côté du Sud la Riviere de Chachapoyas
, 8c celle de Chinchipé du côté

de l’Oueft
,

à cinq degrés trente minutes de Latitude Auftrale. Depuis ce

point
,

le Maranon
,
malgré fes détours

, va toujours en fe rapprochant
peu à peu de la Ligne équinoxiale

,
jufqu’à fon embouchure. Au-deflous

du meme point
, le Fleuve fe rétrécit

, 8c s’ouvre un paffage entre deux
Montagnes, où la violence de fon courant

,
les rochers qui le barrent

,

8c pluheurs fauts le rendent impratiquable. Ce qu’on appelle le Port de
Jaen

, c’eft-à-dire le lieu où l’on s’embarque
, eft à quatre journées de Jaen

lur la petite Riviere de Chuchunga
,
par laquelle on defeend dans le Ma-

ranon
, au-deffous des fauts.

.Un Exprès que M. de la Condamine avoir dépêché de Tomependa $
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avec des ordres du Gouverneur de Jaën à ion Lieutenant de Santiago

,

pour faire tenir prêt un Canot au Port
,
avoit franchi tous ces obftacles

fur un Radeau ,
compofé de deux ou trois pièces de bois. De Jaën au

Port
, on traverfe le Maranon , 8c l’on fe trouve plufieurs fois fur fes bords.

Dans cet intervalle ,
il reçoit du côté du Nord

,
plufieurs Torrens

,
qui

pendant les grandes pluies charient un fable mêlé de paillettes 8c de

grains d’or
;

8c les deux côtés du Fleuve font couverts de Cacao
,
qui

n’eft pas moins bon que celui qu’on cultive
,
mais dont les Indiens du Pais

ne font pas plus de cas que de l’or
,
qu’ils ne ramaflent que lorfqu’on les

prelfe de paier leur tribut.

Le quatrième jour après être parti de Jaën
,
M. de la Condamine tra-

verfa vingt 8c une fois à gué le Torrent de Chuchunga , 8c la vingt-

deuxieme fois en Batteau. Les Mules , en approchant du gîte , fe jette-

rent à la nage toutes chargées , 8c l’Académic-ien eut le chagrin de voir fes

papiers , fes livres 8c fes inftrumens mouillés. » C’étoit
,
le quatrième acci-

» dent de cette efpece
,
qu’il avoit efiuïé , depuis qu’il voïageoit dans les

» Montagnes : fes naufrages ,
dit-il , ne ceUerent qu’à fon embarque-

» ment «.

Le Port de Jaën
,
qui fe nomme Chuchunga

, ef un Hameau de dix

Familles Indiennes
,
gouvernées par un Cacique. M. de la Condamine

avoit été obligé de fe défaire de deux jeunes Métifs
,
qui auraient pû. lut

fervir d’interpretes. La néceflité lui fit trouver le rnoïen d’y fuppléer. Il

favoit à peu près autant de mots de la langue des Incas que parloient ces

Indiens, que ceux-ci en favoient de la Langue Efpagnole. Ne trouvant à

Chuchunga que de très petits Canots
,
& celui qu’il attendoit de Santiago

ne pouvant arriver de quinze jours
,

il engagea le Cacique à faire conf-

truire une Balfe afiez grande
,
pour le porter avec fon bagage. Ce tra-

vail lui donna le tems de faire fécher fes papiers 8c fes livres
(48 ). Le

Soleil ne fe montrait gueres qu’à midi -, c’étoit afiez pour prendre hau-
teur. Il trouva

5
degrés 2 1 minutes de Latitude Auftrale ; & le Baro-

mètre
,
plus bas de feize lignes qu’au bord de la Mer , lui apprit que deux

(48) Il fait une peinture charmante des

huit jours qu’il paflfa dans le Hameau de

Chuchunga: « Je n’avois, dit-il ,
ni Vo-

« leurs
,

ni Curieux à craindre. J’étois au

« milieu des Sauvages. Je me délafibis par-

as mi eux d’avoir vécu avec des Hommes ;

33 & , h j’ofe le dire
,

je n’en regrettois pas

« le Commerce. Après plufieurs années paf-

ss fées dans une agitation continuelle , je

as jouilfois pour la première fois d’une dou-
ss ce tranquillité. Le fouvenir de mes fati-

93 gués ,
de mes peines & de mes périls paf-

ss fés , me paroiifoit un fonge. Le l'tlence qui

33. rcgnoit dans cette folitude me la rendoit

33 plus aimable
;

il me fembloit que j’y ref-

33 pirois plus librement. La chaleur du cli-

>3 mat étoit tempérée par la fraîcheur des

?» eaux d’une Riyiere 5 à peine fouie de fa

>3 fource , & par l’épaiiTeur du Bois qui en
3 ombrageoit les bords. Un nombre prodi-

o gieux de Plantes fingulieres & de Fleurs

3 inconnues m’offroit un fpeétacle nouveau
>3 & varié. Dans les intervalles de mon tra-

>3 vail
,

je partagcois les plaifirs innocens
>3 de mes Indiens; je me baignois avec eux

,

33 j’admirois leur induftrie à la Chafle & à
>3 la Pêche. Us m’ofFroient l’élite de leur

«s PoilTon & de leur Gibier. Tous étoient à

>3 mes ordres : le Cacique
,
qui les comman-

0 doit
, étoit le plus emprelfé à me fervir,

» J’étois éclairé avec des bois de fentcur &
33 des réfines odoriférantes. Le fable furie-

33 quel je marchois étoit mêlé d’or. On
33 vint me dire que mon Radeau étoit prêt

^

33 & j'oubliai toutes ces délices. Mém, dç

l’Açad. des Sciences pour 1745.
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cens trente-cinq toifes au-delfus de fou niveau, il y a des Rivières navi-

gables fans interruption (49).

Le 4 de Juillet après midi
,

il s’embarqua dans un petit Canot de deux

Rameurs
,
précédé de la Balfe , fous l’efcorte de trois Indiens du Ha-

meau
,
qui étoient dans l’eau jufqu’à la ceinture

,
pour la conduire de la

main
,
ou la retenir contre la violence des Courans , entre les rochers 8c

dans les petits fauts. Le jour fuivant
,

il déboucha dans le Maranon
,
à

quatre lieues vers le Nord du lieu de l’embarquement -, c’eft là propre-

ment qu’il eft navigable. Le Radeau, qui avoit été proportionné au lit

de la petite Riviere
,
demandoit d’ètre aggrandi 8c fortifié. On s’apper-

çut, le matin, que le Fleuve étoit hauffé de dix piés. L’Académicien
,
re-

tenu par l’avis de fes Guides
, eut le tems de fe livrer à fes Obferva-

tions. Il mefura géométriquement la largeur du Maranon
,
qui fe trouva

de cent trente-cinq toifes
,

quoique déjà diminuée de quinze à vingt.

Plufieurs Rivières
,
que ce Fleuve reçoit au-delfus de Jaen ,

font plus

larges
}
cequi devoit faire juger qu’il étoit d’une grande profondeur. En

effet
,
un cordeau de vingt-huit braifes ne rencontra le fond qu’au tiers

de fa largeur. Il fut impofïïble de fonder au milieu du lit
,
où la vîtefle

d’un Canot
,
abandonné au Courant

,
étoit d’une toife & un quart par fé-

condé. Le Baromètre
,
plus haut qu’au Port de plus de quatre lignes

,
fit

voir à l’Académicien que le niveau de l’eau avoit baiffé d’environ cin-

quante toifes
,
depuis Chuchunga

,
d’où il n’avoit mis que huit heures à

defeendre. Il obferva, au meme lieu , la Latitude , de cinq degrés une mi-

nute du Sud.

Le 8 ,
continuant fa route

,
il palfa le Détroit de Cumbinama , dange-

reux par les pierres dont il eft rempli. Sa largeur n’eft que d’environ 20
toifes. Celui d’Efcurrebragas

,
qu’on rencontra le lendemain

,
eft d’une

autre efpece. Le Fleuve
,
arrêté par une Côte de roche fort efearpée

,
qu’il

heurte perpendiculairement, fe détourne tout-d’un-coup ,
en faifant un

angle droit avec fa première direction
j
8c par la vîtelfe qu’il tire de fon

rctréciffement ,
il a creufé dans le roc une anfe profonde

,
où les eaux

de fon bord
,

écartées par la rapidité de celles du milieu
,
font retenues

comme dans une prifon. Le Radeau fur lequel M. de la Condamine étoit

alors
,
pouffé dans cette caverne par le fil du courant ,

n’y fit que tour-

noïer pendant plus d’une heure. A la vérité
,

les eaux , en circulant
, le

ramenoient vers le milieu du lit du Fleuve
,
où la rencontre du grand

courant formoit des vagues capables de fubmerger la Balfe
,

fi fa gran-
deur 8c fa folidtté ne l’euflent bien défendue : mais la violence du cou-
rant la repouffoit toujours dans le fond de l’Anfe

;
8c l’Académicien n’en,

feroir jamais forti
, fans l’adrelfe des quatre Indiens

,
qu’il avoit eu la

précaution de garder avec un petit Canot. Ces quatre Hommes ,
aiant fuivi

la rive
, terre à terre

, 8c fait le tour de l’Anfe, gravirent fur le rocher,

(49) L’Académicien n’affirme point quel- le point où une Riviere commence à porter
les ne puifTent l’être à une plus grande hau- Bateau

,
lorfque du même lieu elle a plus de

teur
, & s en rapporte fimplement à la confé- mille lieues de cours , doit être plus élevé que

quence qu il tire de fon expérience. Cepen- celui où les Rivières ordinaires commencent
dant

, il y a, dit- il, allez d’apparence que à être navigables./?. 33,
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d’où ils lui jetterent, non fans peine , des Lianes, qui font les cordes

du Pais
,
avec lefquelles iis remorquèrent le Radeau

,
jufqu’au fil du cou-

rant. Le même jour , on pafle un troifieme détroit
,
nommé Gwxralayo >

où le lit du Fleuve ,
refierré par les Rochers , n’a pas trente toifes de

large *, mais ce paffage n’eft périlleux que dans les grandes crues d’eau. Ce
fut le foir du même jour

,
que l’Académicien rencontra le grand Canot y

qu’on lui envoioit de Sant’-iago , & qui auroit eu befoin encore de fix

jours
,
pour remonter jufqu’au lieu d’où le Radeau étoit defcendu en

dix heures.

M. de la Condamine arriva , le dix , à Sant’-Iago de las Montanas
,

Hameau fitué aujourd’hui à l’embouchure de la Riviere de même nom ,

8c formé des débris d’une Ville
,
qui avoir donné le fien à la Riviere.

Ses bords font habités par une Nation Indienne nommée 1 es Xibaros

,

au-

trefois Chrétiens, 8c révoltés depuis un fiecle contre les Efpagnols, pour

fe fouftraire au travail des Mines d’or du Pais. Us vivent indépendans

,

dans des Bois inaccelîibles
,
d’où ils empêchent la navigation de la Ri-

viere, par laquelle on pourroit defcendre
,
en moins de huit jours , des

environs de Loxa 8c de Cuenca. La crainte de leur barbarie a fait chan-

ger deux fois de demeure aux Habitans de Santiago
, 8c leur a fait pren-

dre depuis 40 ans , le parti de defcendre jufqu’à l’embouchure de la Ri-

viere dans le Maranon. Au-deffous de Santiago
,
on trouve Borja

,
Ville

à-peu-près femblable aux précédentes
,

quoique Capitale du Gouverne-
ment de Maynas

,
qui comprend toutes les Millions Efpagnoles des bords

du Fleuve. Elle n’eft féparée de Santiago que par le fameux Pongo de

Manferïcké On a vu ,
dans les Defcriptions précédentes

,
que Pongo fi-

gnifie Porte
, 8c qu’on donne ce nom à tous les paffages étroits

,
dont ce-

lui-ci eft le plus célébré. C’eft un chemin que le Maranon
,
tournant à

l’Eft
, après un cours de plus de deux cens lieues au Nord , s’ouvre au

milieu des Montagnes de la Cordilliere
, en fe creufant un lit entre deux

murailles parallèles de rochers , coupés prefqu’à plomb. Il n’y a gueres

plus d’un liecle que quelques Soldats Efpagnols de Santiago découvrirent

ce paffage 8c fe hazarderent à le franchir. Deux Millionnaires Jéfuites de
la Province de Quito les fuivirent de près, & fondèrent en 1639 , com-
me on l’a déjà rapporté

,
la Million de Maynas

,
qui s’étend fort loin en

defceadant le Fleuve. En arrivant à Santiago
,
l’Académicien fe flattoic

d’être à Borja le même jour ,
éc n’avoit befoin en effet que d’une heure

pour s’y rendre : mais malgré fes Exprès réitérés
,

8c des recommanda-
tions auxquelles on n’avoit jamais beaucoup d’égard

,
le bois du grand

Radeau fur lequel il devoir palfer le Pongo n’étoit pas encore coupé. U
fe contenta de faire fortifier le fien par une noüvelle enceinte, dont il le

fit encadrer, pour recevoir le premier effort des chocs qui font inévita-

bles dans les détours
,
faute d’un gouvernail

,
dont les Indiens ne font

point ufage pour les Radeaux. Ils n’ont auffi
,
pour gouverner leurs Ca-

nots
,
que la même Pagaie qui leur fert d’avirom-

A Santiago , M. de la Condamine ne put vaincre la réfiftance de fes

Mariniers
,
qui ne trouvoient pas la Riviere affez baffe encore

,
pour

rifquer le paffage. Tout ce qu’il put obtenir d’eux fut de La traverfer

,

Voïages
SUR LE

Maranon»

M. DE LA
CONDAMINF.
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Se d’aller attendre le moment favorable dans une petite Anfe voifine de
l’entrée du Pongo

, où le courant eft d’une fi furieufe' violence
,
que fans

aucun faut réel
,

les eaux femblent fe précipiter
, & leur choc contre les

rochers caufe un effroïable bruit. Les quatre Indiens du Port de Jaen ,

moins curieux que le Voïageur François de voir de près le Pongo ,

avoient déjà pris le devant par terre
,
par un chemin de pié

, ou plutôt

par un efcalier taillé dans le roc
,

pour aller l’attendre à Borja. Il de-

meura
, comme la nuit précédente, feul avec un Negre fur fon Radeau

j

mais une avanture fort extraordinaire lui fit regarder comme un bonheur

de n’avoir pas voulu l’abandonner. Le Fleuve ,
dont la hauteur diminua

de 25 piés en 3 6 heures, continuoit de décroître. Au milieu de la nuit,

l'éclat a une très grolLe branche
,
d’un arbre caché fous l’eau , s’étant enga-

gé entre les pièces du Radeau , où elle pénétroit de plus en plus à me-
lure qu’il bailloit avec le niveau de l’eau ,

l’Académicien fe vit menacé
de demeurer accroché Sc fufpendu en l’air avec le Radeau

3
Sc le moin-

dre accident qui lui pouvoir arriver étoit de perdre fes papiers , fruits d’un

travail de huit ans. Enfin il trouva le moïen de fe dégager Sc de remet-

tre fon Radeau à flot (50).

Il avoit profité de fon féjour forcé à Sant’Iago
,
pour mefurer géomé-

triquement la largeur des deux Rivières ,
Sc pour prendre les angles qui

lui dévoient fervir à drefler une Carte particulière du Pongo. Le 12 Juil-

let à midi , s’étant remis fur’ le Fleuve
,

il fut bientôt entraîné
,
par le

courant
,
dans une Galerie étroite Sc profonde , taillée en talus dans le roc

,

& en quelques endroits à plomb. En moins d’une heure ,
il fe trouva

tranfporté à Borja, où l’on compte trois lieues de Sanc’Iago. Cependant
le train de bois

,
qui ne tiroit pas un demi pié d’eau

,
Sc qui

,
par le vo-

lume ordinaire de fa charge
,
préfentoit à la réfiftance de l’air une fur-

face fept ou huit fois plus grande qu’au courant de l’eau
,
ne pouvoit

prendre toute la vîtefle du courant
3
Sc cette vîteffe même diminue con-

iîdérablement
, à mefure que le lit du Fleuve s’élargit vers Borja. Dans

l’efpace le plus étroit, M. de la Condamine jugea qu’il faifoit deux toi-

fes par fécondés
,
par comparaifon à d’autres vîtefles exaélement mefu-

rées.

Le Canal du Pongo
, creufé naturellement

, commence une petite de-
mie lieue au-dellous de Sant’Iago

, Sc continue d’aller en rétrécillant
5

de forte que de 250 toifes
,
qu’il peut avoir au-deflous de la jonétion des

deux Rivières, il parvient à n’en avoir pas plus de vingt-cinq. Jufqu’a-
lors, on n’avoit donne de largeur au Pongo que 25 vares Elpagnoles ,

qui ne font qu’environ dix de nos toifes -, Sc fuivant l’opinion commune,
on pouvoit pafler

, en un quart d heure
,
de Sant’Iago a Borja. Mais une

obfervation attentive fit connoître à M. de la Condamine que dans la

plus étroite partie du pallàge
,

il étoit à trois longueurs de fon Radeau de
chaque bord. Il compta 57 minutes à fa Montre, depuis l’entrée du Pon-
go jufqu a Borja

3
& malgré l’opinion reçue

, à peine trouva-t-il deux lieues
de 20 au degre (moins de 6000 toifes) de Sant’Iago à Borja, au lieu de
trois qu on e(t dans 1 ufage d’y compter. Deux ou trois chocs des plus

(;o) Ibidem
t ^'[43 1
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tules
,
qu'il 11e put éviter dans les détours, l’auroient efFraïé, s’il n’eut

été prévenu. Il jugea qu’un Canot s’y briferoit mille fois 8c fans redout-

ée. On lui montra le lieu où périt un Gouverneur de Maynas : mais les

Pièces d’un Radeau n’étant point enchevêtrées, ni clouées, la flexibi-

lité des Lianes qui les aflemblent produit l’effet d’un reffort qui ainor-

tiroit le coup. Le plus grand danger eft d’être emporté dans un tournant

d’eau hors du courant. Il n’y avoit pas un an qu’un Millionnaire
,

qui

eut ce malheur
, y avoit palfé deux jours entiers fans provifions

,
8c fe-

roit mort de faim ,
fi la crue fubite du Fleuve ne l’eut remis dans le

fil de l’eau. On ne defcend en Canot que dans les eaux baffes
, lorfque

le Canot peut gouverner fans être trop maîtrifé du courant.

L’Académicien fe crut dans un nouveau Monde à Borja (51). » Il s’y’trou-

voit , dit-il
,
éloigné de tout commerce humain

,
fur une Mer d’eau dou-

» ce , au milieu d’un labyrinthe de Lacs
,
de Rivières 8c de Canaux

,

» qui pénètrent de toutes parts une immenle Forêt
,
qu’aux feuls rendent

acceliible. Il rencontrait de nouvelles Plantes, de nouveaux Animaux
» 8c de nouveaux Flommes. Ses yeux , accoutumés depuis fept ans à voir

» des Montagnes fe perdre dans les nues , ne pouvoient fe lafler de faire

m le tour de l’Horizon
,
fans autre obfiacle que les Collines du Pongo

,

» qui alloient bientôt difparoître à fa vue. A cette foule d’objets variés

,

» qui diverfihent les campagnes cultivées des environs de Quito
, fuc-

» cédoit ici l’afpeét le plus uniforme. De quelque côté qu’il fe tournât il

» n’appercevoit que de l’eau 8c de la verdure. On foule la terre aux piés fans

» la voir; elle eft fi couverte d’herbes touffues, de plantes de Lianes &de
broffiiilles

,
qu’il faudrait un long travail pour en découvrir l’efpace d’un

»» pié. Au-deffous de Borja
,

8c 4a 500 lieues plus loin en defcendant
» le Fleuve

, une pierre
,
un fimple caillou eft auflï rare qu’un Diamant.

Les Sauvages de cette Région n’en ont pas même l’idée. C’eft un fpec-

» tacle divertiffant que l’admiration de ceux qui vont à Borja , lorfqu’ils

en rencontrent pour la première fois. Ils s’empreffent de les ramaffer • il

» s’en chargent comme d’une Marchandife précieufe
,
8c ne commencent

31 à les méprifer que lorfqu’ils les voient fi communes.
M. de la Condamine étoit attendu à Borja par le Pefe Magnin Mif-

fionnaire Jéfuite. Après avoir obfervé la latitude de ce lieu
,

qu’il trouva

de quatre degrés 28 minutes du Sud, il partit le 14 de Juillet avec ce

Pere
,
pour la Laguna. Le 1 5 ,

ils laifFerent au Nord
, l’embouchure du

Mocona
,
qui delcend du Volcan de Sangay

,
dont les cendres

, traver-

fant les Provinces de Macas 8c de Quito
,
volent quelquefois au-delà de

Guayaquil. Plus loin
,
& du même côté , ils rencontrèrent les trois bou-

ches de la Riviere de Paftaca ,
fi débordée alors

,
qu’ils ne purent mefu-

rer la vraie largeur de fa principale bouche
; mais ils l’eftimerent de 40c

toifes, 8c prefqu’auflî large que le Maranon (52)..
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(41) Voïez, ci-defTus , les remarques de

M. d’Ulloa ,
dans la Description du Gouver-

nement de Maynas.

( y 2.) L’obfervation du Soleil , à fon cou-

cher & à fon lever : donna 3 comme à Qui-

to
,
des déclinaifons de la Bouiïdle , de huic

degrés & demi du Nord à TEft. De deux
Amplitudes

,
ainfl obfervées confécutive-

ment le foir 8e le matin
,
on peut conclure

la dédinaifon de l'Aiguille aimantée 3
fans
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Le 19 ,

ils arrivetent à la Lagana
,
où M. de la Condamine étoit at-

tendu depuis fix femaines par Dom Pedro Maldonado
,
Gouverneur de la

Province d’Efmeraldas
,
qui s’étoit déterminé

,
comme lui , à prendre la,

route de la Riviere des Amazones pour repafTer en Europe : mais aïant

fuivi le fécond des trois chemins qui conduifent de Quito à Jaen , il

étoit arrivé le premier au rendez-vous (53). La Laguna eft une grofTe Bour-

gade
,
de plus de mille Indiens

,
ralfemblés de diverfes Nations. C’eft la

principale de toutes les Millions de Maynas. Elle eft fnuée dans un ter-

rein fec 8c élevé (54) ,
fituation rare dans ce Pais, & fur le bord d’un

grand Lac ,
cinq lieues au-detlus de l’embouchure du Guallaga

,
qui a

fa fource , comme le Maranon , dans les Montagnes à l’Eft de Lima. Ce
fut par cette Riviere

,
que Pedro d’Orfoa defeendit dans l’Amazone. La

mémoire de fon Expédition
, 8c celle des évenemens qui cauferent fa

perte , fe confervent encore à Lamas
,

petit Bourg voifin du Port où il

s’embarqua. L’Académicien donne environ 250 toifes de largeur à l’em-

bouchure du Guallaga.

Il partit de la Laguna, le 23 , avec M. Maldonado
,
dans deux Ca-

nots de 41 à 44 piés de long
,
fur trois feulement de large

,
& formés

chacun d’un feul tronc d’arbre. Les Rameurs y font placés depuis la proue

jufques vers le milieu. Le Voïageur eft à la poupe avec fon Equipage,

à l’abri de la pluie fous un toit long
, d’un tiftii de feuilles de Palmiers

entrelalfées
,
que les Indiens compofent avec aftez d’art. C’eft une efpece

de berceau
,
interrompu 8c coupé au milieu de l’efpace

,
pour donner du

jour au Canot 8c pour en faire l’entrée. Un toit volant
,
de même matière ,

8c qui glilfe fur le toit fixe, fert à couvrir cette ouverture, 8c tient lieu

tout-à-la-fois de porte 8c de fenêtre. La réfolution des deux Voiageurs

alTociés étoit de marcher nuit 8c jour
,
pour atteindre

,
s’il étoit poilible

,

les Brigantins
, ou grands Canots

,
que les Millionnaires Portugais dépê-

chent tous les ans au Para
,
pour en faire venir leurs provifions. Les In-

diens ramoient le jour
3
8c deux feulement faifoient la garde pendant la

nuit, l’un à la proue, l’autre à la pouppe
,
pour contenir le Canot dans

le fil du courant.

M. de la Condamine fait remarquer qu’en s’engageant à lever la Cart©
du cours de l’Amazone, il s’étoit ménagé une reflource contre l’inaélion ,

dans un voiage que le défaut de variété
,
dans les objets même les plus

nouveaux
,
auroit pu rendre fort ennuïeux. » J’avois befoin

,
dit-il

,
d’une

» attention continuelle pour obferver
, la Boulfole 8c la montre à la

» main
, les changemens de direélion dans le cours du Fleuve 8c le tems

M que nous mettions d’un détour à l’autre
3
pour examiner les différentes

connoitre celle du Soleil
; il fuffit devoir lui en avoir donné les moïens. Un Rillet

egard au changement de celle-ci
,
dans l’in- qu’il avoit laille à un Arbre, en partant ,

tervafte des deux obfervations
,

s’il eft allez le 1 de Juin
,
avoit inftruit M. de la Con-

confiderable pour ctre apperçu avec la Bouf- damine de fa marche
,
comme ils en croient:

foie, ibid. p. 59. convenus.
(fs) M. Maldonado avoit fait en route, (^4) Plufieurs obfervations

,
que M. de la

avec la BoiiiTolc,& un Gnomon portatif, Condamine y fit par le Soleil & par les Etoi-
l.s O j (ovations nécclfaires pour décrire le les

,
lui firent déterminer la Latitude à 5 dc-

sours du l'aftaca; & M. de la Condamine grés 14 minutes. Ibid. p. 61.

» largeurs
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« largeurs de fon lie Sc celles des embouchures des Rivières qu’il reçoit,

» l’angle que celles-ci forment en y entrant
,

la rencontre des Iles &
» leur longueur

,
<Sc furtout pour mefurer par diverfes méthodes ,

la vî-

« tefle du courant & celle du Canot
,
tantôt à terre

,
tantôt fur le Canot

» même. Tous mes momens étoient remplis. Souvent j’ai fonde Se me-
« furé géométriquement la largeur du Fleuve Se celle des Rivières qui

» viennent s’y joindre
,
j’ai pris la hauteur méridienne du Soleil prefque

» tous les jours. Se j’ai obfervé fouvent fon amplitude à fon lever Se à

» fon coucher. Dans tous les lieux où j’ai féjourné
,

j’ai monté le Baro-

u mette
,
Sec. (55).

Le 1
5

il lailfa au Nord la Riviere du Tigre
,
qu’il juge plus grande que

le Fleuve d’Alîe du même nom
;
Se le même jour il s’arrêta

,
du même

côté, dans une nouvelle Million de Sauvages, récemment fortis des Bois

Se nommés Yaméos. Leur Langue eft d’une difficulté inexprimable , Se

leur maniéré de prononcer eft encore plus extraordinaire. Ils parlent en

retirant leur haleine, Se ne font fonner prefqu’aucune voïelle. Une par-

tie de leurs mots 11e pourroient être écrits
,
même imparfaitement

,
fans

y emploïer moins de 9 ou 10 fyllabesj Se ces mots
,
prononcés pâteux,

lemblent n’en avoir que trois ou quatre. Poettarra.rorhicouroac hgnihe
,

dans leur Langue
,

le nombre de trois. Leur Arithmétique ne va pas plus

loin
j
c’eft-à-dire qu’ils ne favent point compter au-delà de ce nombre.

Ces Peuples font d’ailleurs fort adroits à faire de longues farbacanes ,

qui font leur arme ordinaire de chafle , auxquelles ils ajuftent de petites

fléchés de bois de Palmier
,
garnies

,
au lieu de plumes

,
d’un petit bour-

let de cotton, qui remplit exaétement le vaide dutuïau. Ils les lancent

,

du feul fouffle
, à 3 o Sc 40 pas

,
& rarement ils manquent leur coup.

Un inftrument fi (impie fupplée avantageufement
,
dans toute cette Con-

trée
,
au défaut des armes à feu. La pointe de ces petites Fléchés eft trem-

pée dans un poifon fi a&if, que lorfqu’ileft récent, il tue en moins d’u-

ne minute l’Animal à qui la fléché a tiré du fang
3
&c fans danger pour

ceux qui en mangent la chair
,
pareequ’il n’agit point s’il n’eft mêlé di-

reélement avec le fang même. Souvent
, en mangeant du gibier tué de

ces fléchés
,
l’Académicien rencontrait la pointe du trait fous la dent. Le

contrepoifon pour les Hommes qui en font blelfés eft le fel , & plus fu-

rement le fucre (56) pris intérieurement.

Le 16
,

Meilleurs de la Condamine & Maldonado rencontrèrent
, du

côté du Sud
, l’embouchure de l’Ucayale

,
une des plus grandes Rivières

qui groftilfent le Maranon. M. de la Condamine doute même laquelle des

deux eft le tronc principal
,
non-feulement pareequ’à leur rencontre mutuel-

le l’Ucayale fe détourne moins
,
eft plus large que le Fleuve dont il prend

le nom: mais encore parcequ’il tire fes fources de plus loin
,

qu’il

reçoit lui-même plufieurs grandes Rivières. La queftion ne peut être en-

tièrement décidée que lorfqu’il fera mieux connu. Mais les Millions éta-<

blies fut fes bords furent abandonnées en 1655 , après le foulevement

(55) Ibid. pp. 64 8c 65.

(j6) Voïez
,
plus bas

, les expériences faites à Cayenne* avec ce poifon.

Tome X IF,
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des Cunivos ôc des Piros, qui maflacrerent leurs Millionnaires. Au-def-

fous de l’Ucayale ,
la largeur du Maranon croît fenfiblement , 6c le nom-

bre de fes Iles augmente.

Le 17 ,
les deux Voïageurs abordèrent à la Million de Saint Joachim,

compofée de plufieurs Nations Indiennes, furtout de celle des Omaguas,

Nation autrefois puillante
,
qui peuploit les Iles 6c les bords du Fleuve,

dans l’efpace d’environ 200 lieues au dellous de l’embouchure du Napo.

On les croit defeendus du nouveau Roïaume de Grenade
,
par quel-

qu’une des Rivières qui y prennent leur lource
,
pour fuir la domination

des Efpagnols dans les premiers tems de la Conquête. Une autre Nation

qui fe nomme de même
,

6c qui habite vers la fource d’une de ces Ri-

vières ,
l’ufage des vêtemens établi chez les feuls Omaguas parmi tous

les Indiens qui peuplent les bords de l’Amazone
,
quelques veftiges de

la cérémonie du Baptême
,
6c quelques Traditions défigurées, confirment

la conjecture de leur tranfmigration. Ils avoient été convertis tous à la

foi Chrétienne vers la fin du dernier fiecle , 6c l’on comptoir alors ,
dans

leur Pais
,

trente Villages marqués de leur nom fur la Carte du Pere

Fritz; mais, effraies par les incurfions de quelques Brigands du Para
,
qui

venoient les enlever pour les faire Efclaves
,

ils fe font difperfés dans les

Bois 6c dans les Millions Efpagnoles 6c Portugaifes. Leur nom d’Oma-
guas , comme celui de Camberas

,
que les Portugais du Para leur donnent en

Langue Brafilienne
,

fignifie tête platte. En effet, ils ont le bizarre ufage

de prelfer entre deux planches le crâne desEnfans qui viennent de naître,

& de leur applatir le front
,
pour leur procurer cette étrange figure

,
qui les

fait reflembler
,
difent-ils

,
à la pleine Lune. Leur Langue n’a aucun rapport

à celle du Pérou
,
ni à celle du Brefil

,
qu’on parle , l’une au-deffus

,
l’au-

tre au-deffous de leur Pais, le long de la Riviere des Amazones. Ces
Peuples font un grand ufage de deux fortes de Plantes

, l’une que les

Efpagnols nomment Floripondio
,
dont la fleur a la figure d’une cloche

renverfée
, 6c qui a été décrite par le P. Feuillée

;
l’autre qui fe nomme

en Langue du Pais
,
Curupa

;
toutes deux purgatives. Elles leur procu-

rent une ivreffe de 24 heures
,
pendant laquelle on prétend qu’ils ont d’é-

tranges vifions. La Curupa fe prend en poudre
,
comme nous prenons le

Tabac, mais avec plus d’appareil. Les Omaguas fe fervent d’un tuïau
de rofeau

,
terminé en fourche

,
6c de la figure d’un Y grec

,
dont ils in-

fèrent chaque branche dans une des narines. Cette opération
, fuivie

d’une afpiration violente
, leur fait faire diverfes grimaces. Les Portugais

du Para ont appris d’eux à faire divers uftenfiles
,
d’une réfine fort élafti—

que
,
commune fur les bords du Maranon,

( 53 ), 6c qui reçoit toute forte

de formes , dans fa fraîcheur
,

entr’autres celle de Pompes ou de Serin-

gues
,

qui n’ont pas befoin de pifton. Leur forme eft celle d’une Poire
creufe, percee d un petit trou à la pointe, où l’on adapte une canule.
On les remplit d’eau

; 6c preffées
,
lorfqu’elles font pleines

,
elles font l’ef-

fet des Seringues ordinaires. Ce meuble eft fort en honneur chez les Oma-
guas. Dans toutes leurs Atïemblées

,
le Maître de la Maifon ne manque

U J*.
(56) Yoïez les Mémoires dç l’Académie des Scieaces.
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point d’en préfenter une à chacun des Alliftans
;
& fon ufage précédé , tou-

jours j les repas de cérémonie (5 7).

En partant de Saint Joachim ,
les Voïageurs reglerent leur marche pour

arriver à rembouchure du Napo la nuit du
3
d Août

,
dans le delfein

. d’y obferver une émerfion du premier Satellite de Jupiter. M. de la Con-

damine n’avoit
,
depuis fon départ

,
aucun point déterminé en longitude

pour corriger fes diftances eftimées d’Eft à Gueft. D’ailleurs les Volages

d’Orellana , de Texeira
,
8c du Pere d’Acuna

,
qui ont rendu le Napo

célébré
,

8c la prétention des Portugais fur le Domaine des bords de

l’Amazone depuis fon embouchure jufqu’au Napo ,
rendoient ce point im-

portant à fixer. L’o'ofervation fe fit heureufement malgré les obftacies

,

avec une Lunette de 1
8

piés
,
qui n'avoit pas coûté peu de peine à tranf-

porter dans une fi longue route. L’Académicien aiant d’abord obfervé la

hauteur méridienne du Soleil
,
dans une Ile vis-à-vis de la grande em-

bouchure du Napo
,
trouva trois degrés 24 minutes de latitude auftrale.

Il jugea la largeur totale du Maranon
, de 900 toifes au-deffous de Pile

,

n’en aiant pû mefurer qu’un bras géométriquement ; & celle du Napo ,

de 600 toifes au-deiïùs des Iles qui partagent fes bouches. L’émerfion du
premier Satellite lut obfervée avec le même fuccès (58) ,

8c la longitude

de ce point déterminée.

Le lendemain
,
premier jour d’Août ,

on fe remit fur le Fleuve
,

juf-

qu’à Pevas , où l’on prit terre à dix ou douze lieues de l’embouchure

du Napo. C’eft laderniere des Miifions Efpagnoles fur le Maranon. Elles

s’étendoient à plus de 200 lieues au-delà 3 mais en 1710 les Portugais fe

font mis en poffefiion de la plus grande partie de cette Contrée. Les Na-
tions Sauvages

,
voifines des bords du Napo , n’aïant jamais été fubju-

guées par les Efpagnols
,
quelques-unes ont maflacré

,
en divers tems ,

les Gouverneurs & les Millionnaires qui avoient tenté de les réduire. Ce-
pendant les Jéfuites de Quito ont renouvellé d’anciens Etabliffemens

, 8c

formé depuis une cinquantaine d’années
,

fur cette Riviere
, de nouvel-

les Millions, aujourd’hui très fiorilfanres. Le nom de Pevas effc tout-à-la-

fois celui d’une Bourgade ,
8c d’une Nation Indienne qui fait partie de

fes Habitans
3
mais on y a ralTemblé des Indiens de différentes Nations,

dont chacune parle une Langue differente
3 ce qui eft affez ordinaire dans

toutes ces Colonies
, où quelquefois la même Langue n’eft entendue

que de deux ou trois Familles
,

refte miferable d’un Peuple détruit &
dévoré par un autre. Il n’y a point aujourd’hui d’Antropophages fur les

bords du Maranon -, mais il en refte encore dans les terres
,
furtout vers

le Nord
;

8c M. de la Condamine nous allure qu’en remontant l’Yu-

(57) Mémoires de l’Académie des Scien- dule. Par le calcul, la différence de Méri-

ces, 1745. diens
,
entre Paris & l’embouchure du Na-

( f 8 ) Après avoir obfervé l’émerlîon
,

l’ A- po
,
fut trouvée de quatre heures trois quarts;

cadémicien prit aufli-tôt la hauteur des deux détermination qui fera plus exaéte quand on

Etoiles
,
pour en conclure l’heure. Les inter- aura l’heure de l’obfervation aéfuelle ,

en

valles de tems entre l’émerfion, l’obfervarion quelque lieu dont la pofition en Longitude

du Satellite & celle des hauteurs d’Etoiies foitconnue,6coùcetteémerlionaitécévi-
furent mefurés avec une bonne montre

;
ce lîble. p. 82.

qui difpenfa de monter & de regler une Pen-

E ij
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pura ,

on trouve encore des Indiens qui mangent leurs Prifonniers.

Entre les bizarres ufages de ces Nations ,
dans leurs Feftins

,
leurs dan-

fes
,
leurs inftrumens ,

leurs armes ,
leurs uftenlîles de chaflTe 6c de pé-

ché
, leurs ornemens ridicules d’os d’Animaux 6c de Poiffons pallés dans

leurs narines 6c leurs levres ,
leurs joues criblées de trous

,
qui fervent

d’étui «à des plumes d’Oifeaux de toutes couleurs
,
on eft particulière-

ment furpris dans quelques-unes ,
de la monftrueufe extenfion du lobe

de l’extrémité inférieure de leurs oreilles
,
ians que l’épailfeur en paroilfe

diminuée. On voit de ces bouts d’oreilles longs de quatre à cinq pouces

,

percés d’un trou de dix-fept à dix-huit lignes de diamètre, 6c ce fpeéfa-

cle eft commun. Tout l’art confifte à inférer d’abord
,
dans le trou , un

petit cylindre de bois
,
auquel on en fubftitue un plus gros

,
à mefure

que l’ouverture s’aggrandit
,
jufqu’à ce que le bout de l’oreille pende fur

l’épaule. La grande parure de ces Indiens eft de remplir le trou
,
d’un

gros bouquet
,
ou d’une touffe d’herbes 6c de fleurs

,
qui leur fert de

Pendant d’oreille.

On compte lix ou fept journées
,
de Pevas

,
derniere des Millions Ef-

pagnoles qui font à la charge des Jéfuites
,

jufqu’à Saint Paul
,
pre-

mière des Millions Portugaises delTervies par des Carmes. Dans cet inter-

valle , les bords du Fleuve n’offrent aucune Habitation. Là commencent de

grandes Iles
,
anciennement habitées par les Omaguas *, 6c le lit du Fleuve

s’y élargit fi confidérablement
,
qu’un feul de fes bras a quelquefois 8 à

5>oo toiles. Cette grande étendue donnant beaucoup de prife au vent, il

y excite de vraies tempêtes
,
qui ont fouvent fubmergé des Canots. Les

deux Voïageurs en efluïerent une, contre laquelle ils ne trouvèrent d’a-

bri que dans l’embouchure d’un petit Ruifleau
;

c’eft le feul Port en pa-

reil cas. Aufli s’éloigne-t’on rarement des bords du Fleuve. Il eft dange-

reux aufli de s'en trop approcher. Un des plus grands périls de cette na-

vigation eft la rencontre des troncs d’arbres déracinés
,
qui demeurent en-

gravés dans le fable ou le limon
,
proche du rivage

,
ôc cachés fous l’eau

,

En fuivant de trop près les bords, on eft menacé aufli de la chute fubite

de quelque arbre
, ou par caducité

,
ou pareeque le terrein qui le foute-

noit
,
s’abîme tout-d’un-coup

,
après avoir été longtems miné par les eaux.

Quant à ceux qui font entraînés au courant, comme on les apperçoit de.

loin
,

il eft aifé de s’en garantir.

Quoiqu’il n’y ait à prélent, fur les bords du Maranon
,
aucune Nation

Ennemie des Européens
,

il fe trouve encore des lieux où il feroit dan-
gereux de palier la nuit à terre. Le fils d’un Gouverneur Efpagnol

, con-
nu a Quito de M. de la Condamine

,
aiant entrepris de defeendre la

Riviere
, fut furpris & maflacré par des Sauvages de l’intérieur des Ter-

res
,

qui le rencontrèrent fur la rive
, ou ils ne viennent qu’à la dé-

robbée.

Le Millionnaire de Saint Paul fournit aux deux Voïageurs , un nou-
veau Canot

, équipé de quatorze Rameurs
, avec un Patron pour les com-

mander
, 6c un Guide Portugais dans un autre petit Canot. Au lieu de

Maifons 6c d Eglifes de rofeaux
, on commence à voir ,

dans cette Mif-
fion

, des Chapelles 6c des Prefbyteres de maçonnerie ,
de terre 6c de
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brique ,
58 des murailles proprement blanchies. Il parut encore pms fur-

prenant à M. de la Condamine ,
de remarquer ,

au milieu de ces De-

ferts, des chemifes de toile de Bretagne à toutes les Femmes Indiennes,

des coffres avec des ferrures 5c des clés de fer dans leur ménage ,
5c d’y

trouver des aiguilles ,
de petits miroirs ,

des couteaux ,
des cizeaux , des

peignes
,
5c divers autres petits meubles d’Europe, que les Indiens fe procu-

rent tous les ans au Para ,
dans les Voïages qu’ils y font pour y porter le

Cacao
,
qu’ils recueillent fans culture fur le bord du Fleuve. Ce commerce

leur donne un air d’aifance
,
qui fait diftinguer ,

au premier coup d’œil,

les Millions Portugaifes des Millions Caftillanes du haut Maranon , dans

lefquelles tout fe reffent de l’impolfibiiité où l’éloignement les met de fe

fournir des commodités de la vie. Elles tirent tout de Quito , ou a peine

envoient elles une fois l’année
,

parcequ’elles en font plus féparees par

la Cordilliere
,
qu’elles 11e le feroient par une Mer de mille lieues.

Les Canots des Indiens fournis aux Portugais font beaucoup plus grands

5c plus commodes que ceux des Indiens Eipagnols. Le tronc d’arbre
,
qui

fait tout le corps des derniers
,
ne fait dans les autres que la caréné. Il

eft fendu
,
premièrement ,

8c creufé avec le fer. On l’ouvre enfuite
,
par

le moïen du feu
,
pour augmenter fa largeur : mais comme le creux di-

minue d’autant
,
on lui donne plus de hauteur par les bordages qu’on

y ajoute, 8c qu’on lie par des courbes au corps du Bâtiment. Le Gou-
vernail eft placé de maniéré, que fon jeu n’embarraffe point la Cabane

,

qui eft ménagée à la pouppe. On les honore du nom de Brigantins. Quel-

ques-uns ont foixante pies de long ,
fur fept de large

,
5c trois & demi

de profondeur
;
5c portent jufqu’à 40 Rameurs. La plupart ont deux mâts,

5c vont à la voile
}
ce qui eft d’une grande commodité pour remonter le

Fleuve à la faveur du vent d’Eft
,

qui y régné depuis le mois d’Oétobre

jufques vers le mois de Mai.

Cinq jours 5c cinq nuits de navigation rendirent les deux Voïageurs

,

de Saint Paul à Coari , fans y comprendre environ deux jours qu’ris paf-

ferent dans les Millions intermédiaires d’Yviratuha , Trapuatuha
,
Pa-

raguari 8c Tefé. Coari eft la derniere des fix Millions des Carmes Portu-

gais
,
dont les cinq premières font formées des débris de l’ancienne Mif-

fion du Pere Fritz
,

«Se compofées d’un mélange de diverfes Nations
, la

plupart tranfplantées. Elles font fituées , toutes fix
,
fur la rive méridionale

du Fleuve
,
où les terres font plus hautes 5>c par conséquent à l’abri des

inondations. Entre Saint Paul 5c Coari
,
on rencontre plufieurs belles Ri-

vières
,
qui viennent fe perdre dans celle des Amazones

,
toutes alfez

grandes pour ne pouvoir être remontées
,
de leur embouchure

,
que par

une navigation de plufieurs mois. Divers Indiens rapportent qu’ils ont vu ,

fur celle de Coari
,
dans le haut des terres

,
un Païs découvert

,
des mou-

ches à miel, 5c quantité de Bêtes à cornes -, objets nouveaux pour eux
,
8c

dont on peut conclure que les fources de cette Riviere arrofent des Païs

fort différens du leur
,
voifins fans doute des Colonies Efpagnoles du haut

Pérou
,
où l'on fait que les Beftiaux fe font fort multipliés. L’Amazone

,

dans cet intervalle
,
reçoit auiïi , du coté du Nord , d’autres grandes Ri-

vières
, dont on a donné les noms dans la Defcription générale de fon
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cours. C’eft dans ces quartiers qu’étoit fitué un Village Indien ,
où Texei-

ra
;
remontant le Fleuve en 1637 ,

reçut en troc
, des anciens Habitans,

quelques bijoux d’un or qui fut effaïé à Quito
,

8c jugé de 2 3
Carats.

Il en donna le nom de Village d’or à ce lieu -, 8c dans fon retour , le

16 d’Août 1639 ,
il y planta une borne 8c en prit polfeilion pour la Cou-

ronne de Portugal
,
par un A&e qui fe conferve dans les Archives du Pa-

ra
,
où M. de la Condamine l’a vu. Cet A&e

,
ligné de tous les Officiers

du Détachement
,
porte que ce fut fur une terre haute , vis-à-vis des bou-

ches de la Riviere d’or. Le P. d’Acuna 8c le P. Fritz confirment la réalité

des richeffes du Païs, 8c du commerce de l’or qui s’y faifoit entre les

Indiens
,
furtout avec la Nation des Manaves ou Manaous

,
qui venoient

à la rive Septentrionale de l’Amazone -, 8c tous ces lieux font placés fur

la Carte du Pere Fritz. Cependant le Fleuve
, le Lac , la Mine ,

la

Borne 8c le Village d’or
,

atteftés par la dépolition de tant de Té-

moins, tout a difparu
3
8c fur les lieux mêmes, on en a perdu jufqu’àla

mémoire.

M. de la Condamine obferve que dès le tems du Pere Fritz
,

c’eft-à-

dire cinquante ans après le Pere d’Acuna
,
les Portugais , oubliant le titre

fur lequel ils fondent leur prétention
, foutenoient déjà que la borne ,

plantée par Texeira ,
étoit fituée plus haut que la Province d’Omaguas 3

8c que dans le même tems
,

le Pere Fritz
, Millionnaire Efpagnol

,
don-

nant dans une autre extrémité, prétendoit qu’elle n’avoit été pofée qu’aux

environs de la Rûviere de Cuchivara
, c’eft-à-dire plus de 200 lieues plus

bas. L’Académicien
,
reproche de l’exagération aux deux Parties

,
8c juge

qu’à l’égard de la borne plantée dans le Village d’01* ,
fi l’on examine bien

le Canton où eft fituée la quatrième Million Portugaife
, en defeendant,

nommée Paraguari
,
fur le bord méridional de l’Amazone

,
quelques lieues

au-deffus de l’embouchure du Tefé , à 3 degrés 20 minutes de Latitude

auftrale par fa propre obfervation
,
on trouvera qu’il réunit tous les ca-

raéteres qui délignent la fituation de ce fameux Village
,
dans l’A&e de

Texeira 8c dans la Relation du Pere d’Acuna. Il confirme fon opinion par

divers Eclaircilfemens (59).
Dans le cours de fa navigation , il n’avoit pas celle de demander aux

Indiens des diverfes Nations
,

s’ils avoient quelque connoillance de ces

Femmes belliqueufes
,
dont le Fleuve a tiré fon nom parmi les Européens ,

8c s’il étoit vrai
, comme le P. d’Acuna le rapporte avec confiance

,
qu’el-

les vécuffent éloignées des Hommes
, avec lefquels il ne leur attribue de

commerce qu’une fois l’année. L’Académicien obferve que cette tradition

eft univerfellement répandue chez toutes les Nations qui habitent les bords
de l’Amazone dans 1 intérieur des Terres Sc les Côtes de l’Océan juf-

qu’à Cayenne
,
dans une étendue de 12 à 1500 lieues de Païs

;
que plu-

neurs de ces Nations n’ont point eu de communication les unes avec les

autres
;
que toutes s’accordent à indiquer le même Canton

,
pour le lieu

de la retraite des Amazones -, que les différens noms
,
par lefquels ils les

défignent dans les différentes Langues
, fignifient Femmes fans mari

,
Femmes

excellentes
, 8cc

3
qu’il étoit queftion d’Amazones dans ces Contrées ,

if?) IM. pp. ici & 1 16.
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avant que les Efpagnols y euffent pénétré
, ce qu’il prouve par la crain-

te qu’un Cacique infpira d’elles en 1540, à Orellana
, le premier Eu-

ropéen qui ait defcendu ce Fleuve. Il cite les anciens Hiftortens 8c Voïa-

geurs de diverfes Nations, antérieurs au P. d’Acuna
,
qui difoit

,
com-

me on l’a vu
, en 1641 ,

que les preuves en faveur de l’exiftence des

Amazones fur le bord de cette Riviere étoient telles
,
que ce Jeroit man-

quer tout-'a-fait à la foi humaine
,
que de les rejetter. Il rapporte des té-

moignages plus récens ,
auxquels il joint ceux que lui 8c Dom Pedro Mal-

donado ,
fon compagnon de Voïage , ont recueillis dans le cours de leur navi-

gation. Il ajoute que fi jamais il a pu exifter une Société de Femmes in-

dépendantes , 8c lans un commerce habituel avec les Hommes , cela eft

furtout poilible parmi les Nations Sauvages de l’Amérique
,
où les Maris

réduifent leurs Femmes à la condition d’Efclaves 8c de Bêtes de femme.
Enfin il paroît perfuadé

,
par la variété des témoignages non-concertés

,

qu’il y a eu des Amazones Amériquaines
;
mais il y a toute apparence

,

«dit-il
,
quelles n’exiftent plus (60).

Il partit de Coari
,

le 20 d’Aoüt, avec un nouveau Canot 8c de nou-
veaux Guides. La Langue du Pérou

,
qui étoit familière à M. Maldo-

nado , 8c dont l’Académicien avoir aulîî quelque teinture , leur avoir fer-

vi à fe faire entendre dans toutes les Millions Efpagnoles
, où l’on s’eft

efforcé d’en faire une Langue générale. A Saint Paul
,

ils avoient eu des

Interprètes Portugais
,
qui parloient la Langue du Brefil

, introduite auf-

fi dans les Miffions Portugaifes
;
mais n’en aïant point trouvé à Coari

,

où toute leur diligence ne put les faire arriver avant le départ du grand

Canot du Millionnaire
,
pour le Para

,
ils fe virent parmi des Indiens

avec lefquels ils ne pouvoient converfer que par lignes
,
ou à l’aide d’un

court vocabulaire
,
que M. de laCondamine avoitfait de diverfes queftions

dans leur Langue
,
mais qui malheureufement ne contenoit pas les ré-

ponfes. Ces Peuples connoiffent plufieurs Etoiles fixes
,

8c donnent des

noms d’Animaux à diverfes conftellations. Ils appellent les Hyades
, ou

la tête du Taureau, d’un nom qui lignifie aujourd’hui, dans le Pais
, mâ-

choire de Bœuf
;
pareeque depuis qu’on a tranfporté des Bœufs en Amé-

rique ,
les Brafiliens ,

comme les Naturels du Pérou
,
ont appliqué à ces

Animaux le nom qu’ils donnoient dans leur Langue maternelle à l’Elan

le plus grand des Quadrupèdes qu’ils connuffent avant l’arrivée des Eu-
ropéens.

Le fécond jour après avoir quitté Coari , on laiffa du côté du Nord
une embouchure de l’Yupura, à cent lieues de la première le jour

fuivant
,
on rencontra , du côté du Sud

,
les bouches de la Riviere

,

nommée aujourd’hui Punis , mais anciennement Cuchivara
, du nom d’un

Village voifin. Elle n’eft pas inférieure aux plus grandes
, de celles qui grof-

Effent le Maranon. Sept ou huit lieues au-defîôus , M. de la Condamine
voïant le Fleuve fans Iles 8c large de 1000 à 1200 toifes

, y jetta la

fonde, qui ne lui fit pas trouver fond à 103 braffes.

Rio Negro
,
ou la Riviere noire , dans lequel il entra le 23 , eft, dit-

(«o) Pour conclufion , il renvoie à l’Apologie du premier Tome du Théâtre critique du-
Feijo

,
par le P. Sarmiento.
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il , une autre Mer d’eau douce

,
que l’Amazone reçoit du côté du Nord.

Maigre la Carte du Pere Fritz 2c celle de Delille
,
qui font courir cette

Riviere du Nord au Sud ,
il établit fur le témoignage de fes propres

yeux
,
qu’elle vient de l’Oueft

,
&c qu’elle court à l’Eft

, en inclinant un
peu vers le Sud

,
du moins dans l’eipace de plufieurs lieues au-delfus de

l’on embouchure dans l’Amazone ,
où elle entre fi parallèlement

,
que fans

la tranfparence de fes eaux
,
qui l’ont fait nommer Riviere noire , on la

prendrait pour un bras de ce Fleuve
,
féparé par une Ile. Il la remonta

deux lieues
,
jufqu’au Fort que les Portugais y ont bâti fur le bord Sep-

tentrional
,

à l’endroit le moins large
,

qu’il trouva de 1203 toifes , 2c

dont la Latitude
,
qu’il ne manqua point d’obferver

,
eft

3
degrés neuf

minutes Sud. C’eft le premier Etablifîement Portugais qu’on trouve au

Nord
,
en defeendant l’Amazone. Sa Riviere eft fréquentée depuis plus

d’un fiecle
,
par cette Nation

,
qui y fait un grand commerce d’Efclaves.

Un Détachement de la Garnifon du Para
,
campé continuellement fur fes

bords, tient en refpeét les Nations Indiennes qui les habitent, pour lavo-

rifer le commerce des Efclaves
,
dans les bornes preferites par les Loix

de Portugal
3
2c chaque année ce Camp volant

, à qui l’on donne le nom
de Trouppe de rachat

,
pénétré plus avant dans les terres. Toute la partie

découverte de Rio Negro eft peuplee de Millions Portugaifes
,
gouver-

nées par des Carmes. En remontant quinze jours ou trois femaines dans

cette Riviere
,
on la trouve encore plus large qu’à fon embouchure

,
parce

-

qu’elle forme un grand nombre d’Iles 2c de Lacs. Le terrein ,
dans tout

cet efpace
,

eft élevé fur fes bords. Les Bois y font moins fourrés , 2c le

Pais eft tout différent des bords de l’Amazone.

M. de la Condamine trouva, au Fort de Rio Negro , des preuves de la

communication de l’Orinoque avec cette Riviere
,
2c par conféquent avec

l’Amazone
,
fur lefquelles il fe croit difpenfé de s’étendre depuis la con-

firmation de ce fait
,
en 1744

,
par un Volage fur lequel il ne peut refter

aucun doute (61). C’eft dans la grande Ile
, formée par l’Amazone 2c l’O-

rinoque
,
auxquels Rio Negro fert de lien

,
qu’on a longtems cherché le

Lac doré de Parimé 3 2c la Ville de Manoa del Dorado. M. de la Con-
damine trouve la fource de cette erreur

,
fi c’en eft une (61) ,

dans quelques

reffemblances de noms
,

qui ont fait transformer en Ville dont les

murs étoient couverts de plaques d’or
,

le Village des Manaous , cette

meme Nation dont on a parlé. L’Hiftoite des Découvertes du Nouveau
Monde fournir plus d’un exemple de ces Métamorphofes. Mais la préoc-

cupation , obferve l’Académicien
,

étoit encore fi forte en 1740 ,
qu’un

Voïageur, nommé Nicolas Hortf;nan (63) ,
natif de Hildesheim

, efpé-

rant découvrir le Lac doré 2c la Ville aux Toits d’or
,
remonta la Riviere

d’Ellequebé
,
dont l’embouchure eft dans l'Océan

,
entre la Riviere de

(éi) Celui du Supérieur des Jéfuites des Ion la Carre du P. Samuel Fritz.

Millions Espagnoles des bords de l’Orino- (6r) Voïez ,
ci-deflous, la Relation de

que
,
qui vint de ce Fleuve au Fort de Rio Sir Walter Raleigh.

Negro. Vpïe^
,
ci -de (Tus , la Dcfcription du (63) M. de la Condamine poflecfe un Ex-

Gouvcrncment de Maynas. M. de la Ccnda- trait du Journal de ce Voïageur ,
Se unç

mine a tracé en points, dans fa Carre de Carte de fa route
, faite de fa main.

! Amazone, le cours du Rio Negro
,

f;-

Suaaaiïj
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Surinam & l’Oririoque. Après avoir traverfé des Lacs 6c de vaftes Cam-
pagnes ,

traînant ou portant fon Canot avec des peines incroiables
, 6c

îans avoir rien trouvé qui reflemblât à ce qu’il cherchoit ,
il parvint au

bord d’une Riviere qui coule au Sud
,

6c par laquelle il defcendit dans

Rio Negro
, où elle entre du côté du Nord. Les Portugais lui ont donné

le nom de Riviere Blanche
;
les Hollandois ,

celui d’Etfequebe , 6c celui de

Parirné
,
fans doure parcequ’ils ont cru qu’elle conduifoit au Lac de ce nom.

On croira, lî l’on veut, qu’il étoit un de ceux que Hortfman traverfa ,

mais il leur trouva lî peu de rapport à l’idée qu’il s’étoit faite du Lac

doré
,
qu’il étoit très éloigné lui-même d’applaudir à cette conjeéture.

A peu de dilbance de l’embouchure du Rio Negro
, on rencontre, du

côté du Sud
, celle d’une autre Riviere

,
qui n’eft pas moins fréquentée

des Portugais
, 6c qu’ils ont nommée Rio de Madera

,
ou Riviere du

Bois , apparemment parcequ’elle charie quantité d’arbres dans fes débor-

demens. On donne une grande idée de l’étendue de fon cours
,
en aflù-

rant qu’ils la remontèrent, en 1741 ,
jufqu’aux environs de Santa Cruz

de la Sierra, Ville Epifcopale du haut Pérou
,
fituée à 17 degrés 6c demi

de Latitude Auftrale. Cette Riviere porte le nom de Manure dans fa partie

fupérieure
,
où font les Millions des Moxes (64) , dont les Jéfuites ont

donné une Carte en 1715 {
6 $). Mais fa fource la plus éloignée elf voifine

du Potofi
,
6c par confcquent de celle du Pilcomayo

,
qui va fe jetter dans

le grand Fleuve de la Plata.

L’Amazone, au-delfous du Rio Negro 6c de la Madera
,

a communé-
ment gne lieue de large. Lorfqu’elle torme des Iles

,
elle a jufqu’à deux

6c trois lieues; 6c dans le tems des inondations, elle n’a plus de limi-

tes. C’eft ici que les Portugais du Para commencent à lui donner le nom
de Riviere des Amazones

;
tandis que plus haut ils ne la connoilfent que

fous celui de Rio de Solimoës
,
Riviere des Poifons

,
qu’ils lui ont donné

,

vraifemblablement
,
parceque les tleches empoifonnées font la principale

arme de fes Habitans.

Le 18 ,
M. de la Condamine

, aïant lailïe à gauche la Riviere de Ja-

mundas
,
que le P. d’Acuna nomme Cunuris

,
prit terre un peu au-def-

fous
,
du même côté

, au pié du Fort Portugais de Pauxis
, où le lit du

Fleuve eft reflerré dans un Détroit de 905 toifes. Le flux 6c le reflux de
la Mer fe font fentir jufqu’ici

,
par le gonflement des eaux

,
qui arrive

de douze en douze heures
,

6c qui retarde chaque jour
, comme fur les

Côtes. La plus grande hauteur du flux, que l’Académicien mefura proche
du Para , n’étant gueres que de dix piés 6c demi dans les grandes Ma-
rées

,
il conclut que le Fleuve

, depuis Pauxis jufqu’à la Mer
, c’eft-à-dire

fur plus de deux cens lieues de cours
,
ou fur trois cens foixante

, félon

le Pere d’Acuna
,
ne doit avoir qu’environ dix piés &c demi de pente

;

ce qui s’accorde avec la hauteur du Mercure
,
que l’Académicien trouva

,

au Fort de Pauxis
, 14 toifes au-deiïus du niveau de l’eau, d’environ une

ligne un quart moindre qu'au Para au bord de la Mer. U fait ià-deCfus

d’utiles réflexions.

(64) Volez la Defcription du Pérou
, en divers endroits.

(<Sj) Elle eft dans le Tonje XII des Lettres édifiantes & curieufcs.

Tome XIV. P
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» Ou conçoit bien, dit-il

,
que le flux qui arrive au Cap du Nord,

» à l’embouchure de la Riviere des Amazones
,
ne peut parvenir au Dé-

» troit de Pauxis ,
c’eft-i-dire ,

fi loin delà Mer, qu’en plufieurs jours

,

» au lieu de cinq ou fix heures
,
qui eft le tems ordinaire que la Mer

» emploie à remonter. En effet
,
depuis la Côte jufqu’à Pauxis

,
il y a

» une vingtaine de Parages, qui délignent pour ainfî dire les journées de

» la Marée en remontant le fleuve. Dans tous ces endroits
,

l’effet de la

» haute Mer fe manifefte à la même heure que fur la Côte li l’on

„ fuppcfe que ces différens Parages fuient éloignés l’un de l'autre d’en-

» viron douze lieues
,

le même effet des Marées fe fera remarquer dans

jj leurs intervalles à routes les heures intermédiaires *, favoir ,
dans la fup-

jj pofîtion des douze lieues , une heure plus tard de lieue en lieue ,
en

» s’éloignant de la Mer. Il en eft de même du reflux
,
aux heures correfpon-

» dantes. Au refte
,
tous ces mouvemens alternatifs

,
chacun en fon lieu

,

» font fujets aux retardemens journaliers
,
comme fur les Côtes. Cette

jj efpece de marche des Marées, par ondulations, a vraisemblablement

jj lieu en pleine Mer
,
8c doit retarder de plus en plus

,
depuis le point où

jj commence le refoulement des eaux
,
jufques fur les Côtes. La proportion

jj dans laquelle décroît la vîteffe des Marées en remontant dans le Fleu-

jj “ve
}
deux courans oppofés qu’on remarque dans le tems du flux

,
l’un

jj à la furface de l’eau
,

l’autre à quelque profondeur
;
deux autres

,
dont

jj l’un remonte le long des bords du Fleuve 8c s’accélère , tandis que
jj l’autre

, au milieu du lit de la Riviere
,
defeend 8c retarde

;
enfin deux

jj autres encore
,
oppofés aufii

,
qui fe rencontrent fouvent

,
proche de

» la Mer
,
dans des Canaux naturels de traverfe

,
où le flux entre à la

j> fois par deux côtés oppofés
5
tous ces faits

,
dent j’ignore que plufieurs

jj aient été obfervés
,

leurs différentes combinaifons
,
divers autres acci-

jj dens des Marées
,

fans doute plus frequens 8c plus variés qu’ailleurs

,

jj dans un Fleuve où elles remontent vraisemblablement à uiie plus grai>
>j de diffance de la Mer qu’en aucun autre endroit du Monde connu ,

»j donneraient lieu à des remarques également curieufes 8c nouvelles.

Mais pour s’élever au-deflus des conjectures
,
il faudrait une fuite d’Ob-

fervations exaétes
}
ce qui demanderait un long féjour dans chaque lieu ,

8c un délai qui ne convenoit point à l’impatience où M. de la Conda-
mine étoit de revoir fa Patrie. Il fe rendit, en feize heures, de Pauxis
à Topayos

,
autre Fortereffe Portugaife à l’entrée de la Riviere de même

nom
,
qui en eff une du premier ordre. Elle defeend des Mines du Bre-

fd, en traverfant des Pais inconnus
,
mais habités par des Nations fau-

vages 8c guerrières, que les Millionnaires Jéfuites s’efforcent d’apprivoi-
fer. Des débris du Bourg de Tupinambara

,
autrefois litué dans une gran-

de Ile
, à l’embouchure de la Riviere de Madera

,
s’eft formé celui de

Topayos
, dont les Habitans font prefque l’unique reffe de la vaillante

Nation des 2 upinambas
,
ou Topinamboux

,
dominante il y a deux fie-

cles dans le Brefil
,
où ils ont laiflé leur Langue. O 11 a vu leur Hiftoire

8c leurs différentes tranfmigrations dans la Relation du P. d’Acuna. C’eft
chez les i opayos

,
qu’on trouve aujourd’hui plus facilement qu’ailleurs

,

d'e ces pierres vertes , connues fous le nom de Pierres des Amazones

,
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3ont on ignore l’origine
, & qui ont été long-tems recherchées pour la

vertu qu’on leur attribuoit de guérir de la pierre , de la colique néphré-

tique 8c de l’épileplie. Elles ne different, ni en dureté ,
ni en couleur ,

du Jade Oriental -, elles réfiftent à la Lime , 8c l’on a peine à s’imaginer

comment les anciens Habitans du Pais ont pu les tailler ,
& leur donner

diverfes figures d’Animaux. Cette difficulté a fait juger à quelques Navi-

gateurs
,
mauvais Phylîciens

,
qu’elles n’étoient que du limon de la Riviè-

re
,
auquel on donnoit aifément une forme , 8c qui ne devoir eniuite fon

extrême dureté qu’à l’air. Mais quand une fuppolition fi peu vraifembla-

ble n’auroit pas été démentie par des cffais , il refteroit le même embar-

ras pour ces Emeraudes arrondies
,

polies , & percées ,
dont on a parlé

dans l’article des anciens Monumens du Pérou. M. de la Condamine ob-

ierve que les Pierres vertes deviennent plus rares de jour en jour
,
autant

parceque les Indiens
,
qui en font grand cas , ne s’en défont pas volon-r

tiers
,
que parcequ’on en a fait pafïer un fort grand nombre en Europe.

Le 4 Septembre
,
les deux Voïageurs commencèrent à découvrir des

Montagnes du côté du Nord ,
à douze ou quinze lieues dans les terres.

C’étoit un fpeéfacle nouveau pour eux
, après avoir navigué deux mois

,

depuis le Pongo
,
fans voir le moindre coteau. Ce qu’ils appercevoient

étoit les Collines antérieures d’une longue chaîne de Montagnes
,
qui

s’étend de l’Oueft à l’Eft, 8c dont les fommets font les points de partage

des eaux de la Guiane. Celles qui prennent leur pente du côté du Nord
forment les Rivières de la Côte de Caïenne 8c de Surinam

,
8c celles

qui coulent vers le Sud, après un cours de peu détendue, viennent fe

perdre dans l’Amazone. C’eft dans ces Montagnes , fuivant la tradition

du Pais
,
que fe font retirées les Amazones d’Qrellana : mais une autre

tradition
,
qu’on prétend mieux prouvée

,
quoiqu’auffi mal éclaircie

, af-

fure quelles abondent en Mines de divers Métaux.
Le

5
au foir

, la variation de l’aiguille
,
obfetvée au Soleil couchant ,

étoit de cinq degrés 8c demi du Nord à l’Eft. Un tronc d’arbre déraciné,

que le courant avoit pouffé fur le bord du Fleuve ,
aïant fervi de théâ-

tre pour cette Obfervation
,
M. de la Condamine, furpris de fa grandeur,

eut la curiofité de le mefurer. Quoique deffeché , 8c dépouillé même de

fon écorce
,

fa circonférence étoit de 24 piés
,

8c fa longueur de 84 en-

tre les branches 8c les racines. On peut juger de quelle hauteur 8c de
quelle beauté font les Bois des bords de l’Amazone

,
8c de plufieurs au-

tres Rivières qu’elle reçoit. Le G
, à l’entrée de la nuit, les deux Voïa-

geurs laifferent le grand Canal du Fleuve
, vis-à-vis du Fort de Paru 3

lîtué fur le bord Septentrional
, 8c rebâti depuis peu par les Portugais

,

fur les ruines d’un vieux Fort
, où les Hollandois s’écoient établis. Là

,

pour éviter de traverfer le Xingu à fon embouchure , où quantité de Ca-
nots fe font perdus

,
ils entrèrent de l’Amazone dans le Xingu même

,

par un Canal naturel de communication : les Iles
,
qui divifent la bou-

che de cette Riviere en plufieurs Canaux
,
ne permettent point de me-

furer géométriquement fa largeur -, mais
, à la vue

,
elle n’a pas moins

d’une lieue. C’eft la même Riviere que le P. d’Acuna nomme Paranaï-

ba , 8c le P. Fritz
3 dans fa Carte

,
Aaricana ; diverlîté

,
qui vient de celle
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Montagnes ri-

ches en Métaux ,

où l’on fuppo'e

que les Amazo-
nes fe font reti-

rées.

Prodigieufe

g-andeur de*

Arbres.

Paru , ancîeg

Fart Hollandais.
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\ c i ag e s des Langues. Xingu eft le nom Indien d’un Village ,. accompagné d’une

sur le Million lur le bord de la Riviere
, à quelques lieues de fon embouchure.

Maranon. g_Re defcend
,
comme celle de Topayos

,
des Mines du Brefil •, ôc quoi-

M. de la qu’elle ait un faut à fept ou huit journées de l’Amazone
,

elle ne
Condamine.

pas d’être navigable en remontant plus de deux mois. Ses rives

rV ^A.he'
abondent en deux fortes d’arbres aromatiques (66) dont les fruits font à

aromatiques, l un peu-près de la grolfeur d’une Olive , fe râpent comme la noix Mufca-
xiommé crabe i de , & fervent aux mêmes ufages. L’écorce du premier a la faveur &

l’odeur du clou de girofle
,
que les Portugais nomment Cravo *, ce qui a

fait donner
,
par les François de Caïenne

,
le nom de Crabe au bois qui

porte cette écorce. L’Académicien obferve que fi les épiceries orientales

en laifloient à deflrer d’autres
,
celles-ci ferment plus connues en Europe.

Cependant il a fu, dans le Pais, qu’elles pafloient en Italie & en Angle-

terre , où elles entrent dans la compofltion de diverfes liqueurs fortes.

L’Amazone devient fl large
,
après avoir reçu le Xingu

,
que d’un bord

on ne pourroit voir l’autre
,
quand les grandes Iles

,
qui fe fuecedent en-

tr’elles
,
permettroient à la vue de s’étendre. Il eft fort remarquable qu’on

commence ici à ne plus voir
, ni Mouftiques

,
ni Maringoins ,

ni d’au-

tres Moucherons de toute efpece
,
qui -font la plus grande incommodité

de la Navigation fur ce Fleuve. Leurs piquûres font fl cruelles
,
que les

Indiens mêmes n’y voïagent point fans un Pavillon de toile
,
pour fe

mettre à couvert pendant la nuit. C’eft fur la rive droite
,

qu’il ne s’en

trouve plus
;
car le bord oppofé ne celle point d’en être infeété. En exa-

minant la fituation des lieux, M. de la Condamine crut devoir attribuer

cette différence au changement de direction du cours de la Riviere. Elle-

tourne au Nord
;
& le vent d’Eft,qui y eft prefque continuel ,

doit por-

ter ces Infectes fur la rive Occidentale.

Trrei'dîc de
^a Forterelfe Portugaife de Curupa

,
où les deux Voïageurs arrivèrent:

Cuiupa. le 9 ,
fut bâtie par les Hollandois lorfqu’ils ctoient maîtres du Brefil. Elle

eft peuplée de Portugais
, fans autres Indiens que leurs Efclaves. La fitua-

tion en eft agréable
,
dans un terrein élevé

,
fur le bord méridional du

Fleuve, huit journées au-defius du Para. Depuis cette Place, où le flux

Sc le reflux deviennent très fenfibles
, les Canots ne vont plus qu’à la fa-

Rivières
,
qui veur des Marées. La Dcfcription de M. d’Ulloa ne nous empêche pointr

fc

TfcMa
e Cl remarc

l
uer

P'
us exaétement

, avec M. de la Condamine
,
qui parle en

témoin oculaire
,
que

, quelques lieues au-deflous du même Fort
,
un petit

bras de l’Amazone
, nommé Tajipuru

,
fe détache du grand Canal qui

tourne au Nord
, & que prenant une route oppofée vers le Sud ,

il em-
brafle la grande Ile de Joanes , ou Marajo

,
défigurée dans toutes les

Cartes. Delà
,

il revient au Nord par l’Eft
,
décrivant un demi-cercle }

& bientôt il fe perd en quelque forte y dans une Mer formée par le con-
cours de plufieurs grandes Rivières

,
qu’il rencontre fucceflivement. Les

plus confidérables
, font premièrement Rio de dos Bocas

,
Riviere des deux:

Bouches
, formée de la jonétion des deux Rivières de Guanapu & de P

a

—
eajas

, large de plus de deux lieues à fon embouchure
, & que toutes.les

&6) Ils nomment ,.1’un Çuchiri
, & l’autre Puchiri.
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anciennes Cartes nomment , comme Laet ,
Riviere du Para •, en fécond

lieu ia Riviere des Tocantins
,
plus large encore que la précédente , ôc

qu’il faut plufieurs mois pour remonter ,
defcendant, comme le Topavos

$c le Xingu ,
des Mmes du Brefil

,
dont elle apporte quelques fragmens

dans fon fable -, enfin
,
la Riviere de Muju

,
que l’Académicien trouva

large de 749 toifes à deux lieues dans les terres
,

ôc fur laquelle il ren-

contra une Frégate Portugaife qui remontoit à pleines voiles
,
pour aller

chercher, quelques lieues plus haut , des bois de Menuiferie , rares ôc

précieux dans d’autres Régions (67).

C’eft fur le bord Oriental du Muju
,

qu’eft fituée la Ville du Para ,

immédiatement au-deffus de l’embouchure du Capim
,

qui vient de re-

cevoir une autre Riviere ,
appellée Guama. Il n’y a , fuivant M. de la

Condamine
,
que la vue d’une Carte

,
qui puiffe donner une jufte idée

de la pofition de cette Ville
,

fur le concours d’un fi grand nombre de
Rivières. Ses Habitans font for. éloignés

,
dit-il

,
de fie croire fur le bord

de l’Amazone , dont il eft même vrai-femblable qu’il n’y a pas une feule

goutte
,
qui baigne le pié de leurs murailles ; à-peu-près comme on peut

dire que les eaux de la Loire n’arrivent point à Paris
,
quoique cette Ri-

viere communique avec la Seine par le Canal de Briare. On ne laifie pas

,

dans le langage reçu , de dire que le Para eft fur l’embouchure Orientale

de la Riviere des Amazones.

L’Académicien fut conduit de Curupa au Para
,
fans être confulté fur

la route , entre des Iles
,
par des Canaux étroits, remplis de détours qui

traverfent d’une Riviere à l’autre , & par lefquels on évite le danger de
leurs embouchures. Tous fes foins fe rapportant à drefier fa Carte ,

il fut

obligé de redoubler fon attention
,
pour ne pas perdre le ni de fes rou-

tes dans ce Dédale tortueux d’Iles ôc de Canaux fans nombre.
Le 19 de Septembre

, c’eft-à-dire près de 4 mois après fon départ de

Cuenca , il arriva heureufement à la vue du Para
,
que les Portugais nom-

ment le grand Para
,
c’eft-à-dire la grande Riviere dans la Langue du Bre-

fil. Il prit terre dans une Habitation de la dépendance du Collège des

Jéfuites
,
où il fut retenu huit jours par les Supérieurs de cet Ordre, pen-

dant qu’on lui préparoit un logement dans la Ville
, en vertu des ordres

de S. M. Portugaife adreffés à tous fes Gouverneurs. Il y trouva
,
le 27,

une Maifon fort commode ôc richement meublée
, avec un Jardin d’où

l’on découvrait l’horizon de la Mer
,
ôc dans une fituation telle qu’il l’a-

voit defirée pour la commodité de fes Obfervations. » Nous crûmes, dit- idée de la vül#
» il , en arrivant au Para

,
à la fortie des Bois de l’Amazone, nous voir du Para.

r> tranfportés en Europe. Nous trouvâmes une grande Vilie
,
des rues bien

» alignées
,
des Maifons riantes

,
la plupart rebâties depuis trente ans en

» pierre & en moîlon
,
des Eglifes magnifiques. Le Commerce direéf

« des Habitans avec Lifibonne
,
d’où il leur vient tous les ans une Flotte

« marchande, leur donne la facilité de fe pourvoir de toutes fortes de
n commodités. Ils reçoivent les Marchandées de l’Europe en échange

« pour les denrées du Pais ,qui font
,
outre quelque or en poudre qu’on.

(67) Les Obfervations de M. de la Condamine fur quelques Animaux des Pars qu’iF
avoir «avalés

3
font réfervées pour l’Article qui leur convient.

Arrivée de M'é
de la Condamine
dans cette Ville.
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Sa Latitude 8c

fa Longitude.

Autres Obfcr-

Vations.

» apporte de l’intérieur des terres , du côté du Brefil , l’écorce du bois

» de crabe, ou de clou
,

la Salfe-pareille
, la Vanille , le Sucre , le

» Caffé
, 8c furtout le Cacao (67).

Jamais la Latitude du Para n’avoit été obfervée à terre , & l’on affura

M. delà Condamine ,
à Ton arrivée, qu’il éroit précifément fous la li-

gne équinoxiale. Il trouva, par diverfes obfervations
,

1 degré 28 minu-

tes du Sud (68). A l’égard delà Longitude, une Eclipfe de Lune
,

qu’il

obferva le premier de Novembre 1743, 8c deux immerfions du premier

Satellite de Jupiter (69) lui firent juger, par le calcul, la différence du
Méridien du Para à celui de Paris , d’environ trois hëures 24 minutes à

l’Occident

Entre plufieurs autres Obfervations , les unes fur la cléclinaifon &l’in-

clinaifon de l’aiguille
,

les autres fur les Marées
,
qui font alfez irrégu-

lières au Para
,

la plus importante , 8c qui avoit un rapport immédiat à

la figure de la Terre ,
objet principal de fon Voiage

,
fut celle de la lon-

gueur du Pendule de tems moien , ou plutôt la différence de longueur de
ce Pendule à Quito 8c au Para (70). Neuf expériences

,
dont les deux

plus éloignées ne donnèrent que trais ofcillations de différence fur 98740 ,

lui firent trouver qu’en 24 heures de tems moïen ,
fon Pendule à verge

de Métal faifoit
,
au Para, 31 ou 32 vibrations plus qu’à Quito

,
8c 50

ou 51 plus qu’à Pichincha , 150 toifes au-deffus de Quito : d’où il con-

clut que fous l’Equateur, deux corps, dont l’un peferoit 1600 livres, 8c

l’autre 1000 livres au niveau de la Mer, étant tranfportés le premier à

1450, le fécond à 2200 toifes de hauteur, perdraient chacun plus d’une

livre de leur poids (71).

Il étoit néceffaire de voir la véritable embouchure de l’Amazone
,
pour

achever la Carte de ce Fleuve
,
& de fuivre meme fa rive Septentrionale

jufqu’au Cap de Nord
, où fe termine fon cours. Cette raifon fuffifoit

pour déterminer M. de la Condamine à prendre la route de Cayenne ,

d’où il pouvoit paffer droit en France. Ainfi
,
n’aïant pas profité

,
comme

M. Maldonado
,
de la Flotte Portugaife qui partit pour Lifbonne le 3 de

Décembre
, il fe vit retenu au Para jufqu’à la fin de l’année, moins ce-

(67) Ibid. pp. 177 Sc 178.

(<?8) La Carte du P. Fritz place cette

Ville par un degré du Sud. Celle de Laet
ne différé pas fenfiblement de M. de la Con-
daminc. Le nouveau Routier Portugais porte

1 degré 40 minutes du Sud.

(69) Des 6 & 19 Décembre de la même
année.

(7e) L’une de ces deux Villes eft au bord
de la Mer, l’autre quatorze à quinze cens
toifes au-deflus de fon niveau

;
8c toutes

deux fous la Ligne équinoxiale : car un de-
gré & demi n’cfl ici d’aucune conféquence.
L Académicien étoit en état de déterminer
cette différence par le moïen d’un Pendule
invariable de vingt-huit pouces de long ,

qui coufervoit fes ofcillations pendant plus

de vingt-quatre heures , & avec lequel il

avoit fait un grand nombre d’Obfervations

à Quito
,
& fur un endroit de la Monta-

gne du Pichincha
,
qui eft élevé de fept cens

cinquante toifes au-deifus du Sol de Quito.
Ibid. p. 1 8 r

.

(7 1 )
A peu près comme il devroit arriver ,

fi l’on faifoit les mêmes expériences fous

le vingt-deuxieme & le vingt-huitieme pa-
rallèle

, fuivant la Table de Newton ; ou
vers le vingt & vingt-cinquieme

, à juger

par la comparaifon des Expériences immé-
diates faires fous l’Equateur & en divers

endroits de l’Europe. Au relie
,
M. de 1?

Condamine avertit que les nombres précé-*

dens ne font qu’approchés, p. 181.



DESVOÏAGES. Liv. VI. 47

pendant pat les vents contraires
,
qui régnent en cette faifon

,
que par la

difficulté de former un Equipage de Rameurs. La petite vérole avoir mis

en fuite la plupart des Indiens. On remarque , au Para
,
que cette ma-

ladie eft encore plus funefte aux Indiens des Millions
,
nouvellement tirés

des Bois, & qui vont nus, qu’à ceux qui vivent depuis longtems parmi

les Portugais , & qui portent des habits. Les premiers
, efpece d’Animaux

amphibies, auffi fouvent dans l’eau que fur terre
,
endurcis depuis l’en-

fance aux injures de l’air ,
ont peut-être la peau plus compaéle que celle

des autres Hommes
j
& M. de la Condamine eft porté à croire que cette

feule raifon peut rendre pour eux l’éruption plus difficile. D’ailleurs l’ha-

bitude où ils font de fe frotter le corps de Roucou , de Genipa
,
& de

diverfes huiles grades & épaiffies
,
peut encore augmenter la difficulté.

Cette derniere conjecture femble confirmée par une autre remarque : c’eft

que les Efclaves Negres
,
tranfportés d’Afrique

, & qui ne font pas dans

le même ufage ,
réfiitent mieux au même mal

,
que les Naturels du Pais.

Un Indien Sauvage
,
nouvellement forti des Bois

,
eft ordinairement un

Homme mort ,
lorfqu’il eft attaqué de cette maladie. Cependant une heu-

reufe expérience a fait connoître qu’il n’en feroit pas de même de la pe-

tite vérole artificielle
,

fi cette méthode étoit une fois établie dans les Mif-

fions
i & la raifon de cette différence n’eft pas aifée à trouver. M. de la

Condamine raconte que quinze ou feize ans avant fon arrivée au Para
,

un Millionnaire Carme
,
volant tous fes Indiens mourir l’un après l’au-

tre, &c tenant d’une Gazette le fecret de l’Inoculation, quifaifoit alors

beaucoup de bruit en Europe
,

jugea qu’elle pouvoit rendre , au moins
douteufe

,
une mort qui n’étoit que trop certaine avec les remedes ordi-

naires. Un raifonnement fi fimple avoit du fe préfenter à tous ceux qui

entendoient parler de la nouvelle opération
;
mais ce Religieux fut le pre-

mier
,
en Amérique

,
qui eut le courage de la tenter. Il fit inférer la pe-

tite vérole à tous les Indiens de la Million qui n’en avoient pas encore

été attaqués -, & de ce moment
,

il n’en perdit plus un feul. Un autre

Millionnaire de Rio Negro fuivit fon exemple avec le même fuccès. Après

deux expériences fi authentiques
,
on s'imaginerait que dans la contagion

qui retenoit M. de la Condamine au Para
,
tous ceux qui avoient des

Efclaves Indiens eurent recours à la même recette pour les conferver. Il

le croirait lui-même, dit-il
,

s’il n’avoit été témoin du contraire. On n’y

penfoit point encore, iorfqu’ il partit du Para (71).

(71) Ibid. p. 186. On trouve dans le Jour-

nal Hiftorique de M. de la Condamine
,

di-

verfes circonftan ces
,
qu’il n’a point ici ré-

pétées Para , dit-il - eft le Siégé d’un Evê-

ché
, & peut-être l’unique Colonie Européen-

ne où l’argent n’euc point de cours. Les ef-

peces monnoïées y ont été introduites de-

puis
; mais alors la feule monnoie courante

étoit le Cacao. — A l’occalîon du départ de

M. Maldonado
,
qui s’embarqua pour Lis-

bonne fur une Elotte Portugaife : » L’exem-

30 pie du P Fritz
,
dit il

,
Millionnaire d’Ef-

m pagne à Maynas
,
qui defeendit le Fieuve

33 jufqu’au Para, en 1689
,
pour y rétablir

33 fa fanté ,
8e que le Gouverneur de cette

33 Ville retint plus d’un an
, avoir fait crain-

» dre à M. Maldonado de fe déclarer Ef-

33 pagnol parmi les Portugais. Ses Parens
33 8e fes Amis le lui avoient bien recomman-
33 dé avant fon départ de Quito

,
8e je lui

33 avois promis le fecret. Après que le Gou-
J3 verneur du Para m’eut remis copie des or-

33 dres de S. M. P.
,
8e que nous eûmes éprou-

33 vé les maniérés franches 8e ouvertes de cc

33 Commandant, je fis mon poflïble pour
» engager M. Maldonado à y répondre. Je
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Il s’embarqua

,
le zp Décembre

,
dans un Canot du Général (73) , avec

un Equipage de u Rameurs
,
8c muni de recommandations pour les Mil-

lionnaires Francifcains de File Joanes ou Marajo
,
qui dévoient lui four-

nir un nouvel Equipage pour continuer fa route : mais, n’aïant pu trou-

ver un bon Pilote, dans quatre Villages de ces Peres , où il aborda les

premiers jours de Janvier 1744, & livré à l’inexpérience de fes Indiens

& à la timidité du Mamelus (74) qu’on lui avoit donné pour les com-
mander

,
il mit deux mois à faire une route qui ne demandoit pas quinze

jours.

Quelques lieues au-delfous du Para , il traverfa la bouche orientale de
l’Amazone , ou le bras du Para

,
féparé de la véritable embouchure

,
qui

efb la Bouche occidentale
,
par la grande Ile de Joanes

,
plus connue

au Para fous le nom de Marajo. Cette Ile occupe
,
feule

,
prefque tout

l’efpace qui fépare les deux embouchures du Fleuve. Elle a , dans une
figure irrégulière

,
plus de 1 5 o lieues de tour. Toutes les Cartes lui fubf-

tituent une multitude de petites Iles (75)- Le Bras du Para , cinq ou fix

« lui repréfentai que le Pafieport ne diffin-

« guoit aucune Nation
; puifqu’il s’éten-

« doit à tous ceuxqui m’accompagneroient
;

« que l’ancien Gouverneur
,
qui avoir rete-

•»s nu le P. Samuel Fritz
, en avoir été blâ-

« mé par fa Cour , & avoir reçu ordre de le

“ faire reconduire à fa Million avec de

» grands honneurs
;
que les cirçonftances

« préfentes étoient beaucoup plus favora-
« blés

,
nuifque les deux Cours d’Efpagne

« & de Portugal étoienc depuis long-tems
« en bonne intelligence. Il fentoit la force
» de ces raifons ; mais une mauvaife honte
« le retenoit. Il avoit pafl’é pour François

,
33 & reçu

,
en cette qualité, des Lettres de

33 recommandation du Gouverneur pour Lif-
” bonne : il n'ofoit avouer les ioupçons
« qu’on lui avoit infpirés. Ce n’ert: pas tout,
« il exigea de moi que je lui gardaffe le fe-

?> cret, même après fon départ. Je ne me
« fuis trouvé, de ma vie

,
dans une fituation

» plus embarralïante. D’un côté
,

je me re-

« prochois de païer par une dilTimulatiou
53 qui relfembloit à une tromperie

, la fran-
33 chife d’un homme de beaucoup d’efprit &
33 de mérite

,
qui me combloit de politelTes

;

»3 & d’un autre côté
, je ne pouvois trahir

» la confiance de mon Ami. J’évitai
, au-

3> tant qu’il me fut poffible
,

les converfa-
33 tions particulières avec le Gouverneur,
33 qui me parloit fouvent de M. Maldona-
33 do «. L’Académicien

,
pendant fon fé-

jour au Para
, fut fort lié avec un Eccléfiaf-

tique
, homme de lettres

,
Fils d’un François

établi en cette Ville. C'étoit Dom Laurenço
Alvarcs R oxo dePofis

, Grand-Chantre de

l
Euli ' C Cathédrale St Grand-Vicaire de l'E-

vêque. Il avoit beaucoup de goût pour l’Hif-

roire naturelle & pour la Méchanique. Plu-

ficurs morceaux curieux
,
dont il fit préfent

à M. de la Condamine , & d’autres qu’il lui

a envoies depuis ,
font partie de ceux qu’il'

a

remis au Cabinet du Jardin du Roi. Dom
Potflis eft aujourd'hui Correfpondant de
l’Académie des Sciences,/?. 1 96 & fuiv. du
Journal.

(75) M. d'Abreu de Caftelbraneo
, dont

M. de la Condamine vante beaucoup la

polirefie. Scs Titres étoient , Excellentïj-

Jimo fenhor GovernczJor e Capitan Gene-
ral do EJlado do Maranhom. Celui

,
que

M. d’Abreu avoit chargé d’équiper le Ca-
not

, avoit refufé , dit l’Académicien
, de

recevoir l’argent que je luis avois offert»

Je portai fecretement, au moment de mon
départ, deux cens cruzadcs ( environ cinq

cens livres de France ) à un riche Négociant ,
que je chargeai de les remettre de ma part,

pour le fret du Canot. J’ai appris
,
depuis

mon retour en France
,
que la fomme n’a-

voit point été acceptée , & qu’elle étoit

reliée en dépôt par ordre du Gouverneur :

c’eff à cette occafion
,
que j'ai fù jufqu’oti

s’étoient étendus les ordres & les libéra-

lités de Sa Majefté Portugaife. p. 199. du
Journal.

(74) On appelle Mamelus
,
au Erefil ,

certains Enfans des Portugais & des Femmes
Indiennes. Voicz, ci-dcffous, la Defcription

du Brefil.

(zî) Elles fembleroient placées au ha-
zard

,
s’il ne paroilfoit quelles ont été co-

piées fur la Carre du Flambeau de Mer,
remplie de faux détails dans cette partie.

lieues
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lieues au-deflous de la Ville
,
a déjà plus de trois lieues de large

, 8c con-

tinue de s’élargir. M, de la Condamine côtoia I’Ile du Sud au Nord j

pendant trente lieues
,
jufqu’à fa derniere Pointe

,
qui fe nomme Ma-

gnan , très dangereufe même aux Canots par fes écueils. Au-delà de cette

pointe il prit à l’Oueft ,
en fuivant toujours la Côte de l’Ile

,
qui court

plus de 40 lieues fans prefque s’écarter de la ligne Equinoxiale. Il eut la

vue de deux grandes Iles
,

qu’il laiffa au Nord ,
l’une appellée Machia-

nci j 8c l’autre Caviana ,
aujourd’hui défertes

,
anciennement habitées par

la Nation des Arouas
,
qui bien que difpcrfée aujourd’hui

, a confervé

fa Langue particulière. Le terrein de ces Iles, comme celui d’une grande

partie de celle de Marajo
,

eft entièrement noïé , 8c prefque inhabitable.

En quittant la Côte de Marajo , dans l’endroit ou elle fe replie vers le

Sud
,

l’Académicien retomba dans le vrai lit
, ou le Canal principal de

l’Amazone
, vis-à-vis du nouveau Fort de Macapa

,
fitué fur le bord orien-

tal du Fleuve
,

8c transféré par les Portugais deux lieues au Nord de l’an-

cien. Il feroit impoflîble
, en cet endroit

,
de traverfer le Fleuve dans des

Canots ordinaires
,

fi le Canal n’étoit rétréci par de petites Iles
, à l’abri

defquelles on navigue avec plus de fureté
, en prenant fon tenus pour paf-

fer de l’une à l’autre. De la derniere à Macapa
,

il relie encore plus de
deux lieues. Ce fut dans ce dernier trajet que M. de la Condamine re-

paya enfin , 8c pour la derniere fois
,
la ligne Equinoxiale. L’obfervation

de la Latitude
, au nouveau Fort de Macapa

,
lui donna feulement trois

minutes vers le Nord.
Le fol de Macapa eft élevé de deux ou trois toifes au-deffus du niveau

de F eau. Il n’y a que le bord du Fleuve
,
qui foit couvert d’arbres

j
le

dedans des terres eft un Païs uni
, le premier qu’on rencontre de cette

nature, depuis la Cordilliere de Quito. Les Indiens affurent qu’il conti-

nue de même en avançant vers le Nord
,
8c que delà on peut aller à che-

val jufqu’aux fources de FOyapoc
,
par de grandes Plaines découvertes.

Du Pais voifin des fources de l’Oyapoc
,
on voit au Nord les Montagnes

de l’Aprouague qui s’apperçoivent aufli fort diflinétement en Mer
,
de

plufieurs lieues au Nord de la Côte -, à plus forte raifon fe doivent-elles

découvrir des hauteurs voifines de Cayenne (76).

Entre Macapa & le Cap de Nord
,
dans l’endroit où le grand Canal

du Fleuve eft le plus refterré par les Iles, furtout vis-à-vis de la grande
Bouche de l’Araouary

,
qui entre dans l’Amazone du côté du Nord

, le

flux de la Mer offre un Phénomène fingulier. Pendant trois jours
, les

(76) De toutes ces fuppofitions
,
M. de

la Condamine conclut qu’en partant de

Cayenne, par cinq degrés de Latitude du
Nord , & marchant vers le Sud , on au-

roit pû mefurer commodément deux
, trois

,

& peut-être quatre degrés du Méridien
,
fans

fortir des terres de France
,

&c reconnoître,

chemin faifant
, cet intérieur des terres

,

qui ne l’a point été jufqu’ici ; enfin que
fi l’on eût voulu

, on eût pû ,
avec des Paf-

ieports de Portugal
, pouffer la mefure juf-

lornc XI F*

qu’au Parallèle de Macapa
,
c’eft-à-dire juf-

qu’à l'Equateur même. L’exécution de ce
projet eut été, dit-il, plus facile qu’il ne
l’avoir cru lui-même, lorfqu'il l’avoit pro-
pofé à l’Académie des Sciences

,
un a»

avant qu’il fut queftion du Voïage de Qui-
to

,
où l’on crut trouver plus de Facilité.

Mais il avoue que l’infpeélicn des lieux étoic

néceffaire pour s’afiTurer de ce qu’il propo-
foit. Ibid. p. i?t.

G

VOÏAGES
SUR LE

Maranon.

M. DE LA
Condamine.

1744.

Changement du
Sol vêts leNotd.

Phénomène fits-

gulier de la Ma
j

lée.



5
0 HISTOIRE GÉNÉRALE

— — plus voifinsdes pleines 5c des nouvelles Lunes, tems des plus Hautes Ma-
' S

rées ,
la Mer

, au lieu d’emploïer près de fix heures à monter
,
parvient.

Maranon. en une ou deux minutes à l'a plus grande hauteur. On entend d’abord ,

M DE LA d’une ou deux lieues de diftance ,
un bruit eflraïant

,
qui annonce la Po -

Condamine. roroca -, c’eft le nom que les Indiens donnent à ce terrible flot. A mefure

1744. qu’il approche ,
le bruit augmente

;
5c bientôt on apperçoit un Promon-

toire d’eau ,
de 1 a à 15 pics de hauteur

,
puis un autre

,
puis un troi-

sième
,

5c quelquefois un quatrième
,
qui le Suivent de près , 5c qui oc-

cupent toute la largeur du Canal. Cette Lame avance avec une rapidité

prodigieufe ,
brife 5c rafe encourant tout ce qui lui réfifte. M. de la Con-

damine vit ,
en quelques endroits

, un grand terrein emporté par la Poro-

roca
,
de très gros arbres déracinés

, 5c des ravages de toute efpece. Le
rivage

,
partout où elle pafle

,
eft aulîi net que s’il avoit été foigneufemenc

balaïé. Les Canots
, les Pirogues

,
les Barques mêmes ne fe garantiflenc

de la fureur de cette Barre
,
qu’en mouillant dans quelque endroit où ii

y ait beaucoup de fond. L’Académicien, fe contentant d’indiquer les cau-

fes du fait
,
a remarqué dans plufleurs autres lieux , dit-il

,
où il a exa-

Soa explication, miné les circonftances de ce Phénomène , » que cela n’arrive que lorfque

» le Flot
,
montant 5c engagé dans un Canal étroit , rencontre en fon

jx chemin un Banc de fable ou un haut fond qui lui fait obftacle
}
que

» c’efl: là , 5c non ailleurs
,
que commence le mouvement impétueux 5c

« irrégulier des eaux ,
5c qu’il cefle un peu au-delà du Banc

,
quand le

» Canal redevient profond, ou s’élargit confldérablement (77). Il ajoute

qu’il arrive quelque chofe de femblable aux Iles Orcades
,
5c à l’entrée

de la Garonne, où l’on donne le nom de Mafcaret à cet effet des Marées.

m. de la Con^ Les Indiens 5c leur Chef, craignant de ne pouvoir
,
en cinq jours qui

dan-.ine échoue reftoient jufqu’aux grandes Marées , arriver au Cap de Nord , qui n’étoit

dablc. plus qu a quinze lieues
,

5c au-dela duquel on peut trouver un abri con-

tre la Pororoca , retinrent M. de la Condamine dans une Ile déferte
,
où

il ne trouva pas dequoi mettre le pié à fec
,
5c où malgré fes repréfen-

tations il fut retenu neuf jours entiers
,
pour attendre que la pleine Lune

fût bien palfée. Delà
,

il fe rendit au Cap de Nord , en moins de deux
jours -, mais

,
le lendemain

,
jour du dernier quartier 8c des plus petites

Marées
,

fon Canot échoua fur un Banc de vafe
;
5c la Mer

,
en baiflant 9

s’en retira fort loin. Le jour fuivant
,

le flux ne parvint point jufqu’au

Canot. Enfin ,
il pafla fept jours dans cette fituation

,
pendant lefquels

fes Rameurs
,
dont la fonction avoit cefle ,

n’eurent d’autre occupation

que d’aller chercher fort loin de l’eau faumâtre
,
en s’enfonçant dans la

Uy paffc fept vafe jufqu’à la ceinture. Il eut le tems
,

dit-il
,
de répéter fes Obferva-

1
0UIS> tions (78) à la vue du Cap de Nord, 5c de s’ennuïer beaucoup d’être tou-

(77) Ibid. p. 19^. foient ici rapportées. » Rien
,
dit-il

,
n’efl:

(78) Il remarqua
,
dans les Cartes mari- » moins conforme à la vérité que la vue

nés
,
une erreur très dangereufe pour l’at- » & l’afpeét de cette Côte

,
telle qu’elle efl:

terrage des Vaideaux
j & qui peut-être en a « dedinée dans le Flambeau de la Mer,li-

fait périr plufieurs
,
comme ceux dont il vit « vre traduit du Hollandois dans toutes les

.

les débris fur la Côte voifinc
,
qui court au « Langues. On y voit la repréfentation d’une

Nord jufqu’au Cap d’Orangc L’importance 53 longue chaîne de Montagnes, dont les

ac la matière demande que fes explications » diverfes poin,tes & les inflexions font figu-»-
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jours par i degré 5 1 minutes de Latitude Nord. Son Canot , enchaflfé dans

un limon durci
,

étoit devenu un Obfervatoire folide. Il trouva la varia-

tion de l’aiguille de 4 degrés Nord-Eft ,
c’eft-à-dire

,
de deux degrés 8c demi

moindre qu’à Pauxis. Pendant une femaine entière
,

il eut aullï le loilir

de promener fa vue de toutes parts
,
fans découvrir rien de plus

,
que des

Mangliers
, au lieu de ces hautes Montagnes ,

dont les pointes font repré-

fentées avec un grand détail
,
dans les Defcriptions jointes aux Cartes du

Flambeau de la Mer. Enfin ,
aux grandes Marées de la nouvelle Lune fui-

vante , la Barre meme le remit à fiot -, mais avec un nouveau danger, car

elle enleva le Canot & le fit labourer dans la vafe avec plus de rapidité

que l’Académicien n’en avoir éprouvé au Pongo.

Quelques lieues à l’Ouefi: du Banc
, auquel fon avanture lui fait don-

ner le nom de Banc des fept jours
,

8c par la même hauteur
,

il rencon-

tra une autre Boucfie de l’Araouari
,
aujourd’hui fermée par les fables.

Cette Bouche
,

dit-il
,
8c le Canal large 8c profond qui y conduit en ve-

nant du côté du Nord
,
entre le Continent du Cap de Nord 8c les Iles

qui couvrent ce Cap ,
font la Riviere 8c la Baie de Vincent Pinçon

;
fur-

quoi il obferve que les Portugais ont eu leurs raifons pour les confondre

avec la Riviere d’Oyapoc, dont l’embouchure fous le Cap d’Orange efi:

par 4 degrés 1 5
minutes de latitude du Nord, 8c que l’article du Traité

d’Utrecht, qui paroît ne faire de l’OyapoC 8c de la Riviere de Pinçon
qu’une feule 8c même Riviere ,

n’empêche pas qu’elles ne foient en effet

à plus de 50 lieues l’une de l’autre (79). La Latitude du Fort François

d’Oyapoc
, fitué fur le bord Septentrional de la Riviere du même nom

à fix lieues de fon embouchure
,

efi; de trois degrés
5 5

minutes Nord.
Après deux mois d’une navigation par Mer 8c par Terre, comme M.

de la Condamine croit pouvoir la nommer fans exagération
,
parceque

la Côte eft fi plate entre le Cap de Nord 8c la Côte de Cayenne
,
que
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Fort François

d’Oyapoc.
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damine arrive à
Cayenne.

m rées dans le plus grand détail ; il eft pour-
03 tant très vrai qu’on n’apperçoic pas fur le

03 terrein la moindre apparence de Colline
,

03 tant que la vue peut s’étendre. La Côte eft

03 une terre bafle & noïée, couverte de Man-
53 gliers qui avancent fort loin dans la Mer.
os Les mêmes Cartes Hollandoifes, & d’après

os celles-ci toutes les autres
,
défigurent aufli

oo l’Ile de Marayo
, ou de Joanes ; & d’une

03 feule Ile elles font un Archipel
,
avec des

oo Canaux où les fondes font marquées «.

L’Académicien ne trouve qu’un moïen de
concilier ce qu’il a vu , avec la Carte : c’eft

de fuppofer que les terres & le limon
,
cha-

riés par l’Amazone & par le reflux de la Mer,
ont uni

,
avec le tems

,
plufieurs Iles en une

feule, dont le terrein s’affermit & s’élève de-

puis qu’elle eft défrichée nar ceux du Para
,

qui y ont plufieurs Etablifiemens & beaucoup
de gros Bétail. Cette caufe

,
jointe à la pro-

priété que les Mangliers ont de fe reprodui-

re par leurs branches
,
qui deviennent des

racines
,
peut avoir aufli fait avancer la Côte

du Continent plufieurs lieues vers l’Eft
, &

& même aifez pour que les Montagnes de
l’intérieur des terres ne puiflent plus être vi-

fibles en Mer, comme elles l’étoient peut-

être il y a plus d’un fiecle ,
lorfque les vues

en ont été deflinées. Cette conjeélure
,
que

la vue du terrein fit naître à M. de la Conda-
mine fur le lieu même

,
lui avoit échappé ,

lorfqu’il donna fa Relation en 1745. Elle ne

manque pas de vrai-femblance : du moins

eft-elle plus probable ,
qu’il ne l’eft de fup-

pofer que l’Auteur des Cartes du Flambeau,

de la Mer n’ait cherché qu’à tromper fes Lec-

teurs. pp. iOr & 103. du Journal.

(79) Il donne pour garants de ce fait les

anciennes Cartes
,
& les Auteurs originaux ,

qui ont écrit de l’Amérique avant l’établilfe-

ment des Portugais au Brefil.

G ij
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le gouvernail ne ceflbit pas de fillonner dans la vafe
,

il toucha , le lé

de Février ,
au rivage de Cayenne. On fait que ce fut dans cette Ile

,

que M. Richer
,
de l’Acadénne des Sciences, fit en i 6 yz la découverte

de l’inégalité de la pefanteur fous les différens Parallèles
, & que les ex-

périences ont été les premiers fondemens des Théories de MM.Huygens
8c Newton fur la figure de la Terre. M. de la Ccmdamine s’étou propofé

d’y répéter les mêmes expériences , auxquelles il étoit fort exercé
,

8c qui

fe font aujourd’hui avec beaucoup plus d’exactitude qu’autrelois. Elles n’ap-

partiennent point à l’objet de cet article
;
mais elles ne firent pas l’uni-

que foin du favant Académicien
,

8c parmi quantité d’autres Gbferva-

tions
(
80) ,

l’étendue de fes connoiflances nous en fournit quelques-unes

qui conviennent mieux à notre deflein.

Premièrement ,
il fit l’elfai de fes graines de Quinquina

,
qui n’aïant

alors que huit mois
,

lui donnoient fefpérance de réparer la perte des

jeunes Plantes du même arbre
,

qu’il n’avoit pu conferver
,

ëc dont les

dernieres venoient de lui être enlevées par un coup de Mer
,
qui avoir

failli de fubmerger fon Canot fur le Cap d’Orange. Mais des femences fi

délicates
, & qui avoient elfuié de fi grandes chaleurs , ne levèrent point

à Cayenne.

M. de la Condamine eut la curiofité d’eflaïer
,
à Cayenne ,

fi le venin

des fléchés empoifonnées
,

qu’il gardoit depuis plus d’un an ,
confervoit

encore fon aétivité , & fi le Sucre étoit un contrepoifon aufii efficace

qu’on l’en avoit affiné. Ces deux expériences furent faites fous les yeux

de M. d’Orvilliers
,
Commandant de la Colonie

,
de plufieurs Officiels

de la Garnifon
,

8c du Médecin du Roi. Une Poule, légèrement bleffée

par une petite fléché
,
dont la pointe étoit enduite du venin depuis 1

3

mois

,

8c qui lui fut foufllée avec une Sarbacane
,
vécut un demi quart d’heure.

Une autre, piquée dans l’aile avec une des mêmes fléchés nouvellement

trempée dans le venin délaïc avec de l’eau , ëc retirée fur-le-champ de
la plaie

,
parut s’afloupir une minute après : bientôt les convulfions fui-

virent
3
8c quoiqu’on lui fit avaler alors du Sucre

, elle expira. Une troi-

feme
,
piquée avec la même fléché retrempée dans le poifon ,

aiant été

( 8 û) M. de la Condamine fie des expé-

riences fur la vîtefie du fon
,
pour les com-

parer à celles qu’il avoit faites dans un cli-

mat fort différent. Il détermina géométri-
quement la pofition de trente ou quarante
points

,
tant dans l’Ile de Cayenne

,
que dans

le Continent & fur la Côte , entr’autres celle

de quelques Rochers
, & particulièrement de

celui qu’on nomme le Connétable
,
qui fert

de point de reconnoiifance aux Vaifi'eaux. Il

prit les angles d’élévation des Caps & des
Montagnes les plus apparentes. Leur hau-
teur bien connue feroit d’une grande utilité

pour connoître
,
en Mer

, la diltance où l’on

eft d’une Côte
5 ce qui eft fort important dans

1« atterrages. Jl remonta quelques Rivières

du Continent
,
pour mefurer leurs détours

par routes & diflances, & pour obferver di-

verfes Latitudes. Ce font des matériaux
,
qui

pourront fervir à faire une bonne Carte de
cette Colonie. Son obfervadon de Latitude,

pour la Ville même de Cayenne
,
lui donna ,

comme celle de M Richer, environ 5 de-

grés s 6 minutes du Nord; & quatre obfer-

vations du premier SatelLte de Jupiter
,
con-

formes entr’elles
,

lui firent rrouver la diffé-

rence des Méridiens
,

entre Cayenne & Ta-
ris , d’environ un degré moindre qu’elle n’efi:

marquée dans le Livre de la Connoiffance des
Tems. M. Richer n’avoit fait aucune obfer-

vation des Satellites de Jupiter à Cayenne^.

Ibid. p. 104 6*/uiv»
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fecourue à l’inftant avec le même remede , ne don na aucun ligne d’in-

commodité (8 i). Ce Poifon eft un extrait
,
tiré

,
par le feu ;des Sucs de di-

verfes Plantes
,
particulièrement de certaines Lianes. On avoit alluré l’A-

cadémicien qu’il entre plus de trente fortes d’herbes , ou de racines
, dans

celui des Ticunas ,
qui eft le plus célébré entre les Nations des rives de

l’Amazone -, & ce fut celui dont il fit l’épreuve. Il eft allez furprenant

,

dit- il
,
que parmi des Peuples qui ont fans celle un inftrument li fûr 8c

fi prompt, pour fatisfaire leurs haines, leurs jalouhes 8c leurs vangean-

ces ,
un poifon de cette fubtilité ne foit funefte qu’aux Singes 8c aux Oi-

feaux (82).

Diverfes tentatives
,
pour vérifier fur de grands Polypes de Mer, fort

communs fur cette Cote
,

le fait merveilleux & toujours nouveau de la

multiplication (83) ,
ne réullïrent point à l’Académicien. La jauniffe

,
dont

il fut attaqué 8c dangereufement malade
,

l’empêcha de les répéter.

L’Académicien
,
retenu à Cayenne par divers obftacles

,
en partit après

un léjour de fix mois
, dans un Canot que lui fournit le Commandant,

8c fe rendit à Surinam où il étoit invité par M. Mauricïus
,

Gouver-

neur de cette Colonie Holîandoife. Il fit heureufement le trajet en foixante

8c quelques heures. Le 27 d’Août ,
il entra dans la Riviere de Surinam

,

qu’il remonta i’efpace de cinq lieues
,

jufqu’à Paramaribo
, Capitale de

la Colonie. Son Obfervation de la Latitude de cette Place lui donna
5

degrés 49 minutes du Nord. Il ne cherchoit qu’une occafion pour repaf-

fer en Europe. Le Navire le plus prompt à partir fut le meilleur pour lui.

Il s’embarqua le
3

de Septembre
,
fur une Flutte Holîandoife de 14 Ca-

nons ,qui n’avoit que douze Hommes d’équipage : il courut un grand dan-

ger à l’atterrage fur les Côtes de Hollande (84). Enfin il entra le 30 de

< 8
1 ) M. de la Condamine fit les mêmes

expériences à Leyden
, en préfence de MM.

MuiTenbrock
, Vanfvieten

,
8c Albinus

,
P10-

feffeurs célébrés
,
le 15 de janvier de l’année

fuivante. Le Poifon
,
dont la violence de-

voir être rallentie par la longueur du rems 8c

par le froid
, ne fit fon effet qu'après cinq ou

fix minutes, mais le fucre fut donné fans

fuccès. La Poule
,
qui avoit avalié le fucre

,

parut feulement vivre un peu plus long-tems

que l’autre. L’expérience ne fut pas répétée.

Ibid. p. 109.

Nous avons appris , depuis
,
que M. de

Reaumur 8c M. Hérifiant
,
de l’Académie

des Sciences, ont fait à Paris ( deux ou trois

ans après
) d'autres expériences du Poifon

Indien
,
qui a fait périr en peu de minutes un

Aigle
,
un Cheval & un Ours, qu’une once

d’arfenic n’avoit fait que purger Iegerement ;

& que le fucre qu’on a fait avaller à plu-

fieurs Animaux , hlellés avec ces fléchés em-
poifonnées , ne les a point préfervés de la

mort.

(Si) Ibid. p. iio.

On fait que la multiplication des Po-

lypes a été découverte par M. Trembley
,
&

confirmée depuis par les Expériences de
MM. de Keaumur

,
de Jufiieu

,
8c d’un grand

nombre de Phyficiens.

(84) Ne dérobons point ce court détail

aux Curieux « Avec un fi petit équipage ,

=3 on peut juger quelle devoir être la len-

33 teur de notre manauvre : mais il feroit

33 difficile de fe figurer ce que j’eus à fouffrir

>3 de la groffiereté des gens à qui j’avois af-

33 faire. Le 19 du meme mois, nous écha-

33 pâmes
,
grâces au mauvais tems , à un

33 Gorfaire Anglois
,
qui devoit être un For-

33 ban
,
puifque le Pavillon des Eta^s Géné-

33 raux ne l’empêcha point de nous lâcher de

33 près fa bordée. Le 6 Novembre , en ap-

33 prochant des Côtes de Bretagne
,
nous

33 raifonnâmes avec un Corfaire de Saint

33 Malo
,
le Lys

,
commandé par M. de la

33 Cour-Gaill.ird. Je fa-isfis à toutes fes

33 queftions ; ce qui épargna au Capitaine

33 Hollandois le rifque de mettre la Cha-
33 loupe en Mer par un gros tems. Tl n’en

33 refufa pas moins, en pafTant devant Ca-

33 lais, de me descendre dans une Barque

V O ï A G I S

SUR LE

Marancn.

M. ni la
CONDAMINi,

1744 -

Tcnta'îves faits

fucccs fur la

muliiplication

des Polyjes.

Retour de M.
de la Coudai: ir.«

en Europe.
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Y o . A G E S Novembre dans le Port d’Amfterdam

; & le 23 de Février i7i ( il IL r+
„«“* vit i Paris

, après une abfence d'environ dix ans.
745

Une réputation éclatante & bien méritée
, c’eft-à-dire fondée fur un

Condamine? ““ite COn
7 ’

&
.

fu

5^
es Cravau* également utiles & pénibles

, tenoic

1-44.
en F

.

rance des appUudilfemens prêts pour fon retour. A fon arrivée ü
Accueil rju-ii

1 honneur d erre prefente au Roi. Il lut
, dans l’AflTemblée publique de

SSL*"
fa lAcadcmie

> Ia Relatlon d? fon ^r la Riviere des Amazones,
qui lui appartenez proprement, & qui fut publiée dans le cours de lameme annee. Il remit

, au Cabinet du Jardin du Roi
, une colle&ion dedeux cens morceaux d’Hiftoire Naturelle

, & de diiFérens Ouvrages de
1 Art, qu il avoir ralTembles dans fes glorieufes courfes. Enfin fur d’une
eftime qui doit le rendre content de fon fort

,
il jouit pailiblement dela reconnoillance de ceux quil a bien feryis • c’eft-à-dire de fa PamV

de toute l’Europe (S 5).
Cne ^

» de Pêcheur, comme il l’avoit promis au
« Gouverneur de Surinam. Jufques-là, notre

navigation avoit été heureure. Elle le fut

=’ encore à l'entrée duTexel, où nous prî-

« mes
,
le 1 6 , un Pilote Côtier. Le Bôt

, fur

« lequel il étoit venu, lui troilieme, rentra
» fous nos yeux dans le Canal

: quel fut

« mon regret de ne m’y être pas embarqué !

sj Le vent aïant redoublé en ce moment

,

s> nous-errâmes
,
le refte du mois

, dans la

»j Mer de Hollande
, fur des Bas-fonds

, d’un
sj très gros tems

,
par une brume continuel-

sj le
, & toujours la fonde en main. Ce fut

sj par cette même tempête que périt dans la

sj Manche le VailTeau de l’Amiral Balc/ien
,

oj monté de cent vingt pièces de canon. Le
jj peu d’eau que tiroit notre Navire nous
sj préferva d’échouer fur la Côte, dont nous
sj vîmes fouvent les feux de trop près. J’a-

» vois couru quelques rifques fur Mer, dans
jj mes volages du Levant & d’Amérique ;
jj mais je n avois jamais vu le Capitaine fer-» mer tous fes coffres, fe charger d’un fac
» qui contenoit fes Lettres & fes Papiers les

i|
us imporcans

, n attendre que le moment» de toucher
, & n’avoir qu’une foiblc efpé-

jj tance de fe fauverdans la Chaloupe. Nous» reconnûmes: enfin Wlie-land, dont nous
nous jugions très éloignés

, & nous entrâ-» mes dans le Zuiderzée. En mettant pié à
jj terre le

3 o ,
a Amfterdam, tout le reite fuc

jj oublie, pag. 106. du Journal.
(8y) Ajoutons que M. delà Condamine

s étant marré em 7J 6,le Roi l'a gratifié àC

Voïez
CC

tfn
0n

.î
A
d

’

Uneienflondc *°°° hvres.

quelques éclaircifïemensfur fa Carte de la
1 10™“ de Q“‘o

,
îuieftau Tome xilt
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DES VOÏAGES. Liv. VL
5 5

CHAPITRE VIL
§ I.

VOÏAGES SUR L A RlVIERE DE LA PlATA.

(yE s t pour achever tout ce qui concerne les Voïages &: les PoflTelhons

des Espagnols dans l’Amérique Méridionale
,
qu’avant que d’entrer au

Brefil avec les Portugais ,
on revient ici à la fameufe Riviere de la Plata

,

qui le borne au Sud ,
comme celle des Amazones au Nord. On a déjà

eu l’occafion de repréfenter fon embouchure ,
d’après le Pere Feuillée (*) -,

mais ,
fans compter les circonftances du premier EtabliflTement des Efpa-

gnols
,

il refte quantité d’obfervations à recueillir fur la Colonie de Bue-

nos-Aires
,
& fur l’intérieur du Pais.

Rio de la Plata, ou la Riviere d’argent, qui fe jette dans la Mer du
Nord par les 3 5

degrés de Latitude du Sud , ne defcend pas de fa

fource fous ce nom. Elle part du Lac des Xarayès
, vers les feize de-

grés trente minutes
,
fous celui de Paraguay (8 6 ) ,

qu’elle donne à une im-
menfe étendue de Pais (87) ,

qui n’a point d’autres bornes, au Nord, que

le Lac des Xarayès
,
la Province de Santa-Cruz de la Sierra , & celle des

(*) Tome XIII. pag. 3x9. not. 9.

(86) Paraguay fignifie tête couronnée»

comme fi le Lac d’où il fort lui formoit une

couronne. Dom Martin del Barco , Auteur

d’un Poème hiftorique qu’on a déjà cité

,

prétend que le Lac des Xarayès n’eft pas la

fource de ce Pleuve
,
qu’on a ,

dit-il
, re-

monté fort loin
,
après avoir pafle le Lac

qu’il traverfe , fans en avoir pu trouver l’o-

rigine. Il ajoute que quelques-uns la lui font

cirer du Lac Parimé
,
dans la Province d’el

Dorado. L’Hiftoriendu Paraguay
,
qui fem-

ble adopter cette idée
, n’a pas fait réflexion

que tous ceux qui ont parlé du Lac Parimé

8c d’el Dorado, fabuleux ou non, les placent

entre l’Amazone & l’Orinoque; 8c certaine-

ment il n'y auroit pas de vraifemblance à

faire pafler le Paraguay fous l’Amazone
,

comme il le faudrait néceflairement pour le

faire venir du Lac de Parimé à celui des

Xarayès. Ne laiifons point de rapporter

,

comme lui
,
un autre fait , tiré d’un Hifto-

rien Efpagnol nommé Loçano : « Jean Gar-

m cie
,

natif de l’Aiïbmption , Capitale du

33 Paraguay ,
aïant été plufieurs années Ef-

33 clave des Payaguas
,

revint dans fa Patrie

33 au commencement du dix huitième fiecle,

33 raconta que dans un Volage qu’il avoit

33 fait à la fuite de ces Indiens
, après

33 qu’ils eurent remonté le Paraguay 8c tra-

3» verfé le Lac des Xarayès, ils fe trouve-
33 rent fur une Riviere qui s’y décharge ;

« que Parant remontée quelques jours , ils

33 arrivèrent vis-à-vis d’une Montagne , fous
33 laquelle elle coule

;
qu’alors les Payaguas,

33 avant que de s’engager dans ce Canal té-

33 nébreux, allumèrent des flambeaux d’une
33 efpece de réfine

,
pour fe précautionner

33 contre des chauve-fouris
,

qu’ils nom-
33 ment Andiras

, d’une grofleur énorme ,

33 8c qui fe jettent fur les Voïageurs lorf-

33 qu’ils ne prennent pas cette précaution j

33 qu’ils mirent deux jours à la remonter ;

33 qu’après en être fortis , ils avoient con-
33 tinué quelque tems la même route

, $C
33 s’étoient trouvés à l’entrée d’un Lac

,

33 dont on ne voïoit point l’autre bord 5

33 qu’ils n’allerent pas plus loin
,
8c qu’ils

33 retournèrent chez eux par la même route,

Hijloire du Paraguay
,

l. 1 . p. 6. Admet-
tons ce fait fi l’on veut ; mais ne le regar-

dons point
,
avec l’Hiftorien ,

comme une
confirmation de l’exiftence du Lac Parimé
8c d’el Dorado.

(87) Voïez
,
au Tome XIII, la Defcrip-

tion de l’Audiencede Quito,

Introduc--
TION.

Source 8c courj

de Rio de laPla-'

ca.
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Charcas

)
au midi

,
que le Détroit de Magellan l’Orient

,
que le Bre-

fil ; à l’Occident, que le Pérou 8c le Chili. Après Ùl fortie du Lac
, le Pa-

raguay groflit fes eaux de celles de plulîeurs Rivières
,
quelques-unes af-

fez grandes -, jufqu’au vingt-feptieme degré, où il fe joint avec un autre

Fleuve qui coule prefque parallèlement avec lui , après avoir tourné de

l’Eft à l’Oueft 8c coulé long-tems au Nord-Eft ,
8c que fa largeur a fait

nommer Parana
,

c’eft-à-dire
,
Mer. Après cette jon&ion

,
plus profond

mais moins large, il tourne droit au Sud jufqu’aux trente-quatre degrés,

où il reçoit une autre grande Iliviere, qui vient du Nord-Eft, & qui fe

nomme l’Urugay. Il coule enfuite
,
fous le nom de la Plata , à l’Eft Nord-

Eft jufqu’à la Mer.

On a vu (88) que les Efpagnols furent redevables de la première dé-

couverte de ce Fleuve en 1515, à Jean Diaz de Solis , Grand Pilote de
Caftille

,
qui lui donna fon 110111(89) ,

mais qui eut le malheur d’y pé-

rir par les fléchés des Sauvages
,
avec une partie de fes gens. Le fort de

quelques Portugais
,
qui entrèrent

,
quelques années après

,
dans le Fleuve

du Paraguay par le Brefil
,
ne fut gueres plus heureux. Sur le bruit

,
qui

commençoit à fe répandre
,
que les Efpagnols avoient trouvé d’immenfes ri-

cheftes au Pérou
, Dom Martin de Sofa, Gouverneur & Capitaine Général

du Brefil
,
conçut le deflein de les partager avec eux. Il chargea de cette

entreprife Alexis Garcia
,
qui

,
partant avec fon fils 8c trois autres Portu-

gais, prit fa route à l’Occident. Le bord du Paraguay ne lui fur pas dif-

ficile à trouver. Il y rencontra un grand nombre d’indiens
, dont il en-

gagea , dit-on
,
mille à le fuivre > & traverfant le Fleuve

,
il pénétra juf-

qu’aux frontières du Pérou
,
où il recueillit un peu d’or 8c beaucoup d’ar-

gent. Enfuite, étant revenu à l’endroit du Fleuve d’où il étoit .parti, il

réfolut d’y faire un Erabliffement
,
pour fervir comme d’entrepôt aux Avan-

ruriers de fi Nation qui voudraient profiter de fes Découvertes. Dans
cette vue

,
il renvoïa deux de fes gens au Général

,
pour l’informer du

fuccès de fon Voïage 8c lui communiquer fon projet. Mais c’étoit pouf-

fer trop loin la confiance pour fes Indiens
,
que de refter feul parmi eux ,

avec fon Fils 8c le troifieme de fes Aftociés. A peine les deux autres fu-

rent partis
,
que ces Barbares le maftacrerent , lui 8c le Portugais

, fi-

rent prifonnier fon fils
,
qui étoit fort jeune , 8c s’emparèrent de toutes

fes richeftes.

Cependant l’arrivée de fes deux Envoies , la nouvelle d’un chemin dé-

couvert jufqu’au Pérou
,

8c quelques lingots d’or 8c d’argent qui en fai-

foient foi
,

cauferent une joie fort vive aux Portugais du Brefil. Soixante

des plus ardens partirent aufii-tôt avec une Trouppe de Brafiliens
,
fous

la conduite de Seldeno
,
pour aller joindre Garcia. En approchant du lieu

où ils dévoient le trouver
,

ils eurent quelques foupçons de la perfidie

des Indiens : mais envain s’armerent-ils de précaution
;

ils furent préve-

nus
, à la faveur des Bois ,

8c taillés en pièces
, à l’exception de quelques-

uns
,
qui fe fauverent heureufement vers le Parana. Ils avoient à palier

(83) Volez le Tome XII de ce Recueil
,
pag. aoj.

(89) Les Indiens le nommoient auparavant, Amarayat
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ee Fleuve
,
pour fe dérober à l’Ennemi qui les pourfuivoit ;

Sc d’autres

Indiens leur offrirent leurs Pirogues. Nouvelle trahifon , à laquelle ils fe

livrèrent fans défiance. Ces Pirogues étoient percées ,
Sc les trous bou-

chés. A peine les Portugais furent au milieu du courant
,

que leurs

conduéfeurs ,
fautant dans l’eau

,
regagnèrent le bord à la nage ; tandis que

ces malheureux Fugitifs
,
qui voïoient l’eau pénétrer autour d’eux

, & qui

en cherchoient la caufe fans pouvoir la comprendre
, coulèrent à fond Sc

périrent tous enfemble. On n’apprit leur fort que l’année fuivante
, de quel-

ques Indiens qui fureut enlevés par leur Nation.

Malgré l’émulation
,
qui regnoit alors entre les Efpagnols & les Por-

tugais, il fembloit que rien ne dût leur faire fouhaiter de s’établir dans

un Pais
,

qu’ils ne connoilfoient que par de fi tragiques avantures. Audi
l’Efpagne y fongeoit-elle peu , lorl'que fur des fondemens affez légers ,

elle conçut l’efpérance de tirer
, du Paraguay

,
autant de richelfes que de

toute autre partie de l’Amérique. Sebaftien Cabot ,
ou Gabot

, dont le

nom a déjà paru dans ce Recueil, Sc qui avoir fait ,
en 1496, avec fon

Pere Sc fes Freres
,
la découverte de l’Ile de Terre-Neuve Sc d’une par-

tie du Continent voifin pour Flenri VII d’Angleterre , fe voïant négligé

par les Anglois
,

alors trop occupés dans leur Ile pour fonger à faire des

Etabliffemens dans le Nouveau Monde
,

fe rendit en Efpagne j où fa ré-

putation lui fit obtenir l’emploi de grand Pilote de Caftille (90). La Vic-

toire , ce Navire fi fameux
,
par l’honneur qu’il avoir eu d’être le feul de

l’Efcadre de Magellan qui fût revenu en Efpagne , &C le premier qui eut

fait le tour du Monde
,

avoit rapporté
, des Iles Moluques

, diverfes for-

tes d’Epiceries Sc de précieufes Marchandées. Quelques Négocians de

Seville propoferent à Cabot d’y conduire une Flotte
,
dont ils offrirent

de faire les frais. Il y confentit
; mais croïant fa gloire intérelfée à ne

pas fervir uniquement une Compagnie de commerce
,

il voulut être ho-

noré d’une Commiflion de l’Empereur • Sc s’étant rendu à Madrid
,

il

fit avec Charles-Quint un Traité
,
qui fut figné le 4 de Mars 1 5 2. 5 . Her-

rera nous en a confervé les principaux articles. » Cabot devoit comman-
»> der une Efcadre de quatre VailTeaux, en qualité de Capitaine Géné-
» ral •, on lui donnoit pour Lieutenant Martin Mendez

,
qui avoit été

» Tréforier de celle de Magellan, & qui étoit revenu fur la Viétoire. Il

» devoit paffer le Détroit, fe rendre aux Moluques , aller faire enfuite

» la découverte de Tharfis
,
d’Ophir Sc de Cipango

,
noms d’une grande

» antiquité
,

par lefquels on entendoit le Japon
, y charger fon Navire

5» d’or Sc d’argent, Sc revenir en Efpagne parla même route. « C’étoit lui-

même ,
qui avoit propofé ce projet à l’Empereur

;
mais avec quelque air

de confiance qu’il garantît l’exécution d’une fi belle promeffe
,
les Arma-

teurs de Seville ,
aiant remarqué un commencement de méfintelligence

entre lui Sc Mendez , regrettèrent de l’avoir choifi pour commander leurs

VailTeaux. Ils firent même repréfenter à l’Empereur
,
que s’il n’étoit pas

trop tard
,

ils lui demanderoient volontiers la permiffion de nommer un

autre Chef.

V OÏACES
sur le Fleu-
ve d e LA
Plata.

Autres Portu-

gais qui périiTen*

fur le Paraguay

&c le Parana.

VOÏAG E DE
Sebastien
Cabot.

1516.

D’où Cab»(?

vient en Efpagne,

Il cft nomme
Chef d'un Efca-

dre pour les Mo*
luques.

On regrets CS
choix.

(50) Herrera
,
Dccad. j. î. y. chap.

3
Sc fuiV.

Tome XIF. H
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Ces mouvemens furent inutiles. Cabot mit à la voile

,
le premier d’A-

vril 152.6, après avoir augmenté fon Efcadre d’un cinquième Vaifieau

fretté par un Particulier. Herrera l’accufe de ne s’être conduit
,
dans ce

Voïage
,
ni en Capitaine

,
ni en habile Homme de Mer. Lesprovilions

, dit-

il
,

lui manquèrent bientôt
,
faute d’œconomie

;
il ne ménagea point ceux

qui ne cherchèrent pas à lui plaire. En arrivant ,
fans eau 8c fans vivres „

à l’Ile de Patos , ou des Oies ,
qui n’eft pas éloignée du Cap Saint Au-

guftin au Brelil ,
il fut bien reçu des Habitans

,
qui l’aiderent de tout

leur pouvoir ; 8c loin de reconnoître ce bon office
,

il eut l’odieufe in-

gratitude de faire enlever quelques Enfans des Chefs de Elle
;
enfin

, lorf-

qu’il fut arrivé à l’embouchure (91) du Fleuve qu’on nommoit alors Rio de

Sclis j il réfolut de ne pas pouffer fa navigation plus loin, fous prétexte

qu’il manquoit de vivres pour paffier le Détroit -, mais plus vraifemblable-

ment pareeque fes Equipages commençoient à fe mutiner. Il prit même
le parti de dégrader ,

dans une Ile déferte , Martin Mendez , François

de Rojas , 8c Michel de Rodas
,
qui blâmoient librement fa conduite.

Quoique l’embouchure du Fleuve foit une des plus difficiles , comme
une des plus grandes que l’on connoiffie

, ce qui lui a fait donner
,
par

les gens de Mer
,

le nom d'Enfer des Navigateurs
,

il franchit heureufe-

ment tous les écueils
,
jufqu’aux Iles de Saint Gabriel

, auxquelles il don-

na ce nom , 8c qui commencent un peu au-deffus de Buenos-Aires. La
première

,
qui n’a pas moins d’une lieue de circuit

, lui offrit un bon
mouillage. Il y lai fia fes Vaifieaux

,
pour entrer avec les Chaloupes dans

le Canal que ces Iles forment avec le Continent qu’il avoit à fa droite

,

8c delà dans l’Urugay
,
qu’il prit pour le véritable Fleuve. Cette méprife

eut deux caufes
5
l’une que les Iles de Saint Gabriel

,
qu’il laifloit à fa

gauche, lui cachoient la vue du Fleuve
;
l’autre, que l’Urugay eft très

large
,

lorfqu’il fe joint à Rio de la Plata. Il le remonta
, dans la même

erreur ; 8c trouvant à droite une petite Riviere
,

qu’il nomma Rio de San
Salvador , il y conftruifit un Fort

,
où il laifia Alvarez Ramon 8c quel-

ques Soldats, avec ordre de pouffer les Obfervations furie Fleuve : mais,

trois jours après , cet Officier
,

aïant échoué fur un Banc de fable ,

y fut tué par quelques Indiens avec une partie de fes gens. Les autres fe

fauverent à la nage ,
8c rejoignirent Cabot, qu’une fi trille avanture fit

retourner aux Iles de Saint Gabriel.

Il y reconnut l’erreur
,
qui lui avoit fait prendre un Canal pour l’au~

rre -, 8c remontant l’efpace d’environ trente lieues dans le véritable Fleu-

ve
,

il bâtit une Fortereffe à l’entrée d’une Riviere qui fort des Monta-
gnes de Tucuman

,
8c dont les Efpagnols ont changé le nom Indien de

(9 1) L’Hiftoricn du Paraguay dit la Baie, ceux qui îâ mettent à la Puerta de la Piedra,
pareequ’il ne paroît pas à bien des gens qu’on vis-à vis de Monte-video, à plus de cin-
doive marquer l’embouchure du Fleuve au quante lieues du Cap Saint Antoine. L’Hif-
Cap de Sainte Marie

,
où la Terre commence torien n’a pas confulté le P. Feuillée

,
qui

à tourner du Sud-Ouefl: à l’Oueft , ni au Cap donne là-deffus des idées fort précifes
,
quoi-

Saint Antoine
,
qui en cfl: éloigné de qua- qu’il fe trompe en faifant SebatHen Cabot

rantc-cinq lieues communes d’Efpagne, c’ell- Anglois de nation. Voiez fon Journal
, pp,

à-dirc
, de toute la largeur de l’entrée de la 181 ôc fuiv. Sc ci-delFus, Tom. XIIL p. J05,

Baie
, mais qu’il faut fuivre le fentiment de
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Zacanona. en celui de Rio Tercero. Il donna
, au Fort , celui de S. Ef-

prit
y
mais il eft: plus connu

,
dans les Relations (92) fous celui de Tour

de Cabot. Il y laiffa une Garnifon
, & continua de remonter jufqu’au

confluent du Paraguay & du Parana. Alors , fe trouvant entre deux gran-

des Rivières, il entra dans celle qui lui parut la plus large. On a déjà

remarqué que c’efl: le Parana
;
mais voïant qu’il tournoit trop à l’Efl:

, il

retourna au confluent Ôc remonta le Paraguay , dans la crainte de s’en-

gager trop loin vers le Brefîl. Il y fut attaqué par des Indiens
,
qui lui

tuerent vingt-cinq Hommes , & firent trois Prifonniers. Bientôt
,

il eut

lafatisfaéfcion d’être vangé
,
par un grand carnage qu’il fit de ces Barba-

res. On les croit les mêmes qui avoient tué Alexis Garcia
, & l’on

allure que le fruit de fa viétoire fut une grande partie du butin qu’ils

avoient enlevé aux Portugais. Mais n’aïant eu aucune connoiflance de

cette avanture , il jugea que tant d’or & d’argent venoit des Mines du
Pais; & cette idée lui parut certaine, lorfqu’aïant fait alliance avec d’au-

tres Indiens
,
non-feulement ils lui fournirent abondamment des vivres

,

mais ils lui donnèrent des lingots d’or
,
pour de viles Marchandées d’Ef-

pagne. Alors
,
ne doutant plus que le Pais n’eût des Mines d’argent

,
il

donna au Paraguay le nom de Rio de la Plata.

Il fe difpofoit à retourner vers fa Flotte avec fes tréfors
,

lorfqu’il vit

arriver un Officier Portugais
,
nommé Diegue Gardas

, envoie par le Ca-
pitaine Général du Brefil

,
pour reconnoître le Pais

, Sc pour en prendre

pofleflion au nom du Portugal ,
mais avec trop peu de monde pour exé-

cuter fa Commilfion malgré les Efpagnols
,
qu’il ne s’étoit pas attendu à

trouver en fi grand nombre fur les bords du Paraguay. Cabot n’en com-
prit pas moins que fi les Portugais revenoient avec des forces fupérieu-

res
,
que la proximité du Brefil les mettroit toujours en état d’envoïer

,

il ne pourrait les empêcher de fe rendre maîtres du Pais. Il prit le parti

de traiter civilement Gardas
,
& de l’engager à le fuivre au Fort du Saint

Efprit. Mais après l’avoir congédié avec la même diffimulation
,

il crut

devoir renoncer au deflein qu’il avoit eu de repafler en Efpagne. Quel-
ques vues qu’on puiffe lui fuppofer, fa préfence lui parut néceffaire au

Paraguay, il chargea Fernand Calderon, qu’il avoit nommé Tréforierde

l’Efcadre à la place de Mendez , de toutes les richefles qu’il avoir re-

cueillies , Sc d’une Lettre par laquelle il rendoit compte à l’Empereur des

raifons qui l’avoient arrêté. Il faifoit à ce Prince la defcription du Pais

qu’il avoit découvert ; il lui marquoit par quelles mefures il croïoit pou-
voir en affûter la poffeifion à l’Efpagne ; &c pour conclufion

,
il lui deman-

doit des fecours qu’il croïoit également néceflaires contre les Portugais &
les Indiens.

Calderon
,
& Barloque

,
que Cabot fit partir avec lui

,
arrivèrent en Ef-

pagne au commencement de l’année 1527: ils eurent une Audience fa-

vorable de l’Empereur
,
dans laquelle ils obtinrent tout ce qu’ils avoient

ordre de lui demander. La vue des tréfors qu’ils lui préfenrerent
,

les pre-

miers
, dit-on

,
qui fuffent paffés du Continent de l’Amérique en Elpa-

(91) Y°ïez, ci-defïus, Tom. XIII.

H ij
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gne , & plus encore les efpérances que la Cour en conçut pour l’avenir ^
firent approuver la conduite de Cabot. Charles-Quint ordonna même un

grand armement , & voulut qu’une partie des frais fût ^rife fur fes Fi-

nances. Cependant cet ordre, demeura deux ans fans execution. Cabot fe

lafla d’attendre
,
&c fe crut néceflaire en Efpagne

,
pour hâter des fecours

fans lefquels il défefpéroit de pouvoir réfifler aux Portugais du Brefil. U
quitta fon Fort du Saint Efprit, où il laifla Nuno de Lara pour Com-
mandant ,

avec fix vingts Hommes
j
& rejoignant fon Efcadre, il fit met-

tre aufli-tôt à la voile.

Lara
,
qui fentit le danger de fa fituation , au milieu de plufieurs

Peuples,. dont il ne pouvoit efpérer de la foumiflion qu’autant qu’il fe*-

roit en état de les contenir par [la force
,
penfa d’abord à mettre dans

fes intérêts les Timkue^ ,
fes plus proches Voilîns , & n’y emploïa pas inu-

tilement fes offres. Bientôt cette alliance lui devint funefte, par de mal-

heureux évenemens qu’il n’avoit pu prévoir. Ici l’Hiftoire prend une face

un peu romanefque , mais fans y rien perdre
,
parcequ’il ne lui manque

rien du côté de la vérité ni. de la noblefle(9y). Mangora , Cacique de

Timbuez ,
rendoit de fréquentes vifites au Commandant. Un jour, aïant

eu l’occafion de voir une Dame Efpagnole
,
nommée Luce Miranda , Epoufa

de Sebaftien Hurtado
,
un des principaux Officiers du. Fort, il en devint

éperdument amoureux. Elle ne l’ignora pas longtems
, & fa prudence lui

fit comprendre ce qu’elle avoit à craindre de cette paillon
,
dans un Bar-

bare
,
dont il importoit d’ailleurs au Commandant de ménager l’amitié.

Son premier foin fut d’éviter de fe laiffer voir
,
&. d’être conftamment

fur fes gardes. Mangora n’expliqua rien â fon défavantage , & fe flatta au
contraire que s’il pouvoit l’attirer chez lui

,
il laferoit entrer dans toutes

fes vues. Il invita Hurtado à l’aller voir
,

&c le pria d’amener fa Femme.
L’Efpagnol donna pourexcufe

,
qu’il ne pouvoit fortir du Fort fanslaper-

miflion du Commandant
,
Sc qu’il la demanderoit envain. Cette réponfe

fit concevoir , au Cacique
,
qu’il ne pouvoit rien fe promettre que par la

mort d’Hurtado. Pendant qu’il fe livroit aux plus noirs defleins , il apprit

que cet Officier, avoit été détaché avec cinquante Soldats
,
pour aller cher-

cher des vivres. L’affoibliffement de la Garnifon Efpagnole étoit une oc®-

cafion qu’il réfolut de ne pas manquer : il aflembla quatre mille Indiens

,

& les porta dans un Marais fort couvert, qui n’était pas éloigné du Fort.

Enfuite
,
fe préfentant à la porte de la Place

,
avec trente Hommes char-

gés de vivres
,
il fit dire au Commandant

,
que fur la nouvelle qu’il avoit-

eue qu’on y manquoit de provifions
,

il lui en apportoit affez pour atten-

dre l’arrivée de fon Convoi. Lara le. reçut avec, de grands témoignages de-

reconnoiflance
, & voulut le traiter avec fa Trouppe. Le Cacique

,
qui s’y

étoit attendu
,
avoit donné des inftruâions à fon Efcorte ,.&.des fignaux

à ceux qu’il avoit laiffés derrière lui.

Le Feftin commença fort gaîment, & -dura pendant une partie de la

nuit. Enfin les Efpagnols axant propofé de fe retirer
, Mangora donna le

(î>5) Ajoutons qu’elle a paru digne
, au Religieux Hiftoricn

, d’exercer fa plume & rts fe»*
stwnens, La tendreirt de cœur n'eu point incompatible, avec la vertu»
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premier fignal
,
qui étoit de mettre le feu au Magafin

,
lorfque les Officiers V o ï a g e s

feroient rentrés chez eux. Cet ordre fut exécuté avec tant d’adreffie
,
que LA Rl~

perfonne ne s’en étant apperçu ,1e Commandant fut à peine au lit
,
qu’il p***® DE

entendit les cris de quelques Soldats, qui voïoient déjà les flammes. Tous

les Efpagnols coururent au Magafin ,
6c les Indiens prirent ce moment,

Çabot
^

STlW

pour tondre fur eux. Plufieurs furent maflacrés, fans avoir le tems de fe
A '

reconnoître '

y 6c les quatre mille Hommes
,
qui s’étoient avancés dans l’in-

tervalle ,
étant introduits en même-tems dans la Place , elle fut bientôt

remplie d’horreur 6c de carnage. Le Commandant
,

quoique déjà fort

bielle
,

aiant apperçu le perfide Cacique
,
qui fembloit s’applaudir du fuc-

cès de fa trahifon ,
courut à lui

,
6c le perça d’un grand coup d’épée} mais

plus occupé de fa vangeance que du foin de fa propre vie
,

il ne cefla de
plonger fon épée dans le corps du Traître

,
que lorfqu’il le vit expirer

& percé lui-même par les Barbares qui l’environnoient
, il tomba mort

prefqu’au même inftant.

Il ne reftoit dans le Fort
,
que l’infortunée Miranda , caufe innocente

d’une fcene fi tragique
,
quatre autres Femmes 6c autant de petits En-

fans
,
qui furent liés ,

6c menés à Siripa , Frere 6c Succefleur du Caci-

que. Le Ciel permit qu’à la vue de Miranda
, il prît pour elle la même

paillon qui venoit de coûter la vie à fon Frere. Il ne fe réferva qu’elle',

de cette petite Trouppe de Captifs
,
6c fe hâta de la faire délier

;
il lui

déclara qu’elle n’étoit point Efclave
,
qu’il dépendoit d’elle de regner chez

lui , 6c qu’il ne la croïoit pas allez aveugle pour préférer un Mari indigent

6c fans reflource ,
au Chef d’une puilfante Nation

,
qui lui offroit un Em-

pire abfolu fur lui-même 6c fur tous fes Peuples. Miranda ne pouvoit dou-

ter que fon refus ne l’expofât à palier le refte de fes jours dans le plus dur

efclavage j
mais elle ne balança point entre fon devoir 6c fa crainte. Elle

fit même , au Cacique
,
une réponfe capable de l’irriter , dans Pefpérance

de le faire paffer de l’amour à la fureur , 6c de mettre fon honneur à cou-

vert par une prompte mort.

Elle fut trompée : fa réfiftance ne fit qu’enflammer la paffion de Siripa. Il

ne défefpera point du fuccès
,
6c continuant de la traiter avec beaucoup

de douceur , il porta le refpeét 6c la complaifance à des excès furprenans

dans un Barbare. Quelques jours après ,
Hurtado

,
arrivant à la tête du Con-

voi , fut étrangement furpris de ne trouver que des cendres dans le lieu où-

il avoit lailfé le Fort -, fon premier empreflement fut pour fa Femme. On
lui apprit qu’elle étoit chez le Cacique de Timbuez. Il y courut, fans

confidérer à quoi cette hardiefle l’expofoit. En effet
,
à la vue d’un Mari

uniquement aimé
,
le Cacique ne fe pofleda plus. Il le fit lier au tronc d’un

arbre
, en ordonnant qu’il y fût percé de fléchés. On fe difpofoit à lui obéir

9

lorfque Miranda vint fe jetter a fes piés , 6c fondant en larmes lui deman-
da grâce pour fon Mari. Effet furprenant de l’Amour ! s’écrie l’Hiftorien. Il

calma le furieux tranfport qu’il avoit produit dans le cœur d’un Anthropo-
phage. Hurtado fut délié , 6c reçut même la permiffion de voir quelquefois

fon Epoufe; mais le Cacique lui déclara que la première familiarité qu’ils-

auroient enfeanble leur coûteroit la vie. Peut-être ne lui avoit-il accordé

la liberté de fe- voir
,
que pour tendre un piège à l’Efpagnol j .& pour, fe
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donner un prétexte de révoqiter fa promefle. Hurtado ne tarda point à lui

en fournir l’occafion. Peu de jours après
,
la Femme de Siripa

,
excitée par

fon intérêt propre ,
l’avertit que Miranda étoit couchée avec fon Mari. Il

s’en convainquit auiîî-tôt par les yeux
; & dans le premier mouvement de

fa fureur ,
fervant mieux la jaloufie de fa Femme

,
qu’il n’avoit fait la fien-

ne , il condamna Miranda au feu ,
Hurtado à être percé de fléchés. La

Sentence fut exécutée fur-le-champ -, & les deux Epoux expirèrent à la vue

l’un de l’autre ,
dans des fentimens dignes de leur vertu.

Cependant les Efpagnols
,
qui étoient reliés fous la conduite d’un Offi-

cier nommé Mofchera ,
avoient fait quelques réparations à la Tour de Ca-

bot; mais ils défefpérerent bientôt de pouvoir s’y foutenir contre les In-

diens
,
que leur perfidie rendoit irréconciliables avec leur Nation. Mof-

chera prit le parti de s’embarquer avec fa Trouppe ,
fur un petit Bâtiment

qui étoit demeuré à l’ancre. Il defeendit le Fleuve jufqu’à la Mer
3
& ran-

geant la Côte
,

il s’avança vers les 3 1 degrés de Latitude
,
où il trouva un

Port commode
,
qui lui fit naître l’idée d’y bâtir un petit Fort. Les Natu-

rels du Pais étoient fort humains. Il çnfemença un rerrein qu’il jugea fer-

tile
\
&£ fa petite Colonie s’établifloit fort heureufement , lorfqu’il y fut

joint par un Gentilhomme Portugais
,
nommé Edouard Pere\

,
qui avoit

été banni dans un lieu voifin
,
par le Capitaine Général du Brefil. Il le re <

çut avec amitié : mais leur tranquillité dura peu. Perez reçut ordre
, du Ca-

pitaine Général
,
de retourner au lieu de fon exil

3
&c Mofchera fut fommé

par la même voie
,
de prêter ferment de fidélité au Roi de Portugal

, à

qui fes Officiers attribuoient la Souveraineté du Pais. Perez obéit : mais

l’Efpagnol répondit de bouche que le partage des Indes n’étant pas encore

réglé entre les Rois leurs Maîtres , il étoit réfolu de fe maintenir dans fon

Polie. Les armes & les munitions lui manquoient
;
mais un Navire Fran-

çois étant venu mouiller à l’Ile de Canancé
,
vis-à-vis de fon Fort, il profita

de l’occafion que la fortune lui offroit
;
& s’embarquant avec toute fa Troup-

pe ,
foutenu de deux cens Indiens dans leurs Canots ,

il furprit les Fran-

çois pendant la nuit & fe rendit maître de leur Vaifleau. Le Canon qu’il

en tira
,
& de nouveaux retranchemens qu’il fit à fon Fort

, le mirent en
état de rélifter aux premières attaques des Portugais. Après les avoir repouf-
iés avec vigueur, il ufa de fes avantages jufqu’à les attaquer lui-même à
Saint Vincent, où il pilla les Magafins de la Ville

; cependant, aïant com-
pris que ce fuccès ne pouvoir tourner qu’à fa ruine

, en attirant fur lui

toutes les forces du Capitaine Général
,

il alla chercher
,
avec tout fon

monde, une retraite plus paifible dans l’Ilede Sainte Catherine.

Du côté de l’Efpagne, les récits & les follicitations de Cabot avoient
difpofé la Cour à luivre l’entreprife du Paraguay

; mais lorfqu’on eut ap-
pris qu’il n’y reftoit pas un Efpagnol

, & qu’il falloit recommencer fur de
nouveaux frais

,
les réfolutions devinrent li lentes

,
que la Cour de Lif-

bonne eut le tems d’armer une nombreufe Flotte
,
qui paroiffoit deftinée

a la même Expédition. On fut néanmoins qu’elle avoit pris une autre
route

; & les Efpagnols
,
que la nouvelle de cet armement avoit paru ré-

veiller
, retombèrent dans leur première léthargie. Sebaftien Cabot ,

dont
le nom ne paroît plus entre les Voïageurs du même tems , étoit mort

,
ou
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rebuté d’une fl longue indolence. Sept ou huit ans
,
qui s’étoient paffés

depuis fon retour
,
fembloient avoir fait oublier toutes fes proportions

j

lorfque de nouveaux motifs
,
quoiqu’ignorés des Hifloriens

, firent penfer

plus férieufement que jamais , à former un Etablilfement fur Rio de la

Plata..

Jamais Entreprife pour le Nouveau Monde ne s’étoit faite avec plus

d’éclat. Dom Pedro de Mendoze
,
grand Echanfon de l’Empereur , en fur

déclaré le Chef ,
fous le titre d’Adelantade

,
8c Gouverneur Général de

tous les Pais qui feroient découverts jufqu’à la Mer du Sud. A la vérité

il devoit y tranfporter à fes frais, en deux Voïages, mille Hommes & cent

Chevaux ,
des armes

,
des munitions

,
8c des vivres pour un an ; mais

outre une penfion viagère de deux mille Ducats
,

qui lui étoit accordée

par la Cour ,
on lui donnoit à prendre de grofles fommes , fur les fruits

de fa Conquête : il étoit nommé grand Alcalde & Alguafil Major de trois

Fortereifes
,

qu’il avoit ordre de taire conftruire
;
8c ces deux charges dé-

voient être héréditaires dans fa Famille. Après trois ans de féjour,. il pou-

voir revenir en Efpagne, 8c nommer à fa place un Gouverneur, avec la

liberté de lui communiquer toutes fes prérogatives. Quoique fuivant les-

Loix du Roiaume ,
les Rois ,

ou les Caciques Indiens
,

pris en guerre
,

dûflent païer leurs rançons au Domaine
, la Cour trouvoit bon qu’elles

fulfent diflribuées au profit du Gouverneur 8c des Trouppes
, fans autre

diminution que celle d’un dixième
,
pour le Tréfor Roial

;
fi les tréfor&

des Caciques ,
tués en guerre ,

tomboient au pouvoir des Efpagnols
}

ils

dévoient être également partagés entre le Roi 8c le Gouverneur : enfin ,

il devoit mener avec lui huit Religieux
,
pour prêcher l’Evangile aux

Naturels du Pais
,

8c pourvoir tous les Polies , de Médecins
,
de Chi-

rurgiens 8c de remedes. Après avoir ligné ces conditions
,
l’Empereur dé-

clara lui-même à Mendoze, qu’il chargeoit fa confcience des injuftices

8c des vexations qu’on pourroit faire aux Indiens
;
8c que leur converfion

au Chriftianifme étant ce qu’il avoit le plus à cœur , il ne feroit grâce à

perfonne fur cet important article.

Les ordres étoient déjà donnés
,
pour armer à Cadiz une Flotte de qua-

torze voiles
(94 ). Oforio, Capitaine Italien

,
qui s’éroit fort diftingué dans

les guerres d’Italie , en reçut le Commandement , fous les ordres de Men-
doze. De fi grands préparatifs

,
8c le bruit des richelTes de Rio de la Pla-

ta ,
bien établi par la renommée ,

attirèrent tant d’Avanturiers
,
que le pre-

mier armement
,
qui ne devoit être que de cinq cens Hommes

, fut de

douze cens
,
parmi lefquels on comptoit plus de trente Seigneurs

,
la plu-

part aînés de leurs Maifons
,
plufieurs Officiers

,
8c quantité de Flamands.

On affine que nulle Colonie Efpagnole du Nouveau Monde n’eut autant

de noms illuftres
,
parmi fes Fondateurs

,
8c que la pollérité de quelques-

uns fubfifte encore au Paraguay
,

furtout dans la Capitale de cette Provin-

ce. La Flotte mit à la voile , dans le cours du mois d’Août 1

5

8
5 j

faifon la

plus propre pour ce voïage
,
parceque fi l’on n’arrive point avant la fin de

Mars à l’entrée de Rio de la Plata, on court rifque ae manquer les BrG
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{94) Herrera dit douze.
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fes du Nord Sc du Nord-Elt , & d’être furpris par les vents de Sud Sc de

Sud-Oueft
,
qui obligeroient d’hiverner au Brefil.

Mendoze eut cette précaution , Sc n’en fut pas plus heureux. La Flotte,

après avoir paffé la Ligne ,
lut prife d’une violente tempête. Plufieurs Vaif-

feaux ne fe rejoignirent qu’au terme. Celui de Dom Diegue de Mendoze,
Frere de Dom Pedre

,
& un petit nombre d’autres ,

arrivèrent heureufe-

ment aux Iles de Saint Gabriel
;
mais l’Adelantade , avec tous les autres ,

fut obligé de relâcher dans le Port de Rio Janéiro (95), Sc ce contretems fie

comme l’ouverture de fes malheurs
,
qui ne finirent qu’avec fa vie. Le mé-

rite d’Oforio , Sc peut-être fa qualité d’Etranger
,

lui avoient fait des ja-

loux
,
qui le rendirent fufpeét à Mendoze. Ils lui firent entendre qu’il af-

piroit au Commandement général. Sur ce feul foupçon
,

il donna ordre

qu’on le défît de ce prétendu Rival
,
Sc le malheureux Ol'orio fut poignar-

dé. Une partie des Trouppes en fut indignée. Plufieurs vouloient demeu-
rer au Brelïl

,
Sc d’autres étoient réfolus de retourner en Efpagne

j lorfque

l’Adelantade
,
qui en fut informé

,
fit mettre à la voile.

En arrivant au Cap de Sainte Marie
,

il apprit que fon Frere
, Sc tous

ceux que la Tempête avoit écartés
, étoient aux Iles de Saint Gabriel. IL

ne tarda point à les y joindre. Dom Diegue ne put entendre fans douleur

la mort d’Oforio. Il dit allez haut qu’une aéiion fi indigne attireroit la

malédiction du Ciel fur fon Frere Sc fur toute fon Entreprife. Alors
} toute

la Flotte fe trouvant réunie entre les Mes de Saint Gabriel Sc la rive Oc-
cidentale du Fleuve

,
Dom Pedre choilît ce lieu pour fon premier Etablif-

fement
,
Sc chargea Dom Sanche del Campo

, de choifir un emplacement
fur Sc commode. Cet Officier fe détermina pour un endroit où la rive n’a

point encore tourné à l’Oueft
,
fur une pointe qui avance dans le Fleuve,

vers le Nord. L’Adelantade y fit auffi-tôt tracer le plan d’une Ville
, qui

fut nommée Nuejffa Senora de Buenos-Aires
,
pareeque l’air y effc très fain.

Tout le monde s’emploïa au travail
,

Sc bientôt les édifices furent aller

nombreux pour fervir de Camp.
Mais les Peuples du Canton ne virent pas, de bon œil

,
un EtablilTemenc

étranger fi près d’eux. Ils refuferent des vivres. La néceffité d’emploïer les ar-

mes
,
pour en obtenir

,
donna occafion à plufieurs combats où les Efpa-

gnols furent maltraités. De trois cens Hommes
,
qui furent détachés fous

Diegue de Mendoze
, à peine en revint-il quatre-vingt. Il périt lui-même,

avec plufieurs Officiers de diftinétion
,
entre lefquels un Capitaine

, nom-
mé Lu^an

,
fut tué au palfage d’un Ruiffeau qui conferve encore fon nom.

La difette devint extrême à Buenos-Aires-, Sc l’Adelantade n’y pouvoit re-
médier

, fans rifquer de perdre tout ce qui lui reftoit d’Efpagnols. Com-
me il étoit dangereux d’accoutumer les Infidèles à verfer le fang des Chré-
tiens

,
il défendit

,
fous peine de mort

, de palier l’enceinte de la nou-
velle Ville

;
Sc craignant que la faim ne fît violer fes ordres

,
il mit des

Gardes de toutes parts
,
avec ordre de tirer fur ceux qui chercheroient à fortir.

Cette précaution contint les plus affamés
,
à l’exception d’une feule Fem-

me , nommée Maldonata
, qui trompa la vigilance des Gardes. L’Hiftorien

du Paraguay
, fe fiant ici au témoignage des Efpagnols

,
raconte fans

bi) Vbi fupra . Liv. ï. p. 3 g.

aucune
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aucune marque de doute l’avanture de cette Fugitive
, & la regarde comme v 07 A 0 E s

un trait de la Providence
,
vérifié par la notoriété publique. Après avoir sur la Ri-

erré dans des champs déferts
,
Maldonata découvrit une caverne, qui lui vifre de la

parut une retraite rare contre tous les dangers : mais elle y trouva une Plata.

Lionne
,
dont la vue la faifit de fraïeur. Cependant les carafes de cet Pedre db

Animal la rafiurerent un peu. Elle reconnut même que ces caref- Mendoze.

fes étoient intérefiees
;
la Lionne étoit pleine

, F ne pouvoit mettre bas :

1
5 î

^ 0

elle fembloit demander un fervice, que Maldonata ne craignit point de
lui rendre. Lorfqu’elle fut heureufement délivrée , fa reconnoilfmce ne
fe borna point à des témoignages préfens : elle fortit

,
pour chercher

fa nourriture ; & depuis ce jour
,

elle ne manqua point d’apporter ,

aux piés de fa Libératrice
,
une provifion qu’elle partageoit avec elle. Ce

foin dura aufïi long-tems que fes Petits la retinrent dans la Caverne. Lorf-

qu’elle les en eut tirés, Maldonata cefTa de lavoir, & fut réduite à cher-

cher fa fubfiftance elle-même. Mais elle ne put fortir fouvent
,

fans ren-

contrer des Indiens
,
qui la firent Efclave. Le Ciel permit quelle fût re-

prife par des Efpagnols
,
qui la ramenèrent à Buenos-Aires. L’Adelantade

en étoit forti. Dom François Rui% de Galan , qui commandoit dans fon

abfence, Homme dur jufqu’à la cruauté
,

favoit que cette Femme avoit

violé une Loi Capitale
, & ne la crut pas allez punie par fes infortunes.

Il donna ordre qu’elle fu- liée au tronc d’un arbre
, en pleine campagne ,

pour y mourir de fa'kn^c’eft-à-dira du mal dont elle avoit voulu fe ga-

rantir par fa fuite
,

ou pour y être dévorée par quelque Bête féroce.

Deux jours après , il voulut favoir ce quelle étoit devenue. Quelques
Soldats

,
qu’il chargea de cet ^ordre , furent furpris de la trouver pleine

de vie, quoiqu’envxronnée de Tigres & de Lions, qui n’ofoient s’appro-

cher d’elle, parcequ’une Lionne, qui étoit à fes piés avec plufieurs Lion-

ceaux , fembloit la détendre. A la vue des Soldats
,

la Lionne fe retira un
peu

,
comme pour leur laiiTer la liberté de délier fa Bienfaiétrice. Maldo-

nata leur raconta l’avanture de cet Animal
,
quelle avoit reconnu au pre-

mier moment
;
& lorfqu’après lui avoir ôté les liens ils fe difpofoient à

la reconduire à Buenos-Aires
, il la carefia beaucoup

,
en parodiant re-

gretter de la voir partir. Le rapport qu’ils en firent au Commandant lui

fit comprendre qu il ne pouvoit
,
fans paraître plus féroce que les Lions

mêmes , fe difpenfer de faire grâce à une Femme
, dont le Ciel avoit pris

û fenfiblement la proteéHon (96).

L’Adelantade
,

parti dans l’intervalle pour chercher du remede à la fa- ^
mine

,
qui lui avoit déjà fait perdre deux cens Hommes

, avoit remonté jMn dTÿolas.

Rio de la Plata jufqu’aux ruines de la Tour de Cabot. Là, Jean d’Ayo-
îas fon Lieutenant

,
par lequel il s’étoit fait précéder

,
l’aïant afi~uré que

les Timbuez ne défraient que de bien vivre avec les Efpagnols
, & qu’il

trouverait toujours des vivres chez eux ou chez les Curacoas, il fit rabâ-

(9 ;) Ubi fupra
,
liv. i.p. 58. tenir le fait de la bouche de Maldonata

, ci-

(96) L'Hiftorien
, trop fenfé pour fe repo- te le Pere del Técho

,
qui l'apprit au Para-

fer fur le feul témoignage de l'Auteur de l’Ar- guay même, comme un fait certain & pet»

gentina, quoique ce Poète fade profdïion de éloigné.

Tome XI F, I
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tir l’ancien Fort

,
fous le nom de Bonne Efpérance (97). Enfuite il donna

ordre à fon Lieutenant de pouffer les découvertes fur le Fleuve, avec trois

Barques de cinquante Hommes, entre lefquelson nomme Dom Martinez

d’lrala, Dom Jean Ponce de Leon ,
Dom Charles Dubun , . de Dom Louis

Pere^
t
Frere de Sainte Therefe (98)- Il leur recommanda de lui donner

de leurs nouvelles dans l’efpace de quatre mois, s’ils ne pouvoient lui en

apporter eux-mêmes -, ôc retournant à Buenos-Aires
,
pour y faire cefler

les horreurs de la famine (99) ,
il eut bientôt la fatisfaction d’y voir arri-

ver des fecours
,
qui n’en laiHerent plus que le fouvenir. Non-feulement

Gonzale de Mendoze., quiétoit allé chercher des vivres au Brelil
,
revint

fur un Navire qui en étoit chargé , mais il fut fuivi prefqu’auflîtôt de

deux autres Bàtimens
,
qui amenoient Mofchera de toute fa Colonie

, de.

l'Ile Sainte Catherine ,
avec une grande abondance de pravifions. La fi-

tuation des Efpagnols devint plus douce à Buenos-Aires -, cependant elle

étoit troublée par la crainte de retomber dans le même état , furtout avec

les obftacles que la haine de quelques Peuples voifins apportait à la

culture des terres.

Ayolas, aïant remonté long-tems le Fleuve, fut bien reçu des Guara-

nis
,
qui occupoient une aflfez grande étendue de Païs fur la rive Orien-

tale
,

de plus encore dans l’intérieur des Terres, jufqu’aux frontières du
Brefil. Il continua de s’avancer jufqu’à la hauteur de vingt degrés 40
minutes, où il trouva fur la droite, un petit Port,, qu’il nomma la Chan-

deleur- Les Guaranis l’avoient allure qu’à cette hauteur , en marchant vers

l’Oueft
,

il trouveroit des Indiens qui avoient beaucoup d’or de d’argent...

Il fe fit débarquer vis-à-vis du Port de la Chandeleur, où il renvoiafes.

Bàtimens; & les y laiffant fous la conduite d’Irala
,
avec un petit Déta-

chement d’Efpagnols fous celle du Capitaine Vergara , ilfe livra aux gran-

des efpérances qu’il avoit conçues fur le témoignage des Guaranis.

On ne peut douter qu’avant fon départ il n’eùt écrit à l’Adelantade

pour lui communiquer fes projets ; mais fes Lettres ne parvinrent point

à Buenos-Aires. Les quatre mois s’étoient écoulés. Ce. filence
,
de l’Officier

de la Colonie auquel l’Adelantade avoit le plus de confiance
,

de qui
la méritoit le mieux ,

lui caufa tant d’inquiétude
,

qu’il fit partir plu-

Leurs perfonnes, pour découvrir ce qu’il étoit devenu. U avoit déjà formé
le deflein de retourner en Efpagne. Une maladie confidérable

,
qui augr

menta fon chagrin
,

lui fit hâter cette réfolution. A peine fut-il en état de
fouffrir la Mer, qu’il mit à la voile avec Jean de Caceres

,
fon Tréfo-

rier
,
après avoir nommé en vertu de fes pouvoirs ,

Ayolas même
,
Go'>

verneur & Capitaine Général de la Province. Il partit, le défefpoir. dans
le cœur

, maudiffant le jour auquel il avoit quitté l’Efpagne pour courir

après une chimere
,
de fe déshonorer dans une Région fauvage. Lorfqu’il

fut en Mer , tous les élémens femblerent confpirer contre lui. Ses provi-
fions fe trouvant épuifées ou corrompues

, il fut réduit à manger d’une

(97) On le trouve aufii nommé ,
Corpus maine apparemment de quelque Indien.

jÇhrifii. Ceux qui s’étoient rendus coupables de cec
(98 j Suivant quelques Mémoires. excès reçurent enfuite une anuùftig & l'afe*

Wj Elle avoit lait manger de la chair hu- folution d’Efpagnç.

.
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Chienne
,
qui étoit prête à faire fes Petits

;
& cette chair infe&ée

,
joint

à fes noires agitations
,

lui caufa une aliénation de tous les fens
,
qui fe

changea bientôt en phrénéfie. Il mourut dans un accès de fureur : 8c cette

fin tragique fut regardée comme une punition du meurtre d’Oforio.

La Ville de Buenos-Aires, née fous de fi malheureux aufpices , eut en-

core à lutter longtems contre l’infortune. Alfonfe de Cabrera, qui fut en-

voie d’Efpagne en qualité d’Infpeéteur
,
ne put empêcher que la Famine

n’y redevint excellîve. Dans l’intervalle
,
Salazar 8c Gonzale Mendoze

,
qui

cherchoient Ayolas ,
arrivèrent au Port de la Chandeleur ,

fans avoir pu

fe procurer la moindre information fur fon fort. On leur dit qu’Irala étoit

chez les Payaguas
,
Nation voifîne du Fleuve. Ils s’y rendirent -, 8c l’aiant

» rencontré , ils firent avec lui plufieurs courfes
,
qui ne furent pas plus

utiles au fuccès de leur commilîîon. Enfin , ils prirent le parti de retour-

ner à la Chandeleur , d’y attacher au tronc d’un arbre , un Ecrit
,
par le-

quel ils efpéroient d’apprendre à Dom Jean d’Ayolas ,
s’il revenoit dans

ce Port, tout ce qu’il lui importoit de fiivoir. Ils l’avertifîoient furtout de

fe défier de la Nation des Payaguas , dont ils avoient éprouvé la perfidie.

On prétend qu’en effet il n’y en a point de plus dangereufe au monde,
parcequ’elle fait allier des maniérés fort douces avec un naturel extrême-

ment féroce
,
8c que jamais elle n’efl plus careffante que lorfqu’elle mé-

dite une trahifon.

En quittant le Port de la Chandeleur, Mendoze 8c Salazar dépendi-
rent le Fleuve jufqu’un peu au-deffous de la branche Septentrionale du
Pilco Mayo, qui s’y jette vers les 15 degrés de Latitude. Quelques mi-
nutes au-delà

, ils trouvèrent une efpece de Port
,
formé par un Cap qui

s’avance au Sud, à l’Occident du Fleuve. Cette fituation leur aiant paru

commode , ils y bâtirent un Fort, qui devint bientôt une Ville
,
aujour-

d’hui la Capitale de la Province du Paraguay
,
à diftance prefqu’égale du

Pérou 8c du Brefil
, 8c loin d’environ trois cens lieues du Cap de Sainte

Marie en fuivant le Fleuve. Ses Fondateurs lui donnèrent le nom àoiAf-
fomption

,
qu’elle porte encore.

Mendoze y refta feul
}
8c Salazar en partit pour aller rendre compte de

leur Vofage à l’Adeiantade
,

qu’il crofoit encore à Buenos-Aires. Il y
trouva Cabrera

;
mais la Ville étoit déjà dans une extrême difette. Une

guerre avec les Indiens
,
où la perhdie fut emploiee des deux parts , aug-

menta la défolation. Les Efpagnols y perdirent d’abord une partie de leurs

forces
;

8c ranimés enfuite par l’arrivée de deux Brigantins de leur Na-
tion

,
ils remportèrent une viétoire éclatante. Leurs Ennemis publièrent

,

pour excufer leur défaite
,
qu’ils avoient vu

,
pendant le combat, un Hom-

me vêtu de blanc
,

l’épée nue à la main
, & jetrant une lumière qui les

avoit éblouis. On ne douta point
,
parmi les Vainqueurs, que ce ne fut

Saint Blaife, dont la Fête fe célébroit le même jour ; & le panchant de leur

Nation pour le merveilleux leur fit choifir Saint Blaife pour le principal

Patron de la Province. Cependant cet avantage ne les empêcha point de
rafer le Fort de Bonne Efpérance

,
qu’ils défefpérerent de pouvoir con-

ferver.

Leur joie ne fut pas moins diminuée
,

par les fâcheufes informations

l
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qu’ils reçurent d’Irala. Cet Officier n’avoit pas eeffé de chercher Dom Jean

d’Ayolas." Un jour ,
à l’entrée de la nuit, aiant mouillé fur le Fleuve , ü

entendit une voix qui l’appelloit de la rive : il y envoïa un Canot. On y
trouva un Indien

,
qui demanda d’être conduit au Chef des Efpagnols

, de

qu’on ne fit pas difficulté de prendre à bord. Il fit le récit de la mort d’Ayo-

las
,
qui avoit été tué par les Payaguas ,

en revenant des frontières du Pé-

rou, chargé de richelfes. Irala bruloit de châtier ces Perfides
,
autant que

de leur enlever les tréfors qui étoient demeurés entre leurs mains ; mais

n’aïant pas un Homme qui ne lut malade ,
il fe rendit à l’Aflomption

, où

perfonne ne lui contefta l’autorité qu’Ayolas lui avoir remife à fon départ.

Cependant il fe vit bientôt des Rivaux. Sa retraite à l’AfTomption
,
joint

au trille avis qu’il donnoit de la mort d’Ayolas
,
fit prendre aux Habitans

de Buenos-Aires ,
dont le nombre diminuoit de jour en jour

,
la réfolu-

tion de le fuivre dans ce nouvel Etablilïement. Cabrera de Galan fe déter-

minèrent eux mêmes à remonter le Fleuve , avec tous ceux qui purent

trouver place dans le Bâtiment qui les portoit. En arrivant àl’Aflbmption,

qui commençoit à prendre l'air d’une Ville, ils y remarquèrent quelque

Election d’Irala» partage fur l’autorité d’Irala ; de Galan fe rangea d’abord parmi ceux qui

lui étoient oppofés : mais Cabrera termina ce différend
, en produifant un

ordre de l’Empereur
,
que ce Prince lui avoit remis lui-même

, de qui por-

toit pour date le u Septembre 1737. Il contenoit que file Gouverneur,

nommé pai Dom Pedre Mendoze ,
étoit mort fans s’être donné un Suc-

ceffeur ,
Cabrera ,

revêtu de la Dignité d’Infpeéteur
,
affembleroit les Fon-

dateurs de les Conquérans de la Province
,

leur feroit prêter ferment de

choifir celui qu’ils jugeroient le plus digne de cette place , de feroit recon-

noître
,
au nom de Sa Majefté ,

celui qui feroit élu à la pluralité des fufi-

frages. L’ordre du Souverain fut refpeélé
,

de le choix tomba fur Domi-
nique Martinez d’Irala. Il propofa aulli-tôt d’abandonner Buenos-Aires

,
où

1 J
“ l’expérience faifoit trop connoître qu’il étoit impoffible de fubfiller

, tant

qu’on 11e feroit point en état de foumettre les Nations voifines. L’Affem-

blée fe partagea. Plufieurs repréfenterent la néceifité d’un Port
,
pour les

Vaiffeaux qui arriveroient d’Efpagne
,
de demandèrent ce que deviendroit

l’Affomption, dans l’éloignement où cette Ville étoit de la Mer, s’il ne
lui venoit pas de puiffans fecours. Le nouveau Gouverneur répondit qu’il

n’étoit pas difficile d'établir une communication avec le Pérou
, d’où l’on

tireroit aifément tous les fecours néceffâires -, de fon avis aïanr paffé fans

oppofition
,
Dom Diegue d’Abreu reçut ordre de partir avec trois Brigan-

tins
,
pour l’évacuation de Buenos-Aires.

Son arrivée y répandit une vive joie , de n’en caufa pas moins à l’E~

Naufrage d’un quipage d’un Vaiffeau de Genes
,
qui avoit échoué fur un Banc à l’entrée

Vùifcau Génois.
tju Fleuv e. Ce Bâtiment étoit parti pour le Pérou, avec la valeur de cin-

quante mille Ducats en Marchandées
3

il avoit été arrêté par les vents con-

traires au Détroit de Magellan
, d’où étant venu relâcher dans Rio de la

Plata
, il y avoit péri par l’ignorance des Pilotes

, de l’on n’en avoit fauve

que les Hommes
,
qui couroient rifque de mourir de faim dans le Port.

On comptoir parmi eux quelques Gentilshommes Italiens
,
dont il paroît

que la poftérité fubfille encore au Paraguay , tels qu’Antoine d’Jquino ^
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Thomas Rt^o ,
de Jean-Baptiile Trochi. Le Convoi de Buenos-Aires aïant

remonté heureufement le Fleuve fous la conduite d’Abreu , l’Alfomption

fe trouva tout-d’un-coup aggrandie par l’augmentation de fes Habitans de

par celle de fes Edifices. Il paroît qu’elle étoit encore fans enceinte
,
puif-

qu’on remarque ici qu’Irala la fit entourer alors d’une
p
alidade

,
de qu’il

y établit la Police. On y comptoit fix cens Hommes , lans y comprendre

les Femmes de les Enfans.

s Les Femmes n’y étoient point en grand nombre
,
de c’étoit un obftacle

qui devoir retarder longtems les progrès d’une fi belle Colonie ;
mais il

fut levé fort heureufement, par une avanture également plaifante & tra-

gique
,
qui tourna au bonheur des Efpagnols

,
après les avoir menacés de

leur ruine. Quelques Millionnaires avoient commencé à répandre les lu-

mières de
s
la Foi, de plufieurs Indiens demandoient ardemment le Bap-

tême. Irala
,
pour leur donner une haute idée de la Religion Chrétienne

,

imagina une ProceiTion générale
,
qui devoir fe faire en mémoire de la

Pafiion de N. S.
,
avec toutes les cérémonies qui font particulières à l’Ef-

pagne
;
c’elt-à-dire que tous les Efpagnols y dévoient paroître ,

les épau-

les découvertes ,
de le fouet à la main

,
pour fe fiagelier. Il y invita les

Indiens voifins : mais la maniéré dont on les traitoit déjà ne leur don-

nant pas beaucoup d’affeéfion pour les Efpagnols
;

de la plupart n’aïant

embralfé le Chriftianifme que par des motifs de crainte ou d’intérêt
,

ils

n’y vinrent que pour chercher l’occafion de fecouer un joug
,
qui leur de-

venoit infupportable. On alfure qu’ils s’y trouvèrent au nombre de huit

mille ,
fans autres armes que l’arc de la fieche

,
qu’on favoit qu’ils ne

quittoient jamais, de qui leur fuffifoient pour l’exécution de leur delTein ,

car ils étoient informés de l’état où les Efpagnols dévoient paroître. Au
moment que la Procelïion alloit commencer, une Indienne

,
qui croit au

fervice de Salazar, entra dans fa Chambre
,
de ,1e votant prêt à fortir dans

fon burlefque équipage
,
lui dit les larmes aux yeux

,
qu’elle regrettoit de

le voir courir à la perte. Il exigea des explications. Elle lui découvrit le

complot. Le Gouverneur
,
qu’il avertit aulïi-tôt, prit le feul parti qui s’of-

froit dans un péril fi prelfant. Il feignit d’apprendre que les Tapiges ,

Nation redoutable de déclarée contre les Efpagnols
, étoient prefqu’aux

Portes de la Ville *, de donnant ordre aux Habitans de fe tenir fous les

armes ,
il fit prier les principaux Chefs des Indiens de le venir trouver,

pour délibérer avec eux ,
fur un incident, dont il affeéloit de les croire

menacés comme lui. Ils y allèrent fans défiance : mais à mefure qu’ils ar-

rivoient ,
ils furent liés , de gardés féparément. Lorfqu’il les eut tous en

fon pouvoir ,
il les fit paroître devant lui

,
pour leur déclarer qu’il étoit

inftruit de leur projet
, de qu’il les condamnoit à la mort. L’exécution fe

fit à la vue d’une multitude de leurs Sujets qui environnoient la Ville ,

de qui voïant les Efpagnols bien armés
,
non-feulèment perdirent la har-

diene de s’y oppofer
,
mais confelferent qu’ils avoient auffi mérité la mort.

Entre les réparations qu’ils firent aux Efpagnols
,

ils offrirent des Femmes
à ceux qui n’en avoient point : de cette offre fut acceptée. Les Indiennes

fe trouvèrent fécondes
,
de de bon naturel

]
ce qui porta dans la fuite une

grande partie des Habitans à continuer ces alliances. .Quelques-uns même
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ont époufé des Negrelfes ;

& delà vient le grand nombre de Metifs &c dé
Mulâtres qu’on voit aujourd’hui dans ces Provinces (i).

O N ne penfe point à fuivre ici les Efpagnols de l’Alfomption dans tou-

tes leurs Conquêtes ,
ni même tous les Voïageurs du Pais dans leurs

courfes (2). La Defcription (*)
,
qu’on a déjà donnée , de cette partie de l’A-

mérique j
contient les noms & la fituation des Villes qui furent fucceflive-

ment fondées ,
avec leur divifion chorographique ôc celle de leurs Gou-

vernemens. Mon delfein
,
après avoir fait connoître Rio de la Plata par les

premiers Volages fur ce Fleuve
, n’eil que de ramener bientôt mes Lec-

teurs au rétabhlfement de Buenos-Aires, qui mérite ce foin parla célé-

brité de fon Port
,

Se à l’origine des fameufes Réductions du Paraguay.

Cependant je donnerai place
,
dans l’intervalle , à la Defcription d’une

grande Province du même Pais , dont le nom n’eft gueres connu que par

les Relations des Millionnaires. C’eft celle qu’ils nomment Chaco. N’aïant

jamais été conquife par les Efpagnols , elle paraît également ignorée du
commun des Hiftoriens & des Voïageurs. Le P. Loçano , Millionnaire

Jéfuite
,
dont l’Hiftorien du Paraguay emprunte cet article (3) ,

place le

Chaco entre la Province particulière du Paraguay Se celle de Rio de la

Plata
,
qui n’en ont fait longtems qu’une feule ,

Se lui donne une éten-

due qui borne les deux autres
,
du côté de l’Occident

, au grand Fleuve

qui porte ces deux noms (4). Le nom de Chaco ne paraît pas fort an-

cien •, Se l’Hiftorien obferve qu’il ne fe trouve pas même dans la vie de
Saint François Solano(5), Religieux de l’Ordre de Saint François, qui

avoit parcouru ce Pais d’un bout à l’autre
,
pour y prêcher l’Evangile.

Mais
, dans la Langue naturelle du Pérou

,
on nomme Chaco ces grands

Troupeaux de Bêtes fauves, que les Peuples de cette partie de l’Améri-

que rafTemblent dans leurs chaffes \ Se l’on a donné le même nom au Païs

dont il elf queftion
,
parcequ’après la Conquête du Pérou un grand nom-

bre de Péruviens s’y réfugièrent. De Chacu
,
que les Efpagnols pronon-

cent Chacou
,
l’ufage a fait Chaco. Il paraît même qu’on n’a d’abord com-

pris
,
fous ce nom

,
que le Pais renfermé entre les Montagnes de laCcr-

dilliere , le Pilco-Mayo Se la Riviere rouge
,
de qu’enfuite on l’a étendu

plus loin
,
à mefure que d’autres Nations fe font jointes aux Péruviens

qui s’y étoient réfugiés.

On s’accorde à repréfenter le Chaco comme un des plus beaux Païs
du Monde : mais cet éloge n’appartient réellement qu’à la partie que les

Péruviens occupèrent d’abord. LTne chaîne de Montagnes
,
qui commence

à la vue de Cordoue
,
Se qui s’étend jufqu’à Santa-Cruz de la Sierra en

(1) Hifloire ou Paraguay, 1 . 1. pp. 49 & 30- vinces , de celle de Tucuman
, 8c même de

(2) Outre plufieurs Voïageurs Efpagnols
, celle des Charcas, qui peuvent avoir des prè-

les Lettres cuiïeufes & édifiantes font rem- tentions fur ce qui eft compris fous le nom de
plies de Relations d'un grand nombre de Chaco

,
parcequ’clles ne reconnoiffent point

Millionnaires. de Limites marquées de ce côté là , & dont les

(*) Au Tome XIII
,
dans ,celle des Provin- Gouverneurs font même obligés,par la nécef-

çcs du Pérou. fité de réprimer l.es hoftilités des Peuples dit

(3Î Rclacion chorographica de! gran Chaco. Chaco, à n’en pasreconnoître. ubifup. p. I4y,

(4) Sauf . dit-il
, le droit de ces deux Pro- (5) Canonifécn 172».
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tournant de l’Oueft au Nord
,
forme de ce côté-là une Barrière fi bien

gardée ,
furtout dans ce qu’011 nomme la Cordilliere des Chiriguanes

,

qu’elle le rend inaccefiïble. Plulieurs de ces Montagnes font fi hautes, que

les vapeurs de la Terre ne parviennent point à leur fommet , & que l’air

y étant toujours ferein ,
rien n’y borne la vue. Mais l’impétuofité des

vents y eft telle
,
que fouvent ils enlèvent les Cavaliers de la Telle

, & que

pour y refpirer à l’aife
,

il faut chercher un abri. La feule vue des préci-

pices feroit tourner la tête aux plus intrépides , fi depaiffes nuées qu’on

voit fous les piés n’en cachoient la profondeur. On ne peut gueres dou-

ter que ces Montagnes
,
qui font une des branches de la grande Cordil-

liere ,
ne renferment quelques Mines. On y en a même découvert depuis

peu 5
mais on nous lailLe encore ignorer ce qu’elles contiennent. Cepen-

dant c’eft une tradition confiante au Pérou
,
que les Chicas 6c les Ore-

jones
,
qui habitoient autrefois ces mêmes Montagnes, 6c dont plufieurs

fe font réfugiés , les uns dans le Chaco
,
6c d’autres dans une Ile qui eft

au milieu du Lac des Xarayès
,
portoient de l’or 6c de l’argent à Cufco ,

avant l’arrivée des Efpagnols. Il fort aufii de la plupart de ces Montagnes

un allez grand nombre de Rivières , dont les eaux
,
qui font fort faines

,

contribuent beaucoup à fertilifer le Chaco
;
fans compter celles qui cou-

lent au Nord
,
telles que le Guapay 6c le Pirapiti

,
qui fe déchargeant

dans le Mamoré , vont fe joindre enfemble au Maranon. Les plus con-

lidérables de celles qui traverfent le Chaco font le Pilco-Mayo
, Rio Sa-

iado j 6c Rio Vermejo.

Le Pilco-Mayo, qui l’emporte fur toutes les autres, fuffiroit feul pour
enrichir ce Pais

,
s’il étoit toujours navigable : mais dans quelques endroits

il n’a pas affez d’eau ,
6c dans d’autres il en a trop. On a vu qu’il fort

des Montagnes qui féparent le Potofi du Pérou : 6c quelques Relations

aflurent qu’une petite Riviere , nommée Taxapaïan
,
que le Pilco-Mayo

reçoit affez près de fa fource ,
contient quantité d’argent

,
qu’011 ne fau-

roit en tirer
,

parcequ’il s’y enfonce dans la vafe. Les Mineurs ont fup-

puté qu’en cinquante-fix ans
,
cette perte étoit de quarante millions. On

ajoute qu’il pafle aufii
,
par la même voie

,
tant d’argent dans le Pilco-

Mayo
,
que pendant plufieurs lieues aucun Poifibn n’y peut vivre. Cette

grande Riviere , après avoir traverfé les Plaines de Manfo
, fe divife en

deux bras navigables pour d’affez gros Bâtimens
,
dont le feptentrional a

fes eaux prefque falées; aufii trouve-t’on beaucoup de Salpêtre fur fes bords.

Ce n’eft qu’à fon entrée dans le Chaco
,
que le Pilco-Mayo commence à

devenir fort poiffoneux
,

6c qu’il contient beaucoup de Caymans. Ses deux
bras fe déchargent dans le Paraguay

;
l’un un peu au-deftbus du confluent

de ce Fleuve avec le Parana, l’autre un peu au-deffous de l’Alfomption

qui fe trouve ainfi dans une Ile dont la largeur moïenne eft de cinq lieues
,

éc la longueur de quatre-vingt. Cette Ile eft affez baffe
,
6c par confé-

quent marécageufe
,
jufqu’à une certaine diftance de la féparation des deux

bras. Dans la faifon des pluies
,
les deux bras font confondus

;
car alors ils-

s’enflent fi fort
,
qu’ils fe réunifient enfemble 6c même avec Rio Vermejo

,
6c

qu’après être rentrés dans leur lit, ils laiffent dans le terrein qu’ils ont

couvert
,
plufieurs Lagunes qui ne fe fechent jamais. Suivant Garcilaffo de-
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la Vega

,
le nom de Piico-Mayo fignifie en Langue Péruvienne

, Riviere

des Moineaux ; 8c YAraguay
,
qui eft le plus feptentrional de les deux

bras, fignifie, dans la Langue des Guaranis , Riviere dentendement ,par-

cequ’il y faut naviger avec beaucoup de précaution, pour ne pas perdre

le fil de l’eau
,
au rifque de s’engager dans les Lagunes

,
qui forment un

labyrinthe
,
dont il ne feroit pas aifé de fortir.

Rio Salado entre dans le Chaco
,
fous le nom de Riviere du pajjage. Il

eft alors d’une fi grande rapidité
,
qu’on ne le remonte point fans danger.

Dans l’endroit où les Efpagnols avoient bâti
, en 156T , une Ville nom-

mée Santiago d’Eftero
,

il change fon premier nom en celui de Rio dè
Valbuena -, 8c depuis fa fource jufques-là, c’eft-à-dire

, dans l’efpace d’en-

viron 40 lieues , fes eaux ont une teinture de couleur de fang
,
qu’on at-

tribue au terroir de la Vallée de Caichaqui
,
où cette Riviere pafte

, 8c

qui diminué à mefure qu’elle reçoit d’autres eaux. Elle ne commence
à porter le nom de Salado

,
ou Riviere falée

,
qu’à la hauteur de Sant’-

Iago
,

fans qu’on fâche d’où elle le tire. Enfin, avant que de fe perdre

dans Rio de la Plata
,
elle fait un détour à l’Eft

;
& recevant une petite Ri-

viere
,
nommée Saladillo

,
elle forme une Ile

,
qui fait comme un arc

,

dont le Fleuve eft la corde : cette courbure porte le nom de Rio de

Corunda.

Rio Vermejo traverfe le Chaco , du Nord-Oueft au Sud-Eft
,
8c change

aulïï fort fouvent de nom. On ignore d’où vient à cette Riviere le nom
de Vermeille

,
qui paroît convenir mieux à Rio Salado. Elle fe perd, dans

Rio de la Plata
,
fous celui de Rio grande. Son cours eft fi tranquille

,

qu’il eft prefqu’auffi facile à remonter qu’à defeendre
,
furtout avec un

petit vent de Sud
,
qui s’y leve tous les matins vers neuf heures

, & qui

rafraîchit beaucoup l’air. Ses bords font charmans. Elle eft fort poiflbnneufe
,

8c l’on attribue plufieurs vertus à fes eaux , telles que de guérir la gra-

velle
,

la pierre , tous les maux d’urine ,
la colique

,
la goutte

,
l’hydro-

pifie 8c l’indigeftion. Elle les tire
,
dit-on

,
d’une herbe fort commune

fur fes bords
,
que les Efpagnols ont nommée Yerva de Urina. On ajoute

que ceux
,
qui en boivent habituellement ,

vivent jufqu’à une extrême vieil-

le (Te
,
fans rides 8c fans maladie. C’eft du moins une tradition bien éta-

blie parmi les Efpagnols
,
que de tous les Soldats qui travaillèrent depuis

jufqu’én 1635 à bâtir la Ville de Sant’Iago de Guadalcazar, aucu n
11e mourut, 8c ne fut malade dans cet intervalle

,
quoique le feul remû-

ment des Terres fût capable de caufer des maladies
^
8c qu’en 1710 8c

1711, Dom Eftevan d’Urizar
,
qui côtoïa long-tems cette Riviere dans

le Chaco
, y étant venu en fort mauvaife fanté

, n’eut pas plutôt fait

ufage de fes eaux
,

qu’il fe trouva parfaitement rétabli. C’eft dans une
Lagune

,
qu’elle forme fous le nom de Rio grande

,
qu’on pêche les Per-

les dont on a parlé dans un autre article (7).

La plupart des autres Rivières du Chaco ont quelque propriété remar-
quable. On en diftingue une, dont les eaux font vertes, & qui fe nom-
me Rio verde

,
fans qu’on ait pù découvrir d’où lui vient cette couleur

,

(7) Yoïez l’Article des Miu£S,dans la Dcfcription du PéroH.

qui
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qui n'empêche point qu’elles 11e foient agréables & faines. Cette Riviere

le décharge dans le Fleuve du Paraguay
,
environ foixante lieues au-def-

fus de l’Alfomption. On avoit bâu fur fes bords
,
une Ville

,
nommée

Nueva Rioja (7) qui n’a pas long-tems fublifté. Une Riviere du Chaco,

nommée Guayru
,
qui defcend de la Cordilliere Chiriguane , &c qui coule

entre le Pilco-Mayo & Rio Vermejo, a fes eaux fort falées. Quelques au-

tres rentrent dans le fein de la Terre comme on l’obferve aulîi de celles

du Tucuman. Il en fort un h grand nombre de la Cordilliere
,
qu’à la

fonte des néges, dont elle eft couverte, & qui eft aufïi lafaifon des pluies,

elles fe débordent
,
& ne faifant plus d’une partie du Chaco

,
qu’une

vafte Mer
, elles lailfent pendant toute l’année quantité de Lagunes qui

fe trouvent remplies de Poilfons. Alors les Habitans font obligés de pal-

fer le tems dans leurs Pirogues
,
ou de monter fur les arbres , dont ils

font leur demeure
,
jufqu’à la retraite des eaux. Mais ces inconvéniens font

compenfés par de fort 'grands avantages : à peine l’inondation eft paf-

iée
,

que les Plaines du Chaco deviennent comme de grands Parterres,

qui forment une perfpeétive admirable, du haut des Montagnes. Il ne man-
que à cette belle Contrée

,
que des Habitans plus induftrieux

;
car les In-

diens du Chaco fe bornent à remuer un peu la terre, lorfqu’elle eft dé-

couverte : ce qui n’empêche point qu’elle ne leur fournide d’abondantes

productions
;
quoique la pèche &c la chalfe puilfent fuffire pour leur fub-

Iiltance. Une partie de cette Province eft couverte de vaftes Forêts
, dont

quelques-unes n’ont pas d’autre eau que celle qu’on trouve dans le creux

des arbres. Ce font comme autant de réfervoirs
,
d’une eau très claire &

très faine. Les chaleurs devroient naturellement y être excelïïves
;
d’au-

tant plus que la température de l’air y tient beaucoup du chaud & du
fec : mais le vent du Sud

,
qui y fouffle régulièrement tous les jours

, y
répand beaucoup de fraîcheur. Dans les parties méridionales, le froid eft

quelquefois dur & piquant.

On remet , à l’Hiftoir.e naturelle de l’Amérique méridionale
,
les obfer-

vations du Pere Loçano fur les Animaux <3c les Plantes du Chaco
,
pour

ne s’arrêter ici qu’à la curieufe peinture qu’il fait de fes Habitans. A ju-

ger par le nombre des Nations dont il donne la lifte , on s’imagineroit

que le Monde n’a pas de Région plus peuplée -, & l’Hiftorien du Para-

guay affure qu’il l’eft plus
,
en effet

,
qu'aucun des Païs qui l’environnent,

quoiqu’il ne le foit pas autant que la douceur du climat ce la fertilité du
terroir portent à le croire. Chacune de ces Nations ne peuple pas plus

de trois ou quatre Bourgades -, 8c foit que la facilité d’y vivre fans travail

y rende les Hommes plus vicieux 8c par conféquent plus foibles
, ou que

les querelles
,
8c les guerres

,
qui naiffent de l’ivrognerie

, faffent périr plus

d’HommiS qu’il n’en peut naître ,
on en voit diminuer fenliblement le

nombre. D’ailleurs on fait
,
par une tradition affez récente, que les mala-

dies épidémiques
,

alfez fréquentes dans les Régions voifmes
,

furtout

dans le Tucuman
, en ont fait fortir quantité d’Habitans pour fe réfugier

.{7) Ou trouve fa Defcription , dans une Lettre du Pere Cattaneo ,
Jéluite

,
imprimée à

la fuite de l'Ouvrage de M. Muratori, qui a pour titre $
U Chrijl'unifmo felke nelle

JAïjJiom ciel Paraguay. .

Tome XJF. K.
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dans le Chaco

, où ils ont porté la corruption. Ces rranfmigrations
,
aux-

quelles on peut joindre celle des Péruviens , & les divers EtablifTemens

de tant de Nations errantes ,
n’ont pu fe faire fans perte

,
ni far.s mille

ohftacles nuifibles à la propagation. Rien ne fait mieux connoître le mé-
lange des Peuples qui habitent le Chaco

,
que la différence de leur figu-

re ,
de leur caraélere 8c de leurs ufages. Le Pere Loçano en remarque deux

fi linguliers
,
que le témoignage d’un Millionnaire ne pouvant être fuf-

peét ,
ce qu’il en rapporte eft feul capable de donner de la vraifem-

blance aux Acéphales de Raleigh 8c de Keymis (8). Il donne au premier

le nom de Ciillus , ou Cullugas •, en Langue Péruvienne
,
Suripchaquins ,

qui lignifie piés d’Àutruche. On les nomme ainfi
,
parcequ’ils n’ont point

de mollet aux jambes -, 8c qu’aux talons près ,
leurs piés reffemblent à ceux

des Autruches-lls lont d’une taille prefque gigantefque.Un cheval ne les égale

point à la courfe. Leur valeur eft redoutable
;

8c fans autre arme que la

lance, ils ont détruit les Palomos
,
Nation fort'nombreufe. Le fécond n’a

de monftrueux que la taille
,
qui eft encore au-delTiis de celle des Cul-

lugas. Il n’eft pas nommé*, mais un Millionnaire
,
honoré depuis de la pal-

me du Martyre (9) ,
afturoit qu’aïant rencontré une Trouppe de ces Indiens,

il avoit été furpris de les trouver fi grands
,
qu’en levant le bras il ne

pouvoit atteindre à leur tête. » Il n’avoir pas moins admiré la délicatefte

» 8c la richeffe de leur Langue
,

la beauté de leur caraétere
,

leur poli-

» telfe
, la vivacité 8c la pénétration de leur efprit : enfin

,
il regr<fttoit

qu’on ne traitât pas mieux une Nation , fi eftimable par fa valeur
,
fa

politefte
, fa bonne conduite 8c fa modeftie

,
8c qu’on n’eût pas com-

» mencé par lui faire goûter les maximes du Chriftianifme
,
avant que

de lui impofer un joug qu’on lui rendoit encore plus pefant de jour en
»> jour (10).

En général
, les Indiens du Chaco font d’une taille avantageufe. Ils

ont les traits du vifage fort différens de ceux du commun des Hommes
}

8c les couleurs
,
dont ils fe peignent , achèvent de leur donner un air ef-

fraïant. Lin Capitaine Efpagnol
,
qui avoit fervi avec honneur en Europe,

aïant été commandé pour marcher contre une Nation du Chaco
,
qui n’é-

toit pas éloignée de Santa-Fé
,
fut fi troublé de la feule vue de ces Bar-

bares
,

qu’il tomba évanoui. La plûpart vont nus ,
8c n’ont abfolument

fur le corps qu’une ceinture d’écotce
,
d’où pendent des plumes d’Oifeaux

de différentes couleurs : mais
,
dans leurs Fêtes ,

ils portent fur la tête un
bonnet des mêmes plumes. En Hiver

,
ils fe couvrent d’une cappe de peaux

aftez bien paffées
, 8c ornées de diverfes figures. Dans quelques Nations,

les Femmes ne font pas moins nues que les Hommes. Leurs défautscorn-
muns font la férocité

, l’inconftance
, la perfidie 8c l’ivrognerie. Ils ont

tous de la vivacité
, mais fins la moindre ouverture d’efprit pour tout ce

qui ne frappe point les fens. On ne leur connoît aucune forme de Gou-

(8) Voiez
, ci-defTous , leurs Relations. Le (9) Le Pere Gafpard Oforio

, maiïacré en
P. Loçano ne dit point qu’il ait vu ces deux 16 $8 ,

par les Cliiriguanes.
1 cuples$ mais il aifurc qu’il avoit eu toutes (io)Hiftoirc du Paraguay, liv. J. pag»
les preuves qu’on peut dclirer de la vérité de 15 t.

ee récit.
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yernement : chaque Bourgade ne laide pas d’avoir fes Caciques
; mais ces

Chefs n’ont pas d’autre autorité
,
que celle qu’ils peuvent obtenir par leurs

qualités perfonnelles. Plufieurs de ces Peuples font errans , 8c portent avec

eux tous leurs meubles, qui font une natte
,
un hamac 8c une calebaife.

Les Edifices de ceux qui vivent dans des Bourgades méritent à peine le

nom de Cabanes. Ce font de miférables hures de branches d’arbres , cou-

vertes de paille ou d’herbe. Cependant quelques Nations , voifines du Tu-
curnan , font vêtues 8c mieux logées.

Prefque tous ces Indiens font Antropophages ,
8c n'ont pas d’autre oc-

cupation que la guerre & le pillage. Ils fe font rendus formidables aux

Efpagnols, par leur acharnement dans le combat, 8c plus encore par les

ftratagêmes qu’ils emploient pour les furprendre. S’ils ont entrepris de

{

Aller une Habitation
,

il n’y a rien qu’ils ne tentent pour endormir dans

a confiance
, ou pour écarter ceux qui peuvent la défendre. Ils cherchent

,

pendant une année entière, le moment de fondre fur eux fans s’expofer;

ils ont fans ceffe des Efpions en Campagne
,
qui ne marchent que la nuit

,

fe trainant , s’il le faut ,
fur les coudes

,
qu’ils ont toujours couverts de

calus. C’eft ce qui a fait croire , à quelques Efpagnols
,
que par des fe-

crets magiques ils prenoient la forme de quelque Animal
,
pour obferver

ce qui fe pafle chez leurs Ennemis. Lorfqu’eux mêmes ils font furpris

,

le défefpoir les rend fi furieux
,

qu’il n’y a point d’Efpagnol qui voulût

les combattre avec égalité d’armes. On a vu des Femmes vendre leur vie

bien cher
,
aux Soldats les mieux armés.

Leurs armes ne font pas différentes de celles des autres Indiens du
Continent : c’elf l’arc

,
la fléché

, le Macana, avec une efpece de lance

d’un bois très dur
, 8c bien travaillé

,
qu’ils manient avec beaucoup d’a-

drefle 8c de force
;
quoique très pefant , car fa longueur efl de quinze

palmes
,
8c la grofleur proportionnée. Sa pointe efl de corne de cerf, avec

une languette crochue
,
qui l’empêche de fortir de la plaie fans l’aggtan-

dir beaucoup. Une corde , à laquelle il efl attaché
,
fert à le retirer après

le coup -, ainfi lorfqu’on efl blefle, le feul parti efl de fe laifler prendre ,

ou de fe déchirer à l’inflant pour fe dégager. Si ces Barbares font un
Prifonnier , ils lui fcient le cou avec une mâchoire de Poiffon. Enfuite

ils lui arrachent la peau de la tête
,
qu’ils gardent comme un monument

de leur viéfoire
, 8c dont ils font parade dans leurs Fêtes. Ils font bons

Cavaliers , 8c les Efpagnols fe font repentis d’avoir peuplé de Chevaux
toutes ces parties du Continent. On raconte qu’ils les arrêtent a la courfe

,

8c qu’ils s’élancent deifus indifféremment par les côtés ou par la croupe
,

fans autre avantage que de s’appuïer fur leurs javelots. Ils n’ont pas l’u-

fage des étriers -, ils manient leurs Chevaux avec un fimple licou ,
8c les

pouflent fi vigoureufement
,
que l’Efpagnol le mieux monté ne fauroit

les fuivre. Comme ils font prefque toujours nus
,
ils ont la peau extrême*

ment dure. Le Pere Loçano vit la tête d’un Mocovi , dont la peau avoir

fur le crâne 'un demi doigt d’épaifleur.

Les Femmes du Chaco fe piquent le vifage ,
la poitrine 8c les

bras
, comme les Morefques d’Afrique. Les Meres piquent leurs Fil-

les
,

dès quelles font nées ; 8c dans quelques Nations elles arrachent

K ij
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le poil à tous leurs Enlans ,

dans la largeur de fix doigts
,
depuis le front

jufquau fommec de la tête. Toutes les Femmes du Chaco font robuftes.-

Elles enfantent aifément. Aufti-tôt qu’elles font délivrées , elles fe bai-

gnent
,

&c lavent leurs Enlans dans le Ruilfeau le plus proche. Leurs

Maris les traitent durement -

,
peut-être, foupçonne l’Hiftorien

,
parce-

qu’elles font jaloufes. Il ajoute que
,
de leur côté , elles n’ont aucune

rend relie pour leurs Enlans. L’ufage du Chaco eft d’enterrer les Morts

dans le lieu même où ils ont expiré. On place un javelot fur la Folle ,

& l’on y attache le crâne d’un Ennemi
,

furtout d’un Efpagnol : enfuite

on abandonne la place , & l’on évite même d’y palfer
,

jul’qu’à ce que
le Mort foit tout-à-fait oublié.

L’Hiftorien obferve que le plus grand obftacle , non- feulement à la

Conquête, mais à la converfion du Chaco , eft venu jufqu’à préfent des

Chinguanes. Les opinions, dit-il
,
font fort partagées fur l’origine de cette

Nation. Techo (i i) & Fernandez
(

1 2) ont cru
,
fur lafoi d’un Mamifcritde

Ruy Diaz de Gufman
,

qu’elle del'cend de ces Indiens qui tuerent Alexis

Garcia
,
à fon retour du Pérou , 8c qui , dans la crainte que les Portugais

du Brelil ne penfalfent à vanger fa mort, fe réfugièrent dans la Cordil-

liere Chiriguane. Fernandez ajoute qu’ils n’étoient pas alors plus de quatre

mille : mais Garcilafto de la Vega , dont l’autorité doit l’emporter
, ra-

conte que l’Inca Yupanqui
,
dixième Empereur du Pérou , entreprit de

foumettre les Chiriguanes
,

déjà établis dans cès Montagnes
, où ils fe

faifoient également redouter par leur bravoure 8c leur cruauté. Il ajoute

que l’expédition de l’Inca fut fans fuccès. On fait d’ailleurs qu’ils n’ont

pas d’autre Langue que celle des Guaranis : ce qui femble obliger de les

prendre pour une Colonie de cette Nation
,
qui en a fondé plufieurs au-

tres au Paraguay comme au Bref 1
,
où leur Langue fe parle , ou du moins 5

s’entend de toutes parts. Mais il paroît que les Efpagnols n’ont pas d en-

nemis plus irréconciliables que les Chiriguanes
,
répandus en plulieurs en-

droits des Provinces de Santa Cruz de la Sierra
,
de Charcas 8c du Chaco.

Quoique dans ces derniers tems
,

ils aient eu , dans cette Nation
, des

Alliés qui les ont bien fervis
,

ils ne peuvent compter fur eux qu’aurant

qu’ils peuvent les conduire par la crainte 8c l’entreprife n’eft pas aifée,

O11 ne connoîr point
,
dans cette Contrée

,
de Nation plus fiere

,
plus du-

re
,
plus incon liante

,
de plus perfide. Toutes les forces du Tucuman n’ont

pù les réduire. Ils on’t fait impunément quantité de ravages dans cette

Province -, 8c le malhtureux fuccès d’une Expédition, tentée en 1 572 pour
les foumettre

,
par Dom François de Tolede ,

Viceroidu Pérou, n’a fait

qu’augmenter leur infolence.

On nous apprend que les Chiriguanes n’ont ordinairement qu’une Fem-
me ; mais que fouvent, parmi les Prifonnieres qu’ils font à la guerre, ils

choifilTent les plus jeunes Fillc-s
,
pour en faire leurs Maîtreftes. Ce goût

ne prouve pas clairement leur barbarie. Ce qu’ils ont de plus fingulier
,

ajoute l’Hiftorien
, c’eft que d’un jour à l’autre

,
ils ne font plus les mê-

mes hommes -

, aujourd’hui pleins de raifon
, 8c d’un bon Commerce

j
de-

(n) Hiftoria Paraquarienfis
,

lib. II.

(h) Relation hiftorical de los Chiqunos.,
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tnaln
,
pires que les Tigres de leurs Forêts. On obtient tout d’eux

,
Iorf-

qu’on les piend par l’intérêt : s’ils n’efperent rien ,
tout Homme eft leur

ennemi. Enfin la dilîolution & l’ivrognerie font portées à l’excès dans

leur Nation.

En fuivant à l’Oueft, Rio Vermejo , ou la Riviere Vermeille
, on trouve

pluiieurs Nations pacifiques
,
qui n’attaquent jamais ,

mais qui fe réunif-

ient pour leur défenfe commune, lorfqu’elles font attaquées. L’Hiftorien,

auquel on s’attache ici, dit après un Auteur Efpagnol
( 1 3)

,

que ces Peu-

ples avoient reçu le Baptême dans le terns de la Découverte ,
mais que

maltraités par leurs nouveaux Maîtres

,

ils prirent le parti de s’éloigner.*,

qu’ils ont confervé quelques pratiques du Chriftianifme
,
fiirtout la priere s

pour laquelle leurs Caciques les affemblent*, qu’ils cultivent la terre, &
qu’ils nournlfent des Beftiaux. En 1710, ajoute le même Hiitorien, Dom
Eftevan à’Un^ar

,
Gouverneur du Tucuman

,
fit- avec eux un Traité

,
dont ils

eonfervent l'Original
,
comme une fauvegarde contre les entreprifes des

Efpagnols fur leur liberté. Ils font d’ailleurs d’un bon naturel
, ôc les

Etrangers font reçus chez eux avec beaucoup d’humanité.

Dom Hurtado de Mendoze , Marquis de Canete
,
&c Viceroi cîu Pérou,

fut le premier qui forma le detfein d’affurer la poffelfion du Chaco à la

Couronne de Caftille. Il y envoïa , en 1 5
56^

, le Capitaine Manfo
_,

qui
s’avança > fans obftacles

,
julqu’aux grandes Plaines qu’on rencontre en-

tre le l'ilco mayo tk Rio grande. Cet Officier avoir entrepris d’y bâtir une
Ville

,
lorfcpi’au milieu du travail

, Sc dans la plus grande fécurité
, il

fut maffacre par les Chiriguanes , avec tous fes foldats. Le nom de Alanfo
eft demeuré aux Plaines, que fon malheur a rendues célébrés

( 14).

La Ville de Santa Fé , fondée en 1573 par Jean de Garay
, dix lieues

au-delTus de la jonéfcion de Rio Salado avec Rio de la Plata , fut regar-

dée d’abord comme une Ville du Chaco
,

parcequ’elie étoit bâtie fur le

bord Oriental de ce Fleuve
,
jufqu’ou plufieurs étendent cette Province

;

mais depuis
,
aïant changé de fituation

, elle eft aujourd’hui trop éloi -

gnée des limites qu’on donne au Chaco. On avoit bâti une autre Ville

fous le nom de la Conception
_,

fur le bord de la Riviere Vermeille
, ou

plutôt d’un Marais que cette Riviere forme â trente lieues de fon em-
bouchure dans Rio de la Plata y mais à peine fe foutint-elle foixante ans,
£c l’on n’en voit plus même les ruines. Rien ne marque mieux, obferve
l'Hiftorien

,
la foiblefte des Efpagnols au Paraguay

,
que de n’avoir pu

conferver un Etabliffiement qui leur ouvrait une fi belle Porte pour péné-
trer dans le Chaco. Enfin, il eft devenu fort difficile de retrouver le lieu
où étoit lîtuée la Ville de Guadalcazar, qu’ils ont été contraints d’aban-
donner auffi. On apprend du Pere Loçano

,
que pendant qu’ils la bâtif-

foient
,
fous les ordres de Dom Martin de Ledefma,ils ne purent pé-

nétrer chez les Chicas Orejones
,
ni chez les Churumacas

, établis à l’Oueffc

dans les Vallées qui font au bas de la Cordilliere
, & fi près de lui

,
qu’il’

voïoit la fumée de leurs Villages
,
dont fon Camp n’étoic qu’à dix ou

douze lieues. Le Guide que Ledefma prenoit
,
pour s’y faire conduira

(13) Xarque
,

livre
3 , chap. 18.

G 4] Oa les appelle Llanos de Manfo?
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su

V o i a r. es avec Tes Trouppes, ne parvenoit jamais qua les égarer. Un jour qu’ils

jr la Ri- le convainquirent de fa mauvaife loi
,

8c qu’ils lui en faifoient un re-

viere de la
proc }ie

}
ü leur confeffa qu’il y alloit de fa vie. » Mais pourquoi

, lui de-
Pl a t a-.

fj manderent- ils, ces Peuples ne veulent-ils pas qu’on aille chez eux? Par-
Df.scr.ipt. ceqU’il s craignent ,

répondit-il
,
que fi vous en faviez le chemin

, vous
du Chaco.

^ ne j es £(piez rous mourir, comme vos Prédécelfeurs ont fait l’Inca,
Nations .jui'î ne n DOar s’emparer de fon Empire 8c de fes richelîes «. Le Guide ajouta

hc. que les Clucas Orejones etoient ceux que les Incas emploioient a taire

valoir leurs Mines
,

<Sc qu’après la funelte mort d’Atahualipa ils s’étoient

réfugiés chez les Churumacas
,
qui les avoient bien reçus. Ces Chicas,

fuivant le P. Loçano
,

defeendoient des Nobles Orejones du Pérou ,

auxquels les Incas dévoient leurs Conquêtes
,
8c du nombre apparemment

de ceux à qui Raleigh 8c Keymis attribuent la fondation d’un nouvel Em-
pire dans la Guiane (i 5). Enfin

,
foit foiblefie dans l’attaque, ou force ex-

traordinaire dans la réfifiance
,

il eft certain que les Efpagnols n’ont en-

core pu forcer les barrières qui rendent la Conquête du Chaco fort dif-

ficile. Ils comptent, dit l’Hiftorien ,
fur une Prophétie de Saint François-

de Solano
,
dont ils prétendent qu’une grande partie a déjà reçu fon ac-

PiéJiaion de complifièment. « C’eft une tradition confiante parmi eux
,
que ce Saint

s. François So- „ Millionnaire a prédit la deftruction de la Ville d’Efteco
,

la décou-

verte de plufieurs nouvelles Mines, la fondation d’une nouvelle Ville

» entre Salta 8c Saint Michel , 8c la converfion du Chaco. Or Efteco ne.

» fubfifte plus
,

8c l’on a trouvé des Mines entre Salta 8c Jujuy
;
mais les

» deux autres parties de la Prophétie font encore dans les fecrets de la

» Providence ( 16).

lano.

RIS.

rétablisse-^ ’Efpagne apporta aufii beaucoup de lenteur à fe rendre un Port , dans la

ment et Dis- Rivierede la Plata. La Ville de Buenos Aires demeura plus de quarante ans

Buenos^

A

i-
deferre

»
de l’ardeur des Conquêtes, ou plutôt l’avidité de l’or, qui entraî-

noit les Efpagnols au fond des Terres, fembloit leur avoir fait oublier

qu’ils avoient befoin d’une retraite
,
à l’entrée du Fleuve

,
pour les Vaif-

feaux dont ils recevoient leurs Trouppes 8c leurs munitions. Enfin de
fréquens naufrages leur firent ouvrir les yeux. L’ordre vint de rétablir le

Port 8c la Ville
,
abandonnés en 1539. Cette entreprife étoit devenue plus

facile ,
depuis les nouveaux établiflemens qu’on avoit faits dans les Pro-

vinces intérieures
,
d’où l’on pouvoit tirer des fecours d’hommes

,
pour

tenir les Barbares en refpeéf. Ce fut en 1580, que Dom Jean Ortiz de

o t' i zar te
^arat:e > al° rs Gouverneur du Paraguay , aiant commencé par foumettre

eft f..n Reibura- ceux qui pouvoient s’oppofer à fon deffein
,

fit rebâtir la Ville dans le

même lieu où Dom Pedre Mendoze l’avoit placée
,
8c changea fon pre-

mier nom de Notre Dame
,
en celui de la Trinité de Buenos Aires.

Cependant elle refta long-tems encore dans un état
,
qui ne faifoit

as honneur à la Province
,
dont elle efi comme l’échelle & la clé. Elle

ut d’abord compofée de différons quartiers
,
entre lefquels on avoit laiffé

leur.

rIU

(15) Voïez
, ci-deflous

,
leurs Relations.

(16) Hiftoire du ^Paraguay
}

liy. 3. p. 1 6 y.
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des Vergers 6c des Plaines. Les Maifons

,
bâties la plupart de terre, n’a-

voient qu’un étage. C’étoient des quarrés longs
,
qui n’avoient qu’une fe-

nêtre
}

6c plufieurs même ne recevoient de jour que par la porte. Il n’y

a pas plus de trente ou quarante ans qu’elle confervoit encore cette for-

me : mais un Frere Jéfuite
,
qu’on avoit fait venir pour bâtir l’Eglife du

College
,
apprit aux Habitans à faire des carreaux

,
des briques , de de la

chaux. Depuis, les Maifons ont été bâties de pierres 6c de briques , 6c

plufieurs à double étage. Deux autres Freres du même Ordre
,

l’un Ar-

chitecte 6c l’autre Maçon ,
tous deux Italiens

, après avoir achevé l’Eglife

du College ,
bâtirent celle des Peres de la Merci

,
celle des Religieux de

Saint François ,
6c le Portail de la Cathédrale

;
tous édifices qui pour-

roient figurer, dit-on ,
dans les meilleures Villes d’Efpagne. On avoir en-

gagé aufti ces deux Artiftes , à bâtir un Hôtel de Ville
}
mais l’Ouvrage

aïant été commencé fur un Pian trop magnifique
, les fonds manquèrent

en 1730 ,
6c cette entreprife demeura fufpendue. Cependant la Ville avoit

déjà changé fort avantageufement de face. On y comptoit déjà feize mille

Ames
,
dont près des trois quarts étoient à la vérité des Negres

, des Me-
tifs 6c des Mulâtres. Les premiers ,

dont le nombre l’emporte beaucoup

fur celui des autres ,
font vivre les Efpagnols

,
qui croiroient fe des-

honorer par le travail 5
ceux même

,
qui font nouvellement arrivés d’Ef-

pagne
,

alfeélent de prendre un air noble
,
6c mettent en habits tout

ce qu’ils ont apporté. Il ne s’en trouve pas un qui veuille s’emploïer

au fervice d’autrui
3
6c l’on n’a pas moins de peine à faire travailler les

Indiens libres
,
qui ont d’ailleurs la liberté de venir dans la Ville

, 6c de
s’établir dans les Campagnes voifines. Cette averfion

,
pour le travail

,
leur

vient d’y avoir été forcés à l’excès dans le premier établifiement des Coot-

mandes
3
nom qu’on a donné ici , comme dans les autres Conquêtes de

l’Efpagne, à certains partages des Terres, faits en faveur des Concuérans,
6c dans lefquels les Indiens qui s’y trouvoient compris étoient alfujettis

au fervice perfonnel. On voit
, aux environs de Buenos Aires

,
quelques

Bourgades qui portent encore ce joug ,
6c dont les Habitans ont leur Pa-

roilfe à l’extrémité de la Ville
,
qui n’en a point d’autre pour les Efpa-

gnols que l’Eglife Cathédrale. Elle fut érigée en Siégé Epifcopal
,
dans le

cours de l’année 1610 (17).

La Ville de Buenos Aires eft aftez grande (18). Un RuifTeau la fé-

Î

»are de la Fortereffe
,
qui eft le logement du Gouverneur. Elle a d’ail—

eurs
,
par fa fituation 6c par la bonté de l’air qu’on y refpire

, tout

ce qui peut rendre une Colonie fioriftante. La vue d’un tiers de l’enceinte

s’étend fur de vaftes Campagnes
,
toujours couvertes d’une belle verdure.

Le Fleuve fait les deux autres tiers de fon circuit, 6c paroît au Nord
comme une vafte Mer

,
qui n’a de bornes que l’horifon. L’Hiver com-

mence
,
dans ce Pais

,
au mois de Juin

;
le Printems

, au mois de Sentem-
bre

3
l’Eté, en Décembre ;

l’Automne, en Mars*, 6c ces quatre Saisons y

(17) L’Aflomption avoit eu cet honneur de cet article, quelques éclaircilTemens fur

dès l’année 1*47. la fameufe Bourgade du Saint Sacrement,
(J8j On y a fait, depuis quelques années, qui en eft voiiîne , & fur les bruits qu’on a

de nouveaux accroilfemens. Yoiez ,
à la fin répandus au défavantage des Jéfuices.
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$o HISTOIRE GÉNÉRALE
font fort réglées. En Hiver, les pluies y font abondantes, & toujours ac-

compagnées de tonnerres &c d éclairs fi terribles
,
que l’habitude n’en di-

minue pas l’horreur. Pendant l’Eté
,
l’ardeur du Soleil eft tempérée par

de petites brifes
,
qui fe lèvent régulièrement entre huit & neuf heures

du matin.

La fertilité du terroir
,
autour de la Ville

,
répond à l’excellence de l’air,

ôc la Nature n’y a rien épargné pour en faire un féjour délicieux. Le bois

y eft rare
,
parcequ’on ne s’elf point encore avifé d’y planter des arbres :

mais on en trouve beaucoup dans les Iles dont le Fleuve eft couvert. Le

feul arbre fruitier
,
qu’on trouve aux environs de Buenos- Aires

, eft le Pê-

cher, dont les fruits y font excellens. Il y eft d’ailleurs fi commun
,
qu’on

en coupe des branches
,
pour divers ufages. La vigne n’y réullit point

,

parcequ’on n’eft point encore parvenu à Ta garantir d’une efpece de Four-

mis
,
qui la rongent jufqu’à la racine

,
dès qu’elle commence à pouf-

fer (19). Les autres productions du Pais font remifes à l’Hiftoire natu-

relle.

L’année du rétablilfement de Buenos-Aires reçoit un autre éclat de la

première admiflîon des Jéfuites ,
dans cette Contrée

,
non-feulement pour

travailler à la converfion des Infidèles
,
mais pour adminiftrer aux an-

ciens Chrétiens les fecours fpirituels qui leur manquoient. Les premiers

Millionnaires
,
que l’Efpagne y avoit envoies

,
étoient quelques Religieux

de Saint François
,
qui n’avoient encore trouvé que des obftacles à leur

zele. On a déjà nommé le Pere François de Solano
,
qui y étoit venu du

Pérou , & dont les vertus ont mérité l’honneur de la Canonifation : mais

ces Hommes apoftoliques étoient en fi petit nombre
,
que les Chrétiens

du Pais ne ceffoient pas de faire des inftances auprès du Confeil des In-

des
,
pour en obtenir des Miniftres de la Religion. » On commençoit

» alors. à connoître les Jéfuites dans l’Amérique : ils étoient même, de-

» puis trente ans
,
au Brefil

,
que le P. Anchieta rempliftoit de l’odeue

» de fa fainteté & de l’éclat de fes miracles. Depuis peu ,
ils s’étoient éta-

v blis au Pérou. Ils avoient déjà fait
, dans ces deux Roïaumes

,
un nombre

k> infini de converfions ; & ,
partout l’on difoit hautement que ce nouvel

V Ordre
,
dont le Fondateur étoit né dans le tems que Chriftophe Co-

» lornb commençoit à découvrir le nouveau Monde
,
avoit reçu du Ciel

>

1

une million fpéciale &c une grâce particulière
,
pour y établir le Rcfiau-

» me de J. C. (10) «. Ce fut du Pais des Charcas
,
qu’on vit palTer d’a-

bord au Tucuman deux Jefuites, déjà exercés aux travaux de leur pro-
felfion

,
qui firent faire au Chriftianifme de merveilleux progrès dans cette

Province. Enfuite trois autres Millionnaires du même Corps arrivèrent du
Brefil à Buenos-Aires ; & bien-tôt le Paraguay en reçut un plus grand
nombre. Le récit de leurs courfes & de leurs opérations évangéliques (11)

{19) Cette Dcfcription ,
la plus récente qui eft une avanture de Voïageurs

, & fi

.que je copnoiflè
,

elF tirée des Lettres du finguliere
, que je naurois pas la hardieflç

p. Catanco
, déjà citées. de la donner

,
fur dçs témoignages moins

(10) Hiftoire du Paraguay
,
liv. 4. p. 771. refpctftables. Ils étoient partis cinq du Bier

(11) Quoiqu’il 11’appartienne point à cet FR le Pere
, Supérieur de la Troup-

OuYragc
,
j’en puis détacher le premier trait, pe

,
& les Pere? Jean Salomo

,
Thomas

fait
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fait le fond de la nouvelle Hiftoire du Paraguay ,
8c fans doute une très

édifiante partie de celle de l’Eglife. On vit naître en 1594 un College

à l’Alfomption
, avec tant d’ardeur de la part des Habitans

,
que tous

,

jufqu’aux Dames (zz)
,
voulurent mettre la main au travail. Les Million-

naires , didribués entre les objets de leur zele
,
donnèrent l’exemple des

plus hautes vertus. Ils trouvèrent des obftacles -, 8c fouvent de la part des

Efpagnols, plus que de celle des Indiens : mais le Ciel prodigua les mi-

racles en leur faveur
3
8c la Cour d’Efpagne les foutint par fa prote&ion.

Ils avoient conçu ,
dans le cours de leurs travaux

,
que les conver-

fions étoient retardées par deux principales caufes
j
l’une qu’on rendoit le

chriftianifme odieux aux Naturels du Pais
,
par la maniéré dont on trai-

toit ceux qui l’avoient embraflfé
j
l’autre

,
que tous les efforts des Million-

naires
,
pour en perfuader la fainteté aux Néophytes ,

étoient rendus inu-

tiles par la vie licentieufe des anciens Chrétiens. Là-delfus
,

ils formè-

rent le projet d’une République chrétienne
,
qui put ramener ,

dans cette

barbarie
,

les plus beaux jours du Chriftianifme nailfant
,
en écartant les

rigueurs
,

par l’abolition des Commandes
,
&c le fcàhdale du mauvais

exemple
,
par l’éloignement des Efpagnols. Ce Plan fut préfenté à Phi-

Filds
,
Etienne de Grao

,
& Emmanuel Or-

tega : ils firent le volage par Mer. « Arri-

35 vés , dit l’Hiftorien
,
à l’entrée de la Baie

3j de Rio de la Plata, ils fe eroïoient hors

3> de tous rifques , lorfque leur Bâtiment

33 fut attaqué par un Navire Anglois, qui

33 s’en rendit aifément le maître. Le Capi-

33 taine ,
à la vue des cinq Jéfuites, s’em-

33 porta contr’eux d’une manière indécente

,

33 & ,
après les avoir chargés d’injures

,
les

*3 débarqua dans une Ile déferre
,
réfolu de

33 les y faire mourir de faim. Il changea
33 enfuite de penfée , & les fit revenir a fon

33 bord ,
en difant qu’il vouloit les faire

33 pendre à la grande vergue. Ils trouve-

33 rent, en arrivant
,
qu’on avoit pillé tout

33 leur bagage ,
Sc ils s’y étoient bien atten-

33 dus = un moment après
,

ils apperçurent

as un Anglois qui mettoit fur le Pont des

33 Agnus Du ,
Sc qui jurant contre le Pape,

33 fe mettoit en devoir de les fouler aux

33 piés. Le P. Ortega ne put fouffrir cette

33 impiété ,
il courut à i’LIérétique; & ne

33 pouvant rien gagner fur lui par fes re-

33 montrances ,
il le prit par le pié pour

33 l’écarter. Ce Malheureux
,
en fe débat-

33 tant ,
fe coigna la tête contre une piece

33 de bois ,
& fe blelfa legerement. Cepen-

-33 dant , à la vue du Lang
,
qui couloir de

33 fa bleflure, l’Equipage entra en fureur,

33 & dans le premier tranfport jetta le Jé-

33 fuite à la Mer. Comme ce Pere favoit

33 fort bien nager , il regagna aifément le

Navire ,
& les Anglois l’aiderent à remon-

Tome X I V.

33 ter
,
pour lui faire

,
difoient-ils , fouf-

33 fri r un genre de mort plus cruel. Tandis

« qu’ils en délibéraient
,

le Sacrilège
,
qu’ils

3> vouloient vanger
,

fe mit à crier qu’il

33 fentoit des douleurs très vives au pié ,

33 qu’il avoit mis fur les Agnus Dei : on
3» apperçut

,
en effet

,
une apoftume

,
8c la

33 gangrenne y étoit déjà. On fe hâta de

»3 lui couper la jambe , mais il étoit trop

*> tard : la gangrenne avoit déjà gagné la

33 ma (Te du fang
,
& le Malade expira le

33 même jour. Un châtiment de Dieu
,

fi vi-

33 fible
, faifit tous les Anglois de fraïeur. On

33 ne parla plus de faire mourir le Miffion-

33 naire ; 3c le Navire appareilla
,
pour ga-

33 gner le Détroit de Magellan. Au bout de

33 quelques jours
,
que les Jéfuites pafièrent

33 fans qu’on leur donnât rien à manger

,

33 le Capitaine les fit embarquer dans un pe-
33 tit Bateau

,
fans rames

,
fans voiles , fans

33 aucunes provifions
,
& leur dit d’aller où

33 ils voudraient. Livrés ainfi à la merci des

33 ftots
,

ils ne voïoient aucune apparence

33 de pouvoir éviter
,
ou d’y être fubmer-

33 gés
,
ou de mourir de faim. Mais ils

33 étoient fous la fauvegarde de celui qui

3» commande aux Elemens. Leur Bateau
,

33 conduit comme par une main invilîble ,

33 alla
,

fans s’arrêter
,

fu’rgir au Port de

33 Buenos-Aires. « La feule foi h idorique ne

fuffit point ici : mais vo'u^ l’HiJloire du Pu >

raguay
,

l. 4.pp. 1 7 5
6» 176.

(zz) Ibid
. p. x 37.
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Plaxa.

Nulle Côte ha-

bitée au Sud de

ïuenosAùes.

Témoignage du
1'. Feuilles fur le

Taïs & la Répu-
blique des Céfa-
ïéens.

tz HISTOIRE GÉ NÉ RA L E
lippe III

,
avec un engagement folemnel à' lui conferver tous les droits

_d la fouveraineté. Il l’approuva, il l’autorifa par des Ordonnances-, 8c tous

\ fès SuccelTeurs l’ont confirmé après lui.Quelques Jefuites en avoient déjà tenté

la pratique ,
dans quatre Réductions (25) qu’ils avoient formées d’avance

,
8c

dont le fuccès les avoir encouragés. On compte
,
pour la première, en iôio,

& par confisquent pour le Berceau de toutes les autres
,
celle de Lorette fur la

Riviere de Pa anaj anè. Avec le fecours du Ciel 8c l’approbation de la Cour ,

cette méthode parvint
, en peu d’années , à 1 • perfeétion qu’on a repréfentée

dans un autre article
( 14). Cependant depuis près d’un fiecle 8c demi qu’elle

profpere
,
que n’a-t-elle pas fouffert de la haine 8c de l’envie ? Mais ceux qui

font demeurés incertains
,
fur de malignes fuppofitions, trouvent enfin

,
dans

la nouvelle Hiltoire du Paraguay
,
des éclairci (Ternens pour tous leurs doutes j.

8c les dernieres nouvelles de Buenos-Aires ont détruit des aceuf tion$ en-

core plus injurieufes
,
qui n’ont jamais été mieux fondées (*).

§ I L

Eclaircissement sur la Terre Magellanique.

(^’Est Buenos -Aires qui doit être regardée
,
non-feulement comme le

terme des Colonies Efpagnoles du côté du Sud ,
mais comme celui de

toutes les Habitations humaines fur cette Côte. Les plus anciennes Rela-

tions n’y préfentent que des Déferts
,
jufqu’au Détroit de Magellan. Les

Paragons mêmes
,

8c d’autres Nations errantes qui occupent l’intérieur

des Terres au-delà du Chili 8c du Paraguay
,
n’approchent gueres de ces

rivages fteriles. Cependant on ne peut fe difpenfer de recueillir quelques lu-

mières incertaines, qui ont fait quelquefois loupçonner que toutes les parties

n’en écoient pas également défertes
,
8c qui ont même fait naître l’efperance

d’en trouver les Habitans. Commençons par le témoignage du P. Feuillée.

Il rapporte, comme on l’a déjà fait , fur des témoignages plus anciens ,

qu’en 1539 Charles-Quint aïant permis à ,
alors Evêque de

Placentia
, d’envoier quatre Vaifieaux aux Iles Moluques par le Détroit

de Magellan
,

ils entrèrent dans le Détroit après une heureufe naviga-

tion
,

le 20 Janvier de l’année fuivante. Lorfqu’ils y furent avancés d’en-

viron 2 5
lieues ,

un vent d’Queft en jetta trois fur la Côte
,

8c les y bri—

fa
,
mais avec tant de bonheur

,
quô leurs Equipages

,
parmi lefquels on

comptoit quelques Prêtres & 18 à 20 Femmes
,
parvinrent à fe fauver.

Le Capitaine du quatrième Vaiffeau, qui étoit demeuré au large
, fans

(13) Ce nom a commencé au Pérou. On
l’y donnoit à toutes les Bourgades chrétien-

nes formées par des Infidèles & dirigées par

des Religieux.

(14) Voïez, Tome XIII
,
dans la Def-

cripriondc l’Audience de la I’iata, l'état des

Millions du Paraguay. Tout y eil emprunté
d’un Voïareur étranger, avant la publica-
tion de la nouvelle Hilloire.

(* On avoir fauflement répandu qu’un Jé-
fuite avoit pris Lç true de Roi au Paraguay

,

& faifoir la guerre aux Efpagnols. Ce qui efi:

vrai, c’etl que les Indiens des Réductions fe

font foulevés, malgré leurs Guides fpirituels,

a i’occafion de la Bourgade du S. Sacrement ,

qu’ils éroient fâchés de voir entic les mains
des Portugais ; & quViant livré Bataille aux
Trouppes réunies de l’Efpagne & du Portugal,

ils ont été battus, avec perte de icoo ou 1 100
hommes. Mais cette querelle efl terminée par.

d’heureufes conciliations dont les deux Cou-
ronnes ont été redevables aux J chiites.
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avoir rien fouffert de la tempête ,
fut peu fenlible aux cris & aux larmes

de fes Compagnons. La crainte de manquer de vivres , & de charger trop

fon bord, lut lit abandonner cette trouppe de Malheureux
,
pour fuivre la

route jufqua l’entrée de la Mer du Sud
,
d’où il alla porter à Lima la

nouvelle de leur avanture. » On croit
,
dit le Pere Feuillée

,
que ceux

» qui refterent dans le Détroit ont été l’origine d’un Peuple
, nommé les

•> Céfaréens
,
qui habitent une Terre à 43 ou 44 dégrés de hauteur du

« Pôle Antarétique
,
au milieu du Continent qui fépare la Mer du Nord

« de celle du Sud
,
Pais extrêmement fertile Sc très agréable

,
fermé

, du
« côté de l’Ouelt

,
par une Riviere grande & rapide. Ceux qui en ont

» vilîté les bords ont vu , de l’autre côté , des Peuples fort diiférens des

« Naturels du Pais
,
& des linges blancs mis à fecher. Ils ont même en-

» tendu des Cloches. J’appris au Chili
,
continue le Mathématicien Mi-

» nime
,
que l’entrée dans les Terres des Céfaréens eit défendue par une

»» Loi Capitale à tous les Etrangers ,
fans en excepter les Efpagnols. C’eft

» ce qu’on a fù d’un Indien
,
leur El'pion

,
qui

,
s’étant lailfé gagner par

» un Millionnaire zélé
,
promit de lui faciliter le palfage de la Riviere,

” le conduifit en effet à l’autre rive
, & le cacha dans un Bois avec fon

j> Valet, après s’être engage à les y venir prendre la nuit fuivante
,
pour

» les introduire dans la Ville. Il vint à l’heure marquée
3
mais loin d’exé-

»> cuter le refte de fes promelles
,

il alfallïna le Millionnaire
; & n’auroit

»» pas plus épargné le Valet
,
s’il ne s’étoit dérobé par une heureufe fuite ,

» qui le fit arriver au Chili
,
où il rapporta l'infortune de fon Maître.

*» Le Pere Feuillée paroît perfuadé (2. 5) de la vérité de cette Hiftoire. «

La néceffité, dit-il, aiant contraint les Efpagnols des trois Vailfeaux d’en

recueillir les débris après leur naufrage ,
on peut croire qu’ils cherchè-

rent, dans cette vafte Région, une Terre qu’ils pulfent habiter, & dans

laquelle s’étant multipliés
,

ils forment aujourd’hui une République bien

ordonnée. Ces Peuples
,
ajoute-t’il

, n’aïant rien à defirer
,
pareequ’ils trou-

vent chez eux dequoi fatisfaire à tous leurs befoins
,
veulent conferver leur

tranquillité
,
qu’ils craindroient de perdre en fe liant avec d’autres Nations.

Mais ceux qui trouveroient de l’incertitude dans les conjeétures du
Pere Feuillée

, & qui croiraient devoir attendre des éclairciflemens plus

furs, en vont trouver dans la Relation d’une entreprife , également im-
portante par fon objet

,
par le caractère de ceux qui y furent emploies,

& par la Majefté du nom Roïal
,
dont elle porte les aufpices.

Eclaircis-
SEMENS SUR.

LA CÔTE DE
la Terre
Magellani-
QUE.

Céfaréens, Peu-

ple formé d’tr-

pagnois.

§ I I I.

Voïage du Pere Quiroga
Sur la Côte de la Terre Magellanique.

V
»—<N 1745 (2.6) , on vit arriver à Buenos-Aires une Fregate Efpa- Obfemtîonj

gnole
, nommée le Saint Antoine

,
de cent cinquante Tonneaux

,
montée

0̂

“es

At«
U1S

'juf-

(15) Journal des Obfervations
, &c. Tome I

, pp. 195 & 196,
qu au Détroit.

(ié) On a l’obligation de ce Journal au F. Loçano, qui l’a mis en ordre fur les Mé-
moires des PP. Quiroga 2c Cardiel.

L ij
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SI' R LA CÔTE
DE LA TLRRE
1.1 AG tLLANl-

QUE.

Qui roc a.

J 745-

Projet de la

Cour d'ETpagne.

S4 HISTOIRE GÉNÉRALE
de huit pièces de Canon

,
8c commandée par Dom Joachim d’Olivarez ,‘

Régidor de Cadiz
,
d’où elle étoit partie. Philippe V en avoir choilï les

Pilotes
,

entre les plus habiles d’Efpagne. Le premier étoit Dom Diegue

Varela3 Bafque ; le fécond ,
Dom Baille Ramire\ de Séville : 8c ce Monarque

voulut que le P. Jcfeph Qiiiroga
,
Jéfiiite-, qui s’étoit fait

,
avant que de

renoncer au Monde, la réputation d’un très habile Homme de Mer
,

fit le

voïnge avec eux. La Fregate étoit deftinée à ranger
,

aufil près qu’il feroit

polîîble ,
la Côte occidentale de la Mer Magellamque

,
depuis Buenos-

Aires jufqu’au Détroit de Magellan
, 8c le Pere Quiroga étoit chargé des

Obfervations. Il avoir ordre de fe faire accompagner de deux autres Jé-

fuites du Paraguay
,
8c ce fut fur les PP. Mathias Strobi 8c Jofeph Cardiel

que le choix tomba. La première vue du Roi d’Efpagne , dans cette en-

treprife
,

étoit de faire chercher
,
fur cette Côte

, des Peuples
,
difpofés

à fe réunir fous la conduite des Jéfuites
,
pour embrafler le Chriftianifme

Sc former des Réductions fur le modèle du Paraguay
3
la fécondé

,
de trou-

ver quelque Port commode
,
qui put être fortifié

,
pour fervir de retraite

aux Navires Efpagnols
,
pour s’affurer d’une entrée facile dans le Conti-

nent
,

8c pour empêcher d’autres Nations de s’y établir.

Le Gouverneur de Rio de la Plata
,
qui étoit prévenu fur cette Expé-

dition
,
aïant déjà fait fes préparatifs

,
la Frégate remit à la voile le 1

5

Décembre de la même année. Elle fe rendit d’abord à Mcnte-Vid.eo
, où

la Garnifon de cette Place lui fournit 25 Soldats
,

deftinés à garder le

Port qu’on choifiroit pour un Etablilfement. Les Peres Strobi 8c Cardiel

dévoient s’y arrêter auiii
,
dans l’efpérance d’y raffembler un grand nom-

bre d’indiens. Quoique Monte-Video ne foit qu’ù cinquante lieues de

Buenos-Aires
,
on ne put y mouiller que le 1 3 3

8c les 2 5
Soldats furent

embarqués fur la Fregate
,
aux ordres de l’Alferez Roial Dom Salvador Mar-

tin del Olmc. On leva l’ancre le 1 7 ,
avec un vent entre Nord 8c Nord-Oueff.

Mais la nége
,
qui tomba tout le jour

,
fit palier Pile de Flores fans la voir.

Le Dimanche 19 ,
on mouilla trois lieues au-delïous de Pile de Lobos,

qui reftoit au Nord-Nord-Oueft
,

8c qui a trois quarts de lieue de long.

Elle court Eft-Sud-Eft 8c Oueft-Nord-Oueft. A l’Eft-Sud-Efl elle a une
chaîne de Rochers dangereux

,
qui ne s’élèvent point au-delïus de la fur-

face de Peau. Le 21 , on fe trouva par les 35 degrés onze minutes de
Latitude Auftrale

-,
le Dimanche 26, par les 38 degrés 34 minutes, vent

de Sud-Eft
3
8c le Mardi 28 , à 39 degrés 9 minutes

,
où les Pilotes s’ef-

timerent par les 323 degrés 57 minutes de Longitude. La fonde
,
jettee

l’après-midi
,

fit trouver 52 brades, fable fin 8c gris ,
8c les Baleines com-

mencèrent à fe faire voir. Mercredi
, 5

de. Janvier , 1 746 ,
à dix heures

du matin
,
on découvrit le Cap blanc au Sud-Sud-Eft , 8c la Côte du

Nord
,
qui forme une grande Plage en forme d’Anfe

,
où les Navires peu-

vent mouiller a 1 abri d’une Terre haute
, 8c rafe comme celle du Cap

Saint Vincent. Le Pere Quiroga l’aïant eftimée au Sud-Eft-quart-de-
Sud

,
par les 46 degrés 48 minutes de Latitude, jugea que le Cap blanc

ctoit par les 47 ; ce qui doit être bien obfervé
,
pour ne pas confondre

ce Cap avec une autre Pointe, d’une Terre blanche
,
haute 8c plate auffi ,

qui setend jufqu’à la Mer, avec une ouverture femée de pointes de Ro-
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chers. Suivant la route qu’on avoit faite depuis Buenos-Aires ,
la Longi-

tude du Cap blanc doit être de 30 b’ degrés 30 minutes. La fonde ne trou-

ve point de fond fur toute cette Cote ;
mais ,

à la pointe du Cap Blanc,

on voit comme un Rocher, qui femble coupé en deux
;
8c plus au Sud,

une pointe de terre baife. Enluite la Côte court Nord 8c Sud
3
8c forme

une Anfe fort grande
,
jufqu’au Port Defiré .

Le Jeudi 6 ,
on fe trouva au Sud du Cap Blanc

, à quatre lieues de la

Côte
,
portant fur la grande Ile

,
qui fe préfente à l’entrée du Port Dé-

liré. A l’honneur de la Fête du jour
,
on lui donna le nom d’Ile des Rois

,

qu’elle portoit déjà dans quelques Relations. Toute l’Anfe, qui eft entre

le Cap Blanc 8c le Port Defiré
,

eft allez haute
,
avec quelques ouvertu-

res pleines de Builfons 8c de Salines. La Frégate entra
,

le même jour ,

dans le Port
,
par le Nord de Pile des Rois. Cette entrée eft reconnoif-

fable par un Ilot
,
blanc comme la nége

,
qui eft un peu en dehors. Du

côté du Sud, on voit une Terre aflez élevée , furmontée d’un R.ocher
,

qu’on prendtoit pour un tronc d’arbre coupé 8c fourchu. Les deux côtés

de l’entrée du Port offrent aufti des Rochers allez hauts
,
qui femblent avoir

été coupés
3

8c celui qui eft du côté du Nord a toute l’apparence d’un

Château. Vers le foir
,

le Pere Cardiel
, érant dcfcendu à terre avec les

deux Pilotes
,
trouva que la Marée ccmmençoit à monter vers fept heu-

res du foir. Ils apperçurent
,
fur le rivage

, de petites Lagunes
,
dont la

fuperficie étoit une croûte de fel , de 1’épaifleur d’une Réale d’argent. Le
Vendredi 7 , le commencement de la Marée fut à fept heures 1

5

minutes

du matin.

Le Pere Cardiel defcendit à terre une fécondé fois
,
avec l’Alferez 8c

j 6 Soldats, dans l’efpoir de rencontrer quelques Indiens. D’un autre côté,

le Capitaine , les deux Pilotes , le P. Quiroga 8c le P. Strobl
,
fe mi-

rent dans la Chaloupe
,
pour achever de reconnoitre le Port. Ils tournè-

rent à l’Oueft, 8c côtoïerent toute la partie méridionale de i’Ile des Pin-

gouins 3 ils fondèrent le Canal, jufqu’à l’Ile de Los Paxaros
3 & paffant

entre cette Ile 8c la Terre-ferme , ils remontèrent un petit courant tout

couvert de Cannes, qui paroiftoit une Riviere
, à l’abri de tous les vents.

Enfin
,

étant defcendus fur le continent
,

ils montèrent fur les plus hau-

tes collines, pour obferver le Pais
,
qui leur parut fort fec, plein de cre-

vafies
, femé de Monticules

,
de rochers

, 8c de pierres à chaux
, 8c fans

aucun arbre , fi ce n’eft dans quelques fonds
, où il s’en trouve de fort

petits, avec beaucoup de builfons 8c de halîiers. Telle eft toute la Côte
Septentrionale de ce Port

,
depuis l’Ile de los Paxaros

,
qui couvre une

petite Anfe fort fure
,
où toutes fortes de Bâtimens pourroient hiverner.

Ils en trouvèrent une autre plus à l’Oueft , fur la même Côte
,

8c vis-à-

vis de l’Ile des Rois. Toutes leurs recherches pour trouver de l’eau ne leur

firent découvrir qu’un ancien Puits, dont l’eau leur parut fort faine. C’eft

la feule , dit-on
,
que les Flollandois aient pû trouver dans ce Port.

Le P. Cardiel eut la curiofité de monter
, avec fa Trouppe , fur une

très haute Montagne. Il trouva
,
fur la cime

,
un grand monceau de pier-

res
,
qui couvroient un Squelette

,
prefque pourri

,
d’une taille ordinaire,

8c non de cette taille gigantefque que la Relation du Voïage de Jacques
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le Maire donne aux Habitans de cette Contrée (*). Du refie, après avoir

parcouru tout le Pais ,
il ne trouva aucun veftige qui put lui taire juger

qu’on y eût palfé
}
pas un feul arbre ,

mais feulement quelques buif-

fons
;
point d’eau douce

}
8c peut-être y feroit-il mort de foif

, avec tous

fes Compagnons ,
li la pluie

,
qui étoit tombée quelques jours aupara-

vant, ne leur eut fait trouver un peu d’eau dans le creux des Rochers.

La Terre ne leur parut pas même capable de culture, 8c l’on n’y trouve

pas une Vallée. Le Pais qu’ils découvrirent
,
du fommet des plus hautes

Montagnes ,
avoit meilleure apparence : mais ,

dans celui qu’ils eurent le

courage de vifiter, un Homme ne trouveroit pas dequoi vivre, ni dequoi

fe bâtir une Cabane. Ils n’y virent pas un Animal
,

fi l’on excepte quel-

ques petits Oifeaux , 8c les traces d’un ou deux Guanacos. Vers le foir

du même jour
,
ceux qui étoient reliés fur la Frégate yirent un chien

,
qui leur

parut domellique
,
8c qui aboïoit de toute fa force ,

comme s’il eut demandé
d’y être reçu : mais l’Equipage ne jugea pointa propos de s’en charger.

Le lendemain
,

le P. Cardiel
, 8c ceux qui l’avoient accompagné la

veille
,
fe firent débarquer du côté du Sud

;
tandis que ceux qui s’étoienc

mis dans la Chaloupe y rentrèrent
,
pour faire le tour du Port. Ceux-ci

tournèrent, par l’Oueft, jufqu’i la pointe Orientale d’une Ile
,
à laquelle

ils donnèrent le nom d’Olivarès, à l’honneur du Capitaine. Delà, étant

entrés dans un Canal étroit
,
qui fépare cette Ile du Continent

,
dont la

Pointe Occidentale forme une petite Anfe
,
ils eurent beaucoup de peine

à s’avancer vers le rivage
;
8c la Marée balfe aïant fait échouer leur Cha-

loupe
,

ils furent contraints d’attendre qu’elle remontât. Enfuite
,

aïant

débarqué dans l’Ile
, ils obferverent

, de l’endroit le plus élevé
,
que le

Canal du Port court pendant quelques lieues â l’Ouefl-Sud-Ouell. Le P.

Quiroga 8c les deux Pilotes s’aflurerent de la pofition de Pile de las Pe-
rlas 8c de celle des Rois. Ils virent , dans Pile d’Olivarès

,
quelques Liè-

vres
,
des Autruches

, 8c du marbre de différentes couleurs , mais point

d’eau douce
,

8c partout un terrein fec. Ils Trouvèrent quelques Huîtres
,

â la Pointe occidentale
;
6c les Matelots y péchèrent de grolfes 8c de pe-

tites Perles
, mais de nulle valeur.

Le Dimanche 9 , on rangea une autre fois la Côte du Sud
,
vers l’Ouefi:

Sud-Oueft : enluite
, on patfaà la Côte du Nord, pour chercher de Peau.

Sur les dix heures du matin
, on trouva un petit Ruiffeau

,
formé par une

fource a(fez abondante
,
qui tombe du haut d’une Colline

, â cinq lieues
de la Mer

; mais Peau qu’on en tira relfembloit moins à l’eau de Fon-
taine ou de Riviere qu’à celle d’un Puits

;
l’endroit efl d’ailleurs commo-

de
,
pour en tirer autant qu’on en veut. Comme c’étoit le fécond Pilote

,

qui avoit fait cette decouverte
,

la fource fut nommée Fontaine de Ra-
mire lout le Pais d’alentour reffemble à celui qu’on avoit vû jufqu’a-
lors

,
8c n’efl pas mieux pourvu d’arbres. •

Le Lundi 10
, en continuant d’avancer fur le même Canal, toujours à

POueft-Sud-Oueft
, on rencontra une Ile

, toute couverte de Rochers
,

qui fut nommee 1 Ile de Roldan. Elle lut leur terme
,
parcequ’ils trouvè-

rent que le fond alloit toujours en diminuant, depuis quatre bralfes juf-

1 £') Yoicz, ci-dellus, Tome XI.
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qu’à une
, 8c qu’alors le Canal n’étoit plus qu’un Bourbier. Ils retournè-

rent vers la Frégate
,
où ils arrivèrent prefqu’en même-tems que le P. Gar-

diel. c„e Millionnaire avoir trouvé
,
partout

, un Pais de même nature que

les autres , mais moins rude. A deux milles de la Mer
,

il avoit décou-

vert une fource d’eau potable
,
quoiqu’un peu faumâtre.

De toutes ces Oblervations
,

l’Auteur du Journal conclut que le
- Port

Defiré eft un des meilleurs Ports du monde , mais que manquant de tout

8c le Pais 11e pouvant rien produire d’utile à la vie
,

la découverte en eft

inutile pour un EtabliiTement. On y trouve néanmoins dequoi faire dui

verre 8c du favon
,
-beaucoup de marbre

, veiné de blanc
, de noir 8c de

verd
,
quantité de pierre à chaux , de grands rochers dé’ pierre à fulil ,

blanche & rouge, qui renferme un talc auftî brillant que le Diamant,
des pierres à aiguifer, 8c d’autres qui paroilfent du Vitriol. A l’égard des

Animaux
,
on n’a vu ,

dans le Continent voifin
,
qu’un petit nombre de

Guanacos
,
quelques Lievres 8c quelques petits Renards. Dans les Iles que

renferme l’enceinte du Port, on trouve des Lions marins : c’eft le nom
que quelques Navigateurs donnent à un Amphibie

,
qu’ils repréfentent

fur leurs Cartes avec de longues crinières qu’il n’a point : il a feulement,

au cou
,
un peu plus de poil que fur le refte du corps -, mais ce poil n’a pas

plus d’un doigt de long : du refte
,

il tient plus du Loup marin
,
que de tout

autre Animal connu. Les plus grands font de la taille d’un Bœuf de trois

ans. Ils ont la tête 8c le cou d’un Veau. Les piés de devant font des na-

geoires, qu’ils étendent comme des ailes
;
ceux de derrière ont cinq doigts,

dont il n’y en a que trois qui aient des ongles. Ils ne font pas tous de
même couleur : on en voit de rouges

, de noirs 8c de blancs. Leur cri

relfemble au meuglement des Vaches, 8c fe fait entendre d’un quart de
lieue. Leur queue eft celle d’un Poilfon. Ils marchent fort lentement

,

mais fe défendent fort bien lorfqu’on les attaque 3 8c dès qu’on en atta-

que un, tous les autres viennent à fon fecours (17). Ils vivent de Poif-

fon, ce qui eft caufe apparemment de fa rareté dans tout ce Port. L’E-

quipage de la Fregate n’y put prendre qu’un Coq marin
,
quelques An-

chois 8c quelques Calemars.

La Latitude du Port Defiré , fuivant lé P. Quiroga 8c les deux Pi-

lotes , eft de 47 degrés 44 minutes 5 8c fa Longitude
, de 313 degrés 1 G

minutes. Son entrée eft fort étroite , 8c très aifée à fortifier. On peut

même fermer, par une chaîne de fer, non-feulement ce paftàge
,
mais

encore le Canal
,

qui court Eft 8c Oueft jufqu’à la pointe Orientale de
File d’Olivarès , où il ne peut entrer à la fois qu’un feul Vailfeau. Il n’y

en a point qui ne puilfent mouiller jufqu’à l’Ile de Roldan
;
mais le meil-

leur ancrage eft à l’Oueft de l’Ile des Pingouins
, où les Navires font à

l’abri de tous les vents. On peut mouiller aulïi
,
entre l’Ile de Paxaros & le

Continent : quelques raftales
,
qui viennent de terre entre les Montagnes ,

n’y

peuvent incommoder les Vaifteaux
, 8c n’agitent pas même beaucoup la Mer»

Le Mardi 1 1 , on leva l’ancre
,
pour prendre la route du Port Saint

(2.7) Les noms des Animaux marins difFe- Lion
,
Veau

,

& Loup
,
marins

,
paroilfent les

tent dans les Relations ; & les Defcriptions noms du même Animal. Yoïez la Relation
même fe relfemblent quelquefois fi peu , d’Aiifou

} au Tome XL
qu'il refte prefque toujours de l’embarras,

VOÏAGE SUR
L A

, CÔTE DE
la Terre
Magellan'^
QUE.

Quiroga;

1746,



V OÏAG E SUR

LA CÔTE DE

1 A T E R R E

Magellani-
QUE.

Quiroga,

1745.

88 HISTOIRE GÉNÉRALE
Julien. Depuis les 48 degrés 48 minutes de Latitude jufqu’à 51 minutes,

la Cote forme une Anfe
,
au milieu de laquelle on rencontre une petits

Ile, 8c un écueil à demie lieue de terre. Cette Terre court Sud-Oueft,

8c Sud-Oueft-quart-de-Sud : elle eft haute : mais au bas de la Cote elle

forme une Plage
,
qui empêche d’en approcher. On n’y voit point d’ar-

bres
,

ni rien qui puiffe plaire à la vue
3
8c la perfpeétive confifte dans

une chaîne de Montagnes pelées. La fonde, jettée vers iix heures dufoir,

parcequ’on appercevoit des Bas-fonds
,

fit trouver quinze brades
,
fond de

gravier : mais le Jeudi 13 ,
on mouilla fur vingt braffes. Le Vendredi 14,

on tira au Sud-Eft
,
pour fe dégager des Ba'.fes

,
qui s’étendent au Nord-

Oueft ,
&

c

fur fefquelles il n’y a que fix brades d’eau. Elles font à deux

lieues 8c demie de la Côte
,
qui dans cet endroit

,
par les 48 degrés 56

minutes ,
court Sud-Oueft-quart-de-Sud

,
& Sud-Sud-Oueft. A trois heu-

res après-midi ,
une de ces Trompes de Mer, qui font la terreur des Ma-

riniers, parut au Sud-Oueft : c’étoit un vent de Tourbillon
,
qui partoit

d’une nuée fort obfcure
-,
Phénomène rare, car les Trompes fortent pref-

que toujours d’une petite nuée blanche. Celle-ci eut l’effet de toutes les

autres, qui eft d’attirer l’eau de la Mer, 8c d’en former une Colomne,
que le ventchalfe. Malheur au Vailfeau qu’elle rencontreroit fur fa route.

Quoiqu’on tire ordinairement
,
delfus , un coup de Canon pour la faire

crever ,
la Fregate en fut quitte pour carguer toutes fes voiles. Après avoir

rangé la Côte jufqit’au quarante-neuvieme degré 1 5
minutes

,
on lut fur-

pris de ne pas voir l’entrée du Port Saint Julien -, ce qui le fit juger plus

au Sud qu’il n’eft dans les Cartes. Alors, le vent ne ceffant point detrç

favorable
,
on réfolut défaire route jufqu’au Détroit, 8c de remettre au

retour la vifite de ce Port. A cette hauteur
, la variation de l’Aiguille

étoit de 19 degrés.

Le Samedi 15 ,
on gouverna au Sud-Oueft avec un bon vent. Depuis

le quarante-neuvieme degré 1 8 minutes
,
la Côte court au Sud-Oueft. Elle eft

droite
,

8c fi faine, qu’on peut la ranger de près fins aucun rifque. La
terre eft baffe. On n’y trouve qu’une avenue fort haute

,
qui fe préfente

d’abord comme une grande muraille. Le même jour
, à trois heures du

foir
, on découvrit au Sud-Oueft la Montagne de Rio de Santa-Cru£ ,

Pointe de terre fort haute
,
8c terminée par un Rocher qui s’élève beau-

coup aufli. On en étoit Eft & Oueft
, à cinq heures, fur 14 braffes

,

fond de gravier
,
loin de terre d’environ deux milles. Quelques Cartes

marquant une Baie au Sud du Cap de Sainte Agnes
,
on fit route pour y

ail er mouiller pendant la nuit, 8c pour ranger enfuite la Terre : mais on
ne trouva point de Baie -, 8c la Côte

, au contraire
,
s’étend droit au Sud-

Eft-quart-de-Sud. A neuf heures du foir, le vent augmenta jufqu’à ren-
dre la Mer fort groffe

,
8c toute la nuit fe paffa dans un grand danger.

La Fregate effuïant des coups de Mer qui la rempliifoient d’eau
, les

coffres
,
8c tout ce qui n’étoit pas bien amarré

,
étoient emportés d’un bout

à l’autre
, entre lçs Ponts. On 11e pouvait fe tenir debout ni couché. Le

fécond Pilote reçut un coup à la tête , dont il eut le vifage dangereufe-
ment meurtri. Enfin le lendemain

,
à deux heures après-midi

,
le tems de-

vint plus calme
, à 50 degrés 11 minutes de Latitude, 8c par eftime

,
à

} 1 1 degrés
3 minutes de Longitude,- L$
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Le 17 ,
appercevant à l’Oueft la Riviere de Sainte Croix

, on rangea

la Côte
,
qui forme une grande Anfe , en demie Lune , depuis cette Ri-

vière jufqu a l’Anfe de Saint Pierre. Cette terre eft audi aride
,
auffi dé-

pourvue d’arbres
,
que toutes celles qu’on avoir déjà vues. Le 18, après

avoir rangé l’Anfe ,
on découvrit une féparation

,
qu’on prit pour l’em-

bouchure d’une Riviere
;
mais ,

en y arrivant
,
on n’y vit que des Bas-

fonds
,
où les vagues alloient s’amortir. Les recherches n’y aïant pas fait

trouver de bon mouillage ,
on fuivit la Côte

,
pour chercher Rio de Gal-

lejos
,
qu’on croïoit un peu plus au Sud. La hauteur

,
prife à midi

, donna

51 degrés 10 minutes ae Latitude •, & par eftime
, 308 degrés 40 minu-

tes de Longitude. On prit un peu le large, le Mercredi 19 ,
fans ceffer

de fuivre la Côte jufqu’à un Cap fort haut , duquel fort une pointe
,
qui

forme un Bas-fond, où l’on ne trouve que 6 brades. Un peu plus loin

au Sud
,
on apperçut une grande ouverture

, & l’on y jetta l’ancre
, dans

l’opinion que c’étoit l’embouchure de Rio de Santa-Cruz
, ou de Rio Gal-

lejos. Un Pilote
,
qui fe chargea de l’Obfervation , & qui ne revint qu’à

l’entrée de la nuit ,
rapporta que l’ouverture étoit au Sud , ôc que ^>our

y arriver il falloir palier fur la pointe d’un Bas-fond. Il avoit trouve fur

cette Plage, une Baleine morte ,
les traces de divers Animaux

,
& les ref-

tes d’une forte de Camp ,
où l’on avoit mis le feu. On en conçut l’efpé-

rance de trouver bien-tôt un Port & des Indiens. La hauteur du Pôle

étoit alors de 51 degrés 28 minutes
, & la Marée montoit fort haut dans

ce lieu. Après avoir mouillé par fix brades ,
on trouva que dans l’efpace

de trois heures elle avoit baiffé de trois balfes. On avoit reconnu que
toute la Côte

,
jufqu’au Cap des Vierges

,
qui eft à l’entrée du Détroit

de Magellan, eft une Terre baffe qui court au Sud-Eft
, & que l’on ne-

toit plus qu’à 14 lieues de ce Cap. Comme l’ordre de la Cour d’Efpagne

ne portoit point qu’on entrât dans le détroit
, & que dans l’efpace des

quatorze lieues qui reftoient
,
aucun Routier ne marquoit, ni Port

, ni

Riviere
,

le Capitaine prit le parti de fe borner à reconnoître foigneufe-

ment la Riviere de Sainte Croix. Il jugea quelle ne devoit pas être fi

loin au Sud quelle eft marquée fur les Cartes
, & que par conféquent il

falloit remonter vers le Nord.
Cene idée fut fuivie. On fe trouva le lendemain, 21, à midi, par

les 5 1 degrés 24 minutes. Le 22 ,
aïant fait Nord-Eft, la pluie & le ton-

nerre qui ne cefferent point
,
n’empècherent pas d’avancer heureufement-,

& le 23 ,
à la pointe du jour

, on arriva fur la Côte qui court au Sud
du Port de Sainte Croix

,
à l’Eft duquel 011 mouilla vers dix heures &

demie
,
à un demi mille de Terre

,
fur 9 brades d’eau

,
par les 50 degrés

20 minutes. Le premier Pilote alla chercher une entrée : il en trouva une
du côté du Nord

, & la prit d’abord pour l’embouchure de la Riviere :

mais reconnoiffant bientôt qu’il s’étoit trompé, il fut contraint de reve-

nir à bord
,
par l’impodibilité de réfifter au courant de la Marée. A trois

heures du foir
,

elle avoit baiffé de fix brades -, on craignit alors de fe trou-

ver à fec
,
parcequ’on commençoit à découvrir, autour du Vailfeau, des

fables & des écueils. U fallut chercher un mouillage plus fur -, mais à

peine eut-on commencé à manœuvrer
,
qu’on fe vit environné de Bancs

Tome XI F. M
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,;
(
, de fable

,
qui ne permirent point de quitter ce lieu. La Marée fe retrou-

ia Côte de vaut haute à minuit
,
on voulut en profiter *, mais elle commençoit à baif-

e a Terre fei- lorfque l’ancre fur levée
,
8c la prudence ne permettoit point de rif-

M agellani-
^uer j e pa(fage dans les ténèbres.

On attendit à faire voiles
,
avec la Marée haute du lendemain 24 ; &

Qvircga. quoiqu’on fut délivré de tous les écueils, dont l’entrée de la Riviere de
1740. Sainte Croix eft embarraffée ,

on fe contenta d’avoir reconnu que ce Port

eft impraticable. Cependant il ne l’a pas toujours été (28). Depuis l’em-

bouchure ,
on trouve un Pais fort uni

,
mais d’une ftérilité abfoiue

,
fans

arbres 8c fans collines
,
jufqu’au quarante-neuvième degré 2 G minutes de

Latitude : mais delà
,
jufqu’à la vue du Cap Blanc

,
qui eft par les 47 de-

grés
,
on voit quelques chaînes de Montagnes

, 8c d’alîez hautes Collines

qui s’étendent au Nord.

Le mauvais tems n’aïant permis que de louvoïer avec de grandes dif-

ficultés
,
iufqu’au Lundi 31 ,

on fit i’Oueft pour fe rapprocher de la Ter-

re
,
qu’on avoit perdue de vue. Le 1 de Février , la route fut continuée

à l’Oueft
,
mais les courans faifoient dériver au Sud. On reconnut enfin,

la Terre
,
par les 49 degrés cinq minutes; mais la nuit vint, fans qu’on

pût s’en approcher. Il fallut mouiller à trois lieues de la Cote
,
qui de-

puis les 48 jufqu’aux 49 degrés eft bordée d’écueils
, à trois lieues en

Mer
,
fins qu’on y puifle trouver le moindre abri. Le 3 & le 4 ,

on ne

put encore rien découvrir. On étoit le 4 à trois heures après-midi ,
Eft &

Oueft des écueils que le P. Feuiilée place par les 48 degrés 17 minutes»

Celui qui avance le plus en Mer, 8c qui eft à fix lieues de Terre
,
ref-

femble à un Navire fans Mâts 8c fans agrêts. Sous la meme Latitude , il y
en a quatre ou cinq autres

,
qui n’en font qu’à une lieue <Se demie ,

8c

dont on n’apperçoit que les Pointes. Toute cette Côte eft baffe, aride y

6c le Pais plat
,
à l’exception de quelques rochers

,
ou collines peu éle-

vées
,
qu’on découvre de chftance en diftance. Le 6, à 48 degrés 3 4 mi-

nutes
,
on étoit fort éloigné de Terre

;
8c delà, jufqu’aux 49 degrés 17

minutes
,
la Côte forme deux grandes Anfes

,
dont les Pointes font au

Sud-quart-de-Sud. La terre eft haute *, 8c d’efpace en efpace
,
on y apper-

çoit de grandes Plages. Au coucher du Soleil
, on fut étonné de fentir un

air fort chaud
,
qui eft très rare fur ces Côtes. Enfin le 7 ,

à midi
,
par

les 48 degrés 48 minutes, on jetta l’ancre à deux lieues d’une Baie
,
qui

ne paroît d’abord qu’une petite Anfe
,
à l’Eft de la meme colline , fond

de terre gralfe 8c forte. Le lendemain, on trouva 1 4 brades à l’entrée de
la Baie

,
fond gras 8c noir

,
où l’on peut mouiller facilement

;
8c du côté

du Sud , depuis cinq jufqu’à fept brades
,
même fond. Toute l’entrée eft

nette
, excepté qu’à la pointe du Sud elle a deux p>etits Ilots

,
qui ne fe

montrent qu’en baffe Marée.

(18) On a va
, au dixième Tome de ce & leur Relation en parle comme d’un bon

Recueil
,
qu en iyi 4 le Commandeur de Port; mais il paroît que les Marées, qui y

Loayfa y mouilla paifiblement avec fou Efca- ont toujours été très fortes
, y ont formé des

dre : & fix ans auparavant
,
le fameux Magel- Panes de fable

,
qui le rendent inacceffible. Le

‘an y avoit parte deux mois. De notre tems P.iQuiroga obfcrve que le flux y eft de fix
meme

, les Freres Nodales y paflerent en heures , &. le reflux d'autant*
, 7 I

J j en allant au Détroit de le Maire,
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Le vent d’Oueft étant tombé à neuf heures du matin , il s'éleva un pe-

tit vent de Nord
,

à la faveur duquel on entra dans la Baie. Elle fut re-

connue d’abord pour celle de Saint Julien
,
8c l’on y avança l’efpace d’une

lieue. A deux heures après-midi , la Marée, qui devenoit plus rapide à

mefure qu’elle baifloit ,
obligea de jetter l’ancre. Le P. de Quiroga &

le premier Pilote allèrent à terre. Ils obferverent les détours 8c les Bas-

fonds du Canal. Le rivage offrait quelques Buiifons
,
auxquels il paroif-

foit qu’on avoitmis nouvellement le feu. Vers le loir
,
la Fregate, s’étant

avancée plus loin dans la Baie ,
mouilla lur douze brades , fond de terre

grade 8c blanche.

L’Alferez & le P. Strobl defcendirent le lendemain avec quelques Sol-

dats
,
dans l’efpérance de trouver des Indiens ; 8c les PP. Quiroga &c

Cardiel fe mirent dans la Chaloupe avec le premier Pilote
,
pour fonder

la Baie , & chercher la Riviere qui eft marquée dans les Cartes. Ils firent

le tour entier de la Baie
,
fans voir aucune apparence de Riviere

;
mais

ils s’alfurerent que les plus grands Navires peuvent pénétrer une lieue &

C

demie dans le Canal. Pour trouver le meilleur fond
,

il faut pader une
petite Ile fort balfe

,
que la pleine Marée couvre prefqu’entièrement. Ce

qui n’eft jamais couvert ed toujours plein d’Oies 8c de Poules d’eau. Dans
la Marée haute

, toute la partie du Sud 8c de l’Oued paraît comme un
Golfe mais de balle Mer, elle demeure à fec. Au Sud-Oued

, on ap-

perçoit des rochers
,
qu’on prendrait pour des Paliifades blanches à trois

quarts de lieue defquels on fe trouve encore à fec. Le P. Cardiel defcen-

dit 8c marcha jufqu’à la Cote ,
cherchant la Riviere de Saint Julien

,
qu'il

ne trouva point, ni rien de ce qui ed marqué dans les Cartes
, 8c dans

les deux Planches gravées
,
qu’on a jointes au Journal de l’Amiral Anfon (*)

.

Sur les pointes des rochers blancs
,
on trouve de grandes couches de Talc.

Après de foigneufes Obfervations ,
on revint à bord, où l’on prit un

peuae repos jufqu’au lendemain. A huit heures
,
la Chaloupe échoua

,
8c l’on

profita de cet accident pour achever la vifite de la Baie ; mais on ne put

trouver , ni d’eau douce
,
ni d’autre bois que quelques Buiifons armés a’é-

pines. Le P. Strobl
,

qui s’éroit fait débarquer fur le rivage avec l’Alfe-

rez
,
rapporta aufli que tout ce qu’il avoit vu des environs de la Baie ne

différait point des lieux voifins du Port Déliré, mais qu’il avoir décou-
vert

,
fur le bord de la Mer

,
quelques Puits de trois ou quatre piés de

profondeur
,

8c remplis d’une eau faumâtre. Il ajouta qu’ils paroilfoient

être l’ouvrage de quelques Voïageurs
;
qu’ils écoient alfcz récens

,
8c qu’à

une lieue 8c demie de la Mer , il avoit vû une Lagune
,
dont la fuper-

ficie n’étoit qu’une croûte de fel. Les Matelots n’aïant pas laide d’y jet-

ter leurs filets
,

ils y prirent quantité de grands Poiffons d’un fort bon
goût, qui reffembloient beaucoup aux Morues, cependant quelques-uns

afîurerent que c’étoit ce que les F.fpagnols nomment Peje Palo.

Le i a
,
les deux Pilotes defcendirent

,
pour obferver la htuation des

Salines
, & revinrent le foir avec deux Soldats de moins

,
qui s’étoient

perdus
,
pour s’être trop écartés. Dans un Confeil général

,
le P. Quiroga

voulut entendre le fentiment du Capitaine , des deux Pilotes , de l’Alferez

(*) Dans le Tome XI de ce Recueil.

M ij

Voïage sur
LA CÔTE DE
la Terre
M AGELLANI-
QUE.

Quiroga.
i 746.

Baie Sc Tort ie

Saint Juiier.



VoÏage sur

L A CÔTE DF,

la Terre
Magellani-
ÇUE.

Quiroga.

174Ô.

Etrange rencon-

tre de plufieuis

Cadavres.

HISTOIRE GÉNÉRALE
6c de fes deux Confrères

,
fur l’Etabliflement qu’on avoir deflein de fairef

dans cette Baie. Il fut arrêté qu’avant que de prendre une derniere réfo-

lution
,

l’Alferez 6c le P. Strobl
,
fuivis de huit Soldats d’un côté

, 6c de
l’autre le P. Cardiel avec dix Soldats, feroient le tour entier de la Baie,

Ils prirent des vivres pour quatre jours. Au moment de leur départ
, les

deux Soldats
,
qui s’étoient égarés la veille

,
arrivèrent en bonne fanté ,

6c rapportèrent qu’à quatre lieues de la Mer ils avoient trouvé une La-
gune d’eau douce *, qu’ils avoient vu des Guanacos & des Autruches , mais
qu’autant que la vue pouvoit s’étendre , ils n’avoient pas découvert uix

arbre.

Les PP. Strobl 6c Cardiel étant retournés à terre , le premier prit vers

l’Orient
,
6c le fécond vers le côté oppofé. Leur delfein étoit de faire tour

le tour de la Baie , à une grande diltance de la Mer. Après avoir faic

environ fix lieues , le P. Strobl trouva au Sud de la Côte ,
à trois quarts

de lieue de la Mer & à la même diftance de l’extrémité de la Baie
, une

Lagune d’une lieue de circuit
, dont toute la fuperficie étoit couverte de

fel. Les Soldats, qui l’accompagnoient, mirent le feu à quelques buifions

qui fe trouvoient lur les bords
, 6c la flamme fe répandit jufqu’à deux

lieues. Ceux qui fuivoient le P. Cardiel fe donnèrent le même amufe-
ment. Ce Millionnaire fit

, le premier jour
,

fix lieues au Couchant
, &c

trouva de l’eau douce. Il pafla la nuit dans ce lieu
,

6c le lendemain il

fe remit en marche. Après avoir fait une heure de chemin
,

il vit un
fpectacle

,
qui dût lui caufer beaucoup d’étonnement dans cette folitude :

ce fut une maiion
, d’un côté de laquelle il y avoit fix bannières dé—

ploiées, de différentes couleurs
, attachées à des poteaux fort élevés 6c

plantés en terre -, de l’autre
, cinq chevaux morts

,
enveloppés de paille >

chacun fiché fur trois pieux fort hauts , 6c plantés auffi en terre. Le Mil-
lionnaire

, étant entré dans la maifon avec fes foldats
, y trouva des cou-

vertures étendues, qui couvroient chacune un corps mort : c’étoient deux
Femmes 6c un Homme

,
qui n’étoient point encore corrompus. Une des

Femmes avoit fur la tête une plaque de laiton , 6c des Pendans d’oreil-

les de même métal. Sur le rapport que le P. Cardiel 6c fes Compagnons-

firent à leur retour
, on reconnut que les trois Morts éteient de la Nation

des Puelchés
, 6c ce Millionnaire fe flatta de trouver plus loin quelque Païs

habité
;
mais après avoir fait plus de trois lieues , ne découvrant aucune

trace d’Hommes
,

6c fes provifions étant épuifées
,

il prit le parti de s’ar-

rêter. Ses foldats virent des Oies fur les bords de quelques lagunes. L’efi-

perance qu il confervoit
,
de découvrir des Indiens

,
lui fit entreprendre de

joindre le P. Strobl
,
en fe faifant précéder de deux foldats

, avec une let-

tre
,
par laquelle il demandoit trente hommes 6c des vivres.

On étoit au 15 . Le même jour, un des Pilotes 6c le P. Quiroga s’em-
barquèrent dans la chaloupe

,
pour fonder l’entrée de la Baie

, 6c pour en
remarquer tous les Bancs : mais un vent forcé les obligea de defeendre
a terre

, dans une petite Anfe où les Matelots aiant jetté leurs filets pri-
rent quantité d’une efpece de Truites, qui ne pefoient pas moins de fepe
ou huit livres. La Côte étoit toute couverte d’arbres, dont le bois ne pa-
rut bon qu à brûler, Le P. Strobl

,
que les deux foldats du P. Cardiel-
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«voient inutilement cherché ,

arriva le foir à bord
,
8c rapporta que dans

une Lagune qu’il avoir rencontrée ,
il y avoir du fel de la hautenr d’une

blanc comme la nége 8c fort dur, mais qu’il n’avoit vu J ~ ~~
aune de ce

côté là
,
aucune apparence d’Habitation. Il reçut

,
le lendemain

, la let-

tre du P. Cardiel
;
8c non-feulement il fit accorder le fecours d’hommes

8c de vivres qu’il demandoit, mais il repaffa lui-même à terre avec l’Al-

ferez 8c les Soldats, pour l’aller joindre. Dans le meme tems
, le Capi-

taine ,
le premier Pilote , 8c le P. Quiroga , voulant achever de fonder

la Baie ,
defeendirent près d’une affez haute colline

,
qui eft au Nord,

de la Baie
,

8c du haut de laquelle ils découvrirent une Lagune
,
qui

s’étend d’environ trois lieues à l’Oueft
,

8c prefque aufli loin au Nord :

mais ils ne purent favoir fi l’eau en étoit douce , 8c toute leur attention

fut à s’affurer qu’elle n’avoit aucune communication avec la Mer.

D’un autre côté
,

le P. Strobl
,
après avoir fait environ quatre lieues „

détacha un foldat au P. Cardiel
,
pour le prier de le venir joindre. Ce

Pere vint ,
mais extrêmement fatigué

;
8c le P. Strobl lui déclara qu’après

une jufte délibération , il ne eroïoit pas que ,1a prudence permît d’aller,

plus loin , au hazard de rencontrer des Sauvages bien montés
,
8c n’aïant

à leur oppofer que des gens haraffés d’une longue marche. Le P. Cardiel

,

qui fe tenoit comme fur d’avoir été fort proche de quelque Habitation

Indienne
,
pareequ’il avoit vu un chien blanc

,
qui après avoir long-tems

aboïé contre fa Trouppe, s’étoit retiré apparemment vers fes Maîtres
,
in-

fifta fur l’importance de l’occafion. Mais le P. Strobl
, à qui les deux au-

tres Millionnaires avoient ordre d’obéir
,

n'écouta rien
,
8c fit valoir fou

autorité. Sa principale raifon étoit
,
que les provisions ne fuffifoient pas

pour fa Trouppe. On retourna au Vaiffeau.

Cependant le P. Cardiel
,
qui n’en étoit pas moins attaché à fon opi-

nion, propofa au Supérieur de la mettre du moins en délibération
, 8c

de confulter les Officiers du Vaiffeau. Le P. Strobl y confentit •> 8c leyé-

fulratdu Confeil fut que le P. Cardiel continueroit fes découvertes, avec

les Soldats 8c les Matelots qui s’offriroient volontairement
, 8c qu’il pren-

drait des vivres pour huit jours. Il partit le 20, jour de la Nouvelle Lune-
Le P. Quiroga 8c les deux Pilotes avoient obfervé

, avec foin
, le tems de

la haute 8c de la baffe Mer : ils avoient trouvé qu’elle ferait baffe à cinq,

heures du matin ,
8c haute à onze heures

;
obfervation

,
dont ce Pere re-

leve la néceffité pour ceux qui entrent dans ce Port
,
pareeque la diffé-

rence de la haute 8c de la baffe Mer eft de lîx brades en ligne perpen-
diculaire

,
8c que dans la Mer haute un grand Vaiffeau peut paîfer fur

des Bancs
,
qui font à fec lorfqu’elle eft balfe.

Le P. Cardiel
,
parti avec trente-quatre hommes

,
marcha d’abord à l’Oueft.-

Il étoit au milieu de fa Trouppe
,
qui formoit deux allés, pour obferver

mieux les Lagunes
,
les Bois

,
les Animaux

,
8c la fumée qui pouvoit in-

diquer le voifinage de quelques Indiens. Cette marche fut continuée pen-
dant quatre jours ,

le plus fouvent par des fentiers d’un pié de large
,
où

l’on ne pouvoit méconnoître la trace des Indiens
;

8c chaque journée fut

Voïage SUR
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la Terre
Magellanl-
que.

Quiroga.
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de fix a

catt une

Marche sia- ft-

CardieU.

à fept lieues. Le foir de la quatrième
,
on apperçut un peu à l’é-

ie colline affez haute ,
d’où l’on découvrit une grande étendue de
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Voi Krl SVK Païs, tout femblable à celui qu’on avoit parcouru jufqu’alors , c’eft-à-diré

la Cote de fans arbres 6c fans la moindre verdure
;
mais il fe trouvoit allez d’eau

,
le

L a Terre long des chemins battus par les Indiens
,
6c plufieurs Lagunes d’une eau.

Magellani-
p0 Cable . Ou n’y vit pas d’autres Animaux que quelques Guanacos

,
qui

prenoient la fuite d’une demie lieue
,
6c quelques Autruches. Mais la force

Quiroga. ^ ]e colu-

age ne parurent manquer à perfonne. Plufieurs Soldats, néan-
1

'f
6, moins ,

dont les fouiiers n’avoient pu rélifter à des chemins li rudes ,
tnar-

choient pics nus
,
6c foudroient beaucoup , des plaies qu’ils fe faifoient

continuellement. Le P. Cardiel, aïant commencé par fentir de grandes dou-

leurs dans la hanche ,
fe trouva

,
le cinquième jour

,
hors d’état de mar-

cher fans une béquille. Ce qui les incommodoit le plus étoit le troid de

la nuit :
quoiqu’ils trouvalîent des huilions pour faire du feu

,
la rigueur

de l’air les geloit d’un côté
,
tandis qu’ils étoient brûlés de l’autre. Tou-

tes ces difficultés n’auroient pas arrêté le P. Cardiel
,
ni ceux à qui fes

exhortations infpiroient le même courage
,

s’ils n’eulïent compris que
n’aïant des vivres que pour huit jours , dont quatre ou cinq étoient déjà

palfés fans fuccès, ils n’avoient pas d’autre parti à prendre que de retour-

ner fur leurs pas.

Pendant leur abfence , le P. de Quiroga avoit obfervé
, avec le Quart-

de-cercle
,

la Latitude de la Baie de Saint Julien
,
qu’il trouva de 49 de-

grés ia minutes. Les Pilotes
,
l'Alierez 6c le P. Strobl découvrirent plu-

fieurs nouvelles Lagunes, les unes d’eau douce
, les autres couvertes d’une

croûte de fel
,
d’une blancheur éblouiftante. Ils apperçurent fept ou huit

Vigognes 6c un Guanaco. Mais ils demeurèrent perfuadés que les Indiens

mêmes ne pouvoient habiter la Baie de Saint Julien
;
que leurs Habita-

tions en dévoient être éloignées; que ceux dont on avoit trouvé des vef-

tiges étoient des Aucaés , des Peguenchés
_,
des Puelchés , ou des Indiens

du Chili
,
qui pouvoient y venir chercher du fel. A la vérité

,
il étoit

furprenant qu’on y eût trouvé des Chevaux morts
; mais les Cavaliers dé-

voient être venus d’ailleurs
,
furtout du côté du Chili

,
où ces Animaux

font en grand nombre
j
au lieu que les Peuples de l’extrémité méridio-

nale du Continent n’en ont pas l’ufage.

Les efperances Enfin
,

le Samedi 18
,

il fut décidé, au Confeil
,
que l’intention du

dciaCoucn.aa R0 i n’étoit point que les Miffionnaire's s*arrêtaftent dans un Païs
,
où non-

feulement il n’y avoit point d’Infideles à convertir, mais où il n’étoit pas
poffible de fubfifter. Le même jour

, on fe difpofoit à partir
,
lorfque le

vent tourna au Sud-Oueft. La Chaloupe étant allée à terre , un des Sol-
dats qu’on y avoit envoïés trouva

,
au milieu d’un champ

, un Poteau
,

avec cette Infcription : J 00 H N W o o d. Le vent
,
qui ne changea

point le jour fuivant
, ne permit point encore de quitter la Baie g ôc ce

tems fut emploie à planter auffi un Monument, vis-à-vis du mouilla-
ge , avec ces quatre mots Efpagnols : Reynando Phelipe V ,

aho ds

\7f'>
• Le même jour

,
qui étoit le premier de Mars

, le vent aïant tourné
à l’Oueft

,
l’ancre fut levée à cinq heures du foir

, 6c l’on fortit de la Baie,
pour mettre le Cap au Nord-Eft.

n!iT
r

iïS Après tant d’exaétes obfervations
,
comparées avec celles qui seraient:

Anfon. faites jufqu’alors
, on n’aura point d’embarras fur le parti qu’on doit pren-.
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dre , entre le Chapelain de l’Amiral Anfon
,
qui

,
fur la foi de quelques

Voïageurs
, alTure que la Baie de Saint Julien reçoit une grande Riviere,

fortie d’un grand Lac
,
d’où fort aufti une autre Riviere

,
qu’il nomme la

Campana tk qui va fe décharger dans la Mer du Sud
;
ou tant d’habiles

Observateurs
,
qui ont fait plulieurs fois le tour de cette Baie, par terre &c

par mer
,

Se qui affurent quelle ne reçoit pas même un Ruiüeau. C’é-

toit néanmoins cette prétendue communication des deux Mers
,
par deux

Rivières auxquelles on fuppofoit leur Source dans un grand Lac
,
qui avoit

fait former
,
au Confeil Roïal des Indes, un projet d’établidement dans

la Baie de Saint Julien. Son entrée, Suivant le P. de Quiroga ,
étant par

les 49 degres n minutes de Latitude auftrale , ceux qui l’ont marquée aux

49 degrés
, avec différence de quelques minutes , ne font pas tombés

dans une grande erreur. Le même Millionnaire marque fa Longitude
,

prife du Pic deTenerife, où les Efpagnois ont fixé leur prémier Méri-
dien

,
par les 511 degrés 40 minutes. L’entrée en eft d’autant plus diffi-

cile
,
qu’d n’y a prefque rien qui la faffe reconnoître, & que fi l’on n’a

pû prendre hauteur, on n’en peut juger que par l’eftime
,
qui n’eft ja-

mais une réglé fùre. Avec la hauteur même ,
on ne doit jamais s’en ap-

procher qu’avec de grandes précautions
,
pareeque la première Anfe qu’on

découvre eft pleine de bas fonds dès l’entrée. Les trois Millionnaires n’ont

pas manqué de donner ici de bonnes leçons , vérifiées par leur expé-

rience.

Prefqu’à l’Oueft de l’entrée du Port

,

on voit une Colline fort haute

,

qui fe fait appercevoir de loin à ceux qui viennent du Nord-Eft
, &

qu’on prendroit d’abord pour une Ile : mais à mefure qu’on en approche,
on découvre les pointes de trois autres Collines

,
qui ont aufii l’appa-

rence d’autant d’Iles. Si l’on vient de Pile des B.ois
,

il faut s’éloigner

un peu de terre
,
pareeque la Côte eft bordée d’écueils; mais quand on

eft par les 49 degrés
,

il faut luivre des yeux la plus haute des quatre
Collines

, & s’approcher de terre pour fe mettre Eft ôc Oueft de cette

Colline. Alors en trouvera la première Anfe
,
qui eft reconnoiffable du

côté du Nord-Eft, parcequ’elle forme, vers le Nord, une barrière de
rochers fort blancs. La terre qui eft au Sud

,
jufqu’à Santa Cruz, eft bafi.

fe
, & bordée auifi de rochers

,
qui forment comme une grande muraille

blanche.

De Marée baffe
,

les Navires ne peuvent entrer dans le Port. Il n’y

telle alors qu’un Canal fort étroit
,
qui n’a que deux braffes & demie d’eau,

ou trois au plus , Se qui court au Sud-Oueft jufqu’au pié d’une Pointe
où il y a quelques rochers

;
delà il tourne au Sud

,
alfez près de la Côte

de l’Oueft. En haute Mer

,

l’accès en eft facile aux plus grands Vaiffeaux,

parcequ’il s’y trouve fix brades de plus. Cependant fi l’on n’a point un
Pilote expert

,
il faut jetter la fonde avant qne d’entrer , & faire recon-

noître l’embouchure du Canal. On confeille même de prendre le tems
où la Marée commence à n’être plus fi forte

,
pour être en état de mouil-

ler lorfqu’elle commence à perdre. Les grands Vaiffeaux peuvent avancer
jufqu’à ce qu’ils foient derrière les Iles, où, de baffe Marée

,
il y a tou-

jours treize ou quatorze braffes d’eau , fur un bon fond de terre grafle
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noire

, 8c mêlée d’un fable fin. Les vents forts n’y agitent point les flots »

parceque la Terre y couvre tout le Port. Il renferme deux Ilots, que la

haute Mer ne couvre pas
,
8c qui ne font jamais fans quelques Poules

d’eau. Lorfque la Marée eft baiffiée de moitié , un enfoncement
,
qui fe

trouve au Sud
,
6c qu’on prend de haute Marée pour la Mer même ,

eft

entièrement à fec.

Le Port de Saint Julien eft abfolument fans eau douce
,
pendant l’Eté.

Les Sources Sc les Lagunes qu’on trouve à l’Oueft en font éloignées de trois

ou quatre lieues
;

6c la plus proche
,
qui eft au Nord-Oueft de l’entrée ,

eft tort élevée entre deux Collines
,

qui la rendent difficile à trouver.

Mais
,
en Hiver

,
la fonte des néges forme de petits Ruiffieaux

,
qui vien-

nent fe décharger dans la Mer. O11 prétend qu’il feroit aifé de fortifier

ce Port
,
en plaçant une batterie fur la Pointe de pierre qui eft au Sud-

Oueft de la première entrée
,
parceque cette entrée eft fort étroite

,
que

le Canal n’en eft qu’à une portée de fufil , 6c que de baffie Mer toute

l’Anfe étant prefqu’à fec
,

excepté à fa Pointe
,
jufqu’à n’avoir que trois

braffies d’eau dans le Canal même, les Navires n'y pourroient faire ufage

de leur canon. D’ailleurs la pierre n’y manqueroit pas
,
pour les Fortifica-

tions
y
&c des écailles d’huitres

,
qui fe pétrifient , on pourroit faire de

très bon ciment. On trouve auffi
,
dans les Collines qui font au Sud du

Port
, un Talc très propre à faire du plâtre. Dans le Port même

,
la Pê-

che feroit abondante : il eft rempli d’une efpece de Poiflon
,
qui reffiem-

ble beaucoup au Cabillau. On y voit quantité de Poules d’eau , d’Oies

8c d’autres Oifeaux de Mer. Les Animaux terreftres les plus communs font

les Autruches, les Guanacos, les Renards, les Vigognes 8c les Quichin-
chos. Mais tout le Pais eft ftérile & plein de falpêtre. Les Troupeaux n’y

trouveroient aucun pâturage
,

fi ce n’eft autour des bluffions
,
8c parmi les

cannes
,
près des fources. Il n’y a nulle part un feul arbre

,
dont le bois

puiffie être mis en œuvre. A l’cgard de la Température ,
l’air y eft fec, 6c

le froid très piquant en Hiver.

La Frégate
,
qu’on ne peut fe difpenfer de fuivre dans fon retour, ne

trouva rien de remarquable jufqu’au 10
,
qu’étant par les 45 degrés

, à la

hauteur d’une Anfe qui eft au Sud du Cap de las Matas elle y trouva
La Mer fort groffie. Vis-à-vis de ce Cap

,
il y a deux Iles

, dont la plus
grande eft à une lieue du Continent

,
8c la plus petite

,
qui eft aufli la

plus baffie, à quatre lieues -, toutes deux fur la même Ligne
,
Sud Eft 8c

Nord-Oueft. Plus près ,
autour du Cap

,
il y en a quatre autres

, une grande
à la Pointe du Sud

,
6c trois autres dans l’intérieur de la Baie. Aurefte ce

Cap a reçu fort mal à propos le nom de Cap des BuiJJons. Les Obfervateurs
Efpagnols n’y en virent pas un. C-’eft la terre du monde la plus aride. Les
Courans y font très forts au Sud 8c au Nord, 8c fuivent la même réglé

que les Marées. La Cote eft d’une hauteur moïenne
, coupée de tems en

tems par quelques Rochers. Les deux Pointes du Cap forment une Anfe.
On entra dans la Baie fans aucun obftacle

, 8c l’on mouilla prefqu’au.
centre

,
par trente braffies

,
à une lieue 6c demie ou deux lieues de terre.

L Alferez
,
le premier Pilote

,
8c le P. Quiroga fe mirent dans la Chaloupe

,

8c trouvèrent, dans 1 intérieur de l’Anfe formée par les deux Pointes du
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Cap
,
une fort bonne Baie

,
fi profonde dans toutes fes parties

,
qu’à dix

toiles du rivage on trouve fept à huit brades
,
fond de fable norr

, à

l’abri de tous les Vents
,
excepté de ceux de l’Eft 6c du Nord-Efi:, qui ne

lont pas fort à craindre dans ce Parage.

Ils montèrent enfuite fur les plus hautes Collines
,
pour découvrir

,
au

Nord
,

la Baie de los Camarones qui en renferme une autre, & un petit

bras de Mer au Sud du Cap. S’étant rembarques à fix heures du foir , ils

revinrent extrêmement fatigués d’une marche de trois lieues, dans un Pais

compofé de pierres. Le lendemain
,
on alla mouiller

,
à l’entrée de la

nuit
,
dans la Baie de los Camarones

,
par vingt- cinq brades d’eau

,
fur

un fond de fable fin
,
à une lieue &c demie de terre. Cette Baie efl fort

grande. On y feroit expofé à tous les vents, fi du côté du Sud on ne pou-
voit mouiller alfez près de terre

,
à l’abri des vents de Sud-Oueft

,
de

Sud 8c de Sud-Eft. Il paroît même que du côté du Nord , on ne feroit

pas moins à couvert de ceux du Nord & du Nord-Eft. Le milieu de la

Baie offre une Ile d’une lieue de long
,
dont la Pointe orientale forme

une fuite de bas-fonds & de petits Ilots
,
couverts d’Oifeaux de Mer 6c de

Loups marins. Les Obfervateurs donnèrent
,
à l’Ile le nom de Saint Jo-

feph -, 6c fa hauteur
,
prife au centre

,
fe trouva de quarante-quatre degrés

trente-deux minutes.

Le 1 3 ,
l’Alferez

,
le P. Strobl & fix Soldats, allèrent obferver la qua-

lité du terrein,& chercher quelques Indiens. Ils retournèrent à bord vers

le foir
,
après avoir fait inutilement quatre lieues

,
parmi des rochers &

des épines
,
dont ils avoient les piés tout enfanglantés. Un efpace d’eau

,

qu’ils avoient apperçu dans l’éloignement ,
leur avoit paru d’abord une

Riviere -, mais s’en étant approchés, ils n’avoient trouvé qu’une Ravine,
qui ,

dans les tems de pluie 6c de la fonte des néges ,
fe remplit d’eau

, &
demeure à fec le refte de l’année. Telle efl la Riviere qu’on trouve mar-
quée dans quelques Cartes

,
6c qu’on fait tomber dans cette Baie

,
autour

de laquelle on ne trouve ni eau douce , ni bois
,
ni le moindre veftige

de Sauvages : aufli le Pais ne peut-il être habité. On ne trouve des Ca

-

maronés que dans cette Baie 6c dans celle de Saint Julien.

Le 14 ,
on appareilla

,
pour chercher Rio de los Sauces

\ & le lende-

main on fe mit Nord 6c Sud du Cap de Sainte Helene
,
qui efi: au Nord

de la Baie dont on éroit forti le jour précédent. La hauteur du Pôle fe

trouva de 44 degrés 30 minutes. Cette Côte elf prefque partout fort baffe
j

on y voit feulement quelques rochers
,

qui s’elevent un peu
,
6c qui fe

préfentent de loin comme des Iles. On fe trouvoit
,
le 1 S , à 41 degrés

3 3 minutes
,
hauteur à laquelle on place ordinairement Rio de Sauces :

mais le vent ne permit point d’approcher de la Cote -

,
6c l'eau commen-

çant à manquer
,
on jugea que cette Riviere

_,
qui efl alfez proche de

Buenos-Aires pour être aifément vifitée
,

demandoit d’autant moins d’ob-

fervations
,
que c’étoit beaucoup plus près du Détroit

,
qu’on penfoit à faire

un établiffemenr. D’ailleurs l’Hiver, où l’on étoit déjà, obligeoit de pro-

fiter du vent , & des Courans
,
qui commencent à fe rendre fenfibles par

les 41 degrés
,
pour retourner à Buenos-Aires. Ainfi

,
gouvernant au Nord ,

on arriva le 3 1 au Cap de Sainte Marie
3
6c le lendemain ,

on décou-
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vrit,à l’Oueft

,
le Pain de Sucre. Le même jour, on apperçut

,
au veuf,

un Navire qui étoic près d’entrer dans Rio de la Plata. C’étoit une Tar-

tane Efpagnole
,
commandée par Dom Jofeph Marin

_,
François de nation,

mais établi en Eipagne, Sc parti de Cadix, au mois de Janvier, avec de

nouveaux ordres pour le Gouverneur de Rio de la Plata. Les dangers d’une

Riviere, qu’il ne connoifloit pas, lui firent regarder comme un bonheur

d’avoir rencontré la Frégate. Le lendemain
,
à fix heures

,
on fe trouva

devant Maldonado
\
Sc le 4 d’Avril , à cinq heures du foir

,
on mouilla

heureufement à trois lieues de Buenos-Aires.

Le P. Quiroga finit par un Tableau général de la Côte
,
depuis la Baie

de Rio de la Plata jufqu’au Détroit de Magellan. Elle eft fituee entre les

56 degrés 40 minutes
,

«Se les 52 degrés 10 minutes de Latitude Auf-

trale. Depuis le Cap de Saint Antoine
, où commence du côté de l’Oueft

l’embouchure de Rio de la Plata
,
jufqu’à la Baie de Saint Georges

,
elle

court au Sud-Oueft jufqu’au Cap Blanc
j
du Cap blanc jufqu’à Pile des

Rois, Nord «Se Sud -, delà jufqu’à Rio Gallejos, Sud- Sud-Oueft ,
Se dans

cet intervalle elle forme plufieurs Anfes. Depuis Rio Gallejos jufqu’au Cap
des Vierges

,
c eft-à-dire prefqu’à l’entrée du Détroit de Magellan , elle

court au Sud-Eft. La Terre efi fi baffe jufqu’aux 40 degrés
,
que les Vaif-

feaux n’en peuvent gueres approcher , mais depuis cette hauteur , en tirant

au Sud
,
on la trouve fort haute jufqu’à la Baie de Saint Julien. On trou-

ve
,
jufqu’à la hauteur de 46 degrés, quarante brades d’eau jufqu’à une

demie lieue de terre. Depuis la Baie de Saint Julien jufqu’à la Riviere

de Sainte Croix
,

la terre efi baife
,
avec très bon fond partout

, mais peu
de rivage. Depuis la Riviere de Sainte Croix, jufqu’à Rio Gallejos, elle

eft médiocrement haute
}
enfuite

,
fort baife jufqu’au Cap des Vierges. On

ne peut s’approcher de nuit du Cap de las Matas
,
fans courir quelque

danger proche des Iles qu’il a vis-à-vis, Sc qui s’avancent beaucoup en
Mer. Enfin la Côte

,
depuis file des Rois jufqu’à Plie Saint Julien

, eft

peu fure
;
Se la prudence oblige d’y tenir le large.-

Quant aux Vents, ce font ceux de Nord
,
de Nord-Eft

,
d’Oaeft Sc

de Sud-Oueft
,
qui régnent dans ces Mers pendant tout le cours du Prin-

tems Sc de l’Eté. L’Eft & le Sud-Eft
,
qui feraient les plus dangereux

,
n’y

foufdent point dans ces deux Saifons. Le vent de Sud-Oueft y grollit ex-
trêmement la Mer • & l’on eft prefque fur de la trouver groife dans les

conjonctions
,
les oppofitions, Sc les changemens des quartiers de la Lune.

Les Marees font une des plus grandes difficultés de cette navigation
j
en

quelques endroits
,

elles montent jufqu’à la hauteur de lix brades perpen-
diculaires

,
Sc font beaucoup varier les courans

,
dont les uns portent au

Nord
, les autres au Sud -, ou s ils fe rencontrent

,
ils fe réflechiftent à

1 Eft Sc au Sud-Eft.

Ce vafte elpace n’offre point d’autre afyle
,
pour les Vailfeaux

,
que le

Port Déliré
,

la Baie de Saint Julien
,
Sc celle de Saint Grégoire. On trou-

ve
, dans le premier

,
une fource où l’on peut faire de Peau

5
mais tout ie

refte de la Cote eft li aride
,
qu’on n’y voit pas même un arbre. Il n’y

a gueres que la Baie de Saint Julien
,
où l’on puilfe trouver du bois de

chauffage
, une peche abondante Sc beaucoup de fel. Le froid fe fait reffen-
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tir fur route cette Côte ,
meme en Etc

j
8c l’on juge qu’il doit être excef-

fif en Hiver
,
quand on confidere l’extrême quantité de nege qui tombe

fur la Cordilliere, & fur le plat Pais, qu’elle ne fertilife point
, 8c que

fion aridité continuelle rend incapable de rien produire. Delà vient que
toute la Côte eft fans Habitans.

Il paroît que depuis la Rivierede Los Sauces,ou des Saules
,
que quelques,

uns ont nommée el Defaguadero , il ne s’en trouve aucune autre fur toute

cette Côte. Ceux qui fe font vantés d’en avoir vu
,
8c qui les ont marquées fur

leurs Cartes
,
ont pris

,
pour des Rivières

,
quelques Ravines qui fe remplif-

fent d’eau à la fonte des neges 8c pendant les grandes pluies.Cependant il n’eft

pas impolfible qu’il n’en foit échappé quelques-unes aux Efpagnols,quoiqu’ils

aient examiné la Côte avec plus d’exaétttude qu’on ne l’avoit fait avant

eux
,

8c que celles dont quelques autres Navigateurs ont parlé n’exiftent

point. On ne doit pas faire plus de fond fur quantité de circonftances
,
qui

fe trouvent dans les Journaux de ces premiers Voïageurs. L’un allure, par

exemple
,

qu’il a vu ,
fur les plus hautes Côtes du Port Defiré

,
des ode-

mens d’Hommes de feize piés de long •, cependant les trois feuls cada -

vres
,
que les Obfervateurs Efpagnols aient trouvés , n’avoient rien d’ex-

traordinaire. D’autres difent que dans une Aille du même Port on pêche

beaucoup de Poiftbn-, 8c les Efpagnols y tendirent inutilement leurs filets.

Enfin un autre Journal donne au Port de Saint Julien des Huîtres d’onze

palmes de diamètre
;

8c l’Equipage du Saint Antoine
,
qui examina foi-

gneufement toutes ces Baies n’y apperçut rien de femblable.

On doit conclure que cette derniere vifite d’une Côte fi peu fréquen-

tée en a donné une connoiftance beaucoup plus exaéfe qu’on ne l’avoit

eue jufqu’alors. Il eft devenu certain
,
quelle n’a ni ne peut avoir d’Ha-

bitans
,

8c les Millionnaires ont renoncé à l’efpérance d’y exercer leur zele.

Dans les entretiens que le P. Cardiel eut , l’année d’après
,
avec quelques

Montagnards de l’extrémité des Terres connues
,

il apprit d’eux quelques

fngularités de leur Pais
,

qu’un autre Millionnaire fut chargé de véri-

fier
( 29 )

-, l’une, qu’il y avoit
,
dans leurs Montagnes, une Statue de pier-

re , enterrée jufqu à la ceinture ,
dont les bras étoient de la grofîeur d’une

cuilfe humaine
;
8c que tout ce qui paroilïoit du corps

,
étoit proportionné

à la groffeur des bras. Un autre fait
,
beaucoup plus important, & confir-

mé par le rapport de tous les Indiens de ces. quartiers
, regardoit la Ri-

vière des Saules :,on dit au P. Cardiel qu’en s’approchant de la Mer elle

fe fépare en deux bras
, & que dans file formée par cette féparation

,
il

y a des Efpagnols
,

c’eft-à dire des Européens , car les Indiens du Pais

donnent à tous les Européens le nom d’Efpagnols. On remarque néan-

moins que les Jéfuites du Paraguay ignorent fi cette Ile eft habitée. Ceux
qui faifoient ce récit ajoutèrent que leurs Ancêtres avoient trafiqué avec

ces Efpagnols
,
mais qu’en aïant tué quelques- uns

,
leur communication

avoir été interrompue
;
qu’on ne laifloit pas de les voir encore pafter quel-

quefois dans la grande Terre
,
avec des Chaloupes

, & que les plus vieux

Indiens n’avoient jamais fu comment, 8c dans quel tem$,ils s’étoient éta-

blis dans cette Ile.

Çi?) Le P. Falconner, Mais on n’ajoute point quel fut le fuccès de fa commifliou.
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CÔTE
ruis Rio
LA P L A

J U S Q t)’

Ssisu.

de-

DE
T A
AU Côte du Gouvernement de Rio de la Plata

jusqu’ au Brésil.

rcfte à faire
,
pour la fuite de la Côte jufqu’au Brefil , ce qu’on a fais

juiqu’ici pour les parties précédentes. Quoiqu’elle appartienne au Gouver-

nement de la Plata , on n’en a qu’une connoillance imparfaite
,
qui devient

encore plus obfcure par la variété des Relations ôc des témoignages. Mais

entre plufieurs Journaux de différentes Nations
,
nous nous arrêterons à ceux

d’Emmanuel Figueredo
,
Portugais

, ôc de Théodore Reuter
,
Hollandois,

qui paffent pour les plus exaôts.

Figueredo compte foixante-dix lieues
,
du Cap de Sainte Marie au Port

de Saint Pierre, ôc ne nomme rien dans cet intervalle. Reuter met
, à

dix lieues du même Cap
,
une autre Pointe

3
ôc devant elle deux Iles ,

dont l’une fe nomme llha dos Cajtilhos
,
ôc fe préfente de loin avec l’ap-

parence d’un Fort. Sa fituation ,
'dit-il

,
eft à 34 degrés 40 minutes du

Sud. De cette Ile
,

il compte 2 6 lieues jufqu’à Marmanto ; ôc 26 de Mar-
manto au Fleuve Grande

,
qui eft le même que celui de Saint Pierre,

Toute cette Côte, qui s’étend entre Oueft ôc Nord, eft continuellement

bordée de petites hauteurs fabloneufes. On voit que la différence de cal-

cul
,
entre les deux Pilotes

,
eft de huit lieues. Le Fleuve Grande

, ou
de Saint Pierre, a peu de largeur à fon embouchure

3
mais s’élargit dans-

les Terres
,

ôc remonte vers le Nord-Oueft
,
jufqu’au Pais des Indiens,

qu’on nomme Patos . On le regarde comme un des plus profonds & des
plus navigables de cette partie du Continent..

Enfuite Figueredo nomme le Fleuve de Tamarande.hu , fans expliquer

la diftance
3
ôc Reuter compte dix lieues entre ces deux Fleuves. Figueredo

en met quatorze ôc demie, depuis Tamarandahu jufqu’à Rio Iboipetinhij

delà, dix jufqu’à Arrarangué
, & plus loin cinq julqu’au Fleuve de Lagoa*

Reuter en compte quatorze, de Tamarandahu à Arrarangué, ôc neuf d’Ar-
rarangué à Lagoa. Ce dernier Fleuve

,
que d’autres nomment le Port de

Bia^a , ne reçoit que de petits Bâtimens du côté qui incline vers le;

Midi
,
ôc préfente une petite Ile

, nommée Ripa.ro , fous laquelle on
mouille commodément dans une Anfe.

De Lagoa à Upaba
, huit lieues fuivant Figueredo

,
ôc ftx fuivant

Reuter. Les Elpagnols donnent indifféremment à Upaba le nom de Barra,
de Ibuafup ôc celui de Rio d’Upaba : ils le font remonter auili jufqu’au
Pais des Patos. Son embouchure a peu de largeur, ôc n’a pas plus de fîx.

palmes d eau
3
mais il eft plus large ôc plus profond dans l’intérieur.

D Upaba
, Figueredo compte dix lieues à Pile Sainte Catherine., vis*

a-visde laquelle îlfaitfortir RioPatosdu Continent, à 29 degrés de Latitude,
uu Sud : mais Reuter ne met que fept lieues entre Upaba ôc Rio de
Patos, qu il fait forcir devant la Pointe, méridionale de l’Ile Sainte. Ca-
therine.
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Toute la Côte qu’on vient de parcourir eft habitée par des Antropo- côte de-

phages ,
dont la plupart font Ennemis mortels des Portugais , 8c ne font puis Rio ce

gueres moins redoutables pour les autres Européens. Ceux memes qui ont la P lata

reçu le joug du Portugal n’en font pas mieux difpofés pour les Etrangers
v

des autres Nations. D’un autre côté la Mer étant ici fort orageufe
, 8c le

froid très vif depuis le mois de Mars jufqu’au mois d’Août
,
on ne con-

feille à perfonne de s’approcher alors de cette Côte.

L’Ile de Sainte Catherine
,
dont on a donné la Defcription dans un au-

tre Tome ,
s’étend de huit lieues en longueur , du Midi au Nord

; elle n’a

point de dation commode du côte de l’Eft
,
excepté peut-être fous une

petite Ile
,
qui borde fa pointe méridionale

, & qui fe nomme IJla de

Arvoredo
,

parcequ’elle eft revêtue en effet d’un grand nombre d’arbres»

On y trouve de l’eau ôc du bois en abondance
}

fecours affez rare fur

cette Côte.

De Sainte Catherine , les deux Pilotes comptent trois lieues jufqü’i

l’Ile qu’ils nomment Galé. Après le Cap de Mondivi , vers le Sud
, Reu-

ter place dans le Continent
,
une Baie remplie de petites lies

,
qui n’eft

connue
,

dit-il
,
que fous le nom Indien de Toyagua : il met la fituation

de ce Cap à 28 degrés 15 minutes de Latitude Auftrale. Du Cap de

Mandivi ,
fuivant Figueredo

,
au Nord-Oueft pour ceux qui fuivent la

Côte , on rencontre une Baie que les Portugais nomment hnfeada de Ga-
roupas ,

8c delà une Côte haute
,
jufqu’au Fleuve que les Indiens nomment

Tajahug. L’intervalle eft de fix lieues. Du Fleuve Tajahug jufqua celui

de Saint François , le même Voïageur compte 27 lieues 8c fait fortir dans

l’intervalle la Riviere d’Yapuca.

Reuter compte feulement cinq lieues
,
du Cap de Mandivi au Fleuve

Tajahug, 8c repréfente ici la Côte entre Oueft 8c Nord. Il place , dans

l’intervalle , une très grande Baie
,
qu’il nomme Garoupas. Le Fleuve Ta-

jahug
,
fuivant fon oblexvation

,
eft à vingt-huit degrés de Latitude Auf-

trale.

Celui de Tapuca
,
qui le fuit fur la même Côte . n’eft connu jufqu’à

préfent que de nom. Delà au Fleuve Saint François
,
Reuter compte douze

lieues ,
entre Nord-Oueft 8c Nord-Eft ;

il donne
,
au Fleuve Saint Fran-

çois ,
deux embouchures, qui onr deux lieues de long jufqu’à la Mer, &

qui fonr fermées par trois lies
;
de forte que les Navires y entrent du Sud

& du Nord. Le premier de ces deux canaux
,

c’eft-à-dire celui où l’on

entre du Sud, fe nomme Araiari
,
8c l’autre Bopitanga : mais ce Fleuve-

eft peu fréquenté des Navigateurs.

Du Fleuve Saint François au Lac de Paruagua , Reuter compte douze
lieues

;
Figueredo quinze. Ce Lac eft fitué à 25 degrés 10 minutes, 40

minutes fuivant Figueredo , dans le Pais montagneux de Pernacapiaba
,,

8c n’a pas moins de cinq ou fix lieues de long
,
dans la même direction

que le rivage de la Mer, à laquelle il communique par trois canaux : 1e

pluv méridional
,
que les Indiens nomment Ihopupetuba

,
a fix brades d’eau

vers l’embouchure •, & préfente, à une lieue de la Côte, une retraite fort

commode aux Vaiffeaux
;
celui du milieu, éloigné du premier d’une ou

deux lieues
,
8c nommé Baïfagua^u ,

eft profond de cinq bralfes à l’embou^
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“ chure

;
le troifieme

,
qui n’eft qu’à deux milles de celui du milieu

, a fix

nus Rio de bralfes de profondeur, 8c fe nomme Suparabu.

la P l a t a Entre le Lac de Paruagua 8c le Fleuve Ararapira
,
on compte cinq ou

i u s q u' a u flx lieues< Ce Canton oure de l’eau douce 8c toutes fortes de provisions.
J r es il.

^es jqaEitans font Ennemis des Portugais
,
8c ne marquent d’affedion que

pour ceux qui leur portent la même haine. L’Ararapira fe jette dans l’O-

céan vis-à-vis de la Pointe méridionale de l’IleCananée
,
qui eft fituéedans

une Baie qu’elle remplir
,
8c dont l’autre Pointe

,
c’eft-à-dire celle du Nord,

regarde un autre Fleuve
,
nommé Itacuatiara

,
qui eft la meilleure dation

de File
;
on lui donne environ cinq brades d’eau. Figueredo compte

deux lieues 8c demie entre l’Ararapira 8c l’Itacuatiara. Les Portugais y
ont des Habitations.

Du fécond de ces deux Fleuves à celui d’Uguaa
,
on compte dix lieues*

8c dix
,
fuivant Reuter

,
au Capivari

,
mais douze fuivant Figueredo. La

Côte s’étend ici entre Oueft 8c Nord. C’eft à deux lieues du Capivari

que commence la Capitainie de Saint Vincent
,
première Province du

Brefd. Figueredo nous apprend que les Portugais ont à l’embouchure de

ce Fleuve une Ville nommée la Conception, 8c que la Rade fe nomme
ltatia.no.
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CHAPITRE VIII.

Histoire Naturelle des Régions Espagnoles

de l’Amérique Méridionale.

J2n abandonnant ici le Domaine d’Efpagne
,
pour fuivre mes Voïa-

geurs dans les autres Colonies Européennes de l’Amérique
, je ne dois

point oublier que j’ai nommé plus d’une fois un article d’LIiftoire Na-
turelle , auquel j’ai renvoie toutes les curiofîtés qui peuvent être compri-
mes fous ce titre, il eft tems de remplir des promelfes

,
que je n’ai pas faites

au hazard. J'ofe me faire un mérite du foin que j’ai pris
, dans les Def-

criptions Géographiques, de diftribuer avec quelque méthode
, ce qui re-

garde la température du climat ,
les qualités générales du Terroir, en un

mot tout ce qui appartient à la conftitution phyfique de chaque Région :

c’eft avoir épargné d’ennuïeux détails , à ceux qui n’ont pas de goût pour
les connoiffances de cette nature. Mais il me refte à traiter des produc-
tions naturelles

,
dans l’ordre que j’ai fuivi pour les Relations de Voïa^es

N pour les Defcriptions.

§ I.

Isthme de l’ Amérique.
T^Out ce Pais

,
étant plein de Bois, contient une grande variété d’ar-

bres, de Plantes & de fruits, dont les efpeces font non-feulement incon-
nues en Europe , mais different de celles des autres parties de la même
Région. Lionnel Watfer

,
qui s’étoit attaché particulièrement à ces Obfer-

vations
,
donne le premier rang à l’arbre qui porte le Coton. C’eft dit-il

le plus gros Arbre de l’Ifthme -, & l’abondance en eft furprenante (30). Il

porte une gorille de la grofteur des noix mufcades
, remplie d’une efpece

de Duvet, ou de Laine courte
,
qui n’eft pas plutôt mure qu’elle crevé

la gouffe
, & qu’elle eft emportée parle vent. Les Indiens font un urand

ufage de ce Coton -, mais ils emploient le bois à faire des Pirogues^, ef-
pece" de Bâtimens à rames

,
qui différent autant des Canots

,
que nos Bar-

ques different des Bateaux. Ils brûlent les arbres creux
; mais les Elpagnols

,

aiant reconnu que le bois en eft tendre &c facile à travailler, les coupent
foigneufement

,
pour en faire divers Ouvrages.

Les Cedres du Païs , furtout ceux des Côtes du Nord, font célébrés non-
feulement par leur ^hauteur & leur groffeur, mais encore par la beauté de
leur bois

,
qui eft fort rouge, avec de très belles veines

, ôc dont l’odeur

G 0) L’Auteur avertit qu’il ne parle que du Continent. Il ne fe forment pas, dit-il
d

J

en avoir vu dans les Iles Sambales , ou Saint Blaifc
,

ni dans aucune autre’ des Iles
voilines. p. 55.

Introduc-
tion.

Arbrf.s,
Fruits et
Puantes.

Cotonier de
l’Ifthme.

Cédiez
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mérite le nom de parfum. Cependant il n’eft pas de meilleur ufage que
l’arbre à Coton, & ies Indiens l’emploient aufllàfaire des Canots & des

Pirogues.

Le Maca eft un arbre fort commun , dont le tronc s’élève toujours

droit
,

8c n’a pas plus de dix pies de hauteur : mais fes propriétés fonn

tout-à-fait fingulieres. Il eft couronné d’une forte de guirlandes
,
qui font

défendues par des pointes longues 8c piquantes. Le milieu de l’arbre con-

tient une moelle femblable à celle du Sureau. Le tronc eft nu jufqu’au

fommet ,
mais delà Portent des branches

,
qui forment ce qu’on a nom-

mé des guirlandes
,
parcequ’aïant un pié 8c demi de large fur onze ou

douze de long
,

8c diminuant infenliblement jufqu’à l’extrémité
,

leur

ordre 8c leur épaifleur préfente cette apparence. D’ailleurs ces branches,

couvertes , comme on l’a dit
,
de longues pointes

,
font entremêlées du

fruit
,

qui eft une efpece de grappe
,
de figure ovale

,
formée de plusieurs

fruits
,
de la grofteur d’une petite poire. Leur couleur eft d’abord jaune

,

mais elle devient rougeâtre en meuriftant. Chaque fruit a fon noïau. La
chair, quoiqu’un peu aigre, eft également agréable 8c faine. Les Indiens

coupent fouvent l’arbre
,
dans la feule vue d’en manger le fruit. Cepen-

dant
,
comme le bois en eft dur

,
pefant

,
noir

,
8c facile à fendre

,
ils

l’emploient ordinairement à conftruire leurs Maifons. Les Hommes en
fiant aulïi des têtes de fieches -, 8c les Femmes, des navettes pour le travail

du coton.

Le Bibby
,
efpece de Palmier

,
qui tire ce nom d’une liqueur qu’il

diftille
,

eft un arbre commun dans l’Ifthme
,
que fon ufage rend fort

cher aux Indiens. Il a le tronc droit
, mais fi menu

,
que malgré fa hau-

teur
,
qui va jufqu’à foixante-dix piés

,
il n’eft gueres plus gros que la

cuilfe. Il eft nu
,
armé de piquans , comme le Maca

;
8c fes branches

,
qui

Portent aulïi du haut de l’arbre
,

portent une grande abondance de fruits

ronds
, de couleur blanchâtre

,
8c de la grofteur des noix. Les Indiens en

tirent une efpece d’huile
, fans autre art que de les piler dans un grand

mortier
, de les faire bouillir 8c de les prefter. Ehfuite

, écumant la li-

queur , à mefure qu’elle fe refroidit
, ce déifias

,
qu’ils enlevent, devient

une huile très claire
,
qu’ils mêlent avec les couleurs dont ils fe peignent

le corps. Dans la jeunelTe de l’arbre
,

ils percent le tronc pour en faire

découler, par une feuille
, roulée en forme d’entonnoir

,
la liqueur qu’ils

nomment Bibby. On l’en voit fortir à groftes gouttes. Le goût en eft allez

agréable
, mais toujours un peu aigre. Ils la boivent après l’avoir gardée

un jour ou deux.

Il fe trouve des Cocotiers dans les Iles de l’Ifthme -, mais WafTer n’en
vit pas un fur le Continent. Au contraire la plupart des Iles n’ont point
de Platanes

,
8c le Continent en eft rempli. Les Platanes de l’Ifthme n’ont

pas d autre bois que leur tronc
, autour duquel plusieurs longues 8c grof-

fes feuilles croiftent les unes fur les aurres
, & forment des efpeces de

pannaches, vers le haut defquels les fruits s’élèvent en long. Les Indiens
plantent ces arbres en allées 8c en bofquets

,
qui rendent le Païfage fort

agréable
,
par la feule verdure des troncs. On diftingue une autre efpece

de I iatanes
, nommes Botianos

,
qui ne font pas moins communs dans;

l’Iftme ~
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rifthme
,
mais dont le fruit eft court

,
épais, doux, farineux, 8c fe mange

cru •, au lieu que celui des autres fe mange bouilli.

Le Mammey ne croît que dans les Iles ;
ou du moins Waffer n’en vit

point dans les parties de l’Ifthme qu’il parcourut. Son tronc eft droit &
fans branches

,
8c n’a pas moins de foixante pies de haut. On fût beau-

coup de cas de fon fruit
,
qui a la forme d’une Poire

,
8c qui eft ici

beaucoup plus gros que dans la Nouvelle Efpagne. Au contraire
,

celui

du Mamey Sapota eft plus petit ,
mais plus ferme

,
8c d’une plus belle

couleur : mais cet arbre eft rare dans les Iles de l’Ifthme
,
& ne croît pas

même fur le Continent. Il n’y vient pas non plus de Sapadilles
, tandis

qu’elles font fort communes dans les Iles. Ce fruit n’y eft pas plus gras

qu’une Poire de Bergamotte
, & fa peau reffemble à celle de la Reinette.

L’arbre différé peu du Chêne.

L’Ananas
,
que tous les Voïageurs Anglois appellent Pomme de Pin

( 3

1

),

eft fort commun dans l’Ifthme
,

8c meurit dans toutes les Saifons. On y
trouve

, avec la même abondance
,
un autre fruit

,
que les Indiens ne

mangent pas moins avidement
,
'8c que Waffer nomme la Poire piquante.

Sa Plante eft haute d’environ quatre piés
,

8c fort épineufe. Elle a des

feuilles épailîes
,
à l’extrémité defqueîles s’élève la Poire

,
que les Etran-

gers regardent comme un très bon fruit.

Les cannes de Sucre croiftent ici fans culture
3

mais les Indiens n’en

font pas d’autre ufage que de les mâcher 8c d’en fucer le jus
, tandis que

les Efpagnols n’épargnent rien dans leurs Plantations pour en faire de bon
Sucre.

Waffer ajoute
,
à la Defcription qu’on a déjà donnée de la Manzanille,

que dans les Iles de l’Ifthme, cette Pomme funefte joint, à la beauté de

fa couleur
, une odeur fort agréable

;
que l’arbre croît dans des Terres

couvertes de la plus belle verdure •, qu’il eft bas
,
8c bien revêtu de feuil-

les
, mais que le tronc en eft fi gros & le bois fi bien grainé

,
qu’on en

fait des pièces de rapport dans les Ouvrages de Marquetterie
;
que cepen-

dant on ne peut le couper fans péril , 8c que la moindre goutte de fon
fuc produit une veflîe fur le membre qu’elle touche. » Un François de

notre Compagnie , dit le même Voïageur , s’étant aflis fous un de ces

« arbres
, après une légère pluie

,
il en tomba , fur fa tête & fur fon ef-

» tomac
,
quelques gouttes d’eau

,
qui y formèrent de fi dangereufes puf-

»> tules
,
qu’on eut de la peine à lui fauver la vie. Il lui en refta des

» marques
,
femblables à celles delà petite vérole

( 31 ).

Le Maho de l’Ifthme eft de la groffeur du Frêne : mais il s’y en trouve

une autre efpece
,
moins groffe & plus commune

,
qui croît dans les

lieux humides. Son écorce eft aufli claire que notre Canevas. Si l’on en
veut prendre un morceau

,
elle fe déchire en laniere jufqu’au haut du

tronc. Ces lanières font minces , mais fi fortes
,
qu’on en fait toutes for-

tes de cables 8c de cordages. Waffer donne la méthode des Indiens de

(31) Apparemment d’après !e Pina des

Efpagnols
,

qui lui donnèrent d’abord ce

nom. On ne peut fe méprendre à la defcrip-

tion de Waffer. p. 101,

Tome XI F.

(31) Ibidem
, p. 104. Herrera dit que

l’Huile commune eft un puiffant antidote

contre ce poifon. Décad. 1. liv. 7. ch. 1 6.

Q
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l’Ifthme. » Ils commencent ,
dit-il

,
par ôter toute l’écorce de l’arbre

, &T

» la mettre en pièces. Ils battent ces pièces
,

les nettoient
,

les tordent

» enfemble ,
de les roulent entre leurs mains

,
ou fur leurs cuiftes

,
corn-

» me nos Cordonniers font leur fil ,
mais beaucoup plus vite. C’eft à quoi

» fe réduit tout leur art. Ils en font aufii des filets
,
pour pécher le gros

» Poifton.

Les fameufes Calebaiïes du Darien y croiftent
,
comme dans les autres

parties de l’Amérique ,
fur un arbre allez petit ,

mais fort épais
,

de fe

trouvent difperfées fur les branches
,
comme nos pommes. La grofleur du

fruit eft inégale ;
& fa coquille

,
qui eft toujours ronde , contient dans fa

capacité depuis deux jufqua cinq pintes. Mais l’Ifthme en a deux efpc-

ces
,
l’une douce de l’autre amere

,
quoique leurs arbres aient une exaéle

reflemblance. La fubftance de l’un de l’autre fruit efb fpongieufe de pleine

de jus. Les Calebalfes douces fervent de rafraîchiflfement aux Indiens dans

leurs volages ; c’eft-à-dire qu’ils en fucent le jus, de qu’ils en jettent le

relie. L’autre efpece eft d’une amertume qui ne permet pas d’en manger y

mais ,
en décoélion

,
elle a des vertus admirables pour la guérifon des

fievres tierces de pour la colique. Les coquilles des Calebalfes de i’Ifthme

font prefqu’aulli dures que celles du Coco , fans approcher de leur épaif-

feur. Les Indiens
,
qui les emploient à divers ufages

,
favent les peindre

avec une forte d'art
,

de les vendenc allez cher aux Efpagnols. Ils ont

aulli des Gourdes
,
qu’ils laiftent ramper comme les nôtres

,
ou qu’ils

prennent foin d’élever à l’appui des arbres. On en diftingue aulli deux
efpeces -, la douce

,
qui fe mange-, de l’amere

,
qui n’a d’utile que fa co-

quille
,
dont on fe fert pour puifer de l’eau

,
comme celles des Calebaf-

les fervent de Plats de de Vafes.

L’herbe à Soie de l’Ifthme
,

n’eft qu’une efpece de jonc plat, qui croît en
abondance dans les lieux humides. Sa racine eft pleine de nœuds. Ses

feuilles, qui ont la forme d’une lame d’épée
,
font quelquefois lorgnes

de deux aunes
,

de toujours dentelées comme une feie
,
fur les bords. Les

Indiens coupent ces herbes
,

les font fecher au Soleil
,

de les battent dans

un morceau d’écorce
,
pour les réduire en filets -, enfuite

,
les tordant com-

me ceux du Maho
,

ils en font des cordes pour les hamacs de pour la pê-
che. Cette efpece de Soie eft recherchée à la Jamaïque

,
où les Anglois.

la trouvent plus forte que leurs chanvres. Mais les Femmes Efpagnoles
en font des bas

,
qu’elles vendent fort cher, & des Lacets jaunes , donc

les Negreftes des Plantations fe croient fort parées.

L’Ifthme produit un Arbre
, nommé Bois-leger

,
qui tire ce nom de fort

extrême légèreté
,

quoiqu’il foit de la grolfeur ordinaire de l’Orme. Le
tronc en eft droit

,
de fa feuille reftemble beaucoup à celle du Noter. Il

en faut une quantité fapprenante pour la charge d’un Homme. Waffer
Ignore s’il eft fpongieux comme le liège

;
mais il vit avec admiration x

que quatre petites planches de ce bois
, liées avec des chevilles de Maca ,

foutenoient fur l’eau deux ou trois Hommes. Les Indiens emploient cette

efpece de Radeaux, pour traverfer les Rivières ou pour la pêche, dans
les lieux où ils manquent de Canots. Ils ont un autre Arbre

,
nommé

Bois-blanc dans leur Langue
, dont la hauteur ordinaire eft de dix-huit
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ou vingt pics
,
& dont la feuiile réffemble à celle du Senne. Le bois en

eft fort dur, ferré, pefant, & plus blanc qu’aucun bois de l’Europe. Il

eft d’un fi beau grain
,
qu’il n’y a point d’Ouvrage de Marquettené au-

quel il ne put être emploie. Cet Arbre ne fé trouve que dans l’Iftnnie.

Les Tamarins bruns y font fort gros & fort hauts : ils croifient près des

Rivières , dans les terreins fabloneux. Le Canelier bâtard eft commun
dans toutes les Forêts du Pais , & porte un fruit fans ufage

,
dont l’odeur

tire fur celle de la Canelle ,
dans une goulfe plus courte & plus épaiffe

que celle des Fèves.

Les Bambous épineux croifient dans toutes les parties de l’Ifthme. Waf-

fer les compare à des ronces
,
ou à des Bois taillis

,
qui rendent imprati-

cables les Cantons qui s’en trouvent couverts. Une même racine ,
dit-

il
,
produit à la fois vingt ou trente branches

,
défendues par des poin-

tes fort piquantes. On voit peu de ces Arbrifléaux dans les îles ;
mais il

ne s’y trouve aucun Bambou creux
,
quoique cette efpece fort tort com-

mune auifi fur le Continent, & qu’elle y croille jufqu’à trente Sc qua-

rante piés de hauteur, avec une grofTeur proportionnée. Le tronc a, de

diftanceen diflance
,
des nœuds, qui contiendroient douze ou quinze pin-

tes de liqueur. On emploie cet arbre à divers ufages. Ses feuilles ne retrem-

blent pas mal à celles du Sureau.

On ne parleroit point des Manglièrs
,
qui font auflî communs dans

l’I (th trie que dans toutes les Régions voiïmes , Sz qui n’y caufént pas

moins d’embarras
,
par l’entortillement ordinaire de leurs branches ,

fl

Waffer ne faifoit ,
fur cette incommode efpece d’arbres

,
deux Gbferva-

tions qui ne fe trouvent dans aucun autre Voïâgéur : l’une que l’écorce

des Manglièrs
,
qui croitfent dans l’eau faîée

,
eft rouge , & peut fervir

à la teinture du Cuir
;
l’autre

,
que l’écorce du Pérou

,
il fameufe fous le

130m de Quinquina , eft de la même efpece. » Dans le dernier Voïage

,

»> dit-il
,
que j’ai fait au Port d’Arica

, j’y vis arriver une Caravane d’en-

» viron vingt Mules , chargées de cette écorce. Un Homme de ma com-

» pagnie aiant demandé d’où elle venoit
,
l’Efpagnol

,
qui conduifoit la

» Caravane ,
nous montra

,
du doigt , de hautes Montagnes

,
fort éloignées

» de la Mer ,
& répondit que cette Marchandife venoit d’un grand Lac

» d’eau douce
,
qui étoit derrière une de ces Montagnes. J’examinai l’é—

» corce avec attention
,

&c je dis à l’Efpagnol
j

c’eft de l’écorce de Man-
jj glier. Il me répondit

,
dans fa Langue

,
quelle étoit de Manglier

>j d’eau douce
,
ou d’un petit arbre de la même efpece. Nous emportâ-

>j mes quelques paquets de cette écorce
} & j’ai éprouvé ,

en Virginie,

jj que c’étoit effectivement de l’écorce de Manglier (36).

L’Ifthme a deux fortes de Poivre
3
l’une qu’on y appelle ,

en Langue

du Païs
,
Poivre à la Cloche \ & l’autre

,
Poivre à l'Oifeau. Les deux ef-

peces y font dans une égale abondance
, & font le fruit de deux Arbrif-

feaux. Les Indiens en font un grand ufage
, furtout de la fécondé efpece,

qu’ils préfèrent à la première.

Entre plufieurs Bois de teinture
,

ils en ont un rouge ,
dont Waffer

croit qu’il y auroit beaucoup d’avantages à tirer pour nous. Ces arbres

f 3 <S
)

Ibid. p. 114,
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croiflent

,
dit-il

,
en forr grande quantité

, vers la Côte du Nord
,
fur un«

Riviere qui coule du côté des Iles Sambales
,
à deux milles & demi delà.

Mer. Il en parle fur le témoignage de fes propres yeux. Leur hauteur eft:

de trente ou quarante piés. L’écorce eft rude &c fort inégale. A peine le

bois eft coupé
,

qu’il paroît d’un jaune rouge. Les Indiens
,

le mêlant

avec une forte de terre
,

qu’ils ont dans le Païs , en teignent le coton

pour les Hamacs 8c pour leurs robbes. Ce bois 8c cette eau ne deman-

dent que de bouillir deux heures enfemble , dans de l’eau claire
,
pour

lui donner la rougeur du fang. »- J’en fis l’épreuve
, ajoute Waffer : Je

» trempai ,
dans cette eau

,
une piece de coton qui devint très rouge. A

sj la vérité, elle pâlit un peu, quand je l’eus lavée
; mais je m’en împu-

» tai la faute
,

8c je jugeai que j’avois manqué à quelque chofe pour fixer

sj la couleur , car il eft certain que l’eau ne fauroit effacer cette teinture.

Aux environs de Carthagene
, les plus grands 8c les plus gros arbres ,

font le Caobo
, ou Acajou , le Cedre , le Baumier

,
l’Arbre Marie 8c les

Palmiers. Le bois des premiers fert à fabriquer des Canots , 8c particu-

lièrement des Champanes ,
forte de Barques que les Habitans emploient

pour leur commerce le long de la Côte 8c fur les Rivières. On y voit

deux fortes de Cedres : les uns blancs
;
8c les autres rougeâtres

,
qui font

les plus eftimés. Le Baumier 8c l’arbre Marie diftillent une liqueur ré-

lineufe de différente efpece ; l’une appellée Huile-Marie
,
8c l’autre Bau-

me Tolu , du nom d’un Village autour duquel cet arbre croît en abon-

dance. Les Palmiers
,

élevant leurs têtes touffues fur les Montagnes
, y

forment une très agréable perfpeétive. On en diftingue plufieurs efpeces ,

peu différentes à la vue
,
mais remarquables par la différence de leurs

fruits
•, quoiqu’elles donnent prefque toutes une forte de vin, qui fait la

liqueur ordinaire des Indiens du Païs. Le meilleur eft celui qu’on tire

du Palmier roïal
,
8c du Coro^o. Après avoir fermenté

,
pendant cinq ou

fix jours
,

il moufle comme le vin de Champagne -, il eft agréable
,
pi-

quant 8c capable d’enivrer. Son défaut eft de s’aigrir trop tôt
;
ce qui

oblige fans cefle d’en renouveller les provifions.

Le Gayac 8c l’Ebenier des Montagnes de Carthagene ont prefque Ta

dureté du Fer. On y trouve auflî quantité de Bejuques, efpece de Saule

pliant 8c propre à faire des liens
,
qui croît de même dans les autres par-

ties de l’Amérique méridionale
,
mais qui eft ici plus varié dans fes eL-

peces. On en diftingue une
, dont le fruit fe nomme

,
par excellence,,

Habilla
, ou Feve

, de Carthagene. C’eft en effet une forte de Feve ,
large

d’un pouce fur neuf lignes de long
,

piatte ,
à-peu-près en forme de cœur.

Sa goufle eft blanchâtre
, dure 8c rude

,
quoique déliée. Elle renferme un

noïau peu diiférent de l’Amande ordinaire, mais un peu moins blanc &
fort amer. On affine que c’eft le plus excellent de tous les Antidotes ,

contre la morfure de toute forte de Serpens. Il fuffit d’en manger immé-
diatement apres la bleflure

,
pour arrêter aufli-tôt le cours du venin , 8c

pour en diluper tous les effets. G’eft un pvéfervatif
,
comme un remede j

8c cette opinion eft fi bien établie, que les Chafleurs 8c les Ouvriers ne
vont jamais fur les Montagnes

,
fans en avoir pris un peu , à jeun

j après
quoi ils marchent 8c travaillent librement

?
comme li cçtte précaution, les
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fendoit invulnérables. L’Habilla de Carthagene eft chaude au plus haut

degré. Aufti en mange-t’on fi peu
,
que la dofe ordinaire n’eft que la

quatrième partie d’un noiau
;
6c lorfqu’on l’a prife , il faut fe bien gar-

der de boire fur-le-champ aucune liqueur capable d’échauifer. Dom An-
toine d’Ulloa, qui donne ici fon témoignage pour garant, fondé, dit-

il, fur l’expérience, ajoute que ce fruit n’eft point inconnu dans d’autres

Contrées des Indes , 6c que fes vertus y font même renommées
, mais

qu’il y porte le nom de Habilla de Carthagene
,
parceque c’eft dans le

terroir de cette Ville qu’il croît avec toutes fes perfections.

La Plante
,
qu’on nomme Senjïtïve

, y eft aufti très commune
, entre,

celles qui naiifent fous les arbres 6c dans les Bois. Elle eft aujourd’hui

trop connue pour demander une Defcription ;
mais le même Voïageur

nous apprend qu’elle porte ,
à Carthagene , un nom que la pudeur lui

défend d’écrire
,
6c que les Efpagnols, plus modeftes dans quelques autres

lieux
,
lui donnent celui de Fergon^oja ( 33 ) , & de Don^ella

(34 ). Il

ajoute que fa hauteur ordinaire , aux environs de Carthagene
, n’eft que

d’un pié 6c demi
, &: que chacune de fes feuilles n’a pas plus de quatre

ou cinq lignes de long
,
fur un peu moins d’une ligne de large -, au lieu

qu’à Guayaquil
,
où elle eft aufti fort commune , elle a trois ou quatre

piés de haut, 6c fes feuilles à proportion (3 5 ).

Le climat de l’ifthme eft trop humide 6c trop chaud pour l’Orge
, le

Froment ,
6c les autres grains de cette nature; mais on y recueille quan-

tité de Maïz 6c de Riz. Un boiffeau de Maiz en donne cent. Ce blé In-

dien fert non-feulement à faire le Bollo
, efpece de gâteau

,
qui tient

lieu de pain dans toutes ces Contrées
,
mais à nourrir aufti les Porcs &

toute forte de Volaille. Le Bollo de Maïz eft blanc
, mais fort inftpide..

Les Efpagnols
,
comme les Indiens

, n’ont pas d’autre méthode pour le

faire, que de laifter tremper quelque tems le Maïz dans de l’eau fort pure ,,

6c de l’écrafer enfuite entre deux pierres. A force de le broïer 6c de le

changer d’eau
,

ils viennent à bout d’en féparer la peau 6c les autres ex-

crémens ; après quoi ils le pétrifient ; 6c dans cet état ils recommencent
à le broïer entre deux pierres. Il ne refte alors qu’à l’envelopper dans
des feuilles d’arbre

,
6c qu’à le faire cuire à l’eau. Le grain ou le gâteau

de Bollo devient pâteux en vingt-quatre heures
, 6c n’eft bon que dans

cet efpace. On peut le pétrir au lait
,

6c peut-être en eft-il meilleur;
mais jamais on ne parvient à le faire lever

,
parceque les liquides ne peu-

vent le pénétrer parfaitement. Il n’y a point de mélange
,
qui puifle lui

faire perdre fa couleur 6c fon goût naturels.

Les Negres des Plantations de l’ifthme font nourris
, comme dans les

autres Colonies de l’Amérique , de cette efpece de pain
,

qu’on nomme
Caftave ,

compofé de racines d’Tuca, de Nagmes
, 6c de Manioc. On ne

s’arrête à leur méthode
,
que pour donner occafion de la comparer avec

celle des Iles Françoifes. Ils commencent par dépouiller ces racines de
leur peau

,
pour les râper enfuite avec une râpe de cuivre

, de quinze à

( 3 0 Volage de Dom Antoine d’Ulloa , î, 1 .

tbap. 8 .
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dix-huit pouces de long. Leur fubftancè , réduite en farine

,
femblable a

la groffe Iciure de bois
,

eft jettée dans l’eau
,
pour en ôter un fuc âcre

& tort
,
qui eft un vrai poifûn. Elle y demeure quelque tems

,
& l’eau

eft fouvent changée. Enfuite
,

l’aïant fait fécher , on la pétrit en forme

de gâteau rond
,
large d’environ de deux piés de diamètre

, & de quatre

lignes d’épaifteur
,
qu’on fait cuire dans de petits Fours

,
fur dê grandes

plaques de cuivre ,
ou fur une efpece de brique. C’eft une nourriture fort

lubttandelle ,
mais fade. Elle fe conlerve long-tems fans fe corrompre \

& quoiqu’elle fe durcilfe ,
fon goût eft le même au bout de deux mois

que le premier jour.

L’ufage du pain de Froment eft rare dans l’Ifthme
,
parceque la farine

n’y venant que d’Efpagne
,
elle n’v fauroit être à bon marché. On n’en

trouve gueres que chez les Européens établis dans les Villes, & chez les

riches Créoles
;
encore n’en ufent-ils qu’en prenant le Chocolat , ou en

mangeant des Confitures au Caramel. Dans tous leurs autres repas , l’ha-

bitude leur fait préférer le Bollo
, & même la Caffave

,
qu’ils affaifon-

nent avec du miel. D’ailleurs ils font d’autres pâtifteries de Maïz
, & di-

vers mets, dont ils fe trouvent aufli bien pour leur fanté que du Bollo,

qui eft d’un ufige fort fain.

Entre diverles racines communes à toute l’Amérique
,
l’Ifthme produit

beaucoup de Camotes
,
que les Voïageurs comparent pour le goût aux Pa-

tates de Malaga
,
mais qui leur reffemblent peu par la figure. Elles font

prefque rondes ,
& fort raboteufes. Les Créoles en font des conferves ,

& les emploient dans leurs ragoûts. M. d’Ulloa leur reproche de n’en

pas tirer un autre avantage
,
qui feroit d’en faire entrer dans la compo-

fition de leur Caftave. Elle en auroit
,
dit-il

, beaucoup meilleur goût.

Le Cacaotier croît naturellemont en divers endroits de l’Ifthme
}
mais

le fruit n’y eft pas fi gros, ni fi huileux, que dans la Province de Cartha-

gene. Les Melons communs & les Melons d’eau
,
le raifin de treille

,
les

Oranges, les Nefles & les Dattes, font des fruits aufti communs aujour-

d’hui dans les Villages Indiens que dan6 les Plantations Efpagnoles : mais
le Raifin n'y eft pas d’auftî bon goût qu’en Efpagne. En récompenfe

,
les

Nefies y font beaucoup plus délicates. On y diftirigue trois fortes de
Plantains

,
toutes trois dans une égale abondance : les Bananes

,
qui font

la plus groffe , & qui n’y ont pas moins d’un pié de long-, les Dominicos

,

moins gros & moins longs que les Bananes, mais d’un goût fort fupérieur j

tk les Guineos
,
plus petits & meilleurs que les deux précédons. Il ne

manque, à ce dernier fruit, que d’être plus convenable à la fanté
;
mais

il échauffe beaucoup. Sa longueur ordinaire eft de quatre pouces. Dans
fa maturité il a l’écorce jaunâtre

,
plus luifante & plus unie que celle des

deux aurres , & le noiau aufli délicat que la chair. Les Créoles ne man-
quent point de boire de l’eau

, après en avoir mangé -, mais les Equipages
des Vaiffeaux de l’Europe

,
buvant au contraire de l’eau-de-vie , comme

ils y font accoutumés avec tout ce qu’ils mangent
,

s’attirent de cruelles

maladies, ou des morts fubites. Cependant un Voiageur éclairé (3 6) croie

(36) Le même, ibid. p. 4f.
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avoir vérifié que c’eft moins la qualité de l’Eau-de-vie que la quantité
,

qui caufe le mal. Il en vit boire modérément à quelques perfonnes de fa

connoiftance ,
après avoir mangé des Guineos

,
& réitérer plufieurs fois

l’expérience ,
fans en reffentir de mauvais effet. Cet exemple lui fit même

effaier de mettre avec ces fruits rôtis fur la braife
,
un peu d’Eau-de-vie

& de Sucre
,
qui ne fervit qu’a les lui faire trouver meilleurs. Il s’en fai—

foit fervir tous les jours ; 8c les Créoles mêmes y prirent beaucoup de

goût.

Les Papaies de l’Ifthme font longues de fix à huit pouces
,

8c reftem-

blent aux Limons ; mais leur écorce demeure toujours verte. Elles ont la

chair blanche 8c pleine de jus ,
un goût acide qui n’a rien de trop pi-

quant
,

8c toutes les qualités des meilleurs fruits. La Guanabane ,
fruit

d’un arbre comme les Papaies
,
reffembleroit beaucoup au Melon

,
fi fon

écorce n’étoit plus lifte
,
&c toujours verdâtre. Sa chair eft d’ailleurs un peu

jaune , & tire fur le goût du Melon
j
mais leur principale différence eff

dans l’odeur. Celle de la Guanabane eft rebutante. Ses pépins font ronds,

luifans quoiqu’obfcurs
, 8c d’environ deux lignes de diamètre. Ce n’e.ft

qu’une moelle un peu ferme, de pleine de jus , revêtue d’une peau fort

mince 8c tranfparente. Son odeur eft plus défagréable encore que celle

du fruit
,
c’eft-à-dire plus fade. Les Habitans du Païs affinent qu’en man-

geant cette femence, on n’a rien à craindre du fruit, qu’ils croient fort

indigefte fans cette précaution : mais quoique le goût n’en foit pas mau-
vais

, elle révolte les Etrangers par l’odeur.

Tout le Païs produit naturellement une fi grande abondance de Limons

,

que fans culture 8c fans foins les Campagnes en font couvertes : mais ils

ne font pas de la même efpece que ceux de l'Europe -, ou du moins ceux

de l’efpece Européenne font rares dans l’Ifthme. On y donne le nom de
Sutiles

,
à ceux qui s’y trouvent en ii grand nombre. L’arbre n’a que huit

ou dix piés de haut. En fortant de terre
,

il fe divife en plufieurs bran-

ches
,
qui forment enfemble une houpe aflez agréable

j
mais les feuilles

,

quoique femblables à celles de nos Citroniers
,

font plus petites 8c fort

liftes. Le fruit n’eft pas plus gros qu’un œuf ordinaire
,
& l’écorce en eft

très fine. A proportion de fa grolfeur
,

il contient plus de jus que les

Citrons d’Europe
;
mais il eft beaucoup plus acide. On ne laiffe point de

l’emploïer dans toutes les fauces
,

fans s’appercevoir qu’il nuife à la fanté.

Les Habitans l’emploient même pour faire cuire la viande au pot •, c’eft-

a-dire qu’en la mettant fur le leu
,

ils expriment dans l’eau le jus d’un

certain nombre de Limons
,
qui l’amollit fi vite

,
que dans l’efpace de

trois quarts d’heure
,

elle fe trouve en état d’être fervie. Cet ufage étant

commun dans le Païs
,
on s’y mocque des Européens

,
qui emploient

toute une matinée
,
pour une préparation qu’ils pourroient rendre aufli

courte.

Les Amandiers 8c les Oliviers ne croiffent pas mieux dans i’Ifthme

que le raifin de Vignoble
;
on eft obligé d’y tirer

, de l’Europe ou du
Pérou

,
les Amandes ,

l’Huile 8c les Vins
;
ce qui ne peut manquer de

rendre toutes ces Marchandifes fort cheres. Quelquefois même elles man-
quent tout-à-fait

;
8c c’eft un mal dont les Habitans ont beaucoup à fouf-
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frir

,
fans autre exception que les Indiens de les Negres

,
qui font accou-

tumés aux liqueurs du Pais. Les autres
,

étant dans l’habitude de boire

du vin aux repas ordinaires
,
ne peuvent en être privés fans une prompte

révolution dans leur températnment. L’eftomac perd fon a&ivité pour la

digeftion. Il s’aflfoiblit
;

de le défordre croît
,
jufqua devenir la fource

de diverfes maladies épidémiques. M. d’Ulloa nomme un tems où le vin

étoit h rare à Carthagene
,
qu’on n’y difoit la Melle que dans une feule

Eglife. On s’apperçoit moins que l’Huile manque
,
pareeque tous les mets

s’apprêtent avec le Sain-doux
,
qui eft toujours en n grande abondance ,

qu’une partie s’emploie à faire du Savon. On a d’ailleurs des chandelles

de fuif
,
pour la nuit. Ainlî l’ufage de l’Huile eft prefque réduit aux Sa-

lades.

Il croît du Tabac dans l’Ifthme : mais les Européens le trouvent moins

fort que celui de la Virginie ", ce que Waffer n’attribue qu’à la parelfe

des Indiens, qui le cultivent mal de qui ne le tranfplantent jamais. Ils

fe bornent à le femer dans leurs Plantations *, de l’abandonnant à la Na-
ture

,
ils attendent qu’il foit fec pour le dépouiller de fes feuilles

,
qu’ils

roulent en cordes de deux ou trois piés de longueur
,
au milieu defquel-

les ils lailfent un petit trou. Lorfqu’ils veulent fumer en Compagnie
, un

petit Garçon allume un bout du rouleau
,

de mouille l’autre
,
pour em-

pêcher qu’il ne brûle trop vîte. Le Fumeur met le bout mouillé dans fa

bouche
,
comme on y met une Pipe

3
de fouillant par le trou

,
il poulie

la fumée au vifage de ceux qui l’environnent. Chacun a fous le nez un
petit entonnoir

,
qui leur fert à la recevoir -, de pendant plus d’une demie

heure, ils la refpirent voluptueufement.

Le même Voïageur, dont le témoignage mérite beaucoup de diftinc-

tion fur des propriétés qu’il avoit connues dans un long féjour avec les

Indiens de l’Ifthme
,
allure qu’il ne s’y trouve pas une grande variété d’A-

nimaux
, mais que la terre y étant très fertile

,
» il ne feroit queftion

» que d’en défricher une partie conlîdérable
,
qui confite en Bois

,
pour

» en faire d’excellens pâturages , ou tous les Animaux de l’Europe s’en-

» grailferoient merveilleufement (37). Cependant M. d’Ulloa fe plaint que
la chair des Vaches

,
qui font en abondance dans les Colonies Efpagno-

les , eft feche de peu fubftantielle
;
effet

,
dit-il

, de la chaleur du Climat.

D’un autre côté ,
il avoue que les Porcs de race d’Europe y font extrê-

mement délicats
,

de qu’ils palîent même pour les meilleurs de toutes les

Indes. C’eft aulf le mets favori des Efpagnols
,
qui croient cette viande

plus faine que toute autre, jufqu’à la préférer dans leurs maladies , aux
Perdrix

, aux Poules
,
aux Pigeons Se aux Oies , dont ils ne manquent

point, de qui font de fort bon goût {38).
C’eft particulièrement dans l’Ifthme qu’on trouve un grand nombre de

cette efpece de Sangliers
, ou de Porcs fauvages

,
que les Indiens nom-

ment Peccaris. Ils font faits
,
fuivant Waffer

,
comme les Cochons de Vir-

ginie. Leur couleur eft toujours noire. Ils ont de petites jambes
,
qui ne

les empêchent pas de courir fort vite. Ce que le Peccari a de plus ftn-

(37) Volages de Lionnel Waffer, p. 119.
{3S) Yoùge de M. d’Ulloa, 1 . 1. ch. 5.

gulier.



DES VOÏAGES. Liv. VI. nj

«ulier ,
c’eft qu’au lieu d’avoir le nombril fous le ventre

,
il 1 a fur le

dos -, 8c qu’après l’avoir tué
,
pour peu que l’on tarde à lui couper cette

partie
,
fa chair fe corrompt en deux ou trois heures ,

8c ne peut être

mangée ; au lieu que fi le nombril eft coupé
,

elle fe conterve très fraî-

che pendant plulîeurs jours. Elle eft d’ailleurs très nourrilfante
,
faine ,

8c de bon goût. Ces Animaux vont ordinairement en troupes. Les In-

diens les châtrent avec leurs chiens, & les tuent à coups de lancés onde

fléchés. Ils ont une autre efpece de Porc fauvage
,
qu’ils nomment Viré ,

couvert d’une foie fort épaitfe
,

avec de grandes défenfes 8c de petites

oreilles. C’eft un Animal féroce
,
qui attaque toutes les autres Bêtes. On

le chaffe comme le Peccari , & fa chair n’eft pas moins eftimée : il n’a

pas le nombril fur le dos ( 39 ).

On rencontre daus les Bois de l’Ifthme une allez grande quantité de

Bêtes fauves, qui retfemblent beaucoup à nos Daims. Non-feulement les

Indiens ne les chaffent jamais
,
quoique la chair en foit excellente •, mais

ils refufent d’en manger
,
par une fuperftition ignorée : ils paroiffent même

affligés d’en voir manger aux Européens
;
&c s’ils en trouvent des cornes

,

que ces Animaux perdent en certains tems ,
ils les confervent avec beau-

coup de foin.

Les Chiens de l’Ifthme font fort petits 8c mal faits. Ils ont le poil rude

8c long. Quelque foin qu’on apporte à les dreffer pour la Chaffe
,

ils

ne fervent qu’à faire lever le Gibier
}
8c de quatre cens Bêtes

,
qu’ils font

partir dans un jour
,

ils n’en prennent pas quatre à la courfe : mais s’ils

les font entrer dans quelque détroit
,

ils les y tiennent affez fidèlement

bloquées jufqu’à l’arrivée des Chaffeurs.

Les Lapins du Pais different des nôtres
,
non-feulement par leur grof-

feur
,
qui eft égale à celle du Lievre

, mais encore par les oreilles qu’ils

ont fort courtes
, & par les ongles

,
qu’ils ont fort longs. Ils n’ont pas de

queue. Jamais ils ne fe font de terriers. Leur retraite eft entre les raci-

nes des arbres. Les Indiens aiment leur chair ,
8c Waffer en vante l’ex-

cellence. Il ne vit point de Lievres dans l’Ifthme.

Les Singes y font en grand nombre
,
8c de différentes efpeces

,
dont

la plus commune eft une forte de Sapajous
,
que les Indiens nomment

Micos , de la groffeur d’un Chat
,
8c de couleur grife.

Le Renard de l’Ifthme n’excede gueres ,
non plus

,
la groffeur d’un

Chat ordinaire. Son poil eft très fin
,

8c tire fur la couleur de canelie.

Il n’a pas la queue longue
3
mais il l’a fort épaiffe , & compofée d’un

poil fpongieux
,
qui ne lert pas moins à fa défenfe qu’à fon ornement.

S’il eft pourfuivi d’un Chien
, ou d’autres Animaux qui lui font la guer-

re ,
il mouille fa queue de fon urine

,
en fuïant

,
& la leur fait jaillir

au mufeau
\
l’odeur en eft fi puante

,
qu’elle fuffit pour les arrêter. AJ.

d’Ulloa ne fait pas difficulté d’aflurer qu’elle fe fait fentir d’un quart de
îieue , 8c fouvent, dit-il

,
pendant une demie heure entière

(40 ).

La Nature n’a pas moins pourvu à la défenfe de 1’Armadille , Animal

Histoire
Naturelle.

Isthme de

l’Amerique.

Varés,

Bêtes fauveî.

Chiens de

l’Iftlime.

lapins extraor*

dinaices

.

Renard & fon

étrange ptoprié*

té.

Armadille
, fi

defcription,

(39) M. d’Ulloa parle d'un autre
, que les Indiens

,
dit-il

,
nomment Sajoncs,

{40) Jdidem.
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fingulier

,
qu’on a déjà nommé plufieurs fois fans avoir donné fa Defcrip-

tion. Il eft de la grofleur d’un Lapin d’Europe , mais d’une figure fort

différente. Par le grouin ,
les piés & la queue, il reflembie au Cochon.

Toutfon corps eft couvert d’une écaille dure & forte, qui fe conformant

aux irrégularités de fa ftruéfture ,
le met à couvert de toute forte d’inful-

tes
,
Sc n’apporte point d’obftacle à fa marche. Cette écaille eft accompa-

gnée d’une autre, en forme de mantille , unie à la première par une join-

ture. Elle fert à garantir fa tête -, de forte que toutes les parties de fon

corps font dans une égale fureté. La furface des deux écailles repréfente

diverfes fig.*:es en relief, de couleur foncée
,
mais avec des nuances fi

différentes
,
que la vue en eft fort agréable. Les Indiens 8c les Negres

font les feuls qui mangent la chair de cet Animal
,

&c qui la trouvent

excellente.

On ne trouve point ,
dans l’Ifthme

,
d’autres Chevreaux ,

ni d’autres

Moutons
,
que ceux qu’on y apporte d’Efpagne

;
8c ces Animaux n’ont

jamais pu s’y multiplier. Les Rats 8c les Souris y font fort incommodes
par leur voracité 8c par leur nombre. Leur couleur eft grife

,
& leur grof-

i'eur
,
extraordinaire. Une race de Chats

,
dit Wafter

,
feroit un des beaux

préfens qu’on pût faire aux Indiens
(41)1 ce qui doit faire juger que le

climat n’eft pas favorable non plus à leur multiplication
,

puisqu’il n’eft

pas vraifemblable que les Efpagnols n’y en aient jamais porté. Le même
Voïageur raconte qu’étant aux Iles Sambales

,
8c voulant marquer fa re-

connoiflance par quelques préfens, à des Indiens qui l’avoient bien fervi,

ils n’en voulurent point d’autre qu’un Chat qu’il avoit à bord.

Du côté de Porto-Beîo
,
on trouve un Animal

,
qu’on croiroit avoir

déjà décrit, fous le nom de Parejfeux ,
dans l’Hiftoire Naturelle du Mexi-

que, li quelques propriétés fingulieres qu’on n’y a pas remarquées, beaucoup
plus que la différence du nom

,
ne portoierit à croire qu’il n’eft pas ici

le même
,
ou que la première defcription demande un Supplément. On

j’appelle ici Perico ligero
(42 ) ,

nom ironique
,
pour marquer fon extrême

lenteur. Il a la figure d’un Singe de grofleur médiocre ; mais il eft de la

plus hideufe laideur. Sa peau eft ridée
,
8c d’un gris brun. Ses pattes 8c

les jambes font prefque fans poil. Il a tant d’averiion pour le mouve-
ment

,
qu’il ne quitte la place où il fe trouve que lorfqu’il y eft forcé par

la faim. La vue des Hommes 8c celle des Bêtes féroces ne paroiffent pas
l’effraïer. S’il fe remue

,
chaque mouvement eft accompagné d’un cri fi

lamentable
,
qu’on ne peut l’entendre fans un mélange de pitié 8c d’hor-

reur. Il ne remue pas même la tête
, fans ces témoignages de douleur,

qui viennent apparemment d’une contraétion naturelle de fes nerfs 8c de
les mufcles. Toute fa défenfe conf fte dans ces cris lugubres. Il ne laiffe

pas de prendre la fuite
, lorfqu’il eft attaqué par quelque autre Bête

;
mais,

en fufant
,

il redouble fi vivement les mêmes cris
,

qu’il épouvante ou
qu’il trouble allez fon Ennemi

,
pour le faire renoncer à le pourfuivre.

Il continue de crier, en s’arrêtant, comme fi le mouvement qu’il a fait

lui 1 jifloit de cruelles peines : avant que de fe remettre en marche , il de-

(40 Vbï fuprà
, p. ü

(4 1
) C cft-a-dire Pierrot Coureur,
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meure long-tems immobile. Cet Animal vit de fruits fauvages. Lorfqu’il

n’en trouve point à terre, il monte péniblement fur l’arbre qu’il en voit

le plus chargé. Il en abbat autant qu’il peut
,
pour s’épargner la peine de

remonter. Après avoir fait fa provifion ,
il fe met en peloton , Sc fe laide

tomber de l’arbre
_,
pour éviter la fatigue de defcendre. Enfuite il de-

meure au pié
,
jufqua ce qu’il ait confumé fes vivres

,
Sc que la faim

l’oblige d’en chercher d’autres (45).

Du coté de Panama, le mets le plus ordinaire des Habitans effc YIgua-

na
,
ce fameux Amphibie

,
qu’on a li fouvent nommé fans en donner la

defcription. Il a la figure d’un Lézard , mais fa longueur commune eft

d’environ quatre piés. Sa couleur eft jaune
,
mêlée de verd , Sc d’un jaune

plus clair fous le ventre que fur le dos , où le verd domine. Il a quatre

piés , comme le Lézard
,
avec cette différence que les doigts en font plus

grands à proportion
,
Sc qu’ils font unis par une membrane déliée qui les

couvre , à peu-près comme ceux de l’Oie
,

excepté que les ongles font

plus longs
,

Sc s’élèvent au-deffiis de la membrane. Sa peau eft couverte

d’une écaille
,
qui

,
lui étant attachée ,

la rend dure Sc rude. Depuis la

partie fupérieure de la tète, jufqu’à la naiffance de la queue, dont la lon-

gueur ordinaire eft d’environ deux piés ,
il eft armé d’une file d’écaiiles,

tournées verticalement ,
Sc longues de trois à quatre lignes fur une Sc

demie ou deux de large. Elles font féparées l’une de l’autre
,
Sc forment

une forte de fcie •, mais , depuis l’extrémité du cou
,
elles vont en dimi-

nuant
,
jufqu’à n’être prefque plus fenfibles à la racine de la queue. Le

ventre eft difproportionément plus gros que le corps. La gueule eft garnie

de dents aigiies , Sc féparées l’une de l’autre. On croiroit que l’Iguana

marche plutôt fur l’eau, qu’il n’y nage
_,
car il n’y enfonce que la mem-

brane des piés
,
qui le foutient. Il y court avec tant de vîteffe

,
que dans

un inftant on le perd de vue. Sur terre ,
fans être lent

,

il marche beaucoup

moins vite. Les Femelles pleines ont le ventre d’une exceffive groffeur , Sc

donnent plus de foixante œufs d’une feule ventrée : ils font de la groffeur

des œufs de Pigeon
,
enveloppés dans une membrane défiée

,
Sc paffent à

Panama , comme dans plufieurs autres lieux
,
pour un mets fort délicat.

On écorche l’Animal pour en manger la chair
,
qui eft très blanche

, Sc que
les Habitans du Pais ne trouvent pas moins Bonne que fes œufs. Elle

parut à M. d’Ulloa un peu moins mauvaife
,
quoique douçâtre, & d’une

odeur forte ; mais il trouva les œufs pâteux ,
Sc d’un goût qu’il traite de

déteftable. Cuits
,

ils ont la couleur des jaunes d’œuf de Poule : mais le

favant Efpagnol ne convient pas que la chair ait le goût de celle de Pou-
let

,
que les Habitans de Panama lui attribuent.

Les Oifeaux de cet ardent climat font en fi grand nombre
, & d’efpe-

ces fi variées
,
qu’on ne trouve point de Voiageurs qui aient entrepris

d’en donner une exaéte Defcription. » Les cris Sc les croaflemens des uns

,

» confondus avec le chant des autres
,
ne permettent pas de les diftin-

» guer. Dans cette confufion
, on ne laiffe pas de remarquer

,
avec éton-

» nement
,
que la Nature a fait une efpece de compenfation du chant &

(43) Yoïage au Pérou ,1. 1. ch. 5.

p ij
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»» du plumage

}
c’eft-à-dire que les Oifeaux

,
qu’elle a parés des plus bei-

» les couleurs
,
ont un chant défagréable

, & qu’au contraire
,
elle a donné'

33 un chant très mélodieux à ceux dont le plumage a peu d’éclat. Le Gua-

» nayo
,
qui fe fait admirer par fa beauté

,
poulie des cris aigus 8c fort

» importuns. Ce défavantage lui eft commun avec tous ceux qui ont le

» bec gros 8c court
,

8c la langue épailfe ,
tels que les Lorros , les Lotor-

» ras 8c les Periquitos (44).

Le Chicaly
,
dont les plumes font mêlées de rouge ,

de bleu 8c de

blanc ,
8c fi belles que les Indiens en font leur plus brillante parure , ale

chant du Coucou
, avec quelque chofe de plus trille encore dans le fon-

C’ell un gros 8c long Oifeau
,
qui porte toujours la queue droite ,

8c qui

fe tient fur les arbres
,
volant de l’un à l’autre , fans defeendre prefque

jamais à terre. Il fe nourrit de fruit. Sa chair eft noirâtre , mais de bon
goût.

Toutes les lingularités des volatiles femblent unies dans le Tulcan. Sa

grolîeur eft à-peu-près celle d’un Ramier
; mais il a les jambes plus lon-

gues. Sa queue eft courte ,
bigarrée de bleu Turquin

,
de pourpre , de

jaune ,
8c d’autres couleurs

,
qui font le plus bel effet du monde fur un

brun obfcur qui domine. Il a la tète excefllvement grolfe
, à proportion

du corps : mais il ne pourrait pas foutenir autrement le poids de fon bec,

qui n’a pas moins de fept ou huit pouces, de fa racine jufqua la pointe»

La partie fupérieure a
,

près de la tête
,
environ deux pouces de bafe , &c

forme dans toute fa longueur une figure triangulaire , dont les deux fur-

faces latérales font relevées en bolfe. La troifieme
,

c’eft - à - dire celle

du dedans
,
fert à recevoir la partie inférieure du bec

,
qui s’emboîte avec

la fupérieure
}
8c ces deux parties

,
qui font parfaitement égales dans leur

étendue , comme dans leur faillie
,
diminuent infenfiblement jufqu’à leur

extrémité , où leur diminution eft telle
,
qu’elles forment une pointe aulîi

aigiie que celle d’un poignard. La langue eft faite en tuïau de plume : elle

eft rouge
, comme toutes les parties intérieures du bec

,
qui ralfemble

d’ailleurs, en dehors
, les plus vives couleurs qu’on voit répandues fur

les plumes des autres Oifeaux. Il eft ordinairement jaune à la racine
, com-

me à l’élévation qui régné fur les deux faces latérales de la partie fupé-
rieure ; 8c cette couleur forme

,
tout autour , une forte de ruban

, d’un
demi pouce de large. Tout le relie eft d’un beau pourpre foncé, à l’ex-

ception de deux raies d’un beau cramoifi
,
qui font à la diftance d’un

pouce l’une de l’autre
,
vers la racine. Les levres

,
qui fe touchent quand

le bec eft fermé
,
font armées de dents qui forment deux mâchoires en

maniéré de feie. Les Efpagnols ont donné le nom de Prêcheur à cet Oi-
feau ,

8c la raifon qu’on en apporte eft une autre fingularité
;
c’eft fuivant

M. d’Ulloa (45), qu’étant perché au fommet d’un arbre, pendant que d’autres
33 Oifeaux dorment plus bas

,
il fait

, de fa langue
, un bruit qui relfem-

« ble à des paroles mal articulées
,

8c le répand de toutes parts
,
dans la

» crainte que les Oifeaux de proie ne profitent du fommeil des autres
sj pour les devorer. Au relie, les Tulcans, ou Prêcheurs

, s apprivoifent

(44) Ibidem.

(45) Ibidem
, Iiv, 1. cliap. 7.
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fi facilement
,
qu’après avoir pafïe quelques jours dans une Maifon , ils Histoire

viennent à la voix de ceux qui les appellent
,
pour recevoir ce qu’on leur Naturelle.

offre. Ils fe nourrirent ordinairement de fruits -, mais lorfqu’ils font ap- Isthme de

privoifés , ils mangent tout ce qu’on leur préfente. l’Amérique.

L’Oifeau
,
que les Efpagnols ont nommé Gallina\o

,
parcequ’il reffem- Le Gailinazo.

ble aux Poules, eft de la groiïeur d’un Panneau , excepté qu’il a le cou
Ses , n t

plus gros &c la tête un peu plus grande. Depuis le jabot julqu’à la racine propriétés,

du bec ,
il n’a point de plumes : cet efpace eft entouré d’une peau noire,

âpre , rude & glanduleufe
,
qui forme pîufieurs verrues & d’autres inéga-

lités. Les plumes dont il eft couvert font noires , comme cette peau
,
mais

d’un noir qui tire fur le brun. Le bec eft bien proportionné
, fort & un

peu courbe. Ces Oifeaux font familiers dans les Villes &c dans les autres

Habitations. Les toits des Maifons en font couverts. On fe repofe fur

eux du foin de les nettoïer. Il n’y a point d’Animaux dont ils ne faf-

fent leur proie
j
&c quand cette nourriture leur manque ,

ils ont recours

à d’autres ordures. Ils ont l’odorat fi fubtil
,
que fans autre guide

,
ils cher-

chent les charognes à trois ou quatre lieues
, & ne les abandonnent qu’a-

près en avoir mangé toutes les chairs. On nous fait obferver que fi la Na-
ture n’avoit pourvu cette Contrée d’un fi grand nombre de Gallinazos ,

l’infeétion de l’air
,
caufée par des corruptions continuelles , la rendrait

bientôt inhabitable. En s’élevant de terre , ils volent fort pefamment ’

y

mais enfuite
, ils s’élèvent fi haut

,
qu’on les perd de vue. A terre , ils

marchent en fautant , avec une efpece de ftupidité. Leurs jambes font

dans une affez jufte proportion. Ils n’ont, aux piés
,
que trois doigts par

devant -, mais un quatrième qu’ils ont à côté
, inclinant un peu fur le der-

rière , & quelques autres
,
qui font placés entre les jambes

,
s’accrochent

ou s’embarraffent tellement
,
que ne pouvant marcher d’un pas mefuré

,

ils font obligés de bondir pour avancer. Chaque doigt eft terminé par

une ferre , longue & forte. Si les Gallinazos font preffés de la faim &c

ne trouvent rien à dévorer , ils attaquent les Beftiaux qui paillent. Une
Vache, un Porc, qui a la moindre bleffure

, ne peut éviter leurs coups

par cet endroit. Il ne lui fert de rien de fe veautrer par terre & de faire

entendre les plus hauts cris. Ces infatiables Animaux ne lâchent pas pri—

fe
j
à coups de bec ils* aggrandiflent tellement la plaie

,
qu’elle devient

mortelle (4(5).

On diftingue d’autres Gallinazos
, un peu plus gros

,
qui ne quittent Autre efpceî

jamais les champs. La tête Sc partie du cou font blanches dans quelques- de Gallmai0S>

uns , rouges dans les autres
, ou mêlées de ces deux couleurs. Au-deftus

du jabot
,

ils ont un collier de plumes blanches. Ils ne fonr pas moins
carnaciers que les précédens. Les Efpagnols leur donnent le nom de Reyes

Gallinazos, non-feulement pareeque le nombre en eft petit, mais parce-

qu’on prétend avoir obfervé que fi l’un deux s’attache à quelque proie ,

ceux de l’autre efpece n’en approchent point jufqu’â ce qu’il ait mangé les

yeux
,
première partie à laquelle il s’attache , & qu’il fe foit retiré volon-

tairement.

Les Chauve -fouris font non-feulemenç innombrables dans l’Ifthme
, icur^toÆw'.^*

{46) M. d’Uiioa
j
ibidem,
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Histoire mais fi grottes que Waffer les compare à nos Pigeons. Leurs aîles, dit-il

Naturelle. font l al-ges &c longues à proportion de cette grotteur
,

8c font armées de

Isthme de griffes aigues , à leur jointure. La Province de Carthagene s’en reflent jufi-

l’Amlriqu e.
qU

’

au point, que dans la Ville même ,
le nombre en eft fi grand au cou-

cher du Soleil
,
qu il en arrive des nuées qui couvrent les rues. On les repré-

fente d’ailleurs ,
comme d’adroites Sangfues

,
qui n’épargnent

, ni les

Hommes ,
ni les Bêtes. L’excelfive chaleur du Pais obligeant de tenir ou-

vertes
,
pendant la nuit

,
les portes 8c les fenêtres des Chambres où l’on

couche ,
elles y entrent ;

8c fi quelqu’un dort
, le bras ou le pié décou-

Comment elle* vert ,
elles le piquent à la veine autti fubtilement que le plus habile Chi-

attaqucnt la vie tur2ien ,
pour fucer le fang qui en fort ; » j’ai vu ,

dit M. d’Ulloa, plu-
ies hommes. p 5 r

r s
Q 1 -, , •

’
•

, c - , rr
» heurs perlonnes a qui cet accident croît arrive, 8c qui mont allure que
» pour peu qu’elles euffent tardé à s’éveiller , elles auroient dormi pour

» toujours -, car elles avoient déjà perdu tant de fang
,
qu’il ne leur ferait

» pas refté allez de force pour arrêter celui qui continuoit de fortir par

» l’ouverture. Il ne paraît pas étonnant au même Voïageur
,
qu’on ne

fente point la piqûure
; » parcequ’outre la fubtilité du coup , l’air ,

» dit-il
,

agité par les ailes de la Chauve-Souris , rafraîchit le Dormeur

,

& rend l’on affoupiffement plus profond (47).

Amrcs oiieaux. Les Quams
,
les Corrofous

,
les Pélicans , les Perroquets bleus 8c verds ,

les Paraquites ,
les Macas

,
8c la plupart des Oifeaux qu’on a nommés

dans la Defcriprion du Mexique
,
font communs autti dans l’Iftme. Walter

Le Corrofou. fait une peinture curieufe du Corrofou. C’eft un grand Oifeau de terre,

noir
,
pefant

,
8c de la grotteur d’une Poule d’Inde ; mais la femelle n’eft

pas fi noire que le male. D’ailleurs il a fur la tête , une belle hupe de
plumes jaunes

,
qu’il fait mouvoir à fon gré. Sa gorge eft celle du Coq

d’Inde. Il vit fur les arbres 8c fait fi nourriture de fruits. Les Indiens pren-

Les indiens îmi- nent tant de piaifir à fon chant
,

qu’ils s’étudient à le contrefaire; 8c la
tem fon chant, plupart y réuftîflent dans une fi grande perfection

,
que l’Oifeau s’y trompe

8c leur répond. Cette rufe fert à le faire découvrir. On mange fa chair ,

quoiqu’elle foit un peu dure. Mais
,
après avoir mangé un Corrofou, les

Indiens ne manquent jamais d’enterrer fes os ,
ou de les jetter dans une

Riviere
,
pour les dérobber à leurs chiens , auxquels ils prétendent que

cette nourriture donne la rage.

On trouve ,
dans l’Ifthme

,
un Oifeau rouffâtre

, allez femblable à la

Perdrix
,
mais qui a les jambes plus longues ,

la queue encore plus pe-
tite

,
8c qui court fur la terre

,
fans fe fervir prefque jamais de fes aîles :

la chair en eft excellente.

Deux efpeccj Les Indiens ont autour de leurs Cabanes un grand nombre de Poules
de rouies. apprivoifées

,
dont les unes

,
femblables aux nôtres

, ont toutes une houpe
fur la tête, 8c un plumage fort varié : les autres font plus petites, ont
un cercle de plumes autour des jambes

,
une queue fort épaiffe

,
qu’elles

portent drettee
,
8c le bout des aîles

,
noir. Cette fécondé efpece ne fe

mêle point avec la première
,
& chante un peu avant le jour

,
comme

nos Coqs. Jamais elles ne s’éloignent des Habitations. La chair 8c les

ccufs de ces deux fortes de Poules font une excellente nourriture. Elles

(47) Ubi fuprà, p. JJ.
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font fort grattes
,
parceque les Indiens leur prodiguent le Maïz.

Autour des Iles Sambales ,
& fur la Côte de l’Iftnme ^particulière-

ment du côté du Nord
,
on voit continuellement une infinité d’Oifeaux

de Mer. Il n’y en a pas moins à l’Occident ,
fur la Côte de la Mer du

Sud
;
mais on en voit peu fur la Côte Méridionale , du moins en com-

paraifon de celle du Nord. Waffer en donne pour raifon que la Baie

de Panama n’eft pas aufli poiflonneufe
,
à beaucoup près

,
que celle des

Sambales
,

fur laquelle on voit en particulier quantité de Pélicans. Cet

Oifeau ne différé point ici
, de celui dont on a donné la defcription.

Les Infectes <Sc les Reptiles font en fi grand nombre dans toute cette

Région
,
que non-feulement les Habitans en reçoivent beaucoup d’incom-

modité , mais que leur vie même eft fouvent en danger par la morfure

de ces dangereux Animaux. Tels font les Serpens ,
les Centipedes , les

Scorpions 8c les Araignées. Entre les Serpens ,
il n’y en a point d’aullî

venimeux au monde
,
ni de plus communs dans l’Ifthme

,
que les Cora-

les , les Serpens à Sonnette &c les Saules.

Les premiers font longs de quatre ou cinq piés
,

fur un pouce d’épaif-

feur. La peau de leur corps efc tachetée de quarrés rouges, jaunes & verds

,

avec toute la régularité d’un damier. Ils ont la tête piatte de grotte
,
com-

me les Viperes de l’Europe. Leurs mâchoires font garnies de dents
, ou

de crochets ,
dont la morfure fait pafler dans la plaie un venin fi fubtil

,

qn’il fait enfler aulii-tôt le corps. Le fang fe corrompt enfuite dans tous

les organes, jufqu’a ce que les tuniques des veines fe rompent à l’extré-

mité des doigts. Alors le fang jaillit avec violence
, <5c la mort ne tarde

point à fuivre.

Le Serpent à fonnettes
,
que les Efpagnols nomment aufli Cafcabela

n’eft pas aufli grand
,
dans l’Ifthme

,
que le précédent. Sa longueur n’eft que

de deux ou trois piés
, & très rarement d’un demi pié de plus. Sa cou-

leur eft un gris de fer
,
cendré & régulièrement ondé. A l’extrémité de

fa queue eft attachée ce qu’on nomme fa Cafcabele , ou fa fonnette
,
qui

reflemble à la cotte des pois, fechée fur la plante : elle eft divifée de même
en plufieurs monticules

,
qui contiennent des oflelets ronds

, dont le mou-
vement produit un fon allez femblable à celui de deux ou trois fonnet-

tes. La morfure de ce Serpent eft fi dangereufe
,
que les Habitans du Pais

doivent louer le Ciel de leur avoir donné un ligne qui les avertit de fon

approche
;
fans quoi

,
fa couleur différant peu de celle de la terre

, il fe-

roit fort difficile de l’éviter. M. d’Ulloa trouve aufli dans les couleurs vi-

ves du Corale
,
un avertiflement pour s’en garantir.

On donne le nom de Saule à un autre Serpent
, dont l’efpece eft fort

nombreufe -, non-feulement pareequ’il reflemble au bois de îaule par la

couleur , mais encore plus
,

i fans doute
,

pareequ’il eft toujours collé

aux branches de cet arbre
,
dont il femble qu’il fafle partie. Sa pi-

quûre
,
quoique moins dangereufe que celle des deux autres eft tou-

jours mortelle
,
pour peu que les remedes foient différés. Il y en a d’infailli-

bles
,
qui font connus de certains Indiens , auxquels les Efpagnols ont re-

cours
, & que cette raifon leur a fait nommer Curandores , c’eft-à-dire

Guérijfeurs. Le plus fur eft la Habilla , dont on a rapporté la vertu. Au
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refte, M.’ d’Ulloa ne fait pas difficulté d’affiurer, que les plus redoutables

de ces Animaux ne nuifent jamais s’ils ne font offenfés
;
que loin d’être

agiles, ils font d’une lenteur qu’il nomme pareffie
j
qu’on paffie vingt fois

devant eux
,
fans qu’ils faffient le moindre mouvement

;
que s’ils n’en fai-

foient quelque fois pour fe retirer dans les feuilles, on ne diftingueroit

pas s’ils font morts ou vivans ,
enfin qu’il n’y a de danger que pour ceux

qui marchent deffiis ,
ou qui ont l’imprudence de les irriter autrement (48).

Les Habitans de Panama font infatués à l’excès de deux fingularités donc

ils font honneur à la Nature. C’eft une opinion générale dans la Ville ,

que les Campagnes voifines produifent une efpece de Serpent, qui a deux

têtes ,
une à chaque extrémité du corps

, & que fon venin n’eft pas moins

dangereux d’un côté que de l’autre. Il ne fut pas poffible aux Mathéma-

ticiens des deux Couronnes, pendant leur féjour à Panama, de voir un

de ces merveilleux Animaux : mais
,
fuivant la defeription qu’on leur en

fit, ils ont environ deux piés de long
,
le corps rond comme un ver, de

fix à huit lignes de diamètre , & les deux têtes de la même groffieur que

le corps, fans aucune apparence de jointure. M. d’Ulloa eft beaucoup plus

porté à croire qu’ils n’en ont qu’une
}

&c que tout le corps étant d’une

groffieur égal, ce qui paroît affiez fingulier
,
les Habitans ont conclu qu’ils

avoient deux têtes
,
parcequ’il n’eft pas aifé de diftinguer la partie qui en

mérite réellement le nom. Ils ajoutent que ce Serpent eft fort lent à fe

mouvoir
,

&c qu’il eft de couleur grife
,
mêlée de taches blanchâtres.

Ils vantent beaucoup une Herbe, qu’ils appellent Herbe de Coq 3 &
dont ils prétendent que l’application eft capable de guérir fur-le-champ

un Poulet , à qui l’on auroit coupé la tête en refpeélant une feule ver-

tèbre du cou. Les Mathématiciens folliciterent envain ceux qui faifoient

ce récit
,
de leur montrer l’Herbe

}
ils ne purent l’obtenir

,
quoiqu’on les af-

furât quelle étoit commune : d’où l’Auteur conclut que ce n’eft qu’un bruit

populaire
,
dont il ne parle

,
dit-il

,
que pour éviter le reproche d’avoir igno-

ré ce qu’on en raconte.

Les Centipedes font une efpece de Cloportes
, d’une groffieur monf-

trueufe
,
dont cette Région eft infeftée de toutes parts. M. d’Ulloa donne

la defeription de ceux qu’il vit à Carthagene
,
où ils pullulent dans les

Maifons
,
beaucoup plus encore qu’à la Campagne. Leur longueur ordi-

naire eft de deux tiers d’aune (49). Il y en a même qui ont près d’une

aune de long
,

fur cinq à fix pouces de large. Leur figure eft prefque

ovale. Toute la fuperficie
,
fuperieure & latérale

, eft couverte d’écailles

dures, couleur de mufe, tirant fur le rouge, avec des jointures qui leur

donnent de la facilité à fe mouvoir. Cette efpece de toit eft affiez fort pour
défendre l’Animal contre toutes fortes de coups. Auffi

,
pour le tuer ,

ne doit-

on le frapper qu’à la tête. Il eft extrêmement agile
, & fa piquûre eft

mortelle. De prompts remedes en arrêtent le danger
}
mais ils n’ôtent

’a douleur, qui dure jufqu’à ce qu’ils aient détruit la malignité du

(48) Ibidem
,

(4?) L'aune
,
ou varc , de Caftille

,
dont on a donné la longueur

;
Ton:. XIH j P- 646.

1

note 54.
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point

poifon
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Les Scorpions ne font pas moins communs que les Centipedes. On en

-diftingue plufieurs forces
}

les noirs , les rouges, les bruns 8c les jaunes.

Ceux de la première efpece s’engendrent dans des bois fecs 8c pourris
\

les autres ,
dans les coins des Mations 8c dans les armoires. Leur groffeur

eft différente ? les plus grands ont trois pouces de long
,
fans y com-

prendre la queue. On remarque aufll de la différence dans la qualité de

leur poifon. Celui des noirs pafle pour le plus dangereux ;
mais

,
lî l’on

y remédie promptement
,

il n’eft pas mortel. La malignité de celui des

autres fe réduit à caufer la fievre
;
à répandre dans la paume des mains

&c dans la plante des piés une forte d’engourdiilèment
,
qui fe commu-

nique au front
,
aux oreilles

, aux narines 8c aux levres -, à faire enfler la

langue
,
à troubler la vue : on demeure dans cet état pendant un jour ou

deux
;

après quoi le venin fe diflipe infenfiblement
,
fans qu’il y en ait

à craindre aucune fuite. Les Habitans du Pats font perfuadés qu’un Scor-

pion purifie l’eau
,
& ne font pas fcrupule d’en boire lorfqu’tls l’y voient

tomber. Ils font fi famtliarifés avec ces Infeéles
,

qu’ils les prennent avec

les doigts fans aucune crainte
, en obfervant de les faifir par la derniere

vertebre de la queue
,
pour n’en être pas piqués. Quelquefois ils leur cou-

pent la queue même , & badinent enfuite avec eux. M. d’Ulloa obferve

que le Scorpion
,
mis dans un vafe de cryftal

, avec un peu de fumée de

tabac
,
devient comme enragé

,
8c qu’il fe pique la tête de fon aiguillon

jufqu’à ce qu’il fe foit tué lui-même. Cette expérience
,

dit-il
, répétée

plufieurs fois
,

lui a fait conclure que le venin de cet Animal produit
,
fur

fon corps, le même effet que fur celui des autres
( 50 ).

Le Caracol Joldado
_,

ou Limaçon foldat
,

eft un dangereux infeéfe

de l’Ifthme
,
qui

, depuis le milieu du corps jufqu’à l’extrémité poftérieu-

re ,
a la figure des Limaçons ordinaires

,
c’eft-à-dire tournée en fpirale

,
8c

de couleur blanchâtre : mais par l’autre moitié du corps
,

jufqu’à l’extré-

mité contraire
,

il reflemble à l’Ecrevifle
,
en groffeur , comme dans la

forme 8c la difpofition de fes pactes. La couleur de cette partie
,
qui eft

la principale
,

elf d’un blanc mêlé de gris
\

8c fa grandeur eft de deux
pouces de long

,
fur un pouce de demi de large. Il n’a point de coquille

ni d’écaille
,

8c tout fon corps eft flexible mais
,
pour fe mettre à cou-

vert
,

il a l’induftrie de chercher une coquille de vrai Limaçon
,
propor-

tionnée à fa grandeur
, 8c de s’y loger. Quelquefois il marche avec cette

coquille
;

quelquefois il la lailfe
,
pour chercher fa nourriture -, 8c lorf-

qu’il fe voit menacé de quelque danger
,

il court vers le lieu où il l’a

laiffée. Il y rentre , en commençant par la partie poftérieure
,

afin que
celle de devant ferme l’entrée

, & pour fe défendre avec fes deux pattes

,

dont il fe fert comme les Ecrevilfes. Sa morfure caufe
,
pendant vingt-

quatre heures, les mêmes accidens que la piquûre du Scorpion. Il faut fe

garder de boire de l’eau pendant toute la durée du mal : l’expérience a

fait reconnoître que dans ces circonftances
,
l’eau caufe une forte de pafme,

ou d’étourdiflement convulfif, qui eft ordinairement mortel ( 51 ). Waf-
fer

,
qui 11’avoit vît de ces Infeéàes que dans les Iles Sambales

, dit que

(50) Ibidem.

(jl) Ibidem,
f. ptf.

Tome XIV. Q

HlSTOIRB
Naturelle.

Isthme de
l’Amerique.

Plufieurs fortes

Je Scorpions.

Us purifient

l’eau.

Comment ils

fe tueur eux-mê-
mes.

Caracol Solda-

do.

Defcription de
cet étrange Ani-
mal.

Comment il fe

loge.

Danger de f§

piquûre.



Histoire
Naturelle.

Isthme de
l’Amerique.

Té moignage de
Wafier.

Singularité vé-

lifire par M.
dUüoa.

Crapauds de
Cartliagcne 5c de
Porto BvJo.

Papillons
et Mosqui-
JTÉ5.

ru HISTOIRE GÉNÉRALE
leur queue eft un fort bon aliment

,
8c lui attribue un goût de moelle fu-

crée. Il ajoute qu’ils fe nourriftent de ce qui tombe des arbres
, & qu’ils

ont
, fur le cou ,

un petit fac ,
dans lequel ils confervent une petite pro-

vifion de nourriture 5
qu’ils en ont un fécond ,

en dedans, qui eft rempli

de fable
3 que lorfqu’ils ont mangé de la Manzanille

,
leur chair devienc

un porfon
,

8c que plufieurs Anglois
,
en aiant mangé fans précaution ,

furent dangereufement malades. Suivant le meme témoignage
,

l’huile de

ces Infectes eft un fpécifique admirable pour les entorfes 8c les contuiions.

» Les Indiens , dit-il
,
nous l’apprirent : nous en fîmes fouvent l’expé-

rience
3
8c nous cherchions moins ces Animaux pour les manger

,
que

» pour en tirer l’huile
,
qui eft jaune comme la cire ,

8c qui a la meme
« confftance que l’huile de Palme

( 51 )
«.

Mais toutes ces fngularités n’approchent point cle celle qu’on va lire.

Les Habitans du Pais avoient raconté , à M. d’Ulloa
,
que lorlque le Cara-

col Soldado croît en grofteur
,
jufqu’à ne pouvoir plus rentrer dans la

coquille qui lui lervoit de retraite
,

il va ,
fur le bord de la Mer

,
err

chercher une plus grande
,

8c qu’il tue le Limaçon dont la coquille lui

convient le mieux
,
pour s’y loger à fa place. Un récit de cette nature

fit naître au Mathématicien la curiofité de s’en affûter par fes propres

yeux. Il vérifia tout ce qu’on vient de rapporter d’après lui 3 à l’excep-

tion
,

dit-il , de la piquûre ,
dont il ne jugea point à propos de faire l’é-

preuve
( 53 ).

Carthagene 8c Porto-Belo font peut-être les deux lieux du Monde où
les Crapauds font en plus grand nombre. On en trouve

,
non-feulement

aux environs
,

dans les terres humides 8c marécageufes ,
mais dans les

rues
,
dans les Cours des Maifons

,
8c généralement dans tous les lieux

découverts. Ceux
,
qui paroilfent après la pluie

,
font fi gros

,
que les

moindres ont fix pouces de long; ce qui ne permet pas de croire leur for-

mation momentanée
,
fuivant l’opinion qui fuppofe un développement de'

germes
,
caufé tout-d’un-coup par la chaleur du Soleil. M. d’Ulloa fe per-

fuade plus volontiers
,
fondé

,
dit-il

,
fur fes propres Obfervations

,
que

l’humidité du Païs le rend propre à la production de ces Infeétes
3
qu’ai-

mant les lieux aquatiques
,

ils fuient ceux que la chaleur defteche 3
qu’ils

fe tapiftent dans les terres molles
,

au-deftiis defquelles il fe trouve afiez

de terre feche pour les cacher
,

8c que lorfqu’il pleut ils fortent de leurs

terriers
,
pour chercher l’eau

,
qui eft comme leur élément. C’eft ainlf

que les rues 8c les Places fe rempliffent de ces Reptiles , dont l’appari-

tion fubite fait croire aux Habitans que chaque goutte de pluie eft trans-

formée en Crapaud. Si c’eft pendant la nuit qu’il pleut
,
le nombre en-

eft fi grand
,
qu’il forme comme un pavé

3
8c perfonne ne peut fortir fans

les fouler aux piés. Il en arrive des morfures d’autant plus fàcheufes
,
qu’ou-

tre leur grofteur ces odieux Animaux font fort venimeux.
M. d’Ulloa fait une peinture charmante des Papillons de î’Ifthme : mais

il trouve une fâcheufe compenfation pour leur beauté ,
dans la laideur 8c

1 incommodité de diverfes fortes de Mouchej. On ce fera pas furpris q,u’iX

(51) Waffer
, ubifup. pp. ntf & j %-j,

(53 ) ubifup.?.
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s'arrête uniquement aux Mofquites , ou Maringouins ,
fi l’on fe rappelle

ce qu’il en eut à fouffrir dans fon Voïage de Guayaquil à Quito. Deplu-

fieurs efpeces ,
il en diftingue quatre principales ,

dont on voit des nuées

dans les Savanes, 8c qui rendent ces chemins impraticables. La première
,

qu’il nomme Zancudos ,
eft la plus grolfe. Ceux de la fécondé ne diffe-

rent point des Mofquites d’Efpagne. La troifieme efpece
,

qu’il nomme
Ge^enes

,
eft petite ,

8c reffemble à ces petits vers qui mangent le blé.

Leur crolfeur n’excede pas celle d’un grain de moutarde
,
8c leur couleur

eft cendrée. Les Manteaux-blancs
,
qui font la quatrième efpece

,
font

une forte de Cirons ,
fi petits qu’on fent l’ardente cuilfon de leur pi-

quûre ,
fans appercevoir ce qui la caufe. Ce n’eft que par la quantité ,

qui s’en répand dans l’aiç
,
qu’on obferve qu’ils font blancs

j
8c delà vient

leur nom. Les deux premières efpeces caufent une groffe tumeur
,
dont

l’inflammation ne fe difîipe que dans l’efpace de deux heures. Les deux

autres ne caufent point de tumeur , mais leur piquûre laiffe une deman-
geaifon infupportable. Ainii

,
conclut douloureufement M. d’Ulloa

,
fi

l’ardeur du Soleil rend les jours du Pars longs 8c ennuïeux , ces cruels

înfeétes ne rendent pas les nuits plus anïufantes. Envain l’on recourt aux

Mnfquiteros contre les petits
,

fi la toile n’eft fi ferrée qu’ils ne puiffent

pénétrer au travers *, 8c l’on s’expofe alors à étouffer de chaleur.

Donnons, d’après le même Voïageur , la Defcription du petit Infede

qui fe nomme Nïgua au Mexique 8c dans l’Ifthme , Pique au Pérou
, 8c

dont on ne trouve nulle part une peinture fi curieufe. Il eft fi petit
,

qu’il eft prefqu’imperceptible. Ses jambes n’ont pas les refforts de celles

des Puces ; ce qui n’eft pas une petite faveur de la Providence
,
puifque

fuivant M. d’CJlloa
,

» s’il avoit la faculté de fauter
,

il n’y a point de
» corps vivant qui n’en fût rempli

,
8c cette engeance feroit périr les trois

quarts des Hommes
,
par les accidens qu’elle pourrait leur caufer. Elle

eft toujours dans la pouflîere ,
furtout dans les lieux mal-propres. Elle

s’attache aux piés, à la plante même
,
8c aux doigts.

Elle perce fi fubtilement la peau
,
qu’elle s’y introduit fans qu’on la

fente. On ne s’en apperçoit que lorfqu’elle commence à s’étendre. D’abord
,

il n’eft pas difficile de l’en tirer : mais quand elle n’y aurait introduit que
la tcte

,

elle s’y établit fi fortement
,
qu’il fauc facrifler les petites parties

voifînes pour lui faire lâcher prife. Si l’on ne s’en apperçoit pas allez tôt,

l’Iniede perce la première peau fans obftacle
,
8c s’y loge. Là il fuce le fang

,

8c fe fait un nid d’une tunique blanche 8c déliée
,
qui a la figure cl’une

Perle platte. Il fe tapit dans cet efpace
,
de maniéré que fi tête 8c fes

piés font tournés vers le côté extérieur
,
pour la commodité de fa nour-

riture ,
8c que l’autre partie de fon corps répond au côté intérieur de la

tunique
,
pour y dépofer fes œufs. A mefure qu’il les pond

,
la petite

Perle s’élargit, 8c dans l’efpace de quatre ou cinq jours
,
elle a jufqu’à

deux lignes de diamètre. Il eft alors très important de l’en tirer; fans quoi

,

crevant de lui-même ,
il répand une infinité de germes

, femblables à

des lentes, c’eft-à-dire ,
autant de Nigues

,
qui occupant bientôr toute

la partie
,
caufent beaucoup de douleur

;
fans compter la difficulté de le$

Aéloger. Elles pénètrent quelquefois jufqu’aux os ;
8c lorfqu’on eft parvenu
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à s’en délivrer

,
la douleur dure jufqu’à ce que la chair 8c la peau foienr

entièrement rétablies.

Cette opération eft longue & douloureufe. Elle confifte à féparer
, avec

la pointe d’une aiguille
,

les chairs qui touchent à la membrane où ré-

lident les œufs ; ce qui n’eft pas aifé
,

fans crever la tunique. Après avoir

détaché jufqu’aux moindres hgamens
,
on tire la Perle

,
qui eft plus ou

moins groffe
, à proportion du féjour qu’elle a fait dans la partie. Si par

malheur elle creve , l’attention doit redoubler pour en arracher toutes les

racines
,

8c furtout pour ne pas laiffer la principale Nigue : elle recom-

menceroit â pondre
,
avant que la plaie fut fermée ; 8c s’enfonçant beau-

coup plus dans la chair
,
elle donnerait encore plus d’embarras à l’en tirer.

On met ,
dans le trou de la Perle, un peu de cendre chaude de tabac mâ-

ché. Pendant les grandes chaleurs
,

il faut fe garder , avec un foin ex-

trême
, de fe mouiller le pié. Sans cette attention ,

l’expérience a fait con-

noître qu’on eft menacé du Pafme , mal fi dangereux
,

qu’il eft ordinai-

rement mortel.

Quoique l’Infede ne fe faffe pas fentir , dans le rems qu’il s’infinue
;

dès le lendemain
,

il caufe une démangeaifon ardente 8c fort dou-

loureufe , furtout dans quelques parties , telles que le déifions des on-

gles. La douleur eft moins vive à la plante du pié
,
où la peau eft plus

cpaiffe.

On obferve que la Nigue fait une guerre opiniâtre â quelques Ani-

maux
,
furtout au Cerdo

,
qu’elle dévore par degrés , 8c dont les piés de de-

vant 8c de derrière fe trouvent tout percés de trous après fa mort.

La petiteffe de cet Infeéte n’empèche point qu’on n’en diftingue deux,

efpeces
, l’une venimeufe

,
& l’autre qui ne l’eft pas. Celle-ci refïemble

aux Puces par la couleur
, 8c rend blanche la membrane où elle dépofe

fes œufs. L’autre efpece eft jaunâtre ; 8c fon nid
, couleur de cendre. Un

de fes effets
,
quand elle ferait logée à l’extrémité des orteils ,

eft de cau-

fer une inflammation fort ardente aux glandes des aines , accompagnée
de douleurs aigiies

,
qui ne finiffent qu’après l’extirpation des œufs. M.

d’Ulloa
, défefperant de pouvoir expliquer un effet fi fingulier

,
s’en tient

â l’opinion commune
,
qui fuppofe , dit-il

,
que» l’Infeéte pique de pe-

» tits mufcles qui defeendent des aines au pié
, 8c que ces mufcles

,
;in-

» fe étés du venin de la Nigue, le communiquent aux glandes
j
mais ii

ajoute » qu’il ne put douter d’un fait qu’il eut le chagrin d’éprouver plu-

» fieurs fois, 8c que les Académiciens François éprouvèrent comme lui,

» particulièrement M. de Juflieu
, â qui l’on doit la diftinéfiion des deux

» efpeces de Nigues
( 54 ).

L’Ifthme a des Abeilles
,
8c par conféquent du miel 8c de la cire. Waf-

fer y vit deux fortes d’Abeilles •, les unes épaiffes 8c courtes
, de couleur

rougeâtre
j
les autres , noires

, longues 8c déliées. Elles ne font leur miel
que dans des troncs d’arbres

,
où les Indiens enfoncent les bras pour la

prendre
,

8c les retirent tout couverts de ces petits Animaux
,
qui ne les

piquent jamais. J’en conclurais volontiers
,
dit le Votageur Anglois

,
qu’el-

les n’ont pas d’aiguillon
;
mais je n’ai pù le vérifier. Les Indiens mêlent

(|4) M. d’Ulloa
,
ubi [uv„
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fe miel avec l’eau, fans autre préparation, de s’en font une liqueur très

fade. Ils ne font aucun ufage de la cire ,
à laquelle ils fuppléent par une

forte de bois léger
,
qui leur fert de chandelles (55).

Us font fort incommodés des Fourmis
,
qui non-feulement font fort

grofles , mais qui ont des ailes
,
dont elles fe fervent pour voler près des

Coteaux. Elles piquent vivement , furtout lorfqu’elles entrent dans les

Maifons. On évite de fe repofer fur la terre ,
dans les endroits où elles

font en grand nombre 5
& les Indiens qui voïagent ne manquent pas

d’obferver le terrein
,
avant que d’attacher leurs Hamacs aux arbres. Toutes

les Marchandifes tifl'ues, les toiles de lin , les étoffes de foie, d’or de d’ar-

gent
,
ont d’autres Infeétes pour ennemis. M. d’Ulloa en nomme un

,
qui

eft à peine connu dans l’Ifthme ,
mais qui fait un extrême ravage dans le

Pais de Carthagene. C’eft le Comégen ,
» efpece de Tigne

,
fi prompte de

» fi vive dans fes opérations , 'qu’en moins de rien elle convertit en pouf-

» fiere le Ballot de marchandifes où elle fe gliffe. Sans en déranger la

»> forme
,
elle le perce de toutes parts avec tant de fubtilité

,
qu’on ne

jj s’apperçoit point qu’elle y ait touché
;
jufqu’à ce qu’en y portant les

?j mains
,
on n’y trouve

,
au lieu de toile ou d’étoffe

,
que des retailles

r. de de la poufiiere. Cet accident eft furtout à craindre après l’arrivée

» des Galbons
,
qui offrent toujours une proie fort abondante au Corne-

« gen. On n’a pû trouver d’autre préfervatif que de placer les Ballots fur

jj des bancs élevés ,
dont les piés font enduits de Goudron

, de de les éloi-

»j gner des murs. Cet Infeéte
,
quoique fi petit, qu’on a de la peine à le

jj difeemer
,
n’aïant befoin que d’une nuit pour détruire toutes les Mar-

» chandifes d’un Magafin
,
on ne manque point

, dans le Commerce de
»> Carthagene , de fpccifier

,
entre les pertes dont on demande l’indemnité,

jj celle qu’on peut craindre du Comegen (56). Il eft fi particulier à cette

» Ville
,
qu’on n’en voit pas même à Porto-Belo ni à Panama.

On a déjà remarqué qu’il y a peu de Côtes aufli abondantes en Poif-

fon
,
que celle du Nord de l’Ifthme. Waffer eut fouvent l’occafion d’en

diftinguer les principales efpeces.

Le Tarpon
,
dit il

,
eft un gros Poiffon ferme

,
qui fe coupe par tranches,

comme le Saumon de la Morue. Il s’en trouve
,
qui pefent jufqu’à cin-

quante livres. On tire de leur graiffe une bonne quantité d’huile. Le Goulu

,

que les Anglois nomment Sharks , eft moins commun ici que fur les Cô-
tes voifines

j
mais on y voit un Poiffon affez femblable

, dont le bec eft

feulement plus long de plus étroit, de le corps moins gros. La chair en
eft beaucoup plus fine. Sans nous apprendre fon véritable nom

, on ajoute

que les Matelots Anglois lui ont donné celui de Sea-dog
,
qui fignifie

Chien de Mer

,

de qu’il n’a qu’une rangée de dents. Le Cavelly eft com-
mun aux environs des Iles Sambales-, c’eft un Poiffon long, menu,& d’ex-

cellent goût
,
qui reffemble fort au Maquereau. La Vieille n’y eft pas moins

commune ,
&paffe aufli pour un excellent mets.

Le Paracod eft rond
,

de de la grofleur d’un grand Brochet *, mais il eft

ordinairement plus long. On ne le trouve aufli bon
, nulle part, que fur cette
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(jj) M. d’Ulloa, p. 140. (56) Ibidem;
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Côte. Cependant on obferve quelle a quelques parties , où Ion n’en pê-

che point qui ne foient empoifonnés. WafFer n’en foupçonne point d’au-

tre caufe que la nourriture qu’ils y prennent : mais il a connu
,
dit-il

,

plulieurs perfonnes qui font mortes pour en avoir mangé
, ou qui en ont

été fi malades
,
que les cheveux & les ongles leur font tombés. Il ajoute

qu’à la vérité le Paracod porte avec lui fon contrepoifon : c’eft l’épine de

fon dos
,
qu’on fait fecher au Soleil

,
ôc qu’on réduit en poudre très fine.

Une pincée de cette poudre
,
avallée dans quelque liqueur

,
guérit fur-le-

champ. WafFer en fit une heureufe épreuve. On l’aflùra que pour diftin-

guer les Paracods empoifonnés, de ceux qui ne le font point
,

il fuffit d’exa-

miner le foie. Il n’y a rien à craindre, lorfqu’il eft doux; & le danger n’eft

que dans ceux qui l’ont amer.

La même Cote offre en abondance un Poifion que WafFer nomme Gar ,

& qu’on prendroit pour l’Epée, ou laBécune
,

s’il ne bornoit pas fa lon-

gueur à deux piés. Il a , dit-il ,
fur le mufeau ,

un os long du tiers de fon

corps. Il nage à fleur d’eau
,
prefqu’aufli vite qu’une Hirondelle vole

, avec

des bonds continuels
;
ôc fon os étant fi pointu

,
qu’il en perce quelquefois

les canots
,

il eft extrêmement dangereux
,
pour un Nageur, de fe rencon-

trer fur fon paflage. La chair en eft excellente. Celle du Soulpin n’eft

pas moins bonne : c’eft un poiflon armé de piquans
, ôc de la longueur

d’un pié.

Les Raies piquantes , les Perroquets de Mer , & les Congres
,
font en fi

grand nombre, que la facilité de les prendre diminue le plailîrde la pêche.

Toutes les Sambales font bordées de coquilles. Celle que 'WafFer

nomme Conque ,
eft grande , torfe en dedans

,
platte du côté ae l’ouver-

ture
,
qui eft proportionnée à fa grofleur , raboteufe dans toute fa furface

,

mais intérieurement plus unie que la nacre de perle
,
dont elle a la cou-

leur. Elle contient un Poiflon fort limoneux
,
qu’on ne fait rôtir pour le

manger
,
qu’après l’avoir nettoïé long-tems avec du fable : on le bat long-

tems aufti
,
pareequ’il a la chair très ferme ; mais on eft bien paie de

toutes ces peines
,
par le plaifir de la trouver délicieufe. Il n’y a point

d’Huitres ,
ni d'Ecrevifles de Mer fur la Côte de l’Ifthme. On voit feu-

lement ,
entre les rochers des Sambales

,
quelques grofles Ecrevifles, aux-

quelles il manque les deux grandes griffes qui font ordinaires à celles de
Mer.

Pour les Rivières de l’Ifthme , WafFer doute qu’aucun Voïageur ait

donné plus de tems que lui à fes obfervations : cependant
,

loin d’a-

voir connu toutes les efpeces de Poiflon d’eau douce , il n’en décrit que
deux : l’une fembiable

,
dit-il

, à nos Roches , noirâtre & pleine d’arrê-

tes ,
longue d'un pié , fort douce

,
ôc même de fort bon goût : l’autre ,

beaucoup plus finguliere , de la taille du Brochet , avec la tête d’un la-

pin
,
les dents enfoncées , & les lèvres pleines de cartilages -, fa chair eft

d’un goût exquis.

La pêche des Indiens du Pais fe fait avec de grands filets d’écorce de
Malio

,
ou de foie d herbe

,
qui reflemblent à nos Tirafles. Dans les Cou-

rans ranidés ôc traverfés de Rochers
,

ils fe jettent à la nage
,
pour fuivre

[e Poiflon
,

qu’ils prennent avec la main dans leurs trous. La nuit
, ils
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ont des torches ,
du meme bois

,
qu’ils emploient à s’éclairer ; 8c leur

adrefie eft extrême à faifir le Poilïon qui s’avance vers la lumière. Leur

maniéré de le préparer eft d’en ôter les boïaux ,
8c de le faire cuire à

l’eau
,
ou griller lur le charbon. Ils le mangent ,

fans autre faufie que

du fel d’eau de mer, qu’ils font eux-mêmes , en faifant évaporer l’eau lur

le feu ,
8c quantité de leur poivre

,
qui eft leur alfaifonnement univerfel.

§ I I.

Païs de Guayaquil.
*}~h N fe rendant de Panama au Pérou par Guayaquil ,

un Voïageur cu-

rieux s’arrête volontiers fur la Côte de Punta de Santa Elena
,
fécond

Bailliage de cette Jurifdi&ion
,
pour y vérifier cequ’on raconte d’une pro-

priété
,
qu’on ne connoît ,

dans toute l’Amérique
,
qu’aux rochers de cette

Côte 8c à ceux du Port
( 57 )

de Nicoya, Province de la Nouvelle Efpa-

gne : c’eft de produire
,
dans une coquille» de limaçon

,
tout-à-fait fem-

blable à celle des limaçons ordinaires , le petit Animal qui contient i’an-

cienne pourpre , 8c dont quelques Modernes ont cru l’efpece tout-à-fait

perdue
,
pareequ’il n’en reftoit aucune connoilfance. Cette forte d’Efcar-

got eft d’environ la grolfeur d’une noix. On attribue fa production aux Ro-
chers cle la Côte

,
pareequ’il ne s’en trouve que fur ceux que la Mer baigne.

Il renferme une liqueur
,
qui eft la véritable pourpre des Anciens

,
8c

qui paroît n’être que fon fang. Un fil de foie
,
ou de coton

,
qu’on y

trempe
,
prend bientôt une couleur fi vive 8c fi forte

,
qu’il n’y a point

de leflive qui puilïe l’effacer : au contraire
,

elle en devient plus écla-

tante
,
8c le tems même ne peut la ternir. On l’emploie

,
non-feulement

à teindre le fil de coton 8c de foie
,

mais à donner la même couleur

aux Ouvrages déjà tiftus
,

tels que des rubans , des dentelles 8c d’autres

parures.

La maniéré d’extraire la liqueur eft différente. Les uns tuent l’Animal;

8c leur méthode eft de le tirer de fa coquille
,

de le pofer enfuite fur

le revers de la main
,
de le preffer avec un couteau

,
depuis la tête juf-

qu’à la queue
,
8c de féparer

,
du refte du corps

,
la partie où s’eft amaf-

fée la liqueur. Ils font la même opération fur un grand nombre d’autres

,

jufqu’à ce qu’ils en aient une quantité fufhfante. Alors réunifiant toute la

liqueur enfemble
,

ils ne font qu’y pafier les fils qu’ils veulent teindre.

Mais la couleur ne paroît pas tout-d’un-coup : on ne la diftingue qu’à

mefure que le fil feche. Elle eft d’abord blanchâtre
,
tirant fur le lait

; en-

fuite elle devient verte
,
enfin pourpre. D’autres la tirent fans tuer le li-

maçon
,

8c fans l’arracher entièrement de fa coquille Ils fe contentent

de le prefter,pour lui faire rendre l’humeur dont ils teignent le fil
; après

quoi, le remettant fur le roc où ils l’ont pris
,
ils lui laiflent le tems de

fe rétablir. Ils le reprennent , 8c le preftent encore
;
mais ils n'en tirent

pas tant de liqueur que la première fois , 8c dès la quatrième il en rend

(î7) Voïez cequ’on en a dit dans la Defcription& dans les Notes
, au Tome précédent;
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très peu. Si l’on continue ,

il meurt
,
en perdant le principe de fa vie

qu’il n’a plus la force de renouveller. M. d’Ulloa
,
fe trouvant

,
en 1744,

à Punta de Santa Elena , eut l’occalion d’examiner l’Animal , de voir ex-

traire fa liqueur par la première méthode
,
& de voir teindre des fils. Il

fut- fatisfait de l’opération : mais il nous avertit qu’il ne faut pas s’ima-

giner, d’après quelques Ecrivains mal informés, que ce fil teint en pour-

pre foit fort commun. Quoique le limaçon multiplie alfez
,

il en faut une
li grande quantité pour teindre quelques onces de fil

,
qu’on ne fe la pro-

cure point aifément; ce qui rend cette teinture fort chere. Elle n’en eft

que plus eftimée. Entre plulieurs propriétés
,
la plus finguliere eft qu’elle

donne au fil une différence de poids , fuivant les differentes heures du
jour. Un Marchand

,
qui en acheté avec cette connoiftance , ne manque

point de fpécifier l’heure à laquelle le fil 8c les ouvrages ceints feront pe-

lés. Une autre particulatité, alfez remarquable
,
c’eft que cette teinture n’eft

jamais fi belle 8c fi parfaite dans le fil de lin
,
que dans celui de coton

3
fur

quoi
,
M. d’Ulloa fouhaiteroit que les expériences fuffent multipliées fur

toutes fortes de fils.

On a remarqué
,
à l’occafion de Guayaquil

,
que les Champs de cette

Jurifdiction produifent naturellement une fi prodigieufe quantité de Ca-
caotiers

,
qu’une partie des fruits eft abandonnée aux Singes. Cet arbre

demande une Description. Sa hauteur ordinaire eft de 18 à 20 piés
, 8c

non de quatre à cinq
,
comme l’ont prétendu quelques Ecrivains

,
qui

n’en avaient peut-être vu que de jeunes. Lorfqu’il commence à pouffer,

il fe divife en quatre ou cinq troncs, plus ou moins, fuivant la vigueur

de fa principale racine. Chaque tronc a depuis 4 jufqu’à 7 pouces de

diamètre. A mefure que l’arbre croît
,

il panche vers la terre
3
ce qui fait

que fes branches font éparfes
,
c’eft-à-dire éloignées les unes des autres.

Leurs feuilles font longues de 4 jufqu’à 6 pouces, fur
3
ou 4 de large,

fort liftes, d'une odeur agréable , 8c terminées en pointe
3
fort femblables,

en un mot
, à celle de l’Oranger connu en Europe fous le nom d’Oran-

ger de la Chine
, & au Pérou fous celui d’Oranger de Portugal. Elles

different un peu
, dans la couleur feulement, que la feuille du Cacao-

tier a d’un verd plus foncé 8c moins luifant. Des troncs de l’arbre, com-
me de fes branches

,
naiftent les gouftes qui contiennent le Cacao. Elles

font précédées d’une fleur blanche 8c fort grande ,
dont le piftii contient

la goufle
,
qui croît en fe développant

,
jufqu’à 6 ou 7 pouces de longueur

fur 4 à 5
de large. Sa figure eft celle d’un Melon pointu

, 8c divife en
cotes ,

depuis la tige jufqu’à la pointe
, avec un peu plus de profondeur

que dans le Melon. Toutes ces gouftes ne font pas néanmoins de la mê-
me grandeur

, 8c leur volume n’eft pas toujours proportionné à la grofteur

de la branche ou du tronc. Il s’en trouve de beaucoup plus petites -, 8c fou-

vent une petite eft attachée au tronc principal
,
tandis qu’une grande l’eft

à un rameau très foible. On obferve qu’ordinairement
, de deux gouftes

qui croiflent l’une près de l’autre, l’une tire à foi tout le fuc nutritif,

8c devient parconféquent fort grande aux dépens de l’autre.

La gouffe eft verte ,
comme les feuilles

,
pendant le cours de la végé-

tation
, 8c fon écorce eft mince

, lifte 8c unie
3
mais en celfant de croître

,

elle
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è?Ie devient jaune. La cueillant alors
, 8c la coupant en ruelles

, on dé- Histoire

couvre fa chair
,
qui eft blanche

,
pleine de jus ,

8c qui renferme de pe- Naturelle.

tits pépins
,

difpofés le long des côtes, de la même confiftance que la p A ïs de
chair même, mais plus blancs ,

revêtus d’une membrane ; ils fe man- Guayaquil.

gent , comme tout autre fruit
;
8c leur goût

,
qui tire fur l’aigre , n’a rien

de défagréable : mais ils paffent pour fiévreux dans le Pais. Dès que la

gouffe eft jaune en dehors , on juge que le Cacao commence à fe nour-

rir de fa propre fubftance
;
que le pépin durcit en croilîant , & que le

fruit touche à fa parfaite maturité. Bientôt la couleur jaune devient pâle.

Enfuite les pépins aïant achevé de meurir
,
l’écorce de la gouffe prend

une couleur de Mufc foncée
;
8c c’eft le tems où l’on doit cueillir le fruit.

L’épaiffeur de l’écorce eft alors d’environ deux lignes
,
8c chaque pépin

fe trouve renfermé dans les divifions des membranes de la gouffe.

Auiîîtôt qu’elle eft détachée de l’Arbre
, on l’ouvre

,
pour en vuider les

pépins fur des cuirs de Bœufs fecs
,
ou plus ordinairement fur des feuil-

les de Vijahuas. On les y lailfe fecher. Enfuite
,
on les renferme dans

des peaux. : 8c c’eft dans cet état qu’ils font tranfportés pour être vendus.

La vente s’en lait par charges , dont chacune contient 81 livres de poids.

Le prix n’en eft pas fixe. Quelquefois la difette d’Acheteurs les fait don-
ner à fix ou fept Réales la charge; ce qui ne monte point aux frais de la

récolte. Si les débouchés font plus heureux , le prix courant eft de trois

à quatre Piaftres. A l’arrivée des Galions
,
8c dans d’autres occafions de

cette nature
,

il augmente à proportion du débit.

La récolte du Cacao fe fait deux fois par an ,
fans aucune différence R '

coIk Cs£
dans l’abondance 8c la qualité. Ces deux récoltes produifent , dans l’éten- cao.

due de la Jurifdiétion de Guayaquil , environ 50000 charges de Cacao.
Les Cacaotiers

,
pour être cultivés régulièrement , demandent beaucoup

d’eau
,

fans quoi , ils fe defféchent 8c dépérifTent bientôt : il faut aufiï

qu’ils aient continuellement de l’ombrage ,
ou du moins que les raïons

du Soleil ne tombent pas directement deffus. O 11 ne manque point de
planter autour d’eux des arbres plus robuftes , à l’abri defquels ils puif-

fent croître 8c fruétifier. Le terroir de Guayaquil leur eft d’autant plus fa-

vorable
,
qu’il eft compofé de grandes Plaines

,
qui font inondées pendant

l’Hiver, 8c qu’on peut arrofer en Eté par les Canaux tirés des Rivières.

Un autre avantage pour le Cacaotier
,

c’eft que tous les autres Arbres y
croilfent facilement. Toute la culture confifte à farçler les petites Plantes

,

qu’un terroir fi humide ne peut manquer de produire en abondance
, 8c

qui ôtent aux Arbres la meilleure partie de leur nourriture.

On vante beaucoup une laine, particulière au Pais de Guayaquil, qui
Laînc de Ccib^-

-

s’appelle Laine de Leibo
,
du nom d’un Arbre qui la produit. Il eft fort

haut 8c fort touffu. Le tronc en eft droit ; les feuilles rondes
,
8c de gran-

deur médiocre. Il pouffe entre fes feuilles une petite fleur , dans laquelle

fe forme une efpece de coccon
, d’un pouce 8c demi ou deux pouces de

longueur fur dix ou douze lignes de diamètre
,
qui contient cette Laine.

Dans fa maturité
, le coccon s’ouvre

,
8c laiffe voir un floccon de petits

fils
,
qui tire un peu fur le rouge

,
beaucoup plus doux 8c plus fin que

le Coton. Cette efpece de laine eft ii déliée > que les Habitans du Pais

Tome XIF. R
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ne croient pas qu’on puifle la filer. Mais le Voïageur qu’on cite (58) n’en

accufe que leur ignorance , & juge que s’ils parviennent à trouver une

méthode
,
qu’il croit poflible

,
l’extrême finefle de cette laine lui fera mé-

riter le nom de foie. Jufqu’à préfent le feul ufage qu’on en fafle
, eft

d’en remplir des Matelas. Elle y eft d’autant plus propre
,
qu’outre fa mol-

lefle naturelle
,
elle fe leve & fe gonfle

, au Soleil
,
jufqu a rendre la

toile du Matelas auflî tendue qu’un tambour , fans s’aflailler enfuite à

l’ombre ,
fi le lieu n’eft humide

3
qualité contraire

,
qui ne manque point

de l’applatir. On lui attribue , dans le Pais , le défaut d’être extrêmement

froide : mais d’une infinité de perfonnes
,
qui avoient couché toute leur

vie fur des Matelas de cette laine
, l’Auteur n’en a pas connu qui s’en fuf-

fent trouvées mal.

Les Indiens de la même JurifdiéHon emploient à la pêche ,
furtout dans

les Efteros, ou les Canaux, une herbe du Pais, qu’ils nomment Barba-

feo. Leur méthode eft d’en prendre une bouchée
,
qu’ils mâchent foigneu-

fement
, & qu’ils incorporent enfuite dans leurs amorces. Le jus de cette

herbe eft fi fort
,
qu’il enivre le Poiflon

, jufqu’à le faire furnager com-
me s’il étoit mort -, de forte qu’il ne refte au Pêcheur que la peine de le

prendre. Toutes les efpeces de petit Poiflon, qui goûtent de ce jus , meu-
rent de leur ivrefle

ÿ
mais le gros revient à fon érat naturel , du moins

lorfqu’il n’en a pas trop pris. On pourroit craindre d’en manger ,
après

cette épreuve
,

fi l’expérience n’avoit appris qu’on le peut fans danger.

Le plus gros Poiflon
,
qu’on prenne dans les Efteros de Guayaquil ,

eft celui qu’on nomme le Bagre. Sa longueur eft de quatre ou cinq pies,.

Il eft fade & malfain dans fa fraîcheur -, mais il fe mange
,
gardé. Le Ro~

balo
,
qu’on nous donne pour une efpece de Loup marin

,
eft un Poiflon

de très bon goût dans les Efteros éloignés de la Ville. La grande Riviere,

oû l’on ne peut fuppofer que le Poiflon ne foit pas dans une extrême

abondance
, eft continuellement appauvrie par une fi grande quantité de

Caymans
,
qu’on en prend occafion de décrire ici ceux de l’Amérique mé-

ridionale.

Cet Animal
,
qui eft une forte de Crocodile, & que les Efpagnols nom-

ment Lagarto , ou Lézard
,
parcequ’il lui reflemble beaucoup ,

différé moins
ici par la forme

,
que par quelques propriétés inconnues dans les autres,

ou peut-être plus mal obfervées. Quoiqu’Amphibie
,

il ne va dans l’eau

que pour y chercher fa nourriture
;
& fon féjour ordinaire eft fur le bord

des Rivières. Il y en a de fi monftrueux
,
que M. d’Ulloa leur donne juf-

qu’à dix-huit ou vingt piés de long. Tandis qu’ils font à terre
,

ils s’y

tiennent couchés fur la rive , femblables à ces troncs d’arbres à demi pour-
ris , que l’eau laifle quelquefois dans fon cours. Ils ont fans cefle la gueu-
le ouverte

,
pour attendre qu’il s’y raflemble une grande quantité de

mouches , & ne la ferment que pour les avaller. Malgré ce que d’autres

Voïageurs ont écrit de leur audace
, M. d’Ulloa reconnut

,
par l’expé-

rience
,

qu’ils fuient les Hommes
, & que s’ils en apperçoivent un ,

ils

fe précipitent auflitot dans l’eau. Ils ont tout le corps revêtu d’écailles &

(;8) M. d'Ulloa
, ubifup. L 4. ch. ic«
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-Fortes
,
quelles réfiftent aux balles , à l’exception de l’ailfelle

,
qui elt le

feul endroit pénétrable.

Ici
,
comme dans les autres parties de l’Amérique

,
la femelle du Cay-

tnan dépofe fes œufs fur le bord de la Riviere
,

8c n’en pond pas moins

de cent dans l’efpace d’un ou deux jours : mais l’Auteur obferve qu’après

avoir eu foin de couvrir de fable le trou quelle a fait pour les y lail'fer

,

elle a celui de fe rouler de(Tus
,
8c même à l’entour

,
dans la vue appa-

remment d’en faire difparoître toutes les marques. Elle s’éloigne enfuite

de ce lieu, pendant quelques jours, dont il ne paroît pas qu’on ait ob-

servé le nombre
,
après lefquels elle revient

,
fuivie du mâle ", elle écarte

le fable
,
8c découvrant les œufs , elle en caffie la coque. Auffitôt les Pe-

tits fortent
,
avec fi peu de peine

,
que de la ponte entière il n’y a pref-

que pas un œuf perdu. La Mere les met fur fon dos 8c fur les écailles de
fon cou

,
pour gagner l’eau avec cette nouvelle Peuplade : mais dans l’in-

tervalle
, les Gallinazos en enlevent quelques-uns •, 8c le mâle même en

mange autant qu’il peut. D’ailleurs la Mere dévore ceux qui fe détachent

d’elle, ou qui ne favent pas nager tout-d’un-coup
j
8c fur ce compte, qui

doit avoir demandé des Obfervations extrêmement attentives , on allure

que d’une fi nombreufe couvée
, à peine en refte-t-il cinq ou lïx.

Les Gallinazos font les plus cruels ennemis des Caymans. Ils en veu-

lent furtout à leurs œufs , dont la coque eft blanche comme celle d’un

œuf de Poule , mais beaucoup plus épailfe ", 8c leur adrelfe eft extrême
pour les enlever. En Eté

,
qui eft la faifon de cette ponte

,
lorfque les

bords du Fleuve celfent d’être inondés
,

ils demeurent comme en fenti-

nelle fur les arbres , le corps caché fous les feuilles
,
8c fuivent , des yeux

,

tous les mouvemens de la Femelle. Ils la lailfent pondre tranquillement

,

fans interrompre même les précautions qu’elle prend pour cacher fes œufs :

mais à peine s’eft-elle retirée
,
que fondant fur le nid

,
ils les découvrent

avec le bec
, les ferres 8c les ailes. Le feftin feroit grand pour les pre-

miers
,

s’il n’en arrivoit aufti-tôt un beaucoup plus grand nombre
,
qui leur

raviftent une partie de leur proie. » Je me fuis fouvent amufé , dit le

« grave 8c favant Voïageur, à voir cette manœuvre des Gallinazos
;
8c

» la curiofité me fit prendre auffi quelques-uns de ces œufs. Les Habi-
» tans du Pais ne font pas difficulté d’en manger

,
lorfqu’ils en trouvent

» de frais. Sans cette guerre
,
que les Hommes 8c les Animaux font aux

» Caymans
,
toutes les eaux du Fleuve 8c toute la Plaine ne fuffiroient

s» pas pour contenir ceux qui naîtroient de ces nombreufes pontes
,
puif-

»» qu’après cette deftruétion
, il eft impoffible de s’imaginer combien il

.» en refte encore (59).

Non-feulement iis font leur nourriture ordinaire du Poiffion
;
mais ils

le pêchent avec autant d’art que les plus habiles Pêcheurs. Ils fe joignent

,

huit ou dix enfemble
_,

8c vont fe placer à l’embouchure d’un Eftero
,

d’où il ne fort aucun Poilïon dont ils n’aient ainfi le choix ; 8c pendant
qu’ils forment ce cordon

,
à l’entrée du Canal , d’autres font placés à

l’autre bout
,
pour donner la chaffie

, devant eux ,
à tout ce qui fe trouve

(§?) Voïage au Pérou
, liv. 4. chap. 9.

R ij
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ÎTstoTrT dans l'intervalle. Le Cayman ne peut manger fous l’eau. Lorfqu’il tient fa

Naturelle, proie
,

il s’élève au-delfus
,
Se peu à peu il l’introduit dans fa gueule

, où

p aïs de il la mâche pour l’avaller.

Guayaquil. Quand ces Animaux font prelfés de la faim
,
Se que le Poilfon ne fuf-

voncitc de ces
6 e Pas pour les raffafier tous, ils quittent le bord de l’eau pour fe répam

Animaux. cire dans les Plaines voifines. Les Veaux Se les Poulains ne font pas à

couvert de leurs attaques
5
Se lorfqu’une lois ils ont goûté de leur chair,

ils en deviennent fi avides
,
qu’ils renoncent à la chalfe des Rivières. Ils

prennent le tems des ténèbres
,
pour celle des Hommes Se des Bêtes. On

a de trilles exemples de leur voracité
,
furtout à l’égard des Enfans

,
qu’ils

fe hâtent d’emporter au fond de l’eau
,
comme s’ils craignoient que leurs

cris ne leur attirent du fecours
5
Se lorfqu’ils les ont étouffés

,
ils vien-

nent les manger au-delfus. Un Canotier
,
qui s’endort imprudemment fur

les planches de fon Canot, ou qui allonge dehors le bras ou la jambe ,

elt fouvent tiré dans l’eau
,
Se dévoré fur-le-champ. Les Cayinans

,
qui

ont goûté de la chair humaine
, font toujours les plus terribles. Entre di-

vers pièges qu’on emploie pour les prendre ou les tuer
,
celui qu’on nom-

me Cafoneta eft une efpece d’hameçon
, compofé d’un morceau de bois

fort
, Se pointu par les deux bouts

,
qu’on enveloppe dans le foie de quel-

que Animal. On l’attache au bout d’une grolfe corde
,
liée par l’autre bout

a quelque pieu. Il Hotte fur l’eau , Se le premier Cayman qui l’apperçoit'

ne manque point de l’engloutir : mais les pointes du bois lui perçant les-

deux mâchoires, il demeure pris
,
fans pouvoir ouvrir ni fermer la gueule.

On le tire à terre : là
,
devenant furieux, il s’élance contre les AHiftans

,

qui ne craignent point de l’irriter
,
pareequ’il ne peut plus leur faire d’au-

tre mal que de les renverfer par terre.

Les Caymans de Guayaquil ont la tête plus longue que celle du Lé-
zard

,
quoique les Efpagnols leur en donnent le nom. Elle fe termine en

pointe
, formant un mufeau comme le grouin du Cochon. Dans les Ri-

vières
, ils tiennent continuellement cette partie hors de l’eau

,
d’où

1 on conclut qu’ils ont befoin de refpirer fouvent un air grofîier. Leurs
deux mâchoires font garnies de dents fort ferrées

, très fortes
, Se trè3

pointues.

Le même climat, qui rend les Caymans fi nombreux à Guayaquil
, y

produit une quantité innombrable d’infectes, qui infeétent l’air Se la terre.
Les Couleuvres

, les Viperes
, les Scorpions

,
les Centipedes

, entrent fa-
milièrement dans les Maifons

, au rifque
,
pour les Habitans

, de rece-
voir à tous momens quelque piquûre mortelle. C’eft un danger

,
qui dure

pendant toute l’année, mais qui redouble dans le tems de l’inondation.

Prodigieux nom*
^ Semble

, dit M. d Ulloa
,
qu’il pleuve alors des Infeétes par milliers

,
bte de serpens & & qu ils aient plus d agilité qu’en tout autre tems. On fe garde bien
4au“c* Inrea“' alors

> de fe coucher
, fans avoir foigneufement vifité les lits. Quelques-

uns de ces Animaux s’y trouvent toujours cachés. Il n’y a perfonne
, fans

excepter les Efclaves Negres Se les Indiens
,
qui ne dorme environné

d un T0LJ0
5
grand drap

,
qui ne lailfe aucun palfage. La perfécution des

Infeétes volans va fi loin
, qu’une chandelle ne peut demeurer allumée

uois ou quatre minutes , hors d’un Fanal. Ils voltigent autour de la lu-
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miefe ,
8c fe précipitent ,

fi furieufement déifias
,

qu’elle eft éteinte auf-

fitôt. Une autre plaie de la Ville eft une efpece de Rats
,
qu’on y nomme

Pericotes , dont toutes les Maifons fe trouvent remplies. A peine la nuit

arrive
,

qu’ils fortent de leurs retraites
,
pour trotter dans les Apparte-

nons ,
avec tant de bruit, que le fommeil n’y réfilte point. Ils efcala-

dent les Lits & les Armoires. Si l’on pofe une Chandelle allumée dans

un lieu où ils puiifent atteindre ,
ils l’enlevent aux yeux des Habitans

,
8c

vont la manger dans un coin de la même Chambre : le danger du feu,

auquel on feroit fans ceife expofé ,
eft une autre raifon pour n’en tenir

jamais d’allumée que dans une Lanterne. Avec toutes ces incommodités

8c celle d’une chaleur infupportable (60) ,
les Naturels du Pais en préfè-

rent le féjour à celui des Montagnes
;
tant ils en craignent le froid

,
que

les Européens néanmoins y trouvent médiocre. L’Eté, fuivant M. d’Ul-

loa
,

eft la faifon la plus fupportable à Guayaquil
,
parcequ’alors l’on y eft

à couvert d’une partie de ces peines. Il reproche, à quelques Auteurs ,
de

s’être trompés fur ce point. La chaleur
,

dit-il
, eft moins étouffante

,
par-

ceque les vents de Sud-Oueft 8c d’Oueft-Sud-Oueft y fouillent alors : on
les appelle Chandui

,
du nom d’une Montagne d’où ils viennent. Ils fouf-

flent régulièrement , depuis midi, jufqua cinq ou fix heures du matin.

Le Ciel
,
pendant ce tems

,
eft toujours ferein

;
les pluies font rares

,
les

vivres en abondance , 8c les fruits de meilleur goût
,
principalement les

Melons
,
8c cette autre efpece du même fruit

,
nommée Sandias ou An-

guries
,
qu’on apporte par la Riviere

,
dans de grandes Balfes. En Hiver

,

on eft fujet ,
dans Guayaquil , aux fievres tierces 8c quartes

,
qui devien-

nent mortelles
,
parcequ’on y rejette l’ufage du Quinquina

} fpécifique du
Pais

,
qui n’y eft pas négligé , fuivant M. d’Ulloa

,
parceque fes proprié-

tés y font inconnues, mais parcequ’on fe figure qu’avec une qualité chau-

de il ne peut convenir à ceux qui font nés dans ce climat. Les Habitans

des Montagnes
,
accoutumés à la fraîcheur de leur air

,
ne peuvent fup-

porter celui de Guayaquil, qui les affoiblit jufqu’à la langueur. D’ail-

leurs ils s’y laiffent tenter par la beauté des fruits
,

qui leur caufent

bientôt des fievres , aulîî communes pour eux dans une faifon que dans
l’autre.

A Guayaquil
,
on eft fort fujet auflî à la Cataraéfe ; fans compter d’au-

tres maladies des yeux
,
qui vont quelquefois jufqu’à faire perdre entière-

ment la vue. M. d’Ulloa ne les attribue qu’aux vapeurs continuelles du
Païs

,
que la qualité du terroir , toute de craie , rend extrêmement vif-

queufes (61).

On a parlé
,

dans la Defcription du même Païs , de quelques produc-
tions de fon terroir

, entre lefquelles on n’a fait que nommer les Viia-

huas 8c les Bejuquès *, deux Plantes dont les propriétés méritent plus d’at-

tention. Les Vijahuas font des feuilles fi grandes
,

qu’elles pourroient

fervir de draps dans un lit. Elles naiffent fans tige. Leur longueur com-
mune eft de cinq piés

,
fur deux piés 8c demi de large

;
8c la principale

(6a) On a déjà dit que fuivant les expériences du Baromètre
3 llÜYer de ce climat

çft plus chaud que celui de Carthagene.

(6 1) M. d’Ulloa, ubi fup. IR. 4. çhap. 6,
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côte, qui fort immédiatement de terre

,
eft large de 4 à 5

lignes. Tour
ie refte de la feuille eft fort lifte 6c fort uni. La couleur en eft verte en
dedans

,
blanche en dehors

j
5c le côté extérieur fe trouve naturellement

couvert d’une pouftiere fine 6c gluante. On a remarqué que dans les Dé-
ferts de Guayaquiî

,
ces feuilles fervent à bâtir fur-le-champ des hutes :

mais elles s’emploient
,
dans tout le Pais

, à couvrir les Maifons
; fans

compter qu’elles fervent d’enveloppe pour tranfporter le Poifton , le Sel

,

6c toutes les Marchandées qu’on veut garantir de l’humidité.

Le Bejuqueeftune forte de lien de bois ou de corde naturelle
, dont

on diftingue deux efpeces -, l’une, qui croît de la Terre
,
&c qui s’entor-

tille autour des arbres -, l’autre qui n’eft que les branches fouples de cer-

tains arbres , 6c qui a les memes propriétés que la première
}

ce qui fait

juger que Bejuque eft moins le nom de la Plante
,
que celui de fes qua-

lités. Les Bejuques des deux efpeces croiftent en fe courbant
,
jufqu’à ce

qu’ils touchent la terre
, & qu’en s’étendant ils joignent un autre tronc,

autour duquel ils montent 6c s’entortillent jufqu’à fa cime ; 6c delà ils

continuent de croître en defcendant jufqu’à terre. Ainfi, tonnant un lien

entre plufieurs
,
on les y voit tenir comme une corde

,
qu’on y auroit

attachée par les deux bouts. Ils font fi fouples 8c ii flexibles
,
qu’on peut

les tordre 6c les plier fans les rompre. On en fait même des nœuds très

ferrés 6c très fermes. Ceux qu’on ne prend pas la peine de couper devien-

nent exceftivement gros
,
mais les plus minces ont depuis quatre à cinq

jufqu’à lept ou huit lignes de diamètre. A l’exception des plus gros
, donc

la dureté les rend peu propres au même ufage ,
ils fervent tous à faire

diverfes fortes de liens. On en joint même plufieurs enfemble
, comme

autant de Torons, pour faire des cables d’amarre
,
qui fervent aux Bal-

fes
,

6c qui fe confervent fort bien dans l’eau.

La lingularité du Matapalo ,
mérite aufti une Defcription. Ce nom

,
qui

fignifie Tue-pieu
, eft celui d’un arbre

,
qui n’a dans fon origine

,
que

l’apparence d’une foible Plante. Il croît fort mince
,

à côté d’un puiftanc

arbre auquel il fe joint
,
6c le long duquel il monte

;
jufqu’à ce qu’il foie

parvenu à le dominer. Alors fa houpe s’élargit aftez pour, dérober
, à fon

foutien, les raïons 6c l’influence du Soleil. Il fe nourrit de fa fubftance;

6c le confumant par degrés
,

il prend à la fin fa place. Enfuite ,
il de-

vient fi gros
,
qu’on en fait des Canots de la première grandeur

} à quoi
la quantité de fes fibres 6c fa légèreté le rendent très propre.

Le Manglier
,
qu’on n’a décrit que dans les Voïages d’Afrique 6c qu’on

y trouve nommé Mangrove par les Anglois
,

Palétuvier par les François,

Mangle par les Traducteurs des Relations Hollandoifes , croît avec quel-
ques différences dans l’Amérique méridionale. On en a déjà diftingue

deux efpeces
,
dont l’une

, iuivant Waffer
,
peut fervir à la teinture : mais

fes propriétés générales font
,
premièrement de naître 6ç de fe nourrir

dans les Terres que le flot de la Mer inonde tous les jours ,
c’eft-à-dire

dans des lieux bourbeux
, où la corruption s’engendre aifément. Aufti

tous les lieux de l’Amérique
, où l’on trouve des Mangliers

,
répandent-

ils une fort mauvaife odeur. i Q
. En fortant de terre

,
cet Arbre commence i

fe divifer en branches noueufes 6c torfes , ôc produit par chaque noeud
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tone infinité d’autres branches, qui fe multiplient jufqua former un entre” Histoire

laffement impénétrable. Lorfqu’il devient un peu grand ,
on ne diftingue Naturelle.

plus les rejettons ,
des principales branches : outre leur contufion

, celles de P a ï s d e

la première production ôc de la lîxieme font d’une égale grofTeur
,
qui Guaya^ull.

eft ,
dans toutes ,

d’environ deux pouces de diamètre. Elles font fi fou-

pies
,
qu’on les tort inutilement pour les rompre

, ôc qu’elles ne peuvent

être coupées qu’avec le tranchant d’un ter. Quoiqu’elles s’étendent pref-

qu’horizontalement , les troncs principaux ne laiffent pas de croître en hau-

teur. Les feuilles font petites
,
en comparaifon des branches : elles n’ont

pas plus d’un pouce ôc demi ou de deux pouces de long. Elles font ron-

des
,

épailfes , ôc d’un verd pâle. La hauteur commune des plus grands

troncs eft de dix- huit à vingt piés ,
fur huit , dix ôc douze pouces de diamè-

tre. Ils font couverts d’une écorce mince & raboteule
,
qui n’a gueres plus

d’une ligne d’épaiffeur. Leur bois eft ti pefant ,
li compaét

, ôc fi folide

qu’il s’enfonce dans l’eau , &c qu’il eft fort difficile à couper
}
deux pro-

priétés qui ne permettent pas de l’emploïer fouvent en Mer
, quoiqu’elles*

lui donnent l’avantage de ne pas s’y corrompre aifément.

§ III.
*

Pérou et Contrées voisines.

F

.

N traitant des Plantes ôc des Animaux du Pérou
,

il ne fera pas inu-

tile de rappeller la différence qu’il faut mettre entre les fituations de fes

Provinces
,
qui doivent toujours en faire fuppofer beaucoup dans la na-

ture & les qualités de leurs productions. Ainfi les unes croiifent dans les

Contrées chaudes
,
qui portent le nom de Vallée , ou de Yungas

;
quoi-

que ces deux mots aient un fens différent
, car on entend

,
par le pre-

mier ,
les petites Plaines , enfoncées entre les collines

, ôc par le fécond
celles qui font au pié des Cordillieres : mais le climat des unes ôc des
autres eft chaud. C’eft delà qu’on tire

, non-feulement les Cannes de Su-

cre, mais les Plantains, les Guinéos , l’Agi ou Piment, les Chirimoyas,
les Aguacates , ou Avocats

,
les Grenadilles

, les Ananas
, les Gouyaves

,

les Guabas ,
ôc d’autres fruits qui font communs aux autres Régions chau-

des de l’Amérique. Les Contrées froides produifent de petites Poires, des
Pèches , des Pavis ,

des Brugnons
, des Guaitambos

, des Aurimales
, des

Abricots ôc différentes efpeces de Melons. Ceux qu’on appelle Melons
d’eau ont une faifon déterminée

,
ôc les autres croiffent dans tous les terns.

Enfin les Contrées ,où le climat n’eft proprement , ni chaud , ni froid y
produifent aufli toute l’année

, des Frutïlles
, ou Fraifes du Pérou

, des Fi-

gues de Tuna ôc des Pommes. Les Fruits qui ont beaucoup de jus, tels

que les Oranges douces ôc les Oranges ameres , les Citrons roïaux ôc les

petits Limons
,

les Limes douces ôc aigres
,
les Cédrats

,
ôc les Toronjes y

autre efpece de Citrons ,
diftingués par leur petiteffe ôc leur rondeur

,

ne ceffent pas non plus de porter des fleurs ôc des fruits dans toutes les

faifons. On ne penfe point à répéter ce qu’on a déjà dit dans d'autres
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Defcriptions

;
mais tout ce qui effc propre au Pais

, ou qui s’y diftingue

par quelque différence remarquable , demande une explication particu-

lière.

La Chirimoya
,
par exemple

, y paffe pour le plus délicieux de tous les

fruits
;
8c les Européens ne lui réfutent pas cet honneur. Sa groffeur n’eft

pas égale. Il s’en trouve ,
depuis un 8c deux jul'qu’à cinq pouces de dia-

mètre. Elle eft ronde
,
un peu applatie par la tige

,
où elle forme une

efpece de nombril. Son écorce eft mince , molle
,
unie à la chair

, donc

elle ne peut être féparée qu’avec un couteau ,
8c d’un verd obfcur avant

fa maturité
j
mais, en meuriftant, fa couleur devient plus claire. Elle a

plulîeurs côtes , ou veines
,
qui la couvrent comme autant decailles. Le

dedans eft blanc
, mêlé de quelques fibres

,
prefqu’imperceptibles

, donc

fe forme un trognon, qui s’étend d’un bout du fruit à l’autre. Le jus en
eft doux, avec un léger mélange d’acide , &c l’odeur fi agréable

,
qu’elle n’en

releve pas peu le goût. Les pépins
,
ou la graine

,
font enveloppés dans la

chair. Leur grandeur eft d’environ fept lignes de long
, fur trois à quatre

de large. Ils font un peu plats
,
avec des raies

,
qui rendent leur furface

inégale.

L’Arbre
,
qui porte cet agréable fruit

,
eft haut 8c touffu. Le tronc en

eft rond
,

gros
,
un peu raboteux. Ses feuilles font arrondies

, mais un peu
moins larges que longues , Sc fe terminent en pointe : elles ont environ
trois pouces de long, fur deux 8c demi de large ; 8c leur couleur eft un
verd foncé. C’eft une fingularité

,
dans ce climat

,
que la propriété qu’a

cet arbre de fe dépouiller de fes feuilles pour en prendre de nouvelles

,

qui fe fechent à leur tour
,

8c tombent tous les ans. Sa fleur jouit aufiî

d’une propriété diftinguée : elle eft d’abord verte
, c’eft-à-dire de la cou-

leur des feuilles -, 8c dans fa perfection , elle prend un beau verd jaunâ-
tre. Par la forme

,
elle reffemble à la fleur du Câprier

,
quoiqu’un peu

plus groffe 8c plus épaiffe. Elle s’ouvre en quatre pétales
,
qui ne font pas

le plus beau Calice du monde -, mais fon ocfeur eft d’un agrément
, donc

on allure que rien n’approche. Ces fleurs ne font pas nombreufes : l’ar-

bre n’en produit pas plus qu’il ne peut nourrir de fruits *, & ce nombre
même eft diminué par la paffion des Femmes pour leur odeur. On en
cueille beaucoup

,
parcequ’elles fe vendent fort cher.

Dans toute la Province de Quito
, on donne le nom de Guabas à un

fruit, qu’on appelle Pacaès dans tout le refte du Pérou. Il confifte dans
une colle

, un peu platte des deux côtés
, longue ordinairement d’envi-

ron quatorze pouces
,
quoique cette longueur varie fuivant le terroir

; 8C
d’un verd foncé. Elle eft toute couverte d’un duvet, qui eft doux lorfqu’on

y paffe la main de haut en bas, & rude, au contraire
,
en remontant. On

l’ouvre en long •, 8c d’un bout à l’autre fes diverfes cavités font remplies
d une moelle fpongieufe 8c legere

,
de la blancheur du coton. Cette moelle

renferme des pépins noirs d’une groffeur démefurée
,
puifqu’ils ne laiffent

autour d eux qu’une ligne 8c demie d’efpace à la moelle
,
qui fait d’ailleurs

un jus frais 8c doux. L’arbre reffemble à celui de l’Aguacate
,

c’eft-à-dire
qu il eft haut 8c touffu» Ses feuilles font un peu plus grandes que celles diî

Chirimoïer.

Là
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La Grenadille du Pérou a
,
comme ailleurs ,

la forme d’un œuf de Poule,

mais elle eft plus jgroflè. L’écorce en eft fort lilîe ,
luifante en dehors,

& de couleur incarnate. En dedans ,
elle eft blanche <$c molle. Son épaif-

feur eft d’environ une ligne & demie. La fubftance qu’elle renferme eft

vifqueufe 5c liquide. On y trouve une infinité de petits grains., ou pépins
,

moins durs que ceux des Grenades ordinaires ;
5c toute cette fubftance

eft féparée de l’écorce par une membrane extrêmement fine. Le goût de

la Grenadille eft aigre-doux , mais fi rafraîchiftant 5c fi cordial
,
qu’on

peut manger de ce fruit avec excès , fans aucun danger. Il ne croît point

fur un arbre ,
mais fur une Plante , dont la Heur reiiemble à celles qu’on

nomme Fleurs de la Paflîon , 5c répand une odeur fort douce. On remar-

que de la Grenadille
,
comme de la plupart des fruits du Pérou

,
que pour

la manger bonne
,

il faut la garder quelque tems après l’avoir cueillie
(
6 a).

Loin d’acquérir cette bonté ltir l’arbre, elle fe flétrit, lorfqu’elle eft mûre,
5c fe deflecbe au point de perdre entièrement fon goût.

La Frutille
,
ou Fraife du Pérou ,

eft fort différente des Fraifes de l’Eu-

rope
,
non-feulement par fa grandeur qui eft d’un bon pouce de long fur

huit lignes de diamètre
, mais encore par fon goût

,
qui eft plus aqueux ,

fans être moins agréable. Audi renferme-t-elle beaucoup plus de jus. Ce-
pendant la Plante ne différé des nôtres que par les feuilles

,
qui font un.

peu plus grandes.

UOca eft une racine du Pérou
,
longue de deux ou trois pouces

, &
grofle d’environ fix lignes dans une partie de fa longueur

3
car elle forme

divers nœuds qui la rendent inégale Êc tortue. Elle eft couverte d’une peau
mince, jaune dans quelques-unes 5c rouge dans d’autres ,

ou mêlée quel-

quefois de ces deux couleurs. Cette racine fe mange
,
a le goût de la châ-

taigne, avec cette différence, commune aux fruits des Indes, qu’elle eft

douce. Elle fe mange bouillie ou frite. On en fait des conferves au fucre ,

qui partent pour délicieufes dans le Pais. La Plante eft moins grande que
celle des Camotes 5c des Yucas.

La Qu'moa
,
graine particulière & naturelle au Pais de Quito, reflem-

ble aux lentilles par la forme , mais elle eft beaucoup plus petite
,
5c de

couleur blanche. Elle fert de nourriture & de remede. Dans la premic-re

acception , elle eft de fort bon goût
;
5c dans la fécondé

,
c’eft un fpéci-

fique admirable contre toutes fortes d’abcès & d’apoftumes. Lorfqu’on la

fait cuire
,

elle s’ouvre
,

5c laifle fortir un petit filament tourné en
fpirale

,
qui a l’apparence d’un vermifleau

,
5c qui eft plus blanc encore

que la graine. Cette efpece de légume fe feme & fe coupe tous les ans.

Sa Plante croît à la hauteur de trois ou quatre piés. Ses feuilles font gran-

des
,
affez fembîabîes à celles de la Mauve, mais pointues. Du milieu de

la tige
,
elle pouffe une fleur de cinq â fix pouces de long ,

femblable à

celle du Maiz
,
dans laquelle les grains de la femence forment une forte

d'épi. Oh mange la Quinoa cuite à l’eau , comme le riz
3
5c l’eau

,
qui

fert à la faire cuire
,
parte pour un excellent apozème. Pour appliquer ex-

térieurement la graine
, on la moud , 5c l’on en fait bouillir la farine ,

{£%) lien eft de même des Fruits de l’Inde Orientale.
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dont on fait enfuite un cataplafme. Appliqué fur une contufion
,

il attire

promptement l’humeur corrompue qui commencoit à former un dépôt.

On ne parle point de la Cochenille
,
qui n’eft pas différente au Pérou

de celle du Mexique -, mais on doit remarquer
,
avec M. d’Ulloa

,
que

jufqu’à préfent elle n’y croit que dans les Corrégimens de Hambato &. de

Loja, dé dans quelques endroits du Tucuman.
La fameufe Herbe

,
qui fe nomme la Coca

, & qui étoit autrefois par-

ticulière à quelques Cantons du Pérou
, eft aujourd’hui fort commune dans

toutes fes Provinces méridionales
,
par le foin que les Indiens prennent

de la cultiver. Elle croît même dans le Popayan : mais jufqu’aujourd’hui

la Province de Quito n’en produit point
,

ôc fes Habitans en font peu

de cas
,
tandis que tous les Péruviens la préfèrent aux pierres précieufes.

C’eft une Plante foible
,
qui s’entrelafte aux autres Plantes. La feuille en

eft fort lifte
, & longue d environ un pouce*” Ôc demi. Les Indiens lama-

client
,
mêlée en portion égale avec une forte de craie

,
ou de terre blam

che
,

qu’ils nomment Mambi. Ils crachent d’abord
}
mais enfuite ils aval-

lent le jus avec leur falive
,
en continuant de mâcher la feuille ôc de la

tourner dans leur bouche
,
jufqu’à ce qu’elle celle de rendre du jus. Elle

leur tient lieu de toute nourriture , aufti long-tems qu’ils en ont
\ dé quel-

que travail qu’ils faftent
,

ils ne fouhaitent pas d’autre foulagement. L’ex-

périence fait voir
, en effet

,
que cette herbe les rend vigoureux

, dé qu’ils

s’affoibliftent lorfqu’elle leur manque. Ils prétendent même qu’elle raffer-

mit les gencives
,
dé qu’elle fortifie l’eftomac. La meilleure eft celle qui

croit aux environs de Cufco. Il s’en fait un grand commerce
, furtoutdans

les lieux où l’on exploite les Mines
5
car les Indiens ne peuvent travailler

fans cet aliment
,
dé les Propriétaires des Mines leur en fourmfient la quan-

tité qu’ils défirent
, en rabattant fur leur falaire journalier.

M. d’Ulloa eft perfuadé que la Coca eft abfolumenr la même Plante
,

que celle qui n’eft pas moins en ufage dans les Indes Orientales
,
fous

le nom de Betel. Il n’y a, dit-il
,
aucune* différence

, ni dans la tige,
ni dans les feuilles

, ni dans l’ufage qu’on en fait
, ni dans fes pro-

priétés (65).

Dans le Bailliage de Pafto
,
qui appartient au Popayan

, & qui eft la

partie la plus méridionale de ce Gouvernement, il fe trouve des arbres,
d où l’on voit diftiller fans cefte une forte de gomme

, ou de réfine
,
que

les Habitans nomment Alopamopa. Elle fert à faire toutes fortes de la-

que ,
ou de vernis en bois

;
dé ce vernis eft non-feulement fi beau

, mais
li durable

,
qu’il ne peut être détaché

,
ni même terni

,
par l’eau bouil-

lante. La maniéré de l’appliquer eft fort fimple. On met dans la bouche
un morceau de la réfine -, dé l’aïant délaie avec la falive

,
on y paffe

le pinceau
;
après quoi

,
il ne refte qu’à prendre la couleur qu’on veut

,

avec le même pinceau
,
ôc qu’à la coucher fur le bois

,
où elle forme un

aufti bel enduit que ceux de la Chine. Les Ouvrages que les Indiens font,
dans ce genre

,
font fort recherchés.

Le Pais de Quixos
,
reconnu pour la premier^ fois en 1536^, par Gon-

zale Diaz de Pineda
,

vifité par Gonzale Przarre en 1555?, dé fournis en,

(63) Yoïage au Pérou
, üv. 6 . chap.
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1559 par Gil Ramirez d’Avalos
,

eft dans un climat fort chaud
,
où les

pluies font continuelles
, 8c qui ne différé de celui de Guayaquil qu’en

ce que l’Eté n’y elf pas li long. Cette relfemblance s’étend jufqu’aux dif-

férentes fortes d’incommodités 8c de maux
,
qu’on y éprouve les mêmes -,

8c les parties montagneufes n’y font pas moins fourrées de Bois épais

,

&c d’arbres d’une prodigieufe grolfeur. Mais on trouve
,
fur-tout vers les

parties du Sud 8c de l’Oueft
, des Caneliers, qui ne font point connus à

Guayaquil -, 8c delà eft venu , dès le tems de Pineda
,

le nom de Cane-

los j que cette Province conferve encore. On en tire une certaine quan^

nté de Canelle
,
qui fe diftribue dans le Pais de Quito 8c dans les Val-

lées. Quoique moins fine que celle des Indes Orientales
,
elle lui relfem-

ble par l’odeur
,
par l’épailfeur de l’écorce 8c par la grolTeur du tuïau :

fa couleur eft un peu plus foncée; mais la plus grande différence eft dans

le goût
,
que celle-ci a moins délicat 8c plus piquant. La feuille eft par-

faitement femblable
,

8c ne répand pas moins d’odeur que l’écorce. La
fleur 8c la graine jettent un parfum li doux

,
furtout la fleur, que fi ces

arbres recevoient un peu de culture, il y a beaucoup d’apparence que leur

Canelle égaleroit celle de Ceylan. Dans les Forêts du même Pais, on a

découvert un autre arbre , dont la gomme
,
qui eft une efpece de Storax ,

eft d’une odeur à laquelle on ne connoît rien d’égal. Elle eft rare, par

la même raifon qui s’oppofe à la culture des Caneliers
;

c’eft la crainte

des Indiens fauvages
,
que leur haine contre les Efpagnols tient fans celle à

l’affût
,
pour les tuer comme des Bêtes féroces.

On trouve aufli des Caneliers dans le Gouvernement de Macas. M. d’Ul-

loa paroît même perfuadé
,
fur des témoignages de grand poids

,
que leur

Caneiie eft réellement fupérieure à celle de Ceylan. Aufli
.
pour la diftin—

guer de celle de Quixos, la nomme-t-on Canelle de Cajïille. On donne
pour raifon de cette excellence

,
que les Caneliers de Macas font ordi-

nairement dans des lieux découverts
,
où rien ne leur dérobbe l’influence

du Soleil
,

8c qu’ils n’ont par conféquent rien à fouffrir du voilinage des

autres arbres
,
dont les racines ne peuvent diminuer leur nourriture. On

tire, du même terroir
,
beaucoup de Copal de la Cire

,
qu’on diftin-

gue par le nom de Cera de Palo
,
mais qui a le défaut d’être rouge

,

8c de ne pas durcir. En général , toutes les cires de ces Régions ne va-

lent pas celle de l’Europe. M. d’Ulloa doute néanmoins li ce n’eft pas faute

de préparation
,
8c parcequ’on ignore i’art de la nettoïer.

Entre les Reptiles du Pais de Macas, le plus extraordinaire
,
comme le

plus redoutable ,
eft un Serpent

,
nommé Cuvi-Muilinvo qui ‘a la peau

de couleur d’or, régulièrement tigrée
,
couverte d’écailles

,
8c dont toute la

figure eft affreufe. Sa tête eft d’une grolfeur démefurée
;

fa gueule eft ar-

mée de dents longues 8c pointues. Jamais il ne lâche prife
,
lorfqu’il a

faifi fa proie, 8c fes moindres bleffures font mortelles. Les Bravos
,
pour

fe rendre plus terribles
,
peignent fur leurs rondaches la figure de ce Monftre.

Dans les Montagnes du Pérou
,
qu’on nomme Paramos ,

c’eft-à-dire
,

les plus élevées & les plus fténles
,

l’air eft fi rude
,
qu’en général il

n’y a point d’Animaux qui puiflent y faire un continuel féjour (64). Ce-

(64) Yoïage au Férou
,
liv. 6. chap. S.
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pendant quelques-uns ,

dont la conftitution s’en accommode mieux
, y

vont paître quelques herbes qui leur conviennent. Tels font les Che-

vreuils , dont on rencontre quelquefois des trouppes dans les plus hautes

parties de ces lieux deferts
,
où par conféquent l’air eft le moins fupporta-

ble. La chaffe de ces Animaux eft un exercice pour lequel on eh fort paf-

fionné au Pérou. Il eft remarquable
,
d’ailleurs

,
par i intrépidité qu’il de-

mande ,
» & qu’on pourroit nommer témérité ,

fuivant M. d’Olloa
,

ii les

» hommes les plus lages n’y prenoient le même goût , après en avoir

j» une fois elfaïé. Leur confiance eft dans la bonté de leurs chevaux
,
qui

« courent avec tant de vîtelfe & d’un pas h fur au travers des rochers ôc

» des Montagnes
,
que la legereté la plus vantée des nôtres n’eft que

» lenteur en comparaifon «. Un prélude h curieux ne nous permet pas

de paffer fur cet article.

La chaffe fe fait entre plufieurs perfonnes
,

clivifées en deux claffes" ;

l’une d’indiens à pié
,
pour faire lever les Chevreuils

,
l’autre de Cava-

liers pour la courfe. On fe rend
, dès la pointe du jour , au fommet du

Paramo
;
chacun avec un Lévrier en lefte. Les Cavaliers prennent pofte

fur les plus hautes roches
,
tandis que les Piétons battent le fond des cou-

lées
,

joignent un grand bruit à ce mouvement. On embraffe ainfi un
terrein de trois ou quatre lieues

, à proportion du nombre des Chaffeurs»

S’il part un Chevreuil
,
le Cheval le plus proche s’en apperçoit aulîi-tôt

,

& part après lui , fans qu’il foit polïible au Cavalier de le retenir
,
ni de

le gouverner, quelques efforts qu’il y emploie. Il court pas des defeen-

tes fi roides
,
qu’un homme à pié n’y paîferoit pas fans précaution. Un

Etranger
,
témoin pour la première fois de ce fpectacie

,
eft faih d’effroi y

& juge qu’il vaudrait mieux fe laiifer tomber de la lelle
, couler juf-

qu’au bas de la defeente
,
que de fe livret au caprice d’un Animal

,
qui

ne connoîr, ni frein
,
ni danger. Cependant le Cavalier eft emporté, juf-

qu’à ceque le Chevreuil foit pris
,
ou que le Cheval ,

fatigué de l’exer-

cice
,
après deux ou trois heures de courfe

,
cede la viétoire à la Bête qui

continue de fuir. Ceux qui font poftés dans d’autres lieux n’ont pas plu-

tôt vu le mouvement du premier, qu’ils partent de même
,
les uns pour

couper le chemin au Chevreuil
,
les autres pour le prendre de front. Leurs

Chevaux n’ont pas befoin d’être animés : il leur fufht
,
pour s’élancer

,

de voir le départ d’un autre
, d’entendre les cris des Chalfeurs des

Chiens, ou cl’appercevoir feulement l’agitation du premier qui découvre
la Bête. Alors le meilleur parti qu’on puiffe prendre eft de leur laiffer la

liberté de courir
,
&c de les animer même de l’éperon & de la voix ; mais

en même-tems
,

il faut être affez ferme fur l’arçon
,
pour réfifter aux fe-

couftes qu’on reçoit de fi monture, en courant par les defeentes, avec
une rapidité capable de précipiter mille fois le Cavalier par deffus la tête

du Cheval. Il en coûte infailliblement la vie à celui qui tombe, foit par'

la violence de fa chute, ou par l’emportement du Cheval même, qui,
pourfuivant fa courfe

,
ne manque gueres de lecrafer fous fes piés.

On donne le nom de Parameros à ces chevaux
,
pareequ’à peine ont-ils

la force de remuer les jambes
,
qu’on les exerce à courir dans les Para-

mos. La plupart font trotteurs, ou traquenards. D’autres, qu’on nomme
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Àguilillas j ne font ni moins fermes ,
ni moins agiles. Ils ne vont que

le pas limple
,
mais un pas fi vif

,
qu’il égale le plus grand trot des autres

;

& quelques-uns même font fi légers
,
qu’on ne connoît rien à leur com-

parer. Leur pas confifte à lever en même-tems le pié de devant & celui

de derrière, du même côté fuivant l’explication du même Voïageur,

au lieu de porter ,
comme les autres Chevaux ,

le pré de derrière dans

l’endroit ôù ils ont eu le pié de devant ,
ils le portent plus lom ,

vis à-vis

de même au-delà du pié de devant de l’autre côté
j
cequi rend leur mou-

vement plus prompt du double que celui des Chevaux ordinaires
, & d’ail-

leurs beaucoup plus doux pour le Cavalier. Cette allure leur eft natu-

relle
;
mais on l’enfeigne à des Chevaux qui ne font pas de la même

race
,
& l’on a des Ecuïers exprès pour les drefler. Les uns & les autres

ne font pas diftingués par leur beauté. On ne vante que leur legereté

,

leur douceur & leur courage.

Les Oifeaux
,
qu’on trouve dans les Paramos ,

ne font gueres que des

Perdrix , des Condors ou Buytrès & des Zumbadors ou Bourdonneurs.

On a déjà remarqué que les Perdrix du Pérou ne relfemblent pas tout-à-

fait à celles de l’Europe , & qu’elles peuvent être comparées plutôt à nos

Cailles : elles n’y font pas en abondance.

Le Condor ne pafiera plus pour un Etre imaginaire
, depuis que les Ma-

thématiciens de France & d’Efpagne en ont vérifié l’exiftence par leurs

yeux (65). C’eft le plus grand Oifeau de l’Amérique. Il refiemble
,
par

la couleur & la forme ,
aux Gailinazos

, dont on a donné la deferipnon.

Jamais on ne le voit dans les lieux bas
;
ce qui fait juger que fa corn- -

plexion demande un air fort fubtil. On l’apprivoife néanmoins dans les

Viliaees. Il eft carnacier. On le voit fouvent enlever des Agneaux , du
milieu des Troupeaux qui paillent au bas des Montagnes. M.d’Ulloa en
fut témoin. Un jour qu’il alloit

, du Lignai de Lalangujo à la Hazienda
de Pul

,
qui eft au pié de cette Montagne

,
il remarqua une confufion

extraordinaire dans un Troupeau de Moutons. Tout-d’un-coup il en vit

partir un Condor, qui enlevoit dans Les ferres un Agneau , ëc qui le lai fia,

tomber d’une certaine hauteur. Enfuite il le vit fondre une fécondé fois

fur fa proie ,
la faifir

,
l’enlever , ôc la lailfer retomber

,
pour la faifir en-

core une fois. Enfin il le perdit de vue
,
pareequ’il s’éloigna de cet en-

droit
5
furant les'Indiens

,
qui accouroient aux cris des Bergers qui ctoienc

à la garde du Troupeau.

Dans quelques Montagnes
, cet Oifeau eft plus commun que dans d’ati-

ties. Comme les Beftiaux y font toujours menacés de fes ravages
,
les In-

diens lui tendent des pièges. Ils tuent quelque Animal inutile, dont ils

frottent la chair du jus de quelques herbes fortes
5 après quoi ils l’en-

terrent
,
pour diminuer l’odeur des herbes : car on repréfente le Condor

fi foupçonneux
,
que fans cette précaution

,
il ne toucheroit point à la

chair. On la déterre. Auiïï-tôt les Condors accourent , la dévorent
,
&

s’enivrent
,
dit-on

,
jufqu’à demeurer fans mouvement. Dans cet état ,

il

eft facile de les aliommer. On les prend aufii
,
près des charognes

,
avec

Cg 5 ) M. de la Condamine en vit plulîeurs
, ( Voïage îur l’Amazone

,
pag. 17 1 ), Si

l’on fuit ici M. d’Ulloa.
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des pièges proportionnés à leur force -, car ils font d’une vigueur fi fur-

prenante
,
qu’ils terraflent, d’un coup d’aile, Se qu’ils eftropient quelque-

fois ceux qui les attaquent (66).

Le Zumbador eft un Oifeau nodturne
,

qui ne fe trouve que dans les

Paramos ,
de qu’on voit rarement ,

mais qui fe fait fouvenr entendre
,

foit par fon chant ,
ou par un bourdonnement extraordinaire

,
d’où lui

vient fon nom. Ce bruit
,
qui fe fait entendre à la diftance de plus de

cinquante toifes ,
eft attribué à la violence de fon vol. Il eft plus fort

,

à mefure qu’on s’en approche. De tems en tems, le Zumbador pouffe un

fifflement
,

allez femblable à celui des autres Oifeaux no&urnes. C’eft

dans les termes de M. d’Ulloa, qu’il faut donner fa Defcription. » Dans
m les nuits claires ,

dit-il
,
qui font les tems auxquels il fe fait le plus

v entendre ,
nous nous mettions aux aguets

,
pour obferver fa groffeur

» de la violence de fon vol : mais quoiqu’il en paffat près de nous
, il

» nous fut toujours impoffible de diftinguer leur figure : nous n’apperce-

» vions que la route qu’ils tenoient
, & qu’ils traçoient dans l’air

, com-
» me une ligne blanche

,
par la feule impreffion de leurs ailes. Elle fe

» diftinguoit facilement , à la diftance où j’étois. La curiofité
, de voir

» de plus près un Oifeau fi fingulier
,
nous fit ordonner à quelques In-

» diens de nous en procurer un. Leur zele furpalfa notre attente. Ils en

» découvrirent une nichée entière
,

qu’ils fe hâtèrent de nous apporter.

» A peine les Petits avoient des plumes
;
cependant ils étoient de la grof-

» feur des Perdrix. Leurs plumes étoient mouchetées de deux couleurs

» grifes
,

l’une foncée
,

Se l’autre claire
;
le bec, droit & proportionné

-,

» les narines beaucoup plus grandes
,
que dans aucun autre Oifeau

;
la

» queue petite
,
de les ailes affez grandes. Si l’on en croit les Indiens ,

» c’eft par l’ouverture des narines
,
que le Zumbador pouffe fon bour-

» donnement
;
mais

,
quoiqu’elle foit affez confiderable , elle ne me pa-

» roît pas fuffifante pour caufer un fi grand bruit : furtout au moment
>.> qu’il liffle -, car il fait en même-tems l’un de Pautre : mais je ne difeon-

» viens point qu’elle n’y puiffe contribuer beaucoup (67).

Dans les Cannades , c’eft-à-dire les Vallons des hautes Montagnes, que
les eaux difperfées rempliffent de marécages , on voit un Oifeau que les

Habitans du Pais nomment Canelon ; nom , dit M. d’Ulloa, qui exprime

allez bien fon chant. Avec la groffeur de la tête de l’Oie
,

il a le cou long

de épais
,

le bec droit de gros
, les piés de les jambes proportionnés au

corps ,
le plumage fupérieur des ailes

,
gris

,
Se l’inferieur

,
blanc. A la join-

ture des ailes ,
il a deux éperons

,
qui fortent de près d’un pouce de demi

,

de qui fervent à fa défenfe. Le Mâle de. la Femelle ne font jamais l’un

fans l’autre, foit qu’ils volent, ou qu’ils foient à terre, leur féjour affez

confiant ;
car ils ne volent que pour paffer d’un Vallon à l’autre

,
ou pour

fuir la chalfe qu’on leur donne. On mange leur chair
,
qu’on vante mê-

me
,

lorfqu’elle eft un peu mortifiée. Ils fe tiennent auffi dans les par-

ties moins froides des Montagnes
; mais leur figure y eft un peu diffe-

rente : ils y ont
,

fur le front
,
une petite corne calleufe Se molle -, de fijr

la tète
, une petite touffe de plumes.

(66) lbidtm. (6-j) Ibid. p. 364 ,
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Dans les Jardins du Pérou ,
on trouve communément un Oifeau fin-

gulier par fa petiteffe 8c par le coloris de fes plumes
,
que fa defcription

fait prendre pour le Colibri ,
mais dont le nom Péruvien eft Quinde

;

quoiqu’on le nomme auffi Robilargue , Lifongere , 8c plus ordinairement

encore Bequefleurs -,
parcequ’il voltige fans celfe fur les Heurs

,
8c qu’il

en fuce fort légèrement le jus. Tout le volume de fon corps , avec fes

plumes
,
n’eft pas plus gros qu’une noix mufcade. Il a la queue trois fois

plus longue que le corps
,

le cou fort étroit , la tête proportionnée au

corps 8c les yeux fort vifs : fon bec eft blanc vers la racine
,
noir à l’ex-

trémité - long 8c fort mince -, fes ailes font longues 8c déliées. Le tond

de fon plumage eft verd
,
mais tacheté prefque partout de jaune & de

bleu. O 11 diftingue diverfes efpeces de Quindes, qui different un peu en

groffeur , 8c dans la couleur des taches de leur plumage. La Femelle ne

pond que deux œufs , de la groffeur d’un pois. Ils font leur nid fur les

arbres
,
des plus petites pailles qu’ils puiffent trouver.

Dans la partie du Pérou
,

qui n’a ni Bruïeres ni Montagnes
,
on ne

voit que des Animaux Domeftiques , 8c la plupart de leurs efpeces étant

venues d’Efpagne , à l’exception des Idamas
; on peut juger qu’avant l’ar-

rivée des Espagnols celles qui font particulières au Pais étoient en fort

Ï

ierit nombre. Llama eft un nom général
,
qui lignifie Bête brute

;
mais

es Péruviens y joignent un autre mot
,
pour marquer l’efpece. Ainfi

Runa lignifient Brebis •, ils nomment Runa Llama l’Animal qu’on trouve

nommé
,
dans les Relations , Brebis des Indes. Cependant il a moins de

reffemblance avec la Brebis qu’avec le Chameau
, dont il a la tête

,
le

poil
,

8c toute la figure du corps ,
à l’exception de la boffe. Il eft plus

petit ; mais
,
quoiqu’il ait le pié fourchu , fa marche eft auffi celle du

Chameau. Toutes les Llamas ne font pas de la même couleur : il y en
a de brunes, de noires, de tigrées, 8c beaucoup de blanches. Leur hau-

teur eft à peu-près celle d’un Anon. Elles font affez fortes pour porter un
poids de quatre-vingt à cent livres

\
auffi les Indiens s’en font-ils toujours

fervis pour Bêtes de charge. Avant la Conquête
, ils mangeoient leur

chair
,
qui a le goût de celle de Mouton

, mais un peu plus fade. Au-
jourd’hui même

,
ils mangent encore celles que leur vieilleffe met hors

d’état de fervir. Ces Animaux font extrêmement dociles
,
8c d’un entre-

tien fort aifé. Toute leur défenfe conlifte dans leurs narines ,
d’où ils

lancent une humeur vifqueufe, qui caufe la galle à ceux qu’elle touche.

Il n’y a point de Jurifdithon où l’on trouve un plus grand nombre de

Llamas que dans celle de Riobamba
,

parcequ’elles y fervent au com-
merce

,
qui s’y lait d’un Village à l’autre.

Les Provinces méridionales
,

telles que Cufco
,
la Paz

,
la Plata

,
8cc .

ont deux autres efpeces d’Animaux
,
affez femblables à la Llama

,
qui

fe nomment la Vicuha 8c le Guanaco. La première ne différé de la Lla-

ma
,
qu’en ce qu’elle eft plus petite

,
fa laine plus fine 8c plus déliée,

brune par tout le corps
,
à l’exception du ventre qui eft blanchâtres Au

contraire
, le Guanaco eft plus grand

}
il a le poil plus long 8c plus rude y,

mais, c’eft auffi fit feule différence. Les Guanacos font d’une grande uti-

lité dans les Mines
,
pour tranfporter le Minerai

,
par des chemins fi rn=-
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des de fi difficiles ,

que d’autres Animaux n’y peuvent paffier.

On trouve dans les Edifices de cette Région
,
un Animal que les In-

diens nomment Chucha , & ceux des Provinces méridionales Muca-muca.

Il a la figure d’un Rat ;
mais il eft plus gros qu’un Chat ordinaire. Son

mufeau ,
femblable au grouin d’un petit Cochon

,
eft d’une extrême lon-

gueur. Ses piés «Sc l'on dos font ceux d’un Rat
,
mais le poil en eft plus

long de plus noir. La Nature a partagé le Chucha Femelle d’une bourfe

,

qui s’étend depuis l’entrée de l’eftomac jufqu’à celle des parties naturel-

les ,
de qui contifte en deux peaux membraneufes

,
tenant aux côtes in-

férieures
,
de jointes au milieu du ventre , dont elles fuivent la configu-

ration de qu’elles enveloppent. Au milieu de cette bourfe eft une ouver-

rure
,
qui occupe environ les deux tiers de fa longueur

,
de que l’Animal

ouvre de ferme à fon gré
,
par le moïen de quelques mufcles. Lorfqu’elle

a mis bas ,
elle y renferme fes Petits de les porte comme une fécondé

ventrée
,
jufqu’à ce quelle veuille les fevrer : alors elle lâche fes mufcles,

pour fe délivrer de fon fardeau. M. de Juffieu de M. Seniergues firent à

Quito
,
fur cet Animal

,
une expérience’ dont MM. Juan de d’Ülloa fu-

rent témoins. C’étoit une Femelle , morte depuis trois jours
,
de qui com-

mençoit à fe corrompre : cependant l’orifice de la bourfe étoit encore allez

ferré
,
pour contenir les Petits tous vivans. Chacun d’eux tenoit une ma-

melle clans fa gueule ; de lorfqu’on les en fépara
,

les Académiciens en

virent fortir quelques gouttes de lait. M. d’Ulioa
,
de qui ce récit eft em-

prunté
,
déclare qu’il n’a jamais vu de Chucha mâle

,
mais que fuivant

la peinture qu’on lui en fit à Quito
,

il eft de la même grandeur de de

la même figure que la Femelle
,
à l’exception de la bourfe

,
qu’il n’a point

j

de que fon partage le plus remarquable conlifte en deux tefticules de la

groîfeur des œufs de Poule
;
ce qui paraît monftruëux par compâraifon

à celle de fon corps. Au relie
,
le Mâle de la Femelle font mortels Enne-

mis de la Volaille de de tous les Oifeaux Domeftiques. Us fe trouvent,

non-feulement dans les Maifons
,
mais jufqu’au milieu des Champs

,
où

ils fruit beaucoup de dégât dans le Maïz. Les Indiens font la guerre à ces

Animaux , en mangent la chair
,
de la trouvent bonne : mais l’Auteur ob-

ferve qu’en fait dégoût, leur fentiment eft toujours fort fufpeét (67).

C’eft fur les Paramos que croît la Contra-Yerva
,
cette Plante fameufe

par fa vertu contre toute forte de poifon. Elle s’élève peu de terre
,
mais

elle s’étend beaucoup plus
, â proportion. Ses feuilles font longues de trois

à quatre pouces
,
fur un peu plus d’un pouce de large

,
épaiffies

,
veloutées

en dehors de d’un verd pâle. En dedans
,

elles font liffies de d’un verd

plus vif. De chaque bourgeon naît une grande Heur
,
compofée de fleurs

plus petites
,
qui tirent un peu fur le violet.

Une autre Plante
,
qui ne mérite pas moins d’obfervation

,
eft la Ca

-

laguela. Elle croît dans les lieux que le froid & les néges continuelles

rendent fteriles
,
ou dont le fol eft de fable. Sa hauteur eft de fept ou huit

pouces
;

de fa tige confifte en divers peurs troncs
,
qui fe font jour au

travers du fable ou des pierres. Ces petits rameaux
,
qui ne peuvent être

(*7) Yoïagc au Pérou
, liv. 6 . cliap. 9,

mieux
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n’ont que deux ou

Bâton de lu-

mière , ou BjIo

de Luz.

trois lignes d’épaifteur
;

ils font remplis de nœuds
, à peu de diftance les nat^reTlf?

uns des autres, 8c couverts d’une pellicule
,
qui fe détache d’elle-même

p. Rol , ET
lorfqu’elle eft féche. La Calaguela eft un fpécifiqne admirable pour dif- Montrées
liper les Apoftumes. Elle produit cet effet en fort peu de tems. Trois ou voisines*

quatre priles
,
c’effà-dire trois ou quatre morceaux ,

en décoftion fimple

,

ou infufée dans le vin ,
fufhfent

, dans l’efpace d’un jour -, fans compter

qu’étant chaude au premier degré
,
elle deviendrait nuihbie fi l’on en pre-

noit excellivement. On remarque
,
néanmoins

,
que fur les Pararnos , elle n’eft

pas de fi bonne qualité que dans les autres Parties du Pérou. Audi la re-

cherche-t-on moins. Les feuilles en font fort petites , en petit nombre ,
8c

fortent immédiatement des troncs.

Dans les lieux où il ne croît que du petit jonc, 8c où la terre ne peut
<ju;noal.

recevoir aucune femence (68) ,
on trouve un arbre que les Habirans du

Pais nomment Quinoal
,
dont la nature répond à la rudeffe du climat. Il

eft de hauteur médiocre , touffu
,
d’un bois fort

,
8c la feuille meme eft

épaiffe dans toute fa longueur. Sa couleur eft un verd foncé. Quoique cet

arbre porte à-peu-près le même nom que la graine dont on a parlé fous

celui de Quinoa

,

elle n’en vient point , 8c la Plante n’a rien de com-
mun avec lui.

Le même climat eft ami d’une petite Plante
,
que les Indiens nomment

dans leur Langue Bâton de lumière
(69 ). Sa hauteur ordinaire eft d’envi-

ron deux piés. Elle conlîfte , comme la Calaguela , en plufieurs petites

tiges qui fortent de la même racine •, droites 8c unies jufqu’i leur fom-
met , où elles pouffent de petits rameaux

,
qui portent des feuilles fort

minces. On coupe cette Plante fort près de terre , où fou diamètre eft

d’environ trois lignes
;
on l’allume 8c quoique verte ,

elle répand une
lumière qui égale celle d’un Flambeau

, fans demander d’autre foin que
celui d’en féparer le charbon qu’elle fait en brûlant.

La Terre produit, dans les mêmes lieux, une Plante que les Indiens Achupalla.

.nomment Achupalla , compofée de diverfes côtes
,
peu differentes de celle

de la Sabine
}
mais à mefure quelle en produit de nouvelles

,
les premiè-

res fechent. Ces côtes forment une efpece de tronc
,
creux 8c garni de

feuilles horizontales
,

qui peut fe manger
, comme celui des Palmites.

Au-deffus du lieu où croît le petit jonc
,

8c où le froid devient plus puchugchu.

fenfible
,
on trouve une efpece d’Oignons

, nommés Puchugchu dans la

Langue du Pais, 8c formés d’une herbe dont les feuilles , rondes
,
font fi

preffées les unes contre les autres
,
quelles compofent une bulbe fort

unie. Le dedans ne contient que les racines
,
qui , à mefure qu’elles grof-

fiffent , ne font qu’élargir cette maffe de feuilles, & lui donnent la figure

d’un pain arrondi , d’environ deux piés de haut fur prefque le même dia-

mètre. Cet Oignon
,
ou ce Pain

, eft fi dur lorfqu’il eft verd, que le pié

d’un Homme
,
ni d’un Cheval

, ne peut 1’écrafer : mais aulîi-tôt qu’il eft fec ,

il s’égruge facilement. Entre verd 8c fec
,

les racines ont le jeu d’un ref-

08) Voie?. l’article des Montagnes, au Tome précédent.

(O) Les Efpagnols l’ont appelle aufli
, Palo de Lut,

Tome XI F, * T
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fort -, c’eft-à-dire qu’en le comprimant

,
on l’applatit

, 3c qu’il reprend en-

fuite fa rondeur
,
quand on celle de le prelTer.

Le même terrein ,
où croiifent les Puchugchus

,
produit auflî la Cancha-

lagua , Plante dont les vertus ne font pas inconnues à i’Europe. Elle ref-

femble aux plus petits joncs , fans aucune feuille
,

3c fa graine croît aux

extrémités. Le goût en eft amer ,
8c fe communique à l’eau

,
dans laquelle

on le fait infuler : mais elle eft fort vantée
,
pour la guérifon de toutes

fortes de fievres ,
3c pour la purification du fang.

L’Algarrobale ,
qu’on a nommé plulieurs fois fans explication

,
eft le

fruit d’un Arbre légumineux de même nom
,

qui croît particulièrement

au-deflus de Tumbez , dans l’intérieur des Terres. C’eft une efpece d’Ha-

ricot fort réfineux
, avec lequel on nourrit toute forte de Beftiaux. Ses

colles ont quatre ou cinq pouces de long
,

fur environ quatre lignes de

large. Il eft blanchâtre
, entremêlé de petites taches jaunes. Non-feu-

lement cette nourriture fortifie les Bêtes de charge ,
mais elle engrailfe

extrêmement les Bœufs 3c les Moutons -, 3c l’on allure même qu’elle donne
à leur chair un excellent goût

,
qu’il eft facile de diftinguer.

On a parlé plufieürs fois de l’Herbe du Paraguay ,
comme de la prin-

cipale richefle des Efpagnols 3c des Indiens qui appartiennent à cette Pro-

vince , foit par leur féjour
,
ou par des liaifons de commerce. C’eft du

nouvel Hiftorien
,
qu’il faut emprunterici des lumières

,
puifqu’aïant tiré

les fiennes des Millionnaires du Pais, on ne peut rien fuppofer déplus

exaél 3c de plus fidele. Tout en eft curieux
,
jufqu’à fon prélude. » On

» prétend
,

dit-il
,
que le débit de cette Herbe lut d’abord fi confidéra-

» ble , 3c devint une fi grande fource de richelTes
,
que le luxe s’intro-

» duifit bientôt parmi les Conquérans du Pais
,
qui setoient trouvés réduits

« d’abord au pur nécelfaire. Pour foutenir une excelîive dépenfe , dont le

» goût va toujours en croiffant
,
ils furent obligés d’avoir recours aux In-

» diens alfujetis par les armes
,
ou volontairement fournis

,
dont on fit

» des Domeftiques, 3c bientôt des Efclaves. Mais , comme on ne les mé-
3> nagea point

,
plufieurs fuccomberent fous le poids d’un travail auquel

»> ils n’étoient point accoutumés
,

3c plus encore fous celui des mauvais
traitemens dont on punilfoit l’épuifement de leurs forces plutôt que

» leur parelfe : d’autres prirent la fuite
,

3c devinrent les plus irréconci-

« fiables Ennemis des Efpagnols. Ceux-ci retombèrent dans leur première
w indigence

, 3c n’en devinrent pas plus laborieux. Le luxe avoit multi-

» plié leurs befoins -, ils n’y purent fuffire
,
avec la feule Herbe du Para-

ît guay : la plûpart même n’étoient plus en état d’en acheter
,
parceque

« la grande confommation en avoit augmenté le prix (70).
Cette herbe

,
fi célébré dans l’Amérique méridionale

, eft la feuille d’un
arbre de la grandeur d’un Pommier moïen. Son goût approche de celui de
la Mauve, 3c fa figure eft à-peu-près celle de l’Oranger. Elle a auflî quel-
que reflemblance

, avec la feuille de la Coca du Pérou
}
mais elle eft

plus eftimée au Pérou même
, où l’on en tranfporte beaucoup

,
prin-

cipalement dans les Montagnes
, 3c dans tous les fieux où l’on travaille

aux Mines. Les Efpagnols l’y croient d’autant plus nécellàire
,
que l’ufage

(70) Hiftoire du Paraguay
, Tom, 1. p. j j.
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,

des vins du Pais y eft pernicieux. Elle s’y tranfporte feche, Sc prefque ré- Histoire

duite en poufliere
ÿ
jamais on ne la laiffe infufer longtems, parcequ’elle Naturelle*

rendroic l’eau noire' comme de l’encre. On en diftingue communément Pérou et

deux efpeces, quoique ce foit toujours la même feuille : la première fe Contrées
nomme C.ia ,

ou Caamini
;
5c la fécondé Caacuys , ou Terva de Paies .

VÜISIN£S *

Mais le P. del Techo (*) prétend que le nom générique eft Caa , & diftin-

gue trois efpeces , fous les noms de Caacuys , Caamini
,

5c Caaguazu.

Suivant le même Voïageur
,
qui avoit palfé une grande parcie de fa

vie au Paraguay
,
le Caacuys eft le premier bouton

,
qui commence à pei-

ne à déploïer fes feuilles. Le Caamini eft la feuille qui a toute fa grain

deur
,

5c dont on tire les côtes avant que de la faire griller. Si les côtes

y relient, on l’appelle Caaguazu ,
ou Palos. Les feuilles qu’on a grillées

fe confervent dans des folies creufées en terre, 5c couvertes d’une peau

de Vache. Le Caacuys ne peut fe conferver auftî longtems que les deux

autres efpeces, dont on tranfporte les feuilles au Tucuman , au Pérou,

Sc même en Efpagne
\
il fouffre difficilement le tranfport. On affiire même

que cette herbe
,
prife fur les lieux

, a je ne fais quelle amertume qu’elle

n’a point ailleurs , & qui augmente fa vertu comme fon prix. La maniéré

de prendre le Caacuis eft de remplir un vafe d’eau bouillante
, 5c d’y

jetter la feuille pulvérifée & réduite en pâte : à mefure qu’elle fe dif-

fout
,
le peu de terre

,
qui peut y être refté

,
fumage allez pour être écu-

me. On pafle enfuite l’eau dans un linge
;
5c l’aïant laiffee un peu repo-

fer
,
on la prend avec un chalumeau. Ordinairement on n’y met point de

Sucre
;
mais on y mêle un peu de jus de Citron

,
ou certaines paftilles,

d’une odeur fort douce. Quand on la prend pour vomitif, on y jette un
peu plus d’eau

,
qu’on laiffe tiédir.

La grande fabrique de cette herbe eft à la Villa
,
ou la nouvelle Villa-

ricca
,
qui eft voifine des Montagnes de Maracayu

,
fituées à l’Orient du qi|f

fa

/^ rHerbê
Paraguay, vers les 15 degrés 25 minutes de Latitude Auftrale. On vante du Paraguay,

ce Canton
,
pour la culture de l’arbre -, mais ce n’eft point fur les Mon-

tagnes qu’il y croît
,

c’eft dans les fonds marécageux qui les féparent. On
en tire

,
pour le Pérou

,
jufqu’à cent mille Arrobes , de vingt-cinq livres

feize onces de poids
;
5c le prix de l’Arrobe eft de fept écus de France.

Cependant le Caacuys n’a point de prix fixe
;
& le Caamini fe vend le

double du Caaguazu. Les Indiens qui font établis dans les Provinces d'U-
ruguay 5c de Parana , fous le Gouvernement des Jéfuites

, ont femé des

graines de l’arbre
,

qu’ils ont apportées de Maracayu
,
5c qui n’ont pref-

que pas dégénéré. Elles reffemblent à celles du Lierre : mais ces nouveaux
Chrétiens ne font point d’herbe de la première efpece

;
ils gardent le Caa-

mini pour leur ufage
,

5c vendent le Caaguazu
, ou Palos

,
pour paiçr le

Tribut qu’ils doivent à l’Efpagne.

Les Efpagnols croient trouver
, dans cette herbe

,
un remede

,
ou un

préfervatif ,
contre tous leurs maux. Perfonne ne difeonvient quelle ne propriétés'qu’on

foit apéritive &c diurétique. On raconte que dans les premiers tems
,
quel- huttribue.

4ues-uns en aïant pris avec excès
,

elle leur caufa une aliénation totale

des fens
,
dont ils ne revinrent que plufieurs jours après : mais il paroît

(*) Déjà cité 9 dans les Voïages fur la Riviere de la Plata.
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certain qu’elle produit feuvent des effets fort oppofés entr’eux

,
tels que

de procurer le îommeil à ceux qui font lujets à l’infomnie
,

8c de réveil-

ler ceux qui tombent en léthargie ;
d’être nourriffante 8c purgative. L’ha-

bitude d’en ufer la rend nécellaire
;
8c fouvent même elle fait trouver de

la peine à fe contenir dans un ufage modéré
,
quoiqu’on affure que l’ex-

cès enivre
,
8c caufe la plupart des incommodités qu’on attribue aux li-

queurs fortes (71).

Le même Hiftorien a pris foin de recueillir les autres produirions na-

turelles du Paraguay 8c de quelques Provinces voifines. Dans ces vaftes

Plaines ,
dit-il

,
qui s’étendent depuis Buenos-Aires jufqu’au Chili, 8c vers

le Sud
,
quelques Chevaux 8c quelques Vaches, que les Efpagnols, en

abandonnant cette Ville peu de tems après fa fondation
, avoient laiffés

dans les Campagnes
,

ont multiplié avec tant d’abondance
,
que dès l’an-

née 162.8, on avoir un très bon Cheval pour deux aiguilles, 8c un Bœuf

à proportion. Aujourd’hui ,
il faut aller allez loin pour en trouver

}
cepen-

dant il y a trente ans qu’un Vaiffeau ne fortoit pas du Port de Buenos-

Aires, fans être chargé de quarante ou cinquante mille cuirs de Tau-
reaux. Il falloir en avoir tué quatre-vingt mille

,
pour en fournir cette

quantité, pareeque toutes les peaux qui ne font point d’aloi
,
c’eft-à-dire

,

de Taureaux
,
8c d’une certaine rnefure

,
n’entrent point dans le com-

merce. Enfin une partie des Challeurs , après avoir tué ces Animaux, ne

prennent que les langues
,
8c la graille

,
qui

, dans ce Païs
,

tient lieu de

beurre, de lard, d’huile & de fain-doux.

Ce récit ne donne point encore une jufle idée de leur ' multiplication.

Les Chiens
,
dont un très grand nombre eft devenu fauvage

,
les Tigres

8c les Lions
,
en détruifent plus qu’on 11e peut fe l’imaginer. On raconte

même que les Lions n’attendent point que la faim les preffe
,
pour tuer

des Taureaux 8c des Vaches
;
qu’ils fe font un amufement de leur don*

ner la chaffe
,
8c qu’ils en égorgent quelquefois dix ou douze

,
dont ils

ne mangent qu’un feul. Mais les plus grands Ennemis de ces Animaux
font les Chiens. Il y a plus de vingt ans

,
que le prix des cuirs 8c des

« range amerc
,
ou de citron , & des fleurs

« odoriférantes. Cette liqueur fe prend or- •

dinairement à jeun : cependant plulieurs

» en prennent aufli dans l’après-dîner. Il fe

« peut que l’ufage en foit falutaire ; mais
« la maniéré de la prendre eft extrêmement
« dégoûtante

: quelque nombreufe que foit

« une Compagnie
,
chacun boit par le mê-

» me tuïau, & tour à tour, faifant ainfî

» palier le Maté de l’un à l’autre. Les Cha-
33 petons ( Efpagnols Européens ) ne font

» pas grand cas de cette boillon, mais les

33 Créoles en font paflîonnément avides. Ja-
m mais ils ne voïagent

,
fans une provilion

m d’Herbe du Paraguay
,
& 11e manquent

« point d’en prendre chaque jour, la pré-

« fêtant à toutes fortes d’alinrens
,
& ne

« mangeant qu’après l’avoir prife. Voiagc

au Pérou ,
liv, j. chap. 5,

(71) M. d’Vlloa nous apprend que la li-

queur de l’Herbe du Paraguay fe nomme
Maté au Pérou. 35 Pour la préparer , dit—

« il
,
on en met une certaine quantité dans

3> une coupe de CalcbaiTc ,
ornée d’argent,

33 qu’on appelle aufli Maté, ou Totunio ,

n ou Calabacïto. On jette, dans ce vafe,

33 une portion de fucre
, & l’on verle un

33 peu d’eau froide fur le tout , afin que
>3 l’Herbe fe détrempe : enfuite

,
on rem-

33 plit le vafe d’eau bouillante ; &c comme
33 l’Herbe eft fort menue , on boit par un
»3 tuïau, allez grand pour lailfcr paflage

33 à l’eau
, mais trop petit pour en lailfcr

33 à l’Herbe. A mefurc que l’eau diminue,
33 on la renouvelle

,
ajoutant toujours du

33 fucre
, jufqu’à ceque l’Herbe celle de

33 furnager. Alors on met une nouvelle dofe
s. d’Herbe. Souvent on y mêle du juS d’o-
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ffiifs étoit augmenté des deux tiers à Buenos-Aires \8c l’Hiftorien juge que

fi les Taureaux difparoiffent jamais de ce Pais , ce fera furtout par la guerre

des Chiens
,
qui dévoreront les Hommes, dit-il ,

lorfqu’ils ne trouve-

ront plus de Bêtes. Ce qu’il y a de plus étrange ,
c’eft qu’on ne peut faire

entendre raifon là-delfus aux Habitans. Un Gouverneur de la Province

aïant envoïé quelques Compagnies militaires pour donner la Chalfe à ces

cruels Animaux ,
elles 11’en furent récompenfées que par des railleries pi-

quantes. Les Soldats ,
à leur retour

,
furent traités de Tueurs de Chiens.

Audi n’a - ton pu les engager
, depuis , à rendre le même fervice au

Pais (72).

Les Chevaux fe prennent avec des lacets. Ils font beaux ,
8c d’une

légèreté
,
qui ne dément point leur origine Efpagnole. Les Mulets ne font

pas moins communs au Paraguay
,
que dans le Tucuman

,
d’où l’on a déjà

remarqué qu’il en palfe tous les ans un très grand nombre au Pérou. Ces

Animaux font d’une grande refiource
,

dans des Pais où il y a tant à

monter 8c à defcendre
,

8c Peuvent des pas fort difficiles à franchir.

On trouve
,
prefque partout, dans les Forêts de ces Provinces méridio-

nales , des Abeilles qui prennent le creux des arbres pour ruches
;
8c l’on

en compte jufqu’à dix efpeces différentes. La plus eftimée
,
pour la blan-

cheur de fa ciref'fe nomme Opemus. Le miel en eft auffi plus délicat.

Le coton eft naturel à tout ce Pais
;
8c l’arbre qui le porte y croît en

buiffon. Il demande d’être taillé tous les ans ,
comme la Vigne. Sa fleur

approche de la Tulipe jaune. Elle s’ouvre, aux mois de Décembre 8c de

Janvier. Trois jours après, elle fe fane 8c fe feche. Le bouton qu’elle

renferme a toute fa maturité ,
au mois de Février

,
8c contient une lai-

ne fort blanche , d’une bonne qualité. Les Indiens
, des deux Provin-

ces qu’on a nommées
,
avoient commencé à femer du Chanvre

; mais

ils ont trouvé de la difficulté à le mettre en fil
, 8c la plupart y ont re-

noncé. Les Efpagnols
,
qui ont été plus conftans , en font un ufage affez

avantageux.

Outre le Maïz
,
le Manioc 8c les Patates

,
qui font communs dans plu-

fieurs parties de ces Provinces
,

8c dont les Indiens faifoient leur nour-

riture ordinaire avant l’arrivée des Européens
,
on y trouve plufieurs fruits

,

8c divers Simples, qui font propres au Pais. Les Efpagnols
,
auffi paffion-

nés ici qu’au Pérou pour les Confitures, en font d’excellentes, de quel-

ques fruits qui leur plaifent. Quelques-uns y ont planté des Vignes
, mais

avec un fuccès inégal. A Rioja
,

8c à Cordoue
,
deux Villes du Tucu-

man ,
ils font beaucoup de Vin. Celui de Cordoue eft gros

,
fort

, 8c

monte à la tête. Celui de Rioja n’a point ces défauts •, mais on en fait
, à

Mendoze ,
Ville dépendante du Chili, 8c fituée dans la Cordilliere à 2 5

lieues de Cordoue
,
qui n’eft pas fort inférieur à celui d’Efpagne. On a

femé du Froment en quelques endroits
,
pour en faire des gâteaux 8c d’au-

tres pâtifferies.

Si ce Pais eft rempli d’herbes venimeufes
,
dont les Indiens empoifon-

sient leurs fléchés , il y a partout des contrepoifons
j
8c telle eft particu-

(71) Hiftoirç du Paraguay
,

liv. 1. pp. n & is.«
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librement l ’Herbe au Moineau
,
qui forme d’affez gros builfons. On nous

apprend d’où lui vient fon nom
,

8c comment elle fut connue. Parmi les

différentes efpeces de Moineaux
,
qu’on voie dans ces Provinces , & donc

la plupart font de la grolfeur de nos Merles , on en diftingue un fort joli

,

qui fe nomme Macagua. Ce petit Animal fait une guerre continuelle aux

Viperes ,
dont il eft fort friand. Dès qu’il en apperçoit une ,

il cache fa

tète fous
1 une de fes ailes ,

& demeure immobile
,
dans la formç d’une

boule. La Vipere s’approche
-,

8c comme fa tête n’eft pas fi couverte
,
qu’il

ne puitfe voir au travers de fes plumes ,
il ne la remue que lorfqu’il eft

à portée de donner un coup de bec â fon Ennemie. Elle lui rend

auffi-tôt un coup de langue : mais dès qu’il fe fent bleffé
,

il va manger

de fon herbe
,
qui le guérit dans l’inftant. Il fe hâte de retourner au com-

bat
j
8c chaque fois qu’il eft piqué , il a recours à fon fpécifique. Ce jeu

dure jufqu’à ce que la Vipere, qui n’a pas la même reffource
,
ait perdu

tout fon fang. Alors ,
le Moineau la mange *, 8c lorfqu’il eft raffalîé

,
il

fait encore ufage de fon contrepoifon.

Le Tucuman 8c le Paraguay nourri (Lent un nombre extraordinaire de

différentes efpeces de Reptiles : mais tous les Serpens n’y font pas veni-

meux. Ils font connus des Indiens
,
qui les prennent vivans

, avec la main,

8c qui s’en font des ceintures ,
fans qu’il en arrive aucun accident. On

en trouve de vingt-deux piés de long
,
8c d’une grofteur proportionnée ,

qui avallent des Cerfs entiers ,
fi l’on s’en rapporte aux Efpagnols qui

prétendent en avoir été témoins. Les Indiens alfurent qu’ils s’accouplent

par la gueule ,
8c que les Petits déchirent le ventre de la Mere pour en

fortir
;
après quoi les plus forts dévorent les plus foibles : fans quoi

, dit

un célébré Millionnaire
(73 ) ,

on feroit fans celle expofé aux attaques de

ces monftrueux Reptiles. Entre ceux qui font ovipares
,

quelques-uns font

de fort gros oeufs
,
que les Meres font éclore en les couvant. Le Serpent

à fonnettes n’eft nulle part fi commun qu’au Paraguay. On y obferve

que lorfque fes gencives font trop pleines de venin ,
il fouffre beaucoup ;

que pour s’en décharger ,
il attaque tout ce qu’il rencontre 5 & que par

deux crochets creux ,
affez larges à leur racine 8c terminés en pointe

,
il

infinue
,
dans la partie qu’il faifit , l’humeur qui l’incommodoit. L’effet

de fa morfure ,
& de celle de plufieurs autres Serpens du même Pais

, eft

fort prompt. Quelquefois le fang fort en abondance par les yeux , les

narrines
,

les oreilles
,
les gencives

,
& les jointures des ongles : mais

les Antidotes ne manquent point contre ce poifon. On y emploie furtout

avec fuccès
,
une pierre

,
qu’on nomme Saint Paul

\
le Bezoard

;
8c l’Ail ,

qu’on applique fur la plaie après l’avoir mâché. La tête de l’Animal même,
8c fon foie qu’on mange pour purifier le fang.

, ne font pas un remede
moins vanté -, cependant le plus fur eft de commencer par faire fur-le-

champ une incifion à la partie piquée
, 8c d’y appliquer du fouffre

; ce

qui fufHt même quelquefois pour la guérifon.

Le Paraguay a des Serpens qu’on nomme Chaffeurs
,
qui montent fur

les Arbres pour découvrir leur proie
, & qui s’élançant delfus

,
quand elle

s’approche, la ferrent avec tant de force qu’elle ne peut fe remuer, 8Ç

(73 ) Le P. de Montoya, dans la Conquête fpiiituellc , Sic, déjà cité.
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la dévorent toute vivante : mais lorfqu’ils ont avallé des Bêtes en-

tières, ils deviennent fi pefans
,

qu’ils ne peuvent plus fe traîner. On
ajoute que n’aïant pas toujours aüez de chaleur naturelle pour digérer

de fi gros morceaux ,
ils périroient ,

fi la Nature ne leur avoir pas fug-

geré un remede fort fingulier. Ils tournent le ventre au Soleil
,
dont l’ar-

deur le fait pourrir. Les vers s’y mettent ;
& les Oifeaux, fondant deffus ,

fe nourrilfent de ce qu’ils peuvent enlever. Le Serpent ne manque point

d’empêcher qu’ils n’aillent trop loin
j
6c bientôt fa peau fe rétablit. Mais

il arrive quelquefois ,
dit-on

,
qu’en fe rétabliflant elle renferme des

branches d’arbre , fur lefquelles l’Animal fe trouvoit couché
; & l’on ne

nous apprend point comment il fe tire de ce nouvel embarras
(74).

Plufieurs de ces monftrueux Reptiles vivent de Poiffon
;
6c le Pere de

Montoya , de qui ce détail eft emprunté , raconte qu’il vit un jour une
Couleuvre

,
dont la tête étoit de la grolfeur d’un Veau, 6c qui pêchoic

fur le bord d’une Riviere. Elle commençoit par jetter’, de fa gueule, beau-

coup d’écume dans l’eau -, enfuite, y plongeant la tête 6c demeurant quel-

que tems immobile
,

elle ouvroit tout-d un-coup la gueule, pour avaller

quantité de Poiftons que l’écume fembloit attirer. Une autre fois
,
le même

Millionnaire vit un Indien de la plus grande taille
,
qui étant dans l’eau

jufqu’à la ceinture
,
occupé de la pêche

,
fut englouti par une Couleuvre,

qui le lendemain le rejetta tout entier. Il avoir tous les os aulfi brifés ,

que s’ils l’eulTent été entre deux meules de Moulin. Les Couleuvres de
cette efpece ne fortent jamais de l’eau -, 6c dans les endroits rapides

,
qui

fontjalfez fréquens fut la Riviere de Parana , on les voit nager la tête

haute
,
quelles ont très grolfe

,
avec une queue fort large. Les Indiens

prétendent qu’elles engendrent comme les Animaux terreftres
, & que les

Mâles attaquent les Femmes, de la maniéré qu’on le rapporte des Singes.

Le Pere de Montoya fut un jour appellé pour confelfer une Indienne ,

qui , étant occupée à laver du linge fur le bord d’une Riviere , avoir été

attaquée par un de ces Animaux ,
6c qui en avoit fouffert une amoureufe

violence. Le Millionnaire la trouva étendue au même endroit. Elle lui

dit quelle ne fe fentoit plus que quelques momens à vivre ; 6c fa confef-

fion ne fut pas plutôt achevée
,
qu’elle expira.

Les Cavmans font ici d’une prodigieufe groffeur
, avec une propriété

qu’on ne remarque point dans ceux de Guayaquil
;

c’eft d’avoir fous les

pattes de devant, des bourfes remplies d’une fubftance dont l’odeur eft lî

forte
,
qu’elle monte d’abord à la tête. Sechée au Soleil

, elle a toute la

douceur du Mufc. Les Requins du Fleuve de la Plata font aufîî plus grands

que ceux des autres Rivières
5

ils attendent les Taureaux qui viennent y
boire

, les faifilTent par le mufle
,
6c les étouffent.

On voit
,
dans quelques Cantons de ces Provinces

,
des Caméléons

d’une efpece bien finguliere
,
puifqu’on leur donne cinq ou flx piés de

long*; fans compter qu’ils portent leurs Petits avec eux ,
6c qu’ils tien-

nent toujours la gueule ouverte du côté d’où vient le vent. On ajoute

(74 ) Ce trait
, comme celui qui va le fuivre , a befoin fans doute d’un témoignage tel

que celui qu’on a cité. Mais qui pfera fe défier de la bonne-foi d’un Miffionnaire, qui ne
fapfoite ici que ce qu’il a vu J
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que c’eft un Animal fore doux, mais d’une ftupidité furprenante. Les Sin-

ges de ce Pais font prefque de grandeur humaine
,
ont une grande barbe

5c la queue fort longue. Ils jettent des cris effroïables lorfqu’ils |font at-

teints d’une fléché
,

la tirent de la plaie , 5c la rejettent contre ceux qui

les ont blefles. Les Renards font fort communs. Du côté de Buenos-Aires,

ils tiennent beaucoup du Lievre , 5c leur poil eft d’une belle variété. On
allure que rien n’eft li joli que cet Animal. Il efl; fi familier, qu’il vient

carefler les Paflans
;
mais Ion urine ,

comme dans les autres parties de l’Ar

mérique méridionale
,

efl d’une telle infeétion
,
qu’on efl obligé de jet-

ter au feu tout ce qui en efl mouillé. On diflingue deux efpeces de Ta-

rares : les uns
,
qui l'ont de la taille d’un Cochon de fix mois

,
ont dans

le ventre une forte de nacre
,
ou de coquille

,
5c une autre dans la ré-

gion des reins : tous ont le mufeau allongé : les deux pattes de devant

leur fervent de mains
,
5c chaque patte a cinq doigts. Les Lapins du Païs,

que les Efpagnols nomment Apercos, n’ont prefque point de queue, &c

l'ont d’un gris argenté. Une efpece
,
qu’on diflingue fans la nommer

, a la

gueule fi petite
,
qu’à peine une Fourmi peut y entrer.

On connoît, dans ies mêmes Provinces, trois efpeces de Cerfs. Les uns,

qui font prefque de la raille des Bœufs
,
8c qui ont le bois fort branchu

,

fe tiennent ordinairement dans des lieux marécageux. D’autres, un peu plus

grands que la Chevre
,

paiflent dans les Plaines. Les troifiemes ne font

gueres plus grands qu’un Taureau de fix mois. Les Chevreuils du Para-

guay n’ont prefque rien qui les diflingue des nôtres. Les Sangliers
,
dont

on a déjà parlé fous le nom de Pécaris
,
ont, comme dans tout le refte

de l’Amérique
,
le nombril

,
ou peut-être une efpece d’évent fur le dos;

mais
,
ici

, feur chair efl fi délicate ôc fi faine
,
qu’on en fait manger même

aux Malades. Les Daims 5c les Chevreuils vont toujours en troupes.

Un Animal allez commun , dans cette partie du Continent
,
efl une efpece

de Bufle
,
qu’on appelle Anta ou Denta. Il efl de la grofleur d’un Ane , dont il

approche beaucoup aufii par la figure
, à l’exception des oreilles qu’il a fort

courtes. Ce qu’on lui connoît de plus fingulier efl une trompe
,

qu’il al-

longe 5c qu’il retire à fou gré , 5c par laquelle 011 croit qu’il refpire. Cha-
cun de fes piés a trois ongles

,
auxquels on attribue une vertu fouveraine

contre toutes fortes de poifons
; Partout à ceux du pié gauche de devant

,

fur lequel il fe couche
,
lorfqu’il fe trouve' mal (75). Il fe fert des deux pié$

de devant, comme les Singes Sc les Caflors. On lui a découvert, dans le

ventre
, des pierres de Bezoard

,
qui font eftimées. Il broute l’herbe ,

pendant le jour
; 5c la nuit il mange d’une efpece d’argile

,
qu’il trouve

dans les Marais, où il fe retire au coucher du Soleil. Sa chair efl fort

faine
,

Sc ne différé de celle du Bœuf
,

qu’en cequ’elle efl plus legere

5c plus délicate. Il a la peau fi forte, que lorfqu’elle efl feche
, on

la croit à l’épreuve des balles de moufquet : aufii les Efpagnols s’en font-

ils des cafques 8c des cuiraffes. La chafle de l’Anta efl fort aifée
; mais

elle ne fe fait que la nuit. On attend ces Animaux dans leurs retraites

,

ou ils le rendent ordinairement en troupes. Lorfqu’on les voit paroître,

(75) O11 lie, dans ies Mémoires de Trévoux , ( Oétobre 17/ 1 ) qu’il refiemble beau-
coup aux Orignaux du Canada.

PO
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on va au-devant d’eux avec des torches allumées, qui les éblouiflent ; & Histoire

pendant qu'ils fe renverfent les uns fur les autres ,
on tire fur eux avec Naturelle.

‘ tant de fuccès
,
qu’à la lumière du jour on ne manque point d’en trou- Pérou’ et

ver plusieurs couchés par terre, ou morts
,
ou dangereufement bielles. Contrées

La Province du Çhaco, dont on a donné une description particulière ,

voisines.

eft couverte de vaftes Forêts
,
dont quelques-unes n’ont point d’autre eau, Atbres du cha-

que celle qui fe trouve dans le creux des arbres. La chaleur devroit na-

turellement y être exceflive , d’autant plus que la température de l’air y
tient beaucoup du chaud 8c du fec : mais le vend du Sud

,
qui y fouftle

tous les jours, y apporte de la fraîcheur. Dans les parties méridionales,

on éprouve quelquefois des froids très piquans. Les arbres y font d’une

beauté linguliere. Le long d’une petite Riviere nommée Sinta , on trouve

des Cedres, qui furpallent
,
en hauteur

,
ceux de tous les autres Pais

}
8c

du côté de l’ancienne Ville de Guadalcazar
, on en voit des Forêts en-

tières
,
dont les troncs ont plus de trois brades de circonférence. Le Qui-

naquina y eft fort commun : c’eft un grand arbre dont le bois eft rouge

,

d’une agréable odeur
,
8c d’ou découle une réfine odoriférante. Son fruit

eft une grolfe Fève
,

fort dure
,
8c célébré par fes vertus médicinales. Le

même Pats a des Forêts de dix ou douze lieues de long
,
uniquement

compofées de grands Palmiers. Le cœur de ces arbres
,
cuit avec fa moelle

,

eft un aliment fain 8c de très bon goût. Ceux qui croiffent le long du
Piîfco-mayo ,

font aulîi hauts que les grands Cedres. Le Rival eft un ar-

bre tout hériffé d’épines larges 8c dures
,
dont les feuilles mâchées paf-

fent pour fouveraines contre tous les maux des yeux ;
fon fruit eft doux

8c agréable. Le Chaco a deux efpeces de Gayac
,
dont la plus eftimée eft

celle que les Efpagnols nomment Santo Palo »

Les Lions de cette Province ont le poil rouge 8c fort long. Ils font af-
Sfis Ami^aux>

fez doux , 8c même ft timides
,
qu’ils prennent la fuite au cri d’un chien,

8c que s’ils n’ont pas le tems de grimper fur un arbre
,

ils fe biffent pren-

dre. Les Tigres ne font, nulle part
,
plus grands & plus furieux. On y a

remarqué qu’ils ne peuvent fouffrir l’urine d’un homme , 8c l’on fe fert

de cette connoiffance pour fe garantir de leurs infultes. On obferve aulîi

qu’ils perdent toute leur force lorfqu’ils font bielles au rabie
, du côté des

reins. Du refte
,

ils font aulîi bons Chalfeurs, dans l’eau, que fur terre.

Cetre Province a des Peccaris
,
ou des Sangliers , de deux couleurs ; de

gris 8c de noirs. Les Chevres y font noires
, ou rouges

,
comme dans le

Tucuman -, 8c l’on n’en voit de blanches
,
que fur les bords du Pilco-

mayo. On trouve dans ce Pais, jufqu’à fix différentes efpeces d’Oies , 8c

toute forte de Volaille.

L’Anta du Chaco eft un peu différent
(7 6 )

de celui qu’on a déjà dé-
rL v̂

”™
e

de Cct®

crit. Les Efpagnols le nomment la grande Bête. Il a le poil chatain 8c fort

long ,
la tête d’un Cheval

, les oredles d’un Mulet
,

les levres d’un Veau

,

les piés de devant fourchus en deux
,
8c ceux de derrière en trois. Il a

fur le mufeau
,
comme l’autre

, une trompe qu’il allonge dans fa colere
y

(76 ) Si ce n’eft pas une autre efpece
,
on peut fuppofer que cette différence n’eft~quc

Hans les deux Defcriprions. La première eft du P. de Montoya
,
8c celle-ci du P. Loçano ^

fous deux Millionnaires.

Tome XI F. Y.
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fa queue eft courte

,
fes jambes déliées 8c fes dents pointues. Il a deux

eftomacs
, dont l’un lui fert de Magafin

,
où l’on trouve quelquefois du

bois pourri & des pierres de Bezoar. Sa peau , durcie au Soleil
, & paf-

fée en bufle ,
eft impénétrable aux coups de feu

,
8c fa chair ne différé

point de celle du Bœuf. La corne de fon pié gauche de devant a la même
vertu qu’on attribue à celle de l’Elan

,
ou l’Orignal du Canada

j
il en fait

le même ufage dans les accès d’épilepfie
,
auxquels il eft fujet comme

l’Orignal. Enfin l’on allure que lorfqu’il a trop de fang ,
il le perce la

veine avec la pointe d'une canne
, 8c que les Indiens ont appris de lui

ce remede.

Le Guanaco
,
efpece de Llama du Pérou qu’on trouve nommé Wa-

notra par les Anglois ,
apparemment parceque d’autres Peuples de l’Amé-

rique lui donnent ce nom
,

n’eft pas moins commun daus le Chaco ,

ôc porte des pierres de Bezoar du poids de trois livres 8c demie. On ra-

conte que l’Indien
, de qui les Efpagnols en reçurent la prémiere connoifD

fance
,
fut malTacré par fes Compatriotes. En 1713 j quelques Anglois eu-

rent la curiolîté de porter en Angleterre deux Guanacos
,
qu’ils avoient

achetés à Buenos-Aires ; mais perfonne n’a pris la peine de publier fi ces

Animaux ont multiplié dans un climat fi différent de celui de leur ori-

gine. On ne les voit jamais qu’en trouppes , fi ce n’eft peut-être dans les

Cantons, deferts
3

8c pendant qu’ils paillent
,

il y en a toujours un qui

fe tient en fentinelle fur une hauteur
,
pour avertir les autres du moin-

dre danger
,
par une efpece de henniffement. Alors ils fe réfugient tous

dans des lieux bordés de précipices, 8c les Femelles marchent les premières

avec leurs Petits. La chair du Guanaco eft blanche , 8c d’affez bon goût

,

mais un peu féche.

Les autres Animaux du Chaco font le Zorillo
,
qui ne paroît pas diffé-

rer de la Bête puante du Canada
;

le Capivara
,
qui eft un Amphibie de la

figure d’un Porc; Ylguana, peu différent de celui de l’Ifthme; le Qu'm -

quinchon 3 qui eft très rare
,
8c qui porte avec lui fa maifon ;

c’eft-à-dire

une écaille fort dure
, dans laquelle il fe replie tout entier. Il a d’ail-

leurs la figure du Porc. Avec fes pattes &c fon mufeau ,
il fe creufe en

terre un trou de trois ou quatre piés de diamètre
, dans lequel il fe ta-

pit. Des écailles qu’il a fous le ventre
,

il fort un poil fort long &
tort épais. On affure que lorfqu’il pleut

, il fe renverfe fur le dos
,
pour

recevoir la pluie
,
8c qu’il paffe un jour entier dans cette pofture

,
atten-

dant que quelque Daim altéré vienne boire l’eau dont fa coque eft rem-
plie

; mais qu’aulli-tôt que le Daim y a fourré fon mufeau
,

il fe trouve
pris fans pouvoir reipirer

,
8c que tous fes efforts ne pouvant le dégager

,

il fert de nourriture au Quinqumchon. Quelques Anglois préfenterent

,

en 1728, deux de ces Animaux vivans au Roi leur Maître. Leur chair

jette un fumet, qui en rend le goût défagréable. On en diftingue une au-
TatoujouMu- tre efpece

, nommée Tatou au Paraguay
_,

8c Mulica au Tucurnan
,
qui

forme dans fa coque une boule fi bien fermée
,
qu’on n’y apperçoit pas

meme une jointure. Il n’a pas de poil
, & fa chair n’eft pas différente de

celle du Cochon de lait. Enfin les Vallées
,
qui féparent les Montagnes

par lelquelles on entre dans le Chaco s ont cette efpece de Moutons qu’on

Ca-Zorîlîo

pivara.

Quinquinchon
AiiiaiaJ tare.

lu a.
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nomme Llamas au Pérou ,
8c qu’on prendrait pour de petits Chameaux

s’ils avoient une boflfe. Les Indiens du Pais s’en fervent ,
comme les Pé-

ruviens
,
pour Bêtes de charge.

Quelques Voiageurs alfurent que le Chaco ne produit aucun Animal ve-

nimeux. Cependant les Millionnaires y en ont trouvé un affez grand nom-
bre. Ils nous apprennent aulîi que le Pais eft riche en contre-poifons , 8c

que dans ce nombre les plus fouverains font
,
la Contra-yerva male 8c fe-

melle
, 8c la Viperina

,
que le P. Loçano prend pour le Trijjdgo de Diofco-

ride. Les autres font le Colmillo de Vibora } ou Soliman de la Tierra 3 la

feuille de tabac, l’épi 6c le tuïau duMaïz, 8c l’os de la jambe d’une Va-

che
,

grillé & appliqué fur la plaie. On ajoute que pour donner plus de
force à ce dernier Antidote ,

il faut laver l’os avec du vin 8c du lait
; 8c

le lailfer fur la plaie jufqu’à eequ’il s’en détache ;
ce qui arrive lorfqu’il

11’y relie plus de venin.

Toutes les Forêts du Chaco font pleines d’Abeilles -, 8c dans la plupart

il n’y a pas un Arbre d’une certaine grolfeur
,
qui ne renferme une ruche.

Aulîi cette Province pourroit-elle fournir de miel 8c de cire une grande

paxtie de l’Amérique , 8c l’on n’en connoît point de meilleure qualité.

On ne dit rien des Oifeaux de ce Pais ; d’où l’Hiftorien du Paraguay con-

clut que, comme dans tout le relie du Nouveau Monde
,

ils 11 ’y charment
pas autant les oreilles par leur mélodie

,
que les yeux par l’éclat 8c la va-

riété de leur plumage.

Dans le Pais des Magnacicas
,
qui eft à l’extrémité Septentrionale de

celui des Chiquites , à deux journées de la Réduélion de Saint François

Xavier
,

la terre produit partout
,
fans culture, diverfes fortes de fruits. La

Vanille y eft alfez commune, aulli bien qu’une efpece de Cocotier, qui

n’ell point de la nature de ceux des autres Contrées
,

8c dont le fruit elt

plutôt un melon qu’un coco. Entre les Animaux, on difcingue par fa fin-

gularité celui qui fe nomme Famacojio. Il a la tête d’un Tigre , le corps

d’un Mâtin
,

8c n’a point de queue. Sa legereté 8c fa férocité n’ont rien

d’égal. Lorfqu’on en eft apperçu
,
on ne peut éviter d’en être dévoré

,
qu’en

montant aulli-tôt fur un arbre : encore n’y trouve-t’on de fùreré que pour
quelques momens ; car l’Animal

,
qui ne peut grimper

,
demeure au pié

de l’Arbre, 8c jette un cri qui en attire plufieurs autres. Alors tous en-
femble travaillent à déraciner l’arbre

,
8c n’auroient pas befoin d’un tems

fort long
,

fi l’homme n’étoit alfez bien armé pour les percer tous de flé-

chés •, s’il eft fans armes
,

il ne peut éviter de périr. Les Indiens n’ont

trouvé qu’un moïen pour diminuer le nombre de ces redoutables Ani-

maux
,
dont la multiplication rendrait le Pais abfolument inhabitable :

ils fe réunifient dans un enclos bien palilfadé
,
où ils poulfent de grands

cris
,
qui font accourir les Famacofios de toutes parts -, 8c tandis qu’une

légion de ces Monftres s’occupe à creufer la terre pour faire tomber la

paliflade
,
on les perce de fléchés fans aucun rifque. Les Mopjicas , qui

faifoient un des plus puilfans Cantons du même Pais , ont été moins

heureux à fe délivrer d’un ennemi moins terrible en apparence
,
puif-

que ce n’étoit qu’une efpece d’Oifeaux , auxquels i’Hiftorien donne
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même le nom de Moineaux (77): mais fi ce pieux Ecrivain n’abufe point do
la confiance qu’on doit à fon caractère

,
il faut croire avec lui

, » que ces

» petits Animaux fondoient fi furieufement fur les hommes
,

qu’ils les

» tuoient fans qu’ils puffent s’en défendre
,
Sc qu’ils ont prefqu’entierement

» dépeuplé tout le Canton. Obfervons que le Pais des Magnacicas elt ar~

rofé de plufieurs Rivières poillonneufes
,
Sc ceint de Forêts qui s’éten-

dent fort loin à l’Orient Sc à l’Occident
,

fi épafiles qu’on n’y voit pref-

que jamais le Soleil
3
qu’au-delà de ces Forêts, on trouve de vaftes foli-

tudes
,
prefque toujours inondées •, Sc que les Habitans font lujets à une

efpece de lèpre
,
qui leur couvre tout le corps de croûtes aifez fembla-

bles à des écailles de poillon (78) ,
quoique trop loi-blés pour réfifter au

terrible bec des Moineaux.

M. de la Condamine n’a pas manqué
,
dans la relation de fon Voïage fur la

Riviere des Amazones
,
de donner la defcription des Animaux les plus iïngu~

.liers qu’il eut l’oecafion d’obferver.ï» Je dellinai
,
dit-il ,

d’après nature
,
a S.

» Paul d’Omaguas, le plus grand des Poilfons connus d’eau douce
, à qui les-

» Efpagnols Sc les Portugais ont donné le nom de Pexe-buey , ou PoilTon-

» bœuf, qu’il ne faut pas contondre avec le Phoca , ou Veau marin. Ce-

lui dont il eft queftion paît l’herbe des bords de la Riviere
;

fa chais

» Sc fa graille ont atfez de rapport à celle du Veau. La Femelle a des

» mamelles
,
qui lui fervent à allaiter fes Petits. Le P. d’Acuna rend la

s» relfemblance avec le Bœuf encore plus complette
, en attribuant à ce

» PoilTon des Cornes
,
dont la Nature ne l’a pas pourvu. Il n’eft pas am-

» phibie
, à proprement parler

,
puifque jamais il ne fort entièrement de

» l’eau
,
Sc qu’il n’en peut fortir

,
n’aïant que deux nageoires à coté de

» la tête
,
plates Sc rondes

,
en forme de rames de quinze à feize pouces

»> de long
,
qui lui tiennent lieu de bras Sc de piés

,
fans en avoir la fi-

»> gure
,
comme Laet le fuppofe faufTement ,

d’après l’Eclufe. Il ne fait

» qu’avancer fa tête hors de l’eau
,
pour atteindre l’herbe fur le rivage,

i> Celui que je deflînai étoit femelle
}
fa longueur étoit de fept piés Sc

demi de Roi
,
& fa plus grande largeur de deux piés. J’en ai vu de

» plus grands. Les yeux de cet Animal n’ont aucune proportion avec la.

» grandeur de fon corps
;

ils font ronds ,
Sc n’ont que trois lignes de

« diamètre : l’ouverture de fes oreilles eft encore plus petite
, & ne pa-

» roît qu’un trou d’épingle. Quelques - uns ont cru ce Poifton particulier

» à la Riviere des Amazones
}
mais il n’eft pas moins commun dans-

» l’Orinoque. Il fe trouve aufti
,
quoique moins fréquemment, dansl’Oya-

jj poc
,
& dans plufieurs autres Rivières des environs de Cayenne, delà

» Cote de Guiane & des Antilles : c’eft le même qu’on nommoit au-
jj trefois Manati & qu’on nomme aujourd’hui Lamentin dans les Iles-

» Françoifes d’Amérique. Cependant je crois l’efpece de la Riviere des-
j> Amazones un peu différente. Il ne fe rencontre pas en haute Mer •.

»j il eft même rare d’en voir près des- embouchures des Fleuves
; mais-

« on le trouve
, à plus de mille lieues de la Mer

, dans le Gualla^a ,î3-

(77) Hiftoirc du Paraguay
,
Tom. 1. liv. 15. pag. 173,

(78) Ibidem r
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» le Paftaca
,

ôcc. Il n’eft arrêté
,
dans l’Amazone

,
que par le Pongo

,

« au-de (fus duquel on n’en trouve plus (79).

Cette barrière n’eft pas un obftacle pour un autre Poifton
,
nommé Mixa-

no ,
aufti petit que l’autre eft grand

;
car il s’en trouve de la petitefte

du doigt. Les Mixanos arrivent tous les ans , en foule
,

à Borja
,
quand

les eaux commencent à bailler
,
vers la fin de Juin. Ils n’ont de fingulier

,

que la force avec laquelle ils remontent contre le courant. Comme le lit

étroit de la Riviere les ralfemble nécelfairement près du Détroit
, on les

voit traverfer en trouppes
,
d’un bord à l’autre

,
Ôc vaincre , alternative-

ment fur l’une ou fut l’autre rive
,

la violence avec laquelle les eaux fe

précipitent dans ce Canal étroit. On les prend à la main
,
quand les eaux

l'ont balfes
,
dans les creux des rochers du Pongo

,
où ils fe repofent pour

reprendre des forces
,

ôc dont ils fe fervent comme d’échelons pour re-

monter.

L’Académicien vit
,
aux environs du Para un Poifton qui fe nommé Pu-

raqué
,
dont le corps, comme celui de la Lamproie

,
eft percé d’un grand

nombre d’ouvertures
,
Ôc qui a

,
de plus

,
la même propriété que la Tor-

pille : celui qui le touche de la main
,
ou même avec un bâton , relient

dans le bras un engourdiftement douloureux
,

ôc quelquefois en eft
, dit-

on
,
renverfé. M. de la Condamine ne fut pas témoin de ce fait

;
mais

il affûte que les exemples en font fi fréquens
,
qu’il ne peut être révoqué

en doute (80).

Les Tortues de l’Amazone font fort recherchées à Caïenne, comme les

plus délicates. Ce Fleuve en nourrit de diverfes grandeurs ôc de diver-

fes efpeces, en fi grande abondance, que feules, avec leurs œufs , elles

pourroient fuftire à la nourriture des Fiabitans de fes bords. Il y a aufti

des Tortues de terre
,
qui fe nomment Sabutis

,
dans la Langue du Bre-

fil
, ôc que les Habitans du Para préfèrent aux autres efpeces. Toutes fe

confervent
,
particulièrement les dernieres

,
plufieurs mois hors de l’eau ,,

fans nourriture fenfible.

La Nature femble avoir favorifé la parefte des Indiens
,

ôc prévenu
leurs befoins : les Lacs Ôc les Marais

,
qui fe rencontrent à chaque pas

fur les bords de l’Amazone, ôc quelquefois bien avant dans les Terres
,

fe remploient de toutes fortes de Poiftons dans le tems des crues de la

Riviere
;
ôc lorfque les eaux baillent

,
ils y demeurent renfermés

, comme
dans des Etangs Ôc des réfervoirs naturels

, où la facilité ne manque point

pour les pêcher.

Les Crocodiles (81) font fort communs dans tout le cours de l’Ama-
zone ,

ôc même dans la plupart des Rivières que l’Amazone reçoit. On
aftura M. de la Condamine qu’il s’y en trouve de vingt piés de long

, &
même de plus grands. Il en avoit déjà vu un grand nombre , de 12,1

5

piés, ôc plus
,

fur la Riviere de Guayaquil (82), Comme ceux de l’Ama-

(79) Voïage fur la Pôviere des Amazones , fondre avec les Caymans
,
quoique la plîi-

édir. de 1749111-4° p. 77. part des Voiageurs y mettent quelques dif-

(80) M. de Reaumur a développé le reffort férences.

caché qui produit cet effet dans la Torpille. (8z) Voïez
,
ci deffus

, dans cet article ?
(81) M. de la Condamine paroît les con- ce qui regarde GuayaquiL
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zone font moins chattes & moins pouiTuivis
, ils craignent peu les Hom-

mes. Dans le tems des inondations ,
ils entrent quelquefois dans les Ca-

banes des Indiens. Leur plus dangereux Ennemi
, & peut-être l’unique qui

ofe entrer en lice avec lui, eft le Tigre. Ce doit être un fpe&acle curieux

que celui de leur combat *, mais cette vue ne peut gueres être que l’effet

d’un heureux hazard. Voici ce que les Indiens en racontèrent à M. de la

Condamine. Quand le Tigre vient boire au bord de la Riviere
,

le Cro-

codile met la tête hors de l’eau pour le faifir
, comme il attaque dans la

même occafion ,
les Bœufs ,

les Chevaux
, les Mulets

, & tout ce qui fe

préfente à fa voracité. Le Tigre enfonce fes griffes dans les yeux de fon

Ennemi ,
feul endroit que la dureté de fon écaillé lui laitte le pouvoir

d’offenfer
-,
mais le Crocodile

,
fe plongeant dans l’eau, y entraîne le Ti-

gre
,
qui fe noie plutôt que de lâcher prife. Les Tigres

,
que l’Académi-

cien vit dans fon Voiage
, & qui font communs dans tous les Pais chauds

&c couverts de Bois
,
ne lui parurent point différens

,
en beauté ni en

grandeur ,
de ceux d’Afrique. Ils n’attaquent gueres l’Homme

,
s’ils ne

lont fort affamés. On en diftingue une efpece
, dont la peau eft brune,

fans être mouchetée. Les Indiens Maynas font fort adroits à combattre les

Tigres, avec la demi-pique, qui eft leur arme ordinaire.

M. de la Condamine ne rencontra point, fut les bords de l’Amazone,

l’Animal que les Indiens du Pérou nomment dans leur Langue
,
Puma ,

& les Efpagnols d’Amérique Lion. » C’eft, dit-il
, une efpece abfolument

„ différente de ceux que nous connoittons : le Mâle n’a point de crinie-

#» re*, il eft beaucoup plus petit que les Lions Afriquains. Je ne l’ai pas

» vu vivant ,
mais empaillé.

Il ne feroit pas étonnant que les Ours
,
qui n’habitent gueres que les

Pais froids , & qu’on trouve dans plufieurs Montagnes du Pérou, ne fe

rencontraffent point dans les Bois du Marafton
, dont le climat eft fi dif-

férent : cependant les Indiens du Pais parlent d’un Animal
,
nommé Ucu-

mari
;
& c’eft précifément le nom de l’Ours dans la Langue du Pérou.

L’Académicien ne put s’affurer lî l’Animal eft le même.
A l’occafion de l’Anta,- qui n’eft pas rare dans les Bois de l’Amazone,

& dont on a déjà donné la Defcription (83)

,

il nous apprend qu’Anta eft

le nom que les Portugais lui donnent au Para • que les Efpagnols du Pé-

rou le nomment Danta , les Péruviens Uagra
, les Brafiliens Tapiïra,èc

les Galibis
,
fur la Côte de Guyane

,
Maypouri.

En paftant chez les Yarneos
,

il deftîna une efpece de Belette
,
qui s’ap-

privoise aifément : mais il ne put écrire
,
ni prononcer

, le nom qu’elle

porte dans cette Langue. Enfuite
_,

l’aiant retrouvée aux environs du Para,

il fut qu’elle fe nomme Coati dans la Langue du Brefil (84).

Les Singes font le gibier le plus ordinaire
, & le plus recherché des In-

diens de l’Amazone. Lorfqu’ils ne font pas chattes, ni pourfuivis, ils ne
marquent aucune crainte à l’approche de l’Homme

;
& c’eft à quoi les Sau-

vages de l’Amazone reconnoiftent, quand ils vont à la découverte des Terres,

(83) M. de la Condamine ne parle point de la trompe de cet Animal, dans la deferip-,

tion qu’il en fait.

(84J Laet en fait mention.
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fi le Païs qu’ils vifitent eft neuf, ou n’a pas été fréquenté pardes Hommes.

Dans tout le cours de fa navigation fur ce Fleuve , M. de la Condamine

vit un fi grand nombre de Singes ,
en ouit nommer tant d’efpeces

,
qu’il

renonce à 1 énumération. Il y en a
,

dit-il
, d’aufli grands qu’un Levrier

,

8c d’autres aulli petits qu’un Rat, c’eft-à-dire plus petits que lesSapajoux,

8c difficiles à appnvoiler ,
dont le poil eft long

,
luftré , ordinairement

couleur de maron , 8c quelquefois moucheté de fauve. Ils ont la queue

deux fois auili longue que le corps
,

la tête petite 8c quarrée ,
les oreil-

les pointues 8c failiantes
,
comme les Chiens 8c les Chats

,
8c non comme

les autres Singes , avec lefquels ils ont peu de relfemblance
,

aïant plutôt

l'air 8c le port d’un petit Lion. On les nomme Pinches à Maynas , 8c Ta-

marins à Cayenne. L’Académicien en eut plufieurs
,

qu’il ne put confer-

ver. Ils font de l’efpece appeliée Sahuins , dans la Langue du Brelil
,

8c

par corruption en François, Sagouins (85). Le Gouverneur du Para en fie

préfent d’un
,
à M. de la Condamine

,
qui étoit l’unique de fon efpece

qu’on eut vu dans le Pais : le poil de fon corps étoit argenté ,
8c de la

couleur des plus beaux cheveux blonds : celui de fa queue étoit d’un ma-
ron luftré

, approchant du noir. Il avoir une autre fingularité
,
plus remar-

quable encore
; fes oreilles

,
fes joues & fon mufeau , étoient teints d’un

vermillon fi vif, qu’on avoit peine à fe perfuader que cette couleur fut

naturelle
(
85 )

.

Le Pais a d’autres Quadrupèdes rares, mais qui fe rencontrent en di-

verfes autres parties de l’Amérique
, oii qui ont déjà été décrits

, tels que
diverfes efpeces de Sangliers 8c de Lapins, le Pac 3 le Fourmilier

,
qui

fe nomme ramandua.-ulla.JJu en Langue du Brelil
;
un autre plus petit , ap-

pellé Tamandua-hi
}

le Porc-epi
j

le Pareffeux
,
que les Efpagnols nom-

ment Perico-ligero 8c les Brafiliens Unau
\
le Tatou, ou l’Armadille

,
8c

quantité d’autres dont M. de la Condamine deflina quelques - uns , ou
dont les Delfeins (87) ,

exécutés par M. de Morainville , font reftés entre

les mains de M. Godin.

On lit
, dans quelques Relations

,
que les Serpens de l’Amazone font

fans venin
}
mais l’Académicien affine que quoiqu’en effet il y en ait quel-

ques-uns qui ne font pas mal-faifans , les morfures de plufieurs font pref-

que toujours mortelles. Un des plus dangereux eft le Serpent à Sonnettes.

Telle eft encore la Couleuvre ,
dont on a déjà parlé fous le nom de Coral

5

qu’elle tient des Efpagnols. L’Animal
, le plus rare 8c le plus fîngulier de

ce genre
, eft un grand Serpent Amphibie

, de vingt-cinq à trente piés de
long

,
8c de plus d’un pie de grofleur

,
que les Indiens nomment Yacu-

Mama
,
c’eft-à-dire Mere de Veau , 8c qui habite ordinairement

, dit-on
,

< 8 j) Laet en parle
,

d’après l’Eclufe & de Les commodités me manquant fur le Vaif-
Lery. feau Hollandois pour le faire fécher au four,

( 8 S) Je l’ai gardé pendant un an , dit M. je n’ai pû le conferver que dans l’eau-de vie;
de la Condamine ; & lorfque j’écrivois ceci

,
ce qui fuffira peut-être pour faire voir que

prefqu’àla vue des Côtes de France
, où je ma defeription n’eff pas exagérée. Ubi fup,.

me faifois un plaifîr de l’apporter vivant
,
il pag. 8 i.

étoit encore en vie. Malgré mes précautions ( 87 ) 11 a rapporté , de Cayenne
, oeux-diji

pour le garantir du froid , la rigueur de la îourmillier &üuMaypouri,
ftufûû i’a viaifemblablement fait jnouik.
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les grands Lacs

,
formés par lepanchemént des eaux du Fleuve au dedans

des Terres. Attachons-nous ici aux termes de M. de la Condamine
,
pour

comparer ce qu’il penfe de ce Monffre avec ce qu’on en lit dans la Re-

lation de M. d’Ulloa. » On en raconte, dit-il, des faits dont je doute-

» rois encore
,

fi je croïois les avoir vus
,
8c que je ne me hazarde à ré-

» péter ici que d’après l’Auteur de VOrinoque illujlré (*) ,
qui les rapporte

» fort férieufement. Non-feulement
,
félon les Indiens

,
cette monftrueufe

» Couleuvre engloutit un Chevreuil tout entier
,
mais ils aliment qu’elle

» attire invinciblement
,
par fa refpiration

, les Animaux qui l’approchent,

„ 8c qu’elle les dévore. Divers Portugais du Para entreprirent de me per-

» fuader des chofes prefqu’aufli peu vraifemblables ,
de la maniéré dont

»> une grolfe Couleuvre tue un Homme
,
en s’entortillant autour de fon

» corps, 8c l’empalant avec fa queue. A juger par la taille, ce pourroit

» être la même qui fe trouve dans les Bois de Cayenne
,
où l’expérience

» a fait connoître qu’elle eft plus effraïante que dangereufe. J’y ai con-

» nu un Officier
,
qui en avoir été mordu à la jambe

,
fans aucune fuite

» fâcheufe
;
peut-être ne fut-il pas mordu jufqu’au fang. J’en ai apporté

» deux peaux
,
dont l’une

, toute deffechée qu’elle eft , a près de quinze piés

« de long 8c plus d’un pic de large. Sans doute il y en a de plus grandes (8 S)

C’eft: le récit de M. d’Ulloa
,
qu’on va faire fucceder avec la même

fidélité. » Dans les Pais que le Maranon arrofe
,
on trouve un Serpent

•> autfi affreux par fa groffeur 8c fa longueur
,
que par les propriétés qu’on

» lui attribue. Pour donner une idée de fa grandeur
,

plufieurs difent

,> qu’il a le gofier 8c la gueule fi larges
,

qu’il avalle un Animal
,
8c

i, même un Homme entier. Mais ce qu’on en raconte de plus étrange ,

c’eff qu’il a dans fon haleine une vertu fi attractive
,
que fins fe mou-

» voir il attire à lui un Animal
,
quel qu’il foit

,
lorfqu’il fe trouve dans

» un lieu où cette haleine peut atteindre. Cela paroît un peu difficile a

» croire. Ce monftrueux Reptile s’appelle
,
en Langue du Pais

,
Yacu-

» Marna, Mere de l’eau
,
pareequ’aimant les lieux marécageux 8c humi-

:> des
, on peut le regarder comme Amphibie. Tout ce que j’en puis dire,

» après m’en être exactement informé , c’eft qu’il eft d’une grandeur ex-

« traordinaire. Quelques perfonnes graves mettent auifi cet Animal dans
» la Nouvelle Efpagne

,
l’y ont vu , m’en ont parlé fur le même ton

;
8c

« tout ce qu’ils m’ont dit de fa groffeur s’accorde avec ce qu’on raconte

« de ceux du Maranon
,

à l’exception feulement de la vertu attraétive.

En fuppofant
,
qu’on peut fufpendre fon opinion fur les particularités

du récit vulgaire
, ou même les rejetter comme fufpeétes

,
parcequ’elles

peuvent être l’effet de l’admiration 8c de la furprife
,

qui font adopter
affez communément les plus grandes abfurdités

,
fans examiner le degré

de certitude
;
M. d’LUloa entreprend d’examiner'la caufe du Phénomène . 8c

fe contente
,

dit-il
,
d’en changer un peu lesacçidens. «Premièrement ,

on
” raconte que dans fa longueur 8c dans fa groffeur cette Couleuvre reffem-

,(*)Lc P. Gumilla , Jéfulrc Portugais
, le, aux Jéfuites de Cayenne

,
à M. Azl'Ile-

Jeja cite., Adam, Commiflaire de la Marine, à M.
( 88 ) Il étoit redevable de ces Peaux & de Artur

,

Médecin du Roi
,
& à plufieurs Of

jÜYerfcs autres curiofités d’Hiftoirç naturel- ficiers de la Garnifon
,
pag 83 .



DES V O ï A G E S. Liv. VI. îét

»> ble beaucoup à un vieux tronc d’arbre abattu, qui ne tire plus aucune

» nourriture de fes racines. 10. Son corps effc environné d’une efpece de

» moufle
,
femblable à celle qui fe forme autour des arbres fauvages.

» Cette moufle
,
qui efl: apparemment un effet de la poufliere ou de la

>» boue
,
qui s’attache à fon corps , s’hnmeéte par l’eau

,
& fe defféche

x> au Soleil. Delà il fe forme une croûte fur les écailles de la peau. Cette

» croûte
,
d’abord mince

,
va toujours en s’épaifliffant

,
& ne contribue

»> pas peu à la pareffe de l’Animal
,
ou à la lenteur de fon mouvement

;

» car s’il n’eft preffé de la faim
,

il demeure
,
pendant plufieurs jours

-

,

» immobile dans un même lieu -, & lorfqu’il change de place
,
fon mou-

» ventent efl: prefqu’imperceptible. Il fait fur la terre une trace continue

,

» comme celle d’un Mât ou d’un gros Arbre
,
qu’on ne feroit que traî-

n ner. 3
9

. Le fouffle que la Couleuvre pouffe efl: fl venimeux
,
qu’il étourdit

» l’Homme ou l’Animal qui paffe dans la fphere de fon aétion
, & lui fait

» faire un mouvement forcé
,
qui le mene vers elle jufqu’àce qu’elle puiffe

*» le dévorer. On ajoute que le feul moïen d’éviter un fl grand péril efl:

» de couper ce fouffle , c’eft-à-dire de l’arrêter par l’interpofition d’un

» corps étranger, qui en rompe le fil
,
&£ de profiter de cet inftant pour

» prendre une autre route.

Toutes ces circonftances femblent fabuleufes , & n’ont pas même l’ap-

parence de la vérité : mais pour peu qu’on les change
, M. d’Ulloa

juge qu’on fera moins chocqué de la chofe même : ce qui paroît extrême-

ment fabuleux
,
fous un point de vue ,

devient ,
dit-il , fort naturel fous

un autre. » On ne peut nier abfolument que l’haleine du Serpent n’ait

» la vertu de caufer une forte d’ivreffe , à quelque diftance
,
puifqu’il efl:

»> certain que J’urine du Renard produit cet effet
, & que très fouvent les

» baillemens des Baleines ont tant de puanteur qu’on ne peut les fup-

porter. Il n’y a donc aucune difficulté à croire que cette haleine a quel-
jj que chofe de la propriété qu’on lui attribue , & que le Serpent fup-

»» plée par cette vertu à la lenteur de fon corps
,
pour fe procurer des ali-

»» mens, Les Animaux, frappés d’une odeur fl forte
,
peuvent bien per-

» dre le pouvoir de fuir, ou de continuer leur chemin : ils font étour-

» dis
, ils perdent l’ufage des fens

,
ils tombent

; & la Couleuvre
,
par fon

s» mouvement tardif, qui ne laiffe pas d’augmenter la force de la vapeur»
sj s’approche

,
jufqu’à les failir & les dévorer. A l’égard du préfervatif

,

» qu’on fait confifter à couper le fil de l’haleine
,

c’eft une vaine imagi-
»j nation, à laquelle on ne peut ajouter foi fans ignorer la nature &c la

sj propagation des odeurs. Les circonftances de cette efpece font des in-
j> vendons du Pais

,
qui en impofent d’autant plus

,
que perfonne

,
pour

j» fatisfaire fa curiofité
, ne veut s’expofer au danger de l’examen (89).

Le Ver, qui fe nomme chez les Maynas Suglacuru , & Ver Macaque
à Cayenne

,
c’eft-à-dire V°.r Singe

,
prend fon accroiffement dans la chair

des Animaux &c des Hommes. Il y croît jufqu’à la groffeur d’une Fève »

(89) Vofage au Pérou
,
Tom. I. liv. 6. plication

,
tout ce quî regarde le Maranon ,

ch. 6 . Remarquons ici
,
comme nous l’a- dans la Relation de M. d’Ulloa

,
paroît ém»

vons fait clans l’Avertiffement du Tome XII' prunté de celle de M. de la Condamine.
ûe ce Recueil» quTla réferve de cette ex-

Tcme XIV, X
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& caufc une douleur infuportable : mais il eft alfez rare. M. de la Con£

damine deffîna l’unique qu’il ait vu, & le conferve dans l’Efprit de virr.

On dit qu’il naît dans la plaie faite par la piquûre d’une forte de Mouf-

tique ou de Maringoin *, mais l’Animal qui dépofe l’œuf n’eft pas encore

connu.

La quantité de différentes efpeces d’Oifeaux dont les Forêts de l’Ama-

zone font peuplées ,
eft plus grande encore 8c plus variée que celle des

Quadrupèdes : mais on remarque ici
,
comme dans le refie du nouveau

Monde
,
qu’avec le plus charmant plumage ,

il n’y en a prefqu’aucun

qui ait le chant agréable. La plupart font communs aux autres parties de

l’Amérique méridionale. Le Colibri
,
qui s’y trouve dans toute la Zone

torride
,
porte ici le nom de Quindé comme au Paraguay. Les efpeces de

Perroquets 8c d’Aras font fans nombre
,

8c ne different pas moins en

grandeur
,
qu’en couleur 8c en figure. Les plus ordinaires

,
qu’on connoît

à Cayenne fous le nom de Tahouas , ou de Perroquets de l’Amazone
,

font verds ,
avec le haut de la tête

, le delfous 8c les extrémités des ailes ,

d’un beau jaune. Une autre efpece , nommée auflî Tahouas à Cayenne,
eft de la même couleur

, avec cette feule différence que ce qui eft jaune

dans les autres
,

eft rouge dans ceux-ci. Mais les plus rares font ceux qui

font entièrement jaunes
,
couleur de citron

,
à l’extérieur

, avec le delfous

des ailes
,
8c deux ou trois plumes de leur bout, d’un très beau verd. On

ne connoit point
,
en Amérique

,
l’efpece gnfe

,
qui a le bout des aîles cou-

leur de feu
,
8c qui eft fi commune en Guinée. Les Indiens des bords de

l’Oyapoc ont l’adreffe de procurer artificiellement
,
aux Perroquets ,

des

couleurs naturelles, différentes de celles qu’ils ont reçues de la Nature r
en leur tirant des plumes en différens endroits

,
fur le col 8c fur le dos

,

8c en frottant l’endroit plumé, du fang de certaines grenouilles. C’eft ce

qu’on nomme
,
à Cayenne

,
tapirer un Perroquet : fur quoi l’Académicien

remarque que peut-être le fecret ne confifte-t-il qu’à mouiller la partie

plumée , de quelque liqueur âcre
, ou que peut-être même n’eft-il befoirr

d’aucun apprêt. C’eft une expérience qu’il ne fit pas
}
mais il ajoute qu’il

ne lui paroît pas plus extraordinaire de voir renaître ,
dans un Oifeau

,

des plumes rouges ou jaunes , au lieu des vertes qui ont été arrachées y .

que de voir repoulfer du poil blanc
,

à la place du noir
,
fur le dos d’un-

Cheval qui a été bleffe. Une preuve
,
dit-iî

,
que la liqueur dont on frotte”

la peau n’a aucune influence fur la couleur des nouvelles plumes, c’eft que
quoiqu’on emploie la même liqueur

,
elles renailfent toujours rouges dans

l’efpece qui a du rouge aux aîles
,
8c toujours jaunes dans ceux qui ont

le bout des ailes jaunes. Les Ma y nas ,
les Omaguas ,

8c divers autres In-
diens

,
font quelques Ouvrages de plumes

^
mais qui n’approchent pas de

Part, ni de la propreté
, deceuxdes Mcx quains.

Entre plufieurs Oifeaux finguhers . le même Voïagetir vit au Para le Ca+-

huitahu
, Oifeau de la grandeur d’une (die

, dont le plumage, n’a rien de
remarquable, mais dont le haut des ailes eft armé d’un ergot, ou corne
très aigiie

,
femblable à une groffe épine d’un demi pouce de long. Cette

propriété lui eft commune avec l’Oifeau
, nommé Çanelbn à Quito : mais

cutre qu’il eft plus grand, il a de plus
, au-deffus du bec , une autre petite
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rome , droite
,
déliée 6c flexible

,
de la longueur du doigt. Son nom ex-

prime fon cri.

L’Oifeau
,
nommé Trompetero par les Efpaguols dans la Province de

May nas
,

eft le même qu’on nomme Agami ,
au Para ,

6c dans 1 Ile de

Cayenne. Il eft très familier, Se n’a rien de plus particulier que le bruit qu il

fait quelquefois ,
6c qui lui a fait donner fon nom. C’elî mal-a-propos ,

fuivaac M« de la Condamine
,
que quelques-uns ont pris ce fon pour un

chant, ou pour un ramage. Il paroïc qu’il fe forme dans un organe tout

différent
,

Se précifément oppofé à celui de la gorge.

Le fameux Oifeau
,
qu’on appelle Contur au Pérou

,
6c par corruption

Condor, n’avoit pomt échappé , aux yeux de l’Académicien ,
dans plu-

fieurs endro.ts des .Montagnes de la Province de Quito. On lui affûta qu’il

fe trouve aufli dans les Pais bas des bords du Mara ion. Il ne balance point

à le nommer le plus grand des Oifeaux
,
non-feulement de l’Amérique,

mais de tous ceux qui s'élèvent dans l’air -, ce qui fetnble renfermer une
exception en faveur de l’Autruche. Les Indiens lui tendent différentes for-

tes de pièges
,
dont le plus ingénieux confifte

,
dit-on ,

à lui préfenter
,

pour appât
,
une figure a Enfant

,
d’une argile très vifqueufe 3 fur laquelle

fondant d’un vol rapide
,

il y engage tellement fes ferres
,

qu’il ne lui eft

pas poflible de les en tirer.

Les Chauve-fouris
,
de l’efpece de celles qui fucent le fang des Che-

vaux
, des Mulets

,
ôc même des Hommes

,
s’iis ne s’en garantiflenr pas

en dormant fous un Pavillon
,
font un fléau de l’Amazone comme de la

plupart des Pais chauds de l’Amérique. Il y en a de monftrueufes
,
pour

la grolfeur
,
qui ont entièrement détruit

,
à Borja 6c dans d’autres lieux ,

le gros Bétail que les Millionnaires y avoient introduit , 6c qui commen*
çoit à s’y multiplier.

M. de la Condamine vit le Tucan , Oifeau qu’on a déjà nommé entre ceux
du Paraguay :mais fa Angularité mérite une defcription plus étendue ,

d’après

le P. Feuillée (90) , 6c dans fes termes. Il eft de la grolfeur d’un Pigeon,
6c li célébré par fon bec

,
qu’on l’a placé dans le Ciel entre les conftel-

lations Auftrales. Le bec de celui , dont on fit préfent au P. Feuillée
, avoic

à fa naiflance deux pouces Sc demi degrofleur, 6c fa longueur étoicde

f x pouces. Ce favanr Minime crut d’abord qu’un fi grand poids devoit

être à charge au Tucan : mais l’aïant examiné de près, il le trouva creux
6c fore leger. La partie fupérieure

,
arrondie au-deflus

,
étoit en forme de

faulx
, émouflee à fa pointe. Les deux bords qui la terminoient éroient

découpés en dents de feie
, d’un tranchant fubtil

,
prenant leur naiffance

vers la racine du bec , 6c continuant jufqu’à fon extrémité. On voïoit,

le long du fommet de cette partie
, une bande jaune

,
large d’environ qua-

tre lignes
,
qui regnoit fur toute fa longueur. Cette même couleur s’éten-

doit
, depuis l’origine du bec

,
jufqu’à un demi pouce au-delà ,

embraf-
fant toute cette partie terminée vers fes bords par une petite bande azu-
rée

, d’une ligne 6c demie de largeur, qui faifoit un effet charmant. Tout

(90) Journal des Obfervations
, &c , Tom. I. p. 418. Le P. Feuillée écrit Tocan

,
M. de

la Condamine Toucan , les Millionnaires Tucan, Ma feule raifon
,
pour m’en tenir au der-

tsier
,

ell que je l’ai déjà écrit de même,
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Histoire
Naturelle.

Pérou et
Cont r ÉES
VOISINES.

L’Oifeau nom-
petee.

Condor , ou
Contur des Pais

bas du Maranou.

Cliative-founï

qui détruifent 1er

Ûccail.

Defcription du
Tucan.



Histoire
Naturelle.

Pérou et
Contrées
voisines.

Dcfcrîptîon du
Cbiacbe.

I <4 HISTOIRE GÉNÉRALE
le relie de cette partie étoit un mélange de noir &c de rouge

, tantôt

clair & tantôt obfcur. La partie inférieure du bec, un peu recourbée
,

avoit à fa naillânce une bande azurée ,
de huit lignes de longueur

, &
tout le refie étoit un mélange femblable à celui de la partie fupérieure.

Ses bords étoient ondés
,

à la différence de l’autre partie
,
qui étoit en

dents de fcie.

La langue de l’Animal
,
prefqu’auflî longue que le bec , étoit compo-

fée d’une membrane blanchâtre, fort déliée , découpée profondément de

chaque côté
,
avec tant de délicateffe qu’on l’auroit pnfe pour une piume

;

fes yeux
,
plaqués fur deux joues nues & couvertes d’une membrane azu-

rée
,
éroient grands ,

ronds
,
d’un noir vif & étincelant. Son couronne-

ment ,
le deffus de la tête, tout fon manteau & fon vol

, étoient noirs

,

hors une grande bande d’un beau jaune
, un peu di liante du deffus de la

queue ,
èc terminée à la naiffance de cette partie. Son paiement étoit

d’un blanc de lait, qui continuoit jufqu’à la poitrine, où une bande jau-

ne , large de deux lignes
,
divifoit ce beau blanc

,
d’une couleur rouge d’en-

viron quatre lignes de largeur
;
apres quoi fuivoit une couleur noire

,
qui

alloit fe perdre au-deffous du ventre ,
où un rouge clair prenoit naiffance

& continuoit jufqu’à l’Anus. La queue , toute noire
,
avoit quatre pouces

de longueur
,
& fon extrémité étoit arrondie. Ses jambes

, bleuâtres, cou-

vertes de grandes écailles
,
avoient deux pouces de longueur -, chacun des

piés étoit compofé de quatre ferres , deux devant & deux dernere
>

les

deux premières
,
longues d’un pouce & demi , & les deux autres d’un

pouce
,

toutes terminées par un ongle de trois lignes , noir & émoufîe.

On diftingue fi peu les narines du Tucan
,
qu’on croiroit qu’il n’en a point,

parcequ’elles font cachées entre la tête &c la racine du bec. Cet Ôifeau

s’apprivoife auffi facilement que les Poules. Il vient à la voix de ceux

qui l’appellent
,
& mange indifféremment tout ce qu’on lui préfente.

Le même Voïageur
,
fe trouvant à Buenos-Aires

, y vit d’autres Animaux
finguliers

,
dont il donne auffi la defcnption. Un jour, dit-il (91), j’ap-

perçus dans les herbes le derrière d’un Animal
,
que les herbes

,
affez hau-

tes, me firent prendre d’abord pour un Renard. Je m’approchai
\

il prit la

fuite : un coup de fufil
,
que je lui tirai , le fit tomber mort. Mon def-

fein étoit de l’emporter
; mais une odeur infupportable qui fortoit de

fon corps me fit reculer
, & je me bornai à le deiliner fur le lieu.

Cet Animal
,
nommé Chinche par les Naturels du Pais

,
eft de la grof-

feur d’un Chat. Il a la tête longue
,

fe rétréciffant depuis fa partie an-
térieure jufqu’à l’extrémité de la mâchoire fupérieure

,
qui avance au-

delà de la mâchoire inférieure
;
& les deux forment une gueule fendue

jufqu’aux petits Canthus ou angles extérieurs des yeux. Ses yeux font

longs
, & fort étroits : l’uvée eft noire, & tout le refte eft blanc. Ses oreil-

les font larges & prefque femblables à celles d’un homme : les cartilages

qui les compofent ont leurs bords renverfés en dedans -, leurs lobes , ou
pairie inférieure, pendent un peu en bas; & toute la difpofition de ces
oreilles marque que l’Animal a l’ouie très délicate. Deux bandes blan-
ches

,
prenant leur origine fur la tête

,
paffenç au-deffus des oreilles 5 en

(ÿi) lb'idtm
, pag. Z72,
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s’éloignant l’une de l’autre, 8c vont fe terminer en arc aux cotes du ven- Histoiré

tre. bes pies font courts, 8c les pattes divifées en cinq doigts, munis, à Naturell*.

leurs extrémités, de cinq ongles noirs ,
longs 8c pointus, qui lui fervent Pfp,ou tr

à creufer l'on terrier. Son dos eft voûté, femblable à celui d’un Porc, 8c Contrées
le delfous du ventre eft tout plat. Sa queue, aufti longue que fon corps, voisines.

ne différé pas, dans fa conftru&ion , de celle du Renard. Son poil eft

d’un gris obfcur , & long comme celui de nos Chats. Il fait la de-

meure en terre
;
mais fon trou n’eft jamais li profond que celui de nos

Lapins.

La puanteur infupportable que le P. Feuillée attribue au Chinche , 8c

quelques autres traits de cette defcnption
,
ne biffent prefqu’aucun doute

que ce ne foit une des efpeces de Renards Aménquains
, dont on a déjà

parlé fans les avoir décrits.

Un autre jour on apporta au P. Feuillée une forte de Macreufe du Macteufc êe

Fleuve de la Plata
,
dont la groffeur égaloit celle de nos Poules domeltique c

.
Rl° u 1 lata °

Son bec
,
dur

,
ouvert par une grande narine, 8c femblable d’ailleurs à

celui de nos Poules ,
étoit blanc

, avec une tache d’un brun rouge au mi-
lieu. Son couronnement , c’eft-à-dire la partie qui divife le deffus du
bec d’avec la tête ,

étoit relevé par une bolfe blanche
,
ronde

, en forme
de calus

,
dont la groifeur égaloit celle du bout du pouce. Ses paupières

étoient d’un beau blanc
;
fes yeux

,
d’un rouge de fang

, 8c la prunelle

,

d’un bleu azuré : fa tête d’un noir obfcur
, dont l’obfçurité diminuoic

infenfiblement vers le manteau , defeendant de fon parement fous le ven-
tre : elle devenoit d’une couleur d’ardoife

,
qui s’étendoit jufqu’au bout

d’une queue fort courte. Tout le parement 8c le vol étoient de la même
couleur • le plumage

,
à l’exception des ailes

,
d’un duvet extrêmement

fin ,fort épais
,
8c qui s’arrachoit très difficilement. Les jambes étoient de la

longueur de celles des Poules, d’un verd jaunâtre , excepté la partie de deffus

du genou
,
qui étoit d’un rouge d’écarlate, augmentant à mefure qu’il s’appro-

choit du plumage des eûmes. Le Tibia étoit un peu plus grêle fous le

genou, que vers le carpe. Les piés , de même couleur que les jambes *

étoient compofés de quatre ferres
,

trois fort longues fur le devant
, &

d’une petite fur le derrière
,
armées d’ongles durs

, noirs & pointus. Les
trois ferres de devant étoient bordées d’un cartilage

,
qui fervoit de na-

geoire ,
taillé à triple bordure ,

8c toujours étranglé à l’endroit des arti-

culations ou jointures des phalanges, dont trois compofoient la ferre du
milieu, deux l’intérieure

,
quatre l’extérieure

, & une feule de derrière,

qui étoit fort courte. Cet Ôifeau eft rare
5 8c quoiqu’il s’en trouve en

Europe
,
dont le corps eft prefque femblable , la tête eft tout-à-fait dif-

férente ( 91 ).

C’eft d’ap'-ès un Obfervateur aufti exaét que le P. Feuillée, qu’il faut Dc rc r ; rnon d»
donner aufti la description du Quinle , ou Colibri, tel qu’il le vit dans Colibii L la Zo-

la Zone torride. îl en avoir déjà vu un grand nombre, dans les Iles de nt' torndCs‘

l’Amérique; mais ceux du Pérou lui paroiftant encore plus petits, il en-
treprit d’en repréfenter un au naturel. Ces Oifeaux font beaucoup moins
gros que les Roitelets de l’Europe. Leur bec eft extrêmement pointu ÿ

(51) Ibidem
, p f 27 6.



HISTOIRE GÉNÉRALE
" Histoire" noir 8c délié. Les plumes de leur tête commencent vers le milieu de la

Naturelle. partie fupérieure du bec ; elles font fort petites à leur nailfance
, rangées

Pérou et en écailles, augmentant toujours en grandeur jufqu'au-defTus de la tête.

Contrées avec un ordre admirable. Elles forment ,
en cet endroit, une petite huppe

voisines. d’une beaucé fans égale
,
par l’éclat d’un coloris doré , 8c diverfific félon

les diiférens afpe&s de l’œil qui les regarde. Tantôt il paroît d’un non-

égal au plus beau velours ;
tantôt d’un verd nailfant -, tantôt azuré

, ôc

tantôt couleur d’aurore. Tout le manteau des Colibris eft d’un verd obf-

cur, mais doté : les grandes plumes des ailes font d’un violet foncé
, un

peu pâle : la queue eft compolée de neuf petites plumes
,
& aufti longue que

tour le corps
,
en quoi ils font différens des Oifeaux de la même efpece

que le P. Feuillée avoit vus aux Iles de l’Amérique. Cette queue eft d’un

noir mêlé de violet 8c de verd
,
dont le mélange fait une diverlité fur-

prenante ,
fuivant la pofition de l’œil. Leur parement eft d’un gris fon-

cé ;
8c tout le delfous du ventre jufqu a la queue ,

tire fur le noir
, mêlé

de violet ,
de verd & d’aurore

,
toujours d’une apparence différente

, fui-

vant la fîtuation de l’Obfervateur. Leurs yeux
,
vifs 8c luifans

,
font de la

noirceur du jais , & proportionnés à la grofteur de la tête. Ils ont les

jambes courtes
,
8c les piés fort petits, compolés de quatre ferres, dont

trois font fur le devant
,
& la quatrième fur le derrière

,
chacune armée

d’un petit ongle noir 8c fort pointu.

Ces
4
Oifeaux voltigent continuellement

, d’une vîtelfe admirable -, ils vont

de fleurs en fleurs, chercher dans leur fond
, avec une langue fort déliée,

le fuc qui leur fert de nourriture. Leur langue eft longue d’un pouce 8c

demi, cartilagineufe •, 8c depuis fon milieu jufqu’à fa pointe
,
elle eft den-

telée comme une petite fcie. Leur chant n’eft qu’un petit grincement

,

que fa vivacité fait allez entendre
,
mais qui dure peu. Ils ne pondent

ordinairement que deux œufs
,
de la grolfeur de nos pois. Leurs nids

,

qu’ils font de coton
, ne font pas plus gros qu’une coque d’œuf, & font

d’une fort jolie ftruéhire. Ils font ordinairement fufpendus entre des her-

bes

,

ou entre les branches des petits arbrilfeaux (9 r).

Effet du poî- Pour donner quelque idée de la violence du poifon
,
dans quelques

fou d uu serpent Serpens du même Pais ,
le P. Feuillée raconte ce qui arriva de fon tems

près d’une fource qui eft entre le
5 & de degré de latitude Auftrale

,
à

70 lieues de la Mer du Sud. Une Indienne
, âgée d’environ 18 ans

,
étoit

allée puifer de l’eau dans une fource , éloignée de cinquante pas de fa

Maifon
-, 8c n’aiant point apperçu un Serpent à Sonnettes

,
qui étoit ca-

ché dans les herbes
, elle eut le malheur d’en être piquée. Elle cria ail

fecours. Un Médecin Flamand
,
que la feule curiofité avoit attiré au Pé-

rou
, 8c qui faifoit un Voïage dans les Terres, fe trouvoit alors dans ce

Canton avec un Ami
,
pour y chercher de nouvelles Plantes. Ils accou-

rurent tous deux aux cris lamentables qu’ils entendirent, «5c furent infor-

mes de l’accident
;

8c connoiftant par d’autres expériences combien ces

Animaux font terribles
,
l’un deux courut à la Maifon du Curé

,
pour de-

mander les fecours de fon miniftere
,
pendant que l’autre s’efforçoit de

foulager la Malade. Le Curé ne put être alfez prompt
}

il la trouva mor-

te 1) Ibidem, pag. 414,
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te : & ce qui doit paroître fort étrange , c’efl qu’aïant voulu relever le

corps
,

les chairs s’en détachèrent ,
comme s'il eut été déjà pourri

, de

forte qu’on fut obligé de le mettre dans un drap
,
pour le porter à l’E-

glife. L’Auteur admire une difTolution fi précipitée
,
qui prouve

,
dit-il

,

la violence avec laquelle les parties ,
dont le venin de ces Serpens eft com-

pofé
,
agiftent fur les corps animaux. Il ajoute qu’un fait fi fingulier rap-

porté à lui-même par un Homme éclairé
,
qui n’étoit aux Indes que pour

acquérir de nouvelles lumières 8c pour diftinguer le vrai du faux
,
mé-

ritoit bien qu’il manquât à la parole qu’il avoit donnée
, en commençant

fon Journal, de n’y rien mêler qu’il n’eût vu ou expérimenté lui-même (93).

Le même Médecin avoit découvert, dans les Campagnes de Bambou
, Pro-

vince des plus élevées du Pérou , à dix degrés de la Ligne du côté du
Sud ,

la célébré riante , dont les Indiens font tant de cas pour rendre

leurs Femmes fécondes. Ils la nomment Macha 3 8c des expériences fans

nombre ne permettent point de douter qu’elle ne foit un fpécifique ad-

mirable contre la ftérüité ,
dans les Femmes qui s’en nourrirent pendant

quelques jours. Sa tige n’a pas plus d’un pié de hauteur. Ses feuilles 8c

fes graines rellemblent à celles du Najlurjium horunfe . Sa racine eft un
Oignon femblable aux nôtres ,

d’un goût merveilleux
, 8c d’une qualité

chaude (94).

On a donné ,
d’après M. d’Ulloa ,une Defcription de la Contra-Yerva qui

croît fur lesParamos du Pérou. Le P.Feuillée décrit cette fameufe Plante,telle

qu’il la vit fur le penchant de la Montagne de Video
, du côté feptentrional

de Rio de la Plata. On y trouve des différences fort remarquables
,
qui n’em-

pêchent point qu’elle n’ait la même vertu contre les poifons. Au-deftous

de la partie inférieure de fa tige
,

elle a quelques fibres
, 8c des tubercu-

les attachés les uns aux autres par la continuation d’une même fubftance.-

Ces tubercules ont ,
au-deftous de leur partie inférieure

, des fibres fem-
blables aux premières ,

chargées de quelque petit velu
,
qui ne s’éloi-

gnent pas
,
dans leur dire&ion

, de la perpendiculaire
, excepté quelles

rencontrent dans leur naiftance , 8c pendant que la Nature travaille à l’u-

nion des femences
,
quelque oppolition dans la terre

, comme fi c’étoit

quelque pierre qui obligeât ces femences de chercher ailleurs une au-
tre route

,
pour augmenter leur aftemblage

, 8c finir le compofé que la

Nature fe propofe.

Les tubercules font couverts d’une peau de couleur grife
,
qui

, en fe
féchant, fe change en blanc fale 3 ils font venimeux, 8c leur fubftance in-

térieure eft d’un blanc un peu jaunâtre.

La tige de cette Plante s’élève
,
fur la fuperficie de la terre

, d’un pouce
de plus. Son épaifteur eft de fix lignes

,
& ronde. Les écailles

,
qu’on dé-

couvre fur fon contour
,

font les loges des bafes des queues des feuil-

les
,
qui

,
étant tombées , laiftent les petits enfoncemens 8c les irrégula-

rités qui y paroiffent. Ce contour eft d’un verd fané
3 8c le dedans de Ia<

tige
, entouré de ces écaillés eft d’un blanc jaunâtre.

L’extrémité de la partie fupérieure de la tigerefte toujours couronné de

(93) Ibidem, pag. 41 S.

(94) Ibidem
,
pag. 411.
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cinq ou fix feuilles ,

naiflantes fur cette même extrémité , dont les queues

rondes, couvertes d’an petit velu blanc imperceptible
, ont environ trois

pouces de longueur ,
8c font épaiffes de deux lignes à leur naüfance. Le

petit velu ,
dont elles font chargées

,
les repréfente d’un verd blanchâtre.

Elles portent ,
à leur fommet

,
des feuilles recourbées en oreillettes à leur

bafe
,
dont les moïennes font longues de deux ponces

,
8c larges d’un

pouce 8c demi. Leur contour eft ondé , & la pointe qui les termine eft

émouirée : la côte
,
qui palfe par le milieu

, & qui eft une prolongation

de la queue ,
terminée à leur pointe

,
eft arrondie fur le revers

, & éle-

vée d’une ligne fur leur plan
,

lillonée en dedans
, chargée de chaque

côté de huit autres petites côtes arrondies de même fur le revers & fiilo-

nées auffi en dedans, s’étendant de chaque côté des feuilles jufqu’à leur con-

tour, divifées en plulieurs petits nerfs qui font encore fubdivifés. Le déf-

ais
,
ou revers des feuilles

,
couvert d’un velu blanchâtre

,
femblable à

celui de leur queue ,
les repréfente aufli d’un verd blanchâtre

,
quoiqu’on

ne découvre le velu qu’à la faveut du Microfcope
3 8c le dedans

,
ou def-

fbus des mêmes feuilles ,
eft d’un verd gai , où il ne paroît aucun velu.

Les fleurs font portées fur le fommet d’un pédicule arrondi
, couvert

d’un velu blanc imperceptible
,
long de deux pouces & épais d’une ligne

& demie. Les fleurs font des bouquets non radiés
,

repréfentés fur un
difque rond de quinze lignes de diamètre. Ce difque eft un amas de pe-

tits fleurons fort ferrés
,
d’un violet clair

,
portés chacun fur un embrion

de graine. La fleur étant paffée
,
chaque embrion devient une femence

fans aigrette. Ces femences
,
ou ces graines

,
font femblables à celles du

Chanvre
,
un peu lenticulaires

,
couvertes d’une peau d’un gris clair

,
8c

d’une ligne 8c demie de diamètre (95)*

A l’occaflon du nom de Pepite
,
que les Efpagnols donnent à un mon-

ceau d’or ou d’argent qui n’a pas encore été purifié ,
8c tel qu’il fort de la

Mine
,

le P. Feuillée confirme ce qu’on a dit de la grofleur dont font

quelquefois ces maflfes
,
par celle qu’il vit à Lima dans le Cabinet de

Dom Antoine Porto-Carrero. Elle pefoit
3 3 livres 8c quelques onces. Lin

Indien l’avoit trouvée dans une ravine
,
que les eaux avoient découverte.

Sa partie fupérieure étoit beaucoup plus parfaite que l’inférieure , 8c cette

différence fe faifoit remarquer par degrés avec une admirable proportion :

c’eft-à-dire que vers l’extrémité de la partie fupérieure
,

l’or étoit de u
Carats

, deux grains
3
un peu plus bas

,
de 1 1 Carats 7 grain

3
deux pou-

ces plus loin
, de 21 Carats

3
8c vers l’extrémité de la partie inférieure

,

de 17 Carats ~ grain feulement. D’où l’Obfervateur conclut que la Na-
rure

,
en travaillant à fa formation

,
étoit aidée des influences du Soleil

pour la purifier. Cette chaleur primitive ,
dit-il

,
qui vient tous les ans

redonner la vie aux Plantes , repoulTant de haut en bas les parties hété-

rogènes mêlées avec les petites parties dont l’afTemblage fait l’or , les

oblige de defcendre infenfiblemenc
,
d’abandonner ce précieux métal ,

8c

de le laifler entièrement pur (96).
Le travail de la Nature n’eft pas moins remarquable dans l’obfervatioa

( 9 1) Ibidem
, pag. 181.

(ÿ6) Ibidem
, pag. 475,

fuivante
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fuivante. On voit à Guanca-Velïca ,
Ville du Pérou

,
célébré par fes Mi-

nes de vif-argent , à 60 lieues de Lima
,
une fource

,
qui fort du milieu

d’un Bailîn quarré dont les côtés ont environ dix toifes ,
& dont les eaux ,

extrêmement chaudes à leur lortie , fe pétrifient dans les Campagnes
,
en

s’y répandant
, à peu de diftance de leur fource. La couleur de ces eaux

pétrifiées eft un blanc qui tire fur le jaune ,
& leurs fuperficies font fem-

blables à celles des glaces
,
qui

,
fortant des mains de l’Ouvrier , attendent

d’être polies pour devenir tranfparentes. On s’eft fervi de ces pierres
,
pour

bâtir la plus grande partie des Maifons de Guanca-Velica. Leur coupe donne

peu de peine aux Ouvriers -, ils n'ont qu’à remplir, de ces eaux , des mou-
les de la figure qu’ils veulent donner à leurs pierres -, & fans réglé ni

Marteau
, ils trouvent

,
peu de jours après , des pierres telles qu’ils les

délirent. Les Sculpteurs mêmes font délivrés du long travail qu’il faut

emploier à la recherche de la Draperie 8c des traits de leurs Statues :

loii’que leur moule eft bien fait
, ils n’ont qu’à le remplir d’eau de cette

fource
,
qui ne manque point de fe pétrifier -, alors tirant

,
des moules , leurs

Statues toutes laites
,

il ne relie plus qu’à leur donner un beau poli pour
les rendre tranfparentes. » J’ai vu , dit le P. Feuillée , une infinité de ces

» Statues. Tous les Bénitiers de la plupart des Eglifes de Lima font de
« la même matière

, & d’une telle beauté
,
qu’on 11e croirait jamais l’Hif-

»> toire de leur formation
,

fi l’on n’en jugeoit que par les apparences. La
» grande Mine de Mercure

,
qui fert dans toutes les Mines de l’Améri-

” que méridionale à purifier l’argent, elf creufée
,
proche de Guanca-Ve-

s> lica
, dans une Montagne fort valte, qui menaçoit ruine en 1709. Les

« bois
,
qui la foutenoient en plufieurs endroits , étoient à demi pourris

\

» 8c les dépenfes qu’on y avoit faites jufqu’alors
,
en bois feulement,

v montoient à trois millions deux cens mille livres. On trouve
, dans

” cette Mine
, des Places

,
des rues

,
8c une Chapelle où la Méfié eft cé-

« lébrée les jours de Fête. On y eft éclairé par une grande quantité de
» chandelles allumées. Les parties fubtiles du Mercure

,
qui s’évaporent

,

» y rendent l’air fort dangereux (97).
Un autre Voïageur nous apprend que la terre

,
qui contient le vif-ar-

gent de cette Mine
, eft d’un rouge blanchâtre

, comme de la Brique mal
cuite. On la concafte

,
pour la mettre dans un fourneau de terre

, dont
le chapiteau eft une voûte en cul de Four

, un peu fpheroïdale
, où elle

eft étendue fur une grille de fer recouverte de terre
,
fous laquelle on

entretient un petit feu de paille d’Icho
,
qui eft plus propre à l’opération

que toute autre efpece de matière combuftible : aulfi eft-il défendu de
couper cette herbe à vingt lieues à la ronde. La chaleur

,
fe communiquant

au travers de cette terre
, échauffe tellement le Minerai concafte

,
que le

vif-argent en fort volatilifé en fumée
; mais comme le chapiteau eft exac-

tement bouché
,

elle ne trouve d’iftue que par un petit trou
,
qui com-

munique enfuite à des Cuçurbites de terre
, rondes

, 8c emboîtées par le

cou les unes dans les autres. Là
, cette fumée circule

,
& fe condenfe par

le moïen d un peu d’eau qui eft au fond de chaque Cucurbite
, où le

vif-argent tombe condenfé
, 8c en liqueur bien formée. Dans les premier

(97 )
ttïd. pp- 435 & 454.
Tome XIV. X
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" „, STOIR7 res Cucurbites ,

il s’en forme moins que dans les dernieres
j & de peur

Naturelle, qu’elles ne s’échauffent jufqu’à le brifer ,
on a foin de les rafraîchir par

Pjro': et dehors avec de l’eau. Tout le profit de cette Mme appartient au Roi
;
c’eft-

Contrées à-dire que
,
paiant aux Particuliers

,
qui la travaillent à leurs frais

,
un prix

voisines. £xe
^ qU1 ^toir }

en 1711,60 Piaftres le quintal
,
il vend le Mercure 80 Piaf-

tres
,
pour l’exploitation des Mines d’or &c d’argent. Lorfqu’on en a tiré

une quantité l'ufiifante ,
il fait fermer l’entrée de la Mine

, & perfonne

n’en peut avoir que dans les Magalins
(98 ). M. Frezier rend témoignage

aulli
,
de la pétrification prefque lubite de l’eau.

Aper Marines, Les Oblervations du favant Minime s’étant étendues à tous les régnés

,

ran" Kr Mi
"

il donne la defeription de quelques Poilfons fort finguliers
,
qu’il defîina dans

la Baie de la Conception , au Chili. Un Pêcheur Indien
,
dans la Maifon

duquel il s’étoit logé, lui en apporta un, dont la figure lui parut appro-

chante de celle de YAper de Rondelet
(99 ) ,

&c que cette railon
,
jointe

à divetfes fingularités qu’il décrit ,
lui fit nommer Aper ma.nn.us aureus

maculatus. Il a prefque la forme du Turbot
,

prelfé de même dans fon

épailfeur. Son corps eft un peu plus long que large. Sa longueur, depuis

l’extrémité du mufeau jufqu’à la nailfance de la queue
,
n’excede pas dix

pouces
\
& fa largeur

,
depuis le dos jufqu’au délions du ventre n’en a

pas moins de fept. Sa gueule
,
qui elf extrêmement petite

,
avance en ma-

niéré de petit grouin : elle eft garnie de quelques petites dents
,

fi ferrées

les unes contre les autres
,

qu’elles paroilfent n’en compofer qu’une. Ses

yeux font fort grands, comparés à la tête
;

ils font ronds
,
dorés & ornés

d’une petite prunelle d’un gris noir. La tête même eft renfermée
,
pref-

que toute
,
dans la fubftance du corps

, & couverte de fort petites écailles.

Sa queue relfemble à un petit éventail arrondi
, dont le manche elf une

petite portion du corps
,
couvert de petites écailles.

Le corps , couvert d’écailles fembîables à celles de la queue ,
eft de

quatre couleurs différentes. Tout le fond eft d’une belle couleur d’or, tra-

verfée de quelques bandes grifes & noires. La première
,

qui eft noire,,

prend fon origine au commencement de la nageoire
,
ou aileron du dos

,

pafîe par le milieu de l’œil ; formant un grand arc de cercle ,
elle va fe

terminer au-deffous de la tête. Deux autres grandes bandes grifes traverfent

le corps
,
prennent leur naifîance fur le dos

, fe terminent au-deffous du-

ventre
, &c divifent tout le corps en quatre parties égales. On voit en-

core deux autres bandes , dont l’une eft grife
, & entoure le manche de

la queue
, comme celle qui fuit

,
qui eft d’un beau noir

, & qui divife

la queue, du corps. Toute la queue eft argentée
, & bordée d'un beau

cercle jaune. Les deux extrémités du corps
, féparées par la queue ,

font

ceintes d’un beau noir
, un peu clair

, & toutes deux bordées d’une pe-
tite nageoire

, femblable à une belle crête dorée. Vers l’extrémité du

(98) Relation d’un Volage à la Mer du donner à celui-ci le nom qu’il lui donne
,
8c

Sud
,
pag. i6j. le conftituer pour genre

,
que de s’arrêter à

(99} Hiftoire des PoifTons, liv. j > ch. j.7. prouver que c’eft le véritable Aper Marin-
Cet Auteur aïant laide aux Curieux le foin d’Ariffote & d’Athénée, qu’on nomme en

.

déterminer quel eft le véritable Aper Ma* François SungHcr,
rin des Anciens

, le P. îeuillée aima mieux
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dos ,
entre cette couleur noire & la couleur d’or du corps

,
on voit une

grande tache ovale
,
beaucoup plus noire que tout le refte du corps. Cha-

que côté a fa petite nageoire argentée triangulaire ,
attachée près des

ouies. Tout le dos eft lurmonté par une rangée d’arrètes pointues & noi-

res
,
jointes par un cartilage un peu épais ,

mêlé de brun & de jaune
,

formant une très belle crête qui lui fert de nageoire. Le deffous du ven-

tre eft garni aullî de deux petites nageoires noirâtres , & de deux petits

aiguillons noirs
,

joints par un cartilage jaune
,
qui accompagne une autre

rangée de petites arrêtes , couvertes d’une peau noire bordée de jaune
,
qui

va fe terminer au manche de la queue.

Ce Poiifon ell: de très bon goût. Il eft rare dans ces Mers mêmes
j
&

celui qu’on apporta au P. Feudlée eft le feul qu’il y ait vu (1).

Sur les Côtes de la même Baie
,
en allant chercher des Plantes fur

une Montagne
,

le P. Feuillée
,

vit dans les eaux d’une belle fource
,
un

Animal qui cherchoit à fe cacher
,
mais qu’il prit heureufement. Il lui

donna le nom de Sa.lama.nire aquatique
,
parcequ’aïant la queue longue,

plate ,
arrondie à fon extrémité

, & prefque femblable à une fpatule ,
iL

lui trouva quelque reffemblance avec la Salamandre de Fabius Columna.
Sa longueur

,
depuis fes levres jufqu’au bout de fa queue ,

étoit de

quatorze pouces fept lignes-, fa peau fans écailles
,

différente de celle des

Lézards ,
délicatement chagrinée

,
femblable à celle des Caméléons qu’on

apporte d’Alexandrie
,

Sc qui fe trouvent aufli dans les Campagnes de
Smirne, d’où l’Auteur en rapporta deux en France en 1701 ,

qu’il avoit

trouvés ,
dans les anciennes ruines d’un Châceau bâti fur une Montagne

,

à l’Eft de cette Ville. Cette peau étoit d'un noir
,
tirant fur le bleu d’in-

digo
;
excepté la paupière

, & un peu au-deffous du ventre
,
où ce noir

devenoit plus clair
, & paroilfoit de couleur d’ardoife. Son mufeau étoit un

peu plus aigu que celui des Lézards
;
5c fa tète ,

beaucoup plus élevée ,

avoit
,

au-deflus de fon fommet
,
une efpece de crête ondée

,
qui com-

mençant au-devant du front s’étendoit jufqu’au bout de la queue
,
où

elle étoit beaucoup plus élargie
,
&c perpendiculairement élevée au-deffus

du plan.

Entre le mufeau & le front
,
on voioit de chaque côté

, une narine fort

ouverte
,
bordée par un grand cercle charnu que l’Animal ouvroit & fer-

moit par intervalles, comme deux efpeces de paupières. Ses yeux étoient

direétement litués au milieu des côtés de la tête : ils étoient grands, plus

longs que larges , & couverts par deux grandes paupières ardoifées. Leur
couleur étoit d’un jaune de fafran

,
à la réferve de la prunelle

,
qui étoit

d’un bleu foncé. Il avoit la gueule fendue
,
armée de deux rangées de

très petites dents pointues
, & un peu crochues. Sa langue épaifle

,
large

,

vermeille
,
eft entièrement attachée dans le goder par fa partie inférieure

,

qui s’étend au dehors par un grand goitre
,
qu’il gonfle & rétrécit à la ma-

niéré d’une veine. Ses bras font fort courts
, à proportion des jambes

;
les

partes de devant plus petites que celles de derrière; les doigts , tant des
pies que des mains

,
joints par un cartilage femblable à ceux des Canards

,

& des Oies
; leur extrémité

, terminée par un autre cartilage arrondi, plat

,

(1) Ibidem
, pp. 337 & 338.
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r, large , &: relevé par une crête qui leur tient lieu d’ongle. Son Thorax eftHistoire o *
, r

e i>ai i
* ^

i 1

Naturelle, fort étroit de rort court
^
mais 1 Abdomen

,
partie contenue par le clos de

Pi ro u tt ventre
>

f°rt enflé, de relevé par quatorze ou quinze côtes
, tant

Contrées vraies que faillies
,
qui l’environnent comme les cercles d’une barrique.

voisines. Ce que cet Animal a de plus (ingulier eft la queue : elle eft longue,

étroite & ronde à fa naiflance*, enfuite elle s’élargit peu-à-peu, jufqu’àdeux

pouces ,
comme l’aviron d’une fpatule

,
s’arrondi fiant à l’extrémité, avec fes

bords dentelés en forme de fcie,dc le deftus relevé par une crête large de ondée.

Aies bornes ne me permettant point de fuivre les Voiageurs dans

toutes leurs defcriptions, je m’attache à cequ’ils ont de plus curieux &
de mieux vérifié dans chaque genre. Le P. Feuillée rencontra, un jour,

fur le rivage du Chili
,
un Corps extraordinaire

,
que la Mer avoir jetté

fur le fable. C’étoit une Vejcie ; ouvrage des plus merveilleux que cet

Elément produife. Ceux, qui n’en ont pas examiné le mouvement, croient

qu’elle ne fe meut qu’au gré des vents de des ondes. Mais le Minime

,

aiant bientôt remarqué
,

par fon mouvement périftaitique
,
qu’elle étoit

vivante, crut pouvoir mettre les Vefciesde cette efpece dans le genre de
celles que les Naturaliftes appellent Holotures , qui fans être Plantes

, ni

Poilfons
,
ne laiftent pas d’avoir une véritable vie

,
de de fe tranfporter

par leur propre mouvement
,
d’un lieu à un autre , indépendamment du

îecours des vents de des ondes.

. . . . .
Cette Holoture eft une veille oblongue , ronde dans fon contour , de

Sa dcfcnpuoii,
’ rr t i , V . ,,comme emoullee par les deux extrémités

,
mais plus par 1 une que par

l’autre. Elle eft compofée d’une feule membrane
,

très déliée de tranfpa-

rente
, femblable à ces demi globes qui s’élèvent fur la furface des eaux

en tems de pluie
,
particulièrement lorfqu’elle tombe à grolfes gouttes.

Cette membrane eft compofée de deux fortes de fibres , les unes circu-

laires , de les autres longitudinales
,
par lefquelles on découvre un mou-

vement de contraction femblable à celui que les Anatomiftes donnent aux
inteftins de au ventricule. Elle eft toujours vuide

,
mais en fiée comme

un Balon plein de vent. A fon extrémité la plus aigiie ,
elle a un peu

d’eau très claire
, renfermée par une efpece de cloifon

,
tendue comme la

peau d’un tambour
,
ou le tympan de l’oreille', on lui voit, le long du

dos
, une autre membrane fort déliée

,
étendue en maniéré de voile

,
on-

dee fur fes bords
,
femblable à une belle crête pliffée

,
qui defcend en

forme de filions jufques fur le dos. Cette membrane
,
qui lui fert com-

me de voile pour naviger
,
fe baille

,
fe haulfe

,
s’appareille à toutes for-

tes de vents
, de ne garantit pas l’Animal du naufrage

,
puifqu’il étoit ve-

nu echouer fur le rivage par la violence d’une tempête. Il a , fous le

ventre, plufieurs jambes fort courtes, de l’épailfeur du petit doigt, divi-
fe.-s en deux branches

,
qui fe fubdivifent en plufieurs autres beaucoup

p us menues
, mais plus longues. Ces jambes

,
mêlées enfemble

,
ont l’ap-

pirence de plufieurs vermifieaux
, entrelalfés les uns dans les autres , tous

articules par quantité de petits anneaux circulaires, auxquels on voit un
mouvement périftaitique. Toutes ces jambes

,
divifées en plufieurs, ref-

lemblent a de très belles houpes, pendantes , & tranfparentes comme le
plus beau cryftal de roche , accompagnées d’autres jambes très longues, fercn



DES V O ï A G E S. L i v. VI: *73

blables à des cordons azurés ,
de l’épailTeur des plumes a écrire

, & bro-

dées dans toute leur longueur par de petites veines circulaires ,
de cou-

leur de feu
,
8c rangées en maniéré de petite dentelle. L Observateur s ap-

perçut que toutes ces petites veines remuoient incelïamment
,
quoique les

jambes qu’elles parcourent demeuraflent toujours pendantes.

Il ne peut déterminer ,
dit-il

,
la vraie couleur de cet Holoture : mais

il fe promet d’en donner .quelque idée , en la faifant confidérer comme

celle qu’on verrou dans un feu grégeois
,
ou dans le plus violent em-

brafement d’une fournaife de foudre -, c’elf une confufion de bleu
,
de

violet 8c de rouge
,

li bien mêlés enfemble
,
qu’on ne fauroit diftinguer

lequel des trois l’emporte fur les deux autres. Enfin cet Animal ne re-

préfente pas feulement le feu grégeois au naturel
,
par fes couleurs

3
il

l’imite encore
,
par les douloureufes cubions

,
qu’il caufe à ceux qui le tou-

chent. L’expérience en inftruifit le P. Feuillée. Il y fut Surpris, quoiqu’il

s’en défiât. Un bâton lui avoir fervi à mettre l’Holoture dans fon mou-
choir, pour le defiiner : le lendemain ,

ne faifant pas réflexion à l’ufage

qu’il avoit fait de fon mouchoir, il voulut s’en efluïer les mains , après

les avoir lavées. Il fentit
,
auffi-tôt ,

un feu violent, qui augmenta jul-

qu’à lui caufer des convulfions par tout le corps
, avec une douleur in-

lupportable
,
dont il ne fe délivra qu’à force de tenir fes mains dans un

bain de vinaigre 8c d’eau (i).

On a parlé, plus d’une fois, du vin 8c des vignes du Pérou (3) ; M.
Frezier nous donne fes remarques fur celui du Chili. Après avoir regreté

en général qu’on n’entende pas mieux la culture des terres , dans un Pais

où elles font fi fertiles
,

8c fi faciles à labourer
,
qu’en les grattant feule-

ment avec une branche d’arbre crochu
,
tirée par deux Boeufs

,
le grain

à peine couvert 11’y rend gueres moins du centuple
,

il fe plaint qu’on

ne travaille pas mieux les vignes. Elles ne laiflent pas d’être abondantes :

mais faute d’induftrie pour vernifler les couches de terre, où l’on met le

vin
,
on les enduit d’une forte de réfine

,
qui

,
joint aux peaux de Boucs

dont on fe fert enfuite pour le tranfporter
, lui donne un goût amer , fem-

blable à celui de la Thériaque , 8c une odeur à laquelle on ne s’accoutu-

me point facilement.

Les fruits du même Païs viennent aufli fans culture. On n’y greffe point

les Arbres. Cependant la quantité de Poires 8c de Pommes, dont on n’y

eft redevable qu’à la Nature , fait trouver de la peine à comprendre
,

comment ces Arbres
,
qui n’y étoient pas connus

,
dit-on

,
avant la Con-

quête ,
ont pu fe multiplier jufqu’à cette exceflive abondance. On voit

des Campagnes entières d’une efpece de Fraifiers
,
différens des nôtres par

les feuilles
,
qui font plus arrondies

,
plus charnues 8c fort velues. Leurs

fruits font ordinairement de la grofleur d'une noix
,

8c quelquefois de
celle d’un œuf de Poule. Ils font d’un rouge blanchâtre

,
un peu moins

(i) Ibid. pp. 380 & fuiv. II vit quel- n’eut pas le tems d’obferver fi elles relTern»

ques autres de ces Vefcies en divers en- bloient à celle qu’il a déciite.

droits de l’Amérique, fur les bords de la U) Voïez la defeription des CorrégiraeüS
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dclicats

,
pour le goût

,
que nos Fraifes de Bois : mais les Bois du Chili

n’en manquent point ,
de l’efpece des nôtres ; comme les champs y font

remplis de toutes nos efpeces de Légumes ,
dont quelques-unes

, telles

que les Navets
,

les Patates
,

la Chicorée des deux efpeces
, 8cc. y croif-

fent même naturellement.

Les herbes aromatiques de notre climat
,
telles que le petit Baume

, la

Mélifle ,
la Tanefie ,

les Camomilles, la Menthe
,
la Sauge, une efpece

de Pilofelle ,
dont l’odeur approche de celle deTAbfynthe

, y couvrent tou-

tes les terres. On y diftingue une petite efpece de Sauge
,
qui s’élève en

Arbrideau ,
dont la feuille rellemble un peu au Romarin

,
8c qui doit

contenir beaucoup de principes volatils ,
fi l’on en juge par l’odeur &c par

le goût. Les Collines font embellies de Rofiers qui n’ont point été plan-

tés
,
8c l’efpece la plus fréquente y eft fans épines. On voit auffi

, dans

les Campagnes
,
une efpece de Lis

,
que les Habitans nomment Liuto (4).

Il s’en trouve de différentes couleurs
;
8c des fîx feuilles qui la compo-

fent
,

il y en a toujours deux panachées. La racine de l’Oignon de cette

fleur donne une farine très blanche, dont on fait des pâtes de confiture.

Qn cultive
,
dans les Jardins

,
un Arbre

,
qui donne une fleur blan-

che
,
en forme de cloche (5) ,

dont l’odeur eft fort agréable, furtout à la

fin du jour 8c pendant la nuit -, fa longueur eft de huit à dix pouces
,
fur

quatre de diamètre par le bas. La feuille eft velue
,
un peu plus pointue

que celle du Noïer. C’eft un réfolutif admirable pour certaines tumeurs.

Les Habitans du Chili ont un remede infaillible
,
pour l’effet des chûtes

violentes qui font jetter du fang par le nez : c’eft la décoction d’une

herbe
,
nommée Quinchamali

,
efpece de Santoline ,

dont la petite fleur

eft jaune 8c rouge. Outre la plûpart de nos Vulnéraires & de nos autres

Plantes médicinales
,

ils en ont quantité de particulières au Pais. Les her-

bes de teinture n’y font pas moins abondantes -, tel eft celle qu’ils nom-
ment Reilboti

, efpece de Garance
,
qui a la feuille plus petite que la nô-

tre, 8c dont ils font cuire la racine
,
pour teindre en rouge. Le PoquelL

eft une forte de Bouton d’or
,
qui ne teint pas moins parfaitement en jaune.

L’Anil du Chili eft une efpece d’indigo
,
qui teint en bleu. La teinture

noire fe fait avec la tige 8c la racine du Panqué
,
dont la feuille

,
ronde,

8c tiffue comme celle de l’Acante
,
a deux ou trois pies de diamètre

(
6 ).

Lorfque fa tige eft rougeâtre
,
on la mange crue pour fe rafraîchir : elle

eft d’ailleurs fort aftringente. Bouillie avec le Maki 8c le Gouthiou, ar-

brifleaux du Païs
, la teinture qu’elle donne en noir eft non-feulement

très belle
, mais elle ne brûle point les Etoffes

,
comme les noirs de l’Eu-

rope. Cette Plante ne fe trouve que dans les lieux marécageux.
Les Forêts font pleines d’arbres aromatiques, tels que différentes efpe-

ces de Myrrhes
;
une lorte de Laurier dont l’écorce a l’odeur du Salfaffras j

(4) M. Frezier reproche au P. Feuillue (ç) Le P. Fcuillée l’appelle Stramonoides
d'avoir changé ce nom en celui de Lïüu. arboreum

,
oblongo & inugro folio , fruttu

l a fleur refTemblc à l’cfpece de Lis qu’on levi.

nomme Guerne^iaije en Bretagne, & que le (<î) M. Frezier reproche encore, au Mi-
Feu : liée appelle Hemoracahs jïoribus pur- nime

,
qui l’appelle Panké Anapodiphyli

, de
purcfçentibus jlriajis. borner fon diamètre a dix pouces.
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ie Battu ,
dont la feuille jette l’odeur de l’encens , & dont l’écorce tient

un peu du goût de la Caiiele
j
le Canelier même

,
qui a les qualités de

celui d'Orient fans lui reffembler , & dont la feuille approche beaucoup

de celle du grand Laurier
,
quoiqu’un peu plus grande ,

&c.

Le Licti ell un Arbre fort commun au Chili , dont l’ombre fait entier

tout le corps à ceux qui dorment detfous. M. Frezier en fut convaincu

par l’exemple d’un Officier François -, mais le remede n’eft pas difficile :

c’eft une herbe nommée Pelboqui , efpece de Lierre terreftre
,
qu’on pile

avec du fel
,
& dont il fuffit de fe frotter

,
pour diffiper promptement

l’enflure. L’écorce du Peumo ,
en décoétion ,

eft d’un grand foulagement

dans l’FIydropihe : cet Arbre porte un fruit rouge de la forme d’une Oli-

ve ;
fon bois peut fervir à la conftruétion des VaifTeaux : mais le meilleur

du Pais
,
pour cet ufage , eft une efpece de Chêne

,
dont l’écorce comme

celle de l’Ieufe
,

eft un Liege. Les bords de la Riviere de Biobio font cou-

verts de Cedres,qui peuvent fervir, non-feulement à toute forte de conf-

truclion
,
mais même à faire de très bons mâts. Cependant la difficulté

de les tranfporter par la Riviere , dont l’embouchure n’a point affez d’eau

pour un Navire
,

les rend inutiles.

Les Oifeaux
,
dont ces Campagnes font peuplées , different peu de ceux

des autres Contrées méridionales. On y trouve d’ailleurs une partie des

nôtres
, tels que des Pigeons ramiers , des Tourterelles

, des Perdrix
, des

Becaffines
,
toutes fortes de Canards ,

dont on diftingue une efpece
,
nom-

mée Patos Reales
,
qui ont fur le bec une crête rouge

j
des Courlis & des

Sarcelles. Les P.'pelienes
,
dont je ne trouve le nom qu’ici

, & qui ont ,

fuivanr M. Frezier
,
quelque reffemblance avec l’Oifeau de Mer qu’on

appelle Mauve
,
font d’un très bon goût. » Ils ont le bec rouge , droit

,

»» long
,

étroit en largeur &c plat en hauteur
,
avec un trait de même cou-

» leur fur les yeux , tk. les piés du Perroquet. Les Pechioloralos font une
sj efpece de Rouge-gorges ,

d’un beau ramage. On voit quelques Cignes s

s» & quantité de Flamans ,
dont les plurhes

,
qui font un beau mélange

jj de blanc Sc de rouge
,
fervent de parure aux bonnets des Indiens. Mais

« le plaifir de la chafle eft ici fort interrompu par la multitude de ces

jj Oifeaux
,
qu’on nomme Vyolos , & que les François du Vaiffeau de

M. Frezier nommoient Criards
,
parcequ’à la vue d’un homme ils viennent

crier & voltiger autour de lui
,
comme pour avertir les autres Animaux

,

qui fuient ou qui s’envolent auffitôt qu’ils les entendent. Obfervons que
tout ce qu’on vient de lire, du Chili

, regarde particulièrement les Can-
tons voiftns de la Conception (7).

Aux environs de Valparaïfo
,

les Montagnes
,
quoique fort feches par

ia rareté des pluies
,
produifent quantité d’herbes dont on vante les ver-

tus. La plus renommée eft le Cachinlagua
, efpece de petite Centaurée,

plus amere que celle de France
, & par conféquent plus abondante en

ïel : elle pafte pour un excellent fébrifuge. La Fira-verda eft une forte

d’immortelle
,
dont l’infufion

,
éprouvée par un Chirurgien François

,
gué--

lit de la fievre tierce. VUnoperquen eft un Senné
, tout-à-fait femblabie

Histoire
Naturelle.
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Contrées-
voisines.
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dont l’ombre

fait enfler.

Variété d'OS-»
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Trouble pet®
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Herbe? nléidr?
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<7) M. îrezier, pp. 74 & précédentes.
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1 7 c Histoire générale
à celui qui nous vient du Levant. L 'Alva-quilla

,
nommé Culen par les In-

diens ,
eft un arbrifleau dont la feuille a l’odeur du Bafilic

,
8c contienc

un Baume d’un grand ufage pour les plaies. M. Frezier en vit des effets

furprenans. Sa fleur eft longue
,
difpofée en épi

,
de couleur blanche ti-

rant fur le violet. Un autre arbrifleau , nommé Havillo , différent de la

Havilla du Tucuman ,
n’eft pas moins célébré par les mêmes vertus : il a

la fleur du Genet, la feuille très petite, d’une odeur forte, qui tient un

peu de celle du miel ,
8c fi pleine de baume qu’elle en eft toute gluante.

Le Payco eft une Plante de moïenne grandeur
,
dont la feuille eft fort

déchiquetée, 8c jette une odeur de Citron pourri. Sa décoétion eft fudo-

rifique
,
8c vantée pour ia Pleuréfie. Le Palqui

,
efpece d’Hieble à fleur jau-

ne
,
guérit la teigne. On nomme Thoupa un arbrifleau femblable au Lau-

rier-Rofe ,
dont la fleur eft d’un jaune aurore

,
approchant

,
pour la fi-

gure
(
8

)
de celle de l’Ariftoloche. Il rend

,
parles feuilles 8c l’ecorce

, un

lait jaune
,
dont on guérit certains chancres. Le P. Feuillée en parle com-

me d’un Poifon : mais
,
fans le contredire fur ce point

,
M. Frezier affine

feulement
,
fur fa propre expérience

,
qu’il fe trompe en lui attribuant

un effet fi prompt. Les Bifnagues ,
dont on fait des Curedents en Efpagne,

8c dont la Plante reflemble fort au Fenouil
,
couvrent les Vallées autour

de Valparaïfo. Le Quillay eft un Arbre du même Païs
,
dont la feuille a

quelque reflemblance avec celle du Chêne verd. Son écorce fermente dans

l’eau, comme le Savon, 8c la rend bonne pour le lavage des laines, quoi-

qu’elle le foit moins pour le linge
,
qu’elle jaunit. Les Indiens l’emploient

à fe nettoïer les cheveux
;

8c c’eft, dit-on
, ce qui leur donne cette noir-

ceur
,
qui eft leur couleur commune.

On trouve
,
dans les mêmes lieux

,
le Mollo

,
que les Indiens nomment

Ovighan , ou Huinam. Cet Arbre
, dont la feuille eft à-peu-près fembla-

ble à celle de l’Acacia
,
porte

,
pour fruit

, une grappe compcfée de petits

grains rouges
,

qui ont le goût du Poivre 8c du Genievre. Les Indiens en
font une liqueur

,
plus forte que le vin. La gomme de l’Ovighan eft pur-

gative. On tire
, de cet Arbre

,
du miel 8c du vinaigre. En ouvrant un

peu l’écorce, il en diftille un lait, qui cliflipe les taies des yeux. Du cœur
de fes rejettons

, on fait une eau qui éclaircit 8c fortifie la vue. Enfin ia

déco&ion de fon écorce fait une teinture
,
couleur de Caffé

,
tirant fut

le, rouge, dont les Indiens teignent particulièrement leurs filets dépê-
ché, pour les rendre moins vifibles au Poiffon.

Entre les Poiflons
,
dont la plupart font ceux des autres parties de la

Cote, tels que les Corbins
, les Toiles

, les Pejes-Reyes
, les Gournaux,

les Languados
, les Mulets, les Alofes

, les Carreaux
,

les Sardines
, les

Anchois
,

le Cheval marin
,

la Scie
,

le Petinbuaba
,

8c une efpece de
Morue

,
qui donne a la Cote dans le cours d’Oélobre 8c des deux mois

fuivans
,
M. Frezier s’arrête particulièrement au Peje-Gallo Poijjou-Coq ,

que les François de fon Vaifleau nommèrent l’Elephant
,
parcequ’d a fur

le bec une véritable trompe
( 9 ). La pointe de fes nageoires, qui, dans

( 8 ) Le P. Feuillee, qui la donne
, nomme ( 9 ) Le P. Feuillée donne une defeription

cct aibrilieau Rapontiurn fpiçatum , joins fort curieufe de ce PoilTon. Les Indiens,

dit-il
, l’appellent Alca-Achagual-ChaUgua ,

U
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la figure ,
fie divifent de chaque côté comme en deux ailes , efb un aiguil-

lon Ci dur
,

qu’elle peut fervir d’alêne pour percer les cuirs les plus lecs.

Le même Voïageur a jugé digne d’une figure & d’une defcription
, une

efpece finguliere d’Ecrevilfe de Mer ,
femblable, dit-il ,

à celle que Ron-

delet

:

nomme Thetis
,
& Rumphïus 3 Squilla Lutaria. Ses couleurs font ex-

trêmement vives & d’une grande beauté.

Mais un Animal beaucoup plus fingulier , efb celui que les Chiliens

nomment Pulpo. A le voir fans mouvement ,
on le prend pour un mor-

ceau de branche d’arbre , couvert d’une écorce femblable à celle du Châ-

taignier. Il eft de la groffeur du petit doigt
,
long de fix à fept pouces

,

ôc divifé en quatre ou cinq noeuds
,
ou articulations

,
qui vont en dimi-

nuant du côté de la queue. Cette queue ne paroît
,
comme la tête

,
qu’un

bout de brancht calfée. Lorfque l’Animal déploie fes jambes
,
qui font

au nombre de hx
, & qu’il les tient raflemblées vers fa tête, on les pren-

drait pour autant de racines , & la tête pour un pivot rompu. On aiîure

que manié avec la main nue ,
il l’engourdit un moment ,

fans caufer

d’autre mal. M. Frezier le croirait une Sauterelle
,
de la même efpece

que la Cocfigrue du P. du Tertre
, déffinée dans l’Hiftoire des Antilles ,

s’il ne lui manquoit une queue à deux branches
, & les petites excrefcen-

ces en pointes d’ep. ogle
,
que cet Ecrivain donne à fa Cocfigrue. D’ail-

leurs le Pere du Tertre ne parle point d’une vefiie
,
qui fe trouve dans

le Pulpo, pleine d’une liqueur noire
,
dont on fait une très belle encre (10).

On trouve àufïi
, à Valparaïfo , des Araignées monftrueufes &c velues ,

mais
qui ne pallent point pour venimeufes.

Aux environs de Coquimbo
, on voit une efpece de Ceterach

,
que les

Il a jufqu’à trois piés de long
; & fon épaif-

feur
,
vers le milieu

, eft de cinq pouces.
Il va

,
en grolïïffant

,
depuis la tête jus-

qu'au milieu du ventre , & delà il diminue
jufqu’à la queue

,
qui eft faite en forme de

faulx
,
recourbée vers le ventre. Il a cinq na-

geoires
,
quatre au - deffous du ventre

, & une
fur le dos ; celle-ci en triangle

,
femblable

à une voile de Barque
,
ou d’artimon de Na-

vire : elle eft appuiée fur une arrête fort

pointue, qui palfe au-delà de L’angle aigu
de l’extrémité de la nageoire

, & prend naif-

fance au derrière de la tête : c’eft l’uni-

que arrête qu’on trouve à ces Poilfons
; tout

n’étant que cartilages. Des quatre autres

,

deux font au - défions de l’anus
,

faites

en palette
,
& les deux autres

, fort larges ,

prennent naiftance au - deffous des Bron-
chies. L’épine du dos eft un corde

,
qui s’é-

tend depuis l’occiput
, où elle a fon origi-

ne
,

jufqu’a la queue
, femblable à celle de

la Lamproie
, & qui ri’aïant

,
ni moelle

,
ni

cavité
,
ni nerfs

,
n’eft qu’une efpece de car-

tilage. Le fond de leurs yeux eft noir
, Sc

le tour jaune. La rrompe
,
qu’on voit allon-

gée à l’extrémité de la tête , eft aufn un car-

Jome XI F,

tilage
, couvert d’une peau d’un gris bleuâ-

tre. La gueule a deux pouces de largeur :

on y voit un rang de dents
,
en forme de

feie
, compofé d’un cartilage

,
femblable à

celui de la corde qui tient lieu de l’épine du
dos. La peau de ce Poiffon eft lilTe

,
fans

écailles
,
d’une couleur bleuâtre fur le dos ,

qui diminue en approchant du ventre
, où

elle devient argentée. Sa chair eft blanche ,
d’un goût allez agréable. Son feul défaut eft

d’être un peu fade. Journal du P ¥euillée y
tom. 1. p. 119. Ce Voïageur dit, qu’il

avoir parcouru longtems les Mers fans avoir

jamais vu un Poillon li fingulier. Il le vit à
Buenos-Aires : mais il dût le trouver enfuire

fort commun au Chili
,

puifque M. Frezier

affûte qu’a deux lieues de Valparaïfo, dans
une anfe où fe décharge la Riviere d ' Acon-
cagua , ou de Chïlle

,
qui pafie à Quillota,

on fait la pêche des Corbinos , des Tollos 8c

des Peje Gallos
,
qu’on fait fécher pour en-

voler à Sant’Iago
,
Capitale du Chili, qui

rire aulfi delà le Poilfon frais. Ubi fupra „

p. no.
(ic) C’eft fans doute VAruma^ia ’BraJïlia.

de Margrave ; iiv. 7. p. zji.
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Efpagnols ont nommée Doradilla
,
dont la feuille eft toute frifée

, & donc

on vante beaucoup la décoéfion. Elle fert à purifier le fang
,
& furtout à ré-

tablir un Voïageur, des fatigues d’une longue marche. Dans le même Pais

,

on cultive une efpece de Citrouille, nommée Lacatoya
,
qu’on fait ram-

per fur les toits des Maifons , 6c qui dure toute l’année. De fa chair
,
on

fait une excellente confiture. Là commence à croître
, un Arbre qui ne

fe trouve nulle part au Chili
,

6c que M. Frezier croit particulier au Pé-

rou. Il le nomme Lucumo. Sa feuille
,
dit-il

,
relfemble un peu à celle de

l’Oranger -, 6c fon fruit eft fort femblable à la Poire qui contient la graine

du Flonpondio. Dans fa maturité
,

l’écorce eft un peu jaunâtre , 6c la chair

fort jaune ,
à-peu-près du goût & de la confiftance du fromage frais. Le

noiau ne peut être mieux comparé qu’à une Châtaigne
,
pour la peau ,

la couleur
,

6c la confiftance
j mais il eft amer & ne fert à rien. Les Val-

iici

>letbe fiPSU " ^es
’ °l

u ^ appr°chent de la Cordilliere
,
produifent une herbe qu’on peut

manger en lalade , dans fa naiflance ; mais ,
en croiifant ,

elle prend une
qualité fi iunefte aux Chevaux

,
qu’à peine en ont-ils mangé qu’ils devien-

nent aveugles
,
6c qu’en peu de rems ils enflent jufqu’à crever.

Le Pacay
,
que AI. Frezier vit dans la Vallée d’Ilo

,
eft un Arbre donc

les feuilles font femblables à celles du Noïer, mais d’inégales grandeurs.

Elles font rangées
, deux à deux , fur une même côte , de maniéré qu’el-

les vont en augmentant
,
à mefure qu’elles s’éloignent de la tige. Ses fleurs

font à-peu-près les mêmes que celles de l’Inga du P. Plumier
,
mais fes

fruits font différens. La goufiè du premier eft exagone •, 6c celle du Pacay
eft à quatre faces, dont les deux grandes font larges de 1 6 à 1

8

lignes,

& les petites, de fept à huit. Leur longueur eft fort inégale. Il fe trouve
des gouifes de quatre pouces

, 6c d’autres d’un pié de long. Elles font di«

vifées en plu fleurs petites loges, dont chacune renferme un grain ,
de la

forme d’une Fève plate
, enveloppée dans une fubftance blanche 6c filr.-

menteufe
,
qu’on prendrait pour du coton : mais ce n’eft réellement qu’une

huile cryftallifée
,
qu’on mange pour fe rafraîchir

,
6c qui lailfe dans la

bouche un goût mufqué des plus agréables. Les François lui donnèrent le

nom de Pois fucrin.

Entre les fleurs de Jardin
, ils n’en virent qu’une particulière au Païs

,

femblable a la fleur de l’Oranger
,

6c d’une odeur plus fuave
,
quoique

moins forte. Elle fe nomme Niorbes. On regrete que M. Frezier 6c les

Compagnons de fon Voïage n’aient pu rendre aufli un témoignage ocu-
laire a quatre Plantes fort étranges

,
dont ils ne connurent les propriétés que

fur le rapport d’autrui. Dans les Plaines de Truxillo
,

il croît un Arbre
qui porte zo ou 30 fleurs, toutes différentes par la couleur 6c la forme.

Hoirs du Para-
Arment enfemble une efpece de grappe. On l’appelle Flor del Pa~

dis - ra
\(f° > Heur du Paradis. Aux environs de Caxa-Tambo

,
6c San Matheo ,

Alliage du Pais de Lima
,

à la chûte des Montagnes
,
on trouve certains

Arbrifleaux
,
qui portent des fleurs bleues

, dont chacune
, en fe chan -

geant en fruit
,
produit une Croix fi parfaire

,
qu’on ne la ferait pas mieux

a\ ec 1 equerre 6c le Compas. Dans la Province de Charcas
,
fur les bords

de la grande Riviere de Mifco
, il croît de grands arbres

,
qui ont lat

•feuille de lArrayan, ou du Myrthe , 6c dont le fruit eft une grappe de

Hcins&Pîan'
ici fingiilictcs.

Nimbes.
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tocars verds , un peu plus petits que la paume de la main. Ouverts, ils

offrent plufieurs petites toiles
,
blanches comme les feuilles d’un Livre ,

8c dans chaque feuille un cœur , au centre duquel on voit une Croix
,

avec trois clous au pié. Dans la même Province , on trouve l’herbe nom-
mée Pito real

,
qui ,

réduite en poudre , diffout le fer 8c l’acier. Elle prend

fon nom de celui d’un Oifeau qui s’en purge
,
8c qu’on repréfente verd

,

à-peu-près de la forme d’un Perroquet ,
s’il n’avoit pas le bec long

,
8c

fur la tète une efpece de Couronne. Nous avons déjà parlé de cette herbe,

dans la Defcription du Mexique (il)
, où, pour en avoir , on rapporte

que les Habitans bouchent ,
avec des fils de fer , les nids que ces Gifeaux

font dans les Arbres. Bientôt , dit-on , ces fils fe trouvent coupés
,
par

une herbe que les Oifeaux apportent , 8c qu’on recueille foigneufement

à l’entrée des nids. Mais dans la Nouvelle Efpagne
,
comme au Pérou ,

ce récit ne paroît fondé que fur le témoignage des Indiens.

M. Frezier confirme tout ce qu’on a dit du Condor. Il en tua un près

de Valparaifo
,
qui avoit neuf piés de vol : fa crête étoit brune , 8c n’é-

toit pas déchiquetée comme celle du Coq. Il avoit le devant du gofier

rouge
,
fans plumes ,

comme le Coq-d’Inde. Ce qu’on peut recueillir de
plus

, de la Defcription de M. Frezier , c’ell que cet Oifeau
, loin d’être

rare au Pérou
, y eft fi commun qu’on en voit quelquefois plufieurs raf-

femblés pour attaquer les Troupeaux («a).

Le Curvi
,

eft un Poiffon d’une extrême finguîarité. Sa longueur n’eft

3
ue d’un pié : mais il a , fur la levre inférieure

,
deux cornes , flexibles

e chaque côté, longues de huit pouces
,

épaiffes d’une ligne à leur naif-

fance , terminées en pointe
, & de couleur d’or. A l’extrémité de la levre

inférieure, il a quatre autres cornes
, deux defquelles ont fix pouces de

long
,

8c les deux autres trois -, toutes de la même couleur que les deux
de la levre fupérieure

,
avec la même flexibilité. Sa tête eft plate. Vers le

haut, il a fix nageoires ; deux au-deflous des ouies
,
qui commencent par

une arrête fort dure, découpée en feie. Au-deflous 8c vers le milieu du
ventre

,
on lui voit une autre nageoire

, compofée de fept épines
,
qui fe

divifent en plufieurs branches vers leurs extrémités
, entre lefquelles eft

une pellicule mince , de couleur grife. Au-delà de l’Anus
,

8c toujours

au-deflous du ventre , une autre nageoire eft également compofée de fept

épines
, divifées vers leurs extrémités

,
couvertes auflî d’une pellicule grife.

Deux autres nageoires ont leur fiége fur le dos : la première prend fou
origine derrière la tête

,
commence par une arrête

, découpée d’un côté

en dents de foie, aux Mâles, 8c toute unie, aux Femelles
5
celle-ci

, fuivie

de fix autres
,
qui font couvertes d’une peau femblable aux autres : la fé-

condé
,
qui eft vers la queue , 8c fort différente dans fa compofition

,
a fes

épines fort minces
, en grand nombre

, fans aucune diviiion vers leur ex-
trémité

,
8c couvertes comme toutes les autres. La queue du Curvi eft di-

vifee en deux parties , vers le milieu
,
par une ligne bleuâtre

,
qui prend

fon origine aux Bronchies , 8c va fe terminer à l’angle de divifion, formé

Histoire
Naturelle.

Pérou et

Contrées
voisines.

Pito real , lier'

be qui dillbttt le

fer U l’acier.

Corufar de

Valparaifo.

Curvi de Bife*

nos-Aires.

(11) Au Tome XII de cç ReçueiL

in) Ubi fuprà
(
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i;isrolRE par les deux parties. Sur la partie fupérieure de chaque coté du corps-.

Naturelle. 1 il y a trois rangs de taches grifes
,
qui commencent derrière la tête

, ÔC

Pérou et fe terminent vers la queue. Toute cette partie eft d’une couleur pâle d’or.

Contrées qui diminue en s’approchant de la ligne de divifion. La partie inférieure

Voisines. na qUe jeux rangs, d'un gris clair, fur un fond argenté qui rend cette

parue agréable
3
& la variation des deux couleurs

,
qui fe confondent in-

fenfiblement ,
donne un éclat charmant à ce Poiffon. Sa chair eft d’ail-

leurs d’un excellent goût. Il n’a point d’écailles -, mais toutes les parties,

extérieures font couvertes dune très belle peau (13).

Cet Ouvrage a peu d’articles, où l’on trouve autant de recher-

ches curieules -, 8c tout étant tiré des meilleures fources
,
on ne nous re-

fufera point ici la confiance qui eft le tribut naturel de l’exa&itude & de

la vérité. L’arbre du Quinquina 3 fur lequel notre filence pourroit paffec

pour une omillion ,
fe trouve décrit ,

comme plufieurs autres , dans les

Voiages du XlIIe Tome.

CHAPITRE IX.

Voiages au Brésil.

Introduc- N comprend , fous le nom de Brefil
,
de vaftes Provinces de L'Ac-

tion. mc-rique Méridionale, qui bordent, à l’Eft
,
l’Océan Atlantique, & fur

Les Efpagnois les limites defquelles les Efpagnols &c les Portugais ne s’accordent point,

ne ^VactorîfeTt
Longitucle du Brefil, fuivant les premiers (14) ,

eft comprife entre les

point fur le; bor- 29 8c 39 degrés, Qucft du Méridien de Tolede, en vertu d’un ancien
aes du Brefil. Traité des Rois de Caftiile ik de Portugal

, 8c d’une ligne de féparation 3

tirée du Cap de Humos par l’Ile de Buenabrigo. Les Portugais
,
éten-

dant plus loin leurs droits, tirent cette ligne par l’embouchure du Fleuve

d s Amazones, au Nord, 8c par celle de Rio de la Plata
, au Midi. On

doit fe rappeller les caufes de cette différence. Le Pape Alexandre VI y .

Efpagnol de Nation
,
aïant accordé aux Rois de Caftiile une Bulle qui

les appelloit fort avantageufement au partage du Nouveau Monde, par

la fameufe ligne de Démarcation dont on a rapporté les bornes (is) ,

les Portugais s’en crurent allez bleffés pour faire retentir leurs plaintes.

On convint d’un autre Reglement entre les deux Cours : 8c d habiles

Géographes furent nommés
, de parc & d’autre

,
pour terminer ce grand

différend dans l’efpace de dix mois. Mais de nouvelles difficultés
,

qui
s’élevèrent pour la poffeffîon des Iles Moluques

,
n’aiant fait que rendre

les prétentions plus obfcures
, chaque Parti s’en tint à fes idées , & la

conclufion demeura fulpendue
,
jufqu’à ceque les deux Couronnes étant

tombées fur une même tête , l’union des intérêts fit évanouir toutes les

(1?) Le P. Fcuillce
,
ubi fhprà , p. 110,

(i 4 ) Herrera, Decad.XX. liv. XX.
( 1 ï) Votez ces details

3 & la Bulle même d’Alexandre , au Tome XII de ce Recueil,
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oppofîtîons. Celles qui fe font renouvellées depuis feront rappellées aux

teins quelles regardent , & font encore aujourd’hui l’occafion des guerres

qui s’allument quelquefois dans les mêmes lieux.

Si l’on en croit Herrera , ce fut fous les aufpices des Rois Catholiques,

que la Côte du Brefil fut découverte
,
par Vincent Yanez Pinçon en 1499 ,

& par Didace de Lopé en 1 500. D’un autre côté
,

fl les Relations qui por-

tent le nom d’Americ Vefpuce croient de lui
,
on pourrait croire

, fur fon

propre témoignage
,
qu’d partagea du moins cette gloire. Mais le récit

d’Herrera paraît incertain *, & l’on a déjà fait obferver que les quatre Rela-

tions de Vefpuce portent des caractères de fau(Te té (
16

) ,
qui ne per-

mettent point de s’y arrêter. Il auront été facile à Chriflophe Colomb ,

ap.ès avoir découvert , dans fon troilieme Voiage
,

l’Ile de la Trinité & les

bouches de I’Orinoque , de fuivre une Côte qui l’aurait conduit jufqu’à

l’Amazone : mais rappellé par fes premiers EtabliiTemens &c par l’elpé-

rance qu’il avoit encore de trouver une route vers la Côte Orientale des

Indes
,

en fuivant cette Mer qui s’enfonce entre Tierra-Firme au Mi-

di
, & la Floride au Nord

, il abandonna des ouvertures qu’il aurait pû-

fuivre heureufement.

§ I.

Voïages et Etablissement des Portugais au Brésil,,

[nsi ce fut proprement l’année fuivante
,
que le Brefil fut décou-

vert
,
par des Portugais

,
qui ne penfoient point à le chercher. Pierre Al-

varez Cabrai, Officier de diftinéhon
,
étant parti, de Lisbonne, au mois

de Mars 1500, avec une Flotte de treize Navires
,
pour Sofala . d’où il de-

voit fe rendre à la Côte de Malabar , après avoir pafTé par les lies du Cap
Verd, prit fi fort au large

,
pour éviter les calmes des Côtes d’Afrique,

que le 14 d’Avril il eut la vue d’une Côte inconnue, qui fe prefentoit à

l’Ôueft. Il continua fa navigation jufqu’au quinzième degré de Latitude

Auftrale , où il trouva un bon Port
,
que cette raifon lui fît nommer

Porto Segttro
}
comme il donna le nom de Sainte Croix au Pais

,
parce-

qu’il y avoir arboré l’étendart du Chriftianifme. O11 lui donna dans la

fuite celui de Brefil ,
d’une forte de bois qu’on y découvrit en abondan-

ce, & qui étoit connu trois fiecles auparavant fous ce nom. Cabrai, aianc

fait reconnoître les terres ,
apprit avec joie qu’elles paroifïoient fertiles ,

qu’elles étoient arrofées de belles Rivières
,
couvertes de diverfes efpeces

d’arbres, & fort bien peuplées d’Hommes & d’ Animaux. Il y defcendit,

pour en prendre pofTelfion au nom du Portugal. Quelques Habitans
, at-

tirés par fes préfens & fes carefies, ne firent pas difficulté d’apporter des

1

( 6) On s’cft étendu
,
au Tome XII

,
fur tions de Vefpuce en Italien

,
& les Auteursdu

les heureufes impoftures
,
qui firent donner Journal F tranger

,
qui en ont donné l’Extrait,-

fon nom au nouveau Continent. Il efi bien n’en aient pas dit un mot Si c’ell pour l’avoir

étrange que !e favant Italien
,
quia publié, ignoré 3 l'admiration doit augmenter,

ceue année , 1’Hiftoire de ia Yie & des Rda-

TNTRODUC'
TION.

D'Iïéren es rp;.

nions tur ta dé»

couverte»

Découverte du
Brefil par Aly*»-

rt 1 Cabrai »
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rafraîchifïemens à fa Flotte. Il crut remarquer de la bonté dans leur ca-

raétere : mais ne leur voïant aucune trace de Religion
,
ni de Gouverne-

ment
,

fa compaflîon
,
pour un état fi trille

,
lui lit ordonner

, au Pere

Henri
( 17 ) ,

Supérieur de cinq Millionnaires qu’il menoit aux Indes

Orientales, de leur annoncer les Vérités de l’Evangile. On auroit peine

à comprendre quel fruit il fe promettoit d’une Prédication qui ne pou-

voit être entendue ,
li l’on n’avoit fait remarquer plufieurs fois que s’at-

tachant aux termes des Bulles Apoftoliques , les Portugais 3c les Efpagnols

emploïoient toujours, au hazard
,
le prétexte de Religion pour juflifier leurs

inva(îons&: leurs conquêtes. Audi le Général n’oublia-t-il point
,
après cette

cérémonie
,
de faire planter un poteau

,
qui portoit les Armes du Portugal

,

comme s’il n’eut rien manqué déformais aux droits de cette Couronne.
Enfuite, aïant dépéché un de fes VaiflTeaux à Liibonne

,
pour y porter la

nouvelle de fa découverte , il remit à la voile vers les lieux auxquels fa

Flotte étoit deftinée.

Les Relations d’Americ Vefpuce contiennent le récit de deux Voïages,
qu’il 'fit fur la même Côte, au nom d’Emmanuel Roi de Portugal. Mais
les dates en font fauffes , 3c c’eft en quoi confite l’impolture

j
car il ell

prouvé
,
par tous les témoignages contemporains

,
que dans le tems qu’il

nomme
,
il étoit emploie à d’autres expéditions (r 8 ). Gonzale Cohelo 3 ÔC

plufieurs autres
,
s’occupèrent long-tems à vifiter les Ports , les Baies 3c

les Rivières du Pais. Les Terres ne leur parurent pas moins belles 3c moins
fertiles qu’elles avoient été repréfentées par Cabrai

;
mais comme ils n’en

découvrirent pas tout-d’un-coup les Mines 3c les autres richelfes
,

le zele

ne devint pas fort ardent pour y établir des Colonies. On fe contenta d’en
apporter du bois de teinture

, des Singes 3c des Perroquets , marchandi-

ses qui ne coûtoient que la peine de les prendre
,

3c qui fe vendoient
fort bien en Europe. Cependant la Cour de Lifbonne y fit tranfporter

quelques Miférables
,
condamnés à d’autres châtimçns pour leurs crimes ,

& des Femmes de mauvaife vie
,
dont on vouloir purger le Roïaume :

c etoit les expofer à mille morts
, en leur faifant grâce de la vie

;
car les

Naturels
, ouvrant les yeux fur le danger de la fervitude

,
dont ils étoient

menacés
, avoient pris les armes pour s’en défendre , 3c faifoient la guerre

fans quartier.

Cependant la Cour ne fe fit pas prelîer pour accorder d’amples Con-
cédions^ à ceux qui offrirent d’eux-mêmes d’y former des Etabliffemens.
Elle afîîgna même

, à quelques Seigneurs,des Provinces entières
, dans l’ef-

pérance qu’ils y raffembleroient des Habitans. La Terre coûtoit d’autant
moins à donner

,
que l’Etat n’y faifoit aucune dépenfe. Enfin le Brefil

fut engagé à Ferme
,
pour un revenu allez modique

;
3c le Roi , content

d’une nouvelle Souveraineté
, fe réduifit prelqu’au titre. Les Indes Orien-

tales attiroient alors toute l’attention des Portugais. Non-feulement les

vertus militaires y trouvoient de l’exercice, mais on y parvenoit, parla
Valeur , à toutes les diftinétions militaires 3c civiles ; au lieu qu’au Bre^

G ? ) Herrera vante fou mérite, & dit qu’il fut enfuite Evêque de Cçuta»
*18} Voïcz la relation d’Ojeda

} au Tome XII,
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fil
,

il falloit fe partager fans celle entre la néceffité de fe défendre
, &

celle de défricher
,
par un travail afficlu, des Terres à la vérité très ferti-

les
,
mais qui demandoient néanmoins de la culture pour fournir aux be-

foins des Habitans. Dans ces premières entreprifes , ils eurent beaucoup

à fouffrir des Brafiliens
,
Sauvages implacables dans leurs haines

, & qu’on

n'offenfoit jamais impunément. Leur principale vangeance confiftoit à man-

ger leurs Prifonniers. S’ils rencontroient un Portugais à l’écart, ils ne man-
quoient point de le malfacrer ,

& d’en faire un de ce s horribles Feftins

qui font frémir la Nature. Tous les Voïages, qui fe firent alors au Brefil,

n’ont do remarquable que ces barbaries. Iis n’appartiennent point d’ail-

leurs à notre delfein
,

parceqn’il ne s’en eft point confervé de Relations

particulières
, & que jufqu’à préfent nous n’avons fait que recueillir ce qui

fie trouve difperfé dans les Hiftoriens.

Malgré tant de difficultés
,
le Pais ne lailïa point de fe peupler d’Euro-

péens
;
& les fruits de leurs travaux en excitèrent d’autres à les fuivre. La

guerre, qu’ils avoient fans celle à foutenir contre des Légions d’indiens,

les obligea de fe partager en Capitainies -, & dans l’efpace de cinquante

ans , on vit naître
,
le long de la Côte

,
diverfes Bourgades

, dont les cinq prin-

cipales étoient Tamacara ,
Fernambuc 3 Ilheos ,

Portofeguro Sc Saint Vincent.

Les avantages que ces Colonies tirèrent de leur fituation firent ouvrir enfin

les yeux à la Cour de Portugal. Elle fentit le tort quelle s’étoit fait
,
en

accordant des Concédions fans bornes
}
& Jean III entreprit d’y remédier.

Il commença par révoquer tous les pouvoirs accordés aux Chefs des Ca-

pitainies
; 6C dans le cours de l’année 1549, il envoïa Thomas de Soufa

au Brefil
, avec le titre de Gouverneur général. Six Vaiffieaux

,
bien équipés

& chargés d’un grand nombre d’Officiers
,
compofoient fa Flotte. Il avoic

ordre
, non-feulement d’établir une nouvelle adminiftration

,
dont il em-

portait le plan dreffié , mais encore de bâtir une Ville dans la Baie de tous

les Saints. Le Roi

,

penfant auffi à la converfion des Brafiliens
,
qu il re-

gardoit comme fes Sujets ,
s’étoit adreffé au Pape Paul III

,
& à S. Igna-

ce
,
Fondateur de la Compagnie de Jefus

,
pour leur demander quelques

Millionnaires. Il en obtint fix, qui furent les PP. Jean Afpilcueta , Na-
varrois

,
Antoine Pirco ,

Leonard Nuhe\
,
Diegue de Saint Jacques

,
& Vin-

cent Rodrigue
-q ,

tous quatre Portugais
,
fous la conduite du P. Emma-

nuel Nobrega de la même Nation. Ces Hommes Apoftoliques partirent

avec Soufa ,
&c prirent terre au Brefil dans le cours de Juin. A leur arri-

vée , ils bâtirent une Ville
,
qui fut nommée San Salvador (19). Soufa eut à

foutenir de fanglantes guerres *, ce qui n’empêcha point les Villes de fe

multiplier. Les premières n’eurent que des Fortifications très fimples,qui
fuffifoient contre les furprifes des Sauvages : mais bientôt

, les Européens de
diverfes Nations s’étant rendus redoutables dans ces Mers, il fallut fe met-
tre à couvert de l’invafion. Il n’y avoit pas cinq ans que Soufa gouver-
noit le Brefil

,
lorfque les François entreprirent d’y former un Etablille-

ment fous fes yeux. Les circonfiances de cette entreprife fe font confier-

vées dans leurs propres Relations.

{19) Ou Saint Sauveur. Quelques-uns l’ont nommée Amplement la Baie
,

parcequ’eilç
.tit Ctuée fur la Baie de tous les Saints.

Voïages rx

Etablissim.
dfs Portu-
gais au Bré-
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Difficultés de la

paie dès Sauva-
ges.

la Cour de
Portugal pr, nd
le Brelïl à coeur.

Nouvelle ad-
minilhatija-

Miffioanaiic.;

appelle^.

ïrat des Era*

bliflètnens Por-
tugais jufqtTen
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§ I I.

t S4

Introduc
TION.

Vtlleg.ijoon en»

treprtnd de fon-

cier une Colonie

au Bielïl.

Etablissement des François au Brésil.

VoÏage de Jean de Lery.

-O N paffe legerement fur les motifs & les premiers fuccès de l’Expédi-

tion
,
parcequ’elle n’a jamais été publiée à titre de Voiage. En 1 5 5 5 , Ni-

colas Durand de Viüegagnon (*) ,
Chevalier de Malte & Vice-Amiral de

Bretagne ,
livré aux opinions des nouveaux Seétaires , & piqué de quel-

ques chagrins qu’il avoit elluïés dans l’exercice de fon emploi , conçût

le projet de former
,
en Amérique

,
une Colonie de Proteftans. Il étoit

brave, entreprenant, homme de beaucoup d’efprit
,
&c plus favant même

que ne l’eft ordinairement un homme de guerre. Ses deffeins furent dé-

guifés
,
à la Cour

,
fous la fimple vue de faire un Etablilfement François

dans le Nouveau Monde
, à l’exemple des Portugais des Efpagnols

;
Sc

ce prétexte lui aïant fait obtenir de Henri II deux ou trois Vailîèaux bien

équipés
,

qu’il remplit de Calviniftes ouverts ou fecrets
,

il partit du

Havre-de-Grace au mois de Mai
,
& n’arriva que dans le cours de No-

vembre au Brefil. Sa prudence parut l’abandonner dans le premier choix

d’un Pofce
;

il débarqua fur un grand Rocher
,

d’où la Marée le chalïa

bien-tôt : mais s’étant plus avancé
,

il entra dans une Riviere
,
prefque

fous le Tropique du Capricorne
,
& s’empara d’une petite Ile

,
dans laquelle il

bâtit un Fort, qu’il nomma le Fort de Coligny. A peine l’Ouvrage fut com-

mencé
,
qu’il renvoïa fes Vailîèaux en France

,
avec des Lettres, où il ren-

doit compte de fa lituation à la Cour
; mais il y en joignit d’autres

,
pour

quelques Amis qu’il avoit à Geneve. Cet éclairciflement fe trouve dans

une Apologie de fa conduite
,
qu’il publia lui-même après fon retour. On

y apprend aulîi qu’en arrivant au Brefil
,

il y avoir trouve quelques Nor-

mands, qu’un naufrage avoir jettes fur cette Cote
, & qui s’y étant mêlés

avec les Sauvages
,
favoient leur Langue

, & fervirent d’Interpretes aux

François du Fort. Tout le relie ell tiré de la Relation du Voïageur, dont

cet article porte le nom.

Mcrifs & ptApa* L’Eglise de Geneve , aïant reçu les Lettres de Villegagnon
, faifit ardem-

dcL«
dU VoiaéC menc l’occafion de s’étendre , dans un Pais

,
où toutes les apparences lui

promettoient
,
pour fes Partifans

,
une liberté dont ils ne jouilloient point

en France. L’Amiral de Coligny
, leur Proteéleur déclaré

, à qui Ville-

gagnon n’avoit pas manqué d’écrire aulîi
,
prit cette ouverture fort à cœur.

^Crrcuniersy du H connoilfoit la prudence & le zele d’un vieux Gentilhomme
,
nommé

pour cïief.

11

Philippe de Corg:\lleray
, mais plus connu fous le nom de Dupont

,
qui

étoit celui d’une Terre qu’il avoit pofTedée près de Châtillon fur Loin,
où 1 Amiral avoit les liennes

,
6e qui s’étoit retiré à Geneve pour y vivre

(*) Natif de Provins en Brie.

pailîblement
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paifiblement dans l’exercice de la Religion. Il le follicita
,
par Tes Let-

tres
,
de fe mettre à la tête de ceux qui voudroient partir pour le Brefil

;

8c ce Vieillard
,
animé par les exhortations de Calvin

,
dont la réputation

8c l’autorité étoient alors au plus haut point dans le Parti oppofé à l’Eglife Ro-

maine
,
ne lit pas difficulté de facrifier fon repos au fervice de la fienne (20).

Avec un Chef de cette confidération ,
il falloir trouver ,

non-feulement

des Particuliers de bonne volonté, qui fuffent difpofés à quitter pour ja-

mais leur Patrie
,
mais encore des Miniftres de leur Religion , des Âr-

rifans
,
& tous les fecours néceffaires pour jetter les fondemens d’une nou-

velle République. Entre quantité de Profeffeurs 8c d’Etudians en Théolo-

gie
,
dont Geneve étoit prefqu’auffî remplie que de Citoïens

,
on n’eut

pas de peine à choilir deux Miniftres d’un mérite connu
,
qui fe crurent

honorés de cette diftinétion : l’un fut Pierre Richer, âgé de cinquante ans ,

8c l’autre
,
Guillaume Chartier

,
que l’Auteur qualifie tous deux de Maî-

tres
;
» &c qui furent entendus ,

dit-il
,
fur l’expofition de certains paffa-

» ges de l’Ecriture Sainte. Mais du Pont
,
qui ne vouloit en impofer à

51 perfonne
, ne diflimulant point qu’il y avoit cent cinquante lieues à

» faire par terre, 8c plus de deux mille lieues par Mer; qu’en arrivant

»» au terme
, il faudrait fe contenter , au lieu de pain , de manger des

»> fruits 8c des racines
,
renoncer au vin , dans un Pais qui ne produit point

» de vignes
,

8c vivre en un mot d’une maniéré tout-à-fait différente de
» celle de l’Europe

;
tous ceux

,
qui aimoient mieux la théorie que la pra-

« tique
,
perdirent l’envie de changer d’air

,
de s’expofer aux dangers de

» la Mer
,
8c de fouffrir les chaleurs de la Zone torride

,
8c par confé-

» quent celle de s’enrôler pour le Voïage (21). Cependant il s’en préfenta

quatorze
,
dont on nous a confervé les noms (22). Ils partirent de Geneve

le 10 de Septembre 1 5 5
<5 .

Leur Chef ne manqua point de les faire paffer par Chatillon fur l’Oing,

où l’Amiral tenoit un état digne de fon rang
,
dans un des plus beaux

Chateaux de France. Ils y furent encouragés par fes exhortations 8c fes pro-

meffes. Delà , s’étant rendus à Paris
,
quelques Gentilshommes attachés aux

mêmes principes
, 8c d’autres Proteftans de cette Capitale

,
fe déterminè-

rent à grolfir leur Trouppe. Leur embarquement devant fe faire à Hon-
fleur

, ils prirent leur route par Rouen
, d’où ils tirèrent auffi quelques

recrues
;
& tandis qu’on achevoit d’équiper leurs Vaiffeaux par les foins

de l’Amiral
, ils ne négligèrent point les préparatifs qui pouvoient leur

faciliter la découverte 8c le travail des Mines. Un Officier, nommé Saint

Denis
,
qui avoit la réputation d’exceller dans ces connoifiances

,
s’étoit

joint à eux dans leur paffage à Paris. Mais peu de jours avant leur embar-

go) Hiftoire d'un Voïage fait en la Terre fort décrié, & lui reproche autant de mau-
du Brefil

,
par Jean de Lery

,
natif de la Mar- vaife-foi que d’ignorance,

gelle
,
Terre de Saint Senne

,
au Duché de (2.1) Ibidem.

Bourgogne
;
cinquième édition

,
dédiée à (11) Pierre bourdon , Mathieu Verneuil

,
Madame la PrincefTe d’Orange

, pp. 5 & 6. Jean du Bordel , André de la Fond , Nicolas
La première édition eh de 1578. L’Auteur ,

Denis , Jean Gardien
,
Martin David , Ni-

dont la fidélité & le bon fe'ns ont mérité l’é- colas Raviquet
,
Nicolas Carnieau , Jacques

loge de M. de Thou
, attaque dans une fort R^uJJ'eau

,
& l’Auteur de cette Relation

,
qui

longue Préface Thevet
,
Hiftorien d’ailleurs n’avoit alors que vingt-deux ans. Ibid. p. 7.
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quement

,
quelques Habitans de Honfleur aiant fu qu’ils avoient célébré'

la Cene pendant la nuit , contre l’Ordonnance du Roi
,
qui ne permet-

roir aux Proteftans de s’aflembler que de jour
,

ils fe virent attaqués dans

leurs logemens avec tant de furie
,
que Saint Denis fut tué en fe défen-

dant. La reflource des autres fut de fe retirer vers la Mer
, & de préci-

piter leur départ fous de fi malheureux aufpices. Dans leur féjour au Bre-

lil
, ils regrettèrent plus que jamais la perte d’un Homme , à l’habileté

duquel perfonne ne fut capable de fuppiéer.

Iis s’embarquèrent fur trois Vailfeaux
,
armés en guerre aux dépens du

Roi, par Bois-le-Comte ,
Neveu de Villegagnon. Celui qu’il montoit

,

avec la qualité de Vice -Amiral ,
fe nommoit la petite Roberge

,
8c por-

roit environ quatre-vingts Hommes. Lery fe trouva fur le plus grand
,

commandé par Sainte Marie de l’Epine ,
8c nommé la grande Roberge ,

dont l’Equipage étoit de fix vingts Hommes
( 23 ). Le troifieme

,
qu’on

nommoit la Rofèe , en avoir quatre-vingt-dix ,
en y comprenant fix jeunes

Garçons
,
qui dévoient apprendre la Langue du Pais

,
pour fe lier plus

facilement avec les Sauvages
,

8c cinq jeunes Filles
,
qu’on fe réfervoit à

marier fuivant l’occafion
,
avec une Femme pour les gouverner. If paroît

que l’éloquence de Calvin 8c les efforts de du Pont avoient eu peu de-

pouvoir fur les perfonnes de ce fexe
,

puifqu’ils n’en avoient pu raffem-

bler un plus grand nombre.

Quoique la Colonie Proteftante n’eut pas beaucoup à fe louer des Ha-
tans de Honfîeur

,
elle ne fortit point du Port fans avoir reçu les hon-

neurs établis pour les Vaiffeaux de guerre -, c’eft-à-dire qu’elle fut falüée

de tout le Canon des Forts, joint, dit l’Auteur, au fon des Trompettes,
des Tambours 8c des Fifres

,
qui donnèrent un air de triomphe à fon dé-

part. Mais la joie
,
que cette pompe avoit répandue fur les trois bords

,
fue

bientôt fuivie des plus mortelles allarmes. Une tempête
,
qui dura douze

jours entiers
,

fit éprouver, à ceux qui ne connoiffoient pas la Mer, tou-

tes les agitations de les terreurs de cet Elément. Ils s’en crurent délivrés T
le treizième jour

,
en voïant la tranquillité renaître autour d’eux ; mais

bientôt les vagues redevinrent fi furieufes
,
qu’ils retombèrent dans les mê-

mes dangers. Tandis que tout le monde frémiflbit d’une fituation
,
qui

ne changea qu’au bout de fept jours
,
l’Auteur nous apprend qu’elle le rem

dit Poète. Il fit quelques Vers, 8c quantité de bonnes réflexions, fur H
folie des Flommes, qui leur fait braver la mort au milieu des Flots (14;.

(13 J Lcry vante l’Habileté de fon Pilote
,
qui (e nommoit Humbert, natif de Harfteur,.

(14) Je tournai
,
dit-il

,
& amplifiai les vers d’Horace en cette façon ;

Quoique la Mer, par fon onde bruïante,
Faire hérilTer de peur cil qui la hante

,

Ce nonobfiant
,
l’homme fe fie au bois

,

Qui d’épaiflcuï n’a que quatre ou cinq doigts,
Dcquoi cft fait le VailTeau qui le porte

3

Ne voïant pas qu’il vit en telle forte

,

Qu’il a la mort à quatre doigts de lui.

Reputcr fol on peut donc bien celui

Qui va fur Mer, fi en Dieu ne fe fie 3

Car c’cft Dieu feul qui peut faUvcr fa vie.

Il ajoute; « Et voila pourquoi encore un. Pbilcfophe
3 à qui on demandoit defoueis il
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D’ailleurs la confternation
,
où tous les autres avoient été pendant une fi

longue tempête, ne les empêcha point d’abufer de leurs forces pour le

failli" de quelques Caravelles Efpagnoles & Porrugaifes
,
qui n étoient point

en état de leur réfifter ", autre fujet
,
pour Lery ,

de déplorer le caraétere des

Hommes.
Le vent n’aïant plus cefie d’être favorable ,

les trois VaiiTeaux arrivè-

rent
,

le 16 de Février
,
à la vue de l’Amerique

,
proche d une Terre fort

haute, que les Habitans du Pais nommoient Huvj.JJou. On ne nous en

apprend point la pofition ;
mais l’Auteur aïant remarqué que le 13 du

même mois ,
on étoit par les douze degrés de Latitude Aulfrale ,

il eft

vrai-femblable que quelques Mariniers qui avoient déjà fait ce Volage,

& qui crurent reconnoître la Terre des Mirga.jas , ne fe trompaient point.

Ils avertirent le Vice Amiral que cette Nation étoit alliée des Portugais

mais 01a ne laiifa point d’envoier la Chaloupe à terre ,
après avoir tire

quelques coups de Canon. Une trouppe d’indiens s’étant avancée fur le

rivage
,
on leur montra de loin

,
des couteaux ,

des miroirs & des pei-

gnes , dans l’efpérance d’en obtenir des vivres
,
à ce prix. En effet

,
non-

feulement ils comprirent ce qu’on leur demandoit ,
mais s’étant empref-

fés d’apporter diveries fortes de rafraîchiflemens ,
fix d’entr’eux Sc une

Femme ne firent pas difficulté d’entrer dans la Chaloupe
,
pour fe lailîer

conduire aux VaiiTeaux. L’impreffion
,
que leur vue fit fur l’Auteur , mérite

d’être repréfentée dans fes termes (*5).

33 étoit le plus
,
de Vivans ou de Morts ?

« Répondit
,
de quel côté on vouloit mettre

« ceux qui vont fur Mer
;
pource, dit-il,

» qu'étant fi proches de la mort
,
ils ne doi-

» vent être réputés dntre les Vivans
,
p. 15.

Il raconte auffi un événement afiez fingulier,

dont il fut témoin
, Sc qui donne de la vrai-

femblance , à ce qu’on lit dans Valere Maxi-
ms, ( liv. 1. chap. 8 . ) d’un Matelot enlevé

de Ion Vaifieau par une vague, 8c ramené

par une autre. « Une grande caque de bois

,

33 dans laquelle on faifoit de/Taler du lard >

33 aïant été emportée ,
dit Lery

,
plus de la

33 longueur d’une pique hors du Bord, fut

33 rapportée foudain par une vague venant à

33 l’oppofite
, Sc ne fut pas même renverfée

,

p. 18.

t- (15) Et parceque ce fut les premiers Sau-

vages que je vis de près .je laille à penfer fi

je les regardai 8c contemplai attentivement.

Premièrement
,

tant les Hommes que les

Femmes , étoient auffi entièrement nus
,
que

quand ils fortirent du ventre de leur Mere ;

toutefois
,
pour être!plus bragards

,
ils étoient

peints Sc noircis par tout le corps. Au relie
,

les hommes feulement
,
à la façon 8c comme

la couronne d’un Moine
,
étant tondus fort

près fur la tête
, avoient fur le derrière les

cheveux longs
3 mais , ainfi que ceux qui

portent perruques
,
par deçà, étoient rognés

a l’entour du cou. Davantage
,
aïant tous les

levres de defious trouées Sc percées ,
chacun

y avoir 8c portoit une pierre verte
,
bien po-

lie
,
proprement appliquée, 8c comme en-

chafiee
,

laquelle étant de la largeur Sc ron-

deur d’un tcflon , ils ôtoient Sc remettoient

quand bon leur fembloit. Pour en dire vrai,

quand cette pierre eft ôtée , 8c que cette

grande fente en la levre de defious leur fait

comme une fécondé bouche
,

cela les défi-

gure bien fort. Quant à la Femme , outre

qu’elle 11’avoit pas la levre fendue
, encore ,

comme celles de par-deça
,
por:oit-elle che-

veux longs : mais pour l’égard des oreilles

les aïant fi dépiteufement percées qu’on eut

pû mettre le doigt à travers des trous, elle

y portoit de grands pendans d’os blancs, lef-

quelslui battoient jufques fur les épaules. .

.

Et parcequ’ils n’ont entr’eux nul ufage de

monnoie
, le paiement que nous leur fîmes

fut des chemifes ,
couteaux

,
haims à pê-

cher , miroirs 8c merceries. Mais pour la fin

Sc bon du jeu , tout ainfi que ces bonnes

gens
,
à leur arrivée , n’avoient pas été chi-

ches de nous montrer tout cequ’ils por-

toient
,
auffi au départir

,
qu’ils avoient vê-

tu les chemiles que leur avions baillées
,

quand ce vint à s’afleoir en la barque
(

A a ij
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Dès le lendemain Bois-le-Comte, craignant de pouffer trop loin la con-

fiance pour des Barbares qu’il ne connoilïoit pas mieux , fit lever les an-

cres &c fuivre la terre. A peine eut-on fait neuf à dix lieues * qu’on fe

trouva devant un Fort Portugais
,
nommé le Saint-Efpri

: (16) ,
dans un

Canton que les Indiens nommoient Moab. Les Portugais de la Garnifonrecon-

noillànt une Caravelle que les Proteftans François avoient enlevée dans leur

route
,
8c ne doutant point quelle n’eût été prife fur leur Nation , tirèrent

quelques coups auxquels on répondit vigoureufement
,
mais fans leur nuire

beaucoup à cette diftance. On continua d’avancer vers un lieu ,
nommé

Tapemiry
,
dont les Habitans ne donnèrent aucun ligne de haine aux

François. Un peu plus loin
,
par les vingt degrés

,
on paflfa devant les Pa-

raïbes ,
autres Sauvages ,

dont les Terres offrent de petites Montagnes en

pointes
,
qui relTemblent à des cheminées. Le premier jour de Mars

, on

étoit à la hauteur des petites Baffes
, entremêlées de rochers

,
qui s’avan-

cent en Mer 8c qui font l’épouvante des Matelots. Vis-à-vis , on décou-

vrait une Terre unie, d’environ quinze lieues de longueur
_,
polTeclée par

les Ouëtacas ,
Peuples h féroces

,
qu’ils font toujours en guerre avec leurs

voifins
, & fi légers à la courfe

,
que non-feulement cette propriété les dé-

robe à tous les dangers
,

mais qu’elle fert à leur procurer une extrême

abondance de vivres
,

par la facilité qu’ils ont
, dans leurs Chaffes

,
à

prendre toutes fortes de Bêtes. Au-delà de cette Terre , les Difciples de

Calvin eurent la vue de celle de Maghé
,
dont le rivage préfente un

rocher de la forme d’une Tour
, fi brillant

, lorfque les raïons du Soleil

tombent delfus
,
qu’on le prendrait pour une forte d’Emeraude. Aufli les

François 8c les Portugais s’accordent-ils à le nommer VEmeraude de Maghé :

mais les pointes
,
qui l’environnent à plus de deux lieues en Mer

,
ne per-

mettent point aux Vaiffeaux d’en approcher
, 8c l’on affine qu’il n’eft pas

moins inacceifible du côté de la Terre. Sur la même Côte, on rencontre

trois petites Iles
,
qui portent aufli le nom d’Iles de Maghé

,
où l’impé-

tuofité des fiots
, redoublée par un vent furieux qui s’éleva tout-d’un-

coup
,

fit voir la mort à Lery
, de plus près encore que dans les deux pre-

mières tempêtes. Après trois heures d’un preffant danger
,

la grande Ro-
berge ne fut redevable de fon falut

,
qu’à l’habileté de quelques Mate-

lots
,
qui jetterent l’ancre affez adroitement pour la rendre ferme

,
au mo-

ment que le Vaiffeau étoit fur des pointes de rochers
,
qui l’ailoient bri-

fer en mille pièces. Après une avanture
,
dont le feul feuvenir lui gla-

çoit le fang
, l’Auteur ,

qui fe trouvoit fort mal de l’eau corrompue qu’on
buvoit d’abord

,
fut extrêmement confolé d’en trouver de fraîche dans

une des Iles -, fans compter diverfes efpeces d’Oifeaux
,
qui

,
n’aïant jamais

vu d Hommes
,
s’y lailtôient prendre à la main.

On étoit au Mercredi des Cendres. L’Efcadre eut le lendemain un fi

non vent, que vers quatre heures du foir
, elle arriva au Cap de Frio ,

Port qu’elle cherchoit
, 8c renommé alors par la navigation des François.

n aiant pas accoutumé d'avoir linge ni au- ils voulurent encore
,
en prenant congé de

tics liabillemens fur eux
,

afin de ne les gâ- nous
,
que nous vidions leur derrière & leurs

tci pas, en les trouflant jufqu’au nombril, fedes
, pp. pi & fuiv.

8c découvrant eeque plutôt il falloit cacher
,

(l 6) El Spiritu Santo,
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Au fignal de l’Artillerie ,
le rivage fut bientôt bordé d’une Trouppe d’in-

diens
,
nommés Tououpinambaoulcs (27) ,

Allies de Villegagnon
,
qui re-

connoiftant le Pavillon de France ,
firent éclater leur amitié par de grands

témoignages de joie. Bois-le-Comte ne balança point à faire jetter l’ancre.

Outre les rafraîchilfemens qu’on reçut des Sauvages , on fit une fort heu-

reufe pèche
,
où parmi quantité de Poilfons extraordinaires on en prit un

des plus monftrueux. Lery
,
qui en fait une courte Defcription

, en parle

comme d’un Monftre inconnu. Il étoit, dit-il
, à-peu-près de la grolfeur

d’un bon veau d’un an. Son mufeau feul étoit long de cinq piés 8c large

de 1 8 pouces
,
armé de dents tranchantes. Lorfque nous le vîmes à terre ,

chacun fe tint fur fes gardes -, Lery recommanda le même foin à fes Com-
pagnons , dans la crainte de quelque bleflure. On le tua. La chair en étoit

fi dure, que malgré la faim dont tous les Equipages étoient prefTés
, on

le fit bouillir plus de 24 heures fans en pouvoir manger.

Il ne reftoit que 25 ou 30 lieues jufqu’au terme du Voïage. L’impa-

tience d’y arriver fit remettre à la voile
,
plutôt qu’on ne fe l’étoit propo-

fé
; & le relie de la navigation fut achevé fi facilement

,
que le lende-

main 7 de Mars ,
on entra dans l’embouchure de Rio Janeiro ,

nom que
l’Auteur traduit par Genevre

,
quoiqu’il prenne foin d’ajouter que les Por-

tugais l’ont donné à ce Fleuve, pour l’avoir découvert le premier jour de
Janvier. Il prétend d’ailleurs que les Naturels du Pais le nommoient Ga-
nabara.

Villegagnon 8c fes gens
,

dont la retraite étoit dans une petite Ile

du Fleuve
,
où ils avoient conftruit un petit Fort fous le nom de Co-

ligny
,

fe hâtèrent de répondre au bruit du Canon
, 8c comprirent que

leurs efpérances étoient remplies par l’arrivée d’un Convoi. L’emprefTe-

mentfut égal ,des deux côtés, pour fe joindre
3
l’Efcadre

,
s’étant avancée

jufqu’au bord de Elle
, y fut reçue avec de vives acclamations. Dans la fer-

veur dont les Proteftans étoient animés
, ils oublièrent

,
également

, les

uns une année de folitude 8c d’ennui , les autres tous les dangers qu’ils

avoient eftuïés dans leur navigation *, 8c pour fe féliciter chrétiennement
d’un bonheur commun , ils commencèrent enfemble par en rendre grâces
au Ciel (28).

Ce n’efl point dans cette occafion qu’on doit fupprimer le détail des
circonflances

,
8c craindre qu’elles ne jettent de la langueur dans la nar-

ration de Lery. Les pratiques 8c le langage des Proteftans ont eu quel-
que chofe de fi fingulier dans les premiers rems de la Réformation

,
qu’un

Leéleur qui les ignore fera peut-être aufti fatisfait de la forme
, que du

fond de ce récit. Je n’y veux changer que les termes abfolument furan-
nés

, en m’attachant
,
pour le refte , au ftyle

, comme au témoignage de
l’Auteur.

Cela fait , nous fûmes trouver Villegagnon
,
qui nous attendoit dans

(17) C’eftlenom que Lery donne à cette prononcer & s’écrire. Cependant l’ufage en
fameufe Nation

; & i’on don juger qu’en a fait Topinamboux
,
qui fe trouve confacré

aiant appris la Langue
,
jufqu’à fe mettre d’ailleurs par la fameufe Epigramme de

•en état d’en donner un vocabulaire , il n’i- Boileau,

gnoroit pas comment fon nom devoir fe (18) Vbi fuprà , p.
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une Place. Nous le faluâmes tous

,
l’un après l’autre j & de fa part

, nous

embralTant avec un vifage ouvert
,

il nous fit un très bon accueil. Enfuite,

le fleur du Pont, notre Conducteur, avec Richer 8c Chartier Miniftres de

l’Evangile ,
lui aïant déclaré en peu de mots le principal motif de notre

voïage
,
qui étoit de drefler ,

fuivant les Lettres qu’il avoit écrites à Ge-.

neve
,
une Eglife Réformée d’après la parole de Dieu

,
il leur répondit

dans ces propres termes : » Quant à moi
,
n aïant rien de plus a cœur ,

» je vous reçois très volontiers à cette condition. Je veux même que no-

» tre Eglife ait la réputation d etre mieux réformée que toutes les autres -,

„ 8c dans cette vue, j’entens que dès aujourd’hui les vices foientrépri-

« més ,
le luxe des habits corrigé ,

enfin que tout ce qui poitrroit nous

»» empêcher de fervir Dieu difparoiife d’entre nous Puis levant les

yeux au Ciel ,
8c joignant les mains

,
il ajouta : » Seigneur Dieu

,
je te

» rens grâces de m’avoir envoie ce que depuis fi longtems je te demande

u avec tant d’ardeur : 8c s’adrelîant encore à notre Trouppe ;
» Mes Enfans

,

»
(
car je veux être votre Pere

) ,
comme J. C. étant en ce Monde n’a rien

» fait pour lui
,
8c que tout ce qu’il a fait a été pour nous

,
de même

» efpérant que Dieu me confervera la vie jufqu’à ce que nous foïons

.» fortifiés dans cette Contrée
,
8c que vous publiez vous palier de moi

,

» tout ce que je prétens faire ici ell pour vous
,
8c pour tous ceux qui

» viendront dans les mêmes intentions. J’ai deflein d’y afliirer une re-

» traite aux pauvres Fideles qui feront perfécutés en France
,
en Efpa-

» gne 8c ailleurs-, afin que fans crainte, ni du Roi, ni de l’Empereur,

»> ou d’autres Puillances
,

ils y puiflent purement fervir Dieu ,
félon fa

» volonté. “ Tels furent les premiers propos de Villegagnon à notre ar-

rivée
,
qui fut un Mercredi ïo de Mars (ap).

Enfuite
,

il donna ordre que tous fes gens s’afTemblaffent promptement
avec nous dans une petite Salle qui étoit au milieu de l’Ile. Tout le mon-
de s’y étant rendu

,
le Miniftre Richer invoqua Dieu -, 8c le Pfeaume cin-

quième , Aux paroles queje veux dire , &c ( 30 )
fut chanté. Alors Richer ,

1

prenant pour texte ces Verfets du Pfeaume vingt-feptieme
, J*ai demandé

une chofe au Seigneur
,

laquelle je requerrai encore 3 c’ejl que j’habite en

la Maijon du Seigneur tous les jours de ma vie ,
fit le premier Prêche

au Fort de Coligny en Amérique. Pendant fon difcours
, Villegagnon , ne

ceflant de joindre les mains , de lever les yeux au Ciel
, de poufler de

grands foupirs
,
nous caufoit à tous de l’étonnement. Lorfque les Prières

folemnelles furent achevées
,
fuivant le Formulaire établi dans les Eglifes

réformées de France, l’Afietnblée fut congédiée. Cependant tous les Nou-
veaux-venus demeurèrent ,

8c nous dinâmes ce premier jour dans la même
Salle

, où pour toute viande ,
nous eûmes de la farine de racine

,
du Poif-

fon boucané
_,

c’eft-à-dire rôti à la maniéré des Sauvages , d’autres raci-

nes cuites fous la cendre
, 8c pour breuvage

,
faute de fontaine 8c de

puits dans Plie
, de l’eau d’une citerne

, ou plutôt d’un égout de toute

la pluie qui tomboir ,
aufii verte 8c fale qu’un vieux FolTé couvert do

( 1 9 ) Ibid. pp. 64 & 6 f

.

( 50 ' Prémier vers de la tradu&ion de Maroc, qui étoit introduite dans les Edifcî
pr-oteftantes.

^
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Grenouilles. Il eft vrai
,
qu’en comparaifon de l’eau puante 8c corrom-

pue que nous avions à bord du Vailfeau ,
nous la trouvâmes très bonne.

Enfin
,
pour dernier rafraîchiffement ,

après un fi long travail de Mer

,

on nous mena tous porter de la pierre au Fort
,
qu’on continuoit de bâtir.

Sur le foir
,

lorfqu’il fut que fiion de fe loger
,
le lieur du Pont 8c les

deux Miniftres furent accommodés d’une efpece de chambre : mais pour

nous gratifier, nous autres Réformés, 8c nous traiter avec plus de faveur

que les Matelots, dont la plupart étoient Catholiques, on nous mit fur

le bord de la Mer, dans une Cabane, qu’un Indien
, Efclave de Ville-

gagnon, achevoit de couvrir d’herbes, à la mode du Pais, 8c nous eû-

mes des Hamacs , ou lits de coton
,
pour nous y coucher en l’air. Dès

le lendemain
, on nous fit recommencer â porter de la terre 8c des pier-

res au Fort
,
fans aucun égard à la foibleffe qui nous reftoit du voïage,

ni à la chaleur excelïïve du Pais. La nourriture
,
qui nous fut alîignée ,

fe réduifoit, par jour, à deux gobelets de farine dure, d’une partie de la-

quelle nous faifions de la bouillie avec l’eau trouble de la citerne
, man-

geant le relie fec. Nous n’eûmes point d'autre fecours
,
pour travailler

régulièrement depuis le point du jour jufqu a la nuit. Ce rude exercice

ne dura pas moins d’un mois : mais le delir d’achever les édifices qui

dévoient fervir de retraite aux Fideles ,
8c les exhortations de Richer ,

notre plus ancien Miniftre
,
qui nous répétoit fans celfe que nous avions

trouvé dans Villegagnon
,
un fécond Saint Paul

, (
8c de fait

,
jamais

homme ne parla mieux de la Réformation chrétienne que Villegagnon
faifoit alors

)
nous firent emploïer joïeufement toutes nos forces, à faire

un métier, auquel perfonne de nous n’étoit accoûtumé.
Dès la première femaine

,
Villegagnon avoir établi qu’outre les prières

publiques
,
qui fe faifoient chaque jour au foir après le travail

, 8c où
I on chantoit

,
comme nous l’avions toujours fait fur mer

,
la Paraphrafe

fur l’Oraifon Dominicale
,

telle qu’on l’a mife en rime Françoiie
,
les

Miniftres prêcheroient deux fois le Dimanche
, 8c tous les jours une fois»

II avoit auifi déclaré qu’il vouloit que fans aucune addition humaine les

Sacremens fulTent adminiftrés fuivant la pure parole de Dieu, & que la

Difcipline Eccléfiaftique fût exercée rigoureufement contre ceux qui man-
queraient au devoir. Conformément a cette Police

,
les Miniftres aïant

préparé tout le monde pour la Cene , elle fut célébrée
,
pour la pre-

mière fois au Fort de Coligny
,
le Dimanche z i de Mars

, 8c i’Alfemblée
fut ouverte par deux Speélacles extraordinaires. Un ancien Doéteur de Sor-
bonne

,
nommé Jean de Cointa

,
qui avoit quitté ce nom? pour prendre

celui de M. Hector
, en traverfant la Mer avec nous

, fut prié de faire

une Confeftion publique de fa foi
, dont on n’avoit pas bonne opinion.

Il donna cette fatisfadion aux Speélateurs. Enfuite Villegagnon
, affe&anc

toujours beaucoup de zele
,

fe leva
,
pour repréfenter que les Capitaines

,

les Maîtres de Navire
,

les Matelots
,

8c tous ceux qui n’avoient point
encore fait profellîon de la Religion Réformée

, n’étoient pas capables d’af-
fifter au Myftere de la Cene ; il leur donna ordre de fortir , 8c fes volon-
tés furent fuivies. Alors

,
déclarant qu’il vouloit dédier fon Fort â Dieu

,

8c publier fes véritables fentimens à la face de l’Egüfe
,

il fe mie à ge-
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noux fur un Carreau de velours

,
qu’il faifoir porter ordinairement apres

lui par un Page
\

il tira un papier
,
qui contenoit deux prières de fa com-

policion
,
& les prononça d’une voix haute. J’en obtins une copie

,
que

j’infere dans ma Relation ,
fans y changer une lettre (iy)

,
pour faire

connoître mieux combien fon cœur étoit difficile à pénétrer. Après une

oftentation fi finguliere , il fe préfenta le premier
,
pour recevoir le pain

& le vin de la main du Miniftre.

Mais
,
comme il eft mal-ailé de fe contrefaire longtems , on s’apper-

eut bientôt qu’il y avoic peu de fond à faire fur deux Profelites
,
tels que

Villegagnon «Sc Cointa. Ils commencèrent par fufeiter des difputes fur la

Doélrine
,
particulièrement fur celle de la Cene

,
qu’ils avoient reçue tous

deux avec de fi grandes apparences de converfion. Quoiqu’ils rejettaffienc

encore la tranfubftantiation des Catholiques
,

ils ne pouvoient entendre

prêcher que le pain & le vin ne fuffient pas réellement changés au Corps

& au Sang du Sauveur. Si l’on demande comment ils l’entendoient
,
peut-

être l’ignoroient-ils eux-mêmes. Cependant Villegagnon
,
n’en parodiant

pas moins attaché à l’Eglife de Geneve , & proteftant qu’il ne defirqit que

d’être inftruit
,

prit le parti de renvoier en France le Miniftre Chartier

,

pour confulter les Doéteurs du Parti ,
furtout Calvin

, dont on lui en-

tendoit dire fouvent
,
que c’étoit le plus favant perfonnage qui eut exifté

depuis les Apôtres. Il lui écrivit, dans tous les termes de la confiance &
du refpeél. Un des trois Vailfeaux de Bois-le-Comte étant parti dès le

mois d’Avril
,

il avoit déjà profité de cette occafion
,
pour faire affiirer

Calvin qu’il feroit graver fes confeils en cuivre. Ceux
,
qu’il avoit chargés

de cette Commiffion
, avoient ordre auffi d’amener de France un nouveau

nombre d’Hommes
,
de Femmes & d’Enfans , dont il s’étoit engagé à païer

les frais •, comme il promettoit encore
,

par les Lettres qu’il remettoit à

Chartier , de fournir à toutes les dépenfes qui regarderaient la Religion.

Il lui confia auffi dix jeunes Sauvages qu’il avoit pris en guerre
,
& dont

le plus âgé n’avoit pas plus de neuf ou dix ans
,
pour les conduire à la

Cour de France. On a fu depuis qu’ils furent préfentés au Roi Henri II

,

qui en fit préfent à divers Seigneurs.

Villegagnon ne fe relâchoit pas non plus fur la Difcipline. Il fit épou-
fer

,
à deux jeunes Hommes de fes Domeftiques

, deux des jeunes Filles

que nous avions amenées. Cointa en époufa une troifieme
,
parente d’un

Marchand de Rouen nommé la Roquette
_,

qui aïant paffié la Mer avec

nous & n’aïant pu foutenir longtems Pair du Brefil
,
l’avoit laiffiée

,
en mou-

rant
,
héritière de tout fon bien. Les deux autres

, car on a dit qu’elles

étoient cinq
,
furent bientôt mariées auffi , à deux Interprètes Normands.

Enfuite Villegagnon choqué de l’incontinence de quelques François
,
qui

s’étant fauvés fur la Côte, après y avoir fait naufrage, s’étoient retirés

parmi les Indiens
,
où ils vivoient dans la derniere licence avec les Fem-

mes du Pais , & craignant que la contagion de l’exemple ne pénétrât dans
fon Fort, y fit publier une défenfe fous peine de mort, à tous les Chré-
tiens

, d’habiter avec les Femmes ou les Filles des Sauvages. Il permettoit

(>i) Il les rapponeen effet: mais il fu^Rt ici d’y renvoier le Le&eur, pp. 70 & fuiv.

La première eft fort longue, & ne manque point d’onétion ni de force.

néanmoins
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néanmoins d’époufer celles, qui fe fèroient inftruire 8c baptifer : mais les

inftru&ions des Miniftres Proteftans aiant eu fi peu de fuccès
,
qu’elles n’en

convertirent pas une
,

la Loi ne lailla pas d’être fidèlement oblervée : 8c

je dois ce témoignage à Villegagnon
,
qu’il ne la foutenoit pas moins pat-

ron exemple que par fia fermeté.

Les fiujets de plainte qu’il donnoit à fon Eglifie ne regardoient que l’ad-

miniftration des Sacremens.f II avoit là-deflus un efiprit de contradiction
,

oui mettoit continuellement la paix en danger. Le jour de la Pentecôte

a'ûmt été marqué pour la fécondé célébration de la Cene ,
il fe fouvint

que Saint Cyprien 8c Saint Clément avoient écrit qu’il falloir mêler de

l’eau avec le vin
3
8c non-feulement il voulut qu’on fe conformât à cette

pratique ,
mais il entreprit de perfuader à l’Aflemblée

,
que le pain confa-

cré n’étoit pas moins utile au corps qu’à l’Ame. Enfuite , il prétendit qu’il

falloir mêler du fel 8c de l’huile à l’eau du Baptême
3

8c qu’un Miniftre

Eccléliaftique ne pouvoit fe marier en fécondés Noces. Cointa
,
voulant

fe fitire honneur de fon favoir ,
entreprit aufli de faire des leçons publi-

ques
,
qui augmentèrent le trouble & la divifion. En un mot le défordre

alla fi loin
,
que Villegagnon, fans attendre la réponfe de Calvin

,
8c re-

nonçant tout-d’un-coup à l’opinion qu’il avoit eue de lui
,
déclara qu’il

le regardoit «comme un méchant Hérétique
,
dévoïé de la Foi «. Depuis

ce moment
,

il cefia de faire bon vifage aux Proteftans. Il voulut que le

Prêche ne durât plus qu’une demie heure , 8c rarement il y aflîftoit
3
enfin

fa diilîmulation fut reconnue. » Si l’on demande quelle fut l’occafion de
*> cette révolte

,
quelques-uns des nôtres difoient que le Cardinal de Lor-

»> raine 8c d’autres, qui lui avoient écrit de France par un Vaifleau qui

« étoit arrivé vers ce tems au Cap de Frio , lui avoient reproché fort vi-

« vement d’avoir abandonné la Religion Romaine
,
8c que la crainte l’a-

« voit fait changer d’opinion (3 a). Mais quoiqu’il en foit
,

je puis afturer

1» qu’après fon changement
,
comme s’il eut porté fon Bourreau dans fa

»> confidence ,
il devint fi chagrin

,
que jurant à tout propos par le corps

>> Saint Jacques , fon ferment ordinaire
,

qu’il romproit la tête
, les bras

» 8c les jambes au premier qui le fâcheroit
,
perfonne n’ofoit plus fe

« trouver devant lui.

Ce fut dans cette fâcheufe humeur
,
qu’il fit traiter avec une extrême

cruauté un François ,
nommé de la Roche

, retenu depuis longtems dans
les chaînes

,
8c foupçonné d’avoir formé

,
avec quelques autres

, le deifein

de le jetter dans la Mer
( 33 ).

Cîi) On fe garde bien d’ajouter ce que
Lery prétend avoir entendu dire depuis fon

retour; que Villegagnon ,
avant même qu’il

partît de France
,
pour fe fervir mieux du

nom & de l’autorité de M. l’Amiral , 8c

pour abufer plus facilement de l’Eglife de

Geneve & de Calvin , étoit convenu avec

M. le Cardinal de Lorraine de contrefaire

le Proteftant. Lery ,
lui-même

,
paroit mé-

prifer cette arroce imputation, p. 88 .

f 5 3 ) « L’aïant fait coucher tout à plat

» contre terre
,
8c par un de fes Satellites, à

Tome XIF.

;

« grands coups de bâton
, tant fait battre

jj fur le ventre
,

qu’il en perdoit prefque le

jj foufïle 8c rhaleine ; après que le pauvre
jj homme fut ainli meurtri d’un côté

,
cet

jj inhumain difoit ; Corps Saint Jacques ,

jj Paillard, tourne l’autre : tellement qu’en-

jj cote qu’avec une pitié incroïable
,

il laifia

jj ainli ce pauvre homme tout étendu
,
biifc*

jj & à demi mort ;
fi ne fallut-il pas moins

jj qu’il travaillât de fon métier, qui étoit

jj de Menuifier. Ubi fup. p. 98 .

Bb

Etablisse-
MINT D F. S

François au
Bres il.

De Lery.
1

5 57 -

'Autres lifputes

de Villegagnon.

Il traite Calvin

d'Hérétique.

lery explique

fon changement.

Il l'accule do
cruauté.



Etablisse-

keni des
I RANÇOIS AU

Erisil.

D E L È R Y.

1
5 57*

Les l’roteftans

fe lalciu de lui.

Il les chiffe du

fore.

Leur retraite à

la B.quetaie.

Djfcrip'ion du
Tou de Co.ijjüy.

J 54 HISTOIRE GÉNÉRALE
Lery continus de rapporter divers exemples de la cruauté de Villega-

gnon -, 5c quoiqu’il laide fentir que le reffenrimenG a beaucoup de patt à

les reproches
,
on ne peut douter de la vérité d’un récit

,
fur lequel il

cite autant de témoins qu’il y avoit de François au Brefil. Il convient

même que fi les Proteftans
,
qui étoient en allez grand nombre pour fe faire

redouter ,
n’eudent été retenus par la crainte de déplaire à l’Amiral

,
ils

auroient faifi plus d’une fois l’occafion de fe défaire de lui. Mais ils fe

contentèrent de tenir leurs Afïemblées fans fa participation
,

5c furtout

de prendre le tems de la nuit pour célébrer la Cene. Cette conduite
,
dont

il ne put manquer de s’appercevoir ,
8c l’embarras qu’il en eut

,
lui firent

prendre le parti de déclarer enfin qu’il ne vouloitplus fouffrir de Protef-

tans dans fen Fort. C’étoit rifquer trop
,
avec des gens qui étoient en état

de l’en chafler lui-même
}

s’il n’eut compris que la raifon qu’on a rap-

portée feroit toujours capable de les contenir dans la fourmilion
( 34).

Ainfi donc
,
reprend Lery ,

après avoir pafle huit mois dans un Fort que

nous avions aidé à bâtir
,
nous fûmes obligés de fortir de l’Ile pour atten-

dre le départ d’un Vailfeau du Havre
,
qui étoit venu chargé de bois de

teinture. Nous nous retirâmes fur le rivage de la Mer
, à gauche de l’em-

bouchure du Fleuve , dans un lieu que les François avoient nommé la

Briqueterie
,
5c qui n’étoit qu’à une demie lieue du Fort. Les Sauvages ,

plus humains que Villegagnon
,
nous y apportèrent des vivres. Deux mois

entiers
,
pendant lefquels la bonté de ces Indiens fut notre unique ref-

fource
,
me donnèrent le tems d’obferver les lieux voifins. L’efpece de

Golfe
,
que forme ici le Fleuve

,
eft long d’enviion dotize lieues dans les

Terres, 5c large
,
en quelques endroits

,
de fept ou huit lieues. Il reffem-

ble allez
,
par fa fituation

,
au Lac de Geneve

}
mais les Montagnes dont il

eft environné font moins hautes. L’embouchure en eft aflez dangereufe.

Après avoir laiffé en Mer les trois petites Iles
, où nous avions failli de

périr
,
on pafte par un détroit

,
qui n’a pas un demi quart de lieue de

large
,

5c dont l’entrée eft refterrée , à gauche
,
par un Mont pyramidal

,

qu’on prendroit pour un Ouvrage de l’Art. Outre fon extrême hauteur ,

qui le fait découvrir de fort loin, il eft rond, de la forme d’une Tour,
5c fi régulièrement taillé dans toutes fes faces

,
que nous lui donnâmes

le nom de Pot au Beurre. Un peu plus loin
, on rencontre un Rocher affez

plat
,
de cent ou fix vingt pas de circonférence

,
qui fut nommé le Ratier

5c fur lequel Villegagnon avoit débarqué d’abord fon Artillerie
,
dans le

deftein de s’y fortifier : mais la violence de la Marée l’en chafla. Une lieue

au-delà eft l’Ile de Coligny
,
qui étoit déferte avant l’arrivée des François»

Dans un circuit d’une demie lieue de France
,
elle eft fix fois plus longue

que large, 5c ceinte de petits Rochers à fleur d’eau, qui ne permettent
point aux Navires d’en approcher de plus près qu’à la portée du canon.
Les plus petites Barques n’y peuvent aborder que par une ouverture qui
lui lert de Port, oppofée à la Mer, 5c fi facile à garder, que la moin-
dre réfiftance auroit pu la rendre imprenable à cous les efforts des Portu-
gais. Llle a deux Montagnes aux deux bouts

, fur chacune defquelles

( 34) Ibidem
, pp. 94 , & fuiyaiUQ
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Villegagnon avoir fait conftruire une Redoute
;
comme il avoir bâti fa

Maifon fur un Rocher de cinquante ou louante pies de haut
,
qui elt

au milieu de Elle. Des deux côtés du Rocher, nous avions applani quel-

ques petits efpaces
,
qui contenoient affiez de logemens pour quatre-vingt

perfonnes
, c’efi-à-dire pour le nombre que nous étions

,
avec la falle du

Prêche
,
qui fervoit auffi de falle à manger. Mais ,

à l’exception de l’édi-

fice du Rocher
, où l’on avoit fait entrer un peu de charpente

, & de

quelques Boule varts pour le canon
,
qui étoient revêtus d’une certaine

maçonnerie ,
tout le relie n’étoit que de fimples Loges ,

dont les Sauvages

étoient les Architeéles ; bâties par conféquent à leur maniéré
, c’eft-à-dire

de pieux de bois, & couvertes d’herbe. Tel étoit le Fort que Villegagnon

avoit honoré du nom de Coligny (55).
A cette defcription du Fort

,

l’Auteur joint les obfervations qu’il avoit

faites fur les Naturels du Pais & fur fes productions
;
détail d’autant plus

curieux
,
qu’il repréfente cette partie du Brefil & fes Peuples dans l’état

qu’on peut nommer de pure nature
,

c’eft-à-dire tels qu’ils étoient avant

que la culture eut fait changer de face aux terres
, & que l’introduc-

tion des ufages de l’Europe eut altéré le caraétere des Ffabitans. Mais re-

mettant toutes ces remarques à la defcription générale
,
on fe borne ici

à fuivre le Voïageur dans fon retour
,

qui va préfenter une fcene fort

étrange.

La Briqueterie
,
où les Proteftans s’ctoient retirés , étoit un lieu dans

lequel on avoit confirait quelques mauvaifes Cabanes
,
pour mettre à

couvert les François qui alloient à la Pêche
,
ou que d’autres raifons ap-

pelaient du même côté. Cette retraite étoit allez commode pour faire

naître à la Trouppe fugitive le defiein de s’y établir, s’il y avoit eu quel-

que efpérance de s’y fquftraire à l’autorité de Villegagnon
,
qui étoit revêtu

des ordres du Roi. Lery allure même , fur le témoigne de Fariban
, Ca-

pitaine du Vailleau, qui étoit à l’ancre dans le Fleuve, que fans cette

difficulté
,

quantité d’autres Proteftans feraient venus s’établir au même
lieu. Fariban n’avoit fait le Volage

,
que pour obferver les circonftances,

à la priera de plufieurs Perfonnes de diftinélion
,
qui penfoient à quitter

aulfi la France. Dès la même année j

, fept ou huit cens Perfonnes dé-
voient palier au Brefil

,
fur de grandes Hourques de Flandres

,
pour for-

mer une Ville à la Briqueterie. En un mot, Lery paraît perfuadç qu’en

(55) Lery raille ici Thevet de ce qu’en

IÇ58
,
pour faire fa Cour au Roi

,
il fie

faire une Carte de Rio-Janeiro Sc du Fort

de Coligny, dans laquelle il mit à gauche
du Fort fur le Continent

, une Ville qu’il

nomma Fille-Henri. jj Et quoiqu’il ait eu
jj allez de tems pour penfer que c’étoit pure
3» moquerie

,
l’a néanmoins derechef fait

53 mettre en fa Cofmographie. Car pour
« moi

,
quand nous partîmes de ce' Païs-

>3 là
,
qui tut plus de dix-huit mois après

s> Thevet
,

je maintiens qu’il n’y avoit au-
»* curie forme de Bâcimens

3 moins Village
s

»> ni Ville , à l’endroit où il nous en a forgé
»> une vraiment fantaftique. ... Je lui con-
» feffe bien qu’il y a une Montagne, en
jj ce Pais

, laquelle les premiers François

jj qui s’y habituèrent
,
nommèrent le Mont-

jj Henri
; comme aufiî , de notre tems ,

jj nous en nommâmes une autre Corguille

-

jj ray
,
du nom de Philippe de Corguille-

jj ray
,
fieur du Pont

,
qui nous avoit con-

jj duits par-delà : mais il y a bien de la

3j différence entre une Montagne & une
» Ville, pp. loi èc fuiv.
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Villegagnon

renvoie les Pro-

tcilans en Fran-

ce.

Trahifon qu’on
lui attribue.

1
5 5

8 .,

Retour des Pro-
tetians.

Danger qu’ils

courent de périr

à leur départ.

peu de tems on auroit vu dix mille François
,
qui non-feulement euffenc

mieux gardé l’Ile 8c le Fort de Coligny
,
mais qui formeroient à préfent 3

fous l’obéiflance du Roi ,
une bonne Province

,
qu’on pourroir, dit-il,

nommer la France antarétique (36).

Quelques gens de Villegagnon ,
entre lefquels on nomme la Chapelle

8c BoiJJy ,
Faiarit quitté ,

dans l’intervalle
,
pour fe joindre aux Protef-

tans
,

la crainte d’une plus grande defertion le fit ufer de fon auto-

rité pour hâter leur départ. Il écrivit à Fariban, qu’il pouvoit fans dif-

ficulté les prendre à bord
3
avec la malignité d’ajouter

,
que » fi leur

» arrivée lui avoit caufé beaucoup de joie
,

pareequ’il croïoit avoir

» trouvé cequ’il cherchoit
,

il fouhaitoit leur retour
,
puifqu’ils ne s’ac-

» cordoient point avec lui «. D’un autre côté , il leur envoïa un con-

gé figné de la main : mais Lery le charge ici d’une noire trahifon (37).

Le Vailïeau, qui fe nommoit le Jacques , aïant achevé de charger du
Bois de teinture, du Poivre de la Côte, du Coton, des Singes , des Per-

roquets , 8c d’autres produirions du Païs , fe trouva prêt à partir le 4 de

Janvier 1558. On s’embarqua aufii-tôt, 8c l’ancre fut levée dès le même
jour. Tout cequ’il y avoit de monde à bord montoit à quarante-cinq hom-
tes

,
Matelots 8c Paftagers

,
fans y comprendre le Capitaine , & Martin.

Baudouin du Havre, Maître du Vaiffeau.

C’eft à l’Auteur qu’il faut laitier reprendre la narration
,

fans autre

foin que de réformer fon ftyle 8c d’abréger fes longueurs (38). Nous
avions, dit-il, à doubler de grandes BalTes, entremêlées de rochers, qui

s’étendent d’environ trente lieues en Mer. Le vent n’étant pas propre à

nous faire quitter la terre fans la côtoïer, nous fûmes d’abord tentés de
rentrer dans l’embouchure du Fleuve. Cependant

,
après avoir navigé fept

ou huit jours
,

fans être fort avancés ,
il arriva pendant la nuit que les

Matelots
,
qui travailloient à la pompe

,
ne purent épuifer l’eau

,. quoi-

qu’ils en eulïent compté plus de quatre mille Bajlonées , Le Contremaî-
tre

,
furpris d’un accident dont perfonne ne s’étoit défié

,
defeendit au fond

du Vaiüeau
, 8c le trouva non-feulement entr'ouvert en plufieurs en-

droits, mais fi plein d’eau, qu’on le fentoit peu-à-peu comme enfoncer.

Tout le monde aïant été réveillé , la confternation fut extrême. Il y avoit

(i 6) Pag. 437.

(37) «Dans un périt coffret qu’il donna
» au Maître du Navire

, enveloppé de
33 toüe cirée

,
à la façon de la Mer

, & plein
M de Lettres qu’il envoïoit pardeçâ à plu-
=» fieurs Perfonnes

,
il avoit mis auffi un

o» Procès
, fait & formé contre nous à no-

” tre infu
, avec mandement exprès au

prémier Juge auquel on le baillerait en
» France

,
qu’en vertu d'icelui il nous re-

« tint Sc fil brûler
, comme Hérétiques qu’if

" difoit que nous étions, p. 433. Quelque
idee qu’on doive piendre de cette accufa-
t,on

3 ’l eft certain qu’on brûloit alors les
Hérétiques à Paris.

(3 S
J II fait, à fon départ

,
des réflexions

fort fingulieres. «Pour dire adieu à l’Amé-
« rique

,
je confeffe en mon particulier que

.» combien que j’aie toujours aimé & aime
oo encore ma Patrie, voïant néanmoins,
00 non-feulement le peu & prefque point

00 du tout de fidélité qui y relie, mais qui

00 pis til les déloïautés dont on y ufc les

00 uns envers les autres, & brief que tout

00 notre cas étant maintenant italianifé
,
ne

00 confifte qu’en difiïmulations & paroles

00 fans effets

,

je regrette fouvent que je ne
« fuis parmi les Sauvages

,
auxquels j'ai

00 connu plus de rondeur qu’en plufieurs

00 de par-deça , lefquels, à leur condam-
« nation, portent titre de Chrétiens

, p,

43 8.
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tant d’apparence qu’on alloit couler à fond

,
que la plûpart , defefpérant de 1

leur falut
, fe préparèrent à la mort. Cependant quelques-uns, du nom- M e^t^d^s

bre defquels je fus
,
prirent la réfolution d’emploïer tous leurs efforts pour fRAN

ç OIS au
prolonger de quelques momens leur vie. Un travail infatigable nous fit Brésil.

Soutenir le Navire avec deux pompes
,
jufqu’à midi ,

c’eft-à-dire près de d E L E r v
douze heures, pendant lefquelles l’eau continua d’entrer fi furieufemenr, 1338.
que nous ne pûmes diminuer fa hauteur 3 de palfant par le bois de Brefil,

dont le Vaiffeau étoit chargé
, elle fortoit

,
par les canaux

,
aufli rouge que

du fang de Bœuf. Les Matelots de le Charpentier
,
qui étoient l'ous le

tillac à chercher les trous de les fentes
, ne laifferent pas de boucher en-

fin les plus dangereux
,
avec du lard

, du plomb , des draps
,
de tour ce

qu’on n’étoit point avare à leur préfenter. Le vent
,
qui portoit vers terre

nous l’aïant fait voir le même jour , nous prîmes la réfolution d’y retour-

ner. C’étoit auffi l’opinion du Charpentier
,
qui s’étoit apperçu dans fes

recherches, que le Navire étoit tout rongé de vers. Mais le Maître, crai-

gnant d’être abandonné de fes Matelots , s’ils touchoient une fois au ri-

vage , aima mieux hazarder fa vie que fes Marchandifes , & déclara qu’il

étoit réfolu de continuer fa route. Cependant il offrit aux Paffagers une
Barque pour retourner au Brefil

; à quoi du Pont
,
que nous n’avions pas

ceffé de reconnoître pour Chef, répondit qu’il vouloir tirer auffi vers la

France, de qu’il confeilloit à tous fes Gens de le fuivre. Là-deffus, le <je^etourner^
Contremaître obferva qu’outre les dangers de la Navigation , il prévoïoit Brefîl *

qu’on feroit long-tems fur Mer , de que le Navire n’étoit point affez four-

ni de vivres. Nous fûmes fix , à qui la double crainte du naufrage de de six yconfentenr,

la famine fit prendre le parti de regagner la Terre, dont nous netions
qu’à neuf eu dix lieues.

On nous donna la Barque
,
où nous mîmes tout ce qui nous apparte- comment 1.^7

noit
,
avec un peu de farine & d’eau. Tandis que nous prenions congé efl cnR a sé à

de nos Amis, un d’entr’eux qui avoir une finguliere affeéfion pour moi,
ejrei “

me dit , en tendant la main vers la Barque où j’étois déjà -, je vous con-
jure de demeurer avec nous. Confiderez que fi nous ne pouvons arriver

en France
,

il y a plus d’efpérance de nous fauver , foit du côté du Pé-
rou

,
foit dans quelque autre Ile, que fous le pouvoir de Villegagnon

,

de qui nous ne devons jamais efpérer aucune faveur. Ces inftances firent

tant d’impreffion fur moi
,
que le tems ne me permettant plus de longs dis-

cours
,
j’abandonnai une partie de mon bagage dans la Barque

,
de je me

hâtai de remonter à bord. Les cinq autres
,
qui étoient Bourdon

, du Bor-
del, Verneuil, la Fond de le Balleur

,
prirent congé de nous les larmes

aux yeux, de retournèrent au Brefil. Je ne remettrai pas plus loin à faire ?
ort

.

* m**
obferver les remercimens que je dois au Ciel

,
pour m’avoir infpiré de

^

fuivre le confeil de mon Ami. Nos cinq Déferteurs étant arrivés à terre

avec beaucoup de difficultés
, Villegagnon les reçut fi mal

,
qu’il fit don-

ner la mort aux trois premiers (39).
Le Vaiffeau Normand remit donc à la voile » comme un vrai cercueil

,

($9) UAuteur amure, mais fans témoignage & fans preuve, qu’il les fit mourir
53 pour la Confefliqn de l’Evangile, pag. 442,,
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» die Lery

,
dans lequel ceux qui fe trouvoient renfermés s’attendoiene

moins à vivre jufqu’en France
,
qu’à fe voir bientôt enfevelis au fond

» des Hors. Outre la difficulté qu’il eut d’abord à paifer les Balles, il ef-

» fuïa de continuelles tempêtes pendant tout le mois de Janvier
;
8c ne

» cedant point de faire beaucoup d’eau ,
il feroit péri cent fois le jour

,

» fi tout le monde n’eut travaillé fans cefie aux deux pompes. On s’éloi-

gna ainfï du Brelil d’environ deux cens lieues
,
jufqu’à la vue d’une Ile

habitable, audi ronde qu’une Tour, qui n’a pas plus d’une demie lieue

de circuit. En la laillant de fort près à gauche, nous la vîmes remplie,

non-feulement d’arbres
, couverts d’une belle verdure

,
mais d’un pro-

digieux nombre d’Oifeaux , dont pluüeurs fortirent de leur retraite pour

fe venir percher fur les Mâts de notre Navire , où ils fe lailfoient pren-

dre à la main
;

il y en avoir de noirs ,
de gris , de blanchâtres , 8c d’au-

tres couleurs , tous inconnus en Europe
,
qui paroiffoient fort gros en vo-

lant
,
mais qui

,
étant pris & plumés, n’étoient gueres plus charnus qu’un

Moineau. A deux lieues fur la droite
,
nous apperçumes des rochers fort

pointus
,
mais peu élevés

,
qui nous firent craindre d’en trouver d’autres

à Heur d’eau
;
dernier malheur

,
qui nous auroit fans doute exemptés pour

jamais du travail des Pompes. Nous en fortunes heureufement. Dans tout

notre paffage
,
qui fut d’environ cinq mois , nous ne vîmes pas d’autres

Terres que ces petites Iles
,
que notre Pilote ne trouva pas même fur fa

Carre
, & qui peut être n’avoient jamais été découvertes (40).

On fe trouva, le 5 de Février, à trois degrés de la Ligne, c’eft-à-dire,

que depuis près de fept femaines
, on n’avoir pas fait la troiheme partie

de la route. Comme les vivres diminuoient beaucoup
,
on propofa ae re-

lâcher au Cap de Saint Roch
,
où quelques vieux Matelots alîùroient qu’on

pouvoit fe procurer des rafraîchilfemens. Mais la plupart fe déclarèrent

pour le parti de manger les Perroquets 8c d’autres Oifeaux
,
qu’on appor-

toir en grand nombre
,

8c cet avis prévalut. Quelques jours après ,
le Pi-

lote
, aiant pris hauteur , déclara qu’on fe trouvoit droit fous la ligne ,

le même jour où le Soleil y étoit
, c’eft-à-dire l’onzieme de Mars -, fingu-

larite h remarquable
,
fuivant Lery

,
qu’il ne peut croire qu’elle loit ar-

rivée à beaucoup d’autres VaifTeaux. Il en prend occahon de difeourir fur

les propriétés de l’Equateur
, 8c fur les raifons qui y rendent la navigatioa

difficile •, mais fa Philofophie
, moins éclairée que celle de notre fiecle ,

jette li peu de lumière lur les difficultés qu’elle fe forme
,
qu’on pafle

fur cette vaine difculfion
,
pour lui laiifer faire un récit beaucoup plus

intéreflfant.

Nos malheurs
,
dit-il

, commencèrent par une querelle entre le Contre-
Maître 8c le Pilote

,
qui

,
pour fe chagriner mutuellement

,
affeéloient de

négliger leurs fondions. Le 16 de Mars, tandis que le Pilote faifant fon
quart

, c’eft-à-dire conduifant trois heures , tenoit toutes les voiles hautes

8c dcploiees
, un impétueux tourbillon frappa li rudement le Vaiffeau,

qu’il le renverfa fur le côté
,
jufqu’à faire plonger les hunes 8c le haut

(40) Leur pofition n’eh point marquée. C’cft une négligence ordinaire aux anciens
\ oiageuvs., Faifons obfervcr encore que ce n’ell qu'à titre de ûngularité

,
que la Relation

fie Lery meritç uu Extrait de quelque étendue.
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des mâts. Les cables
,

les cages d’Oifeaux ,
& tous les coffres qui ne-

toient pas bien amarrés ,
furent renverfés dans les flots

, & peu s'en fal-

lut que le dellus du Bâtiment 11e prît la place du deflbus. Cependant la

diligence qui fut apportée à couper les cordages fervit à le redrefler par

degrés. Le danger
,
quoiqu’exrrême ,

eut fl peu d’effet pour la réconcilia-

tion des deux Ennemis
,
qu’au moment qu’il fut pafle

,
& malgré les ef-

forts qu’on fit pour les appaifer ,
ils fe jetterent l’un fur l’autre , & fe bat-

tirent avec une mortelle fureur.

Ce n’étoit que le commencement d’une aflfeufe fuite d’infortunes. Peu

de jours après ,
dans une Mer calme , le Charpentier &c d’autres Artifans,

cherchant le moïen de foulager ceux qui travailloient aux Pompes , re-

muèrent fi malheureufement quelques pièces de bois au fond du Vaifi-

feau
,

qu’il s’en leva une allez grande, par où l’eau entra tout-d’un-coup

avec tant d’impétuofité
,
que ces miférables Ouvriers, forcés de remonter

furie Tillac
,
manquèrent d’haleine pour expliquer le danger

,
» & fe mi-

» rent à crier
,
d’une voix lamentable , nous fommes perdus

,
nous fom-

» mes perdus ! Sur quoi le Capitaine , Maître & Pilote
, ne doutant point

>•> de la grandeur du péril , ne penfoient qu’à mettre la Barque dehors en
» toute diligence ,

faifant jetter en Mer les panneaux qui couvraient le

« Navire
,
avec grande quantité de bois de Brefil & autres Marchandé

» fes -, &c délibérant de quitter le Vaifleau, fe vouîoient fauver les pre-

» miers. Même le Pilote
,
craignant que pour le grand nombre de per-

« formes qui demandoient place dans la Barque, elle ne fut trop chargée,

» y entra avec un grand coutelas au poing, & dit qu’il couperait les bras

» au premier qui ferait femblant d’y entrer : tellement que nous voïant

» délaifles à la merci de la Mer ,
& nous reflouvenant du premier nau-

» frage dont Dieu nous avoit délivrés
,
autant réfolus à la mort qu’à la

» vie
,
nous allâmes nous emploïer de toutes nos forces à tirer l’eau par

*> les Pompes
,
pour empêcher le Navire d’aller à fond. Nous fîmes tant

,

» qu’elle ne nous furmonta point. Mais le plus heureux effet de notre

« réfol ution fut de nous faire entendre la voix du Charpentier
,
qui étant

» un petit jeune Homme de cœur n’avoit pas abandonné le fond du Na-
»> vire comme les autres. Au contraire , aïant mis fon Caban à la Mate-
» lote fur la grande ouverture qui s’y étoit faite

, & fe tenant â deux
» piés deflus pour réfifter à l’eau, laquelle, comme il nous dit après, de
» fa violence le fouleva plufieurs fois

, crioit en tel état
, de toute fa

» force
,
qu’on lui portât des habillemens

, des lits de coton & autres

» chofes
,
pour empêcher l’eau d’entrer pendant qu’il racoûtreroit piece.

» Ne demandez pas s’il fut fervi aufli-tôt : &c par ce moïen nous fûmes

» préfervés (41).

On continua de gouverner ,
tantôt à l’Effc

, tantôt â l’Oueft
,
qui n’étoit

pas notre chemin
,

dit Lery
,
car notre Pilote, qui n’entendoit pas bien

fon métier
,
ne fut plus obferver fa route

;
& nous allâmes ainfi

, dans
l’incertitude

,
jufqu’au Tropique du Cancer

, où nous fûmes pendant quinze
jours dans une Mer herbue. Les herbes

,
qui flottoient fur l’eau , étoient

Etablisse-
M E N T DES
Irançoxs AU
Brésil.

De L e r y.

1558.

Le Vaifleau

s’ouvie*.

Ignorance du
rilote.

(41) Ublfupra
, pp, 4;; & précédentes.
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fi épaifles & fi ferrées, qu’il fallut les couper avec des coignées

,
pour ou*

vriu le palTage au Vaiffeau (41). Là un autre accident faillit de nous per-

dre: » Notre Canonier ,
faifant fécher de la poudre dans un pot de fer,

» le lailla fi longtems fur le feu qu’il rougit ;
& la flamme

, aïant pris à

» la poudre ,
donna fi rapidement d’un bout à l’autre du Navire

.,
quelle

„ mit le feu aux voiles & aux cordages. Il s’en fallut peu qu’elle ne s’at-

» tachât même au bois
,
qui étant goudronné n’auroit pas manqué de l’al-

lumer promptement , & de nous briller vifs au milieu des eaux. Nous

» eûmes quatre Hommes maltraités par le feu ,
dont l’un mourut peu de

» jours après
; & j’aurois eu le même fort ,

fi je ne m’étois couvert le vi-

„ fage de mon Bonnet
,
qui m’en rendit quitte pour avoir le bout des oreil-

» les & les cheveux grillés.

Mais Lery met encore cette difgrace au nombre de celles qu’il a nom-

mées fon prélude. Nous étions
,
continue-t-il , au 1 5

d’Avril. Il nous ref-

toit environ cinq cens lieues jufqu a la Côte de France. Nos vivres étoienc

fl diminués ,
malgré le retranchement qu’on avoit déjà fait fur les rations,

qu’on prit le parti de nous en retrancher la moitié
;
& cette rigueur n’em-

pêcha point que vers la fin du mois , toutes les proviflons ne rulfent épui-

fées. Notre malheur vint de l’ignorance du Pilote
,
qui fe croïoit proche

du Cap de Finiftere en Efpagne
,
tandis que nous étions encore à la hau-

teur des Iles Açores
,
qui en font à plus de trois cens lieues. Une fi cruelle

erreur nous réduifit tout-d’un-coup à la derniere reflource
,
qui étoit de

balaïer la Soute
,
c’eft-à-dire la Chambre blanchie &C plâtrée , où l’on

tient le Bifcuit. » On y trouva plus de vers & de crottes de Rats
,
que

» de miettes de pain. Cependant
,
on en fit le partage , avec des cuil-

» lieres
,
pour en faire une bouillie aufli noire & plus amere que fuie.

» Ceux qui avoient encore des Perroquets
,

car dès longtems plufieurs

» avoient mangé les leurs , les firent fervir de nourriture dès le commen-
» cernent du mois de Mai

,
que tous vivres ordinaires manquèrent en-

» tre nous. Deux Mariniers, morts de mal-rage de faim
, furent jettés hors

« le bord : & pour montrer le très pitoiable état
, où nous étions lors

» réduits
, un de nos Matelots

,
nommé Nargue , étant debout

,
appuïé

»> contre le grand mât , & les chauffes avallées
, fans qu’il pur les rele-

» ver, je le tançai, de ce qu’aïant un peu de bon vent il n’aidoit point

» avec les autres à haufler les voiles -, le pauvre Homme
, d’une voix bafle

» & pitoiable
,
me dit

, hélas
!
je ne faurois

5
& à l’inftant il tomba roide

« mort.

L’horreur d’une telle fituation fut augmentée par une Mer fi violente
,

que faute d’art ou de force, pour ménager les voiles
, on fe vit dans la

néceflité de les plier
, & de lier même le Gouvernail. Ainfi le Vaiifeau

fut abandonné au gré des vents & des ondes. Ajoutez que le gros tems
otoit l’unique efpcrance dont on put fe flatter

,
qui étoit celle de pren-

dre un peu de poilfon. Aufli tout le monde étoit-il d’une foibiefle & d’une

maigreur extrêmes. » Cependant
,
la néceflité faifant penfer & repenfer à

»> chacun dequoi il pourrait appaifer fa faim
,
quelques-uns s’aviferent de

" couper des pièces de certaines Rondelles
, faites de la peau d’un Ani-

(41) lltld. p. 4 jtf.

»> mal
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à mal nommé Tapiroufibus ,
les firent bouillir à l’eau pour les manger :

« mais cette recette ne fut pas trouvée bonne. D’autres mirent ces ron-

» déliés fur les charbons
;
ôc lorfqu’elles furent un peu rôties , le brûlé

t> ôté ôc raclé avec un couteau ,
cela fucceda fi bien

,
que les mangeant

» de cette façon ,
il nous étoit avis que ce fufient Carbonades de couenne

!» de Pourceau. Cet efiai fait
,
ce fut à qui avoit des rondelles , de les

»» tenir de court
;
& comme elles croient aufii dures que cuir de Bœuffec

,

» il fallut des ferpes & autres ferremens pour les découper. Ceux qui en

» avoient
,
portant les morceaux dans leurs manches ,

en petits facs de toile;»

»» n’en faifoient pas moins de compte que font par deçà les gros Ufu-
» riers de leurs bourfes pleines d’écus. Il y en eut qui en vinrent juf-

v ques-là » de manger leurs collets de maroquin & leurs fouliers de cuir.

»» Les Pages & Garçons du Navire
,

prefies de male-rage de faim
, man-

» gerent toutes les cornes des Lanternes
,
dont il y a toujours grand nom-

»» bre aux Vaifieaux
,
& autant de chandelles de fuif qu’ils en purent at-

»» trapper. Mais notre foiblefie ôc notre faim n’empêchoient pas que , fous

»» peine de couler à fond ,
il ne fallût être nuit &c jour à la pompe

,
avec

»» grand travail.

On regretteroit fans doute que la fuite de ce récit fût dans un autre

ftyle que celui de l’Auteur. Combien de détails touchans ne faudroit-il

pas facrifier à l’élégance ? >» Environ le u de Mai
, reprend Lery

,
notre

»» Canonier
, auquel j’avois vû manger les trippes d’un Perroquet toutes

»> crues
, mourut de faim. Nous en fûmes peu touchés

,
car loin de pen»

« fer à nous défendre fi l’on nous eut attaqués, nous eufiions plutôt fou-

»> haité d’être pris de quelque Pirate qui nous eut donné à manger. Mais
>» nous ne vîmes, dans notre retour

,
qu’un feul Vaifieau, dont il nous

»» fut impofiible d’approcher.

»» Après avoir dévoré tous les cuirs de notre Vaifieau
,
jufqu’aux cou-

>» vercles des coffres, nous penfions toucher au dernier moment de no-

» tre vie : mais la néceflîté fit venir à quelqu’un l’idée de chafier les Rats

>» ôc les Souris , ôc l’efpérance de les prendre d’autant plus facilement „

»> que n’aïant plus les miettes ôc d’autres chofes à ronger ,
elles couroient

!» en grand nombre
,
mourant de faim, dans le Vaifieau. On les pourfui-

» vit avec tant de foin
, ôc tant de fortes de pièges

,
qu’il en demeura

>» fort peu. La nuit même
,
on les cherchoit à yeux ouverts , comme les

»» Chats. Un Rat étoit plus eftimé
,
qu’un Bœuf fur terre. Le prix en monta

>» jufqu’à quatre écus. On les faifoit cuire dans l’eau
,
avec tous leurs in-

3» teftins
,
qu’on mangeoit comme le corps. Les pattes n’étoient pas ex-

»» ceptées
,
ni les autres os

,
qu’on trouvoit le moien d’amollir. L’eau man-

» qua aufii. Il ne reftoit
,
pour tout breuvage

,
qu’un petit tonneau de

» Cidre
,
que le Capitaine ôc les Maîtres ménageoient avec grand foin.

»» S’il tomboit de la pluie
,
on étendoit des draps

,
avec un boulet au mi-

»» lieu
,
pour la faire diftiller. On reténoit jufqu’à celle qui s’écouloit par

» les égouts du Vaifieau
,
quoique plus trouble que celle des rues. On

>» lit dans Jean de Leon
,
que les Marchands qui traverfent les Déferts

» d’Afrique
,

fe voïant en même extrémité de foif, n’ont qu’un feul re-

» mede
;
c’efi: que tuant un de leurs Chameaux , tirant l’eau qui fe trou»

Tome XIF. C c
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i-tahlisstv ” ve dans fes inteftins ,

ils la partagent entr’eux 6c la boivent. Ce qu’il die

ment des » enfuite
,
d’un riche Négociant qui traverfant un de ces Déferts & prefle

François au „ d’une foif extrême ,
acheta une rafle d’eau ,

d’un Voiturier qui étoit

Brésil. „ avec ju j ^
la fomme de dix mille Ducats, montre la force de cebefoin;

t) e Lirv.
,, cependant

,
ajoute le même Hiftorien

,
6c le Négociant

,
6c celui qui

1
5 5

S. » lui avoit vendu fon eau fl cher
,
moururent également de foif; & l’on

„ voit encore leur fépulture dans un Défert
,
où le récit de leur avanture

» eft gravée fur une grofle pierre
(43 ). Pour nous

,
l’extrémité fut telle

» qu’il ne nous refta plus que du bois de Brefil
,

plus fec que tout au-

« tre Bois
,
que plufieurs néanmoins

,
dans leur défefpoir, grugeoient en-

« tre leurs dents. Corguilleray du Pont
,
notre Condudeur , en tenant

*» un jour une piece dans la bouche
, me dit avec un grand foupir

;
hé-

las , Lery mon Ami
,

il m’eft dû en France une fomme de quatre mille

» francs
,
dont plût à Dieu qu’aïant fait bonne quittance je tmfle main-

« tenant un pain d’un fou 6c un feul verre de vin. Quant à Maître Ri-

»> cher
,
notre Miniflre

,
mort depuis peu à la Rochelle

,
le bon Homme,

» étant étendu de foiblefle
,
pendant nos miferes

,
dans fa petite Cabine,

» ne pouvoir même lever la tête pour prier Dieu
,
qu’il invoquoit néan-

Croelle difpo- » moins
,
couché à plat comme il étoit. Je dirai ici

,
en paflant , avoir

œln" infpit*

Fa* ” non- feulement oblervé dans les autres, mais fenti moi-même pendant

les deux cruelles famines où j’ai pafle
,
que lorfque les corps lont at-

» ténués
,
la nature défaillante

, 6c les fens aliénés par la diflîpation des

» efprits , cette fltuation rend les Hommes farouches
,
jufqu’à les jetter

« dans une colere
,
qu’on peut bien nommer une efpece de rage : 6c ce

» n’efl: pas fans caufe que Dieu
,
menaçant fon Peuple de la famine

, di-

» foit expreflement que celui qui avoit auparavant les chofes cruelles en

» horreur, deviendroit alors fl dénaturé
,
qu’en regardant fon Prochain

« Sc même fa propre Femme 6c fes Enfans, il defireroit d’en manger
(44 ) j

« car
,
outre l’exemple du Pere 6c de la Mere

,
qui mangèrent leur pro-

« pre Enfant au Siège de Sancerre
, & celui de quelques Soldats

,
qui

,

» aiant commencé par manger les corps des Ennemis tués par leurs ar-

» mes , confeflerent enfuite que fl la famine eut continué
,

ils étoient ré~

« folus de fe jetter fur les Vivans, nous étions d’une humeur fi noire 6c

” fi chagrine fur notre Vaifleau
,
qu’à peine pouvions-nous nous parler

»» l’un à l’autre fans nous fâcher
,
& même

( Dieu veuille nous le pardon-
« ner ! )

fans nous jetter des oeillades 6c des regards de travers
,
accom-

» pagnés de quelque mauvaife volonté de nous manger mutuellement,

lery marge fon ” Le 1

5

& le 1 6 de Mai
, il nous mourut encore deux Matelots

,
fans

Jmoquct chcn. y, autre maladie que l’épuifement caufé par la faim. Nous en regrettâmes

» beaucoup un
, nommé Roleville

,
qui nous encourageoit par fon natu-

(43) Hiftoire d'Afrique
,
liv. 1. Cette édi-

tion du voiage de Lery étant de 161 1 ,
il

compare ici la famine de fon Vaidcau avec
celle de Sancerre

,
pendant le Siège de 1 37 3 ,

ou il s’étoit trouvé
, & donc il avoit pu-

blié la Relation. 55 Tant y a , dit il, com-
» me

j
ai la noté

,
que n’y aïant eu faute

,

» ni d eau
,
ni de vin

, quoiqu’elle fût plus

« longue
, fi puis-je dire qu’elle ne fut fî

JJ extrême que celle dont elf ici queftion :

53 car pour le moins avions-nous , à San-

33 cerre
,
quelques racines , herbes fauva-

33 ges
, bourgeons de vignes ,

& autres cho-

3o fes qui fe peuvent trouver fur terre, p. 466,

(4+) C’eft ce qu’on lit ,
en effet

, au cha$>,

18 du Deutéronome
,
verfets & 54,
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» rel joïeux ,
&c qui dans nos plus grands dangers de Mer ,

comme dans

»* nos plus grandes fouffrances ,
difoit toujours : mes Amis ,

ce n’eft rien.

» Moi
,
qui avois eu ma part à cette famine inexprimable

,
pendant la-

ta quelle tout ce qui pouvoir être mangé l’avoit été
,
je ne laiifois pas d’a-

» voir toujours fecretement gardé un Perroquet que j’avois , aulli gros

>» qu’une Oie
,
prononçant aulli nettement qu’un Homme ce que l’Inter-

„ prete
,
dont je le tenois ,

lui avoir appris de la Langue Françoife & de

»> celle des Sauvages , & du plus charmant plumage. Le grand delîr que

« j’avois ,
d’en faire préfent à M. l’Amiral , me l’avoit fait tenir caché

» cinq ou fix jours
,

lans avoir aucune nourriture à lui donner ; mais il

•> fut facrilàé comme les autres à la néceflité
;
fans compter la crainte qu’il

« ne me fût dérobé pendant la nuit. Je n’en jettai que les plumes : tout

» le refte, c’eft-à-dire non-feulement le corps
,
mais aulïi

,
trippes, pies»

» ongles Sc bec crochu ,
foutint pendant quatre jours quelques amis Sc

« moi. Cependant mon regret fut d’autant plus vif
,
que le cinquième

» jour nous découvrîmes la terre. Les Oifeaux de cette efpece pouvant fe

» palier de boire
,

il ne m’eut pas fallu trois mois pour le nourrir dans

» cet intervalle.

» Enfin Dieu , nous tendant la main du Port , fit la grâce à tant de Mi-
» férables , étendus prefque fans mouvement fur le Tillac

,
d’arriver le

fï> 14 de Mai 1 5 5
8 à la vue des Terres de Bretagne. Nous avions été trom-

»> pés tant de fois parle Pilote, qu’à peine ofâmes-nous prendre confiance

» aux premiers cris qui nous annoncèrent notre bonheur. Cependant nous

» fumes bientôt que nous avions notre Patrie devant Tes yeux. Après que
»» nous en eûmes rendu grâces au Ciel

,
le Maître du Navire nous avoua

>» publiquement que fi notre fituation eut duré feulement un jour de plus,

» il avoir pris la réfolution
,
non pas de nous faire tirer au fort

, (
com-

» me il elt arrivé quatre ou cinq ans après
,
dans un Navire qui reve-

» noit de la Floride (45) ;
mais

,
fans avertir perfonne

,
de tuer un d’en-

» tre nous, pour le faire fervir de nourriture aux autres : ce qui me caufa

« d’autant moins de fraïeur
,
que ,

malgré la maigreur extrême de mes
*> Compagnons

,
ce n’auroit pas été moi qu’il eut choifi pour première

»» viélime ,
s’il n’eut voulu manger feulement de la peau & des os.

Nous nous trouvions peu éloignés de la Rochelle
, où nos Matelots

avoient toujours fouhaité de pouvoir décharger & vendre leur bois de
Brefil. Le Maître

, aïant fait mouiller à deux ou trois lieues de terre
,
prit

la Chaloupe avec du Pont & quelques autres
,
pour aller acheter des vi-

vres à Hodierne
,
dont nous étions afiez proche. Deux de nos Compa-

gnons
,
qui partirent avec lui

, ne fe virent pas plutôt au rivage
,
que

l’efprit troublé par le fouvenir de leurs peines
, & par la crainte d’y re-

tomber , ils prirent la fuite ,
fans attendre leur bagage

,
en proteftant que

jamais ils ne retourneroient au Vaifieau. Fort longtems après
,
l’un de*

deux aiant lû les premières Editions du Voïage de Lery
,

lui écrivit à Ge-
neve

.,
pour lui marquer combien il avoit eu de peine à rétablir fa fanté.

(40 Lery raconte qu’en 1564, îa Famine fit tuer fur Mer un Malheureux, nommé
U Chere, & que l’Equipage

,
extrêmement affoi'oli

, commença par boire fon fang tout
t'üaad. Il cite i'Hilüoire de la Floride

, où l’on trouve effectivement ce fait
,
chap. 3*

Ce ij
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Etablisse- Les autres revinrent fur-le-champ avec toutes fortesde vivres ,

&: recom-
ment d e s mandèrent aux plus affamés d’en ufer d’abord avec modération. On ne
François au

penf0j t plus qU
’

a fe rendre à la Rochelle
,

lorfqu’un Navire François
,

paffant à la portée de la voix
,
avertit que toute cette Côte étoit inteftée

P e L e^r y.
par certa [ns pirates. L’impuiffance où l’on étoit de fe défendre détermina

* 5
1

‘ tout le monde à fuivre le VaiffeAu dont on avoir reçu cet avis ; & fans

1er au tort de le perdre de vue ,
on alla mouiller le z6 dans le beau Port de Blavet.

Pour l’inftruétion des Voïageurs, arrêtons-nous un moment aux obfer-
inftruaion pour vations de Lery

,
dont les détails naïfs curieux ne peuvent être con-

.1 -uis,

perv^s que fon ftyle. » Entre plufieurs Vaiffeaux de guerre, qui fe

» trouvoient dans ce Port
,

il y en avoit un de Saint Malo
,
qui avoit

» pris &c emmené un Navire Efpagnol revenant du Pérou , & chargé de

» bonne Marchandée
,
qu’on eftimoit plus de foixante mille Ducats. Le

jj bruit s’en étant divulgué par toute la France , il étoit arrivé à Blavet

jj quantité de Marchands Panliens ,. Lyonnois
,
& d’autres lieux

,
pour en

>j acheter. Ce fut un bonheur pour nous, car plufieurs d’entr’eux fe trou-

jj vant près de notre Vaiffeau
, lorlquenous en voulûmes defeendre

,
non-

» feulement ils nous emmenerent par-delfous les bras, comme gens qui
« ne pouvoient encore le foutenir

,
mais apprenant ce que nous avions

j> fouffert de la famine
,

ils- nous exhortèrent à nous garder de trop man-
” ger

, & nous firent d’abord ufer peu à peu de bouillons de vieilles

jj Poulailles bien confommées
, de lait de Chevre , & autres chofes pro-

jj près à nous élargir lesboïaux, que nous avions, tous
,
fort rétrécis. Ceux

” qui fuivirent ce confeil s’en trouvèrent bien. Quant aux Matelots qui
j» voulurent fe raffafierdes le premier jour

,
je crois que de vingt

,
échap-

jj pes à la famine
,
plus de la moitié creverent & moururent fubitement.

” De nous autres quinze
,
qui nous étions embarqués comme fimples Paf-

jj lagers
,

il n’en mourut pas un feul
,
ni fur Terre ni fur Mer. A la vé-

rité
, n aiant fauvé que la peau & les os

,
non-feulement on nous auroit'

pris pour des cadavres déterrés
,
mais aulli-tôt que nous eûmes commencé

a refpirer l’air de terre
,
nous fentîmes un tel dégoût pour toute fortes de

viandes
,
que moi particulièrement

,
lorfque je fus au Logis

, & que j’eus

approche le nez
,
du vin qu’on me préfenta

,
je tombai à la renverfe

,
dans

un état qui £* A r- 1— l~lme

guéri*.

fit croire prêt à rendre l’efprit. Cependant
,
aïant été cou

ché fur un lit
, je dormis li bien cette première fois

,
que je ne me ré-

veillai point avant le jour fuivanr.

a«KcTufés

*

I,,cl

ies ^Pres av°t r pris quatre jours de repos à Blavet
,
nous nous rendîmes à

î’roreitans lonc Hennebon
,
petite Ville qui n’en eft qu’à deux lieues

,
où les Médecins

nous conleillerent de nous faire traiter. Mais un bon régime n’empêcha
point que la plupart ne devinfient enflés

,
depuis la plante des piés juf-

qu au fommet de la tête. Trois ou quatre feulement, entre lefquels je
me compte

,
ne le furent que de la ceinture en bas. Nous eûmes tous un

cours de ventre fi opiniâtre-, qu’il nous auroit ôté l’efpérance de pouvoir
jamais rien retenir, fans le lecours d’un remede

,
dont je crois devoir la

recette au Public. C’eft du Lierre rerreftre. & du riz bien cuit, qu’il faut
ctourfei enfuitc dans le meme Pot

,
avec quantité de vieux draps alentour.

Ün y jette, enfuite des jauues d’œufs
3 & le tout doit être mêlé enfemblœ
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dans un Plat fur un réchaud. Ce mets
,.
qu’on nous fit manger avec des

cuillieres ,
comme de la bouillie , nous délivra tout-d’un-coup d’un mal

,

qui n’auroit pu durer quelques jours de plus fans nous faire périr tous (46).

Mais Lery & fes Compagnons croient menacés d’un autre danger
, dont ils

n’avoienteu jufqu’alors aucune défiance. On doitfe rappeller que Villega-

gnon avoit remis au Maître du Navire un petit Coffre, qui contenoit,

avec fes Lettres ,
un Procès qu’il avoir formé contr’eux

, & qu’il envoïoit

tout inftruit aux Juges du premier lieu où le Coffre feroit ouvert. Il le

fut à Hennebon, parceque Villegagnon
,
qui étoit né en Bretagne, voulut

écrire à diverfes perfonnes de cette Province. Le Procès fut remis aux Ju-

ges. Mais du Pont en connoiffoit quelques-uns
,

aullî attachés que lui à

l’Eglife de Geneve
,
qui loin d’avoir égard à ces odieufes accufations

,
les

fupprimerent
,

8c ne rendirent que de bons offices à ceux dont elles me-
naçoient la vie.

Ils quittèrent Hennebon
,
pour fe rendre à Nantes

,
fans avoir encore

la force de conduire leurs Chevaux
,
ni de fupporter le moindre trot

,

obligés même d’avoir chacun leur Homme à pié
,
pour les conduire par

la bride. Nos feus ,
dit Lery ,

étoient comme entièrement renverfés. A
Nantes, ils eurent encore

,
pendant huit jours, l’oreille fi dure

, 8c la vue
fi troublée

,
qu’ils craignirent d’être devenus fourds 8c aveugles

, à l’exem-

ple de Jonathas
,

fils de Saiil ;
car Lery ne perd point une occafion de

s’appuïer du témoignage des Livres Saints. Lorfque Jonathas
, dit-il

, après

avoir goûté du miel au bout d’une baguette
,
déclara que fa vue étoit

éclaircie
,

il fit allez connoitre que c’étoit la faim dont il avoit été prefie ,

qui la lui avoit obfcurcie (47). Cependant ils furent fi bien traités
,
qu’un

mois après il ne leur reftoit pas la moindre foiblelfe aux yeux. Ils furent

guéris auffi de leur furdité. Mais l’eftomac de Lery demeura fort foible 5

& les nouveaux malheurs du même genre
,
dans lefquels il retomba au

Siège de Sancerre
,
achevèrent de le ruiner. Il ne nous apprend point

quelle fut fa retraite ,
en quittant la Ville de Nantes. D’autres circons-

tances ont pu faire juger qu’il prit le parti de retourner à Geneve.
Mais il ne lailfe point fans éclaircilfement ce qu’il a déjà dit

, avec
quelque obfcurité ,

de l’établilfement des François au Forr de Coligny.

Villegagnon
,
que quelqu’un

,
dit-il

, a nommé le Cafi? de l’Amérique
,

abandonna cette Place
5

8c par fa faute elle tomba en fuite au pouvoir des
Portugais

, avec l’Artillerie marquée aux armes de France. Il revint en
France, où il ne cefia point de faire la guerre aux Seélateurs de Calvin

5

£â mourut (48) au mois de Décembre 157*5 dans une Commanderie de
î’Ordre de Malte ,

nommée Beauvais , en Gâtinois, près de Saint Jean de
Nemours.

(46) Ibid, pp 476 & précédentes; (48) Saifî d’un feu au corps
, fuivant quel*

I47) Pag. 484, ques Ecrivains Proceftans,
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s I I I.

VoÏages et Etablissement des Hollandois au Brésil.

Introduc-
tion.

Entreptîfes Sc

Conquêtes des

lloüiudois au
Jkcfil.

On peut dire du Brefil, qu’il n’y a point de grande Région où l’on

ait fait fi peu de VoÏages qui en portent le titre , 6c qu’en récompenfe il

n’y en a pas non plus dont tant de Voïageurs aient eu l’occafion de par-

ler (49) ;
d’où il arrive que nous n’en avons point encore de Relation

bien complété ,
mais que pour en former une on peut s’aider des lumiè-

res qui fe trouvent difperfées dans un grand nombre de Relations. Il pa-

roit feulement nécelfaire de commencer par l’expofition de quelques éve-

nemens Hiftoriques
,
qui jetteront du jour fur mille obfervations qui en

demandent -, 6c nous l’emprunterons des Hiftoriens les plus exads.

Le Portugal continuoit de jouir du Brefil
,
depuis le régné d’Emmanuel,

qui avoir commencé à donner de la folidité aux premiers Etabliifemens.

Mais cette Couronne étant paflfée
,
en 1581 ,

fur la tête de Philippe II
,

Roi d’Efpagne ,
les guerres que ce Prince eut à foutenir contre la France

&: P Angleterre ,
6c furtout contre les Mécontens des Païs-Bas

,
qui for-

mèrent' fous fon régné la République des Provinces Unies
, lui Différent

peu de loifir pour s’occuper de fes acquittions étrangères. D’un autre côté
,

ces nouveaux Républiquains
,
qu’il n’avoitpû retenir dans fa dépendance,

croient encore trop foibles
,
ou trop prefles de leurs affaires domeftiques,

pour entreprendre d’affoiblir l’Ennemi de leur liberté par des Conquêtes:

mais ils firent de fi grands progrès pendant les régnés de Philippe III 6c

de Philippe IV, qu’après avoir établi fort heureufement leur Compagnie

des Indes Orientales (50) ,
ils fe virent en état d’en former une des In-

des Occidentales, qui n’a pas ceffé jufqu’aujourd’hui d’être une des prin-

cipales branches de leur commerce.

Cette inftitution devint fatale aux Portugais dès fon origine. Jacob Wille-

kens 6c l’Hermite,deux Commandans des Flottes Hollandoifes , commencè-
rent par courir les Côtes de Portugal , 6c firent des prifes qui augmentè-

rent leurs forces. Après cet eflai , les Hollandois envoïerent Willekens au

Brefil. Ils n’ignoroient point que ce Païs, qui n’a gueres moins de douze

cens lieues de Côtes ,
étoit naturellement riche 6c fertile. On a vù qu’il y

avoit peu de grandes Maifons ,
en Portugal

,
qui n’y pofTedafient des terres.

Les Brafiliensles plus voifins avoient été loumispar degrés. On y prenoit peu

de part aux guerres qui troubloient l’Europe
;

6c fi l’on excepte l’Entre-

prife des François
,
dont le fouvenir commençoit à s’éloigner

,
on y jouif-

foit depuis longtems d’une paix profonde. Audi les Gouverneurs ne s’y

(49) La raifon en cfl ïimple : c’efl que les du Brefil y fait fouvent relâcher des Etran-

Portugais
,
feule Nation de l’Europe qui fade gers curieux

,
qui ne perdent pas l’occafion

le voïage exprès
,
ne s’attachent gueres ,

de jetter fur leur Journal ce qu’ils y obfervent

par une polirique qui leur eft commune avec en paflant.

les Efpagnols
, à faire connoître leurs Do- (jo) Voïez I’étahlifTement de cette Com-

maincs; & que d’uu autre côté la lituation pagnie , au Tome VIII.
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ôppîîquoient-ils qu’au Commerce ,
de les Soldats étoient devenus Mar-

chands. Cependant quelques Particuliers Hollandois
,
qui s’y étoient pré-

fentés pour la Traite
,
avoient été fort bien reçus des Indiens

,
parceque

donnant les Marchandées à bon marché
,

il y avoit plus de profit à tirer

d’eux que des Portugais. Ce commerce clandeftin avoit difpofé tous les

Naturels du Pais en leur laveur.

Telles étoient les conjonctures ,
lorfque Willekens parut dans la Baie

de tous les Saints. Les Portugais fongerent moins à fe défendre
,
qu’à lau-

ver la meilleure partie de leurs richelfes. L’Amiral Hollandois fe rendit

maître de Saint Salvador, Capitale de cette grande Région. Dom Diegue

de Mendoça
,
qui en étoit Gouverneur , n’eut ni le courage de fe défen-

dre
,
ni la prudence de fe fauver. L’Archevêque feul (5 1) , a la tête de fon

Clergé
,

entreprit de foutenir l’honneur de la Nation , fe retira dans un
Bourg voifin

, où il fe fortifia ,
de caufa dans la fuite beaucoup d’embar-

ras aux Conquérans. Mais ils firent un butin ineflimable dans la Ville
, de

s’emparèrent
,
en peu de jours , de la plus grande Capitainie du Brslîl.

Cette nouvelle jetta le Portugal dans une extrême confternation
,
qui

fut encore augmentée par l’opinion que le Gouvernement Efpagnol n’étoîf

pas fâché de voir perdre aux Portugais une partie de ce beau Païs
;
dans

l’efpérance que n’aiant que cette reifource ,
ils en feroient plus fouples ce

moins fiers. Mais Philippe en jugeoit différemment. Il écrivit de la pro-

pre main aux Grands de Portugal ,
de les pria de faire leurs efforts pour

réparer cette perte. En moins de trois mois ils équipèrent
, à leurs frais t

une Flotte de z 6 Vailfeaux. Toute la Nobleffe s’empreffa de contribuer

à cet armement , foit par des levées de Trouppes
,

fort en s’embarquant

elle-même. Cependant
,
l’Efpagne voulant y joindre aufli fes forces, les deux

Flottes ne fe trouvèrent prêtes qu’au mois de Février 1 616. Elles étoient

commandées par Frédéric de Tolede Oforio ,
Marquis de Valdueja. Le nom-

bre des Matelots de des Soldats mon toit à douze ou quinze mille , de le

paffage fut affez heureux jufqu’à la Baie de tous les Saints.

Depuis la conquête ,
les Hollandois avoient beaucoup fouffert à San

Salvador. L’Archevêque, avec quinze cens Hommes qui s’étoient raflem-
blés fous fes ordres , avoit fouvent défait leurs Partis

, leur avoit coupé'

les vivres
,

de les tenoit étroitement bloqués , lorfqu’il fut enlevé par la

mott. Nuhez Marino prit le commandement après lui. Il eut
,
pour fuc-

ceffeur
,
Dom Francifco de Moura. Mais ces changemens n’aïant point in-

terrompu le blocus
,

la fituation des Hollandois n’étoit pas changée à l’ar^-

rivée des Flottes combinées d’Efpagne de de Portugal. On en débarqua
quatre mille Flommes , fous la conduite de Dom Mtnuel de Menezez. Il

n’en falloir pas tant pour forcer une Place déjà fatiguée par un long Siège.-

Le Gouverneur voulut faire quelque réfiifance
}
mais la Garnifon

,
révol-

tée contre fes ordres
,

le força d’accepter une compofition
, le îod’ Avril.

Après cet exploit , la Flotte remit à la voile
, de revint en Europe

,
fort

délabrée par la tempête
,
qui en fit périr une partie.

La République des Provinces-Unies ne fe borna point à la vangeane©
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qu’elle prit en Europe

,
en faifant enlever quantité de Vaifteaux Portu-

gais
,
où elle faifoit foilvent un riche butin. Vers le milieu de l’année

i6iç} ,
l’Amiral Lonk partit avec une Flotte de vingt-fept VaifTeaux de

guerre ,
fournis par divers Ports de Hollande. Les Trouppes de débarque-

ment étoient commandées par Thierry de Wardenbourg. Cet armement

fut augmenté, dans fa navigation
,
jufqu’au nombre de quarante-fix Vaif-

feaux : mais il fit bien du chemin avant que d’arriver au Brefil
,
puifqu’il

ne découvrit la Côte de Fernambuc que le 3 de Février 1650. Warden-

bourg débarqua le 1 5
dans la Capitainie de ce nom , avec deux mille

quatre cens Soldats, Sc quatre cens Hommes des Equipages. Il s’avança,

le 16 , vers la Ville d’Olinde
,
qu’il prit, après s’être rendu maître’de

trois Forts
,
qui lui coûtèrent trois fanglans combats. Les Braliliens

,
ani-

més par les Portugais
, les avoient aidés à difputer vivement l’entrée de

leur Pais. Mais Lonk détermina la viéloire , en fe poftant fur le Récif,

fitué au Midi d’Olinde
,
5c fur la pointe d’une longue Terre

, où les Por-

tugais avoient élevé un Fort fous le nom de Saint George.

Un avantage de cette importance répandit la terreur dans tout le Pais,

&c les Hollandois en profitèrent pour fe rendre Maîtres du refte de la Ca-

pitainie : ils en fortifièrent les principaux lieux , Partout le Récif, qu’ils

rendirent en peu de tems une des meilleures Sc des plus fortes Places de

l’Amérique. On n’épargna rien, en Portugal, pour engager les Miniftres

d’Efpagne à fe remettre en pofTelîion d’un a beau Pais. On leva des Troup-

pes ;
on arma une Flotte nombreufe

,
Sc l’on fournit de très groffes fouî-

mes. Les Efpagnols s’étant déterminés à faire partir auflï quelques Vaif-

feaux
, Oquendo fut nommé pour commander cette nouvelle Flotte

,
qui

auroit fuffi pour reprendre ce qu’on avoit perdu
,

fi la mortalité ne s’étoit

pas mife dans les Trouppes
,
avant leur embarquement. De cinq mille Florn-

mes dont elles dévoient être compofées
,

il en mourut deux mille
,
5c la

crainte du meme fort difperfa le refte. Il fallut empioïer la force
,
pour

ramener les Déferteurs Sc pour les faire embarquer. Ils partirent au mois

de Mai
,
fur trente Vaideaux

,
dont la moitié étoit à peine en état de foutenir

un Combat naval. Cependant
,
cette Flotte aiantété renforcée aux Canaries

par quinze Vaifteaux de guerre
,
Sc par neuf aux Côtes du Cap verd ,

elle

fe trouva forte de cinquante-quatre. Les Hollandois
,
qui fur la première

nouvelle de fon départ étoient venus au-devant d’elle
, avec quatorze

Vaifteaux Sc deux Yachts
,
furent extrêmement furpris d’une augmenta-

tion à laquelle ils ne s’étoient point attendus. On avoit dit à Pacer ,
leur

Amiral
,
qu’elle ne confiftoit qu’en huit Galions -, au lieu quelle avoit

douze Galions de Caftille Sc deux Pataches
, cinq Galions de Portugal ,

dix-neuf Vaifteaux de Roi
, Sc le refte de différentes fortes. L’inégalité

des forces n’empêcha point Pater de rifquer un engagement. Il y périt par

le feu
,
qui fit fauter fon Vaiffeau

3
Sc Phys

, autre Commandant Hol-
landois

, eut le meme fort. Les Hollandois ne laifferent point de faire

une belle retraite
,
Sc d’emmener à Olinde un Vaiffeau Efpagnol

,
qu’ils

avoient pris dans le Combat. Oquendo
,
qui les fuivoit

,
mouilla fur la

< ôte de Paraïba
,
mit à terre douze cens Hommes

,
pour la garde du Païs,

pourvut à la fureté de la Rivière de Saint François
, des Capitainies de

Ségeripe
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Segeripe 8c de la Baie de tous les Saints ,
8c rafraîchit l’Armée Portugai-

se , commandée par d’Albuquerque *, mais il reprit enfuite la route de Lif-

bonne fans avoir penfé à faire le liège d’Olinde. Dans fa navigation ,

il fut rencontré par une Flotte Hollandoife
,

qui maltraita furieufement

la fienne.

L’année fuivante , Dora Frédéric de Tolede
,
qui conduifit une autre

Flotte au Brefil ,
caufa peu de mal aux Hollandois. Ils ne fe failirent

pas moins des Capitainies de Tamaraca , de Paraiba, & de Rio grande,

qui ne leur coûtèrent que trois Campagnes.
En 16$6 , ils firent un dernier effort

,
pour achever la Conquête du Bre-

fil. Le Comte Maurice de Nafiau
,

qu’ils choifirent pour Général
,

partit

du Texel le 15 O&obre de la même année , & jetta l’ancre, dans la Baie

de tous les Saints, le 23 du même mois de l’année fuivante. Des Troup-

{

>es qu’il avoit à bord , &: de celles qu’il trouva dans les polTelfions Hol-

andoifes
,
il forma une Armée confidérable , dont la plupart des Officiers

•connoifioient le Pais , 8c les méthodes militaires des Portugais ,
contre

lefquels ils avoient remporté divers avantages. A peine fut-il arrivé
,
qu’il

tint la Campagne. Il alla chercher le Comte de Banjola
, & le mit en fui-

te
, après un combat fort opiniâtre. Porto-Calvo ouvrit fes Portes au Vain-

queur
,
qui affiégea auffitôt la Citadelle de Porvacaon. La Garnifon Por-

tugaife y fit une fort belle défenfe *, mais aïant été forcée de capituler ,

cette Conquête fut fuivie de celle d’Openeda , & d'autres fuccès impor-
tans.

Le Comte Maurice
,
ne voulant pas laiffier aux Portugais le tems de ref-

pirer , entreprit de les aifoi'blir encore par une diverfion : il envoïa fut

la Côte de Guinée
, une Flotte confidérable

,
qui y prit le fameux Fort

de Saint Georges de la Mina. La Campagne fuivante ne fut pas plus heu-
reufe pour les armes du Portugal. Banjola

,
qui continuoit de les comman-

der
, fut défait pour la fécondé fois par les Hollandois , dans la Capitai-

nie de Segeripe
, dont ils fe rendirent maîtres ,

après avoir mis le feu à
la Capitale. Les Nations de Siara , l’une des Capitainies Septentrionales

du Brefil
,
fe mirent fous leur protection

, & leur demandèrent du fecours
contre l’oppreffion de leurs anciens Maîtres. Le Comte Maurice leur en-
voia quelques Trouppes

, fous la conduite de Gartouan
,
qui

,
fécondé par

Algodojo
, Cacique de Siara , mit le Siège devant la Ville de ce nom , la

prit
, 8c conquit tout le refte de cette Capitainie.

Celles du Paraiba 8c de Rio Grande paroiffoient difficiles à conferver

,

parceque les Portugais y avoient des intelligences 8c des Places : le Comte
emploia toutes fes forces à fe faifir des Places

,
s’afTura des Indiens par

toutes fortes de faveurs
,

fit rebâtir dans le Paraiba l’ancienne Ville de
Philippine

, 8c la nomma Fredericftat
, du nom du Prince d’Orange. Il

tenta auffi de fe rendre maître de San Salvador
, où les Portugais s’étoient

avantagcufement rétablis : mais après s’être faifi des Châteaux &Albert

,

de Saint Barthélémy 8c de Saint Philippe
,
qui couvrent cette Ville , il

perdit
, dans une fortie vigoureufe

, la plupart de fes Officiers ,
fes Ingé-

nieurs 8c quantité de Soldats. Cette difgrace
,
joint â l’arrivée d’un fecours

Portugais
,
qu’il ne pur empêcher d’entrer dans la Place ,

l’obligea d’a-

Tome XïF, Dd
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bandonner les Châteaux , & de fe retirer avec affez de précipitation,'

L’année 1639 ne fut qu’une fuite de malheurs pour les entreprifes de

l’Efpagne 8c du Portugal. Les deux Nations mirent en Mer, fous les or-

dres du brave Fernand de Mafcarenhas , Comte de la Torre , une Flotte

de quarante-fix Vailfeaux de guerre
,
parmi lefquels on comptoir vingt-

fix Galions équipés au double
,
avec cinq mille Soldats & un nombre pro-

portionné de Matelots. Elle fut encore augmentée fur la route ; 8c vrai-

semblablement elle eut forcé le Comte Maurice d’abandonner le Brefil

,

furtout dans un tems où les Trouppes Hollandoifes étoient fort diminuées

8c manquoient de provifions : mais en rafant les Côtes d’Afrique
, cette

redoutable Flotte prit au Cap verd un mal contagieux, qui fit périr trois

nulle Soldats. Le relie étant arrivé dans un trifte érat à San Salvador , Maf-

carenhas emploïa le tems à remonter fes Vailfeaux de tout ce qu’il put

trouver de monde dans la Capitainie de Rio Janeiro
,
relfource heureule

,

qui le mit en état de lever l’ancre avec douze mille Hommes de combat : mais

elle fut fi lente
,
qu’on étoit au mois de Janvier 1640 , 8c dans l’intervalle

Maurice n’avoit pas fait de moindres efforts pour fa défenfe. Il attendoit,

•de Hollande
,
des fecours qui arrivèrent à propos. L’Amiral Loos s’étoit

mis en Mer avec quarante 8c un Vailfeaux
,
de différentes grandeurs, &

fe trouvoit à quatre mille du Port d’Olinde lorfque les Portugais fortirent

de la Baie de tous les Saints. Les deux Flottes fe livrèrent quatre furieux

combats : Loos périt dans le premier
,

8c la viétoire n’en demeura pas

moins à fes Trouppes. Jacques Huygens
,
qui fucceda au commandement.,

livra les trois autres
,
8c n’y perdit que vingt-huit Hommes

,
tandis que

la perte des Portugais 8c des Caftillans fut de plulïeurs mille. Une partie

de leur Flotte échoua fur les écueils ,
nommés Baxas de Roccas , où les

uns moururent de foif
,
8c les autres n’eurent pas peu de peine à fe fau-

ver : le refte fe difïîpa. Enfin la difcorde
,
qui. fe mit entre les deux Na.-

tions
, acheva leur perte

; 8c d’un fi bel armement ,
il ne revint en Efpa-

gne que quatre Galions
,
avec deux Vailfeaux Marchands.

Le Comte Maurice aïant embarqué prefque tous fes Soldats fur fa Flot-

te
,

fes Garnifons fe trouvoient fi affaiblies
,
que les Portugais du Brefil

fe flattèrent de pouvoir fe remettre en poffeflîon de quelques Places. Jean

Lopez de Carvalho
,

à la tête d’un Parti
,
8c les Brafiliens commandés par

un de leurs plus braves Chefs
,
nommé Cameron

, ravagèrent le Brefil Hol-

landois
, y battirent quelques Trouppes 8c prirent des Villes. Mais ce bon-

heur dura peu : ils furent défaits à leur tour par Coine
,
qui avoit fait l’ex-

pédition du Brefil
,
8c réduits à chercher leur falut dans la fuite. En même

tems Lïchthart
,

étant entré avec vingt-cinq Vailfeaux dans la Baie de tous

les Saints
, répandit de toutes parts les horreurs de la plus cruelle guerre.

Montaleran
,
Viceroi du Brefil Portugais , en fut fi touché

,
qu’il propofa

au Comte Maurice une convention fiable
,
pour donner enfin des bor-

nes aux hoflilités : mais tandis que les Commiffaires étoient occupés de
cette négociation

,
on apprit

, au Brefil
,

la révolution qui venoit de dé-
tacher le Portugal de la Couronne d’Efpagne.

Jean IV
,
que les Portugais setoient donné pour Maître, avoit befoin

de toutes fes forces pour fe foutenir contre l’Efpagne
, à qui la perte d’un
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{î beau Roïaume caufoit le plus vit regret. D’ailleurs ,

l’Efpagne 8c le Por-

tugal enfemble n’aiant pu chalTer du Brelil leurs Ennemis communs ,
il

y avoit peu d’apparence que dans la crife où l’on étoit, le Portugal en

fût capable feul. Le nouveau Monarque ne penfa
, au contraire

,
qu a liguer

avec lui les Hollandois contre l’Efpagne. Triftan de Mendoça Hurtado ,

fon AmbalTadeur à la Haie ,
conclut avec eux une alliance oifenlîve 8c dé-

fenlive pour l’Europe , & une Trêve de dix ans pour les Indes Orientales

8c Occidentales. Ce Traité fut ligné le i

]

de Juin, 1641. Chacun étoit

confervé dans la polTellion de ce qu’il tiendroit au jour de la publica-

tion ; 8c les Miniltres des deux Partis dévoient s’alTembler à la Haie
,
huit

mois après la ratification
,
pour traiter une Paix générale : il étoit même

réglé que lî l’on ne parvenoit point à ce but
,

la Trêve ne laifferoit pas

de fublîfter 8c que le Commerce feroit libre
,
avec cette feule reftriétion

,

que les Hollandois 11e pourroient envoier en Portugal des Marchandife»

venues du Brehl
,

ni les Portugais en Hollande.

Mais il s’éleva des difficultés
,
qui arrêtèrent l’effet de ces difpofïtions.

Les Hollandois trouvèrent des prétextes
,
pour refufer de rendre quelques

Places
,

qu’ils avoient prifes depuis le tems marqué par la Trêve -, 8c Jeart

IV, piqué de cette conduite, prit la réfolution de lailler aux Portugais dir

Brefil
, la liberté d’agir pour fes intérêts , fans faire paraître qu’il y prît

la moindre part. Ses Officiers ,
feignant par fes ordres de 11e penfer qu’à

vivre dans une parfaite union avec les Hollandois
,
emploïerent toute leur

adrelfe à leur taire prendre le parti de renvoier leurs Trouppes eri Eu-
rope. Le Comte Maurice s’y laiifa tromper lui-même. Il crut la tranquil-

lité fi bien établie
,
qu’il ne lit pas difficulté de retourner en Hollande ,

avec la meilleure partie de fes forces (51). Les Directeurs, que la Com-
pagnie d’Occident avoient nommés pour gouverner après lui

,
étoient Ha-'

mel
, Marchand d’Amfterdam

,
Ba(fis , Orfèvre de Harlem

,
8c Bullejlraat „

charpentier de Middelbourg
,
c’eft-à-dire des efprits fimples , 8c moins

(51) M. le Clerc, dans fon Hitloire des

Provinces Unies, précend qu’il fut rappelle ,

parcequ’il faifoit une fi grande dépenfe au
Brefil, quelle avoir fait bailler les Aélions

de la Compagnie
; & loin d’avouer qu’il

eut été trompé par de faufies apparences,

il allure « qu'il s’étoit déjà plaint
,
aux Etats

35 Généraux
, d’une œconomie mal en-

33 tendue, qui avoir faic diminuer trop les

3» appointemens des Officiers de la Com-
» pagnie

,
& furtout le nombre des Troup-

3> pes
,
qu’on vouloit réduire à dix-huit cens

•» hommes, forces infuffifantes pour tenir

<c en bride les Ennemis de rétabldfement
3> Hollandois cc

. Suivant le même témoi-

gnage, Maurice avoir auffi repréfenté 33 que
33 tout le monde fe plaignoit du mépris

33 que la Compagnie témoignoit pour ceux

»» qui étoient à fon fervicc
;
que les Portu-

« gais
, reliés dans les Polfellions Hollan-

de doilès , étoient des Ennemis cachés
,
qui

33 foupiroient pour fe revoir fournis à leur

33 Roi
, & qui dévoient à la Compagnie des

33 fommes confidérabies qu’ils feroient bien'

33 aifes de ne pas païer ; cequi pouvait
>3 caufer tôt ou tard un foulevement

;
qu?if

33 n’y avoit pas alTez de Trouppes pour la

>3 garde des Ports & des Forts
;
que ces

33 mêmes Portugais fe plaignoient qu’on
s» ne leur laifToit point l’exercice de leur

33 Religion auffi libre qu’on l’avoit promis,
33 & que tout cela, joint à la différence de
33 la Langue & des ufages

,
leur donnoit une

33 invincible averfion pour les Hollandois.
Hifloire des Provinces Unies

,
tom. 1

,
l. 12.

pag. 230. Ainfi le Comte Maurice ne s’y

trompa point, & la ruine des Hollandois
étoit comme annoncée : mais la Compa-
gnie , fuivant le même Hiflorien

,
s’affo:-

blilfoit en formant des entreprifes au-deifus

de fes forces. Ibid
. p- a 18.
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propres au Gouvernement qu’au Commerce. Dans un Confeil qu’ils for-

moient entr’eux ,. 8c qui jouiffoit de toute l’autorité
, ils ne s’occupoient

que des moïens d’augmenter leurs richeffes -, ils vendoient des armes 8c

de la poudre aux Portugais
,

qui leur en donnoient un prix exceffif
j ils

négligeoient les Fortifications ,
dont la plupart commençoient à tomber en

ruines ;
ils donnoient facilement des congés aux Soldats qui demandoient

à retourner en Europe
,
pour faire tourner à l’avantage du négoce la dé-

penfe des Garnifons
,
qu’ils croïoient inutiles pendant la Trêve.

Les effets d’une fi mauvaife adminiftration ne tardèrent pointa fe faire

fentir. En 1645 ,
un Portugais ,

nommé Antonio Calvalcatite
,
fut échauf-

fer tout-d’un-coup fa Nation. Il faifoit fa demeure dans la Ville-Maurice

qui éroit devenue comme la Capitale du Pais de Fernambuc , où il exer-

coit l’Office de Juge des Portugais. Les noces de fa Fille dévoient fe faire

le 24 de Juin : il y invita tous les Hollandois qui avoient part au Gou-

vernement ,
réfolu de fe faifir d’eux au milieu du Feftin

,
de les maffa-

crer ,
8c de faire enfuite main baffe fur le Peuple

,
qui étoit fans précau-

tion parcequ’il fe croïoit fans danger. Les principaux Portugais
,
qui avoient

ipart à ce deffein ,
ou qui ne l’ignoroient pas , avoient acheté des Hol-

landois quantité de Marchandifes
,
païables à terme , dans l’efpérance de

les retenir après l’exécution du complot. Mais il fut découvert par un des

complices. Cavalcante eut le bonheur de fe fauver , avec les principaux

Conjurés, & raffembla quelques Trouppes, avec lefquelles il fe mit à ra-

vager les Terres Hollandoifes. Envain le Confeil fuprême de Fernambuc
cnvoïa faire fes Plaintes au Gouverneur Portugais : non-feulement il pro-

refta qu’il n’avoit pas eu la moindre connoiffance de cette entreprife , mais

il promit d’obferver religieufement la Trêve. L’Ambaffadeur de Portugal

à la Haie donna les memes affurances au nom de fon Roi.

Cependant , dès le mois d’Août fuivant
,

il y eut une aélion fort vive

entre quelques Trouppes de la Compagnie 8c celles de Cavalcante
,
près

de Saint Antoine. L’avantage y fut égal, 8c le Gouverneur Portugais fei-

gnit encore de n’y prendre aucune part : mais peu de tems après, Caval-
cante s’étant trouvé en état d’affiéger le Fort de Puntal , au Cap S. Augufi-

tin
, avec deux mille quatre cens Hommes 8c quelque Artillerie , il pa-

rut affez qu’on lui envoïoit fous main du fecours. Le lendemain
, une

Flotte de 28 Vaiffeaux Portugais vint mouiller devant le Récif d’Olinde.

Ses Chefs protefterent auffi qu’ils n’avoient aucune connoiffance de la

confpiration
, 8c fe fournirent de rafraîchiffemens , avec lefquels ils remi-

rent à la voile. Les Hollandois
,
en commençant à ouvrir les yeux

,
attri-

buèrent cette conduite à la crainte que la Flotte Portugaife avoit eue de
huit Vaiffeaux de guerre

,
qui étoient reftés dans la Rade & dans le

Port d’Olinde , fous le commandement de Lichthart. Ils furent confirmés
dans cette opinion

, lorfqu’ils eurent appris que fept des Vaiffeaux Portu-
gais étoient venus de la Baie de tous les Saints. On fut enfuite que cette

Flotte avoit débarqué au Rio Formofo quinze cens Hommes
,
qui s’étant

joints aux Rebelles , attaquèrent Serinhaim
, & forcèrent la Garnifoçi

Hollandoife de fe rendre après huic jours de Siège.
Les hoftilités continuèrent vivement , fans que la Cour de Liffionnft’
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changeât de conduite ;
c’eft-à-dire que pendant qu’on fe battoit au Brefil

,

le Roi de Portugal déclaroit qu’il n’entroit point dans ces démêlés
, &

promettoit même de punir le Gouverneur du Brefil ,
fi l’on pouvoir

prouver ou’il y eue quelque part. Cependant l’Hiftorien des Provinces-

Unies affûte que les preuves ne manquoient point à la Haie. » On y
»> produifit , dit-il , une Lettre envolée à la Baie de tous les Saints , &
» lignée de la propre main du Roi

,
qu’on avoir trouvée dans un pe-

» tit Bâtiment qui y portoit des munitions
, & qui avoit été pris par les

»» Algériens : ils avoient vendu leur prife ôc les papiers étoient tom->

*> bés entre les mains d’un Juif , qui avoit une Correspondance à Amf-
*. cerdam avec d’autres Juifs. Ceux-ci l’avoient remife à la Compagnie s

*> qui la fit voir aux Etats Généraux. Elle fervit encore à découvrir qu’un

« Juif, arrivé du Brefil avec le Comte Maurice
,
avoit eu quelque con-

j> noiffance du deffein des Portugais , & que le complot do Cavalcante

jj avoit été tramé avant le départ du Comte Maurice. Ce Juif fut ar-

»j rêté, & condamné à une grolfe amende 3 mais- il eut l’adreffe de fe fau»

»j ver de fa Prifon (53).

Quel moïen de convaincre un Roi
,

qui s’oblline à défavouer toute

forte de preuves ? Les Etats Généraux n’aïant pas lailfé de donner des

ordres pour armer puilfamment en Hollande , le Roi de Portugal pouffa

la difîimulation jufqua les faire avertir, par fon Ambaffadeur, qu’il étoit

de leur intérêt de prendre la voie d’un accommodement
;
qu’ils trouve-

roienr,dans leur entreprife
,
plus de difficultés qu’ils ne s’y attendoientj

que les Soulevés du Brefil avoient fix mille hommes bien armés , 8c

qu’il leur en étoit venu trois autres mille de la Capitainie de la Baie 3

qu’avec ces forces
,

il feroit difficile aux Hollandois de les réduire , &
qu’ils n’avoient point de meilleur parti que d’accepter l’offre qu’il leur

faifoit de les foumetrre lui-même, s’il pouvoit s’accorder fur le refte avec

les Etats Généraux. L’Hiftorien ,
faifant obferver que fi la Lettre n’étoit

pas une fuppofition
,

il étoit vifible que les Etats fe laiffoient tromper s

n’explique leur aveuglement que par une profonde difpofition de la Pro-

vidence
,
qui ne vouloir pas permettre que tout le Commerce de l’O-

rient & de l’Occident tombât entre les mains d’une feule Nation. L’ex-

périence , dit-il , a fait voir quelle ne feroit pas devenue plus vertueufe

par l’augmentation de fes richeffes (54). D’un autre côté , les Portugais

comptoient de leur en impofer facilement, depuis le Traité avantageux
qu’ils avoient conclu

, le 20 Mars de la même année avec leur Com-
pagnie d’Orient

,
par lequel ,

ils étoient demeurés
, en effet

, maîtres de
toute la Canelle , en promettant d’en porter au Fort de Gale, oùlesHol-
làndois étoient établis dans l’ile de Ceylan ,

cinq cens quintaux à un prix;

réglé , fans qu’il leur fût permis d’en prendre eux-mêmes , ni d’en piano-

ter
,
dans l’Ile (55).

Pendant environ dix ans, la guerre fut continuée au Brefil, avec l«s ;

mêmes déguifemens de la part du Roi de Portugal & de fes Gouverneurs ^

Etablisse-
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(î3) Le Clerc, uli fup. p. i 32.

4 J4) Ibidem,
<3î) Aitzeciaj Tona. 3. p. i&i-
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3
ui Te prttoienr meme quelquefois à des arrangemens de Commefcê;

ont les grandes affaires de l’Europe forçoient les Etats Généraux de fe

contenter. En 1654, après avoir fait la paix avec les Anglois
,

ils fentirenc

enfin l’importance de rétablir leur Compagnie des Indes Occidentales j

8c reconnoilfant qu’il n’y avoir rien de fincere à fe promettre des Por-

tugais fur l’affaire du Brefil
,

ils réfolurent
,
pour les mettre à la raifon ,

tkf fe joindre au Proteéfeur de la République d’Angleterre : mais jugeant

aufii qu’ils dévoient commencer par mettre leur Marine en bon état
,

ils

donnèrent des ordres pour l’équipement d’une Flotte de trente Vaifïeaux

de <merre
,
qui dévoient fe rendre d’abord à la Riviere de Lifbonne

, 8c.

demander raifon au Roi de Portugal de toutes les infidélités que la Ré-

publique avoit à lui reprocher. On étoit dans la chaleur de cet arme-

ment ,
lorfqu’on reçut ,

au commencement de Mai
,

la trille nouvelle

que dès le 25 de Janvier les Portugais s’étoient rendus maîtres de tout

ceque les Hollandois avoient polfedé dans le Brefii.

On douta d’abord d’une fi fâcheufe information. Les Commiffions
,
qui

avoient été données pour courir fur les Portugais aux Indes Occidenta-

les ,
ne furent pas révoquées ,

8c l’on en donna même de nouvelles. Mais

le malheur de 1 a République fut confirmé dans le cours du mois fuivant.

Il y avoit alors, à Lifbonne ,
un grand nombre de Vailfeaux Marchands

d’Amfterdam
,
que le Roi de Portugal auroit pu faire arrêter

3
mais il prit

Je parti de les laitier libres, pour ne pas trop irriter les Etats Généraux

,

8c fe réferver le pouvoir de faire plus facilement la paix.

Schonembourg 3 Préfident duConfeil du Brefil, 8c Hacks3 un des Confeil-

lers, qui arrivèrent en Zelande le 1 3 de Juillet, après un voïage de quatre

mois
,
firent

, le 4 d’Aout
,
leur rapport aux Etats Généraux : il contenoit en

fubftance
,
qu’aïant fouvent informé les Etats de la lîtuation des affaires

au Brefil
,

les explications qu’ils ne s’étoient pas lalfés d’envoïer avoient

donné le tems de prévenir les difgraces qui venoient d’arriver : qu’ils

avoient manqué de vivres &c d’autres nécefiités
3
ce qui avoit fait perdre

à la Colonie Hollandoife le refpeét qu’elle devoir à fes Chefs :
qu’ils

avoient pris patience
,
dans i’efpoir qu’on leur donnoit de les fecourir ;

mais que ces fecours aïant été différés trop long-tems
,

les Portugais

avoient enfin faifi l’occafion , en les attaquant par Mer , le 20 Décembre
de l’année précédente

,
avec une Flotte de foixante voiles

,
8c par Terre

avec une Armée de Portugais, de Brafiliens, de Negres 8c de Mulâtres,

à qui la Flotte fourniffoit abondamment des munitions 8c des vivres
:
qu’ils

avoient eu foin de faire un Journal des opérations
,
qui feroit remis aux

Etats ,8c par lequel leur conduite 8c celle de leurs Trouppes feroit juffi-

fiée
:
qu’ils n’avoient rendu les Places

,
qu’avec l’approbation 8c le confeil

de Schouppe
,
Général de la République

, des autres Officiers , des di-

vers Colleges
, 8c même des Juifs.

Ils repréfenterent que toutes les Trouppes
, c’eft-à-dire celles de Terre

comme celles de Mer , fe plaignoient d’avoir été forcées par le Gouver-
nement à fervir trois fois plus long-tems qu’elles ne s’y étoient engagées*,
que long-tems avant le Siégé

,
tous les Soldats avoient manqué de vivres

fie d habits*, que le dçfefpoir d'être négligés, jufqu’à ne pa$ recevoir un
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tou de paie ,
en avoit porté une partie à palier au fervice des Portugais -, EtÂblissi-

^ue d’autres s’étant cachés dans les Vailfeaux qui dévoient partir, on s’e- ment d es

toit vu dans la néceflité de les en tirer par force de de les faire pendre
;
Hollandois

qu’entre ceux qui étoient demeurés ,
loin de penfer à combattre

, on AU B&ESU*

parloir de l’arrivée des Ennemis ,
comme d’une heureufe délivrance

>

que malgré l’ordre du Gouvernement , les trois Vailfeaux qui croient à

la garde de la Côte s’étoient retirés -, qu’ils avoient fait, à la vérité
,
quel-

ques prifes ,
mais infuffifantes pour l’entretien des Garnifons

, ou pour

empêcher que les Portugais ne fe remiffent en poffeflîon de tous les Pais

qu’ils avoient perdus
}
qu’enfuite il étoit arrivé de l’argent par quelques

Navires de Hollande, de que les Trouppes avoient été païées
; mais que

leur nnfere n’avoit pas diminué
,
parcequ’avec de l’argent même elles

n’avoient pu trouver des vivres : que lî dans les derniers tems on avoir

été délivre de cette extrémité
,

il ne s’enfuivoit pas qu’on 11e fût plus

menacé d’y retomber
;
que cette crainte avoit porté les Soldats de le Peu-

ple à demander des congés de des Pafleports pour fe retirer
,
de qu’ils

avoient été confirmés dans cette difpofition par des Billets que les Enne-

mis avoient fait répandre , au nom de Barretto Général Portugais
,
par

lefquels il promettoit aux Soldats de au Peuple cent cinquante florins,

un habit neuf, de la liberté de retourner dans leur Patrie
, comme ors

pouvoir le vérifier par quelques-uns de ces Billets que Schonembourg avoit

confervés :
que là-dellus les Soldats avoient menacé de piller le Récif,

cequ’ils avoient déjà fait à Stamarica de dans d’autres lieux
,
de que le

Peuple, voiant fes malheurs augmentés par cette crainte, avoit conjuré

fes Magiftrats de compofer avec les Portugais : enfin que fi l’on n’avoit

pas pris ce parti, il falloir confiderer encore que tous les Brafiliens qui

étoient demeurés fideles au Gouvernement de Hollande étoient en dan-

ger de tomber dans un efclavage perpétuel , comme il étoit arrivé à San-

Salvador de dans plufieurs autres Villes
,
lorfque les Portugais s’y étoient

rétablis. Pour conclufion ,
on répétoit qu’il étoit notoire de certain qu’on

n’avoit jamais reçu de fecours régulier
,
quoiqu’on eut fait fouvent de

tri fies peintures de l’état des affaires du Brefil. Cet Ecrit étoit figné du nom
de ceux qui le préfentoient.

Schouppe
,
qui étoit arrivé auflî ,

donna un autre Mémoire
, dans le-

quel il rappelloit aux Etats
,
que depuis cinq ou fix ans qu’il comman-

doit les Trouppes au Brefil
, de qu’il avoit part au Gouvernement, il n’a-

voit pas manqué de rendre compte de fa fituation , furtcut par rapport

aux Soldats
,
qu’on avoit dégoûtés par toutes fortes de mauvais traitemens ,

tels que le retranchement des vivres , le défaut de pain
, de le refus de

faire pafler en Europe ceux qui avoient fervi au-delà du terme
;
qu’it

avoir fouvent indiqué les feuls moïens qui reftoient
,
pour conferver

d’importantes conquêtes qui avoient coûté fi cher à la République
, de

qu’on n’avoit eu nul égard à fes repréfentations
: que des raifons fi for-

tes avoient obligé le Gouvernement du Brefil à rendre Olinde de le Ré-
cif aux Portugais

,
pour fauver un grand nombre de Malheureux qui n’é-

toient plus en état de s’y défendre -,
qu’il n’y avoit pas eu d’autre re£

fource ,i°. pareeque le nombre des Trouppes ne fuflifoit plus pour U
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défenfe des Places; z°. parceque les Soldats, mal paies &c mal entrete-

nus ,
avoient regardé l’arrivée des Portugais devant le Récif

, comme

la fin de leurs propres maux , & qu’ils avoient déclaré que leur réfolu-

tion croit de piller fa Place
,
pour fie paier par leurs propres mains

,
plu-

tôt que de faire aucune fon&ion militaire
j

parcequ’il ne reftoit qu’un

feul Vaifféau pour la défenle de la Côte , contre foixante-huit Vaifleaux

Portugais , & que ce Vailfeau même ,
après avoir refufé d’entrer dans le

Port du Récif, avoit mis en Mer
ÿ 4

0
.
parceque la Place manquoit de

munitions de guerre , & quelle éroit particulièrement fans mèche.

Les Chambres de la Compagnie des Indes Occidentales nommèrent des

Députés pour examiner ces deux Mémoires , & l’on crut y trouver plu-

fieurs contradi&ions. L’Hiftorien eft perfuadé que de part & d’autre on

avoit commis de grandes fautes ; & que les intérêts particuliers avoient

f

irévalu fur l’utilité publique. Cependant ,
après une longue difcuffion

,

es Etats Généraux commencèrent par faire arrêter le Préfident de Scho-

nembourg ,
Hacks , & Schouppe. On leur donna des Juges ,

choifis d’en-

tre les Officiers Militaires de la République. Schouppe fut privé des ap-

pointemens qu’il pouvoir prétendre depuis le zo de Janvier
,

jour de la

Capitulation du Récif, de condamné à tous les frais de la Juftice
j

châ-

timent leger ,
s’il étoit coupable. Il paroît que les deux autres furent

abfous.

Les Portugais ,
contens du fuccès de leur politique

,
qui ne leur avoit

coûté que de la patience par fa lenteur
,
ne refuferent point aux Hollan-

dois
,
qui fe trouvoient encore difperfés en divers lieux du Brefil

,
la li-

berté de retourner en Europe. On ne connoît aucune entreprife
, de la part

des Etats Généraux , ou de la Compagnie Hollandoife d’Occident
,
pour

réparer leur perte. Ils continuèrent la guerre contre le Portugal ,
mais fans

expliquer d’autres motifs que ceux qui l’avoient fait commencer avant

cette difgrace. Enfin
,
s’appercevant qu’ils ne faifoient que nuire aux Su-

jets de la République
,
qui avoient des liaifons de Commerce à Lifbon-

ne
, la Province de Hollande fut la première qui fe détermina

,
le 1 de

Mars 1661
,
à faire une Députation aux Etats Généraux, pour repréfenter

aux autres Provinces
,
que quelques plaintes qu’on eut à faire contre les

Portugais ,
il étoit tems de penfer à la Paix. On en trouvoit une occa-

fion favorable ,
dans la médiation du Roi d’Angleterre

,
Charles II

,
qui

vouloit époufer l’Infante de Portugal. Ce Prince offroit déjà de propoler

une fufpenfion d’armes
,
en attendant qu’il fût affiez inftruit des différends

de la République avec les Portugais
,
pour fe rendre plus utile à la paci-

fication par fes foins. Cependant la Députation de la Chambre de Hol-
lande

,
qui fe fit le

5
de Mars

,
parut d’abord inutile. Les autres Provin-

ces jugèrent qu’avant que d’entrer en Traité
, le Portugal devoir com-

mencer par la reftitution du Brefil. A l’égard de la fufpenfion d’armes

,

elles prétendirent auffi
,
que loin d’y penfer fi-tôt

,
il falloir attendre que

le Portugal eût fait quelques proportions raifonnables
,
&c les demander

armes en main. On ne laiffia point de faire paffier
, en Angleterre

,
les Pièces

qui pouvoient faire connoître la mauvaife-foi qu’on reprochoit à la Cour
Portugaife , de quelque parti qu’on pût prendre

,
fur les offres de l’An-

gleterre ,
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gleterre ,
on déclara que l’honneur de la République 11e permettoit pas

de foutfrir que les négociations avec les Portugais fe fiffent ailleurs qu en

Hollande. Ce refte de fermeté fervit peut-être à les avancer : elles com-

mencèrent bientôt à la Haie
,
fans que le Roi de la Grande Bretagne s en

mêlât beaucoup. Leur dénoûment
,
qui décida du fort d’une grande Région

,

ne peut être fupprimé.

Les Portugais aïant confenti à traiter, par un Miniftre qu’ils envoïerent

aux Etats Généraux ,
leur firent repréfenter que la propofition ,

de leur rendre

les Terres qu’ils avoient poffédées au Brefil
,
ne pouvoir jamais être acceptée -,

mais qu’ils avoient déjà olfert de donner un équivalent en argent, défait

fentir à la République les avantages que la Paix devoir apporter aux deux

Partis
;
que les intérêts clu Portugal & de la Hollande étoient les mêmes

aux Indes Orientales
,
par rapport à l’Efpagne

,
qui s’attribuoit des droits

fur tout ce que la République y pofledoit
;
que la Gourde Lifbonne avoit

fait publier
,
l’année précédente

,
un Ecrit qui contenoit les offrS* de S. M.

Portugaife
, & qu’on ne lui avoit fait là-delfus aucune réponfe -, enfin qu’elle

en demandoit une
,
qui lui fit connoître la derniere réfolutfion des Etats.

On ne fe hâta point de s’expliquer fur ces repréfentations : cependant

on prit enfin le parti de commencer férieufement les conférences avec le

Miniftre Portugais. La difficulté
,
entre les Provinces

,
ne fut que fur les

matières qui en dévoient faire l’objet. La Gueldre
,
la Zeiande

, & la Pro-

vince d’Utrecht
,
ne vouloient traiter que fur les demandes qu’on avoir déjà

faites au Portugal : mais la Hollande
,
qui prévoïoit apparemment l’inu-

tilité d’une conférence de cette nature
,
rejettaleur propofition. Le 23 de

Mai
,
le Miniftre Portugais offrit

;
i°. de donner pour équivalent la fomme

de quatre millions de cruzades
,
qui revient à huit millions de florins Hol-

landois
,
en fucre, en tabac, en fel

, & autres marchandifes
}

2 0 . de s’ac-

commoder avec les Compagnies de Hollande
,
touchant le prix du fel

qu’elles faifoient prendre à Saint Ubes\ 3
0

. d’accorder la liberté du Com-
merce

,
dans toutes les Conquêtes des Portugais

,
pour toutes fortes de mar-

chandifes ,à l’exception du Bois de Brefil : 4
0

. de païer ce qui étoit dûaux
Particuliers -,

5

0
. de faire publier la paix

,
auffi-tôt que la ratification ferait

arrivée.

Après ces offres
,

il s’éleva une conteftation dans l’Affemblée
,
fur la

diftribution de la fomme offerte : les uns vouloient qu’elle fût livrée aux
Aéfionnaires

,
8c les autres aux Directeurs de la Compagnie d’Occident.

Cependant Aitzema rapporte une Lettre des Etats de Zeiande
,
par laquelle

jl paroît qu’ils fe plaignirent amèrement de ceque le 18 du même mois
les Députés des Etats de Hollande

, 8c ceux des deux autres Provinces

,

avoient conclu qu’il falloit renouer les Conférences avec le Miniftre de

Portugal : la Zeiande demeurait ferme à ne recevoir aucune propofition,

que le Portugal n’eût du moins offert de rendre les terres du Brefil. Pen-

dant cette conteftation
,
l’Ambaffadeur d’Efpagne demanda une Audience

aux Etats Généraux
,
dans laquelle il déclara qu’il avoit ordre du Roi fon

Maître, par une Lettre du 27 d’Avril
,
de les affurer qu’auffi-tôt qu’il au-

rait fournis le Portugal ,
il leur rendrait fidellement toutes les Places

que les Portugais leur avoient enlevées, ou qu’ils avoient prifes à la Com-
Tome XIV

\

E e
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pagnie des Indes Occidentales ,

depuis Tannée 1641 ,
fuivantle cinquiefrfe

article de la Paix de Munftër. On vit, dans cette occafion , un parfait

accord entre l’Efpagne 6c la Zelande
,
qui avoient toujours été fort op-

pofées : mais comme l’Efpagne ne parvint point à faire rentrer ies Portu-

gais dans la fourmilion ,
les Zelandois ne virent pas retomber , non-plus ,

le

lirefil au pouvoir de la République.

Malgré tous les obftacles , & fans égard pour le jugement peu avan-

tageux "qu’on porta de la précipitation des cinq Provinces qui fe déclare*

rent pour la Paix , elle fut fignée le 6 d’Aoûr. , à la Haie
,
par le Comte

de Miranda ,
Ambaffadeur de Portugal, & par fix Commiiiaires des Etats,

6c publiée enfuite le 10 du même mois. Cependant
,
comme il s’étoit

faic
,

entre les Cours de Londres & de Portugal ,
un Traité qui faifoic

douter s’il ne s’y étoit pas conclu quelque choie qui ôtat au Roi de Por-

tugal le pouvoir d’obferver tout ce qu’il venoit de promettre à la Haie
,

les Etats ftipulerent, par un article l'éparé, qui fut fîgné le même jour,

que s’il arrivoit quelque difficulté de cette nature
,
le Portugal donnerait

un équivalent pour la perte qu’elle pourrait caufer aux Hollandois
, & que

le refte du Traité n’en ferait pas exécuté moins fidellement. On convint

auffi avec l’Ambaffiadeur Portugais
,
qui devoit partir inceffiamment pour

Lifbonne
,
qu’en arrivant dans cette Ville il fe ferait montrer l’original

du Traité de fa Cour avec les Anglois
,
pour vérifier s’il renfermoir quel-

que contrariété avec l’autre, & qu’il en enverrait auffi-rac un Extrait au-

thentique à la Haie -, qu’enfuite il ne ferait plus permis au Portugal de

faire valoir aucune autre contrariété, pour retarder l’accompîifTemefit du

Traire dans cette partie *, ôe que s’il manquoit fur ce point
,

oit s’il fe

pafloit une année ,
après la fignature de cet article

,
fans que i’équivaient

fût paie & toutes les conditions remplies ,
la République aurait les mêmes

droits contre le Roi de Portugal 6c fes Sujets
,
qu’elle avoit eus avant la

conclufion du Traité.

Tous les articles furent drelTés en Latin
,
au nombre de vingt-fix. Quoi-

qu’on en ait rapporté quelques-uns dans les offres du Comte de la Mi-
randa

, l’importance d’une convention fi folemnelle , en vertu de laquelle

le Portugal eft demeuré maître du Brefii
, c’eft-à-dire d’une Contrée qui

vaut aujourd’hui le Pérou pour cette Couronne
, doit faire fouhaiter de

trouver ici ce que les autres contiennent de plus elfenriel (56). On n’a

pas eu d’autre motif, pour donner tant d’étendue au récit de cette gran-

de négociation.

I e Roi &c le Roïaume de Portugal s’engageoient à païer , aux Etats des

Provinces-Unies
,
quatre millions de cruzades

, évaluées à huit millions

de florins de Hollande
,
& de faire cet:e fomme en argent , en Sucre y

en Tabac & en Sel. Ces Marchandées dévoient être taxées au prix cou-
rant. Si la fomme ne fe trouvoit pas complette

, en argent
,
ou en Marchan-

dées ftipulées
,

le Roi fe réfervoit la liberté d’y fuppléer à fon choix
,

foie

par quelque Marchandife d’une autre efpece
,
foit en relâchant les droits

que les Marchands Hollandois paioient fur d’autres Marchandées , ache-

(jtJ Ou iç tire d’Aitzcma
, au Tome II. des Rcfolurions fccrctes

} pp. 50^ 8c Lavantes*
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téeS ou vendues en Portugal , 3c les Etats auraient le pouvoir d’établir

des Commis pour l’exécution. Les paiemens dévoient (e faire en feize

parties égales
,
dont la première fe paierait après la ratification du Traité.

Le Roi promettoit de faire rendre toute l'Artillerie "rjui avoit été prife au

Brefil
,

3c qui ferait marquée des Armes de la République ou de celles

de la Compagnie des Indes Occidentales. Les Hollandois auraient la li-

berté d’acheter , tous les ans , du Sel à Saint Ubes ,
au prix qu’il fe ven-

doit en Portugal ; & fi l’on ne pôuvoit convenir du prix ,
on fupprime-

roit en leur laveur le partage du Sel
,

qui y avoit été introduit depuis

quelques années
;
de forte qu’il leur ferait libre d’en acheter de ceux qui

le vendoient ,
indifféremment 3c dans la quantité qu’ils le defireroient.

Les Sujets des Etats pourraient négocier en toute fureté , du Portugal au

Brefil
,

3c du Brefil au Portugal
,
en païant les mêmes droits que les Por-

tugais
,

3c porter ou rapporter de tout ,
à l’exception du bois de teinture :

ils pourraient auili naviger,du Brefil aux autres lieux de la domination

du Portugal
, y charger 3c décharger librement

,
avec la foumiflion d’ac-

corder l’entrée de leurs Vailfeaux aux Exaéteurs des droits
,
pour y voir

les Marchandées , les pefer
,
3c recueillir les droits ordinaires. Ils joui-

raient
,
fans exception

,
des mêmes privilèges dont les Anglois jouififoient

alors
,
ou jouiraient à l’avenir. Après avoir une fois paie les droits ,

ils

pourraient faire voile en tout autre endroit de la domination Portugaife

fans en païer de nouveaux
;
ils pourraient même charger des Marchandé

fes
,
que les Portugais ou les Amis du Portugal voudraient leur confier ,

pour les tranfporter dans quelque Port appartenant au Portugal
,
fans païer

rien de plus que les Sujets mêmes de cette Couronne. Ils pourraient na-

viger dans toutes les Colonies
,

Iles «Se Ports de cette Nation ,
fur les

Côtes d’Afrique
, avec la même liberté que les Anglois

,
ou que les Mar-

chands de tout autre Pais
, y féjourner

, y commercer
, y porter toutes

fortes de Marchandées par Mer, ou par les Rivières, ou par Terre , s’y

établir des Magafins 3c des Maifons. Ces deux derniers articles ne pour-

raient être violés fous aucun prétexte
j
ëc fi ce malheur arrivoit de la part

des Portugais
,

les Etats Généraux auraient droit de leur faire le même
traitement

,
pourraient intenter contre le Portugal la même aélion qu’ils

avoient intentée pendant la guerre,& le Portugal ferait obligé de leur donner
fatisfadion

; comme il aurait les mêmes droits contr’eux , s’ils tomboient
dans le même cas. Toute hoftilité celferoit de part 3c d’autre, en Europe,
deux mois après la fignature du Traité

,
3c dans les autres Pais lorfqu’il

y aurait été publié. Ce qu’on fe prendrait mutuellement
, dans cet inter-

valle
,
ferait reftitué

}
mais ce qu’on fe ferait pris auparavant

,
dans les In-

des Orientales 3c Occidentales
, demeurerait à ceux qui s’en trouveraient

en pofTefiîon
; feul moïen d’entretenir la paix

,
qu’on vouloit rendre du-

rable entre les deux Nations
( 57 ).

(

f

7 )
On voit par ce dernier article, ob- confirmée dans fa pofTeflîon, & qu’elle n*a->

fcvve l’Hiftorien
, que la Compagnie des voit aucun fujet de plainte : il n’y avoie

îndes Orientales, qui avoit acquis, par le que la Compagnie Occidentale qui eut à fc
droit de la guerre

, cequ’elle avoit pris fur plaindre : mais falloit-il perpétuer la guerre
ics Portugais au* Indes Orientales

, étoit ayec le Portugal
,
pour enrichir des Parti-

Etablisse-
M E N T DES
Hoelandoîs
au Brésil.
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La plupart des autres articles regardoient la fureté du commerce Hoî-

landois en Portugal ,
furtout la liberté d’y exercer leur Religion

, fans

avoir rien à fouftrir
,
pourvu qu’ils renfermalfent cet exercice dans leurs

Vailfeaux
,
ou dans leurs Mailons , s’ils en avoient d’habituelles. Mais

quoique le Traité l'oit formel fur ce point, l’Inquifition eft un Tribunal

li redoutable aux Proteftans
,
que peu de hollandois fe hazardent à de-

meurer en Portugal ,
excepté dans la Capitale 8c dans quelques Ports de

Mer ,
où ils font ralfurés par la proteélion des Ambalfadeurs 8c des Con-

fiais. » Au Brefil
,
remarque l’Hiftonen de leur Nation

, 8c dans les Colo-

» nies d’Afrique ,
où cette relfource manque ,

il n’eft pas fur de pro-

» felfer une autre Religion que celle des Portugais
,

s’il n’arrive qu’on y
« foit jetté par la tempête. D’ailleurs le commerce que les Hollandois y
»> pourroient faire dépend fi fort des Gouverneurs 8c autres Officiers des

» Ports maritimes, qu’on en reçoit des infultes
,
qui en ont éloigné tou*

» tes les autres Nations. S’en plaindre à la Cour
,

c’eft fe jetter dans de
» fi grands frais & de li ennuieufes longueurs

,
que perfonne n’aime a

» s’y expofer. Ainfî cette liberté, que les Traités de 1661 accordent aux
» Hollandois comme aux Anglois

, de naviger dans toutes les polfeflions

" Portugaifes d'Afrique 8c d’Amérique
, n’eft qu’une faveur apparente »

» ou qui n’a quelque réalité que dans le Portugal même.
Les Portugais ne fe virent pas plutôt délivrés des Hollandois, que ne

penfant qu’à s’étendre ,
ils s’avancèrent au Midi vers la Riviere de Plata

,

qui les icpare des Efpagnols à fon embouchure
, & au Nord jufqu’à celle

des Amazones. Les Iles qui font à l’entrée de ce dernier Fleuve leur pa-

rurent fi bonnes, 8c fi convenables à leur Domaine du Brefil
,
qu’ils ne tar-

dèrent point à s’y établir. Iis pafïerent tout-à-fait le Fleuve
}
&c trouvant

d’autres commodités dans la Guiane
,

ils s’en faifirent de même
,

&c s’en

affurerent la pofTefîion par des Forts
, en continuant de prétendre que tou-

tes ces Terres étoient de la dépendance du BrefiL A ce compte
,

à force,

de palier des Rivières, ils y auroientpû comprendre l’Amérique entière,

s’ils avoient eu dequoi foutenir leurs prétentions. Les défordres qui arri-

vèrent dans- la Colonie Françoife de Cayenne
,

établie dès l’an 1635 5

leur donnèrent le rems, jufqu’en 1664, de s’affermir au Nord de l’Amazone,

que les François regardoienc comme une borne naturelle entr’eux. Ils s’y

établirent fi bien, que lorfqu’on y fit attention il ne fut pas pofîible de les

en chaffer : ils fe font même avancés jufqu’au Cap d’Orange
,
qui les fé-

pare actuellement des François.

D’un autre côté, les Hollandois,chaffés du Brefil, fongerent à fe dédomma-
ger de leurs pertes,par un autre Etablifïement dans l’Amérique Méridionale.

Dès l’année 1 640 , les François en avoient formé mi fur la Riviere de Suri-

culicrs
,

fans aucune certitude de la finir

avec avantage ? bailleurs on ne pouvoit ef-

pérer de reprendre St de confcrver le B re-

fil
,
qu’avec une armée confidérablè &. des

foins infinis
,
paicequc ce Pais étoit plein de

Portugais
,

qu’il n’étoir pas poifible d’en
cluilcr , St qu’on péavoit pas même allez de

monde pour y occuper leur place. On a re-

marqué
, depuis long-tcms

,
que les Habi-

tans des Provinces-Unies ne font pas pro-

pres à faire des Colonies & à les conferver

,

quoique lés Efpagnols
, les Portugais, les

Angioi c & les François y aient très bien

reuffi , furtout en Amérique*.
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mais les Terres y étant marécageufes 8c mal-faines ,

ils les aban-

donnèrent bientôt. L’Angleterre
,
qui s’en failît

,
n’en fit gueres plus de

cas. Les Hollandois ,
dont la Patrie n’eft qu’un Marais

,
s’en accommo-

dèrent mieux -, & Charles II n’eut pas de peine à s’en défaire en leur fa-

veur, vers l’année 1668 (58). Il femble que la Nation Hollandoife foit

née pour faire valoir des Marais, où les autres Peuples ne trouvent qu’un

terroir ingrat 8c des fonds ftériles. Elle a trouvé ,
fur les bords de la Ri-

vière de Surinam, une Terre humide 8c bourbeufe (59) où elle n’a pas

laifïe de bâtir un Fort
,
nommé Zelandia

,
proche du Bourg de Paramari-

bo -, 8c cette Colonie ,
accrue par des François réfugiés ,

eft devenue fio-

riffante. Elle appartient à différentes Sociétés
,
dont la Compagnie des In-

des Occidentales fait partie. Quelques Particuliers ont commencé des Ha-
bitations fur la Berbice

,
à l’Oueft de Surinam

;
mais ces Etablilfemens ont

été moins encouragés 8c n’ont pas fait les mêmes progrès.

La même Compagnie
,
qui avoir fait la Conquête du Brefil

,
poflede

encore, au Nord de la Côte de Venezuela
,

trois Iles, de celles qu’on

nomme fous le vent. La principale eft Curaçao
,
qui fe prononce Curaço :

les deux autres font Botmaire 8c Aruba
, ou Oruba. On rapporte l’acqui-

fition de Curaçao à l’année 1634 (60).

(58) On verra , dans la fuite
,
qu’ils lui cé-

dèrent la Nouvelle Belge, dans l’Amérique

Septentrionale.

(59) Voici l’idée qu’en donne l’Hiftorien

de la République : Charles II, dit-il, en-

vola ordre , le 9 Juillet 1668
,
à ceux qui

tenoient Surinam pour l’Angleterre
,
de re-

mettre ce Pofte aux Hollandois. Il eft fur la

Cote Orientale de l’Amérique
,
au cinquiè-

me degré de Latitude Nord; ( j dég. 49 min.
fuivant M. de la Condamine ). Le terrcin

y étoit alors extrêmement mal fain
,
parce-

qu’il étoit couvert de Porêts
, qui empê-

choient que le Soleil, quoique deux fois ver-

tical dans l’année
,
ne le delfêchât

,
&c que

le vent ne contribuât au même effet. Mais
enfin , après avoir vû qu’on en pouvoir ti-

ter beaucoup de fucre , ou y a fait un fi

grand abbausde bois, qu’il eft devenu beau-
coup plus fain en fe aeffechant; ce qui a

fait groffir confidérablement la Colonie. Un
Particulier, qui y avoir demeuré long-tems,

& qui étoit revenu riche
,
difoit que fi les Pro-

vinces Unies n’en tiraient autant , ou plus
,

que des Indes Orientales, ce ferait leur faute.

En effet
,

la Colonie
,
n’aïant fait qu’aug-

menter , s’eft étendue le longf de la Rivière,
du Nord au Sud. Elle envoi’a bientôt une très

grande quantité de fucre brut en Hollande
;

& depuis peu de tems on a effaré d’y plan-
ter du cafté

,
qui y a très bien réulfi

, &
qui deviendra encore meilleur avec le tems

,

quand on aura fu
,
par l’experience , la meil-

leure manierede le cultiver. T.^ 24t.

( 60 ) Pendant que les Etats
,

dit le

même Hiftorien
,

travailloient à faire des

Conquêtes au Brefil
,

ils penferent à fe pro-

curer auffî quelque Ile. Ils jetterent les yeux
lur celle de Curaçao : elle eft au douzième
degré de Latitude Septentrionale

,
peu éloi-

gnée de la Côte de Venezuela
; & fa longueur

eft de fept lieues
,
fur trois de largeur. Elle

eft fei tile ; on y nourrit du Bétail ; il y avoir

divers bois de teinture : mais ce n’étoit pas

pour cela qu’on voulut en faire la conquête
;

c’étoit pour la faire fervir de retraite aux
Vaifieaux Hollandois

,
que la Compagnie

envoioic croifer dans ces Mets
,

fur les Es-

pagnols qui alloient ,
de la Nouvelle Efpa-

gne & de las Honduras
,
à ia partie Méridio-

nale de l’Amérique. La Compagnie y envois
quatre Vaiffeaux & quelques Trouppes

,
qui

réduifirent facilement le Gouverneur Efpa-

gnol à fe rendre, le n d’Aout
,

à condi-

tion qu’il ferait tranfporté au Continent

avec toute fa Colonie ,
avec liberté néan-

moins de demeurer dans Elle pour ceux qui

le voudraient outre une vingtaine de fa-

milles que les Hollandois furent bien aifes

d’y retenir
,
pareequ’ils en efpéroient quel-

quelques fervices pour leur établiffemenr.

Cette Ile eft encore entre les mains des Hol-
landois

,
& fert plutôt à recevoir les'Vaif-

feaus de cette Nation , qui vont négocier

Et ablisse-
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Description du Brésil.

C^Uoiqu’une partie des noms qu’on va lire ait déjà paru dans les Jour-

naux 5c les autres récits précéderas, on ne cherche point à fe difpenfer de

l’embarras de les recueillir
,
dans une Defcription plus régulière. La Géo-

graphie a toujours fait un des principaux objets de ce Recueil , 5c nous

11e commencerons point h tard à nous écarter de notre méthode.

C’eft aux gueres prefque continuelles que les Portugais ont eues à fou-

tenir contre les Hàbitans naturels duBreftl, qu’on attribue l’éloignement-

qu’ils ont toujours eu pour s’établir dans l’intérieur des Terres ;mais quel-

qu’autre motif qu’on veuille leur fuppofer , la plupart de leurs Colo-

nies ,
leurs Villes Sç leurs Forts , font fitués le long du rivage

,
à des dis-

tances inégales
,

5c fouvent aftez confidérables. On a déjà remarqué qu’ils

donnent à leurs Provinces
, ou leurs Gouvernemens

,
le nom de Capitai-

nies. Comme ils ont afteété , à l’exçmple des Efpagnols
, de n’en publier

aucun détail qui porte un caractère d’autorité , on eft réduit à des témoi-

gnages particuliers. Etrangers ou Nationaux, 8c quelquefois avec le cha-

grin de ne pas les trouver d’accord. Herrera
,
par exemple ,

Sc d’autres

Hiftoriens après lui, ne comptent que neuf Gouvernemens dans toute l’é-

tendu du Brelil. Oliveira
,
qu’on doit croire mieux inftruit

,
puifqu’il était

Portugais & qu’il fait profeffion d’écrire ftfr des Mémoires de fa propre

Nation
,
en compte quatorze

,
à commencer , dit-il , depuis Para ,

c’eft-

dire
,
prefque fous l’Equateur

,
jufqu’au

3 5e degré de Latitude Auftrale j

5c fuivant la Côte dans tous fes détours
,

il fait monter cet efpace à plus

de mille &: quarante lieues. Qu’on lui donne, ajoute-t’il , le nom de Bre-

fd ou tout autre nom , il comprend quatorze Capitainies, qui fonc Para ,

Maranon Clara Rio grande Paraita Tamaraca Fernambuc 3 Seregïpê 9

Bahia , Uheos j Spiritu Santo Porto feguro 3 Rio de Janeiro 5c Saint Vin-

cent fix defquelles appartiennent à des Seigneurs particuliers
,
qui les ont

conquifes par les armes
,

5c les huit autres au Roi. Il entre même dans

le compte de leurs diftances. Depuis celle de Para jufqua la fécondé qui

eft celle de Maranon
,

il compte 160 lieues
>
de Maranon à Ciara , 115 >

fur la Côte avec les Efpagnols ,' malgré les

défenfes du Roi d’Efpagne
,
qu’à tirer parti

des productions du terroir. La Colonie de

T Ile ne peut exciter l’envie : elle dépend

d’un Gouverneur
,
du nombre de ceux qui ne

peuvent fubfifter en Europe
, 8ç qui ne la

quittent que pour s’enrichir par toutes fortes

de voies. 1. 3. p. 150,

Bonnaire eft à douze degrés 8c quelques

minutes de la même Latitude. Sa circonfé-

rence eft de feize ou dix-fept milles
, & fes

Côtes font fort efcarpéçs. Elle eft moins

fertile que Curaçao , mais le bois de teinture-

y eft encore plus abondant. Pour peu que le

tems foit clair , on voit ce s Iles de l’une à

l’autre. Aruba n’a pas plus de trois lieues

de long, & n’eft éloignée que d’environ huit

milles, du Cap Saint Romain. Entre plu-

fieurs Montagnes
,
elle en contient une qui

s’élève en pain de fucre. Une autre petite

lie, qui en eft fort voifine , lui forme un
Port commode ,

de cinq ou fix braftes d’eau ,

fur un fond de vafe. De toute autre part
, les

Côtes font efçarpéçs. Lad. 1 , 18. c, 16,
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4c Clara à Rio grande 100
3
de Rio de grande à Paraiba, 45 -, de Pa-

raiba à Tamaraca\ 15 -, de Tamaraca à Feinambuc , 4 ; de Fernambuc à

Seregipé
, 70 3

de Seregipé à Bahia, 25 ; de Bahia à Uheos, 30 ; d’Ilheos

à Porto Seguro
, 30 ;

de Porto Seguro à Spiritu Santo ,653 de Spiritu

Samo à Rio Janeiro , 75 3 & de Rio Janeiro à Saint Vincent , 45. On
aura l’occafion de faire plufieurs remarques fur ces menues

,
d’après quel-

ques Voïageurs plus récens
;
mais ne connoillant point de meilleur ordre

pour la delcription de ces Provinces , on va le fuivre , tel qu’il eft ici

tracé.

La Province de S. Vincent, qui eft la plus méridionale, commence, fuivant

Oliveira, au Fleuve qu’on a décrit fous le nom de Rio de la Plata. Mais fes

limites paroillent incertaines •& mal expliquées. Un ancien Millionnaire en
parle dans ces termes : » La Ville de cette Capitainie eft lituée dans un petit

« Golfe
, par les 24 degrés de Latitude Auftrale

, à quarante lieues au Sud
« de la Ville de Rio Janeiro. Sept ou huit Jéluites

,
qui y font leur féjour ,

« s’emploient avec beaucoup de peine & de zele au Salut des Indiens, qui
« font répandus aux environs dans plufieurs Villages. Ils pénètrent fouvenc
*> dans l’intérieur du Pais, furtout vers celui des Cariges

,
qui font à So

» lieues au Sud de la Ville de Saint Vincent , êc qui ne s’étendent pas
* moins de deux cens lieues fur cette Cote

,
jufqu’aux bords de Rio de

» la Plata. De tous les Indiens du Br eft 1
,
ce font les plus policés. Ils fe

« couvrent le corps de peaux de Bêtes. La plupart font d’une belle taill.e ÿ

& le difputent en blancheur aux Européens. On leur a toujours trouvé
•» beaucoup de bonne foi dans le Commerce

3
mais la crainte de l’efcla-

vage
,
pour lequel iis fe voient quelquefois enlevés pat les Portugais,

« leur ôte la hardiefte de s’approcher de Saint Vincent- On ohferve que
« par un jufte Jugement de Dieu

,
les Colonies

,
qui traitent ces malheu-

» reux Indiens avec cruauté ,
décroiffent de jour en jour

3
au lieu que cel-

« les qui fe conduifent puis humainement
,
profperent d’une maniéré fen-

» fible (61).

Stadius (62) donne le nom de Tupinïkinfes aux Braftliens de cette Ca-
pitainie qui ont reconnu la domination des Portugais. Ils habitent, dit-

il, les Montagnes à plus de 80 lieues dans les Terres
, & ne laideur pas

de s’étendre d’environ 40 lieues fur la Côte. Leurs Voiftns
,
au Sud , font

les Cariges. Du côté du Nord, ils ont les Topinambous, Nation farou--

che, qui a toujours détefté les Portugais. Les Millionnaires établis dans
ces quartiers parlent d’un Peuple barbare

,
qu’ils nomment les Miramumins ,

dont les Portugais ont eu beaucoup à fbuffxir
, mais prefqve toujours par

leur propre faute. Il n’y avoir point d’artifices & de violences, qu’ils n’ern-

ploialfent continuellement pour y faire des Efclaves
,
jufqu’à fe déguifer

fotivent fous des habits de Jéfuites , avec des armes cachées fous leurs

robbes.

La principale Ville de cette Capitainie porte le nom de Santon. Sa ft-

tuation eft à 40 lieues de Rio Janeiro , vers le Sud , à 3 ou 4 de La Mer,

Le P. Jarric
,
dans fon Tréfor.

(éi) On a de lui deux Journaux fort informes, qui fe trouvent dans la ColJe&ioü
«k Ramufio,
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dans une Baie où les plus grands Vaiileaux Marchands peuvent mouiller.

On n’y compte gueres plus de quatre-vingt Maifons. Les Anglois
, s’en

étant autrefois faifis fous la conduite du fameux Candish
, en demeurèrent

Maîtres environ deux mois, 8c trouvèrent dans le butin une bonne quan-

tité d’or
,
que les Indiens y apportoient d’un lieu nommé Mutinga

, où

les Portugais ont aujourd’hui des Mines. Il y avoit alors
,
aux environs de

la Ville, trois Moulins à Sucre. Laet raconte
,
fur le témoignage d’un Fla-

mand qui avoit pâlie quelque terns dans cette Contrée, que la Ville de Santos

eft fituée vis-à-vis de la pointe de i’Ilede Saint Amaro ,à 3 lieues de la Mer:

qu’elle eft fermée d’un mur du côté de la Riviere
,

à laquelle il donne

en cet endroit une demie lieue de large
;

qu’elle a d’ailleurs deux petits

Forts
,
l’un au Sud

,
l’autre vers le milieu du mur

\
qu’elle a plus de cent

Maifons, dont les Habitans font un mélange de Portugais 8c de Metifs,

une Eglil'e Paroiiliale, un Monaftere de Benediétins 8c un Collège de Jé-

fuites (63). L’Entrée du Port fe nomme Barra grande.

Saint Vincent
,
qui ne pafte que pour la fécondé Ville de ce Gouver-

nement
,
quoiqu’il en porte le nom

,
eft à trois ou quatre milles au Sud de

Santos. On vante fes édifices
3
mais le Port en eft moins commode

,
8c pref-

qu’inacceflible aux grands Vailfeaux. A fept ou huit milles
, dans le Con-

tinent
,
on trouve Tarife 8c Czvane

,
deux Bourgs habités par des Portugais

,

8c renommés pour la fécondité de leur terroir. C’eft
,
de ce côté

,
le terme

des Etabliftemens du Portugal. Le Flamand de Laet comptoir environ 70

Maifons à S. Vincent
,
8c trois ou quatre Moulins à Sucre.

Une troifieme Ville, ou du moins un lieu que les Portugais honorent

de ce nom
,

eft Hïtauhacin. Le meme Flamand nomme encore Hangé 8c

Cananée
,
qui font au Sud de Saint Vincent. Hangé en eft à dix ou onze

lieues
,

8c Cananée à quarante. Mais on les donne moins pour des Vil-

les que pour des Cantons peuplés
,
puifque l’on fait confifter Cananée en

deux ou trois Villages ,
ou petites Villes fans fortifications, qui ne font

acceftïbles qu’aux petits Navires.

De Saint Vincent à Barra grande
,
on compte trois lieues. Les plus grands

Vaifteaux remontent par cette Barre jufqu’à Santos : mais une autre Barre
,

nommée Britioca
,
quatre ou cinq lieues au Nord de la grande , ne reçoit

que de fort petits Batimens pour Santos
,
quoiqu’on ait pris foin de la

munir d’un petit Fort de pierre
,
qui eft à l’entrée même , fur une pointe

fabloneufe.

A trois lieues de Santos
,
en continuant de remonter le Fleuve ,

on

rencontre de très hautes Montagnes
,
que les Indiens nomment Perna-

biacaba
,
8c qui s’étendent en longueur

,
dans la forme d’une Côte de Mer.

Le Fleuve même contient plufieurs Iles
, où les Portugais ont des Mé-

tairies 8c des Jardins. On monte
}
dans des Barques

,
jufqu’au lieu qu’ils

appellent Cabatra
,
où l’eau du Fleuve fe trouve potable -, 8c deux lieues

plus loin
,
on defeend

,
par une pente fort rapide

, des Montagnes précé-

dentes. Ainfi les Monts de Pernabiacaba font des hauteurs extraordinai-

res
,
qu’on n’emploie pas moins de deux heures à monter avec beaucoup

de peine
,
par des chemins taillés en degrés parmi les Arbres ,

8c dont le

(63) Defcription des Indes Occidentales
,

liv. 15. chap. 16,

fommet
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Commet n’a pas plus de cent cinquante pas de large. Il ofFre un chemin
,

•qui conduit , d’abord au Sud , enfuite à l’Oueft
,
par d’autres Montagnes

ëc par une Forêt de fix ou fept lieues , vers la Ville de Saint Paul. Ce
chemin eft coupé par deux petites Rivières

,
qui fe réunifient hors de la

Forêt pour prendre leur cours à l’Eft , où elles fe jettent enfin dans le

Fleuve Injambi. En Portant de la Forêt
,

le même chemin continue l’ef«

pace d’une lieue vers l’Oueft, 8c delà vers le Nord
,
jufqu’à Saint Paul,

par une Plaine fort découverte. La Ville de Saint Paul eft fituée fur une
Colline

,
d’environ cent cinquante pas de haut, du pié de laquelle Portent

deux Ruifieaux
,
l’un du côté du Sud ,

l’autre de celui de l’Ouefl:
,
qui mê-

lant bientôt leurs eaux
,
vontfe jetter auflï dans l’Injambi. On a

,
de la Ville ,

une vue charmante au Sud
,
à l’Eft 8c au Nord

,
fur des Plaines fans bor-

nes
;
à l’Oueft , fur de fort grandes Forêts. Elle contient une centaine de

Maifons
; une Eglife Paroifliale •, deux Monafteres , l’un de Bénédictins,

l’autre de Carmélites
,
8c un Collège de Jéfuites. Le Commerce n’y con-

fifte qu’en Beftiaux & en fruits de la terre , furtout en Froment , dont le

feul défaut efl: de manquer de couleur. La Nature n’a refufé ,
à ce Can-

ton
,
que de l’huile, du fel 8c du vin. L’air

,
rafraîchi par celui qui def-

cend des Montagnes, n’y efl: jamais d’une exceflïve chaleur. L’Hiver y eft

tifez froid
, 8c quelquefois même accompagné d’un peu de glace.

Le Fleuve Injambi coule au Nord de S. Jean
, à près d’une lieue de la

Ville. Il eft fort poifloneux
,
aflez large ,

8c capable de porter des Bâti—

mens médiocres. Sa fource eft au Levant de la Ville
,
dans les Montagnes

de Pernapiacaba
, d’où il defcend à l’Oueft : la faifon des pluies le fait

quelquefois fortir de fes bornes
,
jufqu’à couvrir tous les champs voifins.

Au Nord du Fleuve
, les Montagnes s’étendent de trente ou quarante lieues

en longueur
, entre l’Eft 8c l’Oueft

,
8c de dix

,
ou quelquefois quinze

,

en largeur. Elles renferment piufieurs Mines d’or
,
qui s’y trouve en grains

ôc en poudre , & communément de 11 Carats. Laet en rapporte les noms-,

celles de Santiago & de Santa Cruz , dans les plus hautes parties des

Montagnes ; celles de Pefniapiacolba , à quatre ou cinq lieues de la Mer ;

celles de Geragua , à cinq lieues au Nord de Saint Paul
_,
& dix-fept ou

dix-huit de la Mer
ÿ

celles de Sierra Des Guamuncis à deux lieues au-
delà de Geragua ; celles de Noftra Senora de Monferatte

, à dix ou douze
lieues de Saint Paul à l’Oueft, où l’on trouve des grains qui pefent juf-

qu’à trois onces
;

celles de Buturunde , à deux lieues à l'Oueft de celles-

ci
;
& celles de Punta Cattiva à trente lieues de Saint Paul

, au Sud,
Du même côté

,
prefqu’à la même diftance de Saint Paul

,
on rencontre les

Montagnes de Berafuêaba abondantes en veines de fer
,
8c même alfez

riches en or
,
que les Indiens de Cananea viennent tirer. Les Portugais y

ont bâti une petite Ville, nommée Saint Philippe. Le Fleuve Injambi de-
vient ici beaucoup plus grand

,
par la jonction de piufieurs Rivières

,
qui

defeendent de l’Eft 8c de l'Oueft
,
8c l’on prétend qu’il porte leurs eaux

avec les fiennes dans le Parana
; mais fes fréquentes cataraétes le rendent

peu navigable jufqu’à fon embouchure. A quatre ou cinq lieues de Saint
Paul

, vis-à-vis du chemin qui conduit à Berafuêaba
,
on voit un beau Mou-

lin à fucre
, dont tout le produit eft emploie en confitures 8c en con£ejr-

Tome XIV, • F f
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parceque les citrons & toutes fortes de fruits font ici dans une ex-

trême abondance.

Enfin , à quatre ou cinq lieues de Saint Paul
,
vers l’Eft , on rencontre-

un gros Bourg d’indiens
,
mêlés de quelques Portugais

,
qui fe nomme

Saint Miguel
,
8c qui eft fitué fur la rive même du Fleuve Injambi. Cinq

autres lieues plus loin , mais plus droit à l’Eft , on arrive à Magi-Miri 3

Village d’un petit nombre de Maifons
,
peu éloigné de l'Injambi 8c des

Montagnes de Pernapiacaba. C’eft à quelques lieues de ce Village
,
entre

l’Eft 8c l’Oueft, que le Fleuve Injambi fort de trois ou quatre fources-

Si l’on traverfe ces dernieres Montagnes
,
on trouve d’autres terres ,, 8c

de vaftes Plaines ,
arrofées par un aftez grand Fleuve

,
auquel on a donné

le nom de Rio de Sorobis
_,
qui

,
apres avoir parcouru un vafte Pais 8c s’ê-

tre précipité par plus d’une cataraéte , va fe jetter dans l’Océan entre le

Cap Frïo
,
& Spiritu Santo. A l’Oueft de ce Fleuve , on ne trouve que

d’immenfes Campagnes, la plupart defertes, ou peu cultivées, 8c traver-

fées par divers Fleuves
,
qui coulant au Sud , vont fe perdre vrai-fembla-

fclement dans celui de la Plata. Elles font fermées à l’Eft par de hautes

8c rudes Montagnes
,
qu’on ne croit point fans plufieurs Mines d’or 8c

d’argent. Il en fort plufieurs Fleuves
,
particulièrement celui qui fe rend

dans l’Océan entre Bahia 8c Fernambuc , 8c qui eft connu fous le nom de
Rio S. Francifco.

Le Port 8c l’embouchure du Fleuve de Santos ont devant eux
,

à la

diftance d’environ vingt milles d’Angleterre ,
l’Ile de Saint Sebaftien

,

af-

fez grande
, dans fa forme oblongue •, 8c vers le Sud

, à quelque diftance

de celle-ci, celle d’AlatraJe qui eft de moindre grandeur , mais plus haute.

Entre l’Ile de Saint Sebaftien 8c le Continent, il n’y a point de grands

Vaifteaux qui ne puiifent être à couvert des vents, dans un mouillage fort

fur. L’Ile même offre quantité de Havres, où la pêche 8c l’aiguade font

également faciles. Mais elle eft fi couverte de Bois 8c de ronces
_,
qu’on

n y fauroit pénétrer. Son principal Port fe nomme Porto dos Cajiellanos.

Deux petites Iles voifines portent le nom de Viclorio 8c dos Bufios. Sur
le Continent

, vis-à-vis de S. Sebaftien
, on trouve quelques Portugais dans

un petit Bourg j que Knivet Voïageur Anglois dont nous avons une pe-

tite Relation
, nomme Jaquevere. Il va plus loin , il place un Village nom-

mé Pianiteo
_,
habité par des Indiens qu’il appelle Portes.

Oliveira donne
,

à cette Capitainie
,
cinquante lieues depuis Santos vers

le Sud
,
8c quinze ou vingt vers le Nord. Il y comprend aufti la Colonie

de Paratinitiga 3 qui eft à dix ou douze lieues de la Ville de Saint Vin-
cent

,
dans les grandes Plaines dont on a parlé

,
où les Jéfuites avoienr

une Maifon qui fut ruinée par les Sauvages en i 6 oo_, mais qu’on croit

bien rétablie.

On donne le fécond rang à la Capitainie de Rio Janeiro, ou Riviere
de Janvier

,
que Diaz de Solis

, à qui l’on attribue fa découverte en 1

5

2 5 5

met à 21 degrés 20 minutes de Latitude Auftrale. On a vu que les Fran-
çois s y établirent en 1555 ,

fous la conduite de Villegagnon, 8c nous
n’ajouterons rien à la defeription du Fleuve 8c de fon Ile

,
que nous avons

donnes fur les obfervations de Lery. Après la retraite des François
,
qui
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Furent dépoffedés en 1558 ,
par Emmanuel de Sa , les Portugais y bâti-

rent une Ville du côté Méridional du Fleuve, fur une petite Baie qui for-

me un demi cercle
,
à deux milles de la Mer , dans un lieu plat

, mais

entre deux Montagnes d’une pente fort douce. Sa longueur
,
dans cette fi-

tuation, eft d’une demie heure de chemin, tandis qu’en largeur à peine

contient-elle dix ou douze Maifons. Les rues n’en étoient point encore

pavées vers le milieu du dernier fiecle; elle n’avoic encore ni portes
2
ni

murs : mais elle étoit défendue par quatre Forts
,
dont le premier s’of-

froit
, du côté de l’Eft , fur un Roc fort élevé -, le fécond

,
dans une Ile

ou un Rocher de la forme d’un pain de fucre
, à peu de diftance de la

partie occidentale de la Côte
5

le troifieme
, au Sud de la Ville

, &: le

quatrième
,
au Nord. La Ville, d’ailleurs, eft comme divifée en trois par-

ties
, dont la première Sc la plus haute contient l’Eglife principale ôc le

College des Jéfuites
}

la fécondé
, un peu plus bafte

,
fe nomme Barrio

de S. Antonio , ôc la troilieme s’étend fur le rivage même de la Baie ,

depuis le Fort intérieur
,
jufqu’aux murs d’un Monaftere de l’Ordre de

Saint Benoît. Le P. Jarric nous apprend que c’eft le Roi Sebaftien qui a

bâti le College de Rio Janeiro
, comme la plupart de ceux du Brefil. On

n’y compte pas ordinairement moins de cinquante Jéfuites
, en y com-

prenant néanmoins ceux qui font difperfés dans d’autres petits établilTe-

mens de fa dépendance, furtout dans deux grands Villages voifins de la

Ville
, compofés de plulieurs milliers de Braliliens

,
qui ont embralfé le

Chriftianifme.

Cette Province renferme le Cap Frio Ôc la Baie dos Reyes , où les

Portugais ont une Ville nommée Angra dos Reyes » éloignée d’environ

douze lieues de l’embouchure de Rio Janeiro ,
ôc fituée dans le Conti-

nent
,

vis-à-vis d’une Ile que les Portugais nomment Grande qui en a

près d’elle une plus petite , nommée Ypoja. Cette Colonie
,
qui n’eft pas

fort ancienne, n’a point fait encore de grands progrès. C’étoit dans le Pais de
Rio Janeiro

,
que la célébré Nation des Topinamboux avoit fes princi-

paux Etabliftemens. Il y eft refté peu de ces redoutables Indiens, excepté

vers la Côte de l’ile de Marigua
,
où les Naturels du Pais font gloire

d’en tirer leur origine
,

ôc leur reffemblent en effet par les mœurs
, la

figure ôc le langage. Les autres Brafiiiens du Pais font un mélange de dif-

férentes Nations, qui ont reçu le joug des Portugais , & qui les fervent

avec une aveugle foumiftïon.

La troifieme Capitainie du Brefil
, nommée Spiritu Santo

, eft fituée

par les 20 degrés de Latitude Auftrale
, à foixante lieues au Nord de Rio

Janeiro ,
ôc cinquante au Sud de Porto Seguro. On n’y compte gueres

plus de deux cens Familles Portugaifes
, dans deux Villes

, dont l’une

porte ,
comme fa Baie ou fon Port

, le nom de Spiritu Santo. Laet parle

d’un petit Fort
, aftez mal muni

,
qui fe préfente à droite en entrant dans

le baflin du Port.

On vante cette Province
,
comme la plus fertile partie du Brefil. Il n’y

manque rien de ce qui eft néceffaire à la vie. La chaffe y fournit toute

forte d’Animaux
,

les Rivières une quantité incroïable de Poiffon
j
ôc les

Terres , arrofées des plus belles eaux du monde , ne refufent rien au tra-'

.Ftij
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lit histoire générale
vail de ceux qui les cultivent. Ses anciens Peuples

,
qui fe nommoieiït

Margajats, ont été long-tems mortels Ennemis des Portugais
; mais s’é-

tant apprivoifés par degrés, ils ont fait avec eux des alliances que le tems
a confirmées.

Les Contrées, qui féparent cette Capitainie de celle Rio Janeiro
,
font

arrofées par un grand Fleuve nommé Parayba qui fe jette dans l’Océan

par les i x degrés 8c quelques minutes ,
8c dont les rives ont pour Ha-

bitans la Nation des Pareybes. On remarque ici
,
pour éviter la confu-

fion
,
que cette Côte a trois Fleuves du nom de Parayba

(64) ;
l’un

, dont
on a parlé

,
qui tombe dans la Mer ,

entre Rio de la Plata 8c la Capi-
tainie de Saint Vincent; le fécond, dont il eft ici queftion

,
qu'on taie

defeendre de fort loin dans les terres, 8c qui fe grofiît
,
dit-on

,
d’un fort

grand nombre d’autres Rivières
;

8c le troifieme
,
dans la partie Septen-

trionale du Brefil
,
dont il refte à marquer la fituation.

Les Hollandois
,
aïant obfervé le Port de Spiritu Santo

,
pendant qu’ils

étoient en pofTeffion du Brefil
, en ont donné la defeription fuivante : il

s’ouvre à l’Eft , dans une Baie de médiocre grandeur
,
qui contient quel-

ques petites Iles ,
8c dont le côté feptentrional eft parfemé de rocs dan-

gereux. L’entrée du Port fe fait reconnoître par une haute Montagne , en
forme de cloche

,
que les Portugais nomment Alva ,

8c qui fert comme
de but aux Pilotes. Enfuite

, avançant un peu ,
on découvre , fur une

hauteur efearpée , une Tour blanche
,
peu éloignée du rivage, qui étoit

autrefois celle d’une Eglife nommée Nojlra Sehora de Ferma. Il y aveit

dans ce lieu une petite Ville
,
dont quelques- Maifons fubfiftent encore

lous le nom de Villa veja. Avant que d’y arriver , on trouve quelque dif-

ficulté à paffer le col du Port
,
qui eft refferré par une petite Ile oblon-

gue
,
dont il part un banc de fable

}
mais après ce paftage, la navigation

elt fans danger. En entrant , on découvre à droite un rocher qui s’élève

en forme de cône obtus ; à gauche ,
fur le bord meme du rivage

, une
Montagne aftez haute

,
que les Portugais ont nommée le Pain de Sucre ,

parcequ’elle en a réellement la forme
;
8c de l’autre côté

, c’eft-a-dire au-

delà du rocher, un petit Fort quarré
,
qui mérite peu d’attention. On ar-

rive ainfi à la Ville de Spiritu Santo
,
qui eft fituée au côté droit du Port

,

fur la rive même
,
à la diftance d’environ trois lieues de la Mer

,
8c qui

n’a
,
ni fofié

,
ni mur. On voit dans fa partie Orientale

,
un Monaftere

avec fon Eglife
,
de l’Ordre de Saint Benoît

,
dont il porte le nom : vers

le milieu de la Ville
,
une autre Eglife

,
qui fe nomme San Francifco y.

8c dans la partie Occidentale
,

le Collège 8c l’Eglife des Jéfuites*

Le P. Jarric dit que cette Ville eft la quatrième Réfidence de fa Com-
pagnie au Brefil

;
quelle eft fituée au vingtième degré de Latitude Auf-

trale
,

8c qu’elle eft à 70 lieues de la Ville de Janeiro. Il compte dix

mille Indiens convertis, dans fix Villages voifins. Celui qui porte le nom
des trois Rois eft le plus nombreux. Les Tapujas 8c les Apiapetanjas , Iru-

diens barbares du Pais
,

caufent beaucoup de mal aux. Portugais , avec,

àefquels ils ne veulent point de réconciliation,

( 54)Ou a remarqué çlufieurs fois que Para
3 dans la Langue de ces Indiens

3
fignifitf

-grande eau.
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Porto Seguro
,
quatrième Capitainie du Brefil , conferve le nom qu’il

reçut d’Alvarez Cabrai
,

lorfqu’il defcendit le premier fur cette Côte. Il

eft à trente lieues , au Sud ,
de ce qu’on nomme le Gouvernement des

Iles, à cinquante au Nord de Spiritu Santo , 8c par les 1 6 degrés 30 mi-

nutes de Latitude Auftrale. On donne à cette Province trois Villes Por-

tugaifes
;
Saint Amaro ,

Santa-Cru

%

,
8c Porto Seguro

,
mais toutes fort

mal peuplées. Celle de Porto Seguro eft lituée au fommet d’un Rocher

blanchâtre , vis-à-vis duquel la terre eft fort haute du côté du Nord j

mais du côté oppofé , le terrein s’applanit
,
8c forme par degrés un rivage

fabloneux. La Ville de Sainte Croix eft éloignée de celle-ci d’environ trois

lieues
,
fur un autre Port

,
qui ne peut recevoir que de fort petits Vaif-

feaux.

Cette Capitainie appartient au Duc d’Aveyra *, 8c le Commerce de fes

Habitans
,
Portugais

,
conlifte à porter par Mer, aux autres Provinces du

Brefil
,

des vivres de toute efpece
,
que leurs Terres produifent dans une

extrême abondance. C’eft à peu de diftance de cette Côte
,
que commen-

cent les fameux écueils qui fe nomment Abrolhos
, & qui s’étendant fort

loin en mer
,

fans qu’on en ait encore pu fixer les bornes
,
font la ter-

reur des Pilotes
,
furtout dans les navigations aux Indes Orientales. On y

a découvert néanmoins plufieurs Canaux
,
par lefquels on trouve tin paf-

fage
,
mais avec un danger qui demande toujours les plus grandes précau-

tions. A fix ou fept lieues du Continent
,
on rencontre

,
par ces écueils

,

quatre petites Iles, que les Portugais nomment Monte de Piedras 3 llha

Seca j llha dos Pa(J'eros 8c llha de Meo. Les deux premières font ex-

térieures
,
8c laiftent à leur Oueft un Canal navigable. Les deux autres

,

qui font intérieures
,
peuvent être rangées des deux côtés

, mais avec une
extrême attention. En général

,
les Ecueils nommés Abrolhos font couverts

de Mer haute
,
ou ne palfent point la furface des dots. De Mer balfe , on

découvre leurs pointes -, ce qui diminue beaucoup le danger pendant le

jour
,
furtout lorfque les vagues s’y brifent alfez pour fervir d’avertilfemenc

aux Navigateurs. L’eau d’ailleurs eft toujours fort haute alentour.

Les Hollandois
,
qui vifiterent la Côte de Porto Seguro , 8c qui péné-

trèrent même dans le Continent , n’y trouvèrent que de vaftes folitudes

,

des Terres prefqu’impénétrables , 8c des Fleuves extrêmement poilfoneux.

Le P. Jarric lui donne cinquante lieues au Nord jufqu’à Bahia , ou la

Baie de tous les Saints, 8c 20 jufqu’à Ilheos. Il y compte
, aux environs

de la Ville , onze Bourgs ou Villages d’indiens convertis; ce qui n’a point
empêché

,
dit-il

,
qu’elle n’ait tant fouffert de la barbarie d’une Nation

Sauvage
,
nommées les Guaymurs ,

qu’il y refte à peine vingt Familles ,,

expofées fans celfe aux mêmes incurfions
,
8c quelquefois réduites à vivre

d herbes 8c de racines
,
dans un Païs dont on vient de vanter la fertilité.

La même raifon a fait abandonner Saint Amaro
,
quoique cette Ville tirât

beaucoup d’avantages de cinq Moulins à Sucre, qu’elle avoit fait conftruire.

Les Guaymurs aïant déjà dévoré la plus grande partie des Ouvriers & des
Domeftiques

,
il ne refta aux Maîtres que le parti de la fuite»

La Capitainie, qu’on nomme Ilheos
,

tire ce nom de plufieurs Iles, qui
«couvrent l’entrée d’une Baie où fa principale Ville eft fituée. Elle eft à 30
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de Bahia.

CcfcnptSon de

la Raie Hc tous

les Saints.

lieues au Nord de Porto Seguro ,
8c prefqu’à la même diftance de Bahia

au Sud. Sa Latitude, fuivaut Herrera
,

eft par les 1 5
degres 40 minutes,

&c fuivant les Cartes marines, 15 degres
5 5

minutes. Cette Colonie ren-

ferme environ deux cens Familles Portugaifes. D’autres ne lui en donnent

pas plus de cent cinquante. Elle appartenoit, dans l’origine
, à un Portu-

gais nommé Lucas Giraldo. Une Riviere médiocre, qui traverfe la Ville,

offre pluffeurs Moulins à Sucre. La principale occupation des Habitans eft

PAgriculture ,
dont ils tranfportent les fruits

,
fur de petites Barques

,
à Fer-

nambuc 8c dans quelques autres lieux.

A fept lieues de la Ville, dans l’intérieur des Terres, on rencontre

un Lac d’eau potable
,
long 8c large de trois lieues

,
profond de quinze

brades ,
d’où fort une Riviere ,

mais par des Canaux fi étroits
,
qu’à peine

un Canot y peut paffer. Les eaux du Lac ne laiffent pas de s’enfler com-

me celles de la Mer
,

lorfqu’elles font agitées par le vent. Le Poiffon ,

dont il nourrit différentes efpeces
, y eft excellent , 8c d’une ffnguliere

groffeur ,
furtout les Manatées ,

ou Lamentins ,
dont on a pris pluffeurs qui

pefoient quarante Arrobes ,
c’eft-à-dire environ mille livres de France.

Les Caymans 8c les Requins y font aufli monftrueux. On trouve
, dans

cette Province ,
des Arbres d’où la moindre incifion fait découler un

Baume ,
auquel on attribue de merveilleufes vertus. Le Pais voifin de

celui d’Ilheos s’eft peuplé ,
depuis l’arrivée des Portugais

, d’une Nation

barbare ,
châtiée apparemment de fes propres Terres, 8c plus blanche que

le commun des Indiens ,
mais ff belliqueufe & ff cruelle, que la Colonie

en a toujours eu beaucoup à fouffrir. On remarque que ces Sauvages
,

foit par un ancien ufage
,
ou parcequ’aïant perdu leur Patrie ils dédai-

gnent de fe faire de nouveaux Etabliffemens
,
n’habitent jamais deux jours

dans le même lieu ,
8c qu’errant dans les Champs 8c les Forêts

, ils n’ont

point d’autres lits que la terre. Leurs arcs font maffifs
,

8c leurs fléchés

d’une longueur extraordinaire.

Le P. Jarric met aufli la Capitainie d’Ilheos à trente lieues au Sud de

Bahia. Il donne le nom à'Aimurs , ouGuaymurs, aux Sauvages dont elle

eft infeftée -, 8c leur barbarie va ,
dit-il

,
jufqu’à manger leurs propres En-

fans. Cette Province feroit une des meilleures du Breffl
,

fi le voifinage

de ces Barbares permettoit de la cultiver.

On compte
,
pour fixieme Capitainie celle qui porte le nom de Bahia

de todos Santos ,
Baie de tous les Saints

, ou de Bahia
,
Baie par excel-

lence
,
à l’honneur de fa fituation fur une, fort grande Baie. Elle eft à 30

lieues d’Ilheos ,
au Nord -,

8c cent lieues de Fernambuc au Sud
,

par-

les 1 3
degrés de Latitude Auftrale. Sa Baie n’a pas plus de deux lieues Sc

demie de large -,
mais elle fe divife en pluffeurs Anfes

,
qui la font pé-

nétrer jufqu’à plus de quatorze lieues dans les Terres , à l’extrême avan-

tage des Habitans. Elle contient quantité d’Iles, grandes 8c petites. Trois

Fleuves de la même grandeur
,
nommés le Pitange

,
le Gerefippe 8c le

Gachocira , y defeendent de l’intérieur des Terres. On fe difpenfe d’en

nommer pluffeurs petits.

La plus grande 8c la plus extérieure des Iles porte le nom de Taperica,

C’eft d’après les obfervations des Hollandois
,
qu’on entre ici dans un
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détail qu’ils ont donné feuls. L’ouverture de la Baie eft au Sud , d’où elle

s’étend vers le Nord. A l’entrée ,
elle a fur la droite le Continent du

Brefil
,
8c fur la gauche l’Ile de Taperica , dont la forme eft oblonge. La

diftance ,
d’une rive à l’autre ,

eft d’abord d’environ trois lieues : enfuite

elle fe rétrécit à droite par une pointe de terre , vis-à-vis de laquelle-

font fitués le Fort de Saint Antoine 8c ce qu’on nomme Villa Veja ,
dans

une Anfe fermée au Nord par un Cap ,
d’où la Côte tourne vers l’Eft

, 8c

forme un demi cercle
,
où la Ville de Saint Sauveur eft fituée. De ce côté,

la Baie fe termine au Nord par une langue de terre allez étroite
,
qui s’a-

vance en angle ,
8c qui contient le Fort de Tagefipe. La diftance de cet

angle, à File de Taperica ,
eft d’environ deux lieues. Delà

, la Côte recom-

mence à tourner vers l’Eft •, 8c la Baie s’élargiflant pénétré dans les Ter-

res , où elle forme une efpece de Détroit de peu de largeur
,
mais qui fe

dilate enfuite comme en deux bras ,
dont l’un s’avance au Nord jufqu’à

l’embouchure du Fleuve Pitangé
,
après laquelle il continue encore près

d'une lieue vers le Nord;& là, fléchilfant du côté de l’Oueft ,
il forme

un petit Golfe demi-circulaire
,
qui contient une Ile cultivée. La Côte

continue delà droit à l’Oueft
,
pendant deux lieues -, 8c dans cet efpace

on trouve une autre Ile nommée Marre
,
longue d’une lieue fur une de-

mie lieue de large. L’extrémité de la Côte fe termine à l’Oueft par une
Pointe de terre obtufe

,
qui a devant elle une Ile triangulaire

,
à laquelle

les Hollandois donnent le nom tille des Moines . De cette Pointe , elle

reprend vers le Nord
, en laiifant à l’Oueft

,
dans l’efpace d’un peu plus

de deux lieues
,
l’embouchure du Fleuve Cachocra

,
celle de deux petites

Rivières
,
8c quatre petites Iles , féparées du Continent par un Canal fort

étroit
, dont la première fe nomme Burapabara

,
8c la fécondé Porto Ma-

dero. On ne nous apprend point le nom des deux autres. Après la der-

nière
,
qui mafque l’embouchure d’une petite Riviere

,
la Côte forme un

coude
,
pour tourner à l’Oueft

}
8c devant la pointe du coude eft une au-

tre Ile
,
qui fe nomme Fontes. Enfuite la Côte tourne droit au Nord

,

8c bientôt elle s’ouvre pour faire place à l’embouchure d’un Fleuve mé-
diocre

,
qu’on appelle Rio Tambaria. Enfin

,
par d’autres détours , elle

xonduit à l’embouchure du Fleuve Gerefipe
,
qui forme le fond de ce

grand Détroit
, 8c par conféquent celui de la Baie. Ce fleuve defcend du

Nord
,

8c reçoit des deux côtés plufleurs Rivières. Il a devant lui deux
petites Iles

,
fans parler d’une autre

,
qui eft dans l’embouchure même „

8c qui la divife. Des deux extérieures
,

la plus proche fe nomme Pyca
k. l’autre

, Caraiba. Du Fleuve Gerefipe
, la Côte tourne au Sud , 8c laide

>alfage à une Riviere dont l’embouchure eft auflï divifée par une petite

lie
, 8c mafquée par quelques autres. Enfuite

, continuant près de trois

ieues dans la même direéfion
,

elle parvient à l’embouchure du Fleuve
Cachocra

,
qui

,
plus large dans les Terres qu’il ne l’eft en fortant

, y for-

ne une efpece de Golfe ou de Lac
, où l’on trouve quelques Iles, avec

îlufîeurs Anfes par lefquelles il reçoit diverfes petites Ffivieres, A fon em-
bouchure

,
il a l’Ile de Mevé. La Côte ne celle point d’aller vers le Sucl,

:oupee par quantité d’Anfes , 8c de petites Rivières
,
jufqu’à ce qu’elle ar-

ive devant File de Taperica
,
qui fe préfente à l’Eft 3 8c don; elle eft;
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féparée , comme on l’a dit
,
par un Détroit aftez large. Telle eft la fa-

meufe Baie
,
qui eft connue fous le nom de Bahia , ou de Baie de tous

les Saints.

La principale Ville de cette Capitainie eft San Salvador , ou S. Sau-
veur ,

dont on a déjà donné une Defcription particulière. Il fuffira de remar-

quer ici qu’elle a changé de fituation
,

Sc qu’avant celle qu’elle occupe
aujourd’hui ,

dans une Anfe demi-circulaire
,

elle étoit dans le lieu qu’on
nomme aujourd’hui .Villa Veja, proche du Fort de Saint Antoine. La fé-

condé Ville, nommée Paripe
,

eft à quatre lieues de Saint Sauveur dans
les Terres. Quelques-uns placent dans la même Capitainie une autre Vil-

le
,
qui eft auftî dans les Terres entre Bahia Sc Fernambuc , Sc qu’Oli-

veira honore elle-même du titre de Capitainie *, il la nomme Seregipe del

Rey. On y va de la Baie par une petite Riviere
,
qui n’a pas plus de i 3

palmes d’eau dans la plus haute Marée. Elle eft à dix ou onze lieues du
Fleuve Roial au Nord , Sc à fept de celui de S. François au Midi.

Le Brelîl n’a point de Province plus riche Sc plus peuplée que celle de
Bahia. Auftî la Ville de Saint Sauveur eft-elle le féjour du Gouverneur
Général

, de l’Evêque
, de l’Auditeur

,
ôc de tous les Officiers du Gou-

vernement.

Le nom de Fernambuc
, feptieme Capitainie du Brefil

, eft une corrup-

tion de Pernambuc , fans que Laet ofe décider ft c’eft aux Hollandois ou
aux François qu’elle doit être attribuée. Cette Province eft à cent lieues

de Bahia au Nord
,

Sc n’eft qu’à cinq de Tamaraca au Sud
;
diftance

qui ne doit être entendue que des Villes Capitales , car les limites des

Capitainies fe touchent. Oliveira nous apprend que celle de Fernambuc
eut

,
pour premier Seigneur

,
Edouard d’Albuquerque. Il lui donne une

vafte étendue. Depuis Olinde
,

elle s’étend au Sud d’environ 40 lieues

jufqu’au Fleuve S. François. Au Nord de ce Fleuve eft fituée la Ville d’A-

lagoa
,
où deux Rivières fe joignent pour fe rendre dans l’Océan. Près

delà eft Porto Calvo
,
vis-à-vis duquel , on trouve , au Nord , deux Bourgs

qui fe nomment Una Sc Scripham ,
Sc plus loin un autre Bourg ,

mais

plus considérable
,
qui porte le nom de Poyucar , fur le Fleuve de même

nom
,
qui fe décharge un peu au-deffus du Cap Saint Auguftin. Près du

même Cap
,

eft le Bourg de Saint Antoine
]
Sc plus bas ,

l’Eglife de N. S.

de la Candelaria
, d’où part un chemin- qui conduit à des Métairies nom-

mées Curacanas
, où l’on nourrit un fort grand nombre de Beftiaux. Des

Curacanas à Olinde
, on compte cinq lieues

;
Sc neuf ou dix ,

de cette

Ville à Malta de Brafil ,
Bourg extrêmement peuplé , où l’on lait un com-

merce de bois de teinture
,

qui fe tranfporte au Bourg de Saint Laurent.

Tout ce Pais, ajoute Oliveira, eft riche en Moulins à Sucre.

Les Hollandois
,
plus exaéls

,
comptent depuis le Fleuve Saint François;

qui eft en effet à 40 lieues d’Olinde ,
cinq lieues jufqu’à une petite Ri-

viere
,
qu’ils nomment Coreripé

,
Sc qui eft bordée ,

à cinq çu fix milles

de la Mer, d’un Bourg Indien , où l’on trouve auffi quelques Portugais.

Ils affurent que c’eft dans ce lieu feul qu’on coupe une grande quantité

de ce bois de teinture, qui eft diftingué par le nom de Brenl. De ce Bourg,
î’s comptent deux lieues jufqu’au Fleuve de Saint Michel , où l’on coupe

auffi
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auffi du même bois , mais apparemment en moindre abondance. Alagoa

efc à trois lieues de Saint Michel : on nomme Alagoa un Lac intérieur
, à lept

ou huit milles de la Mer , où l’on entre par une Riviere allez difficile à

remonter. De l’embouchure de cette Riviere , il y a Lept lieues jufqu’au

Fleuve Saint Antoine
,

ôc deux enfuite à Camaragibê. De Camaragibé à

Porto Calvo
,
il en y a trois , & quatre de Porto Calvo à Barra grande. Le

Fleuve tombe ici dans une belle Baie
,
où le mouillage eft très bon , 8c

l’entrée fans danger , du côté du’ Nord comme de celui du Sud , mais n’eft

commode au Nord que pour les petits Navires. On cultive ici beaucoup

de Tabac, pareeque le Pais n’a que des Campagnes plâtres 8c fans ar-

bres. De Barra grande
,

la diitance eft d’une lieue jufqu’à Una
,
d’où elle

eft de quatre
,
jufqu’au Fleuve connu fous le nom de Rio Formofo ,

qui

eft allez grand pour recevoir des Bâtimens de Commerce. De ce Fleuve

à Serinhan
,
on compte deux lieues. Vis-à-vis de l’embouchure du Fleuve ,

à la diftance d’une demie lieue
, fe préfente i’Ile de Saint Alexis

,
qui

manque d’eau douce. De Serinhan, deux lieues jufqu’à la Riviere de Ma-
caripo

,
où l’on ne trouve pas plus de huit ou neuf palmes d’eau. De cette

Riviere à Poyucar
,
quatre lieues

;
8c de Poyucar , une au plus jufqu’au

Cap de Saint Auguftin. C’eft dans le Port de ce Cap, que tombe la Ri-

viere de Morekipu : l’entrée du Port eft facile ; mais les rocs 8c les fables,

qui la bordent des deux côtés
, en rendent la fortie fort dangereufe. Les

Hollandois y éleverent un petit Fort
,
tandis qu’ils étoient en poffeftion

d’Olinde. On rencontre enfuite
,
au Nord , à quatre lieues d’un Bourg

nommé Peciffa , le Fleuve qu’on nomme Rio de Sangados ,
8c qui n’a pas

plus de fept ou huit palmes d’eau à fon embouchure. D’Olinde vers le

Nord
,
on trouve d’abord la Riviere de Tapado

,
enfuite Rio Dola

,
8c

plus loin Pao Amorello
,
d’où l’on compte deux lieues jufqu’à Maria Fu-

rinha. Delà il n’en refte qu’une demie jufqu’à la Riviere de Garafu
,
qui

fait les limites de cette Capitainie.

Laet obferve ici
,
fur le témoignage d’un Hollandois qui avoir pafTé

plufieurs années au Brefil
,
que les Portugais tiroient alors

,
tous les ans

,

plus de quarante mille Cailles de Sucre
,
des feules Capitainies de Fer-

nambuc , de Tamaraca 8c de Paraïba
,
jufqu’à Rio grande

; ce qui ne le

furprend point
, dit-il

,
pareequ’il favoit d’ailleurs qu’on comptoit plus

de cent Moulins dans la Capitainie de Fernambuc, Il ajoute
,
fur les mê-

mes lumières, que les grands Moulins emploioient quinze ou vingt Por-

tugais 8c cent Negres ; les médiocres , huit ou dix Portugais 8c cinquante

Negres
}
les moindres, cinq ou fix Portugais 8c vingt Negres. Des grands

Moulins
,
on droit annuellement fept ou huit mille arrobes de Sucre

,
qua-

tre ou cinq mille des médiocres
,
8c trois des petits

( 65 ). Les VailTeaux

ordinaires, qui partoient du Brefd avec ce Sucre, en païoient au Roi dix

pour cent , fuivant Oliveira , 8c cinq de plus en arrivant dans les Terres

de Portugal : mais les Seigneurs du Moulin
,
qui le tranfportôient à leurs

propres frais, étoient exempts du cinquième. Le Bois de teinture apparte-

nant au Roi , ou à ceux qui achetaient de lui le droit d’en couper , ôç

(£ 5 ) Uhi fupra , lib. 1 /. cap. *4»

Tome XI F, ' G
g
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les Vaifteaux, qui fervoient au tranfport, étoient obligés , fuivant leur

grandeur , d’en prendre un certain poids pour Sa Majefté.

Olinde eft une Ville célébré ,
non-feulement par fa fituation de fa gran-

deur ,
mais encore plus par la Conquête que les Hollandois en firent

, le

10 de Février 1630, de par la polfeflion qu’ils en conferverent pendant

quelques années. Elle eft bâtie dans un lieu élevé du rivage de la Mer;
de renferme plufieurs Collines dans fon enceinte. Sa fituation eft en

effet fi bizarre j que toute l’induftrie humaine ne pourrait la fortifier. En-

tre fes édifices publics, on diftingue le Collège des Jéfuites , fondé par

le Roi Sebaftien
,
fur la pente d’une fort agréable Colline. C’eft le pre-

mier objet qui fe préfente à ceux qui arrivent de la Mer. On y enfeigne

les Sciences aux jeunes gens du Pais ,
de jufqu’à lire de écrire aux Entans.

Vis-à-vis, eft un Couvent de Capucins ;
celui des Religieux de Saint Do-

minique eft prefque fur le rivage ; de les Bénédiétins ont , dans la partie

fupéneure de la Ville, un Monaftere naturellement fi bien fortifié
,
qu’il

en fait la principale défenfe. Elle a d’ailleurs un Couvent de Religieufes,

fous le titre de la Conception de N. D.
;
deux Eghfes Paroifiiales

,
l’une

dédiée à Saint Sauveur de l’autre à Saint Pierre ; un Hôpital ,
nommé la

Mijericorde , de fitué prefqu’au milieu de la Ville
,
fur une haute Colli-

ne , au pié de laquelle eft une autre Eglife qui porte le nom de Nojîra

Senora del Gonparo
;
l’Egiife de Saint Jean

; celle de N. S. de la Guade-
loupe \de deux autres, N. S. de Monte de Saint Amaro

,
qui font hors

des murs. Le nombre des Habitans Portugais ne monte qu’à deux mille
3

mais celui des Indiens , de des Efclaves
,
ou Domeftiques de l’un de de 1

l’autre fexe
, eft fort grand. Cependant le Brefil n’a point d’Etabliffement

où les vivres de les autres néceffités de la vie foient plus rares. On les y
apporte des autres Cantons

,
ou des îles Canaries, de du Portugal même,.

Le Port eft petit de peu commode. D’ailleurs , il eft tellement fermé
par une chaîne de Rochers de de Bancs

,
dont cette Côte eft bordée dans

une grande étendue
,
que les grands Vaifteaux Marchands n’y peuvent

entrer que par un Canal étroit
;
de le Baftin

,
qui reçoit une petite Ri-

vière , eft éloigné de plus d’une lieue de la Ville. Mais il a fur fes bords,

un Village
, ou une efpece de Fauxbourg

,
dans lequel on a bâti des Ma-

gafins pour le Sucre de les autres Marchandées
, avec un petit Fort

, à

l’entrée même du Canal
,
que les Portugais ont élevé fur le roc

,
depuis

l’infulte qu’ils reçurent des Anglois à la fin du feizieme fiecle fous la con-
duite du Capitaine Lancaftre

,
de qui

,
joint à la difpofition naturelle des

lieux
,
rend l’accès du Port prefqu’inacceftible.

La Riviere, nommée Rio Bibiribi
,
paffe à côté delà Ville, & ne re-

çoit que de fort petits Vaifteaux. Elle tombe entre le Continent de le Ca-
nal

, ou le cou du Port, où elle forme une petite Ile
,
qui fe nomme

Vaap
, en fe joignant avec une autre Riviere , nommée Rio Capefecia ,

ou de lidalgos
, de par d’autres

, Capibarivi
,
qui defeend du côté Septen-

trional de File
, comme Rio Bibiribi defeend du côté du Sud. Elles fe

joignent par un bras, qui part de celle-ci
, & qui fépare File

,
du Conti-

nent.

Garafu mérite moins le nom de Ville que de Bourg. Il eft à quatre ou
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cinq lieues d’Olinde , & fes premiers Habitans croient de pauvres Arti-

fans Portugais, qui vivoient de leur métier
,
ou de la coupe du bois de

teinture
}
mais lorlque les Hollandois fe furent emparés d’Olinde ,

ils fe

retirèrent dans cette Ville , où ils efperoient de faire avec eux de plus

gros profits. On pénétré aulïi de Garafu à la Mer par une petite Riviere ,

qui defcend du Canton de Tamaraca.

A neuf ou dix milles d’Oiinde , on trouve Ama.ua do Brafil ,
Bourg

extrêmement peuplé
,
dont les Habitans font leur principale occupation

de couper du bois de teinture 8c d’en tranfporter beaucoup à la Mer.

San Laurenzo eft un autre Bourg
,

fitué entre Amatta 8c la Ville ,
ou l’on

fait une grande quantité d’excellent Sucre.

Enfin
,
des Curacanas on ne compte que cinq lieues jufqu’à Qlinde

;

8c dans cet intervalle on trouve vingt-deux Moulins à Sucre ,
dont les

Cantons fe nomment Guarave , Morïbara
_,
Camajjdrim , 8c Hergea de Ca-

pivari
,
ainli nommé de ce Fleuve

,
qui en arrofe les Terres. Tout ce Pais

eft d’un extrême agrément
,

par la verdure 8c la fertilité de fes Campa-
gnes ;

fans compter que s’étendant à deux lieues de la Mer
,

les Negres

& les autres Ouvriers y ont la commodité de la pèche.

Les Hollandois ne manquèrent pas de fe fortifier, dans la partie de cette

Province dont ils s’étoient rendus maîtres. On a dit plulieurs fois que

prefque toute la Côte Orientale du Brefil eft bordée d’une chaîne de Ro-

chers
,
qui

,
de balfe Mer , fe montrent comme un mur d’environ quinze

toifes de largeur
,
8c quoiqu’ouverts en plusieurs endroits

, ne donnent

pafiage aux Bàtimens que par un petit nombre de canaux fort étroits.

Cette efpece de ceinture paroît fe terminer vis-à-vis d’Olinde
,
en angle

obtus, où les Portugais avoient conftruit anciennement un petit Fort dans

le roc. Il y avoir aulïi
,
à l’extrémité d’une Langue de terre qui defcend

d’Olinde
,
un Bourg nommé le Recij

;
& cette Langue ,

fi étroite qu’elle

.n’a nulle part plus de cinquante ou foixante toifes de largeur ,
eft relfer-

rée à l’Occident par Rio Bibiribi
, comme elle l’eft à l’Orient par la Mer»

Le Bourg
,
qui étoit autrefois ouvert

, fut fermé d’un mur 8c de Palifta-

des. Le Fort
,
qui étoit à l'Orient

,
8c que les Portugais nommoient A.

Georges
,
fut aggrandi & fortifié par de nouveaux Ouvrages

,
8c les- Hol-

landois lui donnèrent le nom de Bruga . Ils éleverent au delà du Fleuve,

fur l’angle du Continent, vis-à-vis de l’Ile de Vaaz, un Ouvrage à cor-

nes
,
qui reçut le nom de Wardenbourg

;
8c dans l’Ile même

,
prefqu’en

face du Récif
,

ils conftruifirent un autre Fort
,
qui regarde le Sud

,
8c

qu’ils nommèrent Ernejl. A cent vingt pas de cet Ouvrage ,
ils en firent

un autre de figure pentagone, 8c d’une force finguliere
,
auquel if d n-

nerent le nom du Prince Frédéric Henri. Enfin ,
ils y ajoutèrent le Fort

Amelie
,

8c quantité de petites Redoutes
,
qui fermoient abfolument tous

les palPages.

Tamaraca, huitième Capitainie du Brefil, palîe pour la plus ancienne

,

quoique le voifinage de Fernambuc 8c de Paraiba l’ait fait tomber dans

l’obfcurité. Elle tire fon nom de l’Iîe de Tamaraca
_,
ou Tamarica, qui eft

fbparée du Continent par un Canal fort étroit , 8c dont la longueur eft

Gg ij

Descrip-
tion du
Brésil.

Amatta do
Brafil.

Guarape , Mo-
ribara

,
Camaf-

faiim
,
Vergea»

Fortifications

des Hoüandois
au L’oi t d’ûUade»

Capitainie
de Tamara»
ca.
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d’environ trois lieues, fur deux de large. Un Hiftorien allure

(
68

)
que les

François ont été les premiers Pofteifeurs de cette Province
,
6c qu’elle leur

fut enlevée par les Portugais. Elle conferve encore leur nom
, dans un

Port voifin de l’Ile
,
que les Portugais appellent eux-mêmes Porto dos

Francefes.

Cette Ile, qui n’eft qu’à cinq milles d’Olinde, a dans le Sud un alTez

bon Port
,
dans lequel on entre par un Canal qui n’a jamais moins de

quinze ou feize palmes d’eau. Il eft détendu par un Fort Portugais
,

fitué

fur une haute Colline ,
6c de très difficile accès. Cependant les Hollan-

dois d’Olinde
,
pour dter cette commodité à leurs Ennemis

,
éleverent à

l’entrée même du Canal , un autre Fort
,

qu’ils nommèrent Orange , 6c

les réduifirent au feul partage qui relie du côté du Nord ,
mais qui , n’aïant

que neuf ou dix palmes d’eau , ne peut recevoir que de fort petits Navi-

res. Il fe nomme Catuaina.

L’Ile de Tamaraca 6c la partie du Continent qui porte fon nom appar-

tiennent aux Comtes de Monfanto ,
qui en tirent annuellement un revenu de

trois mille Ducats
,
pas les Moulins à Sucre qu’ils ont particulièrement

fur le Fletive de Goiana , ou Govana
,
6c dans les Cantons d’Aracipé 6c

de Paratibé.

A la diftance d’une lieue de File
,

fort du Continent la petite Riviere

de MaJJardndu ,
qui peut être remontée par de petits Bâtimens ;

6c devant

Elle même
,
vers l’Ouell

,
deux autres Rivières aulli petites

,
qui fe nom-

ment Arïpé 6c Amhor. A lix lieues de l’Ile
, vers le Nord

,
on trouve le

Fleuve de Govana
,
qui n’a pas plus de neuf ou dix palmes d’eau à fon

embouchure
,
mais dont le Canal eft beaucoup plus profond dans l’inté-

rieur des Terres. A fept ou huit milles de la Mer, il a fur fes rives un
petit Bourg

,
jufqu’où les petits Bâtimens peuvent remonter

,
pour charger

le Sucre de pluheurs Moulins. C’eft à deux milles du Govana au Nord,
qu’eft fitué Porto dos Francefes

,
ou le Port François. Il eft fermé par deux

rochers
,
qui en font une retraite affiez fure : mais il n’eft habité aujour-

d’hui que par quelques Pêcheurs.

Avant que de paffier à la Capitainie fuivante
,
on nous fait revenir ici

fur nos traces
,
pour nous faire prendre une idée plus exaéle de la Côte-.

De Britioga
, Port Septentrional de la Capitainie de SainE Vincent

,
à

File de Saint Sebaftien , on compte neuf ou dix lieues. Cette Ile eft Ir-

tuée , fuivant les Obfervations des Hollandois, par les 24 degrés de La-

titude Auftrale : fon rivage produit une efpece de Pois fort venimeux. On
compte quatre lieues

,
de Saint jSebaftienà File des Porcs. Le mouillage eft:

fort commode
,

entre ces Iles 6c le Continent. C’eft là que fe trouve la

Baie d’Uhatuba. De File des Porcs à File Grande quelques-uns comp-
tent fept lieues

, d’autres plus
;
mais tous s’accordent à repréfenter File

Grande comme une Terre haute , couverte de Bois 6c de rochers
,
qui

abonde en fources d’eau vive
,

6c qui a plufieurs Ports commodes poil!

Faiguade 6c pour le bois.

(Cf) La Poplinicre
, dans fon Livre des trois Mondes,
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A deux lieues de cette Ile ,
vêts l’Oueft

,
on trouve le Cap de Caroujfu

3 D
‘

E

'

S

“
R
“

te vers le Nord
,
Angra dos Reyes. Elle a , du côté de l’Eft

,
Morembaya , T x 0 n du

d’où l’on compte quatre lieues jufqu’à la Riviere de Garatuba ,
comme Brésil.

on en compte auili quatre de cette Riviere à celle de Toyugua. Ces deux

Rivières ne reçoivent que de petits Bâtimens. A deux lieues de Toyugua, eit

un très haut Rocher ,
fait en pain de Sucre

,
mais à pointe plate

,
qui le nom-

me Gavea
3
8c deux lieues encore delà , on arrive au Fleuve de Janeiro. Ainlî

ce Fleuve eft à peu-près à douze lieues de l’Ile Grande. De Rio Janeiro ,

on en compte 18 jufqu’au Cap Frio
,
qui eft fitué par les 23 degrés. Juf-

qu’ici la Cote eft à l’Orient.

Du Cap Frio jufqu a la Baie de Saint Sauveur
,

la diftance eft de neuf

lieues ,
8c la Côte tourne ici au Nord. Du meme Cap à File Sainte Anne

,
qui

fait face au Continent ,
il y a deux lieues ; 8c cet efpace forme une da-

tion très commode pour les Vailfeaux. L’Ile meme eft agréable
,

8c revê-

tue d’arbres
,

entre lefquels on trouve une efpece de Cerilîers
,
dont le

fruit renferme un noïau fort rude ,& n’en eft pas d’une faveur moins douce.

Mais l’eau douce y manque. De File Sainte Anne
,
on compte huit lieues juf-

qu’au Cap Saint Thomas, dont la fituation eft par les vingt-deux degrés \

8c de ce Cap ,
huit autres lieues jufqu’au Fleuve de Parai va. Du Paraiva

au Managé ,
cinq lieues

3
autant du Managé à l’Itapemeris. Les Hollan-

dois placent à 2 1 degrés le Fleuve Dolce
,
qui eft habité par des Portu-

gais -, 8c dix minutes de plus
,

File de Sainte Claire
,
éloignée d’un demi

mille du Continent
, couverte de Palmiers

,
8c fort bien pourvue d’eau

douce. Quatre ou cinq lieues de l’Itapemeris au Gleretebe
,
qui eft par,

les 20 degrés 45 minutes. Sept, de Gleretebe à Guarraparé, que les Por-

tugais nomment Sierra de Guariparis. De Guarraparé à la Ville de Spiritu

Santo ,
huit lieues. De la Baie de cette Ville, fix lieues jufqu’au Fleuve

des Rois Mages
,
qui eft par les 1 9 degrés 40 minutes

a
8c delà huit juf-

qu’au Fleuve Dolce. Sept de ce Fleuve à Criquaré
3
dix de Criquaré à Ma-

ranepè , ou Mucuripe
,
fitué à 18 degrés 15 minutes. De Maranepé, à Pa-

raouepé ou Pefteripé , cinq lieues
3
8c de Paraouepé

, trois à las Carave-

las : fix enfuite jufqu’à Barreiras Vermeilhas , 8c deux delà au Corebado,

qui eft à 17 degrés 8c demi de l’Equateur. Du Corebado à Porto Seguro,

on en compte dix-huit.

Il n’y a que trois lieues de Porto Seguro à Santa-Cru^ , où les Portu-

gais abordèrent, lorfqu’ils découvrirent ce Continent, 8c neuf ou dix de
Santa Cruz ,

à Rio grande. C’eft dans l’intervalle
,
qu’on rencontre ces fa-

meux Ecueils
,
qu’ils ont nommés Baixos de San Antonio. Dix-huit lieues

de Rio grande à Ilheos 3
8c l’on trouve

, entre deux
, de très hautes Mon-

tagnes qui bordent le rivage , fous le nom de Sierra de Aymures.
D’Ilheos au Fleuve das Contas

,
huit ou neuf lieues 3

fix delà jufqu’à

Camamu ,
8c trois de Camamu à Guepena. Quatre enfuite jufqu’au Fleuve

de Finharés
,
qui eft bordé d’une grande Montagne

,
nommée Morro de

S. Pablo. De ce Fleuve
,

à la Baie de tous les Saints, il n’en refte que
douze -, enfuite on en compte 2 6 jufqu’au Fleuve roïal

,
qui eft par les

1 1 degrés
3 o minutes -, dix-fept de ce Fleuve à celui de Saint François

3
quinze

du Fleuve de Saint François à la Pointe qu’on nomme Cuira 3 iix
,
de cette
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Pointe aux Rochers de Cameraguba *, cinq de Cameraguba au Fîeuve des

Pierres
3
& delà douze, jufqu’au Cap Saint Auguftin. L’Ue de Saint Alexis

eft à cinq milles de ce Cap au Sud, par les 8 degrés 45 minutes, 3c ne

manque d’aucune commodité pour faire du bois 3c de l’eau. Du Cap Saint

Auguftin à Fernambuc ,
huit lieues; quatre ou cinq de Fernambùc à Ta-

marica
,

3c quinze de Tamarica à Paraiba
, où l’on s’eft propofé de nous

ramener par cette longue énumération.

La Capitainie de Paraiba doit fou origine aux François. Les Portugais,

après les en avoir chaffiés en 1584, y bâtirent une Ville ôc quelques Bourgs

,

dont les Habitans s’emploient à la culture du Sucre. Qn prétend qu’ils en
recueillent chaque année environ cent cinquante mille arrobes.

En fuivant la Côte au Nord
,
depuis Porto dos Francefes ,

on rencon-

tre d’abord le Cap Blanc
,
parles fix degrés 4s minutes ;

d’où l’on ne

compte que deux lieues jufqu’au Fleuve Paraiba
,
qui donne fon nom à

la Capitainie. Ce Fleuve entre dans la Mer à l’Eft
,
par une allez grande

embouchure
, en déclinant un peu vers le Sud. Il contient une Ile oblon-

gue, entièrement couverte cl’arbres fur fa pointe méridionale *, les Fran-

çois avoient conftruit un petit Fort
,
que les Portugais ont aggrandi ,

fur-

tout après que les Hollandois fe furent faifis d’Olinde. Le Fleuve
,
dans

fon cours
,
qui defeend de l’Oueft

, eft li rempli de rocs 3c de fables

,

qu’il ne peut être remonté que par des Pilotes experts. C’eft fur fa rive

méridionale qu’eft lîtuée la Ville de Paraiba, nommée auffi Philippea ,

dans une forte d’Anfe
, à trois lieues de la Mer

, d’où les Vaiffeaux Mar-
chands ne lailTent pas d’y arriver avec peu de difficulté. Cette Ville, qui

n’étoit habitée au milieu du fiecle dernier que par quatre ou cinq cens Por-

tugais
,
eft devenue beaucoup plus puiftante depuis la prife d’Olinde par

les Hollandois. Elle étoit ouverte ; mais le voifinage de l’Ennemi l’a taie

entourer d’un mur 3c de quelques autres Fortifications.

Cette Capitainie a du côté du Nord un autre Cap nommé Puma de

Lucena , où l’on trouve un tort bon mouillage, derrière quelques rochers

qui s’avancent en Mer. Quelques-uns donnent
,
au Fleuve de Paraiba, le

nom de San Domingo. A deux lieues de fon embouchure
,
on trouve un

autre Fleuve
,
qui fe nomme Mangiapé , 3c qui a devant la tienne une Ile

couverte de Mangliers
, dont elle tire fon nom. Ses bords font habités

par quelques Portugais
,
qui y nourriflent quantité de Beftiaux.

Tout le terroir de cette Capitainie eft d’une extrême fertilité , 3c n’eft

pas fans agrémens. On y trouve
,
en plufieurs endroits , du bois de tein-

ture , 3c même quelques Mines d’argent
, furtout dans un Canton que

les Indiens nomment Tayouba. Ceux qui habitent cette partie du Conti-
nent s’appellent Petivarés. Ils vivoienr dans une étroite alliance avec les

François
, 3c leur fidélité ne fe diftingue pas moins pour les Portugais :

mais ils ont pour voifins des Peuples Barbares
,
nommés les Figuarés, avec

lefquels ils font continuellement en guerre.

C’eft devant cetre Côte, à cinquante lieues , fuivant les Portugais , 3c

70 fuivant les Hollandois
,

qu’eft fimée File de Fernand de Noronha,
fur laquelle on a déjà donné quelques Eclaircilfemens (67), avec fa vé^»

{67) Tome XIII de ce Recueil.
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ritabîe pofition. Sa longueur eft d’environ deux milles
,

fur un de lar-

geur, Ceux
,
qui ont obiervé l'oigneufeinent fa figure

,
la comparent à une

ieuille de Laurier. Elle eft platte dans fa plus grande partie , à la réferve

de quelques Montagnes difperfées, dont l’une s’élevant en forme de Tour,

accompagnée d’une autre plus platte
,
reprefente fort bien une Eglife avec

ion Clocher
(
68 ). On prétend que le terroir eft fi nitreux, que les four-

ces, qui y lont en grand nombre, 8c les torrens même qu’on voit tom-

ber des Montagnes pendant la faifon des pluies
,
fentent le nitre. Il n’en

eft pas moins fertile. Diverfes fortes de légumes y croiftent naturellement.

Le P. Claude d’Aobeville ,
dans fon paftage avec les François qui allèrent

àl’lle de Marignan (*)

,

y vit des arbres d’une qualité fi cauftique
,
que ceux

qui portèrent la main aux yeux après en avoir touché les feuilles, fouf-

frirent des douleurs aigues
,
8c furent privés de la vue pendant quelques

heures. Mais il s’y trouve un autre arbre
, dont les feuilles fervent auffi-

tôt de remede.

Les Côtes de l’Ile font prefque partout fort efcarpées , furtout du côté

du Nord
,
où la Mer eft ordinairement fi grofte

,
qu’il eft fort difficile

aux Chaloupes d’y aborder. A la pointe Orientale , on voit quelques au-

tres petites Iles
,
ou plutôt quelques Rochers

,
qui en font féparés par des

Canaux fxbloneux. Le côté de l’Occident a deux Rades allez commodes

,

l’une proche de la pointe Orientale de l’Ile
,
où tombe un ruiffeau favo-

rable pour l’aiguade y l’autre
,
fous cette Montagne qui a la forme d’un

Temple. Du côté Oriental
,

8c prefqu’au milieu de Elle , on trouve une
petite Baie en forme de croiflant. Le Voïageur qu’on vient de nommer
parle d’une autre Ile, peu éloignée de celle-ci , mais beaucoup plus pe-

tite
,
qu’il nomme i’lie de feu , & dans laquelle on trouve une finguliere

quantité d’Oifeaux.

Un Angle
,
que le Continent forme à l’extrémité de la Capitainie de

Paraiba
, eft le dernier endroit où la Côte du Brefil regarde l’Orient. Elle

tourne ici à l’Oueft ,
8c fe préfente prefque droit au Nord

;
ce qui lui a

fait donner
,
par les Hollandois

,
le nom de Brefil Septentrional. Cette Côte

étant peu connue jufqu’à Rio grande
,
on eft obligé ici de recueillir des

lumières difperfées dans l’Itinéraire Portugais de Figueredo, dans les Re-
lations Hollandoifes ,

8c dans quelques Voïageurs François.

Du Fleuve Mongiangape jufqu’à Bahia de Treyciaon
,
ou la Baie de tra-

hifon
, on compte une lieue. Cette Baie

,
fuivant les Hollandois

, eft à

fept lieues de Paraiba, par les 6 degrés 20 minutes de Latitude Auftrale,-

Elle eft fermée à l’Eft par une Pointe baffe
, d’où part un Banc de fable

qui fe montre au départ de la Marée , 8c qui couvrant une grande par-

tie de la Baie
,
laiffe derrière foi un mouillage fur 8c commode pour douze-

ou quinze Vaiffeaux. Le Continent offre ici des Bois fort épais , entre

lefquels & le rivage on trouve une efpece d’Etang
,
large d’un quart de

lieue
,
qui peut être paffe à gué ,

excepté dans la faifon des pluies. Au-
delà

, les Portugais ont une Eglife , 8c quelques Métairies
, où ils fonr

nourrir des Beftiaux. Une partie de la Nation des Figuarès
,
qui habitoi:

U 8 ) Audi les Hollandois l’ont-ils nommée File Kerke
, c’eft-à-dire Eglife,

{^. Valez ci-delïous.

Descrip-
tion nu
B R e g I lm

Côte depuis

Mongiangape
jufqu’à Rio
grande.-
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r i ? ces lieux, ne reftêmbloit aux autres Brafiliens
, ni par le langage

,
ni par

r i on o u les mœurs. Elle portoit tant de haine aux Portugais, quelle ne fe fit pas
B r h s l't. prelLer pour fe déclarer contr’eux en faveur des Trouppes Hollandoifes i

mais après leur départ ,
elle fe trouva expofée à la vangeance de ceux

qu’elle avoit trahis. Ils en tuerent une partie
,
& mirent l’autre en fuite.

Quelques-uns des Fugitifs fe réfugièrent du côté d’Oiinde , d’où les Hol-

landois en tranfporterent plufieurs en Europe , leur apprirent leur Lan-

gue ,
&c tirèrent d’eux des éclaircilfemens utiles fur le Pais qu’ils avoienc

habité.

De la Baie de Trahifon jufqu’au petit Fleuve de Cromataym
, ladiftane

eft d’une lieue. Figueredo donne à ce Fleuve le nom de Camaratuba , ôc

termine à fa rive la Capitainie de Paraiba. On ne peut le remonter que

dans des Barques. LesFiguarès avoient, à quatre lieues du rivage
,
un gros

Bourg nommé TabouJJura ,
dont le Cacique fe nommoit Yayuari. A qua-

tre lieues du même Fleuve , on trouve
,
fuivant Figueredo , une Pointe

de terre ,
derrière laquelle s’ouvre une Baie que les Portugais nomment

Bakia Formofa ,
d’où fort vers l’Eft une petite Riviere

, nommée Rio Hua-

gau par le même Ecrivain ,
Se Congaycu par les Hollandois. Elle reçoit

,

pendant quatre ou cinq milles , des Bâtimens de médiocre grandeur
,
juf-

qu’au lieu où les Portugais ont un Bourg & des Moulins à Sucre. La Baie

porte le nom de Quartapicaba entre les Indiens. On y trouve quantité de

bois de teinture
,
que les François alloienr autrefois couper. De Bahia

Formofa ,
on ne compte qu’une lieue jufqu’au Port de Curumatau

,
qui

eft également fûr & commode. Une demie lieue plus loin
,
on arrive à la

Riviere que Figueredo nomme Rio Subauma
;

Sc peu au-delà , on ren-

contre une Pointe de terre , nommée Punta da Pipa
, derrière laquelle

les Vaifteaux trouvent un abri. Enfuite on trouve un rivage fans Port Sc

couvert de Bois
,
qui fe nomme Parananbuco ,

dans le Continent duquel

on ne connoît qu’un Lac nommé Guairara. Les Figuarès comptoient qua-

tre milles , de Curamatau à ce Lac , Sc trois enfuite jufqu’à la Riviere de
Tareyrik

, où l’on trouve ,
difoient-ils fune efpece de Bois jaune

,
qu’ils

nommoient Tatayouba. Ils affuroient que cette partie du Continent a des

Mines de fer, ou d'Ita ,
nom qu’ils donnoient à ce Métal. C’eft encore

fur leur témoignage qu’on place
, une lieue plus loin , le Fleuve de Pi-

rangue ,
Se le Port que les Portugais nomment dos Bujîos

, d’où Figue-

redo compte trois lieues jufqu’à Punta Nigra. Les Vaifteaux trouvent der-

rière cette Pointe un mouillage commode ; Sc delà, il ne refte que deux
lieues jufqu’à Rio grande. Punta Pipa eft par les lix degrés. A peu de dif-

tance de dos Bufios eft un autre Port
, nommé Tourous

,
par les

5
de-

grés 40 minutes. C’eft entre ces deux Ports
,
que le Pirangue a fon em-

bouchure.

Devant cette Côte
,
à 10 ou douze lieues du Continent

, on rencontre

le grand Sc fameux Ecueil que les Portugais nomment los Baixos de San
Roque. Il s’étend de plufieurs lieues entre l’Eft & l’Oueft

,
en s’approchant

du Continent
, de ce dernier côté, jufqu’à n’en être quelquefois qu’à qua-

tre ou cinq lieues. La prudence ne permet d’en approcher que de jour,
parcequ’011 eft alors averti du danger par la blancheur de l’eau.

Le
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î.e Fleuve
,
que les Portugais nomment Rio grande

,
porte entre les Bra-

filiens le nom de Poteingi. Son embouchure eft par
5

degrés 30 minutes

Je Latitude Auftrale. L’entrée en eft difficile ; mais dans l’intérieur
,
il eft

agréable ôc ne manque point d’eau. Les François avoient entrepris de s’y

établir
, après avoir abandonné Rio Janeiro , ôc s’y étoient fortifiés par une

alliance avec les Indiens du Pais
,
qui fe nomment les Petivares. Mais le

Roi d’Efpagne
,

alors en pofteffion du Portugal
, ne fouffrit pas longtems

de fi dangereux voifins. Feliciano Cuello de Carvalho
,
Gouverneur de

Paraiba, reçue ordre de les écarter
;
ôc dans une Lettre de l’année 1 597

il fe vantoit d’avoir repouffié ceux qui avoient tenté de furprendre le Fore

de Capo delo , en demandant du fecours pour les chafier de Rio grande ,

où il confeftbit qu’il n’étoit point en état de les attaquer. Il ajoutoit qu’ils

avoient découvert
, dans un lieu du Continent nommé Capaoba

,
plufieurs

Mines d’argent , d’où ils avoient tiré de grandes richeffes. Cependant il

ne paroît point qu’ils aient été forcés d’abandonner leur Etablillemenc

avant l’année 1601. Knivet ,
Voïageur Anglois

,
dont on a déjà cité le té-

moignage
,
raconte qu’étant parti cette année de Rio Janeiro il fe rendit

à Fernambuc
, d’où le Gouverneur

,
Emma'nuel de Mafcarenhas , condui-

fit quatre cens Portugais de trois mille Indiens au fecours de Feliciano

Cuello
, alors preftè par une multitude de Barbares

,
alliés des François s

& qu’aïant défait ce s Ennemis du Portugal ,
il leur fit accepter la paix à

certaines conditions
;
qu’enfuite

,
il fit conftruire un Fort fur le bord du

Fleuve
, ôc que ce Pais devint un nouveau Gouvernement Portugais

,
qui

eft aujourd’hui la dixième Capitainie du Brefii.

Les Hollandois
,
partis en 165 1 de Fernambuc , avec une Flotte, pour

fe rendre maîtres du Fort de Rio grande ,
rendirent témoignage qu’il

étoit fitué à gauche de l’embouchure du Fleuve , fur un Rocher féparé

Continent par un Canal fort étroit -, qu’il étoit ceint d’an mur de pierre,

avec diverfes Fortifications qui s’avançoient jufqu’au Fleuve
,

ôc pourvu
d’une nombreufe Artillerie *, de forte que fa fituation & fes défenfes en
rendoient l’approche fort difficile aux Vaideaux

;
enfin qu’il ne pouvoit

Etre forcé que par la famine
,
ou par la difette d’eau douce

,
que les Ha-

bitans étoient obligés de fe faire apporter d’une petite Riviere voifine.

Cette Capitainie ne contient pas un grand nombre de Portugais : il con-
fille en foixante ou quatre-vingts Hommes

,
qui compofent la Garnifon

du Fort, ôc quelques autres qui habitent un Village voifin
,
pour culti-

ver les Cannes de Sucre
, ôc nourrir des Beftiaux. Les Indiens y font auffi

fort rares. La plupart ont été détruits par les Portugais , ôc le refte s’eft

«retiré chez les Tapuyras.

Figueredo
, entreprenant la defeription de cette Côte ,

afiùre qu’il y a

deux lieues du Fleuve Grande au Cap de Siara
,
derrière lequel il fait

fortir une Riviere de même nom. Les Hollandois placent dans cet inter-

valle
, à moins d’un mille de Rio grande, une petite Baie fort commo-

de 9 que les Indiens nomment Jenipabou. Figueredo continue de compter
neut ou dix lieues du Cap de Siara jufqu’à la Baie de Petltigua

,
qui eft

fort grande
, & défendue contre toutes fortes de vents : les Hollandois

comptent deux lieues, du Cap de Siara au Fleuve de Momnjape
, & fix

Jome XI F, Hfe
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De c c ri ï- de ce Fleuve jufqu’à une Pointe de terre, qu’ils nomment Piquitmgd'.

t x o n du De la Baie de Petitigua ,
fuivant Figueredo ,

la Côte continue de s’éten-

il.
(] re à l’Oueft, tantôt liante

,
tantôt plus baffe

,
6c couverte de Bois en

divers endroits
,
jufqua Omerco ,

qui en eft à z$ lieues : il paroît , dit

le même Ecrivain
,
que ce lieu faifoit autrefois la réparation des Portu-

gais 6c des Caftillans. Les Hollandois comptent fîx lieues de Pequetinga

a la Pointe de Chugafu , ou Ugajfumha ,
6c font obferver que les Ecueils

de Saint Roc finiflent près de cette Pointe. Elle eft fuivie , difent-ils „

d’une autre Pointe
,

qu’ils nomment Ubaranduba.

Figueredo compte , d’Omarco à Guamaraé
,
quinze lieues d’une Côte

baffe
,
entremêlée de quelques Collines de fable

,
derrière lefquelles on

découvre fort loin
,
dans le Continent ,

de hautes Montagnes que les

Indiens , nomment Buturuna. Les Hollandois placent Guamaré par les 4
degrés 45 minutes de Latitude Auftrale.

A peu de diftance de Guamaré , la Côte , fuivant Figueredo , fe dé-

robbe
,
pour former une Baie

,
dont les rives font fort marécageufes 6c

couvertes de Mangliers. Là font les célébrés Salines
,
qui portent le nom

de Guamaré , 6c d’où l’on tire en abondance un fel d’une extrême blan-

cheur
,
qui s’y forme naturellement. Les Hollandois obfervent que c’eft

un Fleuve
,
qui fe nomme Cani-Bretuma , ou Rio de Saimas , 6c qu’il eft

à trois lieues de Guamaré vers l’Oueft. Figueredo compte deux lieues des

Salines à Maretuba
,
Baie très fpacieufe

,
qui reçoit la Mer par quatre

entrées
,

6c d’où la Côte commence à s’élever jufqu’à la Pointe qu’il nom-
me Puma do mel

,
devant laquelle fort un Torrent nommé Guararahu.

Les autres avertiffent que depuis Rio de Salinas , il faut s’éloigner à deux

lieues de la Côte
,
pour éviter quantité de rocs 6c de fables

,
6c qu’il fort

cette Côte quatre Rivières
,
à demie lieue l’une de l’autre

,
nommées

Guapetuba Manetuba , GararaJJu 6c Perfin ,
peuplées d’une multitude

d’indiens
,
quoique leurs embouchures foient embarraffées d'un grand nom-

bre de Rocs. Ils ajoutent que Punta do mel fe nomme Cucaratuba parmi
les Indiens -, qu’à deux lieues de Guararahu

,
fort la Riviere d’Uquiagua~

ra
,
6c huit lieues plus loin celle de Hupancma

}
que la Côte recommence

ici à s’abbaiffer
,
jufqu’à certaines Collines rougeâtres , fuivies de la Baie

d’Ubarana
, d’où ils comptent huit lieues jufqu’à Jaguaribé ,

fîtué par les

4 degrés.

Au-delà de Jaguaribé
,

la Côte devient plus haute , & ne ceffe point

d’être revêtue d’arbres dans un efpace de vingt lieues jufqu’à Iguapê
, qui

eft une Baie fort ouverte
, mais où l’on ne trouve point d’eau douce.

D’Iguapé à Mocuripa
, on compte huit lieues d’une Côte fort haute ,

derrière laquelle régnent de grandes Montagnes
,
que les Indiens nom-

ment Camumè ou Aquimumé. A cinq lieues d’Iguapé fort le Fleuve Ypo»
cara

,
qui eft fans Port 6c fans Rade *, 6c deux lieues plus loin , Rio Coco*

La Baie de Mocaripé eft parles 3 degrés 40 minutes. On trouve en fui te

à peu de diftance
,

le Pais de Ciara
, où les Portugais commencèrent à

s établir vers le milieu du dernier fiecle , 6c qu’Oliveira compte entre les

Capitainies du Brefil.

Les Indiens Figuarès , dont les Hollandois prirent des information» ,
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leur firent de cette Côte une Defcription un peu différente du Cap de Siara :

ils comptoient une lieue jufqu’à la petite Riviere deJPiracabuba
;
8c delà deux

à Pecutinga : fix enfuite jufqu’à la petite Riviere Uguafu
3
dix-huic d’Uguafu

à Kaalfa
3
deux de Kaalfa àGuamaré une deGuamaréà Carouarchama

,

où l’on trouve de belles Salines dans les tems fecs
3
une demie lieue des

Salines à la petite Riviere de Barituba , 8c delà une lieue jufqu’à celle de

Guararabug. C’eft au-deffus de cette Riviere qu’habitent les Tapouyas

mortels Ennemis des Portugais , 8c derrière eux une autre Nation bar-

bare
,
qui fe nomme les Jandaves. Du Guararahug au Jandupatiffa , deux

jours de chemin > 8c delà une demie lieue jufqu’au Torrent de Wupa-
nama

,
d’où l’on a lix lieues jufqu’à la Riviere d’Avarance ; delà , fix

lieues encore jufqu’à celle d’Yuguarich
3
une demie lieue, enfuite, à

celle de Pariporié
,

8c une lieue à Guatapugui. Ces Rivières font ha-

bitées par une branche des Tapouyas, nommée les Japovatons , 8c grands

ennemis des Portugais. Six lieues plus loin, fort la petite Riviere de Wi-
choro j dont l’embouchure n’eft point habitée

3
mais dans les terres on

trouve la Nation des Hytartayous ,
defcendue auflî des Tapouyas. Figue-

redo avertit les Portugais d’éviter foigneufement tous ces Barbares. A deux

journées du rivage ,
on voit encore ici les Montagnes de Wichoro

,
où

le Nitre eft en fi grande abondance
,

qu’il diftille des pierres. De Wi-
choro

, les Figuares comptoient fix lieues jufqu’à Iguaguafu, onze enfuite

à Moucouru
, 8c delà une enfin à Ciara.

Avant que de paffer à la Capitainie de Ciara
,
nos Guides font quel-

ques obfervations fur Moucouru. Les Hollandois varient fur la fituation

de ce lieu
,
que les uns mettent à 3 degrés 20 minutes

, 8c le prennent pour

la Baie que les François nomment les trois Tortues tandis que les autres la

placent à 3 degrés
5
2 minutes. Il paraît qu’ils donnent ainfi le même nom

à deux Baies différentes
,
qui font à douze milles l’une de l’autre. D’Au-

teur d’une Relation Hollandoife
,
qui mouilla

, au mois de Novembre 1 60 r,

dans une Baie qu’il nomme Moucouru
, raconte que plufieurs Indiens ,

venus à bord
,
lui apprirent que ce lieu n’eft pas éloigné d’une Montagne

où l’on trouve quantité d’Emeraudes
;
qu’étant defcendu à terre avec eux

,

il paffa la nuit dans un Bourg extrêmement peuplé
, &: que delà il fut

conduit au pié d’une très haute Montagne
,
d’où fortoit un rocher fort

dur 8c fort blanc
,
qui paroiffoit renfermer des Emeraudes du plus beau

verd
,
mais que faute d’inftrumens de fer , il ne put vérifier cette con-

jecture. Les mêmes Indiens lui dirent qu’ils avoient quelquefois vu des
François fur leur Côte.

Entrons dans Ciara
,
qu’Oliveira compte

, avons-nous dit
, entre les

Capitainies Portugaifes. Elle a néanmoins peu d’Habitans de cette Na-
tion. Ils y ont conftruit un Fort

,
au pié d’une Montagne

,
du côté droit

du Port
,
qui n’eft pas capable de recevoir de grands Bâtimens. Une pe-

tite Riviere
,
qui s’y jette

,
eft la feule qu’on rencontre dans l’efpace de

trois milles. Au-deffous du Fort
, les Portugais ont une douzaine de

Maifons
,
entre lefquelles on diftingue celle de leur Gouverneur. On ne

donne pas plus de dix ou douze lieues de circuit à cette petite Province.

Deux ou trois Navires
,
qui y abordent tous les ans ,

en tirent diverios

H h ij
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* Marchandi fes , telles que du chanvre , du cryftal

,
quelques autres pîer-

L.

d u res précieufes ,
de plufieurs efpeces de bois- Les cannes de fucre croilfent

ici volontiers 3
mais dans le tems dont il eft queftion

, les Portugais y
avoient peu de Moulins à fucre , & n’étoient pas même en état de s’y

défendre. Le Païs intérieur eft habité par des Barbares qui les aiment peu,

de dont on prétend que le Chef a plufieurs autres petits Rois dans fa dé-

pendance. On allure aulîi qu’à deux journées de la Mer
,

il exilte un

d’argent.

Figueredo met à lix lieues de Ciara
,

fur la même Côte , une Baie

s’y garder des Tapouyas de des Tabaxares ,
Indiens qui détellent les Por-

O11 ne lailla point d’y voir naître , en 1613, une Bourgade Por-tugaisO
tugaife

,
fous le nom de Noftra Senhora de Rofario

3
mais elle fut tranf-

Etat bien ordonné ,
dont les Peuples fe nomment Javarobates . A quatre.... -

lieues de Moucouru , on trouve le Bourg de Tapirug , habité par une bran-

che de la Nation des Figuarès
; de fix lieues au-delà de Tapirug

, on ren-

contre une Montagne , nommée Boraguaba , qu’on croit riche en veines

qu’il appelle Paramiri , du nom d’un fort beau Fleuve qu’elle reçoit y

dont l’eau eft fort douce
, de les bords couverts d’Acajous. Les Hollandois

placent
,
après Ciara

,
un Lac d’eau douce

,
qu’ils nomment Uperys. De

l’angle occidental de ce Lac , ou de cette Baie
,
jufqu’à la Pointe que les

Indiens nomment Itajuba ou Titajuba, on compte huit lieues 3 de c’eft

dans cet intervalle que fort le Fleuve Tiraiva . De Titajuba au Fleuve Mon-
dahu2

,
quatre lieues. On rencontre enfuite la Riviere de Satahuba , de

la Baie de Jeruquacuara où l’aiguade eft très commode 3
mais il faut

portée l’année fuivante fur le Maranon.
D’ici au Fleuve Camujî , ou Camocipé, on compte huit lieues

j
cinq,

de ce Fleuve à celui de Guajipuira
_,

de trois enfuite jufqu’à Jofara 3
d’où

l’on s’avance vers une large de profonde Baie
,
qui reçoit dans fon feint

le grand Fleuve de Para , dont l’embouchure eft fort fablonneufe. Un au-

tre Pilote Portugais compte trente lieues
, du Camocipé au Fleuve qu’il

nomme Para Ovafa , de le place à deux degrés trente minutes de Lati-

tude Auftrale. Il refte
, delà au Maranon , vingt- cinq lieues d’une côte

bafte de fans arbres
, furtout dans l’endroit où elle s’ouvre pour former

l’embouchure du Fleuve Maripé , au-delà duquel elle eft couverte de Man-
gliers pendant lix lieues. Le rivage eft fort fabloneux jufqu’à la belle

Riviere de Perça, dont l’embouchure n’a pas moins d’une lieue de lar-

ge, de forme l’entrée la plus orientale de la Baie de Maragnan , vers k?
Ville ou le Fort de Saint Jacques

,
Etabliftement commencé par les Por-

tugais en 1614. D’autres Pilotes de la même Nation comptent feize

lieues , du Fleuve de Para Ovafu
,
juiqu’au bord d’un autre Fleuve

,
qu’ils

nomment Rio das Preguifas
3
de neut de celui-ci au Fleuve Mario d’où

il en refte lix jufqu’au Perça. Figueredo parle, dans un autre lieu , d’une
grande Baie, qui contient plufieurs petites Iles

, de qu’il nomme Ototoy
à vingt lieues du Maranon , vers l’Eft

,
par les 2 degrés 40 minutes de

Latitude Auftrale.

Les Hollandois
,
qui ont vilité foigneufement cette Côte , mettent un

Cap, que les Portugais nomment Cabo Blanco , à deux degrés trente-huit
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minutes
,
quoique d’autres l’aient placé prefqu’à trois degrés ,

Sc comptent *

fix ou fept lieues delà au Fleuve Camufi ou Camocipé
,

qu’ils appellent
1

auffi Campocip. Ils parlent d’un Fleuve , nommé Rio de Cru

1

à dix milles I

de Camufi : mais les Portugais avertirent que dans quelques Cartes hy-

drographiques ,
Camufi ou Camocipé, eft nommé Rio de Cruz,& qu’il

eft à deux degrés quarante minutes de l’Equateur. De ce Fleuve
,
à ce-

lui de Rio grande ,
ils comptent neuf lieues. Les Figuarès Hollandois

metcoient la petite Riviere d’Upefes , à cinq lieues de Ciara d’un côté

,

Sc de l’autre à la même diflance du Fleuve Para
}

ils marquoient * dans

l’intervalle
,
Couru Tarequy , Tatayoug , Pourajag , Aracatihug Para-

tihug , Tiruohugj Juriaqueto Upeba Sc Camojipé j près duquel ils aflii-

roient qu’il fe trouve des Mines d’argent Sc de cryftal.

Lin Pilote Hollandois, qui parcouroit cette Côte en 1600, vit à trois

degrés au Sud de l’Equateur
,
une Baie qu’il appelle Arrekeytos ; Sc plus

proche
, à un degré quarante-cinq minutes

,
un Fleuve qu’il nomme Rio

de Lies j dont les Habitans ont la taille fort haute, le vifage difforme ,

la chevelure longue , les oreilles percées Sc pendantes jufqtt’aux épaules ,

la peau colorée de noir ,
excepté depuis les yeux jufqu’à la bouche

,
la lè-

vre inférieure Sc les narines percées comme les oreilles , avec de petites

pierres Sc de petits os pour ornement.

Il eft furprenant qu’il refte encore tant d’incertitude
,
fur une Côte fi

fréquentée. Laet l’attribue prefqu’également aux premières Cartes Sc aux

premiers Hiftoriens Efpagnols Sc Portugais
, » qui ont confondu les noms

,

» dit-il
,
jufqu’à donner indifféremment celui de Maranon aux trois grands

?» Fleuves qui Portent de l’Amérique méridionale , fur fa Côte Septen-

trionale , c’eft-à-dire l’Amazone ,
l’Orinoque , Sc celui qu’on nomme

» ici Maragnan, mais qui paroît moins Un Fleuve, qu’une grande Baie

n devant laquelle eft fituée i’ile de même nom , Sc qui reçoit trois Fleu-

» ves defeendus du Midi droit au Nord, derrière les Provinces Portu-

3t gaifes du Brefil «. Au refte ,
ces ambiguités n’empêchant point le mê-

me Ecrivain de ranger ,
comme Oliveira

,
File Sc cette partie de la Côte

entre les Provinces du Brefil Septentrional
,

il s’attache
,
pour la con-

noiflance de File, à la Relation du P. Claude d’Abbeville (69).

Tous les Géographes , dit-il après ce Millionnaire
, ont oublié dans

leurs deferiptions du Breld , File de Maragnan. La Baie devant laquelle

eft fituée l’Ile de Maragnan
,
s’ouvre entre deux Pointes , Sc s’enfonce

d’environ vingt-cinq milles dans le Continent. Elle n’en a gueres moins
de l’autre côté

,
vers le fond Du côté de l’Eft , elle eft fermée d’abord

par une petite Ile
,
que les Indiens nommoient Upaonmici , Sc dont les

François ont changé le nom en celui Ailette Sainte Anne. Quelques lieues

plus loin
,
on rencontre la grande Ile de Maragnan

,
qui n’a pas moins

d’environ quarante-cinq milles de circuit
, Sc qui eft fituée à deux degrés

trente minutes au Sud de l’Equateur.

Du fond de la Baie fortent
, vers cette Ile , trois beaux Fleuves

,
qui1

("69) Publiée à Paris en i£ii ,
fous le titre d’Kiftoire de la MilTion de Peres Ca-'

çucins dans L’Ile de Maragnan. On verra bientôt à quelle occasion,-

DtSCRlP-
• I O N DU
1 RI S H.

Ile de Ma-
ragnan

,
ET

E T A B LI SSE-

M EjN T DBS
ÏRANÇO l‘S.‘
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viennent la ceindre de toutes parts; de forte que d’un côté elle n’eft qu’a

cinq ou fix milles du Continent ,
d’un autre à deux ou trois, 8c plus ou

moins par fes autres faces. Le plus grand 8c le plus oriental des trois

Fleuves fe nomme Mounin ; 8c fa largeur
,
à l’embouchure

,
eft d’un quart

de mille. Il ne prend pas fa fource à plus de cinquante milles du rivage:

Le fécond
,
ou celui du milieu ,

s’appelle Taboucourou ; 8c defcend par

un cours de plus de cinq cens milles. Son embouchure eft large d’un

demi mille. Le troifîeme
,
qui eft l’Occidental

,
fe nomme Miary. Il a

cinq ou fix milles de largeur à fon embouchure , 8c l’opinion commune
eft qu’il prend fa fource fous le Tropique même du Capricorne. Ce Pais

a d’autres Rivières ,
telles que le Pinaré

_,
qui aïant reçu le Maracou 3

tombe dans le Miary ,
à foixante ou quatre-vingt milles de fon embou-

chure
,
8c XOucùcou qui fort des Forêts pour fe jetter aufll dans le

Miary
;
ce qui augmente beaucoup la rapidité de ce Fleuve. Le Tabou-

courou n’eftjmeres moins rapide ,
furtout vers fon embouchure ,

après

avoir été reflerré par deux rochers. Les grands flots , caufés par ces deux

Fleuves
,
rendent l’accès de l’Ile de Maragnan fort difficile ;

fans comp-
ter qu’en dehors ,

c’eft-à-dire vers la Mer j elle eft environnée de fables 8c

d’écueils
,
qui donnent beaucoup d’embarras aux Pilotes. C’eft néanmoins

comme la clé de toute cette Province
, dont la Côte

,
à l’Eft comme à

l’Oueft , eft bordée de balles
, 8c de monticules de fable encore plus dan-

gereux. Depuis le Cap de la Tortue jufqu a celui des Arbres fecs, noms
d’origine Françoife

,
ces écueils s’étendent de quatre ou cinq milles en

Mer
,
8c quelquefois plus. On fait la même peinture de toute la Côte

,

depuis le Cap de Tapouytapere
,
qui forme la Baie à l’Occident, juf-

qu’au grand Fleuve des Amazones : c’eft-à-dire qu’elle eft mafquée par

une infinité d’Ilots & de fables, 8c que le rivage même eft couvert de
Mangliers fi épais, que joint à la nature du terrein

, où les traces des

piés difparoiffent auflitôr
,

il eft impoffîble d’y pénétrer.

Tous les environs de l’Ile 8c de la Baie de Maragnan étant tels qu’on

les repréfente
,
on n’y a découvert que deux paflages

;
l’un entre le Cap

des Arbres fecs 8c l’Ilette Sainte Anne, qui n’eft pas même fans danger
pour ceux qui le connoiflent le mieux : les grands Vaifleaux ne peuvent
pafler au-delà de cette petite Ile

; 8c les petits font les feuls qui fe ha-
zardent jufqu a la grande. Le fécond paffage eft de l’autre côté de Sainte

Anne
; il peut recevoir les grands Vaifleaux

;
mais comme ce n’eft qu’en

certains tems
,
8c jamais fans quelque danger, on ne fauroit apporter trop

de précaution au choix des Pilotes.

Les Indiens
,
qui habitent la grande Ile de Maragnan , nomment leurs

Habitations Oc j ou Tave. Elles font compofces de quatre longs édifices,

qui forment un quatre avec une grande cour au milieu. Chaque côté eft

ordinairement long de deux cens piés
; mais dans quelques-unes il en a

jufqu a cinq cens. Leur largeur eft de vingt ou trente piés. Ce font de
grands rroncs d’arbres

,
dont les intervalles font remplis par des branches

entrelacees
; & du pié jufqu’au fommet , tout eft revêtu de feuilles de pal-

mier. On y voit plufieurs centaines d’indiens
,
qui vivent paifiblement

fous le même toit, L’Ile contient vingt-fept Bourgs ou Villages de cettÇi
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forme ;
Sc l’évaluation des principaux fit juger aux François qu’elle n’a- Descrip-

voit pas moins de dix ou douze mille Habitans. TION D v

Le Ciel eft ordinairement pur & ferein dans cette Ile. On n’y fent Eus n-

prefqu’aucun froid. La fécherefte n’y eft point immodérée ,
comme le

brouillard n’y eft jamais épais , ni les vapeurs nuifibles à la fanté. On gn*B .

c '

n’y connoît point les tempêtes 6c les tourbillons de vent. Il n’y eft ja-

mais tombé de grêle ,
ni de nége. Le tonnerre y eft très rare , ou ne fe

fait gueres entendre que dans la faifon des pluies. On y voit aflez fou-

vent des éclairs
,
vers le foir, 6c le matin même, tandis que l’air eft le

plus ferein. Lorfque le Soleil retourne du Tropique du Capricorne vers

celui du Cancer , il chafle des pluies devant foi
,
dans toutes ces Régions,

quarante jours au plus avant que d’arriver à leur Zenith
;
enfuite

, aulïi-

côt qu’il a pafie ,
on efiuie

,
pendant deux ou trois mois

, des pluies con-

tinuelles
,
fuivant la différence des climats. Dans File de Maragnan

,
il

pleut depuis la fin de Février jufqu’au commencement ou vers le milieu

de Juin. Après le Solftice d’Eté , lorfque le Soleil revient vers le Tro-

pique du Capricorne, les vents d’Eft, qui fe nomment Brifes
, commen-

cent à fe lever ,
6c fe fortifient à mefure qu’il s’approche du Zenith

,
com-

me ils s’afFoibliffent à mefure qu’il s’en éloigne. Us fe lèvent ordinaire-

ment après le crepufcule ,
c’eft-à-dire à fept ou huit heures du matin

, 6c

leur violence augmente à proportion qu’il monte fur l’Horizon. L’après

midi ,
ils perdent infenfiblement leur force

j
6c le foir ils ceflent tout-à-

fait de fouffler. Dans l’Ile 6c dans le Continent voifin , on ne fent point

d’autre vent que celui d’Eft
,
qui rafraîchit merveilleufement l’air 6c le

rend fort fain. A fi peu de diftance de l’Equateur , les jours 6c les nuits

font égaux
,

la température prefque toujours la même , 6c l’on auroit

peine à trouver un Pais dont le climat foit plus agréable.

Quoique File foit environnée d’eau de Mer, ou qui en a les qualités,

elle n’en abonde pas moins en fources d’eau douce , la plus pure 6c la

plus faine , d’où fe forment plufieurs Ruifteaux qui l’arrofent. Aufii la

terre y eft-elle fi fertile
,
que fans fecours 6c fans repos elle produit en

trois mois une abondante moifton de Maïz , avec toutes fortes de fruits

,

de légumes 6c de racines à proportion. Les Marchandées qu’elle peut d’ail-

leurs fournir font du Bois de teinture , du Saffran
, du Chanvre

, cette

teinture rouge qu’on nomme Rocou
,
quelques efpeces de Laque

, du Bau-

me que le P. Claude compare à celui de la Meque
, d’excellent Tabac 9

6c cette forte de Poivre que les Indiens nomment Axi. Ceux qui ont ob-
fervé les qualités du terroir le croient propre à porter des Cannes de Su-
cre. On trouve fouvent de l’ambre gris fur les Côtes -, 6c dans les Cail-

loux
, une forte de Criftal blanc 6c rougeâtre

,
plus dur que ce qu’on nom-

me les pierres d’Alençon. L’Ile n’eft pas non plus fans d’autres pierres pré-

cieufes
,
puifque les Elabitans en tirent celles qu’ils portent aux levres ,

6c qu’ils ont Fart de polir eux-mêmes. Ils font bien pourvus auflî de pier-

res à bâtir
,
quoiqu’ils n’en faftent aucun ufage

, d’Argile pour faire des

Briques
, de Ciment 6c de Chaux. Enfin cette Ile n’aïant ni de trop hau-

tes Montagnes ni des Plaines trop vaftes ,
6c fe trouvant partout aufii ri-

che en bois qu’en eau , elle peut pafter pour un des plus beaux féjour da
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Monde. Ses Animaux Sc fes Plantes font peu difFérens de ceux du Bref?

entre lefquels on prendra foin de rappelier ceux qui méritent une Obfer-

vation particulière.

A l’Oueft de l’Ile de Maragnan , on trouve une petite Province, nom-
mée Tapouïtaperé ,

qui n’en eft féparée que par un Détroit de trois ou
quatre lieues. Elle fart partie du Continent

,
quoique dans les hautes ma-

rées, elle paroilfe environnée d’eau. Les Terres balles
,
qui fe trouvent

alors inondées ,
demeurent à fec après le reflux. Ce Canton eft habité ,

comme Pile
,

par une Colonie de ces braves Topinamboux
,
qui aban-

donnèrent volontairement leur Patrie pour fe dérober au joug des Portu-

gais. Ils y ont quinze ou vingt Habitations
,
bâties comme celles des In-

fulaires*, tk. leur Pais eft encore plus agréable, plus fertile <3c plus peuplé

que Pile. De cette Province
,
on pafle dans une autre

,
qui tire fon nom

du Fleuve Comma
,
dont fes limites font arrofées

,
&c qui furpafle auilt

i’Ile de Maragnan en fertilité. On y compte feize Bourgs
,
dont les Ha-

bitans font encore une Colonie de Topinamboux. Entre la Province de

Comma & celle de Cayeté
,

qui touche à celle de Para
,
d’où l’Ile de

Maragnan eft éloignée d’environ 80 lieues , on trouve d’autres Pais habi-

tés par des Topinamboux ,
furtout vers la Mer. Ceux de Maragnan

,
de

Tapouitaperé &c de Comma vivent dans une étroite alliance , s'unifient

même par des mariages ,
£c font en guerre continuelle avec la Nation

des Tapouyas. Pendant les dernieres années du XVIe
. Siecle

,
le-s Mar-

chands d’Amfterdam & de Rotterdam envoïetent ici plufleurs Vaifleaux.

Mais n’oublions pas d’expliquer
,

d’après le P. Claude d’Abbeville
,
quel-

les furent alors les entreprifes des François.

Un Capitaine François
,
nommé Rijfaut ,

aïant été prefle par un Brafi-

lien
,
qui fe nommoit Ouyrapire

,
fort accrédité dans fa Nation, de re-

venir avec des Marchandifes Sc des forces , arma quelques Navires en

1594, pour tenter fortune dans cette partie de l’Amérique : mais la dif-

corde, qui fe mie entre fes gens
, & la perte d’une partie de fon Efca-

dre, ne lui permirent pas de faire un long féjour au Brefil. Il y lailfa

néanmoins quelques Soldats
,
fous la conduite d’un Gentilhomme nom-

mé de Vaux
,
qui fe concilia Pafteétion des Sauvages jufqu’à leur faire

defirer ardemment de voir établir dans leur Canton une Colonie Fran-

çoife. De Vaux
,
retourné en France

, rendit compte au Roi

,

de la dif-

pofltion des Braiiliens
,
&C des propriétés du Pais

;
& ce Prince en conçut

une fi haute idée
,
que promettant de ne rien épargner pour le fuccès

d’un Etabliffement
,

il réfolut feulement de fe procurer des éclaircifTe-

mens plus certains. La Ravardière fut envoie avec de Vaux
,
pour pren-

dre de nouvelles informations. Ils paflerent fix mois entiers dans la Baie

de Maragnan. Mais , à leur retour
,

ils trouvèrent la France privée du

meilleur de tous les Rois
,
par un affreux parricide

; & leur entreprife de-

meura fufpendue jufqu’à l’année 1611. Cependant la Ravardière ,
s’étant

lié d’intérêts avec Rahlly & le Baron de Sanfy , emploïa cet intervalle à

former de nouveaux projets. Sur fes Obfervations
,

il obtint , de la Reine

Mere
,
quatre Capucins

j
entre lefquels on comptoit le P. Claude d’Ab«

beville
, Auteur de lu Relation

j
èc ne fe promettant rien moins qu’un

échangé
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échange
,
avantageux pour les Brafiliens , de leur or 6c de leur argent pour

les lumières de la Foi
,

il partit de Concale en Bretagne , avec trois Vaif-

feaux, le iy Mars de l’année 1612.

Une tempête
,
qui le jetta fur la Côte méridionale d’Angleterre

,
l’o-

bligea de s’arrêter cinq femaines à Plimouth. Enfuite , aïant remis à la

voile
,

il paifa
,
le 7 de Mai ,

entre Fortaventura 6c la grande Canarie
;
6c

quatre jours après il eut la vue de Rio del oro
,
fur la Côte d’Afrique ,

qu’il continua de ranger prefque jufqu’à l’Equateur. Le 17 de Juin, il fe

trouva par les quatre degrés de Latitude Auftrale -, d’où tournant à l’Oueft

,

il arriva le 23 à l’Ile Fernandez de Noronha. Il s’y arrêta jufqu’au 8 de

Juillet; 6c delà setant rendu en trois jours à la Baie de Moucouru
,
où il en-

tra le 11 à midi
,

il fuivit la Côte jufqu’au Cap de la Tortue
,
par les

2 degrés 20 minutes du Sud. Il y palla 12 jours
;
6c le 16

,
il fe trouva

proche de l’Ilette Sainte Anne
,
d’où il paifa fans obftacle à Elle de Ma-

ragnan.

Son premier foin fut d’y élever un Fort
,
dans un lieu commode. Il

choilît une Colline allez haute
,
qui commande l’entrée du Port princi-

pal
,
entre deux Rivières qui tombent dans le Détroit. Cet Etablilfement

reçut le nom de Saint Louis, & tut muni de 22 Pièces de Canon. Pen-

dant qu’on n’épargnoit rien pour le fortifier ,
les Capucins s’emploïerent

à la converfion des Indiens , dont plufieurs ouvrirent les yeux à la lu-

mière. Le P. Claude
,
aïant reçu ordre de repalfer en France

, y en mena
quelques-uns

,
qui furent baptifés folemnellement à Paris.

Il paroît certain que les François ne furent pas long-cems maîtres de

l’Ile
;
mais on ignore en quel tems ils fe virent forcés de l’abandonner.

Laet juge que ce fut en 1614, lorfque Jerôme d’Albuquerque fut envoie

avec une puiifante Flotte
,
pour foumettre ces Provinces au Portugal. Il

aborda
,
dans le cours du mois d’Oétobre

, à l’entrée du Fleuve Perea
,

où l’on a dit que les Portugais avoient formé depuis peu une petite Co-
lonie ,

nommée Nojlra Senkora del Rofario. On ne trouve ,
dans aucune

Relation
,
ce qui fe paifa entre les François 6c lui

;
mais il eft confiant qu’ils

furent contraints de fe retirer, 6c que les Portugais s’établirent folidement

à leur place. La Ravardière avoit fait alliance avec les Indiens qui habi-

toient la Montagne d’Yballyahap
,
6c ces Barbares furent aulli chaffés par

des Ennemis fupérieurs en nombre. Cette Montagne
,
qui n’elf pas éloi-

gnée du Fleuve de Camufi
,

eft fi haute
,

qu’à peine la peut-on monter
en quatre heures

3
mais fon fommet forme une belle 6c vafte Plaine , à

laquelle on donne vingt-quatre milles de long
,
fur vingt de largeur

,
6c

qui n’eft pas moins riche en eau
,
qu’en arbres 6c en fruits. On y comp-

toit alors plus de deux cens Villages Indiens. A peu de diftance , une au-

tre Montagne
,
nommée Cotiova

,
mais beaucoup moins grande , en con-

tenoit fept ou huit.

Nous avons décrit la Côte du Brefil Septentrional jufqu’au Fleuve Pe-

rea
,
qui fait comme l’entrée de la Province de Maragnan du côté de l’Eft,

6c qu’on place à deux degrés 1 5
minutes au Sud de l’Equateur. De l’em-

bouchure de ce Fleuve ,
on s’avance à l’Ilette Sainte Anne

,
qui n’a pas

plus d’une grande lieue de circuit
y

6c pour fe rendre au Fort de Saint

Terne XIV. Ii

Descrip-
tion du
Brésil.

Les François

abandonnent l'I-

lede Maragnan.
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,
on reconnoît d’abord le Cap de Tapuicaperé

,
d’où l’on tourne

t i o n du vers la grande Ile , où eft lîtué ce Fort
,
que les Portugais ont enlevé aux

liKisu. f ral çois. Enfuite on trouve un autre Fort
,
qu’ils ont conftruit eux-mêmes

,

fous le nom de San Francifco. Celui de Saint Louis eft par les deux de-

grés 20 minutes.

Une Carte Porrugaife
,
queLaet juge fort exaéte ,

repréfente l’étendue

de la Capitainie de Maragnan. Elle place fur la rive gauche du Fleuve

Perea
, à quelque diftance de fon embouchure

,
le Fort Portugais de Saint

Jacques
,
dans une petite Anfe

,
avant laquelle plulieurs Rivières qui

tombent dans le Fleuve 8c quantité de petites Iles le rendent fort large.

Au-delà des Iles , on trouve un autre Canal
,
qui fort de la Baie de Ma-

ragnan entre deux petites Iles oblongues
,

8c dans lequel on voit fur la

gauche un autre Fort Portugais ,
nommé Sainte Marie. Un peu plus loin,

du même côté
,
on rencontre l’embouchure du Fleuve Mounin

,
enfuite

celle du Tapocoru
,
vers les trois degrés, d’où la Côte

,
qui alloit prefque

droit au Sud , fait un coude à l’Oueft jufqu’à l’embouchure du grand Fleuve

Meary. Delà elle retourne au Nord jufqu’au Cap de Tapuitaperé. L’Ile de

Maragnan
,
qui eft au milieu de la Baie, Nord 8c Sud dans fa longueur,

en remplit prefque toute l’étendue. Le Port
,
ou l’Anfe

,
qui contient le

Fort de Saint Louis devant fon embouchure
,
entre deux Ilivieres qui en

font une petite Ile
, s’ouvre à l’Occident. Le Fort de Saint François eft

au fond de cette Anfe
,

8c prefqu’au milieu de fon enceinte. Autour de

i’Ile
,

fur les Côtes de la Baie
,
on trouve plufieurs Habitations ,

dont les

plus conlidérables font celle de Saint André
,
qui eft prefqu’à la pointe

Septentrionale de l’Ile
,
8c celle de Saint Jacques à la pointe méridionale.

On lit
, fur la même Carte

,
que les François avoient remonté le Fleuve

de Tapocoru dans des Barques
,
jufqu’aux cinq degrés de Latitude Auf-

trale
,
où ce Fleuve reçoit une grande Riviere qui defeend de l’Eft

,
8c

qu’ils avoient remonté aufii le Meary jufqu’au huitième degré.

Du Cap de Tapuitaperé
,
en fuivant la Côte à quelque diftance du

rivage
,
qui eft bas 8c bordé de Sables

,
on rencontre d’abord, à dix lieues

du Cap
, le Port d’Aippe

, d’où l’on en compte deux à l’Ile de Camara
,

8c

deux encore de cette Ile à celle de Supat-uvé : Delà
,
quatre à l’Ile Blan-

che
,
ou de Saint Jean

,
qui n’eft qu’à un degré 1

1

minutes au Sud de
l’Equateur.

Dans la Carte dont Laet vante l’exaétitude
,
les lieux, qui font entre

le Cap de Tapuitaperé 8c la Pointe qui tourne au Sud
, fous le nom de

Punta Separata
,

portent des noms fort différens de ceux qui fe trou-

vent dans les autres Cartes. Après la Province de Comma
,
en fuivant la

Côte à 1 Oueft l’efpace d’environ 25 lieues , on rencontre, fuivant cette

Carte
, une Baie qui s’enfonce de quelques lieues dans le Continent, 8c

qui fe nomme Comma Vajfou. De cette Baie au Fleuve Comajamu ,
la Carte

met cinq lieues
; enfuite 1

5

jufqu’au Fleuve Joroque. Elle donne, à toutes
les Terres qui font dans cet intervalle

,
le nom de Cojla Alagoada

,
parce-

qu elles font remplies de Marais & d’Etangs. Du Fleuve Joroque
,
qui

vient de fort loin dans le Continent
,

elle marque environ vingt-cinq
lieues jufqu’au Fleuve Paraguacoté

j 8c les Terres entre ces deux Fleuves
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y portent le nom de Cojla Baxa. Le Paraguacoté eft fuivi de la Riviere

de Surianamé , à S ou 9 lieues ; 3c cette Riviere, de ceile de Surama
,
pref-

qu'à la meme diftance. L ’Itata eft à onze lieues de celle-ci
;
3c le Namé

à quatre ou cinq de l’Itata. Enfin , du Namé , aui Promontoire qui fe nom-
me Punta Separata, la Carte marque environ neuf lieues. Elle met, de-

vant cette Pointe
,
une petite Ile quelle nomme Ijla de Area.

Après Punta Separata , on trouve d’abord une Riviere nommée do Sol -,

enfmte l’Ile oblongue das Bandeiras ,
3c plus loin un angle de Terre qu’on

nomme Punta do mel ,
d’ou l’on pafte à un angle obtus

,
où eft lituée

fur un bras du Fleuve des Amazones
,
la Forterefle de Para , dont le Pais

forme une autre Capitainie Portugaife (70).

Mais nous ne continuerons point de fuivre la Côte ,
fans avoir recueilli

ce qu’on trouve de plus clair ec de plus certain fur l’intérieur du Brefil
,

que l’ordre ne permet point de laifier derrière nous. Reprenons à la pre-

mière Capitainie
,
qui eft celle de Saint Vincent. Correal

,
qui fit un fé-

jour de cinq ans
,
dans les Terres Portugaifes ,

depuis 1684 jufqu’en 1 6yo
,

raconte qu’étant à Bahia ou la Baie de tous les Saints
,

il lut emploie avec

diftinétion fur quelques Barques qu’on envoïoit à Saint Vincent pour y por-

ter des provifions
, ce qui lui donna occafion , dit-il

,
de s’inftruire allez

particulièrement de l’état de cette Province (71). Santos qui en eft la Ca-
pitale

,
eft une petite Ville maritime

,
qui lui parut très bien fituée. Dans

toutes les Indes Occidentales
,

il n’y a point de Port qui puifte être mieux
fortifié , ni qui foit plus propre à contenir de gros VailTeaux. La Colonie

étoit alors compofée de trois ou quatre cens Portugais
,
Métifs

, mariés

14 plupart à des Indiennes converties
, & gouvernés par des Prêtres ou des

Religieux
,
qui poftedent toutes les richelfes du Pais. Ils ont un grand

nombre d’Efclaves 3c d’indiens tributaires
,

qu’ils obligent de leur four-

nir une certaine quantité d’argent , des Mines qui font entre Santos 3c

Saint Paul. Ces riches Eccléfiaftiques fongent peu à l’inftruélion de leurs

Sujets. Correal regarde les Habitans de Santos comme les plus ignorans

de toutes les Indes. » Un d’entr’eux lui demanda s’il y avoit des Indiens

v en Europe
,

3c Ci les Hommes y étoient faits comme au Brefil ? La con-
« verfation étant tombée fur la différente pofition du Brefil 8c du Portu-

>3 gai
,
qui fait que l’un de ces deux Pais a l’Eté lorfqu’on a l’hiver dans

>3 l’autre, 3c qu’il eft nuit ici lorfqu’il eft jour au Brefil, Correal ne put
jj perfuader à perfonne qu’il parlât férieufement. Son embarras augmenta
»3 beaucoup

,
par une indiferétion qui le fit parler des Anglois

,
parmi lef-

sj quels il avoit fervi. On lui demanda vingt fois s’il n’étoit pas Héréti-

>3 que ;
3c ceux qui l’avoient entendu apportèrent de l’Rau-Benite

, dont
33 ils arroferent le lieu où il étoit avec eux.

Il ne vit point la Ville de Saint Paul
,
qui eft à plus de douze lieues

de Santos dans les Terres , enfermée de tous côtés par des Montagnes inac-

celïïbles
,
3c par la grande Forêt de Pernacabiaba

}
mais il fut bien infor-

mé de ce qu’il n’avoit fû jufqu’alors que par des témoignages incertains.

n C’eft une efpece de République
,
compofée

, dans fon origine
, d’ur»

(70) Laet
,
lib. 1 6. cap. to & procèdent.

[yi) Yoïages de François Correal
;
Part. i. chap. 9,

Il ij
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» mélange d’Habitans fans foi 8c fans loi
,
que la néceflité de fe con-

» ferver a forcés de prendre une forme de Gouvernement. Il s’y trouve

» des Fugitifs de tous les Ordres 8c de toutes les Nations
;
des Prêtres,

» des Religieux, des Soldats, des Artifans
,

des Portugais , des Efpa-

» gnols ,
des Créoles

,
des Metifs

,
des Caribocls

,
qui font des Indiens

nés d’un Brafilien & d’une Negrefle ,
8c des Mulâtres. Elle ne confiftoic

d’abord qu’en une centaine de Familles
,
qui pouvoient monter à trois

ou quatre cens perfonnes , en y comprenant les Efclaves 8c quelques Bra-

filiens des Cantons voilîns. Dans l’efpace de quinze ou vingt ans , elle

s’accrut de dix ou douze lois ce nombre Les Paulijles
,

c’eft le feul nom
que l’Auteur leur donne

,
prennent la qualité de Peuple libre

,
8c ne don-

nent pas d’autre marque de dépendance aux Portugais
,
qu’un tribut an-

nuel du Quint de l’or qu’ils tirent de leur propre fond : on prétend qu’il

monte à huit cens marcs. C’eft la tyrannie des Gouverneurs
,
qui a donné

nailfance à cette petite Société. Elle efc fi jaloufe de fa liberté
,

qu’elle

ferme l’entrée de fe s Terres aux Etrangers
,

s’ils ne fe préfentent dans le

deflein de s’y établir. Alors on les aflujettit à de longues épreuves , au-

tant pour s’alfurer qu’ils ne font pas des Efpions 8c des Traîtres
,
que pour

connoître à quoi ils peuvent être emploies. Lorfqu’on fe croit fur de leurs

difpofitions
,
on leur fait faire de pénibles courfes

,
dans lefquelles ils font

obligés d’enlever chacun deux Indiens
,
qu’ils doivent amener pour l’ef-

clavage
,

8c qui font emploies au travail des Mines ou de l’Agriculture..

Si l’on ne foutient pas l’examen
, où fi l’on eft foupçonné de quelque per-

fidie , on eft tué fans pitié. La permiflion de fe retirer ne s’accorde pas

plus aifément à ceux qui fe laflent de cette contrainte. Chaque fois qu’ils

envoient païer le tribut ,
ils font déclarer que le devoir 8c la crainte n’y

ont aucune part
,

8c que leur unique motif eft un ancien fentiment de
refpeét pour le Roi de Portugal. On alfure qu’aïant quantité de Mines
d’or 8c d’argent

, ce qu’ils paient aux Officiers du Roi eft fort éloigné

d’en être le Quint. Les Gouverneurs Portugais en font convaincus
;
mais

comment forcer une Trouppe de Brigands, qui font environnés de rochers

inacceffibles
,

8c qui ajoutent fans celfe de nouvelles défendes aux partages

qu’ils ne croient pas allez fortifiés par la Nature ? Ils ne marchent qu’en
corps

,
armés de fléchés 8c d armes à feu. On ignore s’ils ont l’art de faire

des Furtls, mais il eft certain qu’ils n’en ont jamais manqué. Correaljuge
que refpeélant peu les Voïageurs qui s’écartent

, 8c recevant quantité de
Negres fugitifs, ils amaflent des armes à feu par cette voie. Ils font des
courfes de quatre ou cinq cens lieues dans l’intérieur des Terres , entre
les Rivières de la Plata 8c des Amazones. Quelquefois même ils ont eu
1 audace de traverfer le Brefil. On a fu que les Jéfuites du Paraguay avoient
fait divers efforts pour s’introduire dans les Terres des Pauliftes

;
mais que

foit par défiance de leurs vues
, ou par indifférence pour la Religion

, ces
indociles Brigands s’étoient obftinés à les rejetter

(71 ).

Il eft heureux que le témoignage de Correal fe trouve ici confirmé par
celui des Millionnaires : mais quoique leurs récits fe reflémblent pour le

(7Q Correal
,
ubifup,
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fond
,

il y a d’autres lumières à tirer des Obfervations du P. Loçano. Les

Portugais, dit-il, après avoir bâti la Ville de Saint Vincent fur le bord

de la Mer ,
avoient envoie delà quelques Colonies dans les Terres. Elles

y fondèrent des Villes ,
dont une des plus célébrés eft celle de Saint Paul,

qui fut bâtie dans un Canton
,
nommé Piratininga par les Naturels du

Pais
,
d’où elle prit le furnom de Piratiningue. Peu de tems après fa ion-

dation
, le P. Emmanuel de Nobrega, qui avoir été envoie au Brefil par

Saint Ignace pour y être le premier Supérieur Provincial de fa Compa-
gnie

,
aïant jugé cette petite Ville avantageufement placée

,
pour le def-

fein d’y former une nombreufe Eglife de Brafiliens
,

qu’il fe flattoit d’y

trouver plus dociles que vers le rivage de la Mer
, y transfera le Collège

de Saint Vincent. Comme il y étoit arrivé la veille du jour où l’on célé-

bré la Converfion de Saint Paul, en 1554 ,
il dédia l’Eglife du nouveau

Collège à cet Apôtre
,
dont le nom eft devenu enfuite celui de la Ville.

Ses Habitans fe maintinrent quelque tems dans la piété
;
8c les Indiens

du Canton
,
protégés par les Jéfuites

,
qui les faifoient traiter humainement

,

embrafloient le Chriftianifme à l’envi : mais cette ferveur dura peu,& la Co-
lonie Portugaife de Saint Paul de Piratiningue, dont les Millionnaires avoient

efpéré toute forte de fecours
,
devint bientôt leur plus grand obftacle. La

première fource du mal fut une autre Colonie ,
voifine de Saint Paul

,

où le fang Portugais étoit fort mêlé avec celui des Brafiliens. Cet exem-
ple fut contagieux pour Saint Paul

;
ôc par degrés il fortit

, du mélange
des deux Sangs , une génération perverfe

,
dont les défordres furent pouf-

fes li loin
,
qu’ils firent donner à ces Metifs , le nom de Mamelus

,
pour

exprimer apparemment leur reffemblance avec ces anciens Brigands d’E-

gypte
*

.
. ,

Les efiorts des Gouverneurs
, des Magiftrats ,

8c des Supérieurs Ecclé-

fîaftiques ne purent empêcher que la dùfolution ne devînt générale
, 8c

les Mamelus fecouerent enfin le joug des Loix divines 8c humaines. Des
Bandits de diverfes Nations , Portugais

,
Efpagnols , Italiens 8c Hollan-

dois
,
qui fuïoient les pourfuites de la Juftice des Hommes

,
8c qui ne

craignoient point celle du Ciel
,
s’établirent à Saint Paul. Quantité de

Brafiliens vagabonds s’y raftemblerent auftî ; 8c le goût du brigandage s’é-

tant bientôt ranimé parmi tant de gens accoutumés au critnç
,

ils rempli-

rent d’horreurs une immenfe étendue de Pais. Le plus court , obferve

l’Auteur , eut été d’en purger la Terre; 8c les deux Couronnes d’Efpagne

& de Portugal, réunies alors fur une même tête, y étoient également m-
téreffées. Mais la Ville, fituée fur la cime d’un Rocher, ne pouvo’t être

foumife que par la faim. Il falloir des Armées nombreufes
,
que le Brcfiî

n’étoit point en état de fournir
;
fans compter qu’un petit nombre de gens

déterminés pouvoit en défendre les approches
,

8c que pour les réduire

il auroit fallu , entre les deux Nations
, un concert qui ne s’y eft jamais

trouvé.

Ce qui paraît furprenant , 8c ce qui empêcha peut-être qu’on ne prît

du moins quelques mefures contre les Mamelus
,
c’eft qu’ils n’avoient pas

befoin de fortir de chez eux pour jouir de toutes les commodités de b.

vie. On refpire
,
à Saint Paul de Piratiningue , un air pur s fous un Ciel

Descrip-
tion u v

Brésil.

Origine <îc$

Mamelus de l’A-

mérique Méri-

dionale , Se Leuy
ravages.
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7 toujours ferein. Le climat

,
quoique par les 24 degrés de Latitude Auf-

u traie
,

eft fort temperé. Toutes les Terres font fertiles 8c portent de très

beau Froment. Les Cannes de Sucre y croilfent en abondance
, 8c les pâ-

turages y font excellens. Ainli l’on ne peut attribuer qu’au goût du vice

8c du brigandage cette fureur qui leur a fait longtems parcourir
, avec

des fatigues incroiables 8c de continuels dangers , de vaftes Régions ftm-

vages, qu’ils ont dépeuplées de deux millions d’Hommes. (73). D’ailleurs

rien n’étoit plus milérable que la vie qu’ils menoient dans ces expédi-

tions
,
qui duroient fouvent plufieurs années. Il y en périffoit un grand

nombre. D’autres ,
à leur retour , trouvoient leurs Femmes remariées. En-

lin leur propre Fais auroit été bientôt fans Habitans
,

fi ceux qui ne re-

venoient point n’eudent été remplacés par les Captifs qu’on ramenoit des

ces longues courfes ,
ou par des Indiens avec qui la Ville étoit en Société.

Les Efpagnols du Paraguay n’ont pas moins fouffert, de ces Ennemis

publics
,
que les Nations Indiennes qui fe trouvoient expofées à leurs,

meurfions. Mais l’Hiftorien du Paraguay leur reproche de ne pouvoir s’en

prendre qu’à eux-mêmes : ils n’avoient , dit-il qu’à foutenir les Réduc-

tions
,

c’eft-à-dire les Bourgades Chrétiennes du Paraguay contre les Ma-
melus

,
qui n’auroient jamais pu forcer cette barrière. L’intérêt les aveu-»

gla. Ils ne voïoient ,
dans ces nouvelles Eglifes

,
qu’une Digue oppofée

à leur cupidité
3
8c jamais ils n’ont connu l’avantage qu’ils en pouvoient

tirer juftement
,
qu’après la ruine de cette Frontière. Cependant comme

i- les Mamelus ne laifTerent pas de trouver plus de réfiftance qu’ils ne s’y

étoient attendus de la part des nouveaux Chrétiens
, 8c qu’ils ne vou-

ioient pas s’affoiblir à force de vaincre
, ils eurent recours à la rufe ,

dont ils emploierait plufieurs fortes. Celle qui eut le plus de fuccès ,

du moins pendant quelque tems
,

lut de marcher en petites Trouppes ,

dont les Commandans étoient vêtus en Jéfuites
, dans les lieux où ils

favoient que ces zélés Millionnaires cherchoient à faire des Profelytes ;
ils

commençoient par y planter des Croix
3
ils faifoient de petits préfens aux

Indiens qu’ils rencontroient
,
ils donnoient des médicamens aux Malades,

8c fachant la Langue Guaranie
,
qui eft la plus commune dans cette Con-

trée
,

ils alloient jufqu’à les prefl'er d’embrafter le Chriftianifme
, dont ils

leur donnoient une courte explication. Lorfque ces artifices avoient eu le

pouvoir d’en ralfembler un grand nombre
, ils leur propofoient de venir

s’établir dans un lieu commode, où rien ne devoir manquer à leur bon
heur. La plupart fe lailloient conduire par ces Traîtres, qui levant enfin

le mafque commençoient par leur lier les mains
, égorgeoient ceux qui leur

faifoient craindre quelque réfiftance
,
8c traînoient les autres à l’efclavage.

Cependant il s’en échappa quelques-uns, qui répandirent l’allarme 3 mais
avant que cette infernale perfidie fut vérifiée

,
les Jéfuites en reftentirent

de trilles eftets
,

par les dangers auxquels ils furent expofés dans leurs

courfes Apoftoliques
,

8c furtout par la difficulté qu’ils trouvèrent long-
tems à fe faire fuivre des Indiens.

Toute la nouvelle Hiftoire du Paraguay eft remplie des fanglantCS CH*

il)) Yo'iez l’Hiftoirc du Paraguay
?
par le P. Charlevoix,
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treprifes des Mamelus •, 8c ce fut à l’occafion d’un mal
,
qui croifloit de jour en

jour
,
que les Jéfiutes obtinrent enfin du Roi d’Efpagne lapermilîîon d’armer

leurs Indiens. On ne me pardonnerait pas de fupprimer un trait fi curieux.

Ce n’étoit pas affez ,
dit le pieux Hiftorien ,

d’avoir raflemblé les

nouveaux Chrétiens dans les Réductions , 8c de les y avoir mis meme
à couvert d’une furprife. Leurs Chefs repréfenterent au Supérieur des

Millions
,
que tandis qu’il n’y auroit point d’égalité dans les armes

,

les précautions ne pourroent empêcher qu’ils ne fuccombafTent aux Ma-
melus. Les Millionnaires n’en étoient pas moins perfuadés qu’eux

; mais

on s’étoit fait une maxime d’Etat
,
en Efpagne

,
de ne pas introduire

l’ufage des armes à feu parmi les Indiens, 8c rien n’étoit plus fage
, en

effet
,
pour les Indiens en commande, qui vivoient parmi les Efpagnols,

interreîfés à leur confervation. On ne pouvoit compter fur la fidélité de
ces efpeces d’Efclaves

,
dont la foumiflion étoit forcée

,
qu’autant qu’ils

croient dans l’impuiffance de fecouer le joug. Mais il n’en étoit pas de
même des autres : leur foumiflion étoit volontaire

5
8c les avantages

qu’ils y avoient trouvés leur en aïant fait connoître le prix, rien ne pôu-
voit les porter à la révolte

,
aufli long-tems du moins qu’on n’entrepren-

droit point fur leur liberté
,
que le Souverain s’étoit engagé à mainte-

nir. D’ailleurs
,

ils étoient les feuls fur lefquels on pût compter
, pour

la défenfe des Provinces du Paraguay 8c de Rio de la Plata contre les

entreprifes des Portugais 8c des Indiens du Brelil
,
qui n’ont détruit les

Villes de Xeres , de Villarica 8c de Ciudad Real
, ne fe font ouvert un

chemin au Pérou par le Nord du Paraguay
,
8c ne fe font mis en pof-

fellion de plufieurs belles Mines d’or
, relies que Montegrcjfo 8c Guia-

ba ,
que depuis qu’on leur a laifîe ruiner les Réductions du Guayra. Il

étoit fort furprenant que les Gouverneurs Efpagnols
, à qui l’on avoir

fait plufiems fois ces repréfentations
, y euifent fi peu d’égard : ils fe laif-

foient prévenir par diverfes perfonnes qui n’avoient en vue que leurs in-

térêts propres ,
8c qui les entendoient même très mal , en leur facrifîant

celui de l’Etat 8c de la Religion.

Dans les circonftances préfentes
,
où ces faufles idées paroifToienr bien

établies
,
un Gouverneur ,

le mieux intentionné
, n’auroit ofé prendre fur

lui d’autorifer les armes à feu parmi les nouveaux Chrétiens
, 8c les Mif-

fionnaires ofoient encore moins le propofer : mais le P. de Montoya
,
un

des principaux (74 ) ,
devant faire le voiage de Madrid

, on ne manqua
point de mettre cet article dans fes inftruCtions. Il en ht l’ouverture au
Confeil Roïal des Indes. Comme il s’étoit attendu à fe voir obje&er

,
que

fi les Néophytes
,
une fois armés

,
fe révoltoient contre les Efpagnols

,
il

feroit impoflïble de les réduire
,
puifqu’on n’avoit pu les foumettre lorf-

qu’ils n’avoient pour armes que leurs fléchés 8c leurs macanas
; il alla

au-devant de cette objection
,
en repréfentant que le deflèin des Million-

naires n’étoit point de laifTer les armes à la difcrétion de leurs Indiens*
qu’ils comptoient de les garder eux-mêmes

, avec toutes les munitions
8c de ne les leur mettre en main que lorfqu’ils feroient menacés de quel-

Descrip-
tion du
Brésil.
Comment les

Mifiîonnairesout

obtenu la per-

miflîon d’aauer

les Indiens.

É74) Voïez
,

ci-dcllus
,

les Yoïagcs fur la IUviere de la Plata,
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D r s c r i p- que irruption de la part de leurs Ennemis

j
de n’en garder même, dans

t i o n d u les réductions
,
que ce qui feroit néceffaire pour fe garantir d’une fur-

Brésil. prife, ëc de mettre |tout le refte en dépôt dans la Ville Efpagnole de l’Af-

l'omption. Il ajouta que ces armes ferment achetées des aumônes qu’ils re-

cevroient
;
qu’il n’en coûterait pas un fou à la Caille roïale

} & que pour

apprendre aux Indiens à les manier, on feroit venir du Chili quelques Frè-

res Jéfuites
,
qui avoient fervi dans les Trouppes.

Enfin la Cour goûta ces raifons
,
Sc fut fatisfaite des précautions dont

on avoir eu foin de les appuïer. Tout fut accordé eli 1659 }
& les Gou-

verneurs particuliers
,
comme le Viceroi, reçurent des ordres qui furent

bientôt lui vis de l’exécution. Quelques Efpagnols fe récrièrent beaucoup fur

cette innovation : mais le Conleil Roial des Indes a tenu ferme
,
& les Rois

Catholiques n’ont pas ceffé d’approuver fa décilion. Dans ces derniers

tems
,
Philippe V, jugeant les Millionnaires plus interelfés que perforine

à ne pas fouffrir que leurs Indiens abufent de leurs armes
,
s’eft contenté

,

dans un Decret du a 3 Décembre 1743 , de recommander au Supérieur

des Réduétions d’emploïer tous fes foins pour arrêter les abus dans leur

fource
,
& d’informer le Confeil des moindres defordres : mais comme il

n’eft jamais rien arrivé qui puiffe juftifier les défiances , la Cour d’Efpagne a

reconnu qu’il n’y avoir point d’établilïement plus fage. Depuis plus d’un

liecle
,
non-feulement les Mamelus & leurs Alliés

,
n’ont pû entamer les

Réductions chrétiennes ,
ni pénétrer impunément dans les Provinces où

elles font établies
,
mais il s’eft formé

,
parmi les Néophytes

,
une Mi-

lice qui fait la principale reffource du Souverain
,
dans cette partie de l’A-

mérique Méridionale
,
& dont l’emploi ne lui coûte pas plus que l’en-

tretien. On en a vu particulièrement
,
des exemples

,
dans les différends de

l’Efpagne avec le Portugal,pour la fameufe Colonie du Saint Sacrement (75)*
En 1705 , lorfque les Portugais fe furent emparés de cette Colonie,

le Sergent Major , Dom Baltazar Garcia de Ros

,

qui fut chargé d’en faire

le Siégé
, & qui y rétablit les Efpagnols

, déclara ,
dans un Mémoire pu-

blic
, adreffe au Roi

,

au Confeil Roial des Indes , au Viceroi du Pérou

,

à tous les Tribunaux de l’Amérique Efpagnole
, & aux Officiers des Troup-

pes
,
qu’il avoit toute l’obligation du fuccès aux Indiens des Réductions

du Parana ôc de 1’Uraguay, » qu’ils s’étoient chargés de tous les travaux,

” jufqu’à porter
, à force de bras, les canons pour les batteries •, qu’ils

” avoient toujours eu la tête des attaques, & qu’ils avoient effuïé
, avec

»> la plus grande intrépidité
,

le feu de la Place. Les Affiegés en eurent
» tant d’effroi

,
que les voïant marcher pour l’affaut ,

ils s’embarquèrent
33 fur pluffeurs Navires

,
arrivés avec un fecours qui n’eut pas le tems de

(75) Nous n’entrons point dans la demie- de l’Efpagne & du Portugal : mais quelque
ïc querelle

,
qui clt d'une autre nature

, & idée qu’on puille prendre de cette guerre
,

il

qui a befoin d’éclairciffemens
,
qu’on ne n’eft pas moins vrai que

,
depuis cent vingt

peut attendre que de l’avenir. Ilparoît cer- ans, les Réductions avoient été fort utiles à
tain que les Réductions ont pris les armes l’Efpagne; ce qui porte à croire que l’affaire

contre 1 Efpagnc même
, à l’occafion de l’ac- préfente ne s’éclaircira qu’à leur avantage,

commodément des deux Cours pour cette Nous avons déjà remarqué que les dcrnieie9
t-olonie

, & que les Indiens ont été battus Nouvelles font honneur à la conduite des
fetee année (17 ;6) par les Trouppes réunies Miffiomiaires.

» débarquer *
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& débarquer
, Zc laifferent dans la Place toute leur artillerie & leurs niu-

» mirions». On ajoute , à l’honneur des mêmes Indiens, que lorfqu’ils

furent congédiés
,
ils refuferent généreufement cent quatre-vingt mille piaf-

tres
,
que le Gouverneur leur offrit, & qui dévoient leur revenir pour le

rems de leur fervice (7 6).

La Province de Guayra, qu’on vient de nommer, toucheau Brefil
,
du

côté de l’Orient
,

eft bordée au Nord pat un Pais couvert & maréca-

geux
,
qui eft peu connu -, au Midi

,
par l’Uruguay

,
& vers l’Oueft par

le Paraguay, quoique dans l’intervalle il fe trouve pluiieurs Nations
,
la

plupart errantes. Elle eft traverfée en largeur
, & près de fon milieu ,

par le Tropique du Capricorne. Son terroir eft humide, fon climat fort

inégal
, & communément mal-fain : fes Terres ,

à l’exception des,Montagnes,
font allez fertiles en légumes , en racines Sc diverfes autres Plantes qui de-

mandent peu de culture. Le Pais efc rempli de Serpens
, de Viperes & de

Caymans. Entre pluiieurs Rivières qui l’arrofent
,
les plus confidérables, après

le Parana
, font le Paranapané 3 qui en reçoit plufieurs autres

,
de le

(76) Nous ne dérobberons point au Lec-
teur, une autre peinture de ce Sicge, qui

ne leur eft pas moins glorieufc. « Un Na-
» vire François étant entré dans le Port
» de Buenos-Aires

,
pendant qu’on y fai-

« foit les préparatifs de cette expédition ,

« le Capitaine apprit que les Efpagnols
« étoient fans Ingénieur, 5c s’ofFrit à leur

»3 en fervir. Son offre fut acceptée. On lui

•> donna le Plan de la Place qui devoir
3> ctre attaquée. Enfuite , s’étant informé

quelles étoient IcsTrouppes qui dévoient
»3 marcher

, il fut étonné que dans le dé-

*3 nombrement qu'on lui en fit
,

le Gou-
33 verneur parût faire beaucoup de fond fur

33 les Indiens des Millions des jéfuites
,

qui
33 étoient attendus au premier jour. Que
35 voulez-vous faire, Monfieur

,
lui dit-il

,

33 de ces Gens-là J Attendez, pour en juger
,

»3 répondit le Gouverneur
,
que vous les

*3 ayiez vus dans l’aétion. Peu de jours

33 après
, on vint avertir que leur première

*3 divifion paroiffoit. Le Gouverneur invita

33 le Capitaine François à monter à che-
33 val avec lui. Bien-tôt ils apperçurent les

3.3 braves Néophytes
,
qui fortoient deux à

33 deux d’un défilé
, Sc qui fe formoient en

33 Bataillons dans la Plaine , leurs armes en
33 bon état

,
Sc fuivis de quelques Pièces

» d’artillerie : l'ordre, le filence, 8c la fa-

» cibté de leurs mouvemens , cauferent de
:j la furprife au François. Il voulut parler

33 en Efpagnol à ceux qui compofoient la

« prémiere ligne
; mais ils ne lui répon-

ds dirent que par ces deux mots los Pa-
so dres , en lui montrant les Jéfuites qui le?

Tome X IF,

33 fuivoienr. Il joignit un de ces Million-*

3J n aires
,
qui lui dit que leurs Indiens ne

33 parloient point d’autre Langue que la

33 leur
;
que fi l’on avoir quelque ordre à

33 leur donner, lui 5c les autres Jéfuites

33 étoient la pour leur fervir d’Inrerpretes ,

33 5c qu’on pouvoit compter fur une prompte
33 5c fiddle exécution. On leur alïigna le

3» pofte qui étoit expofé au feu de la Place.

. 33 Ils y répondirent vivement
,
5c bientôt ils

33 demandèrent la permiftion d’aller à l’af-

33 faut. On leur dit que la breche n’éroit

33 pas encore allez grande : ils répondirent

33 que c’étoit leur affaire
,

5c qu’ils ne
33 comptoicnt pas moins de la forcer. On
33 leur permit de fuivre leurs vues. Lorfqu’ils

33 commençoient à fe meure en marche y
33 on leur tira

,
de la Place

,
une volée de

33 canon
,
qu’ils effaïerent fans quitter leurs

33 rangs. La moufqueterie
,
qui leur tua aufft

33 beaucoup de monde, n’eut pas plus de
33 fo rce pour les arrêter. Enfin l’intrépidité,

33 avec laquelle ils ne cdToient point d’a-

33 vancer
,

effraïa les Portugais 5c leur fit

33 prendre la fuite. Le Capitaine François,
33 d’après lequel on fait ce récit

, n’admira

33 pas moins le fang froid des Millionnaires
,

33 qui
, n’aïant que leur Bréviaire à la main ,

33 ne voïoient tomber aucun de leurs Gens
33 fans courir à lui , Sc s’expofer au feu le

33 plus vif
,
pour l’exhorter à mourir chré-

33 tiennemenr. Ils ne paroiffoienc pas plus

33 émus que s’ils euffent été dans leur Eglife,

Hlftoire du Paraguay, liv. 15. pp, 261 &,

précédentes,
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Guibay j fur lequel étoit bâti la Ville Efpagnole qui portoit le nom de

Villarica, aflfez proche du lieu où il tombe dans le Parana
, dont toutes

les Rivières de la même Province font tributaires.

A l’Oueft de la Capitainie de Saint Vincent , vers les vingt-huit ou
vingt-neuf degrés de Latitude Auftrale

, on trouve un Lac de quarante

lieues de long ,
mais d’une largeur peu proportionnée & fort inégale.

Dans les anciennes Cartes, il porte le nom des Caracaras
\ & dans les

plus récentes ,
celui d’Ibera. Sa figure eft irrégulière : il a, dans fa par-

tie Méridionale ,
deux Pointes qui avancent dans le Lac , & d’où fortenc

deux petites Rivières
,
dont l’une fe décharge dans Rio de la Plata

, Sc

l’autre dans l’Uruguay
; la première

,
fous le nom de Rio Mirinay

\
la fé-

condé fous celui de Rio Corrientes. Un Millionnaire dit que ce Lac

,

ou , comme il s’exprime , le Marais des Caracaras
,
communique avec

le Parana : maison a fait obferver ,
dans les Voïages fur Rio de la Plata,

qu’on donne fouvent à ce Fleuve le nom de Parana
,
depuis fa jonétion

avec le Paraguay
,
jufqu’à ce qu’il reçoive les eaux de l’Uruguay. Le Lac

des Caracaras a des lies flottantes
,
qui fervent de retraite à des Sauvages

de différentes Nations.

Derrière les premières Capitainies du Brefil
,
mais à quinze journées

de la Mer
,
régné pendant deux cens lieues

, de l’Eft à l’Oueft ,
une chaîne

de Montagnes nommées Tapé qui commence à huit journées de l’U-

raguay. On y trouve des Vallées fertiles, &c de fort bons pâturages. Les

Jéfuites du Paraguay y avoient établi quantité de Réduétions , dont la

plupart ont été ruinées par les Mamelus.
On ne penfe point ici à donner les noms de tous les Païs & de tous

les Peuples qui bordent le Brefil
,
dans une aufli vafte étendue que celle

qu’on a repréfentée , depuis Rio de la Plata jnfqu’au Fleuve des Ama-
zones. Outre que la plupart n’ont jamais été bien connus

,
les tranfmi-

grations continuelles d’un grand nombre de Nations barbares ont mis

une extrême confufion dans les témoignages des Voïageurs & des Hifto-

riens. Ajoutons que les Réduétions Chrétiennes
,
formées ordinairement

fous des noms modernes
,
de fouvent ruinées par les Mamelus ,

ou tranf»

férées d’un lieu à l’autre
,
pour éviter leurs incurfions

, font une autre

fource d'obfcurité (77). Mais il paroît que dans le Brefil même , les Por-

tugais ont apporté plus de foin à connoître les premiers Habitans qu’ils

y ont trouves. Un Anglois
, aufli curieux

, dans fes Voïages
,
de connoî-

tre les Hommes que la fituation des lieux , s’eft fait aufli
,
pendant plu-

fieurs années de féjour en différentes parties du Brefil , une étude d’ob-

ferver les différentes races des Indiens : c’eft Knivet
,
qu’on a déjà cité.

Enfin Laet
,
perfuadé que cette connoiffance des noms certains eft fort im-

portante
,
pour démêler l’origine des Nations qu’on ne ceffe point de dé-

couvrir dans l’intérieur du Continent
, a pris la peine de recueillir ce

qu'il a trouvé de mieux éclairci dans ces deux fources. Nous ferons un
court extrait du fien.

(77) Delà vient, peut-être
, que la nouvelle Hiftoire du Paraguay n’eft pas auffi inf-

trudhve qu il feroit à defirer
,
pour la connoiffance Géographique du Païs. C’eft un repro^

chc qu’on lui a. fait dans l’Année littéraire»
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Îî commence par obferver que les Indiens du Brefil ne parlent point la

même Langue -, que cependant il y en a une qu’on peut nommer plus gé-

nérale que les autres
,
parcequ’elle eft celle de dix Nations qui habitent le

rivage 8c quelques parties de l’intérieur des Terres. La plupart des Portu-

gais l’entendent. Elle eft facile
,
abondante , & même alfez agréable. Les

Enfans Portugais ,
nés ou élevés dans le Pais

, ne la favent pas moins

parfaitement que les Habitans naturels
,

furtout dans la Capitainie de

Saint Vincent • 8c les Jéfuites n’en emploient pas d’autre avec ces Peu-

ples
,
qui font d’ailleurs les plus humains de tous les Barbares. C’eft avec

leur fecours que les Portugais ont fournis les autres Nations
,
8c qu’ils ont

chalfé , ou détruit, celles qui ont entrepris de leur rélifter.

On donne le premier rang
,
entre tous les Peuples du Brefil

, aux Pe-

tiguares j qui habitent les environs du Fleuve de Paraiba
,
à la diftance d’en-

viron trente lieues de Fernambuc
,

8c qui ont dans leurs terres le plus

précieux bois de teinture. Une Relation anonyme
,

mais qui paffe pour

l’Ouvrage d’un Jéfuite Portugais
,

leur attribue beaucoup d’affeéfcion pour

les François, avec lefquels ils s’allièrent même par des Traités 8c des Ma-
riages

,
jufqu’à l’année 1584 ,

que les Portugais s’établirent dans la Ca-
pitainie de Paraiba , fous la conduite de Diego de Flores 8c de Frucluofo

Barofa. Une grande partie de cette Nation conferve encore le fouvenir

de fes anciens Alliés
,
qui leur fait détefter fes derniers Maîtres

,
8c qui

les difpofe toujours à prendre parti contr’eux , comme les Hollandois l’ont

éprouvé.

Ils avoient pour voifins la Nation des Viatans , autrefois nombreufe

,

mais aujourd’hui prefque entièrement détruite. Les Portugais, aïant reconnu

quelle écoit fort unie avec celle des Petiguares
, emploïerent l’artifice pour

les divifer \
8c lorfqu’ils furent parvenus à les mettre en guerre , ils don-

nèrent à leurs propres Alliés la permiftion de manger les Viatans
,
dont une

partie fut cruellement dévorée. Enfuite ils fe faifirent facilement du refte,

qu’ils vendirent pour l’efclavage , ou qu’ils forcèrent de les fervir eux-

mêmes à Fernambuc , où la plupart périrent de mifere.

Depuis Rio Real jufqu’à l’extrémité de la Capitainie d’Ilheos
,
on trouve

la grande Nation des Tupinabes
(78 ) ,

qui s’eft divifée en un grand nom-
bre de branches, entre lefquelles il y a peu d’union. Ceux

,
qui ont leur

établillement vers la Baie de tous les Saints
, font continuellement en

guerre avec ceux qui habitent vers Camanu.
Les Caetas occupoient autrefois les bords du Fleuve de Saint François

,

8c portoient une haine mortelle aux Indiens les plus voifins de Fernambuc.
Entre la Capitainie d’Ilheos 8c celle de Spiritu Santo , on trouve les

Tupinaques, partis anciennement des environs.de Fernambuc, pour s’é-

tablir fur cette Côte, où leur Colonie devint très nombreufe -, mais elle

eft aujourd’hui fort diminuée. De tous les Barbares
,

ils paftent pour les

plus opiniâtres dans leurs erreurs, pour les plus vindicatifs ,
8c les plus livrés à

la Polygamie. Cependant ceux qui embraifent le Chriftianifme y de-

meurent conftamment attachés.

(78) Apparemment ceux qui ont été nommés Topinamboux , & que leur difperfioa

fait rencontrer de toutes parts.
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Les Tupiques

,
qui defeendent des Tupinaques

,
habitent l'intérieur du

imïs, depuis la Capitainie de Saint Vincent j uiqu’à celle de Fernambuc.

ils iormoient autrefois une Nation conlidérable -, mais la perfécution des

Portugais
,
qui les enlevoient pour i’efclavage , a fait chercher d’autres;

retraites au plus grand nombre. Iis ont pour voifins les Apigapitangas y
les A: aria, gjaagas 3 6c les Cuaracas. Cette derniere Nation

,
qui fe nom-

no a lli les Paras 3 porte une haine mortelle aux Tupinaques.

Les Tumimmives habitent les environs de la Ville de Spiritu Santo
, 6e

ne ha Lient pas moins les Tupinaques : mais il n’en refte aujourd’hui qu’un

très petit nombre.
Les bords de Rio Janeiro étoient autrefois habités par les Tamvias

;

mais les Portugais, en s’y établilfant
,
ont prefqu’entierement détruit cette

jNation, Ses refres fe font retirés dans le Continent , où ils portent au-

jourd'hui le nomd’Ararapas.

Tout le rivage
, dans un efpace d’environ quatre-vingt lieues

,
entre

la Capitainie de Saint Vincent 6c l’embouchure de Rio de la Plata
,

eft

occupé par les Caroës

,

Nation extrêmement nombreule, & mortelle en-

nemie des Tupinaques.
On trouve

, de part 6c d’autre
,
quantité de branches d’une Nation

nommée les Tapuyas
,
qui ont pris ditférens noms dans cette variété d’é-

tabliflemens. Celle qui fe nomme les Guaymuras eft voifine des Tupina-
ques

,
à fept ou huit lieues de la Mer

,
6c s’eft fort étendue dans l’in-

térieur des Terres. Les Indiens de cette Nation font de haute taille, in-

fatigables au travail, ôc d’une agilité furprenante. Ils ont ies cheveux noirs-

6c longs. On ne leur connoît point de Villages
,
ou d’autres Habitations

regulieres. Ils mènent une vie errante
,

6c portent le ravage dans tous les

lieux dont ils peuvent approcher. Leurs alimèns font des racines 6c des
fruits crus

,
ou la chair des hommes qui tombent entre leurs mains. Ils

ont des arcs d’une grandeur 6c d’une force lingulieres , 6c des matlues,
armees de pierre, dont ils écrafent la tête à leurs Ennemis. Leur cruauté

les a rendus redoutables à tous les autres Habitans du Breftl , fans en ex-
cepter les Portugais.

On compte entre les branches des Tapuyas
,

toutes les Nations fui-

vantes : les Tucanucos 3 qui habitent les Plaines de Caatinga
, vers Rio

grande
, derrière la Capitainie de Porto Seguro

j
les Nacios , établis près

ci Aquitigpe
\

plus loin
,

les Oquigtaioubas
, 6c les Pahis

,
qui le cou-

vrent le corps d’un tunique de chanvre fans manches
,

6c qui ont une
Langue particulière

j enfuite les Axos 3 les Aquiug as 3 6c les Laratios 3
Jur la même ligne

, les Mandevis 3 les Macutuos 6c les Naporas 3 qui
exercent 1 agriculture

\
les Cuxaras 6c les Nuhinttos 3 qui habitent de gran-

des , laines intérieures. Allez proche de la Baie de tousïes Saints
, on trouve

les 6-uayavas 3 cpii ont leur propre Langue •, 6c dans le même quartier
,

les I a/cuh'ios tk les Corivïos 3 qui ont des habitations fixes. Ces trois Peu-
ples font lies aux Portugais par d’anciens Traités. Les Pigruvès ont auflï
des la armions régulières. Les Obacatiarès occupent les Iles du Fleuve
Sa: u François. Les Anhelimès

, les Aracuïtos 6c les Caiviarès habitent dans'
caverue$ & des loges foûterraines. Les Canuçuiarès ont les mammel-
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les pendantes jufqu’aux cuiffes ,& font obligés de fe les lier dans leurs descrip-
courfes (79). Les Jobioras-Apuyares font un Peuple errant, qui 11’a pour x 1 o n du
armes que des bâtons brûlés par le bout. Dans une multitude d’Antropo- B re s 1 1.

pliages, les Cumpehas font prelque les leuls qui ne mangent point de chair

humaine : mais ,
errans comme les autres , ils coupent la tête à leurs En-

nemis & la portent fufpendue à leur côté. Les Guayos ont leurs domi-

ciles : ils font redoutables par Part qu’ils ont d’empoifonner leurs Heches.

Les Cinces , les Pahaivés , les Jaicuives 3 les Tupiois 3 les Maracaguacos y

les Jaracuvès 3 les 'Tapecuvés ,
les Anacuès 3 les Piracuès 3 les Taraguar-

gas j les Pahacuvès 3 les Parapotes 3 les Caraciboins 3 les Caracuivès 3 les

Maim.mis ,
font des Alliés ou des Defcendans des Guaymurès, quoiqu’ils

parlent une Langue différente. Les Aturaras 3 les Cuigtas de les Guipas

habitoient autrefois les environs de Porto Seguro. Les Gruigravibas Sc les

Augararis n’étoient pas éloignés du rivage
, entre Porto Seguro de la Ca-

pitaime de Spiritu Santo.

Les Amixocoros de les Carajas poffedent encore le Pais intérieur
, au

Nord de la Capitainie de Saint Vincent. Vers Aquirigpé
, on trouve les

Apetupas
,

les Caraguatayras ,
les Aquigiras

,
de les Tapiguiris, Peuple fi

petit
,
quoique robufte

,
que les Portugais lui donnent le nom de Pyg-

mées
; les Quinciguigis

,
qui font excellons Cavaliers

, les Quajeras & les

Anaguigis.

Les Guatacas habitent la Côte
,
entre la Capitainie de Spiritu Santo

de le Fleuve Janeiro. Ils aiment le grand air
,

de fuient les Pois. Jamais
on 11e les trouve dans leurs Cabanes, que dans le rems du fommeil. Les
Ighigranupanis

,
étroitement alliés avec les Guaimures, de leurs Affociés

ordinaires dans leurs excurfions
,

jettent la terreur par l’ufage qu’ils ont
de faire un grand bruit avec des bâtons de bois fonore

,
qu’ils battent

l’un contre l’autre. Les Quirigujas
,
chaffés par les Topinamboux des lieux

qu’ils occupoient fur la Baie de tous les Saints
, dont ils étoient les prin-

cipaux Habitans ,
de qui tiroient d’eux le nom de Quirimures

,
ont choifi leur

rerraite vers le Sud. Les Maribucos habitent près de Rio Grande
; les Ca-

taguas vis-à-vis de Jequericaré , entre les Capitainies de Porto Seguro & de
Spiritu Santo ;

les Tapuxenquis de les Amacaxis
, Ennemis des Tupinaques

vers Saint Vincent ,
dans l’intérieur des Terres

5
de dans la même Contrée

les Noncas
,

les Apuys ,
les Panaguïrïs 3 les Bigrargis , les Pyrivis 3 les :

Anciuvis 3 de les Guaracativis.

Ainfî l’on ne compte pas moins de foixante feize Sociétés de Tapuyas.
dont la plupart ne parlent plus la même Langue

, Peuples féroces
,
indomp-

tés
,
qui font en guerre continuelle avec tous les autres

, à l’exception néan-
moins d’un petit nombre

,
qui habitent les bords du Fleuve Saint Fran-

çois
,
ou qui font voLins des Colonies Portugaifes (80).

Knivet nomme quelques autres Nations. Les Peavares
, auxquels il fait Recherci.es du

habiter un très grand Pais , dans la partie Septentrionale du Brefil
, font

Knivet-

dit-il
, beaucoup moins barbares que les autres Sauvages de ces Provinces- Pe'ivàrès

, ss

ils reçoivent affez civilement les Etrangers
, de ne biffent pas d’être fort

lcl!tsuf,n;esv

(-7 9) On ne parle apparemment que de leurs Femmes.
(.80} Lact 3 Dcfcrigtion des Indes Occidentales 3 1 , 14. c. y
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braves à la guerre. Leur ftature eft médiocre. On leur perce les levres

, dans

l’enfance ,
avec une pointe de corne de Chevre

;
& lorfqu’ils font fortis de

cet âge ,
ils y portent de petites pierres vertes

,
dont ils tirent tant de va-

nité l qu’ils méprifent toutes les Nations qui n’ont pas cet ornement. On
ne leur connoît aucune Religion. Ils prennent autant de Femmes qu’ils

en peuvent nourrir -, mais ils ne permettent aux Femmes que le commerce

d’un fcul Homme. En guerre, elles portent dans des paniers , fur leur

dos les provillons de viVres
,
qui font des racines

, de la venaifon & de

la volaille. Pendantjeur grolfelie
,

le Mari ne tue aucun Animal Femelle

dans l’opinion que leur fruit s’en relfentiroit. Lorfqu’elles font délivrées
,

il fe met au lit
,
pour recevoir les félicitations de tous fes Voifins. Dans

leurs courfes par des Pais déferts
,
où ils craignent de voir manquer leurs

f

irovifions
,

ils portent une grande quantité de Tabac ,
dont ils mettent

es feuilles entre leurs gencives & leurs joues
,
en lailfant diftiller leur fa-

live par le trou qu’ils ont aux levres. Leur humanité pour les Etrangers

n’empêche point qu’ils n’immolent cruellement leurs Ennemis
,
pour en

dévorer la chair. Ils habitent de grandes Bourgades *, ôc chacun a fon champ
difcingué

,
qu’il cultive foigneufement.

Le même Voïageur place fur la Côte de l’Océan Atlantique
, entre Fer-

nambuc & la Baie de tous les Saints, les Moriquit'es
,
race de Tapuyas,

dont les Femmes
,
quoique d’une figure agréable

,
font fort belliqueufes.

Cette Nation paffe la vie dans des Forêts
,
comme les Bêtes Sauvages

,
Sc

s’étend jufqu’au Fleuve Saint François. Rarement elle attaque fes Enne-
mis à force ouverte ; elle emploie les emhufcades & la rufe

, avec d’au-

tant plus defuccès
,
qu’elle eft d’une vîteffe extrême à la courfe. Elle dé-

vore auffi fes Captifs.

Knivet remarque
,

fur les Topinamboux qui habitent la Baie de tous

les Saints
,

qu’ils ont les mêmes ufages & les mêmes ornemens que les

Petivarès •, qu’ils parlent la même Langue
, &: que leurs Femmes paffenc

pour belles -, mais qu’ils different de tous les autres Indiens par l’ufage qu’ils

ont de laiffer croître leur barbe.

Dans la Capitainie de Spiritu Santo
, Knivet compte une Nation très

féroce
,
qu’il nomme les Tomomymis , &: contre laquelle il fit fouvent la

guerre au Service des Portugais. Il attaqua une de leurs Villes, nommée
Morogegcs ; car il croit pouvoir donner le, nom de Villes à leurs Habita-

tions
,
qui font en grand nombre fur le Fleuve de Paraiba. Elles font re-

vêtues
,
en dehors , d’une enceinte de groffes pierres

, difpofées en maniéré
de Palilfades

-,

8c par derrière, d’un mur de Cailloux. Les toits des Mai-
fons font d’écorce d’arbres, 8c les murailles d’un mélange de folives &C

de terre
,
dans lequel ils lailïent des trous pour lancer leurs fléchés. » No-

»» tre Armée
,
raconte Knivet , étoit compofée

,
pour ce Siège

, de cinq

sj cens Portugais 8c de trois mille Indiens Alliés
;
cependant les Tomoray-

» mis firent des forties fi violentes, qu’ils nous obligèrent de nous retran-

*» cher nous-mêmes & de faire demander du fecours à Spiritu Santo. Ces
Barbares fe montraient audacieufement fur leurs murs

,
ornés de plu-

»» mes
, 8c le corps teint de rouge -, ils fe mettoient fur la tête une forte

de petite roue eombuftible , à laquelle ils mettoient le feu
j

8c la fai-
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fant tourner dans cette fituation ,
ils nous crioient de toutes leurs for-

» ces
,
Lovai eyavè Pomoubana ,

c’eft-à-dire ,
vous ferez brûlés de même.

». Mais, à l’arrivée de nos Auxiliaires ,
ils commencèrent à fe retirer fur-

« tivement 5 & les Portugais ne s’en furent pas plutôt apperçus
,
que fe

couvrant de claies de Cannes ,
à lepreuve des fléchés

,
ils fe précipite-

*> rent vers le mur
,
qu’ils ne renverferent pas fans peine

,
8c pénétrèrent

j> dans la Ville. Ils y perdirent plufieurs Soldats
\
mais faifant main-balTe

fur les Barbares , ils en tuerent ou prirent environ feize mille. Enfuite

» ils fe rendirent maîtres de quelques autres Villes de moindre grandeur,

33 dont les Habitans éprouvèrent le même fort
,

8c tout le Pais lut ravagé,

3> Delà nous defcendîmes
,
par le Fleuve de Paraiba

,
jufqu’à 1^ Ville de

33 Morou
5
8c traverfant la Montagne que les Brafiliens nomment Para-

» piaguena
, nous arrivâmes à la vue de Tupa Boyera

,
voifîne de Pvio

» Janeiro
, 8c nommée Organa par les Portugais , d’où nous n’eûmes que le

33 Fleuve Maccein à defcendre
,
jufqua la Ville de Saint Sebaftien , où

3> l’Armée fut congédiée,

Les Ovaitaguafes habitent les environs du Cap Frio
,
qui porte le nom

de Jocox entre les Indiens. Le Pais eft humide 8c bourbeux. Ces Indiens

,

de beaucoup plus haute taille que les Guaymures ,
laident croître leurs che-

veux. Ils ont accoutumé leurs Femmes à faire la guerre. Leurs lits ne font

point des Hamacs
,
comme chez les autres Nations

;
ils couchent à terre

fur un peu de moufTe , devant leur Foïer. Ils ne font en paix avec per-

fonne
, 8c leurs plus cruels Ennemis font leurs Voifîns.

L’Ile Grande
,
lituée à dix-huit lieues de l’embouchure du Rio Janeiro

,

eft habitée par les Ouaiyanaffés
,
qui ont la taille fort courte ,

le ventre

fort gros
, 8c qui ne fe piquent point de force ni de courage. Leurs Fem-

mes ont le vifage alfez beau ,
8c le refte du corps très difforme

,
quelque

foin quelles apportent à le peindre d’une couleur rouge. Les deux fexes

font également jaloux de leur chevelure
,
qu’ils portent fort longue

, avec

une tonfure fur la tête , en forme de couronne. Leur principale Habita-
tion fe nomme Jaouaripïpo.

Knivet obferve, fur les Tupinaques de la Capitainie de Saint Vincent

,

qu’ils égorgent leurs Captifs avec beaucoup d’appareil , 8c qu’ils danfenc
pendant trois jours à cette barbare cérémonie.

Les Poriés
,
qui demeurent affez loin de la Mer

, reffemblent beaucoup
aux Ouaiyanaffes par la taille 8c les ufages •, mais ils vivent de fruits. Les
Hommes fe couvrent le corps

,
tandis que leurs Femmes vont nues

,
8c fe

peignent de diverfes couleurs. Cette Nation cultive la Paix avec les Por-
tugais

, 8c n’a pas moins d’éloignement pour la guerre avec fes voifîns.

Elle ne mange point de chair humaine
, lorfqu’elle trouve d’autres ali-

mens. Ses Lits font une efpece de Hamacs , d’écorce d’arbres
,
qu’ils fuf-

pendent aux arbres mêmes , 8c dans lefquels ils fe garantirent des inju-
res de l’air par de petits toîts de branches 8c de feuilles entrelaffées. Ils

n ont point d’autre Habitation. On croit que cet ufage vient de la mul-
titude de Lions 8c de Léopards qu’ils ont dans leur Païs , 8c dont ils ne
peuvent fe défendre autrement. Leurs feules richeifes font un Baume qui
découle de leurs Arbres

, & qu’ils donnent en échange
,
aux Portugais

,
pour

des Couteaux 8c des Peignes»
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Pescrip- Les Molopagues occupent une vafte Contrée,au-delà du FleuveTaraiba."
t i o n nu On les compare aux Allemands pour la raille. Cette Nation eft du petit

l. nombre de celles qui taillent croître leur barbe, & qui fe couvrent allez
Moiopaques, décemment le corps. Leurs mœurs n’ont rien qui bielle l’honnêteté natu-

relle. Ils ont des Villes
,
environnées d’un mur de folives,dont les inter-

valles font remplis de terre. Chaque Famille habite une Cabane féparée.

Ils reconnoilïent l’autorité d’un Chef
,
qu’ils nomment Moroshova

,
ôc qui

n’eft diftingué d’ailleurs que par le privilège de pouvoir fe donner plus

d’une Femme. Leurs Terres contiennent des Mines
,
qu’ils ne prennent

pas la peine d’ouvrir -, mais ils recueillent
, après les pluies ,

l’or qu’ils

trouvent dans les torrens & les Ruiffeaux
, furtoutau pié des Montagnes,

entre lefquelles on vante les richelïes de celle qu’ils nomment Etereran-

gé. Il ne manque , fuivant l’Auteur , à cet heureux Peuple
,
que les lumiè-

res de la Religion. Leurs Femmes font belles
,
fages

,
fpirituelles , & ne

fouffrent jamais de badinage indécent. Elles portent leurs cheveux fort

longs
, & ne les ont pas moins beaux que les plus curieufes Femmes de

l’Europe. Toute la Nation a des heures réglées pour les repas. Elle aime
la propreté. Enfin les mœurs & les ufages n’y rellentent point la barbarie,

à l’exception du goût pour la chair humaine
, auquel les Molopaques n’ont

pas renoncé dans leurs guerres.

Motayês. Les Motayes
,

qui font leurs voifins
,
ont la taille courte , & vont nus.

Ils ne laiffeut pendre leurs cheveux que jufqu’aux oreilles ,
de ne iouftrent

point un poil dans toutes les autres parties du corps
,

fans excepter les

fourcils. Le voifinage des Molopagues n’empêche point qu'ils n’aient toute

la barbarie des autres Sauvages.

Plus loin
,
on trouve les Lopis

,
que les Portugais nomment Bllvaros ,

ce qui vivent dans les Montagnes
,
où ils fe nourrilïent de fruits. Leur

Pais ell fort riche en métaux & en pierres précieufes *, mais l’accès en effc

fi difficile
,

la Nation fi nombreufe <Se fi féroce
,
qu’on n’a point encore

tenté d’y pénétrer.

On pafle delà chez les Ouayanaouajjone's
,
gens fimples & grofiiers ,

bien

faits
,
d’une figure agréable

, mais fi parelïeux
,
qu’ils palïent tout le jour

à dormir dans leurs Cabanes
,
pendant que leurs Femmes s’emploient à

leur procurer des vivres.

Kmyet continue de rapporter les noms de divers autres Peuples, mais

fi éloignés du Brefil
,

qu’ils ne peuvent appartenir à aucune de fes Pro-

vinces.

Religion des C>n a du remarquer , dans ce détail
,
que la Religion a peu de part aux

Peuples du Bre- idées des Brafiliens. Ils ne connoifïent aucune forte de Divinité, ils n’adorent

rien*,&leur Langue n’a pas même de mot qui exprime le nom de Dieu. Dans
leurs Fables

,
on ne trouve rien qui ait le moindre rapport à leur origine,

ou à la Création du Monde. Ils ont feulement quelques Hiftoires confufes

d’un grand déluge d’eau
,
qui fit périr tout le genre Humain ,

à la réferve

d’un Frété de d’une Sœur
,
qui recommencèrent à peupler le Monde. Ce-

pendant ils attachent quelque idée de puillance au Tonnerre
,
qu’ils nom-

fnent Tupan
;
puifque non-feulement ils le craignent ,

mais qu’ils croient

k.çnir de lui la fcience de l’Agriculture. Il ne leur tombe point dans l’ef»
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prît que cette vie puiffe être fuivie d’une autre ,
8c pat confisquent ils

n’ont pas ,
non plus

,
de nom pour exprimer le Ciel 8c l’Enfer ;

mais ils ne

laiffent pas de croire qu’il refte quelque chofe d’eux après leur mort

,

puifqu’on leur entend dire que pluiieurs d’entr eux ont été changés en Dé-

mons
,

8c s’amufent à danfer continuellement dans des Campagnes agréa-

bles & plantées de toutes fortes d’arbres.

Ils ont des Devins
,
auxquels ils ne s’adreffent gueres que pour obtenir

la fanté dans leurs maladies. Cependant ces Impofteurs trouvent le moïen

de leur en impofer par des preftiges
,
ou plutôt par des mouvemens 8c des

gefticulations extraordinaires. Ils y joignent des promeffes 8c des prédic-

tions
,
qui produifent quelquefois des révolutions violentes dans une Na-

tion
,
par le fimple effet de l’efpérance ou de la crainte : mais dans ces

occafions, le Devin rifque beaucoup -, car lorfqu’on s’apperçoit de l’impof-

ture ,
il eft malfacré par ceux qu’il a voulu tromper.

En général
, les Brafiliens ont plufieurs Femmes

,
8c les quittent suffi

facilement qu’ils les prennent. Cependant les Hommes ne peuvent fe ma-
rier fans avoir pris ou tué quelque Ennemi de leur Nation

,
8c les jeunes

Filles doivent attendre les premières marques de l’état nubile. Jufqu’à ce

tems , l’ufage des liqueurs fortes leur eft interdit.

Lery
,
qui de tous les Voïageurs s’eft le plus étendu fur le caraéfere &

les mœurs des Brafiliens
, l’a fait malheureufement avec tant de confu-

fion
,
que dans le mélange d’exemples

,
de réflexions

, de comparaifons

& de citations étrangères
,
dont il orne moins fa narration qu’il ne l’obf-

curcit
,

il n’eft pas aifé de fuivre le fil du fujet , ni de le ramener à la

méthode qu’on s’eft impofée dans les extraits de cette nature. Cependant,
c’eft de cette fource bourbeufe qu’il faut tirer ce qui ne fe trouve point

dans les autres
, ou ce que les autres mêmes en ont emprunté.

Premièrement
,
dans la fubdivifion qu’il fait de tous les Habitans na-

turels du Brefil
,

il ne nomme que les Margajas
,

les Ou'étacas , les Ma-
guhés

,
les Tapuies

,
8c les Toupinamboux

,
qu’il écrit Tonoupinamhaoulis :

mais on n’ignore point combien tous les noms Indiens font altérés par

les différentes prononciations de l’Europe. En général
,
fuivant Lery (8i)

,

tous les Brafiliens mangent les Ennemis qu’ils font en guerre. Ils vont nus

,

& fe frottent le corps d’une liqueur noire. Les Hommes portent leurs che-

veux en couronne
, comme les Prêtres

,
8c fe percent la levre inférieure

,

où ils mettent une pierre
,
qui eft une efpecé de jafpe vert

;
ce qui les

rend fi difformes
,
qu’ils paroiffent avoir deux bouches. Les Femmes laif-

fent croître leurs cheveux
,
8c ne fe percent point les levres

;
mais elles

ont

,

aux oreilles , une ouverture où l’on pafferoit le doigt entier
,
8c qui

fert à foutenir un mélange d’offelets blancs 8c de pierres
,
qui leur pend

fur les épaules.

Les Ouetacas font fans ceffe en guerre avec leurs Voifins
,

8c ne re-

çoivent pas même d’Etrangers
,
chez eux

,
pour le Commerce. Lorfqu’ils ne

fe croient pas les plus forts
, ils fuient d’une vîteffe que l’Auteur compare

à celle des Cerfs. Leur air fale 8c dégoûtant
, leur regard farouche

, &
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,
les rendent une des plus odieufes Nations de

l’Univers. D’ailleurs ils font diftingués des autres Brafiliens par leur che-

velure
,

qu’ils laifient pendre jufqu’au milieu du dos
,
8c dont ils ne cou-

pent qu’un petit cercle fur le front. Leur langage ne relTemble pas non
plus à celui de leurs plus proches Voiiîns. C’eft l’extrême barbarie de ces

Indiens
,
qui n’a point encore permis de les engager dans un Commerce

réglé. On ne traite avec eux que de loin , 8c toujours avec des armes a

feu
,
pour réprimer

,
par la crainte

,
un appétit défordonné qui fe réveille

en eux
,

à la vue de la chair blanche des Européens. Les échanges fe font

à la dtftance de cent pas
}

c’elf -à-dire que de part 8c d’autre
, on porte

dans un endroit également éloigné les Marchandées qui font l’objet du
Commerce. On fe les montre de loin

,
fans prononcer un feul mot

, 8c

chacun lailfe ou prend ce qui lui convient. Cette méthode s’obferve d’af-

fez bonne foi. Mais il paroît que la défiance eft mutuelle ,
8c que fi les

Portugais craignent d’être dévorés , les Ouetacas ne redoutent pas moins
l’efclavage.

A la réferve de quelques Nations peu nombreufes
,
que leur petitefie.

fait nommer Pygmées , fans qu’on puifte trouver la raifon de cette fingu-

larité dans un même climat , la taille commune des Brafiliens reftemble

à la nôtre -, mais ils font plus robufteS 8c moins fujets que les Européens

aux maladies. On ne voit gueres entr’eux > de Paralytiques ,
de Boiteux

d’Aveugles, ni d’Eftropiés d’aucun membre. Il n’eft pas rare de les voir

vivre jufqu’à cent vingt ans. Leurs cheveux ne deviennent prefque jamais

gris. Leur humeur eft toujours gaie , comme leurs Campagnes font tou-

jours couvertes de verdure. Dans une continuelle nudité ,
leur teint n’eft:

pas noir, ni même plus brun que celui des Efpagnols. Cependant, à l’ex-

ception de leurs jours de Fête on de réjouiftance , Hommes , Femmes 9

Enfans
, ils font toujours expofés aux plus grandes ardeurs du Soleil. Ce

n’eft que depuis l’établilfement des Portugais
,
qu’ils ont commencé à fe

ceindre uniquement le milieu du corps , 8c dans leurs Fêtes
, à porter de

la ceinture en bas une toile bleue ou raïée ,
à laquelle ils pendent de pe-

tits os , ou des Sonnettes lorfiqu’ils peuvent s’en procurer par des échan-

ges. Les Chefs endoftent même alors une efpece de manteau
;
mais, orr

s’apperçoit que cette parure les gêne , 8c que leur plus grande fatisfaéfion

eft d’être nus.

Ils ne peuvent fouffrir aucun poil
,
dans toute autre partie du corps que

la tête. Les cifeaux 8c les pincettes
,
qui leur fervent à s’en défaire

,
font

un des plus grands objets du Commerce. Ce qu’on a dit de l’ufage qu’ils

ont de le percer la levre inférieure
,

eft vrai dès l’enfance
;
mais dans cet

âge tendre, ils fe contentent d’y porter un petit os, blanc comme l’ivoire.

A l’âge viril
,

ils y partent une pierre
,
qui eft fouvent de la longueur du

doigt, 8c qu’ils ont l’art de faire tenir fans aucune forte de lien. Quel-
ques-uns s’en enchaftent jufques dans les joues. Ils regardent comme une
autre beauté d’avoir le nez plat

;
8c le premier foin des Peres, à la naif-

iance des Enfans
,

eft de leur rendre cet important fervice : la couleur
notre j dont ils fe peignent tout le corps, à l’exception duvifage , n’em-
pcche point qu’ils n’y joignent

, en quelques endroits
, d’autres couches de
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ctiverfes couleurs
;
mais leurs jambes & leurs cuilTes confervent toujours

la même noirceur , ce qui leur donne
, à quelque diftance

,
1 air de cu-

lottes noires
,
abbatues fur leurs talons. Ils portent , au cou, des coiliers d os

,

d une blancheur éclatante ,
8c de la tonne d un croifïant

,
enfiles par le

haut dans un ruban de coton
}
mais

,
pour la variété , ils leur font quel-

quefois fucceder de petites boules d’un bois noir ,
fort luifant

,
dont ils

font une autre efpece de collier. Comme ils ont quantité de Poulets , donc

la race leur eft venue d’Europe
,

ils en choififTent les plus blancs , ôc leur

dtent le duvet
,
qu’ils ceignent en rouge

,
pour s’en parfemer le corps avec

une gomme fort vifqueufe. Dans leurs guerres & dans leurs Fêtes folem-

nelles ,
ils s’appliquent , avec de la cire ,

fur le front & fur les joues
,

de petites plumes d’un Oifeau noir qu’ils nomment Tucan (Ha). Pour les

Feftins de chair humaine
,
qui font leurs plus grandes réjouiffances , ils fe

font des manches de plumes vertes , rouges & jaunes , entrelaffées ou tif-

fues avec tant d’art
,
qu’on les prendroit pour un velours de toutes ces

couleurs. Leurs maflues
,
qui font de ce bois dur & rouge

,
que nous nom-

mons Bois de Brefil, font revêtues auffi de ces plumes. Sur leurs épaules,,

ils mettent des plumes d’Autruches ,
» dont ils accommodent ,

dit Lery

,

y» tous les tuiaux ferrés d’un côté ,
& le refte qui s’éparpille en rond

, en
»• forme d’un petit Pavillon

,
ou d’une rofe ; ce qui forme un grand pan-

*> nache
,

qu’ils appellent Araroya ,
lequel étant lié fur leurs reins avec

» une corde de coton
, l’étroit vers la chair & le large en dehors

,
vous

diriez qu’ils portent une mue à tenir les Poulets. S’ils veulent danfer

,

ils prennent des fruits
,
qu’ils nomment Ahouai , de la grofleur des Châ-

taignes
; ils les creufenr

, les rempli (Tent de petites pierres, & fe les at-

tachent aux jambes. Dans les mains
,

ils ont des CalebafTes creufes , ÔC

remplies auffi de pierres
, ou un bâton d’un pié de longueur , auquel ces

CalebafTes font attachées.

A l’égard des Femmes
, c’eft dans les termes du Voïageur qu’il faut

prendre une jufte idée de leur parure (83).
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(8l) Lery croit trouver dans ces ufages

barbares l'origine de quelques modes Fran-

çoifes de Ton rems. » Outre la couronne fur

*» le devant & cheveux pendans fur le der-

»3 riere
,

ils lient & arrangent des plumes
93 d’aîles d’oifeaux , defquelles ils font des
•*> fronteaux

,
afiez. reffemblans

,
quant à la

« façon
,
aux cheveux vrais ou faux

,
qu’on

>3 appelle Raquettes ou Ratepenades , dont
» les Dames & Demoifellcs de France , &
*» d’autres Pais de deçà

, depuis quelque
s» tems fe font fi bien accommodées

; &
»* diroit-on qu’elles ont eu cette invention
» des Sauvages , lefquels appellent cet en-
» gin Yampenambi. Ubijup.p. 116.

(85) Il faut bien voir , dit-il
; fi leurs

Femmes & Filles
, lefquelles ils nomment

Quoniam
, & , depuis que les Portugais ont

frequente par delà , en quelques endroits
Macia

, font mieux parées ô£ attifées. Pre-

mièrement , outre ce qu’on a dit , qu’ellee

vont ordinairement toutes nues
,

auffi bien

que les Hommes, encore ont-elles cela de
commun avec eux ,

de s’arracher tout le

poil qui croît fur elles
,
jufqu’aux paupières

& aux fourcils des yeux. Vrai eft que pour
les cheveux elles ne les imitent pas

;
car au

lieu qu’eux les tondent fur le devant & ro-

gnent fur le derrière
, elles

,
au contraire ,

non-feulement les laiflent devenir longs

,

mais auffi
,
comme les Femmes de par de-

çà , les peignent & lavent fort foigncufe-

ment
, les féparent également en deux

, les

troulfent quelquefois avec un cordon de co-

ton teint en rouge
,
& les laiffent pendre fur

les épaules,comme font celles de Neufchâtel

& autres que j’ai vues en quelques endroits

des Suifles : toutefois elles vont plus commu-
nément toutes déchevelées. Au furplus elles

ne fe font, point fendre les levres ni les joues^

L1 ij
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Les Brafiliens fe nourrilïent ordinairement de deux fortes de racines"?

l'Aïpy 8c le Manioc. Ces Plantes fe cultivent , 8c n’ont pas befoin d’être

plus de trois mois en terre
,
pour devenir hautes d’un demi pié 8c de la.

grofleur du bras. On les fait fécher au feu fur des claies ; 8c les ratilfanc

avec des pierres aiguifées ,
on en fait une farine , dont l’odeur tire fur

celle de l’Amidon. Cette farine fe cuit dans de grands pots
, avec le foin

de la remuer jufqu’A ce qu’elle s’épaiflille. Refroidie
,
dans une certaine

confiftance ,
-fon goût différé peu de celui du Pain blanc. Celle dont on

fait provifion ,
dans les courfes 8c les guerres , eft allez cuite pour fe dur-

8c parconféquent ne portent point de pierre-

ries au vifage : mais quant aux oreilles ,
elles

les ont outrageufement percées
,
8c les pen-

dans qu’elles y mettent
,
faits de greffes co-

quilles de mer nommées Vïgnols
,

étant

blancs
,
ronds

,
8c aufli longs qu’une moïen-

ne chandelle de fuif, cela leur battant fur

les épaules
,
même jufques fur la poitrine ,

il femble
,
à les voir un peu de loin, que ce

foient oreilles de limiers
,
qui leur pendent

de côté & d’autre. Touchant le vifage, voici

la façon dont elles fe l’accoutrent : la Voifi-

ne
,
ou Compagne , avec un petit pinceau à

la main
,

aïant commencé un petit rond,

droit au milieu de la joue de celle qui fe fait

peinturer
,
tournoïant tout autour en rou-

leau 8c forme de limaçon , non-feulement

continuera jufqu’à cequ’avcc des couleurs,

bleue
,
jaune 8c rouge

,
elle lui ait bigarré

toute la face
,
mais aufli

, à la place des pau-

pières 8c fourcils arrachés, elle baille le

coup de pinceau. Au relie elles font de

rancis bracelets
,
de plufieurs pièces d’os

lancs
, coupés 8c taillés en maniéré de gref-

fes écailles de poillon
,
lefquelles elles favent

fi bien rapporter 8c fi proprement joindre

l’une à l'autre
,
avec de la cire 8c gomme

mêlée parmi
,

qu’il n’cif pas poffible de

mieux. Cela , long d’environ un pié 8c de-

mi
,
ne fe peut mieux comparer qu’aux braf-

farts ,
dequoi on joue au ballon par deçà. El-

les portent aufli de ces colliers blancs
,
nom-

més Boure en leur langage
,
non pas au cou

comme les hommes, mais entortillés à l’en-

tour des bras : 8c voilà pour quel ufage elles

trouvent fi jolis les petits boutons de verre

jaunes , bleus, verds
,
8c d’autres couleurs,

qu’on leur porte enfilés
,
pour trafiquer par-

delà. Soit que nous allalfions en leurs Villa-

ges
, ou qu’elles vinifient à notre Fort

,
elles

vouloicnt en avoir de nous
,
en nous préfen-

lentant des fruits ou autres chofes de leur

Pais , avec la façon de parler pleine de flat-

terie , dont elles ufent ordinairement
,
nous

rompant la tête, & étoient inceifianimenc

après nous, difant ;
Mair

,
deagatorem ama-

bémaroubi, c’eft-à-dire, » François
, tu es

33 bon •, donne-moi de tes boutons de verre.

Elles faifoient de même pour tirer de nous

des peignes, qu’elles nomment Guap

,

ou
Kuap, des miroirs, qu’elles appellent Avoua3
8c tout ce dont elles avoient envie.

Mais entre les chofes doublement étran-

ges & vraiment émerveillables que j’ai ob-

fervées en ces Femmes
,
c’eftqu’encore qu’el-

les ne fe peinturent pas fi fouvent le corps

les bras, les cuiifies 8c les jambes
,
que les

Hommes
, même qu’elles ne fe couvrent ,

ni de plumafferies , ni d’autres chofes
,

ce-

pendant quoique nous leur vouluflions bail-

ler plufieurs fois des robbes de frife & des

chemifes
,

il n’a jamais été en notre puilfian-

ce de les faire vêtir : vrai eft que pour

prétexte
, nous alléguant leur coutume, qui

eft qu’à toutes les Fontaines 8c Rivières

claires qu'elles rencontrent
,

s’accroupilfiant

fur le bord
,
ou fe mettant dedans, elles

jettent avec les deux mains de l’eau fur leur

tête
, 8c fe lavent 8c plongent ainfi tout le

corps comme cannes
,
elles difoient que ce

leur feroit trop de peine de fe dépouiller fi

fouvent : & quoique nous Allions couvrir par

force les Prifonnieres de guerre que nous
avions achetées

,
8c que nous tenions Efcla-

ves pour travailler dans le Fort , toutefois

aulfi-tôt que la nuit étoit clofe
,
dépouillant

fccretement leurs chemifes 8c autres hail-

lons qu’on leur bailloit, il falloir pour leur

plaifir 8c avant que fe coucher
,

qu’elles fe

promenalfient toutes nues parmi notre Ile.

Bref, fi c’eut été à leur choix
, & qu’à grands

coups de fouet on ne les eut contraintes de

s’habiller , elles euffent mieux aimé endu-

rer le hâve & chaleur du Soleil
,
même s’é-

corcher les bras 8c les épaules à porter la ter-

re & les pierres
,
que rien endurer fur elles.

Pour les Enfans
,

qu’ils nomment Conontb*

Mïri

,

ce nous étoit un grand plaifir de voir

les grandets, au-deflbus de trois ou quatre

ans j lefquels felfius 8c graffets qu’ils font j
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cîr. Elles font toutes deux fort nourriiïantes
(84 ) ;

8c de l’une comme de

l’autre
,
apprêtées avec du jus de viande , on fait un mets qui approche

du riz bouilli. Les memes racines
,

pilées dans leur fraîcheur , donneur

un jus, de la blancheur du lait
,
qui ne demande que d’être expofé au

Soleil pour s’y coaguler comme le Fromage ,
8c qui fait enfuite un bo-n

aliment
,
pour peu qu’il foit cuit au feu. Comme on ne fait que le ren-

verfer dans une poelle de terre pour les cuire
,
Lery le compare à nos

umelettes.

Ces racines fervent auflî à la compohtion
(85 )

du Breuvage
;
8c l’on ne

fera point furpris de leur abondance ,
dans un Païs où il fe trouve des

Cantons fi fertiles
,
qu’en moins de vingt-quatre heures un jeune Hom-

me peut cultiver aftez de terre
,
pour lui rapportet dequoi vivre une an-

née entière. D’ailleurs ,
les Indiens du Brefil ne manquent point de Maiz ÿ

auquel ils donnent le nom d’Avari.

Lorfqu’ils s’aftemblent pour quelque Feftin , dont l’occafion la plus or-

dinaire eft le maflacre de quelque Captif dont ils doivent manger la chair,

les Femmes allument du feu
,
près des vaifteaux qui contiennent les li-

queurs. Elles en ouvrent un ,
dont elles tirent à plein bord

, dans une
courge que les Hommes prennent l’un après l’autre, en danfant , 8c qu’ils

vuident d’un feul trait. Ils y retournent tour à tour , avec Iles mêmes cé-

rémonies
,
jufqu’à ce que le vailfeau foit épuifé. Plufieurs jours fe paflenc

dans les mêmes tranfports
j
ou ,

fi le plailîr eft interrompu
,

c’eft par le

difeours de quelque Brave
,
qui exhorte les autres à ne pas manquer de

courage contre les Ennemis de la Nation.

C’eft un ufage particulier des Indiens du Breftl , de boire 8c de man-

beaucoup plus que ceux de par deçà
,
avec

leurs poinçons d’os blanc dans leurs levres

fendues
, les cheveux tondus à leur mode ,

8c quelquefois le corps peinturé , ne fail-

loient jamais de venir en trouppes , danfant

au-devant de nous, quand ils nous voïoient

arriver dans leurs Villages. Lery allure,

pour conclufion de ce Tableau , » que la nu-

»• dite des Brafiliennes
,
quoiqu’en beauté,

33 dit-il, elles ne cedent rien aux autres,

33 excite moins les hommes
,
que les atti-

33 fets, fards, faulfes perruques, cheveux

33 tortillés
,
grands collets fraifés , vertuga-

33 les , robbes fur robbes , 8c autres infinies

33 bagatelles dont les Filles 8c Femmes de

33 par deçà fe contrefont 8c n’ont jamais

33 allez. Ubi J'tipra.

(84) La première fe nomme Oui-pou
,
&

la fécondé Oui-antan.

(85J Cette opération eft fort dégoûtante.

Elle eft abandonnée aux Femmes , 33 qui

33 commencent par découper les racines ,
8:

» les faire bouillir à l’eau dans de grands
33 \afes de terre. On les retire du feu lorf-

» qu’elles font amollies, 8c on les lailfe un
34 peu refroidir» Eafuite

,
plufieurs Femmes 3

33 accroupies autour des vafes
, y prennent-

33 les molles
,

fe les mettent dans la bou-
33 che

,
8t les mâchent : après quoi les

33 remettant dans d’autres vafes de terre ,
33 qu’on leur tient prêts fur le feu

, elles les

33 font bouillir une fécondé fois, fans au-
33 tre peine que de les remuer avec un bâ-
33 ton. Il ne refte alors que de les verfer
33 dans de plus grands vailfeaux de terre ,
33 où elles les lailfent un peu écumer 8c
33 cuver; 8c ces vailfeaux

, qui font étroits

33 par la bouche
, demeurent couverts. Ils

33 reifemblent aux grands cuviers de terre

33 qui fervent à faire la lefeive en quelques
33 endroits du Bourbonnois 8c de l’Auver-

33 gne : les Femmes du Brefil font aulTi
33 bouillir 8c mâchent de même les Grains
33 d'Avari pour en faire une autre forte de
33 breuvage «. L’Auteur répété que ce font
des Femmes; car l'opinion des Flommes eft

que fi les Filles vierges mâchaient les Racines-
8c l’Avari

, la Liqueur en'feroit moins bonne:
ils regarderoient aulfi

, comme une indécen-
ce pour leur propre fexe

, de mettre la maip.
à ce travail. Ubifup. p. 141..
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ger à différentes heures ;
c’eft-à-dire qu’ils s’abftiennent de manger lorf-

qu’ils boivent , & de boire lorfqu’ils mangent. Dans les mêmes tems
,

ils

rejettent aufli toute forte de foins & d’affaires ,
fans excepter celles de

leurs haines & de leurs vangeances
,
qu’ils remettent toujours après avoir

fatisfait leurs befoins. Alors ils parlent , avec chaleur , d’attaquer leurs En-

nemis ,
de les prendre , de les engraiffer , de les affommer folemnelle-

ment & de les manger.

Ce n’eft jamais par des motifs d’intérêt ou d’ambition
,
que les Brafi*

liens fe font la guerre. Ils ne penfent qu’à vanger la mort de leurs Parens,

ou de leurs Amis, mangés par d’autres Sauvages. Lery affure qu’on remon*

teroit à l’infini ,
fans trouver d’autre origine à leurs plus fanglantes inva-

fions. La vangeance eft une paillon fi vive dans tous ces Peuples
,
que ja-

mais ils ne fe font aucun quartier. Ceux
,
qui ont formé quelque liaifon

avec les Européens ,
reviennent par degrés de cette férocité

3
ils baiffent U

vue avec une forte de confufion
,
lorfqu’on leur en fait un reproche.

Il entre peu de formalités dans leurs guerres. Ils n’ont ni Rois ni Prin-

ces , ils ne connoiffent aucune diffinélion de rangs
;
mais ils honorent

leurs Anciens , & les confultent
,
pareeque 1 âge , difent-ils

,
leur donne

de l’expérience , & que n’étant plus en état d’agir eux-mêmes , ils font

capables de fortifier les jeunes Guerriers par leurs confeils. Chaque Aldeja t

nom qu’ils donnent à quatre ou cinq Cabanes fituées dans un même Can-
ton

,
a pour Directeurs

,
plutôt que pour Chefs , un certain nombre de ces

Anciens
,
qui font en même-tems les Orateurs de la Société , furtout lorf-

qu’il eft queftion d’animer les jeunes gens à prendre les armes. Ils don-

nent le fignal du départ ,
& ne ceffent point , dans leur marche

, de faire

retentir les termes de haine & de vangeance. A ce cri
,
les Sauvages frap-

pent des mains
,

fe donnent de grands coups fur les épaules & les feffes ,

& promettent de ne pas ménager leur vie. Quelquefois ils s’arrêtent, pour

écouter des Harangues emportées
,
qui durent des heures entières (86).

Enfuite chacun s’arme de fa Tacape (87) ,
qui eft une forte de mafiue de

bois de Brefil
,
ou d’une efpece d’Ebene noire

,
fort pefante

, ronde à

l’extrémité
, & tranchante par les bords. Sa longueur eft de fix piés , fur

un de large , & fon épaiffeur d’un pouce. Ils ont des Arcs du même bois,

dont ils fe fervent avec une adreffe extrême (88). Leurs Boucliers font de
peau, larges, plats, & ronds. Dans cet équipage, & parés de plumes,

(86) Lcry affure qu’elles durent quelque-

fois fix heures. Ubi fup. p. 13 z.

( 8 7) Ces maflues relfemblent à celles de

l'Amérique Septentrionale
,
qui fe nomment

ftlacanas,

(88) Ils les nomment Orapats. Les cordes

font de fil d’herbe ,
8c fi fortes

,
quoique très

«rinces, qu’un cheval, dit l’Auteur, y tireroit.

Il ajoute que leurs fléchés font longues d'une

brafle
, 8c compofées detrois pièces

3
le milieu

derofeau, 8c les deux autres parties de bois
noir : 8c font ces pièces

,
dit-il

,
très bien rap-

portés
, jointes 8c fiées avec de petites pelu-

res d'arbre. Elles n’ont que deux empennons,
chacun long d’un pié , lefquels font fort

proprement liés avec du fil de coton. Au
bout d’icelles , ils mettent aux unes des os

pointus
, aux autres la longueur de demi pié

de cannes feches 8c dures
,
en façon de Ian*

cette , 8c piquant de même ; 8c quelquefois

le bout d’une queue de raie , laquelle eft fort

venimeufe : même depuis que les François

8c Portugais avoient fréquenté ce Pais
, à

leur imitation ils commençoient d’y mettre ,

linon un fer de fléché , du moins une pointe

de clou. Ibid,



DES V O ï A G E S. L i v. VI. 271

ils marchent au nombre de cinq ou fix mille , Formés de plufieuf» Aldejas ,

avec quelques Femmes chargées des provifions. Les Généraux font choifis

parmi ceux qui ont pris ou tué le plus d’Ennemis. Ils ont, pour les fgnaux

militaires
,
une efpece de cornet

,
qu’ils nomment Inubia

,
8c des Huttes

d-’os
,
qui font ordinairement ceux des jambes de leurs vi&imes. Quel-

quefois leurs Expéditions fe font par Mer
j
mais leurs Canots qui font d’é-

corce d’arbre
, ne pouvant réfifter à la force des vagues ,

ils ne s’éloignent

gueres du rivage. En arrivant dans le Pais qu’ils veulent ravager, les moins

vigoureux s’axtêtent avec les Femmes
,
pendant que les Guerriers pénètrent

au travers des Bois. Leur première attaque n’eft jamais ouverte. Ils fe ca-

chent à quelque diftance des Habitations ennemies
,
pour chercher l’oc-

cafion de les furprendre ; ils attendent les ténèbres , ils y mettent le feu s .

&c profitent de la confufion. Ils y exercent toutes fortes de cruautés. Mais-

leur principal objet ell toujours d’enlever des Prifonniers. Ceux qu’ils tien-

nent ,
8c qu’ils peuvent emmener dans ces occafions, font gardés foigneu-

fement
,
pour être rôtis 8c mangés après la guerre.

S’ils ne peuvent éviter de fe battre en pleine Campagne
,
leur emporte*

ment
,
redoublé par la force du péril

, devient une vraie fureur. » De-
» quoi aïant moi-même été Speélateur ,

dit Lery (89) ,
je puis parler avec

» vérité. Un autre François 8c moi
,
quoiqu’en danger, fi nous enflions

»> été pris ou tués
,
d’être mangés des Margajas, eûmes une fois la curio-

» fité d’accompagner nos Sauvages ,
lors au nombre d’environ quatre mille,

» dans une efcarmouche qui fe fit fur le rivage de la Mer
5
8c nous vî-

» mes ces Barbares combattre de telle furie,, que gens forcenés & hors de

» fens ne fauroient pisfaire. Premièrement
,
quand les nôtres eurent apperçu

» l’Ennemi d’environ demi quart de lieue, ils fe prirent à hurler de telle

* façon
,
que quand il eut tonné du Ciel , nous ne l’eulïîons pas entendu»

» A mefure qu’ils approchoient , redoublant leurs cris
,
fonnant de leurs

« Cornets ,
étendant les bras

,
fe menaçant

,
8c montrant les uns aux au-

» très les os des Prifonniers qu’ils avoient mangés
,
8c jufqu’aux dents en-

» filées, dont plufieurs avoient plus de deux brafles pendues à leur cou,

» c’étoit une horreur de voir leur contenance : mais ce fut bien pis
,
lorf-

» qu’ils vinrent à s’approcher ; car étant à deux ou trois cens pas les uns
« des autres

,
ils fe faluerent d’abord à grands coups de fieches

; 8c dès la

» première décharge , vous en eufliez vu l’air tout chargé. Ceux qui en
j* étoient atteints les arrachoient de leur corps avec un merveilleux cou-
» rage

,
les rompoient

, les mordoient à belles dents
, 8c ne laifioienc

» pas de faire tête malgré leurs blelfures ; furquoi il faut obferver que ces

» Indiens font fi acharnés dans leurs guerres
,
qu’aufii longtems qu’ils peu-

» vent remuer bras 8c jambes ,
ils ne celfent point de combattre

,
fans re--

» culer ni tourner le dos (79). Quand ils furent mêlés
,
ce fut à faire jouer

>» des deux mains les malfues de bois , 8c à fe charger fi furieufement

,

(89' Pages 140 Sc fuiv. On ne changera pes Françoifes, deux Soldats Brafîliens d’une
que les termes trop furannés. hardielfe & d’une bravoure extraordinaires-,,

(90) L’Auteur en prend occalîon de ra- qui s’attirèrent l’admiration & les éloges des
conter que pendant nos guerres civiles

,
il y Officiers

, p. 141»
«.voit à Saint Jeand’Angely

, dans les Troup-
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que celui qui rencontrait la tête de Ton Ennemi non-feulement le ren-*'

» verfoit par terre ,
mais l’aflommoit

,
comme nos Bouchers font les Bœufs.

» On me demandera ce que mon Compagnon & moi nous faifions dans

» cette rude efcarmouche ? Je répons
,
pour ne rien déguifer

,
que nous

« contentant d’avoir fait la première folie
,
qui étoit de nous être hafar-

» dés avec ces Barbares ,
& nous tenant à l’arriere-garde

, nous étions fou-

» lement occupés à juger des coups. Mais quoique j’eufle vu de la Gen-

» darmerie en France
,
tant à pié qu’à cheval

,
je dois dire que les mo-

» rions dorés ôc les armes luifantes de nos François ne m’ont jamais donné

« tant de plaifir que j’en eus alors à voir combattre les Sauvages. Outre

» leurs fauts ,
leurs ffflemens 8c leurs adroites paflades

,
c’étoit un mer-

» veilleux fpeétacle que celui de voir voler en l’air tant de fléchés
, avec

» leurs grands empennons de plumes rouges , bleues & vertes
,

incarna-.

« tes 8c d’autres couleurs
,
parmi les raïons du Soleil

,
qui les faifoient

« comme étinceller , 8c de voir auflî tant de bonnets
,

bracelets 8c au-

» très équipages ,
faits de ces plumes naturelles dont les Combattans étoient

« revêtus.

» Après que le combat eut duré environ trois heures , & que de pare

» 8c d’autre il y eut un bon nombre de tués 8c de blefles ,
nos Topi-

« namboux
,
aïant enfin remporté la viétoire

,
firent prifonniers plus de

jj trente Margajas , Hommes 8c Femmes
,

qu’ils emmenerent dans leur

*> Pais : 8c quoique nous deux François nous n’euflions fait autre chofe

>j que tenir nos épées nues à la main
,
& tirer quelques coups de pifto-

>j let en l’air pour encourager nos gens, nous reconnûmes qu’on ne pou-

U voit leur faire plus grand plaifir que d’aller à la guerre avec eux
}
car

u ils nous eftimerent tellement depuis
,

que dans les Villages où nous

« fréquentions
, les Vieillards nous en marquèrent toujours plus d’amitié.

jj Les Prifonniers aïant été mis au milieu de la Trouppe viétorieufe ,

jj liés 8c garottés pour s’en aflurer mieux
, nous retournâmes à notre Ri-

jj çviere de Janeiro , aux environs de laquelle ces Sauvages habitoient.

>j Comme nous étions allés à douze ou quinze lieues loin
,
ne deman-

u dez pas fi en palfant par les Villages de nos Alliés ils venoient au-

jj devant de nous
,
danfant

,
fautant

, 8c claquant des mains
,
pour nous

jj carefler 8c nous applaudir. Il falloir que les pauvres Prifonniers ,
fui-

jj vant leur Coutume entr’eux
,
étant près des Maifons

,
chantaflent 8c dif-

jj font aux Femmes -, voici la viande que vous aimez tant
,
qui approche

jj de vous. Pour conclufion
,
lorfque nous fumes arrivés devant notre Ile

,

^ mon Compagnon 8c moi
,
nous nous fîmes palfor dans une Barque

, 8c

jj les Sauvages s’en allèrent chacun à leur quartier. Quelques jours après

,

jj quelques-uns de ceux qui avoient des Prifonniers nous vinrent voir à

jj notre Fort; 8c follicités par nos Interprètes d’en vendre une partie à Vil-.

jj legagnon
,

ils y confontirent pour nous obliger. J’achetai une Femme ,

>j 8c fon petit Garçon
,
qui n’avoit pas deux ans

,
lefquels me coûtèrent

jj environ trois livres de France en Marchandées
;
mais ce fut aflez mal-

>j gre les Maîtres
; car

,

difoit celui qui me fit cette vente
,
nous ne favons

?' ce qui arrivera 1 Depuis que Paycolas
,
ainfi nommoient-ils Villega-

n gBPn
?

eft venu en ce Pais , nç>us ne mangeons pas la moitié de nos

Ennemis*
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»> Ennemis. Je penfois bien garder le petit Garçon pour moi ; mais Vil-

» legagnon, me faifant rendre mes Marchandées ,
voulut l’avoir pour lui.

»» Encore
,
quand je difois à la Mere que je l’emmenerois en France

,
elle

•» répondoit
,
tant cette Nation a la vangeance enracinée au cœur

,
que

*> fans l’efpérance qu’elle avoit qu’étant devenu grand il pourroit s’échap-

*» per , 6c fe retirer avec les Margajas pour les vanger ,
elle eut mieux

»> aimé qu’il eut été mangé des Topinamboux que de le bailler après elle.

On allure que la plupart des Braliliens engraillent leurs Prifonniers ,

Î

»our rendre leur chair de meilleur goût
,

6c que pendant le tems qu’ils

es lailTent vivre ils donnent des Femmes aux Flommes ,
mais qu’ils ne

donnent point d’Hommes aux Femmes. Le Maître d’un Prifonnierne fait

pas difficulté
,
dit-on

, de lui abandonner fa Fille ou fa Sœur. Cette Fem-
me lui rend d’ailleurs toute forte de fervices

,
jufqu’au jour qu’il doit être

malTàcré 6c mangé. Dans l’intervalle
,

il palfe le tems à la ChalTe & à la

Pêche. Le jour de la mort n’eft jamais déterminé
\

il dépend de l’embon-
point du Captif. Lorfqu’il eft venu

,
tous les Indiens de l’Aldeja font in-

vités à la Fête. Ils padent d’abord quelques heures à boire 6c à danfer ; 6c

non-feulement le Prifonnier eft au nombre des Convives ,
mais

,
quoi-

qu’il n’ignore point que fa mort approche ,
il affeéte de fe diftinguer par

fa gaieté. Après la danfe
,
deux Hommes robuftes fe faififtent de lui

,
fans

qu’il fade de réfiftance ou qu’il laide voir la moindre fraïeur. Ils le lient

d’une grode corde au milieu du corps
,
mais ils lui laident les mains li-

bres
;
6c dans cet état, ils le mènent

,
comme en triomphe

,
dans lesAl-

dejas voilîns. Loin d’en paroître abbatu
,

il regarde d’un air fier ceux qui

fe préfentent fur fon padage
;
il leur raconte hardiment fes exploits

,
fur-

rout la maniéré dont il a fouvent lié les Ennemis de fa Nation dont
il les a rôtis ôc mangés

;
il leur prédit que fa mort ne demeurera pas fans

vangeance
, 6c qu’ils feront un jour mangés comme lui. Lorfqu’il a fervi

quelque tems de fpeélacle 6c reçu les injures qu’on lui rend , fes deux
Gardes reculent

,
l’un à droite 6c l’autre à gauche

,
à la diftance de huit

ou dix piés
,
tirant à mefure égale la corde dont ils le tiennent lié

j
de

forte qu’il ne peut faire un pas au milieu d’eux. On apporte à fes piés

un tas de pierres; 6c les Gardes, fe couvrant de leurs Boucliers, lui dé-
clarent qu’avant fa mort on lui laide le pouvoir de la vanger. Alors, en-

trant en fureur
, il prend des pierres 6c les jette contre ceux qui l’envi-

ronnent. Avec quelque foin qu’ils fe retirent , il y en a toujours un grand
nombre de bledes.

Aufii-tôt qu’il a jetté toutes fes pierres
,
celui dont il doit recevoir la

mort
,

8c qui ne s’eft pas montré pendant toute cette fcene
, s’avance la

Tacape à la main
,
paré de fes plus belles plumes. Il tient quelques dis-

cours au Captif-, 6c ce court entretien renferme l’accufation 6c la Sentence.
Il lui demande s’il n’eft pas vrai qu’il a tué ÔC mangé plufieurs de fes

Compagnons ? L’autre fe fait gloire d’un prompt aveu ,
6c défie même fon

Bourreau
,
par une formule énergique dans les Langues du Pais

;
» rens-

» moi la liberté
,

lui dit-il
, & je te mangerai

,
toi 6c les tiens. Hé bien

,

» répliqué le Bourreau
,
nous te préviendrons. Je vais t’adommer

, & tu

w feras mangé ce jour même. Le coup fuit aufli-tôt la menace. La Fenv
Tome XIV,

' Mm
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me, qui a vécu avec le Mort , fe hâte d’accourir

,
&: fe jette fur foï#

;

corps
,
pour y pleurer un moment. C’eft une grimace

,
qui ne l’empêche

point de manger fa part du Malheureux qu’elle a pris loin d’engraiffer-

Enfuite d’autres Femmes apportent de l’eau chaude
, dont elles lavent le

corps. D’autres viennent
, le coupeur en pièces avec une extrême promp-

titude
,
8c frottent les Enfans de fon fang, pour les accoutumer de bonne

heure à la cruauté. Avant l’arrivée des Européens
, les corps étoient dé-

coupés avec des pierres tranchantes. Aujourd’hui les Braliliens ont des cou-

teaux en grand nombre. Il ne relie qu’à rôtir les pièces du corps
,

8c les

entrailles, qui font fort foigneufement nettoïées : c’ell l’office des vieilles

Femmes
;
comme celui des Vieillards

,
en mangeant ce déteftable mets ,

efl d’exhorter les Jeunes-gens à devenir bons Guerriers
,
pour l’honneur

de leur Nation, 8c pour fe procurer fouvent le même Feftin (91).

L’ufage commun des Braliliens eft de conferver-, dans leurs Villages , des

monceaux de têtes de Morts
;
8c lorfqu’ils reçoivent la vilite de quelque

Etranger
, ils ne manquent point de lui donner ce fpeétacle ,

comme un.

trophée de leur valeur 8c des avantages qu’ils ont remportés fur leurs En-
nemis. Ils gardent auffi fort foigneufement les plus gros os des cuilfes 8c

des bras
,
pour en faire diverfes fortes cleFluttes

,
8c toutes les dents, qu’ils

attachent en forme de Chapelets
,
pour fe les fufpendre au cou. Ceux qui

ont fait plulieurs Prifonniers
,
croïant leur gloire bien établie , fe font

incifer
, dès le même jour , la poitrine , les bras

,
les cuiffes , le gras des

jambes 8c d’autres parties du corps
,
pour éternifer la mémoire de leurs-

Exploits. Lery prit foin de faire deffiner la figure d’un Brafilien
, avec

toutes ces marques d’honneur. Enfin
,

s’il arrive que les Captifs aient eu
quelque Enfant des Femmes qui ont pris foin de les engraiiler

, ces mal-

heureux fruits font dévorés
,

foit en nailfant ,
foit après avoir acquis un

peu plus de force-

» Ils nous préfentoient fouvent, dit Lery, de la chair humaine pour
» en manger

;
8c le refus que nous en faifions les chagrinoit

,
comme fi

" nous leur euffions donné fujet de fe défier de notre alliance : fur quoi

» je dois rapporter
, à mon grand regret

,
que quelques Interprètes Nor-

mans
,
qui avoient pâlie huit ou neuf ans dans le Pais

, y menant une

{91) Lery ubi fupra , cli. 1 f. Il raconte

«qu’arrivant un jour
,
fans être attendu , dans

un Village nommé Piruvi-iau , il trouva

qu’on y alloit tuer, avec ces formalités,

une Femme prifonniere. 35 M'approchant
33 d’elle

,
dit-il

, & ,
pour m’accommoder à

» fon langage
,
lui difant qu’elle fe recom-

33 mandat à Toupau , quoique ce mot ne
33 lignine pas Dieu parmi eux

,
mais feule-

33 ment le tonnerre
, & que je lui enfeigne-

-> rois à le prier
;
pour toute réponfe

,
ho-

33 chant ia tête & fe moquant de moi
,

dit :

” que me bailleras-tu ? tX. je ferai ainli que
tu dis. A quoi lui répliquant

,
pauvre Mi-

lérable
, il ne te faudra tantôt plus rien en

ce pionde, & peafe ceque ton ame dt-

33 viendra après ta rrrort : elle, s’en riant;

33 derechef
,

fut alfommée & mourut de
33 cette façon. Ibid. p. z^i. Au relie l’Au-

teur accufe d’erreur ceux qui ont éciit que
les Braliliens embrochoient les parties de
corps pour les rôtir. Ils ont de grandes Sc

hautes claies de bois
,
entre lefquelles ils

les rotilfent avec un mélange de feu 8c

de fumée; ce qui reflemble à ceque les Fli-

huiliers ont nommé Boucaner. Les vieilles-

Femmes
,
ajoute Lery

,
aimant palhonné-

ment la chair humaine, recueillent la graille

qui dégoûte le long des grilles
,
en léchane

leurs doigts. Y°da 3
dit-il

,
ce qu’il a vu»

P-
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àt vie d’Athées ,
non-feulement fe fouilloient de toute forte de défordres

,

91 avec les Femmes ,
mais fe vantoient d’avoir tué & mangé des Prifon-

« niers. Un jour, que j’étois avec quatre ou cinq François dans un Vil-

» lage de la grande Ile, où l’on retenoit dans les fers un jeune Homme,
fis que nos Sauvages avoient enlevé fur quelque Européens

, nous trouva-

*> mes l’occafion de nous approcher de lui. Il nous dit, en fort bon Por-

» tugais, qu’il étoit Chrétien, &c qu’aïant été conduit en Portugal, il y
fi> avoir été baptifé fous le nom à'Antonio. Quoique Margaja

, & déter-

3t miné à fouiTrir courageufement la mort
,

il nous fit entendre qu’il ne

si feroit pas fâché de nous devoir la vie. Nous fûmes touchés de compaf-
t> fion. Un des nôtres ,

Serrurier de profeilion
,
qui favoit aidez l’Efpagnol

»> pour entendre quelque chofe au Portugais
,

lui promit une lime pour

a couper fes fers, & convint avec lui que fe dérobant à fes Gardes
,
tan-

» dis que nous nous efforcerions de les amufer , il iroit nous attendre

s» dans un petit Bois voifin
,
où nous aurions pille prendre en retournant

à notre Ile. Cette efpérance l’avoit jetté dans un tranfport de joie. Mais ,

»> fans avoir entendu ce qu’on lui avoit offert , les Sauvages conçurent
fi> quelque foupçon de notre entretien. A peine fûmes-nous fortis du Vil-

»> lage, qu’aïant appellé leurs Voifins, pour aiïifter à la mort du Prifon-

»* nier
,

ils le maflacrerent enfemble. Le lendemain
,
nous retournâmes

» chez eux avec une Lime &c d’autres fecours , fous prétexte de leur de-

« mander des vivres; mais, fans nous répondre, ils nous menèrent dans
» un lieu où nous vîmes les pièces du corps d’Antonio fur le Boucan

;

5* &c s’applaudiffant de nous avoir trompés
,

ils finirent par nous montrer
*• la tête, avec des éclats de rire. Un autre jour, deux Portugais fe laif-

j» ferent furprendre par nos Sauvages
,
dans une petite Maifon de terre ,

a affez voifine d’un de leurs Forts
,
qui fe nommoit Moripione. Quoi-

ft qu’ils fe fuffent défendus avec beaucoup de courage
,
du matin au foir,

a & qu’après avoir épuifé toute leur provifion de poudre
,

ils fuffent for-

f tis ,
chacun avec une épée à deux mains , dont ils avoient fait un grand

fit carnage
,

ils n’avoient pù fupporter une multitude d’Ennemis
,
qui s’é-

*> toient obftinés à les prendre. Ils eurent le malheur de tomber entre

tt leurs mains. J’achetai la dépouille de l’un
,
qui confiftoit en quelques

« habits de Buffle. Un de nos Interprètes eut
,
pour deux couteaux

, un
fi> grand plat d’argent

,
qui s’étoit trouvé dans leur Maifon. Nous apprî-

i

»

mes
,
des Sauvages mêmes

,
qu’après les avoir conduits dans leur Ha-

s> bitation
,

ils avoient commencé par leur arracher la 'barbe
;
qu’enfuite

*> ils les avoient tués & mangés cruellement
; & que loin d’être attendris

de leurs plaintes , ils leur avoient reproché de ne pas favoir mourir avec
>> honneur.

Enfin
,
comme tout eft précieux dans un Voïageur de bonne foi

,
lorf-

qu’il ne raconte que ce qui s’eft paffé fous fes yeux ,
Lery ajoute qu’u»

jour, les Topinamboux Alliés des François
, las d’une trop longue tran-

quillité
,
qui leur faifoit perdre le goût de la chair humaine

, fe fouvin-

*> rent qu’ils avoient dans leur voifinage une Habitation de Margajas
,
qui

s’étoient rendus à leur Nation depuis vingt ans , & qu’ils avoient laif-

iî fés vivre en paix, Mai$ fous prétexte qu’ils étoient iffus de leurs plu,?
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» mortels Ennemis ,

ils prirent la réfolution de les détruire. La nuit for

» prife pour cette expédition. Ils firent un tel carnage
,
que les cris des

jj Mourans fe firent entendre de fort loin. Plufieurs François
,

qui en
*> furent informés vers minuit

,
partirent bien armés dans une grande

>j Barque
,
pour fe rendre à ce Village

,
qui n’étoit pas éloigné du Forr.

»> Mais avant qu’ils y puffent arriver
,
les furieux Topinamboux avoient

» mis le feu aux Maifons
,
8c fait main-balfe fur les Habitans qui en étoient

j> fortis. Lery n’étoir pas du détachement François
}
mais il apprit des au-

tres
,

qu’ils avoient vu quantité d’Hommes 8c de Femmes en pièces fur

les Boucans , 8c des Enfans rôtis tout entiers. Quelques-uns néanmoins

s’étoient fauvés par Ivler, à la faveur des ténèbres
,
&: vinrent demander

un azile dans le Fort François. Ils y furent reçus fort humainement
}
mais

les Topinamboux
,
qui ne furent pas long-tems fans en être avertis , en

firent des plaintes fort vives
,

8c ne confentirent à les laiffer fous la pro-

tection des François
,
qu’après avoir été appaifes par des préfens.

On croit pouvoir conclure
,
de tous ces récits

,
qu’avec un goût fi vif

pour la chair humaine
,
non-feulement les Brafiliens fe bornent à manger

leurs Ennemis
,
mais que dans leurs guerres mêmes, ils ne mangent que

ceux qui tombent vifs entre leurs mains
,

8c qu’ils tuent avec certaines

formalités. On ne remarque point une feule fois
,
qu’après un combat dont

ils ont remporté l’avantage
,

8c qui les a lailles maîtres du champ de Ba-

taille
,

ils fe foient arrêtés à dévorer les corps des Vaincus tous leurs

efforts femblent fe rapporter à faire des Prifonniets
,

qu’ils vont égorger

dans leurs Villages.

Correat
,
qui paroît avoir emprunté de Lery une grande partie de fes

lumières
, ne laille pas d’y joindre quelquefois fes propres Obfervations. En

reconnoiffant
,
par exemple, que les Indiens du Brefil n’ont aucune forte de

Temples ou de monumens Religieux, & qu'ils n’ont pas la moindre idée

de l’origine du Monde
,

il prétend qu’ils ne font pomt dans une ignorance

abfolue de la Divinité
, 8c qu’ils lui rendent même une forte d’homma-

ge , en levant fouvent les mains vers le Soleil 8c la Lune ,
avec des mar-

ques d’admiration
,

qu’ils expriment par des interjetions fort vives. Iln’af-

fure pas moins qu’ils croient l’immortalité de l’ame
,

8c des punitions pour

le crime
,
comme des récompenfes pour la vertu. En effet on a vu ,

d’a-

près Lery
,
qu’ils font paffer les gens de bien

,
après leur mort

,
derrière

de hautes Montagnes
,
dans des lieux fort agréables

,
où iis ne leur don-

nent pas d’autre occupation que de rire & de danfer. De mauvais efprits,

qu’ils nomment Aymans
,
8c dont ils fe plaignent d’être fouvent maltrai-

tés dès cette vie
, font les Bourreaux qu’ils croient deftinés dans l’autre A

tourmenter les Méchans. Une autre preuve qui peut leur faire attribuer

quelque lueur de Religion
,

c’eft qu’ils parodient perfuadés que leurs

Devins font en commerce avec des Puilfances invilîbles
,
dont ils reçoi-

vent le pouvoir d’infpirer de la force 8c du courage aux Guerriers ,
8c de

faire croître les Plantes 8c les fruits. Enfin leurs Fêtes ne lailfent aucun
doute

, a Correal
,

qu’ils n’aient la connoilfance d’un Etre
,
ou d’un prin-

cipe
, fupérieur à la race humaine (92.). On raconte

,
dit-il, qu’ils s’affeni-

(91-) Volages de François Correal
,
Part. 1. clvap. 71
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blent , à certains jours. Leurs Devins

,
qui prélident à ces affemblées

, en-
tonnent des chants

,
6c commencent une danfe fort vive , en fecouant

leurs Maracas
,

c’eft-à-dire des Bâtons garnis de fruits creux 6c de petites

pierres
,

qu'ils portent à la main. Dans ce mouvement
,
6c fans celfer de

chanter
,

ils prennent tous les Acteurs de la Fête
,
qui fe mettent à chan-

ter 6c à danfer comme eux , avec une exaéte imitation des mêmes poftu-

res. Les Femmes s’agitent
,

jafqu’à rendre par la bouche des flots decu-
me. Les Hommes &c les Enfans fe frappent la poitrine

, 6c font un bruit
incroïable. Après cette première fcene, on fe repole

;
ou du moins on prend

un air plus calme , 6c le ton du chant devient plus doux. Mais cet mter-
mede eft court. On recommence à danfer, avec cette différence, qu’on
fe place en rond

,
fe tenant par la main

,
6c pliant un peu le corps.

La danfe continue longtemps dans cet ordre 6c dans cette pofture. Lorf-
que tout le monde eft accablé de fatigue

, on fe divife en trois cercles
,

à chacun defquels un Devin préfente fa Maraque
, d’où il affûte que l’Ef-

prit leur parle. Il prend alors de longs rofeaux
,
qu’il remplit de tabac

allumé
j
6c fe tournant de divers côtés

,
pour en fou filer la fumée fur les

Danfeurs, il les avertit que l’Efprit leur infpire de la force 6c du cou-
rage. Cette cérémonie dure au moins flx ou fept heures. » Il eft certain

,

« conclut Correal
,
quelle fuppofe quelque connoiffance d’un Etre fupé-

» rieur
,
à moins qu’on ne veuille luppofer que tout ce qui fe dit dans

» ces occafions n’eft qu’une formule vuide de fens
, comme je l’ai en-

» tendu foutenir par un Millionnaire Portugais. Pour moi
,
je fuis per-

» fuadé que partout où il y a quelque apparence de raifon , il y a aufll
» quelque idée

, vraie ou fauffe
,
d’un pouvoir au-deffus de nous

; 6c que
** fi les lumières ne font pas aflez vives pour éclaircir cette connoiffance

,

« il s’en conferve toujours quelques traits grofliers
,
que les plus brutaux

sj ajuflent à leur maniéré
(93 ).

Lery, qui fe donne ordinairement pour témoin oculaire
, fait une pein-

ture beaucoup plus curieufe de ces Alfemblées. Un jour
, dit-il dans fon

ffyle naïf, auquel on ne veut changer que les termes hors d’ufage
, allant

par le Pais avec un autre François
,
nommé Jacques Rouffeau ^ 6c un In-

terprète , nous couchâmes dans un Village qui s’appelle Cotiva. Le len-
demain ,

de grand matin , lorfque nous nous difpofions à partir
, nous

vîmes arriver de toutes parts les Sauvages des lieux voiflns
, avec lefquels

ceux du Village fe joignirent dans une grande Place
;
6c leur nombre fut

bientôt de cinq ou flx cens. La curioflte nous retint. Nous vîmes tout ce
monde fe féparer en trois bandes -, les Hommes dans une Maifon

, les Fem-
mes dans une autre

,
6c les Enfans dans une troifleme. Nous nous trou-

vions dans celle où vinrent les Femmes y 6c comme nous étions encore à

déjeuner ,
on ne nous preffa point d’en fortir

,
mais on nous recommanda

de nous y tenir tranquilles. Celle des Hommes n'en étoit qu’à trente pas*

D’abord nous entendîmes un bruit fourd
,

tel que celui des Prêtres qui
récitent leur Bréviaire. Auflitôt les Femmes

,
qui étoient au nombre d’en-

viron deux cens , fe levèrent en prêtant l’oreille , 6c fe ferrèrent en ua
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monceau. Enfuite les Hommes éleverent peu à peu la voix:-, 8c fort dif-

tin&ement nous les entendîmes chanter enlemble , fur deux Notes fort fun-

pies
,

la fyllabe Hé , Hé ,
Hé

,
qu’ils ne ceffoient point de répéter. Tout

d’un-coup ,
nous fûmes fort étonnés que les Femmes , fe mettant à leur

répondre . 8c d’une voix tremblante, répétèrent aufli cette même fyllabe,

8c commencèrent à crier (î fort , Tefpace de plus d’un quart d’heure
,
que

les regardant, nous étions fort embarrafTés de notre contenance. Non-feu-

lement elles hurloient de toutes leurs forces
,
mais fautant avec beaucoup

de violence, elles faifoient branler leurs mamelles
,

elles écumoient par

ia bouche ,
8c quelques-unes tomboient évanouies. Je ne puis croire au-

trement
,
que le Diable ne leur entrât dans le corps. D’un autre côté

,
en-

tendant de même les Enfans crier & fe tourmenter dans une Maifon fé-

parée qui n’étoit pas loin de nous ,
il eft vrai que quoiqu’il y eut déjà

plus d’une demie année que je fréquentois les Sauvages, & que je tulfe

accoutumé à leurs maniérés
,

j’eus alors quelque fraïeur
,

8c j’eulte bien

voulu être dans le Fort. Cependant ,
après ce bruit 8c ces hurlemens con-

fus
,

les Hommes firent une petite pofe -, 8c les Femmes ,
comme les En-

fans
,
demeurèrent dans un profond filence. Bientôt

,
nous entendîmes re-

commencer les chants des Hommes , mais avec tant de douceur & d’har-

monie
,
qu’étant un peu raffiné par des fons fi gracieux

,
je voulus fortir

pour les entendre de près. Les Femmes voulurent me retenir -, 8c l’Inter-

prete me dit que depuis fix ou fept ans qu’il étoit dans le Pais, il n’avoit

jamais ofé fe préfenter à ces Fêtes. Je demeurai un peu en fufpens -, mais

faifant réflexion qu’il ne me donnoit aucune raifon de fa crainte
,

8c

comptant fur l’amitié de quelques bons Vieillards de ce Village, où j’étois

venu plufieurs fois
,

je n’écoutai rien
,

8c je me dérobai du lieu où j’é-

tois. Les Maifons de Sauvages font fort longues
,
femblabîes à nos allées

couvertes de treillage
,
8c revêtues d’herbes jufqu a terre. M’étant appro-

ché de celle où j’entendois continuer les chants
,
je fis avec la main une

petite ouverture au paroi ,
dans le feul deffein de voir librement. Enfui-

te
,
ne voïant point qu’on fe plaignît de ma hardieffe

,
je fis figne aux

deux François
,
qui avoient les yeux fur moi. Ils fuivirent mon exemple,

Enfin lorfque nous fûmes affurés que les Sauvages n’étoient pas choqués

de nous voir
,

8c qu’au contraire ,
ils Envoient joïeufement le cours de

leurs chants 8c de leurs danfes
,
nous entrâmes dans la Maifon , où nous

nous retirâmes dans un coin
,
pour jouir du fpeétacle.

La Defcription des danfes fera releguée dans une Note
(94 )

: mais ob-

(94) Ne changeons rien aux termes. « Voi-

95 ci les morgues
,
geûcs & contenances

s, qu’ils tenoient : tous
,
près à près l’un de

si l’autre ,
Tans fc tenir par la main

,
Sc fans

50 bouger d’une place
,

ains étant arrangés

t

»

en rond
,
courbés fur le devant, guindant

53 un peu le corps
,
remuant feulement la

ao jambe Sc le pié droit
,
chacun aïant aufli

50 la main dextre fur les fefles
,
& le bras Sc

50 la main gauche pendans
,
chantoient Sc

97 4an fuient 4e cette façon. Au furplus, à

30 cau(e de la multitude , il y avoit troil?

30 rondeaux
,

Sc au milieu de chacun trois

00 ou quatre de ces Devins
,
richement pa-

33 rés de robbes
, bonnets & bracelets, faits

53 de belles plumes naturelles & de diverfes

33 couleurs , tenant au relie en chacune

33 de leurs mains un Maraca , c’eft-à-dirc

33 fonnettes d’un fruit plus gros qu’un œuf
33 d’Autruche, afin, di foient-ils

,
que l’ef-

3o prit parlât , & les faifoient former à

33 toute telle
j & j’obfemi que prefeuwaç
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fefvôns que le récit de Correal eft ici confirmé dans un point; fort impor-

tant
,
qui eft la fuppofition d’un pouvoir invifible ,

ou d’un efprit de force ,

infpiré par les Devins. Pour conclufion, ils frappèrent du pié droit, plus

fort qu’auparavant ;
ils crachèrent chacun devant foi , & tous chantèrent

deux eu trois fois en chœur ,
mais fur la même note ,

c’eft-à-dire fans au-

cune variété de ton
, Hé ,

hé ,
hua 1 Hé , hua hua , hua. Comme je n en-

tendois pas encore parfaitement leur langage
,
l’Interprete me dit que dans

la grande Ballade ils avoient regreté ,
en premier lieu, leurs vailians Ancê-

tres
;
qu’enfuite ils s’en étoient confolés

,
par l’aifurance de les aller re-

joindre après la mort & de fe réjouir avec eux derrière les hautes Monta-

gnes
}
qu’ils avoient menacé leurs Ennemis de les prendre Si de les man-

ger
;
enfin qu’ils avoient célébré un ancien débordement d’eau

,
qui avoir

noie tous les Hommes ,
à l’exception des Auteurs de leur race.

On a cru devoir entrer dans ces détails fur des Peuples qui paftentavec

raifon pour les plus barbares de l’Amérique
,

Si donner
,
par leur exem-

ple
,
quelque idée de toutes les autres Nations qu’on a nommées

, fans

avoir pu les faire connoître autrement. Cependant il ne faut pas s’ima-

giner
,

fur des peintures fi révoltantes ,
que les Brafiliens manquent de

raifon Si de bonté. Le même Voïageur
,
qu’on cite volontiers lorfqu’ii

parle de ce qu’il a vu ,
fait un autre récit qui mérite encore d’être rap-

porté dans fes termes. Une autre fois
,
dit-il, me trouvant avec quelques

François dans un Village nommé Okarentin ,
à deux lieues de Cotiva , Sc

foupant au milieu d’une place ,
où les Habitans s’étoient afiemblés pour

nous admirer
,

car lorfqu’ils veulent faire honneur à quelqu’un ils ne
mangent jamais avec lui

,
nous les avions autour de nous

,
comme autant

de Gardes , chacun armé d’un os de Poiiïon
,
long de deux ou trois piés ,

êc dentelé en forme de feie
}
moins pour attaquer ou pour fe défendre,

que pour éloigner les Enfans
,
auxquels ils difoient , dans leur langage j

petite Canaille
,
retirez-vous 5 vous n’êtes pas dignes de paroître aux yeux

de ces Etrangers. Après nous avoir lailfés fouper tranquillement, fans nous
interrompre d’un feul mot, un Vieillard

, aïant obfervé que nous avions

fait notre priere au commencement & à la fin du repas
, nous dit d’un

ton fort modefte. » Que fignifie cet ufage que je vous ai vû , d’ôter vos
« chapeaux fans ouvrir la bouche , taudis qu’un de vous a parlé feul ? A
« qui s’adreftoit-il ? Etoit-ce à vous-mêmes

,
qui êtes préfens

, ou à quel-

» qu’un dont vous regrettez l’abfence ? Je pris cette occafion
,
pour leur

donner quelque idée du Chriftianifme. C’étoit à Dieu ,
lui dis-je

,
que

nous avions adreifé nos prières -, & quoique ce grand Dieu ne fut pas vi-

» fouvent une canne de bois , longue de « telle mélodie
, que ceux qui ne les ont

m quatre à cinq fiés , au bout de laquelle 33 ouis
,
ne croiroient jamais qu'ils s’accor-

•» il y avoit de l’herbe de Petun , feche & 33 dallent fi bien , lur-tout pour la cadence
» allumée

,
fe tournant

, & foufHant de 33 & refrain de la grande Ballade
,

à cha-
» toutes parts la fumée d’icclîe fur les au- 33 cun couplet traînanr leurs voix. « L’Au-
»» très Sauvages

,
iis leur difoient : afin que teur donne les paroles de ce refrain

,
qui

=3 vous furmontiez vos Ennemis , recevez étoient Heu
, Houraure , Heura , Heuraure,-

sj tous l'efprit de force ; & ainli firent par Heura
, Heura

,
Ouch : Si les Notes

,
qu’il

» plusieurs fois. Or ces cérémonies aïant réduit à fol fa mi
,
la la la ,

fol fa mi
}
fa sâi

» duré plus dç deux heure? 3 il y eut une- fa rémi, Ubifupra
; pp. 311 & jzi.
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S’explique.

fidélité des Ma-
riages Brafiliesis,

fible ,
non-feulement il nous avoir entendus

, mais il favoit ce que nous

penfions an fond du cœur. Là-delTus je commençai , avec le fecours de

l’Interprete ,
à leur expliquer une partie de notre Religion

,
8c j’y em-

ploïai plus de deux heures. Ils m’écouterent avec de grandes marques d’ad-

miration. Enfin un autre Vieillard me dit : » Vous nous apprenez plu-

» fleurs bonnes chofes
,
que nous n’avions jamais entendues : cependant

» vos difeours me rappellent ce que nos Peres nous ont fouvent raconté.

» Long-tems avant eux
,
8c fi long-tems qu’ils n’avoient pu tenir le compte

s» des Lunes
,
un Etranger

,
vieux 8c barbu comme vous ,

vint dans ce

» Pais ,
tint le même langage que vous

,
8c ne perfuada perfonne. En-

?» fuite il en vint un autre
,
qui nous donna fa malédiéfioiV?

, avec une

» Tacape ,
dont nous n’avons pas celle de nous fervir pour nous maffacrer

» l’un l’autre : à préfenc
,

c’ell un ufage établi parmi nous
j

fi nous ve-

» nions à l’abandonner
,
nous deviendrions la rifée de tous nos Voifins.

Je répliquai
,
avec toute la force poiïible

,
que les lumières de la vé-

rité dévoient leur faire méprifer le jugement d'une multitude d’Aveugles

,

8c que le vrai Dieu
,
que je leur annonçois

,
leur feroit vaincre tous leurs

Ennemis. Ils furent émus
,
jufqu’à promettre de fuivre la Doétrine qu’ils

venoient d’entendre
,

8c de ne plus manger de chair humaine ;
ils fe mi-

rent à genoux
,
pour faire la priere à notre exemple

,
8c fe la firent ex-

pliquer
,
après l’avoir écoutée avec beaucoup d’attention : mais le foir ,

îorfqu’étant couchés dans nos Hamacs nous nous applaudiffions de leur

changement
,
nous les entendîmes chanter plus furieufement que jamais

,

qu’il falloir fe vanger de leurs Ennemis
,
en prendre un grand nombre 8c

les manger. Telle eft l’inconftance de leur naturel.

Au relie Lery trouve
,
dans l’Hiftorien Nicephore

,
la Tradition de ces

Sauvages bien éclaircie. On lit expreffément
,

dit-il
, » que Saint Ma-

» thieu prêcha l’Evangile à des Peuples
,
qui mangeoient les Hommes ( 95 ).

Quoique les Brafiliens. n’aient pas d’autres Loix que leurs ufages,dont

quelques-uns bleflent ouvertement les principes naturels de juftice 8c d’hu-

manité
,
on ne laifie pas de remarquer dans cette étrange corruption ,

quelques traces d’un meilleur ordre
,
qu’ils ne confervent pas moins fidè-

lement que leurs plus barbares pratiques. L’adultere eft en horreur dans

toutes ces Nations c’eft-à-dire que malgré la liberté bien établie de pren-

dre plufieurs Femmes 8c de les répudier
, un Homme n’en doit pas connoî-

cre d’autres que celles qu’il prend à ce titre
, 8c les Femmes doivent être

fidelles à leurs Maris. Avant le Mariage
, non-feulement les Filles fe li-

vrent fans honte aux Hommes libres
}
mais leurs Parens mêmes les offrent

au premier venu
,
8c careffent beaucoup leurs Amans : >» de forte qu’il

» n’y en a pas une , fuivant la décifion de Lery
,

qui entre vierge dans

» l’état du mariage. Mais lorfqu’elles font attachées par des promeftes,

feule formalité qui les lie
,
011 ceffe de les folliciter -, elles ceffent elles-

mêmes de prêter l’oreille aux follicitations •, 8c celles qui manquent à leur

engagement fans l’aveu de leur Mari
, font affommées fans pitié. Une

Femme enceinte n’eft pas difpenfée du travail commun
,
pareequ’on la

çroic

D;) Nicepk, I. 1 . c, 41.
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croit nécelïaire pour l’heureux fuccès de fa délivrance 5
car il n’efi: pas vrai

,

dit Lery
,
que les Brafiliennes accouchent fans douleur. Il raconte les cir-

conftances d’un accouchement dont il fut témoin (96).

La première nourriture des Enfans eft non-feulement le lait de la Me-
re , mais un peu de farine mâchée. On a déjà remarqué que c’eft le Mari

<mi fe couche tranquillement
,
pour recevoir les félicitations des Voifins

Fur l’accroiifement de fa Famille. La Femme ne demeure au lit qu’un ou

deux jours
5

«3c portant fon fruit pendu au cou
,
dans une écharpe de cot-

ton faite pour cet ufage , elle reprend fes occupations domeftiques. L’u-

nique éducation qu’on donne aux Enlans regarde la chatfe
,

la pêche
, 8c

la guerre : mais Lery s’emporte contre ceux qui ont écrit que les Bralîliens

ne connoifient point la pudeur , & qu’ils ne font pas difficulté d’ufer des

droits du mariage en public. Il les repréfente
,
au contraire ,

fort jaloux

de l’honnêteté naturelle
,
fans que leur nudité devienne jamais une occa-

fion d’y manquer -, 8c par rapport aux Femmes , il nous apprend une fin-

gularité fi curieufe
,
qu’elle doit trouver place dans une Note (97).

Toute la férocité des Brafiliens
,
contre leurs Ennemis

,
n’empêche point

qu’ils ne vivent fort paifiblement entr’eux. Dans l’efpace d’un an, Lery ne
vit que deux querelles particulières. Cependant , loin de féparer ceux qui

veulent fe battre , on leur laiffe la liberté de fe fatisfaire
j
mais fi l’un des

(96) » Voici ce que j’en puis dire pour l’avoir

» vu. Un autre François 8c moi étant cou-

33 chés en un Village
,
ainfi qu’environ mi-

sa nuit nous ouïmes crier une Femme
,
pen-

sa fant que ce fut une Bête ravifTante, nom-
« mée Junouare

, qui la voulût dévorer
, Se

*3 y étant foudain accourus, nous trouvâ-

33 mes que ce n’étoit pas cela , mais que le

33 travail d’Enfant où elle étoit la faifoit

33 crier ainfi. Tellement que je vis moi-
33 même le Pere

,
lequel

,
après qu’il eut

33 reçu l'Enfant entre fes bras
,

lui aïant

3. premièrement noué ie petit boiau du nom-
33 bril

,
le coupa puis après à belles dents.

*3 Secondement
,
fervant toujours de Sage-

J3 Femme, il enfonça & écrafa avec le pouce
33 le nez de fon Fils

;
ce qui fe pratique

*3 envers tous les autres. Enfuite il le pein-

33 tura de couleurs rouges & noires ; & fans

»3 l’emmailloter, le couchant en un petit lit

33 de coton
,
pendu en l’air, il lui fit une

33 petite épée de bois
,
un petit arc , & de

13 petites fléchés, empennées déplumés de

as Perroquet
;

puis
,
mettant le tout auprès

3» de l’Enfant
,
en le baifant avec une face

13 riante
, lui dit : mon Fils

,
quand tu fe-

33 ras venu en âge , afin que tu te vanges de

33 tes Ennemis , fois adextre aux armes

,

« fort
, vaillant , & bien aguerri. Touchant

3i les noms
,
le Pere de celui que je vis naî-

3» tre le nomma Oropacom
,
c’eft-à-dire l’arc

Tome XIV.

;> & la corde : & voilà comme ils en font à
33 tous les autres. Ubi fup. ch.18.pp.3st
& fuiv.

(97) 33 II y a davantage
;

c’eft qu’en l’ef-

» pace d’un an que nous demeurâmes au
33 Pais

, fréquentant parmi eux
,
nous n’a-

33 vons jamais vît les Femmes
,

quoique
33 toujours nues

,
avoir leurs ordes fleurs.

33 Vrai eft que j’ai opinion qu’elles les di-

33 vertifTent
, & ont une autre façon de fe

33 purger que n’ont celles de par deçà ; car

33 j’ai vu de jeunes Filles
,
en l’âge de douze

33 ou quatorze ans ,
lefquelles les Meres ou

39 Parentes faifoient tenir debout
,

les pies

33 joints
,
fur une pierre de graîs , leur inct-

33 foient jufqu’au fang
,
avec une dent d’A-

33 nirnal tranchante comme un couteau ,
33 depuis le defTous de l’aiffelle

, tout le

33 long de l’un des côtés Sc de la cuifle

33 jufques au genou ; tellement que ces Fil-

les
,
grinçant les dents avec grandes dou-

33 leurs , faignoient ainfi un efpace de tems ;

>3 & penfe
,
comme j’ai dit

,
que dès le

33 commencement elles ufent de ce remede ,

33 pour obvier qu’on ne voie leurs pauvre-
>• tés. Si l’on demande comment elles peu-

33 vent être fi fécondes ,
vu que cela cedant

33 aux Femmes
,
elles ne peuvent avoir d’En-

33 fans ? Je répons que mon fuiet ne m’o-
33 blige pas de foudre cette queftion. Ibid.
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1S2 HISTOIRE GÉNÉRALE
combattans eft bielle

,
Tes Parens font la même bleffiure à l’autre

, ou [©

tuent
,

s’il a tué fon Adverfaire. La Loi du Talion eft toujours obfervée

dans la derniere rigueur.

L’occupation des Femmes , après les autres foins qu’on a rapportés
, eft

de filer du coton
,
pour en faire des Hamacs ôc des cordes. Lery nous

apprend leur maniéré de filer (98) Sc de faire (99) les tilfus. Elles font

auffi les vaiifeaux de terre
,
qui fervent pour les liqueurs &c les alimens :

quoique rudes 8c greffiers en dehors , l’intérieur eft non-feulement poli 3

mais plombé d’une liqueur blanche
,
qui durcit en fechant. Elles ont d’ail-

leurs des couleurs griîatres , dont elles font
, avec des pinceaux

, diverfes

figures fur ce fond blanc
,
furtout dans la Vaiifelle où l’on fert les vian-

des
}
ce qui donne un air fort agréable à leur fervice de table. Mais l’Au-

teur obferve que n’aïant aucune réglé de peinture , & ne fuivant que leur

imagination
, elles ne font jamais deux fois les mêmes figures , & que

cette variété même eft d’un extrême agrément. Enfin
,
quoique ces gran-

des Cabanes , dont on a repréfenté la forme
,
contiennent plufieurs Fa>-

milles
,
chacune a fes partitions, qui compofent des Logemens féparés.

Si l’on excepte quelques Nations ,
dont la férocité n’eft pas différente

de celle des Bêtes, la plupart des Braliliens reçoivent humainement les

Etrangers. On eft même furpris de trouver dans leur traitement une ref-

femblance d’un Village à l’autre
,
qui femble partir d’un fond de Société-

Lery commence par faire obferver ,. que fi l’on doit aller plus d’une fois

au même Village il faut choifir le MoujJ'acat , c’eft-à-dire le Pere de Fa-

mille , chez lequel on veut loger eonftamment
}
parceqne celui , auquel on

s’eft d’abord adrelfé
,
s’offenferoit beaucoup qu’on le quittât pour en pren*

dre un autre. A l’arrivée du Voïageur qui fe préfente à fa porte
,

il le

prefie de s’alïeoir dans un lit de coton ,
fufpendu en l’air , où il le laide

quelque tems fans lui dire un met : c’eft pour fe donner le tems d’affienv-

bler les Femmes
,
qui viennent s’accroupir à terre , autour du lit , les deux

mains fur leurs yeux. Bientôt elles laiftent tomber des larmes de joie
;

<5fc

fans ceffier de pleurer
, elles adreffent mille chofes flatteufes à leur Hôte.

« Que tu es bon ! Que tu as pris de peine à venir ! Que tu es beau! Que
»» tu es vaillant 1 Que nous t’avons d’obligation ! Que tu nous fais de plai-

m fir
,

Sec ! Si l’Etranger vêtu donner bonne opinion de lui , iLdoit répon-

(98) si Après avoir tiré le coton des touf-

33 féaux où il croît
,

elles l’éparpillent ave«
33 les doigts, fans autrement le carder, & le

» tiennent par petits monceaux auprès d’el-

»3 les. Leur fufeau elf un bâton rond
,
de la

» groflcur du doigt
,
& long d’un pié

,
lequel

»3 palfe droit au milieu d’un petit ais arron-
33 di. Elles attachent le coton au plus long
» bout de ce bâton

,
le tournent fur leurs

»3 cuifles
> 3c le lâchent de la main. Le rou-

as leau virevolte ainfî fur le côté.

(99) Elles ont des métiers de bois
, élevés

'* devant elles comme ceux de nos Tapif-
•3» fiers

, fur lefquels elles ourdifTent
, en

w> commençant leurs tifTus par lç bas
j

les

»o uns en façon de rets ou filets à pêcher J.

33 & les autres plus fériés, comme gros ca"-

33 nevas. Les Hamacs
,

qui fe nomment
33 lnis entre les Braliliens

,
font pour la piû-

30 part longs de cinq à fix piés
,
& larges

os d’une bralfe
,
plus ou moins. Tous ont,

33 aux deux bouts, deux boucles , faites

» aufîi de coron
, auxquelles on lie deux

33 cordes
,
pour les fufpendre à quelque.

»3 piece de bois qui traverft exprès les Mai-
30 fons. Dans leurs courfes, ils les pendent
33 entre deux arbres. Lorfque les lnis font

33 fales , on les dégraifl'e avec l’écume d’une-

30 efpeee de courge
, qui fç*t tk fftVO», lbiir

SS- 3
*4 -
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<!re par des marques d’attendrilfement. Lery allure qu’il a vu des François >

réellement attendris du fpeéfcacle
,
pleurer aulli comme des veaux -, mais d

confeille à ceux qui n’ont pas le cœur lî tendre
,
de jetter du moins quel-

ques foupirs. Après cette première falutation
, le Moulfacac

,
qui s’eft re-

tiré dans un coin de la Cabane ,
affeétant de faire une fieche , ou quel-

que autre Ouvrage ,
comme s’il ignoroit ce qui fe palfe

,
revient vers

le lit
,
demande à l’Etranger comment il fe porte

,
reçoit fa réponfe

,
ôc

lui demande encore quel fujet l’amene ; On doit fatisfaire à toutes fes

queftions. Alors
,

fi l’on eft venu à piés
,

il fait apporter de l’eau , dont

fes Femmes lavent les piés & les jambes au Mair : c’eft le nom qu’ils don-

nent aux Européens. Enfuite
,

il s’informe fi l’on a befoin de boire ou de
manger. Si l’on répond qu’on defire l’un &C l’autre ,

il fait fervir fur-le-

champ tout ce qu’il a de Venaifon
, de Volaille

, de Poilfon
, & d’autres

mets , avec la même abondance des breuvages du Païs.

Veut-on palier la nuit dans le même lieu? Non-feulement le Moulfa-
cat fait tendre un bel Inis blanc -, mais

,
quoiqu’il fade li peu de froid au

Brefîl, il prend prétexte de l’humidité de la nuit pour faire allumer au-

tour du lit trois ou quatre petits feux
,
qui font entretenus pendant le

fommeil du Mair ,
avec une forte de petit éventail

, nommé Tatapecoun ,

fort femblable à nos écrans. Le foir , ajoute Lery
,
qui parle encore de

lui -même
,
pour ne rien fouffrir de nuilible à notre repos

,
il fit éloi-

gner tous les Enfans. Enfin
,

fe préfentant à notre réveil
,

il nous dit j

Atour AJfaps ,
c’eft-à-dire, parfaits Alliés

, avez-vous bien dormi; Nous
répondîmes d’un air fatisfait. N’importe

, repliqua-t’ii
;
repofez-vous en-

core
, mes Enfans ; car je vis bien , hier au foir

,
que vous étiez extrême-

ment fatigués. Comme c’eft l’ufage
,
dans ces occafions

,
qu’on leur fade

quelques préfens , & que nous ne marchions jamais fans avoir chacun

notre fac de cuir
,
plein de petites Marchandées

,
qui nous fervoient de

Monnoie d’or ou d’argent
,
nous fûmes libéraux à notre départ

;
c’eft-à-

dire que nous donnâmes au Vieillard des couteaux , des cizeaux &c des

pincettes
;
des peignes ,

des Miroirs
, des bracelets & des boutons de verre

aux Femmes', èc des hameçons pour la pêche , aux Enfans (i).

L’Auteur fe fait ici demander
, fi malgré toutes ces apparences de droi-

ture & de bonté ,
il fe croïoit fans danger parmi des Barbares dont il con-

noiffoit la cruauté par d’autres preuves? U répond » que loin de trembler

t) pour fa vie
,

il dormoit parmi eux d’un profond fommeil
3
que s’ils dé-

» teftent leurs Ennemis
,
qu’ils affomment & qu’ils mangent

, ils portent
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(i) C’étoit un préfent roïal pour ces Sau-

vages. 33 Je dois faire entendre combien ils

o* font cas de ces bagatelles. Dans une au-

33 tre Habitation
,
mon MoulTacat, m’aïant

os prié de lui montrer tout ce que j’avois

33 dans mon Carameno
,

c’eft-à-dire dans

33 mon fac de cuir
,

fit apporter une belle &
?3 grande Vaifielle de terre, dans laquelle

K> j'arrangeai tout montas. Lui ,
émerveillé

*3 de ce qu’il voioit , appella auflïtôt les

^ autres Sauvages $ fçqx dit ; Je vous prie
#

>» mes Amis , confidérez un peu quel pet-
33 fonnage j’ai en ma maifon ; car puifqu’il

33 a tant de richefles
,
ne faut- il pas qu’il

33 foit bien grand Seigneur ? Cependant ,
33 tout ce qui lui fembioit fi précieux étoit,

33 en femme cinq ou fix couteaux emman-
33 chés de diverfes façons

, autant de pei—

3> gnes, deux ou trois miroirs & autres peti-

33 tes befoignes, qui n’euflent pas valu deui
3> teftons dans Paris, Ibi4. p. 378,

N n ij



D t S C R I P*

T I O N DU
Brésil.

Caractè-
re , Mœurs,
Usages ,

&c.
des Brasi-

liens.

Leurs Maladies

ti leurs remcdes.

Exemples de la

tangue du Bre»

a

2 S4 HISTOIRE GÉNÉRALE
» une extrême affection à leurs Amis 8c leurs Alliés

3
que pour les garan-

» tir du moindre déplailir
,

ils fe feraient hacher en pièces
;
enfin, qu’il

» fe croïoit moins expofé chez les Antropophages du Brefil
,
qu’on ne

» l’étoit alors en France
, où les différends de Religion fembloient auto-

» rifer la perfidie & le meurtre.

Dans leurs maladies , les Brafiliens fe traitent mutuellement avec des

égards fi tendres
,
que s’il eft queftion d’une plaie

,
un Voifin fe préfente

aufîî-tôtjpour fucer celle d’un autre ;
8c tous les offices de l’amitié font

rendus avec le même zele. Outre diverfes fortes de fievres ,
8c d’infirmi-

tés communes aux autres Indiens de l’Amérique méridionale
,
dont on a

remarqué néanmoins que leur régime ou leur climat les défendent mieux

,

ils ont une maladie qui paffe pour incurable , 8c que Lery n’attribue qu'au,

commerce des Femmes. Il affure qu’ils la nomment Pian
,
fans expliquer

d’où leur vient ce nom
,
qui eft celui du même mal dans d’autres parties,

de l’Amérique & dans les Iles. La defcription qu’il en fait , & fes funef-

tes communications (z)
,
jettent un nouveau jour fur l’origine des maux

vénériens en Europe. Avec les Simples de leurs Forêts 8c de leurs Monta-
gnes

, les Brafiliens n’ont gueres d’autre remede que l’abftinence : ils ne
donnent aucune forte de nourriture aux Malades. Leurs funérailles con-
fident moins en cérémonies

,
qu’en pleurs

,
8c en chants lugubres , qui

contiennent l’éloge des Morts. Ils les enterrent debout ,
dans une Jraffe

ronde
, que Lery compare à un Tonneau

}
les bras & les jambes plié&

dans leurs jointures naturelles
, & liés avec le corps. Si c’eft un Chef de.

Famille
, on enterre avec lui fes plumes , fes colliers

,
fon Inis 8c fes ar-

mes. Lorfque les Habitations changent de lieu , ce qui arrive quelque-
fois fans autre rai fon que de changer d’air , chaque Famille met , fur les-

fofles de fes Morrs les plus refpeétés
,
quelques pierres couvertes d’une

grande herbe
,
qui fe nomme Pindo

,
8c qui fe conferve longtems feche.

Les Sauvages n’approchent jamais de ces Monumens , fans pouffer des
cris.

On doit reconnoître pour un mérite particulier
, dans un Voïageur

l’attention qu’il a donnée aux Langues Etrangères, furtout à celles des Na-
tions les plus barbares

,
qui peuvent être regardées comme le fimple ou-

vrage de la Nature. Lery s’eft diftingué par ce foin. Non-feulement il

avoit appris la Langue des Topinamboux
;
mais ne fe fiant point à l’étude

d’une année
,

il s’aida du fecours d’un Interprète, qui en avoit palfé fept

ou huit avec ces Peuples
,
pour recueillir les obfervations qu’il nous a

laiffées : 8c Laet en confirme l’exaélitude (3) par la comparaifon qu’il fe

(1) sj Cette contagion fe convertit en s» toute forte de débauches avec les Filles

s» puflules
,
plus larges que le pouce, lef- »» Sauvages, en avoit fi bien reçu fon fa—

33 quelles s’épandent par tout le corps & »3 laite
,
que fon corps & fon vifage étoient

33 jufqu’au vifage Ceux qui en font enta- *3 auffi défigurés que s’il eut été vrai ladre.
33 chés en portent les marques toute leur 33 Les plaies y étoient tellement imprimées y ,

“ vie. On voit de jeunes Enfans
,
nés ap- 33 qu’impoflible lui fut de jamais les effa-

J» paremment de Peres & de Meres attaqués 3» cer AufTi eft cette maladie plus dange-
“ « mal,

ft
11 * en font tout couverts: 33 reufe qu’autre part, en cette Terre du

33 & j
ai vu

, en France
,
un Interprète

,
33 Brefil. Ubi fupra , ch. zo. p. 391.

natif de Rouen, lequel s’étant vautré en (3) Ubi fupra , lib, 16. cap. s.
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glorifie d’en avoir faite avec celle d’un Hoilandois, qui avoit aufiî vécu

long-tems en différentes parties du Brefil. Ce n’eft pas que la plupart des

Nations de cette grande Contrée n’aient leur propre Langue
\
mais on a

déjà remarqué que celle des Topinamboux eft dominante. Laet y trouve

un fujet d’étonnement
,
qui s’explique par le prodigieux nombre de ces

Indiens &c par leurs fréquentes difperfions.

Premièrement ,
les Pronoms fubftantifs font ché ,

moi
y

té ,
toi ‘

y
ahé ,

lui
;
Or , nous ; Pée , vous -, Aurahé , eux. A la troifieme perfonne du fin-

gulier , Ahe eft mafculin. Le féminin & le neutre font Aé , fans afpira-

tion. Au pluriel
,
Aurahé eft pour les deux genres , &c par conféquent peut

être commun.
Ce que les Grammairiens» nomment Verbe , s’appelle en Langue Brafi-

liene Guengave.

L’Auteur conjugue une partie du verbe fubftantif Aïco
,

je fuis .Ere'ico
, tu

es , Oico , il eft. Oroico , nous fommes
j
Peico

,

vous êtes
y
Auraheoico ,

ils font.

Le tems imparfait , c’eft-à-dire qui n’eft point encore accompli
,
parce-

qu’on peut être encore ce qu’on étoit alors
, eft défigné par Aquoémé ,

qui fignifie en ce tems -la. Aïco aquoémé
,

j’étois alors j JEreico aquoemé ,

tu étois alors ; Oico aquoemé ,
il étoit alors. Pluriel : Oroico aquouémé

,

nous étions alors •, Peïco aquoémé , vous étiez alors
;
Aurahé oico aquoemé 9

ils étoient alors.

Tems parfaitement palfé. On reprend le verbe Oico, auquel on ajoute

l’adverbe Aquoé-mené
,
qui fignifie tems jadis , tems accompli. Exemple

dans un autre verbe : AJJa voujfou gatou aquoémené ,
je l’ai aimé en ce

tems-là.

Le Futur ééAïco y je fuis , eft Aïco iren
,

je ferai : c’eft-à-dire
,
qu"uen

marque l’avenir , & qu’on ne fait que le répéter à chaque perfonne du
verbe , & dans les deux nombres.

A l’Impératif
\
Oico

,
fois -, Toico , qu’il foit. Oroico

,
que nous foïons 5.

Tapeico
,
que vous foïez •, Aurahé toico

,
qu’ils foient. Si l’on commande

pour le préfent
,
on ajoute Taugo ,

qui fignifie à l’inftant.

L’Optatif : Aico momen
,
que je ferois volontiers I & le refte en conti-

nuant d’ajouter momen.

Le Participe : ré coruré
,
étant. Mais il ne peut gueres être entendu'

feul. On y ajoute les pronoms , finguliers ou pluriels.

Le tems indéfini s’emploie pour l’infinitif.

Autre verbe : Aiout , je viens, ou je fuis venu
;
Ereiout , tu viens ou

tu es venu. O-out ,
il vient, ou il eft venu. Pluriel : Oroiout ,

nous ve-

nons ou vous êtes venus
;
Peiout

, vous venez ou vous êtes venus -, Au-
rahé iout ,

ils viennent , ou font venus. Aiout aquoémé
,
je venois alors.

Aiout aquoémené
,

je vins ou fuis venu en tel tems. Aiout iren
,

je

viendrai. En un mot nul verbe n’eft décliné
,

fans un adverbe qui mar-
que le tems. Eori ou Eiot , vien Emo out v fais-le venir. Au pluriel y
Peori ou Peiot

,
venez. Les mots Eiot &c Peiot

, ont le même fens ; mais
Eiot eft plus civil entre les Hommes

,
de Peiot ne s’emploie gueres que

pour les Bêtes. Ta iout y que je vieunp. Teu umé r venant.
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T» f s c r i p- Noms des principales parties du corps. Remarquez que chè

,
qui ügnî-

ion d u fjg moi
, eft auftl le pronom poftefiif mon. Chè Acan

, ma tête , çhé Avé ,
R E s 1

L

' mes cheveux ,
chè viva

,
mon vifage. Chè nembi , mes oreilles. Chè fshua ,

Oracte- mon front. Chè reffd ,
mes yeux. Chè dn mon nez. Iourou

,
la bouche.

re, Mœurs, R€[OUp€vt
!

}
les joues. Redmiva ,

le menton. Redmiva avé
,

la barbe. Apè-

cou >
langue. Æa/tf

j
les dents. Aïourè , le col ou la gorge. AJfeoc , le

liens. gozier. Poca

,

la poitrine. Rocapé ,
le devant du corps, en général. Atou-

coupé ,
le derrière. Pozzi ajjoo ^ lechine. Rousbony

,
les reins. Reviré les

feftes. Inuanponi , les.épaules. Inoua
,

les bras. Papony
,

le poing. Pô, la

main. Poneu
,

les doigts. Puyac , l’eftomac ou le foie. Requié 5 Te ventre.

Pourvu ajfen ,
le nombril. Carrc ,

les mamelles. Ozz/ry
,
les cuiftes. Rodupo-

nam
,
les genoux. Poraca

,
les coudes. Retemen , les jambes. Pozzy

,
les pies.

Puffempé ,
les ongles des piés. Ponampé

,
les ongles des mains. Cz/y

, le

cœur. Eneg
,

le poulmon. Eneg, l’Ame ou la penfée. Enegouve , l’Ame,

après qu’elie eft l'ortie du corps. Rencovam ,
l’Anus. Parties honteufes , Pe-

mentieu
,

Rapoupit.

Les articles
,
pour la déclinaifon des fubftantifs

,
font : chè acan , ma

tête Te acan , ta tète
,
Yacan fa tète ;

Oro acan
,
notre tète

}
Peacan , vo-

tre tête
;
Aurahe acan ,

leur tête.

Lery ajoute plulieurs locutions ordinaires. Erniredu tata , allume le feu.

Emo goap tata
,

éteins le leu. Erout che tata emi-rem
,
apporte dequoi

allumer le leu. Emogi pira ,
tais cuire le Poifton. Ejjejji : ,

rotis-le. Emoui ,

fais-le bouillir. Fa vécu ouy amo
\
fais de la farine. Emogip caouin amo \

fais du Caouin *, c’eft le nom de leur breuvage. Coein upé , vas à la Fon-

taine. Erout u ichefué ,
apporte-moi de l’eau. Queré me che remiou racoap

,

viens me donner à manger. Taie poe
,
que je lave mes mains. Taie icu-

rou
,
que je lave ma bouche. Chè embouafji

,
j’ai faim. Nam che iourou ,

je n’ai point d’appétit. Chè ujje
,

j’ai foif. Chè raïc
,

j’ai chaud
,

je fue.

Chè rou
,

j’ai froid. Chè racoup
,

j’ai la fievre. Chè car0 eu ajii
,

je fuis trifte.

On remarque que carocu lignifie proprement, le foir
,
l’obfcurité. Aico*

tevé
,

je fuis dans l’embarras. Chè poura oujjoup
,
je fuis mal , ou pauvre-

ment traité. Chè rocoup
,

je fuis joïeux. Aico memovoh
, je fuis un objet

de raillerie. Aico gatou
,

je fuis dans une fituation agréable. Chè remiac

oujfou ,
mon Efclave. Chè remiboié , mon ferviteur. Chè ro'iac

,
mon in-

férieur. Chè PouracaJJdre ,
mon Pêcheur , celui qui prend du Poifton pour

moi. Ohé mac
,
mon bien

,
ma marchandife

, ce qui eft à moi. Chéremi-

moguem
,

je l’ai fait
, c’eft mon ouvrage. Rerecouaré

,
une Garde. Roubi*

fhac
,
Chef, Supérieur. Moujjacat , Pere de Famille

,
qui reçoit les Paf-

fans. Querré muhau
, vaillant , redoutable en guerre. Teuten

,
Fanfaron.

Roup
,
Pere. Requeyt

,
Frere aîné. Rebure , Frere puîné. Renadire

,
Sœur.

Rure
,

fils d’une Sœur
, ou Neveu. Tipet ,

Fille d’une Sœur
, ou Niece.

Aichè
,
Tante

, Aï ,
ma Mere

,
en lui parlant, Chè Ji

,

ma Mere ,
en par-

iant d’elle. Chè Rayit
, ma Fille. Chè rememynou

,
les Enfans de mes Fils

& de mes Filles. L’Oncle fe nomme Roup
, comme le Pere ; 8c le Pere

donne les noms de Fils 8c de Filles à fes Neveux 8c fes Nieces. Mac ,
le

Ciel
, CouaraJJi , le Soleil. Iafcé , la Lune. IaJJi tata oujjou ,

l’Etoile du
Berger. YaJJi tata miri

, toutes les petites Etoile^ Vbouy
, U Terre? Paraj
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'non ,
la Mer. Uneté ,

eau douce. Uheen ,
eau falée. Uheen buho

, eau fau-

ttiache. Ita
,
pierre

,
métal

,
8c tout ce qui fert de fondement pour les édi-

fices. Aofa ita
,

pilier d’une Maifon. Yapuo ita , faîte d’une Maifon. Tu-

ra ita
,
Poutre traverfîere. Igoura houy bairah

,
toute efpece de bois. Ara-

pat , un Arc. Arre
,

l’air. Arraïp ,
mauvais air. Amen

,
pluie. Amenpoi-

tou
,
tems tourné à la pluie. Toupen , Tonnerre. Toupen verap

,
éclair.

Ibeco-itin
,
nuées ou brouillard. Ibucturé , Montagne. Guoum , Campagnes,

ou plat-Païs. Tùvc
,
Village, ,

Maifon. Ohécouap
,
Riviere

, ou cou-

rant d’eau. Uhpaon
,

Ile entourée d’eau. ICza 3 toute forte de bois & de

Forêts. Kaa-paou Bois au milieu d’une Campagne. Kaa-onan
, Habitant

des Bois. Igat
,
Canot ou Nacelle d’écorce

,
qui contient 30 ou 40 Honn

mes. YguerouJJou i
Navire. Puitfa-ouajfou , Filet de pêche. Inguea

, grand

Bateau pour la pêche. Inqueï ,
Bateau qui fert dans les inondations. Mocap ,

toutes fortes d’armes à feu. Mocap-coui
,
poudre à tirer, Oura , Oileau. Pi

*

ra j Poifton.

Les Brafiliens n’ont que cinq noms pour les nombres : Augépé , 1 ;
Mo*

coucin , 2 3
Mofjaput , 3

-, Oioucoudic , 4 3
Ecoinbo

, 5. Lorfqu’ils ont plus

de cinq à compter
,

ils montrent leurs doigts, 8c ceux des Afîiftans
,
juf-

qu’au nombre dont ils veulent rendre compte.

De plufieurs Dialogues
,
que l’Interprete de Lery prenoit foin d’écrire 3

on ne rapportera que les traits où leur tour d’exprellïon eft facile à dé-

mêler
3
car la traduction en eft toujours littérale. Lery fe préfente

,
pour

la première fois chez un Sauvage
,
8c l’Interpre e parle pour lui.

VIndien : Ere ioubè : Es-tu arrivé ? L ’Interprète -, Pa 7 aiout 5 oui je fuis

venu. Indien Thé 1 augé ni p'o. Que c’eft bien fait ! Marapé derera , com-
ment te nommes-tu î YInterpr. Lery-OuJJou 3 une greffe Huître : Surquoi

il faut remarquer que les Topinamboux ne retenant aucun nom
, s’il nç

leur préfente quelque idée qui leur foit familière
, les Européens qui veu-

lent entretenir commerce avec eux font obligés de prendre celui de quel-

que fubftance du Pais : &c le hafard fit qu’en Langue de la Nation 7 Lery $

joint à OuJJbu ,
fignifioit une grotte Huître.

YIndien. Ere iacajjo preneg \ As-tu laiîfé ton Pars pour venir demeurer
ici ’ YInterp. Pa ; oui. YInd. Eori deretani ovani repiaci

, viens-donc voir le

lieu où tu demeureras. Ir endé repiac l Août ir endé repiac août 1 ché rairé

Thé ! Ouereté Kevoji Lery-OuJJou Ymeen 1 Le voilà donc venu par deçà ,

mon Fils Lery-Ouftou
3
le voilà

,
qui nous a portés dans fa mémoire, ce

cher Fils
,
hélas 1 Ererou té carameno l As-tu apporté ton fac ’ YInterpr.

Pa j arout. Oui
,
je l’ai apporté. YInd. Maépererout te Carameno pouopé ?

Qu’as-tu apporté dans ton fac’ YInterpr. A caub
,
des vêtemens. YIndien.

Mara vaé ? De quelle couleur ? YInterp. Sobcui été
,
bleu*, pirenk , rouge 3

joup
,
jaune

; fon ,
noir

,
Souboui majjou

,
verd

j
pirienk

, de plufieurs corn

leurs
j
pegajfou avé

,

couleur de ramier
j

tin
,
blanc. Par blanc

, ou tin ,

on entend de la toile 8c des chemifes. YInd» Maé pamo 3 quoi encore ï

Y Interp. A cang aubéroupé 3 des chapeaux. YInd. Seta-pé ? beaucoup ? Y In*

icrp. Itacouperé 3 tant ,
qu’on ne peut les nombrer. YInd. Aïpoguo ? Eft-ce

tout ? YInterp. Etimen 3
non. YInd. EJJe non bat

3
nomme-donc tout. YInt*

Coromo
3
prens un peu de patience.

Descrip-
tion i> ü
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On nomma tout ce que le Sauvage conooiffoit

,
de de fon côté il fît le

détail de ce qu’il pouvoit offrir. En fuite ,
s’adreffant aux Indiens qui l’ac-

compagnoient
,

il leur tint paifibiement ce difeours. Ty ierobah apo ou ari\

tenons-nous glorieux du monde qui nous cherche. Apoau aé mai gerre

Iendefué
j
c’elt le monde qui nous donne Tes biens. Ty réco genou iendefué ;

il faut le traiter de maniéré
,
qu’il foit content pour fes biens. Iporencg été

am reco iendefué
;
voilà de beaux biens qui s’offrent à nous. Ty mara ga-

tou apoan apé
}
Co ions à ce Peuple-ci. Ty momourou me mué gerre tende-

fué ;
ne faifons point de mal à ceux qui nous donnent de leurs biens. Ty

poih apoaré iendefué
\
donnons-leur des biens pour vivre. Typorraca apoa-

yé j
travaillons pour leur apporter quelque proie. Yporraca lignifie parti-

culièrement quelque pêche. Tyrrout maé tyrotiam ani apé
\
apportons-leuc

tout ce que nous pourrons trouver. Tyre comremoich meïendé maé recoufi-

fiave j
ne traitons pas mal ceux qui nous apportent de leurs biens. Pé por-

roinc accu mecharairè ouéh -, ne l'oiez pas mauvais mes Enhins
}
Ta peré eo

ihmaé
\
afin que vous aïez des biens

}
To erecoih poaété amo , de que vos

Enfans en aient. Niracoïh iendera mouén ma é pouaire , Nous n’avons point

de biens de nos Grands-Peres. O pap cheramouèn maé pouaire aidh
j

j’ai

jetté tout ce que mon Grand-Pere m’avoit laiffé
;
apocu maé ry oi Jerobiah

rne tenant glorieux des biens que le Monde nous apporte
; jenderamouin

rejuié pyecpotategué aven aire ; ce que nos Grands-Peres voudraient avoir

vu , de toutefois ne l’ont pas vu. Téh ! oip otarheté ienderamouin réco hiarê

te iendefué -, oh !
qu’il eft heureux pour nous que des biens plus grands que

ceux de nos grands- Peres nous foient venus. Iendéporrau ouffou vocare
j

c’efi: ce qui nous met hors de trifteffe : ietide-co ouajjbu gerre , ce qui nous
fait avoir de grands Jardins. En fajï piram lenderé memy non apé

j
il ne

fait plus de mal à nos petits Enfans lorfqu’on les tond. Tyre coih aponau
ïenderova gere ari ; menons ces Etrangers avec nous contre nçs Ennemis :

Toeré coih mocap o maé aé -, qu’ils aient des Arquebufes
,
qui font leur

propre bien
, venu d’eux. Mara mo fenten gatou merin amé

;
pourquoi ne

feioient-ils point forts ? Mé mé taé morerobiarem
\
c’eft une Nation qui ne

craint rien. Ty fenanc apouau mir am iendé iron , éprouvons leur force

lorfqu’ils feront avec nous. Mauré taé moretoar roupiaré
; ce font ceux qui

vainquent les vainqueurs. Agné hé ouéh
;
tout ce que j’ai dit eil vrai.

Après cette harangue
, le Dialogue continue.

L’/;zi. Emourbeou deret aniiehefué •, parle-moi de ton Pais de de ta de-
meure. L’Interp. Augebé derenqué efeourendoub

}
C’ell: bien dit. Fais-moi

d’abord des demandes. LTnd. Iach ; marapé deretani reré : Comment s’ap-

pelle ton Pais de ta demeure 5 LTnterp. Rouen. LTnd. Tau oufeou pé ouim î

Eft-ce un grand Village ? \dInterp. Pa ,
oui. LTnd. Moboui pe reroupicha.

gatou ? Combien avez-vous de Seigneurs ? LTnterp. Augepé. Un feule-

ment. L'Indien. Marape fieré ? Comment fe nomme-t’il. Ùlnterp. Le Roi
Henri Second. L'Ind. Tere potene

,
voilà un beau nom. Mara pé perou

pichau eta cuim ? Pourquoi n’avez-vous pas plufieurs Seigneurs ? L'Interp *

Moroéré chih güé ,
nous n’en avons pas plus

\
ore ramouin aré

,
dès le tems

.de nos Grand-Peres. L'Ind. Mara picue pée \ Comment vous en trouvez-

vous ? L'Interp . Orqicogue -, nous en fommes contens j orée mac gerre ,
nous

,

fommes
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femmes ceux qui ont des biens. VInd. Epé nocré coih peroupicha mac 3

Votre Prince a-t’il beaucoup de biens 3 VInterp. Jeré coih ,
il en a beau-

coup
;
Oréé maé gerre 3 a hepé , tout ce que nous avons eft à fes ordres.

Ulnd. Oraivi pé oge pé 3 Va-t’il à la guerre 3 VInterp. Pa ; oui. VInd. Mo-
bouitave pé-iouca ni mac 3 Combien avez-vous de Villages ? Vint. Seta ga-

tou 'y plus que je ne puis dire. VInd. Nirofée nouih icho perte ? ne me les

nommeras-tu point 3 Vint. Ipoe copoï ; il feroit trop long. VInd. Iporrenc

pé paratani 3 Le lieu dont vous êtes eft-il beau 3 VInterp. Iporrota gatou *, il

eft fort beau. VInd. Eugaïa pé per ance’i Vos Maifons font-elles comme
ici 3 VInterp. Oicoé gatou

,
il y a grande différence. VInd. Mao vaé\ com-

ment font-elles 3 VInterp. Ita gapé
;
elles font toutes de pierre. VInd. lou-

roujfou pé ? Sont-elles grandes 3 VInterp. Iouroujfou gatou
ÿ

fort grandes.

VInd. Fate gatou pé .<* Sont-elles fort hautes 3 VInterp. Mahmo -, merveil-

ieufement. VInd. Eugaïa pé pet ancinim 3 Le dedans eft-il comme ici 3

VInterp . Erimen
,
nullement. VInd. Efoé notide rete renondau eta ichefué ;

nomme-moi les chofes appartenantes au corps. Ici l’on nomme en Fran-

çois
,

toutes les parties dont on a donné les noms en Topinambou
y &

Lery obferve avec admiration
,
que l’Interprete , fachant fort bien le

Grec
,
trouvoit plufieurs mots de cette Langue dans celle des Indiens du

Breûl (4).

§ v.
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Si la fituation de cette vafte contrée doit faire juger qu’on y trouve tous

les Animaux des Régions qui l’environnent
,
on comprend auflî qu’étant

déferte dans plufieurs grandes parties
, & furtout fort montagneufe , elle

en doit contenir quelques-uns qui lui font propres
; ce qu’on attribuera

moins
,

fi l’on veut , à la différence du climat, qu’à l’habitude qui les re-

tient dans certaines bornes
,
où même à l’inftinét de la Nature

,
qui les

attache à des lieux tranquilles , où rien ne les allarme pour leur confer-

vation. Thevet, dont perfonne ne rejette le témoignage fur ce point , Lery,
Knivet

, & le Portugais anonyme qu’on a cité plufieurs fois
,
ont recueilli

là-deifus ce qu’on ne trouve que répété d’après eux dans les autres Voïa-
geurs.

Lery commence par déclarer
,
fans exception

,
que dans tout le Brefîl

on ne voit point un feul Animal qui ait une reffemblance entière avec

les nôtres (5). Il ajoute qu’entre les Animaux du Païs il y en a fort peu
que les Habitans fe plaifent à nourrir

,
Sc que par conféquent il n’y a

point de diftinétion à faire entre les Sauvages Sc les Domeftiques.
Le premier & le plus commun eft celui qui fe nomme Tapirouffou (6).

Il a le poil affez long & rougeâtre. Sa grandeur & fa forme font à peu-

(4) Pages 400 & fuivantes.

(5) Ubi fupra , pag. ijt.

{6) L’Auteur Portugais le nomme Tapyrete , & Thevet Tapîhire.
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près celles d’une Vache

;
mais il n’a point de cornes , il a le cou plus

court
, les oreilles plus longues de pendantes , les jambes plus feches , le

pié fans aucune apparence de fente
,

de fort femblable à celui de l’Ane :

auflî prétend-on qu’il participe de l’Ane de de la Vache
;
mais il différé

encore de l’un de de l’autre par la queue
,

qu’il a fort courte , & par les

dents, qu’il a beaucoup plus aigues <Sc plus tranchantes
,
fans les faire ja-

mais fervir à fa défenfe. Il n’en a point d’autre que la fuite. Les Indiens

le tuent à coups de fléchés
, ou le prennent dans des pièges

,
qu’ils dref-

fent avec aflez d’induftrie. Ils font un cas extrême de fa peau , dont ils

coupent en rond le cuir du dos
,
pour en faire des Boucliers

,
de la gran-

deur du fond d’un tonneau. Après avoir été bien féchée
,
elle eft fi dure 9

que l’Auteur la croit impénétrable aux plus fortes fléchés. Il en apportoit

deux en France
,
pour faire d’autres eflais

; mais dans l’extrémité
, où l’on

a vu que l’Equipage fut réduit par la famine
,

elles furent mangées tou-

tes deux grillées
,
comme tous les autres Cuirs du Vaifleau. La chair du

Tapiroufiou reflemble
,
pour le goût

, à celle du Boeuf
;

de les Brafiliens

Manîere Brafi-
Ja boucanent. Lery prend cette occaiion pour nous apprendre leur manière

ïenne de Bou- j i . N
4 1 1 L L

de boucaner (7).

Le plus gros Animal du Brefil , après le Tapiroufiou
,
que Lery ne fait

pas difficulté de nommer YAne-Vache
,

eft une efpece de Cerf
,
que les

Brafiliens nomment Sco-aflou. Il eft moins grand que le nôtre *, fon bois

eft plus court
,

de fon poil eft de la même longueur que celui de nos

Chevres. On ne trouve de grands Cerfs , au Brefil
,
que dans la Capitai-

nie de Saint Vincent.

Le Sanglier du Pais
,
nommé Ta-jaffou par les Sauvages , à fur le dos,

comme celui des autres Contrées de l’Amérique méridionale
,
une ouver-

ture naturelle
,
par laquelle il fouffle , de qui fert à la refpiration : mais

quoiqu’il ait le corps , la tête
,

les oreilles
,

les jambes de les piés du
nôtre , les mêmes dents

,
c’eft-à-dire

,
crochetées

,
pointues ,

de par con-

féquent très dangereufes
-,

il n’en eft pas moins différent par fon cri
, qui

«ft effroïable
,
que par le trou qu’il a fur le dos.

tienne de

tancr.

Le Sco affon.

te Ta jafTou.

(7) 35 Ils fichent
,
dit-il

,
allez avaftt dans

93 la terre
,
quatre fourches de bois

,
de la

93 groficur du bras
,
diftantes en quatre d’en-

» viron trois piés , & hautes de deux &
es demi. Ils mettent fur icelles des bâtons

=3 en travers à un pouce ou deux doigts

s» près l’un de l’autre ; ce qui fait comme
93 une grande grille de bois : tellement

» qu’en aïant plufieurs plantées dans leurs

=3 Maifons , ceux qui ont de ia chair
,

ia

93 mettant defiiis par pièces, & faifant avec
93 du bois bien fec

,
qui ne rend pas beau-

93 coup de fumée
,
un petit feu lent deflpus,

93 en tournant & retournant de demi-quart
=»3 en demi-quart-d’heure

,
la laiflent ainfi

93 cuire autant qu’il leur plaît. Et parceqne
93 ne falant pas leurs viandes pour les garder,
«3 iis n’ont aucun autre moïen de les con-
sj ferver fkon de ks faite cuire , s'ils ayoïent

33 pris en un jour
3
oBêtes fauves, elles feraient

33 incontinent toutes mifes.par pièces fur le

33 Boucan
,
pour éviter qu’elles ne s’empuan-

33 tilfent. Elles y demeurent quelquefois plus
33 de vingt- quatre heures

,
jufqu’à ce que le

33 milieu foit auflî cuit que le*dehors. Ainfi

33 font-ils des Poi fions , defquels même,
33 quand ils en ont ert grande quantité , ils

33 font aufiî de la farine. Ces Boucans leur

33 fervant de faloirs, de crocs
, & de garde-

33 mangers, vous n’iriez gueres en leurs Vil-

33 lages que vous ne les vidiez garnis
,
non-

93 feulement de Venaifon ou de Poifibn ,
33 mais auflî le plus fouvent de cuifles

,
bras,

33 jambes , & autres pièces de chair humaine
33 de leurs Prifonniers de guerre «. Au relie

Lery accufe Tlievet d’erreur
,
lorfqu’il allure

que les Brafiliens ne mangent jamais de chaiç

bowillki PaS’ l ib
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VAgouti du Brefil eft une Bête roufte , de la grandeur d’un Cochon
d’un mois. Il a le pié fourchu ,

la queue fort courte , le mufeau & les

oreilles d’un Lievre. Sa chair eft un fort bon aliment. On en diftingue

une autre efpece
,
qui fe nomme Tapiti.

Les Bois font remplis d’une forte de Rats , de la grodeur d’un Ecureuil

,

8c de poil rouflâtre ,
dont la chair eft auilî fort délicate.

Le Pag eft un Animal , de la grandeur d’un Chien médiocre. Il a la

tête d’une forme bizarre ,
mais fa chair a le goût de celle du Veau ; 8c

fa peau
,
qui eft tachetée de blanc , de gris 8c de noir , feroit en Europe

une fourrure eftimée.

L’Auteur Portugais afture qu’il fe trouve au Brefil
,
furtout dans la Ca-

pitainie de Saint Vincent, quantité de Lynx 8c de diverfes efpeces
;
les

uns roux
,

d’autres agréablement tachetés , mais tous fi furieux
, que rien

ne peut réfifter à leurs griffes. Il ajoute que c’eft une gloire égale, pour
les Brafiliens

, de tuer un Lynx à la chalfe , ou un Ennemi en guerre.

Le Sarigoy fuivant Lery ,
ou Carigue fuivant l’Auteur Portugais , eft

une efpece de Putois, dont le poil eft grifâtre, 8>c pour lequel fa puan-r

teur donne du dégoût aux Brafiliens
;
mais Lery , 8c d’autres François , en

aïatit écorché quelques-uns
,
remarquèrent qu’ils ne tiroient cette odeur

infeéle
,
que de la graille qu’ils ont fur les rognons. Après la leur avoir

ôtée ,
ils trouvèrent leur chair très bonne.

Le Tatou du Brefil eft le même Animal des autres parties de l’Amé-

rique, que les Efpagnols ont nommé Armadillo 8c les Portugais Encu-

fcertado. On a déjà donné fa defcription : mais Lery nous apprend que

les Brafiliens
,

plus induftrieux fur ce point que les autres Indiens , font

de fa peau de petits coffres ,
4’une dureté impénétrable. Laet rapporte

,

fur le témoignage de Ximene\ que les écailles de cet Animal
, réduites Ses proptïêt&i

en poudre
,
8c prifes , au poids d’un gros ,

dans une décoélion de Sauge ,

provoquent une fueur fi. falutaire
,
qu’elle guérit les Maladies vénériennes.

Ce n’eft pas fa feule vertu : elle fait fortit les épines de toutes les par-

ties du corps -, 8c fuivant Monardes , les petits os de la queue du même
Animal, guériffent la furdité (8).

Le Tama.nd.ua eft un Animal admirable. Sa grandeur eft celle d’un LeTar
Chien. Il a le corps plus gros que long -, 8c fa queue

,
qui eft plus longue que Animal

fon corps au moins du triple
, fprme une fi greffe touffe de poil

,
que

liet °

pour fe défendre des injures de l’air, il s’en couvre entièrement. Il a la

tête petite, le mufeau extrêmement allongé, la gueule ronde, 8c la lan-

gue très longue. Elle lui fert
, comme celle du Fourmiiliçr

s à faire la

guerre aux Fourmis, Mais il n’qft pas moins terrible pour les Hommes

,

& pour les Bêtes les plus féroces
,

qu’il attaque lorfqu’il peut les furpren-

dre. Sa chair n’eft d’aucun ufage.

Entre plufieurs fortes de Hénffons
, lçs Brafiliens en ont un fort petit,

dont les épines font jaunâtres , 8c noires par le bout. On afture qu’étant finguiamédé fes

ôtées à l’Animal ,
elles pénètrent d’elles-mêmes dans la chair humaine ,

e
f“
neï*

pour peu qu’on les y faffe toucher.

Les Brafiliens ont une fort petite efpece de Caymans
,

qu’ils, nomment

.
(8) Ï4vrç XYa page jfz,.

Le Tamandua »

fingii-

Kenrtbrç , &

Le Jacaré»
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Jacarê , dont ils mangent avidement la chair. Leur grofleur n’excede pas

celle de la cuiffe. Ils font d’une longueur proportionnée •, mais loin d’être

nuifibles
,
on les prend en vie , 8c les Encans s’en amufent. Lery en fut

témoin pîufeurs fois : cequi n’empêche point que le grands Caymans ne
foient aulîi redoutables

, au Brefil
,
que dans les autres parties de l’Amérique.

Les Jacarés ont la gueule fort fendue , les cuifles hautes, la queue , ni

ronde, ni pointue, mais plate & déliée par le bout.

Le Janouare eft un Animal vorace , que fes jambes hautes 8c féches

comme celles d’un Levrier
,
rendent extrêmement leger à la courfe. Il a

la grofleur d’un grand Chien
,
avec de longs poils autour du menton ,

8c la peau bien tigrée
,
quoique d’ailleurs il ne reflemble point au Tigre.

Toute forte de proie lui convient
,
fans en excepter les Hommes. Aulîi

fait-il trembler les Brafiliens
; 8c leur horreur va fi loin pour lui

,
que

lorfqu’ils en prennent un dans leurs piégés ,
il n’y a point de tourmens

qu’ils ne lui faflent fouffrir avant que de lui donner le coup mortel.

L’Hirara refiemble à l'Hyene
_,
que nous nommons aujourd’hui Ci-

vette
; mais on allure que ce n’eft pas le même Animal. Il s’en trouve

de noirs
, de roux

,
8c même de blancs. Ils ne vivent que de miel

, 8c

leur adrelTe eft extrême à le découvrir. Après avoir ouvert , avec ht

même rufe
,
l’entrée des dépôts

,
ils y amènent leurs Petits ,

8c ne com-
mencent à manger eux-mêmes qu’après leur avoir laifté le tcms de fe

ra fia fier.

Il n’y a point de Pais au Monde où les Singes foient en plus grande

abondance
,

8c leurs efpeces plus variées. On en diftingue une
,
que les

Brafiliens nomment Aquiqui 3 beaucoup plus grande que toutes les autres,

ornée d’une longue barbe noire au menton
,
8c de laquelle fort un Mâle

de couleur rougeâtre
,
qui pafte

,
dans le Pais

,
pour le Roi des Singes.

Il a le vifage allez blanc
,
8c le poil fi régulièrement difpofé

,
d’une oreille

à l’autre
,
qu’il femble tondu. On raconte que montant quelquefois fur

un arbre, il s’y fait entendre par des fons, qu’on prendroit pour une ha-

rangue
;

8c que la nature lui adonné, pour cet ufage, un organe creux,

compofé d’une forte membrane
, de la grandeur d’un œuf, qui s’enfte fa-

cilement fous le Palais. On ajoute que dans les mouvemens qu’il fe donne ,

il jette beaucoup d’écume ,
8c qu’un autre Singe, qu’on juge deftmé a

lui fucceder, l’efluie fort foigneufement. Knivet afiiire que les Petiguares

donnent le nom de" Ouariva à cette efpece de Singes.

On en diftingue d’autres, qui fe nomment Cay petits
,
noirs, d’une

figure fi agréable
,

qu’ils fe font entendre 8c voir , avec le même plaifir*

Leur retraite eft fur les arbres à filiques
,
où

,
trouvant leur nourriture ,

ils ne cefient point, furtout à l’approche du mauvais rems , de faire re-

tentir l’air d’une étrange mélodie. Ceux
,
que les Indiens nomment Sa-

goins j ne font pas plus gros qu’un Ecureuil. Ilsontaufii le poil roux
5

mais Lery leur donne le mufle
,
le cou

,
le devant ,

8c jufqu’à la fierté

du Lion. » C’eft
,
dit-il

, le plus joli Animal qu’il ait vu au Brefil
j

8c

’> s’il étoit aufii facile de lui faire paffer la Mer qu’à la Guenon , il fe-

»» roit beaucoup plus eftimé : mais outre fa délicateflè
,
qui ne lui per-

?» met pas de fupporcer le mouvement d’un Vailfeau, il eft fi glorieux 3,
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» que pour peu qu’on le fâche ,
il fe lailfe mourir de dépit (S).

Le Hay eft un Animal difforme, de la grandeur d’un Chien Barbet,

&c dont le vifage tire auffi fur celui de l’homme : mais il a le ventre

pendant, comme une Truie pleine ,
le poil d’un gris enfumé , comme la

-laine des Moutons noirs ,
la queue fort courte

, les jambes auffi velues

que l’Ours, &: les griffes très longues. Dans les Bois
, il eft extrêmement

farouche -, lorfqu’il eft pris ,
il s’apprivoife aifcment (ÿff

Le Coati
_,
fuivant l’Auteur Portugais, eft un Animal de couleur brune,

affez femblable aux Fibris-Caftors de Portugal. Il monte fur les arbres

comme les Singes ,
& l’on réuflit quelquefois à l’apprivoifer : mais il eft

d’une malice & d’une voracité qui déplacent. Lery en fait une peinture

plus curieufe
,

qui mérite d’être rangée dans une Note (10).

Les Chats Jauvages font ici dans une variété
,
qui ne peut être compa-

rée qu’à leur abondance. Cn en voit de noirs
,
de blancs & de roux ,

tous d’une agilité furprenante
,
& fort nuifibles non-feulement aux Oi-

feaux
,
mais aux Indiens mêmes. L’utilité de leurs peaux les fait re-

chercher.

Le Jagoarucu eft une efpece de Chien fauvage
;

ou du moins
, fon

cri reffemble à l’aboiement des Chiens domeftiques. La couleur de cet

Animal eft un brun mêlé de blanc. Il a le poil de la queue fort épais
, &

fa courfe eft d’une extrême légèreté. Il vit de proie, ou de fruits lorfqug

la chair lui manque. Sa morfure eft redoutable.

(8) On ne lai(Te pas d’en faire paffer quel-

ques-uns en Europe ; & Lery croit que c’eft

de cet Animal dont parle Marot ,
lorfque

mettant en tête Fripelipes , fon Valet
,
à un

certain Sagon
, dont il fe croioit offenfé , il

lui fait dire :

Combien que Sagon foit un mot
Et le nom d’un petit Marmot.

(y) » Vrai eft qu’à caufe de fes griffes

t> aigries , nos Toupinamboux ,
nus qu’ils

font
, ne prennent pas grand plailîr à

n jouer avec lui. Au demeurant
,

j’ai en-

33 tendu non-feulement des Sauvages
,
mais

33 auffi des Tmchemens
,

qui avoient de-

33 meure long-tems au Pais
,
que jamais

»3 homme
, ni par les champs , ni à la Mai-

33 fon, ne vit manger cet Animal; tclle-

33 ment qu’aucuns eftiment qu’il vit du vent.

Lery
, p. 1 69. Thevet le nomme Haïu , ou

Haùthi ; & quoiqu’il en parle dans les mê-
mes termes que Lery , il croit qu’il fe nour-

rit de feuilles d’arbres.

(10) L’Animal, dit-il, que les Sauvages

nomment Coati
,

33 eft de la hauteur d’un

33 grand Lievre, a le poil court
,
poli & ta-

33 cheté
,
les oreilles petites

,
droites & poin-

tues j mais ,
quant à la tête 3

outre quelle

33 n’eftgueresgroffe, aïant depuis les yeux
33 un grouin long de plus d'un pié

, rond
33 comme un bâton

, & s’étréciffant tout-à-
33 coup

,
fans qu’il foie plus gros par le haut

33 qu’auprès de la bouche
, laquelle il a fi

“ petite auffi
,
qu’à peine y mettroit-on le

*3 bout du petit doigt
, ce mufeau reffem-

33 blant le bourdon ou le chalumeau d’une
33 cornemufe

; il n’eft pas poffble d’en voir
33 un plus bizarre

,
ni de plus monftrueufe

33 façon. Quand cette Bête eft prife
, elle le

33 tient les quatre pies ferrés enlemble ; ôc

33 par ce moien
,
panchant toujours d’un

33 côté ou d’autre
, ou fe laiffanr tomber

.33 tout à plat
,
on ne la fauroit ni faire te*

» nir debout
,

ni manger
,

fi ce n’eft quel-
33 ques Fourmis , dequoi elle vit ordinaire-
33 ment parles Bois. Environ huit jours après

33 que nous fûmes arrivés en l’île où étoic
33 Villcgagnon

,
les Sauvages nous apporte-

33 lent un Coati
,
lequel

,
a caufe de la nou-

33 velleté
,

fut admiré d’un chacun. Etane
33 fort défeétueux

,
j’ai fouvent prié un

” nommé Jean Gardien
,
de notre Com-

>’ pagnie
,
expert en l’art de Pourtraiture 9

33 de contrefaire, tant cet Animal, que beau-
33 coup d’autres extrêmement rares

;
à mon

33 regret
,
jamais il ne voulut s’y adomisXo

UbiJup. pp, 1 6^ & J 70.
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On compare le Jaguacin en grandeur , au Renard de Portugal

;
il n’enf

eft pas même fort différent par 1 1 couleur : mais il vit de coquillages 8C

de cannes de fucre. C’eft d’ailleurs un Animal innocent
,

8c qui pâlie

une partie du tems à dormir ; ce qui le rend facile à furprendre*

Le Biaracata eft de la grandeur d’un Chat
,
& de la ligure de l’Ecu-

reuil. Il a le dos orné d’une croix blanche
, très régulière. Les oifeaux

8c leurs œufs font fa nourriture ordinaire
j mais il a tant de goût pout

l’Ambre
,

qu’il pafTe la nuit fur le rivage de la mer , à chercher cçttei

proie.

Le Perico ligero j ou le Parefïeux
, dont on a déjà donné la defctip-

tion
, eft un Animal commun au Brefil.

Les Brafiliens mangent
,
non-feulement diverfes fortes de Lézards & de

Serpens, mais de gros Crapauds , boucanés avec la peau & les inteftins.

Le Tonou eft un Lézard gris
,
qui a la peau fort lice ,

long de quatre ou.

cinq piés , 8c d’une grofteur proportionnée. Sa forme eft hideufe \ mais,

il n’eft pas plus dangereux que les Grenouilles , entre lefqueHes il vit fur

les rives des Fleuves 8c dans les Marais. Lery
,
qui en mangea fouvent ,

rend témoignage qu’étant écorché , nettoie foigneufement 8c bien cuit *

il a la chair auftî blanche , aufti tendre , 8c d’auftl bon goût que le blanc

d’un Chapon. » C’eft
,

dit-il
, une des bonnes viandes qu’il ait mangées

» en Amérique. Il voïoit d’abord , avec étonnement , les Sauvages ap-
j> porter ou traîner des Serpens rouges 8c noirs

,
gros comme le bras *

« 8c longs d’une aune
,
qu’ils jettoient au milieu de leurs Maifons

,
par-»

*> mi leurs Femmes 8c leurs Enfans ; mais les. leur voïant manier
, fans

»? aucune crainte
,

il s’accoutuma bientôt à ce fpeétacle. Ce n’eft pas ,

»> ajoute-t’fl
,
que le Brefil n’en ait d’autres efpeces , dont la piquûre eft

» fort venimeufe
;
<Sç l’exemple qu’il en donne eft effraïant

(
1

1

).

Mais Knivet 8c l’Auteur Portugais en nomment plufieurs, que Lery n’a

pas connues. Le Giboia ou Jabo'ia , Animal quadrupède
,

qui ne laifte

pas d’être compté parmi les Serpens
,
quelquefois long d’environ vingt

(11) Un jour, deux autres François &
moi fîmes la faute de nous mettre en che-

min pour vilîter le Pais
, fans avoir des

Sauvages pour guides. Nous étant égarés

par les Bois
,
ainlî que nous allions par une

profonde vallée
,
entendant le bruit & le

trac d’une Bête qui vcnoit à nous
, & peiv

Tant que ce fut quelque Sauvagine
,
nous

n’en fîmes pas d’autre compte. Mais in-

continent
, à dextre

,
environ à trente pas de

nous
,
nous vîmes fur le coteau un ferpent

beaucoup plus gros que le corps d’un hom-
me ,

&longdeiîx à fept piés, lequel pa-

Toilfant couvert d’écailles blanchâtres
, âpres

& raboteufes comme coquilles d’Huitres,

l
?un des piés devant levé

,
la tête hauflee

& les yeux étincellans , s’arrêta tout court

pour nous regarder. Quoi voïant, & n’aïant

fors
,

pas un feul de nous
,
arquebufes ni

piftolcs
, aias feulement nos épées . 6c cha-

cun notre arc à la maniéré des Sauvages l
qui ne pouvoient pas beaucoup nous fer-

vir contre ce furieux Animal
, craignant

néanmoins
,

fi nous nous enfuyions
,

qu’il

ne courût plus fort que nous & ne nous!

engloutît ,
fort étonnés , en nous regardant

l’un l’autre , nous demeurâmes tous cois en
une place. Après que ce monftrueux fer-

pent
,
ouvrant la gueule, à caufe de la gran-

de chaleur qu’il faifoit, &: foufflant fi fort

que nous l’entendions aifément
,
nous eut

contemplés près d’un quart-d’heure , fe re-

tournant tout d’un coup , & faifant plus

grand bruit & fracaflement de feuilles & de
branches ,

par où il palfoit
,
que ne feroit

un Cerf courant dans une Forêt , il s’enfuit

contre-mont, & nous palfâmes outre
, louant

Dieu qui nous avoir délivrés de ce dangex*

Ubi fup. p. 1 6 i,
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pies. Il eft fi gros
,
qu’on lui a vu dévorer un Cerf entier. Lorfqu’il s’eft

faifi d’une Bête fauve ,
il l’enveloppe avec tant de force

,
qu’il lui ref-

ferre tous les os ;
enfuite , la léchant de fa langue

,
il la met en état

d’être facilement avallée. U n’a d’ailleurs aucune forte de venin , &: fes

dents ne répondent point à la grandeur du corps.

Le Giraupiagara 3 nom qui lignifie mangeur d’œufs , eft noir
, affez

long
,
jaunâtre fous le ventre ,

&c monte aulïï légèrement fur les arbres

,

qu’un Poilfon nage dans l’eau. Il y fait la guerre aux œufs de toutes for-

tes d’Oifeaux.

Le Caninana efi: de couleur verte ,
& n’a rien que de très agréable dans

la figure. Il fe nourrit aufii d’œufs.

Le Boytïopua ; Serpent rond & d’alfez grande longueuf
, vit unique-

ment de Grenouilles. Il doit être fort commun
,
puifque les Sauvages en

frottent les côtés des Femmes ftériles
,
pour les rendre fécondes.

Le Gaytiepu ne fe trouve que dans le Pais de Rarim. Il efi: d’une

grofieur extraordinaire ,
àc fi puant

,
que les Sauvages mêmes ne peuvent

en fupporter l’odeur.

Le Boyuna efi: un Serpent noir , long & menu
,
qui répand aufii une

odeur fort défagréable.

Bom 3 qui fignifie bruit ,
efi: le nom d’un gros Serpent qui jette une

forte de cri
,
par lequel on efi: averti de fon approche

,
quoiqu’il n’ait rien

de nuifible.

Le Boycupecanga eft: fort gros
j
&: les taches dont il a le dos marqueté

font juger qu’il eft des plus venimeux.

On comprend quatre efpeces de Reptiles fous le nom de Jararaca. La
plus grande

,
qui fe nomme Jararacucu

_,
eft longue de dix palmes. Elle

a de longues dents
,
qui femblent s’avancer pour mordre

,
comme autant

de doigts , ou plutôt
,
qu’elle montre alors en retirant les levres. Ces dents

jettent une humeur fi dangereufe, qu’elle tue les Hommes en vingt-qua-

tre heures. Une autre efpece ,
nommée Jararcoaypidnga , eft aufii veni-

meufe que la Vipere d’Efpagne
,
& n’en eft pas fort différente par la for-

me & la couleur. La troilieme efpece fe nomme Jararaepeba ; elle a fur

le dos une ligne rouge ,
&: le refte du corps eft de couleur cendrée. En-

fin les plus petits de ces redoutables Serpens n’ont pas plus d’un pié de

long , & font de couleur de terre , avec quelques veines fur la tête comme
les Viperes

, dont elles imitent aufii le fiiïlement.

Le Curucucu eft un Serpent affreux & terrible
,
qui a quelquefois juf-

qu’à quinze palmes de long. Son poifon eft des plus fubtils
j mais on a

reconnu qu’il n’en a que dans la tête. Les Brafiliens lui coupent cette par-

tie, & l’enterrent avec foin.

Outre le grand Serpent à Sonnettes
,
qui porte au Brefil le nom de Bol-

c'inmga , & qui y rampe fi vite qu’il femble voler
,

il s’y en trouve un
plus petit

,
nommé Bnciningpeba

,
qui a les mêmes propriétés

, la cou-
leur noire

,
& le venin extrêmement fubtil.

Vlbiracua jette un poifon fi violent, qu’on voit fortir prefqu’auflî-tôt,

à ceux qu’il a mordus, du fang des yeux , des oreilles
,
des narines, du

gofier , & des parties inférieures du corps. Aufii fa morfure eft-elle jmor*

selle
,

fi le fecours n’eft pas dçnné fur-le-champ.
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L’Ibiboca eft auflî un des plus dangereux Serpens du Brefil

, quoique

d’une beauté admirable
,

par l’ordre des taches 8c des lignes , rouges ,

noires 8c blanches , dont il a la tête 8c tout le corps marquetés. Ses mou-
vemens font d’une lenteur extraordinaire.

Les Voïageurs
,
donc on emprunte cet article , font une affreufe pein-

ture des tourmens auxquels on eft expofé , au Brefil
,
par la morfure de ces

redoutables Animaux , 8c du grand nombre des Malheureux qui ne peu-

vent l’éviter. Il fe trouve des Serpens à chaque pas
,
dans les Campagnes

,

dans les Bois ,
dans l’intérieur des Maifons

,
8c jufques dans les Lits

, ou

les Hamacs. On en eft piqué la nuit , comme le jour -, 8c fi l’on n’y re-

médie pas aufli-tôt
,
par la faignée

,
par la dilatation de la blefture , 8c

par les plus puiftans Antidotes , il faut s’attendre à mourir dans les plus

cruelles douleurs. Quelques efpeces, furtout celles des Jararacas
,

jettent

une odeur de mufc
,
qui eft d’un grand fecours pour fe garantir de leurs

furprifes. Les Scorpions font aufti fort communs
;
mais leurs bleftlires font

rarement mortelles
,
quoique fort douloureufes pendant l’efpace de vingt-

quatre heures.

D’autres Infeétes
,

tels que la Nigua
,
qui fe nomme ici Ton , les Mof-

quites
,
qui s’appellent Yetin

,
8c les Papillons voraces, nommés Aravers j

font les mêmes , 8c caufent les mêmes défordres
,
que dans les autres par-

ties de l’Amérique méridionale.

Un Païs
,
auili couvert de Bois que le Brefil

,
eft la retraite naturelle d’u-

ne infinité de charmans Oifeaux. Lery n’y compte que trois- efpeces de

volailles domeftiques
,
que les Brafiliens nourrifient moins pour les man-

ger
,
que pour en prendre les plumes

,
furtout les blanches

,
qu’ils tei-

gnent en rouge , 8c dont ils font leur principal ornement. Les deux pre-

mières font des Poules d’Inde (iz)
,
production naturelle de leur Païs ,

d’où le même Auteur aftiire que l’Europe les a reçues -, 8c les Poules com-
munes (13) ,

qu’ils ont reçues eux-mêmes des Portugais. Ils n’en mangent
pas même les œufs

}
8c le plus grand reproche qu’ils raflent aux Européens

eft un excès de gourmandife
,
qui leur fait manger une Poule

,
à chaque

oeuf qu’ils avallent. Us ne font pas plus d’ufage des Cannes d’Inde (14),
qu’ils nourrifient aufii dans leurs Habitations

}
8c la raifon qu’ils en appor-

tent
,

c’eft que cet Animal marchant avec beaucoup de lenteur , ils crain-

droient qu’un aliment de cette nature ne les rendît pefans à la courfe.

Ils rejettent
,
par le même motif

,
la chair de toutes les Bêtes dont la

marche eft lente
, 8c même certains Poiftbns

,
tels que la Raie

,
qui na-

gent moins légèrement que les autres.

Entre les Oifeaux fauvages qui fe mangent
_,
Lery donne le premier

rang aux Jacoudns
, aux Jacoupens

, 8c aux Jacouanaffous ,
trois efpeces d’une

forte de Faifans
,
qui ont tous le plumage noir 8c gris

,
8c qui ne diffe-

rent qu’en grofieur. Il afture que le Monde entier n’a rien de plus délicat,

C’eft à leur goût
,
dit-il

,
qu’il croit les avoir reconnus pour des Faifans.

Les Mutons font d’autres Oifeaux d’une excellente qualité , mais plus rares.

(il) Nommées au Brefil , Arignan-oujjou,

(15) Nommées Arignan-mïri .

£14) Nommées Upae.
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Ils font de la grolîeur du Paon
, donc ils imitent aufli le plumage.

Les Macacouas 8c les Inanbou-ouajjbus font deux efpeces de Perdrix, de
la grolîeur de nos Oies. On peut en regarder comme trois autres efpeces

les Manbouris
, les Pegaffous 8c les Pccacaus

,
quoique d’inégale grolîeur :

les premiers ont celle des Perdrix communes , les féconds celle du Ra-
mier , 8c les troifiemes celle de la Tourterelle.

Mais lailfons ce qui n’eft que Gibier , dont Lery vante extrêmement
l’abondance. Il fe hâte de palier à deux Oifeaux

,
qu’il traite de merveil-

les de l’Univers
,
8c qui l’ont excité

,
dit-il

, à l’admiration du Créateur.

L’un fe nomme Arcct , 8c l’autre Canidé. » Ils font de la grolîeur d’un Cor-
» beau. Ce ne font point des Perroquets

,
puitqu’ils ne leur relïemblent

» point par le plumage. Cependant
,
comme ils ont les piés 8c le bec

»> crochus
, on pourrait les mettre de ce nombre , Ci prefque tous les Oi-

» féaux de l’Amérique n’avoient aulïi ces deux propriétés. Mais la pein-

j> ture de leurs perfedions doit demeurer dans les termes de l’Auteur
( 15 ).

Les Perroquets duBrefil étant les plus célébrés des deux Indes, on s’at-

tache à nous en faire connoître les plus belles efpeces. Le premier rang

femble appartenir aux Araras 8c aux Macas
,
qui font allez rares dans les

Provinces maritimes. Ils font également diltingués par leur grandeur 8c

par leur beauté. Leurs plumes ,
fur l’eftomac

,
font d’un très beau pour-

pre
;
vers la queue ,

d’un jaune
,
ou d’un verd, ou d’un bleu

,
qui n’a pas

moins d’éclat
,
8c dans tout le relie du corps

,
d’un mélange admirable de

ces trois couleurs
,
plus ou moins claires

, ou plus foncées. Ils ont la queue
allez longue. On ne leur voit jamais pondre plus de deux œufs •, & le lieu

de ce dépôt eft ordinairement quelque trou d’un tronc d’arbre
,
ou d’un

Rocher. Ils s’apprivoifent facilement
, 8c n’apprennent pas moins vite à

parler.

La fécondé efpece fe nomme Anagura. Ses couleurs font un beau mé-
lange de rouge

,
de verd

,
de jaune , de noir

,
de bleu 8c de brun , dif-
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Cinq efpeces

de Perdrix. •

L'Ar.it & le

Canidé, Oifeaux
merveilleux.

Perroquets du
Biefil

, & leurs

plus belles e!pe-

ces.

(15) L’Arat a les plumes des allés 8c

celles de la queue
,

qu’il a longue d’un

pié 8c demi
,
moitié aufli rouges que fine

écarlate , & l’autre moitié de couleur cé-

lefte , auffi étincellante que le plus fin écar-

latin qui fe puilTe voir : la tige
,
toujours

au milieu de chaque plume , féparant les

couleurs oppofites des deux côtés. Au fur-

plus tout le refte du corps eft azuré. Quand
cet Oifeau eft au Soleil

,
où il fe tient or-

dinairement , il n’y a oeil qui fe puilTe lalfer

de le regarder.

Le Canidé a tout le plumage
,

fous le

ventre
,

8c à l’entour du col , auTi jaune

que fin or 5 le delfus du dos
,

les ailes 8c

la queue , d’un bleu fi naïf, qu’il n’eft pas

poffible de plus ; étant advis qu’il foit vêtu

d’une toile d’or par délions , 8: emman-
telé de damas violet par delfus , on eft

ravi de telle beauté. Les Sauvages , en leurs

çhanfons
, font fouvent mention de ce der-

Tomc XI F.

nier
,
difant 8c répétant dans leur mufi-

que
,
Canidé jouve

,
Canidé jouve heura

ouéh
;
ce qui fignifie : Oifeau jaune , Oi-

feau jaune ,
que tu es beau ! Combien que

ces deux Oifeaux ne foient pas domefti-

ques
,
étant néanmoins plus coutumièrement

fur les grands arbres , au milieu des Vil-

lages
,
que parmi les Bois

,
nos Toupinam-

boux
,
les plumant trois ou quatre fois l’an-

née , font fort proprement des robbes
, bon-

nets , bracelets
,
garnitures d’épées de bois

& autres chofes de ces belles plumes , dont

ils fe parent le corps. J’avois apporté en

France beaucoup de tels pennaches
,

8c fur-

tout de ces grandes queues ,
fi bien diver-

fifiées de rouge 8c de couleur célefte
;
mais

à mon retour
,
partant à Paris , un Qui-

dam de chez le Roi ne celfa jamais
,
par

importunité , qu’il ne les eut de moi. Ubi

fup. pp. 173 & 174.

Pp
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tribués avec une variété furprenante» On préféré cette efpece à toutes les

autres
,
parcequ’avec beaucoup de facilité à s’apprivoifer 6c à parler

,
elle

eft la feule qui ponde fes œufs 6c qui les couve dans l’intérieur des édi-

fices.

UAramna ,
ou le Machao

,
mérite le troifieme rang. A la vérité le fond

de fon plumage eft noir
;

mais fi bien mêlé de verd
,
qu’à la lumière

du Soleil il jette un éclat merveilleux. Il a les piés jaunes , le bec 6c

les yeux rouges. On ne le voit gueres pondre que dans l’intérieur des

Terres.

La quatrième efpece eft celle que les Brafiliens nomment Ajurucouros.

Elle eft d’une beauté charmante. La plus grande partie du corps eft de cou-

leur verte -, le cou de la crête font jaunes
j
quelques plumes qu’elle a fur

le bec font bleues
,

6c celles des ailes font du plus beau rouge. La queue

eft rouge 6c jaune
, avec un mélange de verd.

La plus petite efpece eft celle qui fe nomme Tuin •, verte ,
ou d’une

belle variété de couleurs. Elle eft fort recherchée
,
pour fa docilité. Les

Perroquets qui fe nomment Gwarubas
,
c’eft-à-dire Oifeaux jaunes , ne

parlent point
,

6c font naturellement triftes 6c folitaires -, mais ils ne laif-

îent pas d’être en eftime au Brefil
,
parcequ’ils viennent du fond du Con-

tinent
,
6c qu’il ne s’en trouve gueres que dans les Habitations. On en

fait le même cas
,
que notre Noblefte faifoit autrefois des Eperviers 6c

des Faucons. Enfin le Perroquet Brafilien
,
qui fe nomme Yapou

,
tire fur

la Pie par fa noirceur
,
relevée d’une queue blanche. Il a d’ailleurs trois

petites plumes à la tête
,
qui fe relevent comme des cornes ,

les yeux
bleus

,
&: le bec jaune. C’elt un fort bel Oifeau mais lorfqu’il eft en

colere
,

il jette une odeur très défagréable. Son occupation continuelle eft

à chercher tous les petits Infeétes d’une Maifon
,
pour en faire fa nour-

riture. Il y a toujours quelque danger à le porter dans les mains, parce-

qu'il attaque fouvent la prunelle des yeux.

Lery n’a connu
,
au Brefil

,
que trois efpeces de Perroquets , l'Ajourous,

qu’il prend pour la plus grande efpece
,

le Margànas ,
dont on porte ,

dit-il un grand nombre en France, 6c le Touir
,
que les Matelots Fran-

çois appellent MoiJJbns.

Des autres efpeces d’Oifeaux
,
on vante beaucoup le Guranhé-Engera y

qui eft de la grandeur d’un Pinfon. Il a les ailes êc le dos bleus
, l’efto-

mac 6c le ventre jaunes
,
6c fur la tête une belle hupe de même couleur.

Non-feulement fon ramage eft fort varié
, mais il imite celui de la plu-

part des autres Oifeaux. On en diftingue plufieurs efpeces.

Le Tangara n’excede point la grandeur d’un Moineau. Il a le corps noir

6c la tête jaune. Son ramage eft moins un chant
,
qu’un fimple murmure.

On raconte que les Oifeaux de ce nom font entr’eux une forte de danfe,

pendant laquelle il en tombe un qui feint d’être mort ,
6c que tous les

autres font alors entendre leur fon plaintif, jufqu’à ce que le voïant re-

levé ils s’envolent tous enfemble. Comme on ajoute que le Tangara eft

fujet à l’Epi lefie ,
il y a quelque apparence que ce qu’on prend pour une

mort feinte n’eft qu’une attaque de ce mal.

Les Brafiliens fgiu un cas extrême du Quereiya , pour ia finguliere beauté
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, de Ton plumage. Il a l’eftomac du plus beau rouge , les ailes noires , ôc

tout le refte du corps bleu.

Suivant l’Auteur Portugais , le Tucan du Brefil n’a que la grofteur

d’une Pie
,
quoiqu’il ait le bec auflî long qu’on l’a reprélenté dans d’au--

très parties de l’Amérique méridionale
,
c’eft-à-dire , au moins d’une palme.

Il s’apprivoife dans une Bafte-cour, jufqu’à mener fes Petits comme une

Poule. La couleur de fon bec eft jaune en dehors , ôc rouge dans l’inté-

rieur. Celle de fon plumage eft jaune fur l’eftomac ,
&c noire dans tout

le refte du corps. On ajoute
,
pour faire comprendre comment un fi pe-

tit Oifeau peut foutenir un fi gros ôc fi long bec
,

qu’il l’a fort tendre ôc

fort léger.

Le Guirapanga eft tout-à-fait blanc -, ôc dans une grandeur médiocre , il

a la voix fi forte
,
qu’elle fe fait entendre

,
comme le fon d’une cloche

,

à près d’une demie lieue.

Dans les Provinces intérieures du Brefil
, on trouve beaucoup d’Autru-

ches
,
que les Habitans du Pais nomment Andougoacous. Elles ne diffe-

rent point de celles des autres Régions
>
mais on afture que l’efpece de

corne qu’elles ont fur le bec
,
portée au cou, rend la liberté de la Langue

à ceux qui ont de la difficulté à parler.

Les Aigles
, les Eperviers , les Vautours, ôc d’autres Oifeauxdç proie,

dont le nombre eft ici tort grand
, y font d’une férocité qui n’a jamais

permis d’en apprivoifer un feul.

On ne parle point du Colibri
,
qui eft fort commun au Brefil , Sc

pour la defcription duquel on a déjà renvoie aux Exotiques de Clufius :

mais on doit obferver que Thevet Sc Lery lui donnent un chant fort agréa-

ble
,
au Brefil

;
jufqu’à le comparer à celui duiRoffignol

,
quoique tous les

autres Voïageurs en parlent comme d’un bourdonnement fort commun,
Lery le fait nommer Guomanbueh par les Brafiliens

, ôc l’Auteur Portugais

le nomme ,
d’après eux , Guaiminibique : il en diftingue auffi deux elpe-

ces
,
fous les noms de Guacanga ôc de Guaracicaba. On fait que dans les

Iles Françoifes ce petit Oifeau fe nomme René
,
pareeque dormant fix

mois de l’année il femble renaître en s’éveillant -, comme les Efpagnols

l’appellent Tomineïos
,
parcequ’avec fon nid il ne pefe que deux Tomins

d’Éfpagne ,
c’eft-à-dire vingt-quatre grains.

Le Patiou eft un Oifeau noir
,
de la grofteur d’un Merle. Toute fa

beauté confifte dans le plumage de l’eftomac
,
dont la couleur eft fang de

Bœuf Le Quianpian
,
qui n’eft pas plus gros

,
a tout le plumage d’un bel

écarlate.

Les Chauve-Souris font plus groffes , Se n’ont pas moins de goût pour

le fang, que celles de Guayaquil. Les Abeilles y reftemblent à nos Mou-
ches noires d’Eté

,
ôc n’en font pas de moins agréable miel -, mais la cire

en eft prefqu’auffi noire que la poix. Enfin Lery parle d’un Oifeau ,
de

plumage gris cendré
,
Sc de la grofteur d’un Pigeon

,
que les Brafiliens

refpeétent beaucoup, parcequ’aïant le cri plus lugubre qu’on ne peut fe

l’imaginer
,

&c ne fe faifant entendre que la nuit ,
ils font perfuadés qu’il

vient leur parler de la part des Morts » Une fois, dit-il
,
qu’il paftbit la

nuit dans un Village nommé Upec

,

il faillit d’être infulté des Habitans^
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« pour avoir ri de l’attention religieufe avec laquelle ils écoutoient ce£

» Oifeau. Tais-toi ,
lui dit fort rudement un Vieillard, ôc ne nous em-

» pêche point d’entendre les nouvelles que nos Grands-Peres nous font

» annoncer (16)*

Entre les Poilfons -, la Manatée , ou le Lamantin
,

eft d’une bonté fin-

guliere au Brelil. Lery nous apprend que Pira eft le nom général que les

Brafiliens donnent à tous les Poiftons
, Ôc qu’ils nomment les plus gros

Camourou OuaJJou }
ce qui n’empêche point qu’ils n’aient des noms par-

ticuliers pour chaque efpece. Mais on ne s’arrêtera qu’à ceux qui paroif-

fent propres aux Côtes maritimes ôc aux Rivières du Pais.

UAcarapep eft un grand Poilfon plat
,
dont la chair eft d’une bonté 3

que Lery traite de merveilleufe. Il jette , fur le feu , une graille jaune

qui lui fert de fauce.

L 'Acara-Bouten eft un autre Poilfon plat, vifqueux ôc de couleur rou-
geâtre.

Les Raies du Fleuve de Janeiro ôc de la Marevefcorîa , nommées Ine-

vouca par Thevet , font beaucoup plus grandes que les nôtres. Elles ont

fur la tête deux cornes alfez longues -, ôc fous le ventre cinq ou hx fen-

tes, qu’on croiroit artificielles. Leur queue eft non-feulement longue ÔC

déliée, mais fi venimeufe
,
que de fa moindre piquûre elle fait enfler „

avec inflammation , les parties qu’elle a blelfées. La chair du corps Ôc les

inteftins mêmes n’en font pas moins bons.

Le Reyupira
,
que l’Auteur Portugais compare à l’Efturgeon

,
eft fore

eftimé des Brafiliens. Il fe prend en haute Mer
,
à l'hameçon. Il eft long

de fix ou fept palmes ,
rond dans cette longueur

,
blanc fous le ventre ôc

noir fur le dos. On le trouve toujours gras
,
ôc d’excellent goût.

Le Baoves , auquel les Portugais ont donné ce nom
,
pareeque fes yeux

reffemblent à ceux du Bœuf, n’eft pas fort différent du Thon par la grof-

feur ôc la forme, mais il n’a pas le même goût
5

fans compter qu’il* eft

beaucoup plus gras : on tire , de fa grailfe
,
une forte d’huile ou de beurre.

Le Camarupi dont on vante beaucoup la bonté
,

eft un grand Poilfon

dont tout le corps eft parfemé d’épines
,
ôc qui a fur le dos une forte de

crête toujours drelfée. Il doit être fort gros
,
puifqu’on allure que deux

Hommes fiiffifent à peine pour le lever. On le prend avec le harpon
, ôc

l’on en tire beaucoup d’huile.

Le Piraêmbu eft peu différent du Poiflon qu’on a nommé Ronfleur dans

une autre Defcription
,

ôc jette auflî une forte de ronflement : mais il eft

de meilleur goût
,

ôc long de huit ou neuf palmes. Il a
,
dans la gueule ,

deux pierres d’une palme de large
,
qui lui fervent à brifer les coquilla-

ges ,
dont il fe nourrit.

L’Auteur Portugais alfure que tour le Poilfon des Côtes du Brefil eft Gi

fain
,
qu’on le fait prendre en remede aux Fiévreux ,

ou du moins qu’il

ne leur eft jamais nuifible. Il en excepte les Requins
,
dont le nombre eft

infini dans cette Mer, ôc qui entrent même dans les Rivières. Il ajoute

que leurs dents font venimeufes
, Ôc que plufieurs Nations Sauvages s’en.

iervent pour armer leurs fléchés.

{16) Ubi fuprà , p. 182»
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UÀmayaen efpece de Grenouille marine >
eft un Poiflbn court

, de
couleurs variées, qui a les yeux beaux , & qui jette ,en Portant de l’eau

, Naturelle
une forte de croaflement. Il s’ende aufli

,
comme la Grenouille. Sa chair du Brésil.

eft fort bonne
;
mais c’eft après avoir été foigneufement dépouillée de la Amayaen , &c

peau
,
fous laquelle il cache une forte de venin. On en diftingue une au- fes trois cfEcc« s*

tre efpece
,
qui eft armée de pointes ,

comme l’Hériflon
, & beaucoup

plus venimeufe que la première. Cependant , on mange aufli la chair

,

après en avoir ôté la peau : elle pafle pour un fpécifique contre la dyfifen-

terie. Enfin une troilieme efpece
,
que les Braliliens nomment Itaèca

efl: de forme triangulaire
, & paroît avoir les yeux bleus. Elle a du venin

,

non-feulement dans la peau
,
mais dans le foie & les inteftins

; ce qui

ne la rend point plus dangereufe ,
lorfqu’on en a retranché toutes ces

parties.

Le Puraque des Côtes du Brefil efl: une efpece de Torpille
_,
dont la

Furaqua*.

forme approche de celle d’une Raie. C’eft Laet
,
qui croit pouvoir lui

donner cette figure, d’après un deflein fait au Brefil
;
mais le Deflinateur

la nommoit Araoua Ouapebbe. Peut-être le nom de Puraque lui eft-il

venu des Portugais. Elle engourdit
,
comme la Torpille , le membre dont

on la touche
,
avec l’entremife même d’un bâton.

Les Caramarus ont beaucoup de reflemblance avec les Serpens marins
,

Caramar*$

qui fe trouvent fur les Côtes du Portugal. Leur longueur efl: de dix à

quinze palmes. Ils font fi gras
,

qu’ils jettent fur ie gril une odeur de
chair de Porc. Leur venin efl: autour des dents

,
qu’ils ont monftrueu-

fes
, & dont les morfures font tomber en pourriture la partie bleflee. Ils

font d’ailleurs armés de plufieurs pointes. Les Brafiiiens afîurent qu’on les

voit fouvent fraïer avec les Serpens de terre.

L'Amorçait , efpece de Grenouille marine ,
efl: hériffée de pointes

, & AmorcatL

fe cache fous le fable du rivage
,
où les moindres blefiures qu’elle lait aux

piés des Paflans font fort dangereufes
,

fi l’on n’y apporte point un prompt
fecours.

L'Amacurub ,
Poiffon fort calleux

,
reflemble à celui que les Portugais Amacurufe.

nomment Bugallo Zk. fe fait redouter par la force extraordinaire de Ion
venin.

Ulcrepomonga eft un Serpent marin
,
qui fe tient ordinairement im- icrepomonga.

mobile fous les Ilots. On lui attribue une propriété fort finguliere
, cuoi-

qu’elle ne le foit pas plus que celle de la Puraque & de i Torpille. Tous
les Animaux qui s’en approchent fe collent

, dit - on
,

fi fortement à fon

corps
,

qu’il eft difficile de les en arracher. Il en fait fa proie. Mais, ce

qui paraît moins vrai-femblable ,
on ajoute qu’il s’avance quelquefois fur

le rivage
, & qu’il s’y reflerre jufqu’à paraître fort petit

;
que fi quelqu’un

le touche de la main
,

elle s’y attache aufli-tôt
;
que fi l’on y mec l’au-

tre main elle s’y attache de même ; & qu’alors le Serpent
, reprenant toute

fa grandeur , entraîne fa proie dans la Mer, où il la dévore.

C’eft apparemment fur le feul témoignage des Brafiiiens
,
que l’Auteur Vpupiapra

,

Portugais parle aufli de ce qu’il nomme les Tritons & les Nereîdes. » Ces àu,
US ni *

» Monftres marins portent
,
au Brefil

,
le nom d'Ypupiagra. Ils y font dans

» une telle horreur
,
que leur vue feule fait quelquefois mourir les San-
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>» vages de crainte. Iis ont la face allez femblable au vifage humain; à

» l’exception des yeux, qu’ils ont beaucoup plus enfoncés. Les Femelles

*> font ornées d’une longue chevelure , 8c ne parodient pas moins diftin-

» guées par des traits plus agréables. On les trouve ordinairement à l’em-

jj bouchure des Fleuves ,
furtout à l’entrée du Jagoaripé , qui n’eft qu’à

>, fept ou huit lieues de la Baie de tous les Saints
; 8c vis-à-vis de Porto

>» Seguro ,
où l’on allure qu’ils ont tué un grand nombre d’indiens. Leur

» maniéré de les tuer eft en les embrallant avec tant d’ardeur
,
qu’ils les

» étouffent ;
car il n’y a point d’apparence qu’ils aient delfein de leur

»> ôter la vie , 8c ces étranges careffes paroilfent venir plutôt d’affeélion.

» Ils jettent même des gémuTemens, après les avoir étouffés
>

ils fe dé-

» robent
,
8c ne touchent point aux cadavres

, à la réferve des. yeux
, du

» nez
,
du bout des doigts , & des parties naturelles

,
qu’ils leur enlevent.

» On en donne pour preuve
,
que les Indiens, tués par ces Monffres,fe

» trouvent ainfi mutilés
,
lorfqu’ds font jettés au rivage par les flots. On

ne s’eff arrêté à ces fables
,
que pour faire o'oferver combien il eft fur^

prenant qu’un Ecrivain auffl fenfé que Laet les ait copiées fans aucune,

marque de doute ( 17 ).

Un jeune Peintre Flollandois
,
qui avoit paffe quelque tems au Brefil,

lui donna
,

dit-il
,
les figures de trois autres Poilfons, fort communs dans

cette Mer ;
l’un nommé Ubitre

,
qui n’a d’extraordinaire que la queue : elle

eft longue de plus de la moitié du corps
,
ronde

,
comme celle d’une Va-

che ,
& fe releve de même. Par le refte du corps

,
l’Ubitre eft aflez fem-

blable au Brochet. Le fécond
, nommé Aioua

_,
ou lakoua-katto

,
eft de

la grofleur des Poiffons orbiculaires
;
mais la tête qui reffemble à la face

d’un Bœuf, occupe la moitié du corps. La queue eft fourchue. Le Pira-

JJtoah
,
qui eft le troifieme

,
a la forme tout-à-fait monftrueufe

, 8c parole

auffl du genre des Orbes. Outre deux cornes offeufes 8c recourbées en ar-

riéré , fa queue eft faite en fpatule , fes levres font fort greffes ,
8c fa

gueule s’entr’ouvre avec une contorfion fort hideufe.

Entre les coquillages du Brefil
,

l ’Apula ,
femblable à la partie d’un ro-

feau qui eft entre deux nœuds , eft non - feulement une nourriture fort;

faine ,
mais

,
mis en poudre

,
il paffe pour un fpécifique contre les maux

de ratte.

L’Ura eft une Ecreviffe de Mer
,
qui fe trouve dans la vafe

, le long

du rivage ,
en fi grand nombre que non-feulement les Brafilien.ç mariti-

mes
,
mais les Negres , emploies par les Portugais

,
en font leur nourri-

ture ordinaire. La chair en eft de bon goût, & tort faine ,
fi l’on boit de

l’eau fraîche après en avoir mangé.

Le Gucànumu eft une autre efpece d’Ecreviffe
, mais plus grande

, 8c

qui a furtout la gueule fi large
,
qu’elle peut contenir le pié d’un Llom-

ifie. C’eft moins un Animal aquatique que terreftre
;
car on ne le trouve

que dans le creux des rochers
,
qui bordent la Mer. Au bruit du tonner-

re
,

il tort de cette retraite
, & fait lui-même un autre bruit qui caufe de

la fraïeur aux Sauvages. On ajoute, pour l’expliquer, qu’il leur tau croiçq

l’Ennemi prêt à fondre fur eux,

(U) Vbïfu.prà ,1. U- 1 %,
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VÀratu fe tient dans le creux des Arbres voifins de la Mer
;
mais il en

fort, pour fe nourrir d’Huîcres ëc de Moules; avec l’adrefte qu’on attribue

aux Singes
,
d’y jet'ter

,
lorfqu’elles s’ouvrent 3 une petite pierre qui les

empêche de fe fermer.

On fe borne aux efpeces qui femblent particulières à ces Côtes
3
car

on y trouve d’ailleurs en abondance prefque tous les coquillages
, ëc

les Huîtres y contiennent quelquefois de fort belles Perles. Anciennement
les Sauvages en pêchoient une prodigieufe quantité

, dont ils raffembloient

les écailles
,
après en avoir mangé la chair

)
ëc dans plufieurs endroits du

rivage , on en trouve encore de grands monceaux
,
que le tems a couverts

d’herbes ëc d’arbuftes. Les Portugais s’en fervent pour faire une excellente

chaux
,
qu’ils emploient à leurs édifices 3 au lieu de ciment 3 ëc que l’eau

de pluie rend fort noire.

Entre les Oifeaux marins
3
on diftingue

3
comme particuliers au Brefil

,

le Guirantinga, qui eft de la grandeur d’une Grue
,
mais qui a le plu-

mage blanc
,

le bec fort long ëc fort aigu
,
de couleur bleue

,
les jambes

très longues aufti
,

&: d’un rouge qui tire fur le jaune. Son cou eft revêtu
3

dans toute fa longueur , de petites plumes qui le difputent en beauté à

celles de l'Autruche.

Le Canpira eft un grand Oifeau
,
qui a la queue fourchue, ëc dont les

plumes font fort recherchées des Brafiliens. Lis les emploient à leurs flé-

chés
, après avoir obfervé qu’elles durent fort long-tems. On n’en parle

ici
,
que pour faire connoître cette propriété

;
car il paroît que le Canpira

eft ie même Oifeau que les Efpagnols onr nommé Rabo forcado fort

commun dans les deux Indes. Ajoutons que
,
fuivant Ximenes

,
fa graifte a

la vertu ftnguliere de faire difparoître les cicatrices du vifage : mais quoi-

qu’il fe trouve partout
,

il n’eft facile à prendre que dans les Iles défer-

res
,
où il dépofe fes œufs Le même Ecrivain en avoit vu un

,
dont les

ailes étendues retnpliflbient plus d’efpace qu’un Homme de la plus grande

taille n’en peut mefurer des deux bras.

Le Guiratomeon tire fon nom de l’Epilepfie
,
à laquelle il eft fi fujet 5

qu’on a voulu exprimer 3
par ce mot compofé

,
qu’il meurt ëc reflufcite

fouvent. Il eft d’ailleurs d’une beauté rare 3 par fa figure ëc par la blan-

cheur extrême de fon plumage.

Le Calcamar eft de la grofteur d’un Pigeon. Ses ailes ne lui fervent point

à voler
, mais à nager fort légèrement. Il ne quitte point les flots

;
ëc les

Brafiliens afturent qu’il y dépofe même fes œufs
;
mais ils n’expliquent

point comment ils y peuvent éclore.

VAyaca eft d’une indùftrie finguliere à prendre les petits Poiflons. Ja-

mais on ne le voit fondre inutilement fur l’eau. Sa grofteur eft celle d’une

Pie. Il a le plumage blanc , marqueté de taches rouges
3
ëc le bec fait en

cuilliere.

Le Caracura eft de couleur cendrée
,

ëc cache un petit corps fous un
plumage fort épais. Il aies yeux beaux

3
furtout la prunelle, qui eft d’un

rouge très vif
j

ëc la voix fi forte
,
qu’on la croiroit fortie d’un fort gros

organe. Elle fe fait entendre avant le lever du Soleil
,
ëc vers le foir.

Le Guara n’eft pas plus gros qu’une Pie
)
mais il a ie bec oblong & re-
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, les cuiffes groffes ôc les pies longs. Ses premières plumes font noi-

râtres
; enfuite elles deviennent cendrées : lorfqu’il commence à voler

,
el-

les font tout-à-fait blanches
;
après quoi elles rougilfent infeniiblement ,

jufqu’à devenir de couleur écarlate
,
quelles ne ceffent point de confer-

ver. Cet Oifeau
,
quoique vorace ,

ôc vivant non-feulement de Poiffon
,

mais de toute autre chair
,

qu’il trempe dans l’eau , niche & pond fes

œufs fous les toits. U vole fouvent en trouppe ; ce qui forme un très beau

fpeétacle ,
fous les raïons du Soleil. Les Sauvages emploient fes plumes à

leurs ornemens de tête.

Les Fleuves du Brefil abondent en PoilTons
,
de toute forte de grofleur.

Sans parler de ceux qui leur font communs avec les autres parties de l’A*

mérique méridionale
,
on nomme le Tamovata ou Tamoutiata

, long

d’une palme
,

6e qu’on comparerait au Hareng ,
s’il n’avoit la tête fort

grade
,

les dents très aigries , «Se des écailles fi dures depuis la tête jufqu’à

l’extrémité de la queue
,
qu’à peine le fer peut les pénétrer. Sa chair effc

d’un goût très agréable.

Le Panapana eft de longueur médiocre -, il a la peau dure «Se raboteu*

fe , comme le Chien marin. Du refte
,

il reffemble entièrement à la Zy-
gone qui fe nomme Cagnole à Marfeille •, c’eft-à-dire qu’il a la tête pla-

te , difforme , «Se comme divifée en deux cornes , à l’extrémité defquel-

les font placés deux yeux
,
qui fe trouvent ainfi fort éloignés l’un de l’au-

tre. La queue eft terminée par deux nageoires inégales, qui ont auftî leur

direction toute oppofée. Les Figures
,
que Thevet

,
Bellon

, Rondelet «Sc

Aldrovand ont données de ce Poiffon
,
ne s’accordent point.

L’Auteur Portugais donne le Cururyuba pour le plus grand
, ôc le plus

beau
,
de tous les Serpens aquatiques du Brefil. Il s’en trouve , dit-il

,
qui

n’ont pas moins de a
5
ou 30 piés de long. Une efpece de chaîne leur def-

cend
,
par de belles ondulations de diverfes couleurs

,
depuis la tête juf-

qu’à l’extrémité de la queue. Il a les dents d’un Chien. Auili fa voracité

le rend-elle fort dangereux. Il attaque les Hommes ôc les Bêtes
,
qui le

mangent à leur tour ,
lorfqu’ils peuvent le furprendre. Les Brafiliens lui

attribuent des propriétés fi peu vraifemblables
,
qu’elles ne peuvent le de-

venir par leur témoignage.

La Matiima eft un autre Serpent
,
d’énorme grandeur

, mais qui ne fort

jamais des Fleuves. Ses couleurs font Ci belles
,
que les Sauvages fe font

gloire de fe peindre le corps à leur imitation
,
ôc reconnoiffent qu’ils lui

doivent l’ufage de ces bizarres peintures.

L'Atacapè eft un Animal amphibie
,
moins grand que le Loup

, mais
plus furieux. Il fait la guerre aux Hommes •, & fa courfe eft fi prompte

,

que toutes leurs précautions ne l’empêchent point de les furprendre.

Le Zaypguemeju autre Animal des Fleuves du Brefil , eft fort recher-

ché pour la peau
,
que l’Auteur vante fans en donner la defcription.

Les. Chevaux Européens
,
tranfportés dans les différentes Capitainies du

Brefil
,

s’y font multipliés avec tant de fuccès
,
qu’on en fait paffer an-

nuellement un fort grand nombre en Afrique. Il en eft de même des Tau-
reaux ôc des Vaches ,

dont quantité de Portugais nourriffent de grands

Troupeaux. Quoiqu’en générai les pâturages ne foient pas de la première

beauté ,
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beauté , & que particulièrement dans la Capitainie de Porto Seguro , il Histoire

croifte une herbe funefte aux Beftiaux ,
il fe trouve des Gantois où rien Naturelle

ne manque à leur nourriture ;
telles font les Campagnes de Piratininga :

DU CiUSlL *

les engrais qu’on en tire
,
font excellens,pour toutes fortes d’Animaux. Aulli

la multiplication y eft-elle prodigieufe ; furtout celle des Porcs ,
dont la

chair eft d’ailleurs fi agréable tk. Il faine
,

qu’on en prefcrit l’ufage aux

Malades. Sur les bords du Fleuve de Janeiro
, les Moutons

,
quoiqu’en

abondance, & fi gras qu’ils meurent quelquefois de l’excès ,
font moins

délicats que ceux de l’Europe, Les Chevres s’étalent multipliées moins

heureufement *, mais dans le tems que l’Auteur fail'oit ces obfervations ,

on commençait à fijrmonter les obftacles.

Les Poules Européennes s’accommodent fort bien de la température du
Brelil. Cependant

,
en devenant plus grandes ôc plus fortes qu’en Euro-

pe ,
elles perdent quelque chofe de leur goût. Au contraire , les Canards

ëc les Oies en acquerent un plus fin.

Les Indiens du Brelil ont pris tant de pafiion pour nos Chiens
,
que non-»

feulement les Hommes en élevent quantité pour la chafie ,
mais que les

Femmes prennent plaifir à s’en faire accompagner , les portent dans leurs

bras
,
ôc les nourrilTent fouvent de leur propre lait.

__

A tous les Arbres de l’Amérique méridionale
,
dont on a déjà donné Arbres et

la defcription ,
l’Auteur Portugais

,
ëc d’autres Obfervateurs

,
joignent , com- Plantes.

me propres au Brelil
,
ceux qui fuivent :

Le Mangaba j très grand Arbre
,
qui ne fe trouve gueres qu’aux envi- Mangabs,-

rons de la Baie de Todos Santos. Il a l’écorce du Hêtre , & la feuille du
Frêne

j
jamais il ne fe dépouille

,
& fes feuilles font toujours vertes. Il

porte du fruit deux fois l’année
;
d’abord en boutons

,
qui fe mangent

comme un fruit
,
ëc qui venant à s’ouvrir

,
produifent une Fleur allez fem-

blable a celle du Jafrnin
,
mais d’une odeur plus forte

,
fans être moins

agréable. Le fruit qui lui fuccede n’eft pas plus gros que le premier -, le

dehors en eft jaune ,
marqueté de petits points noirs. Il renferme quel-

ques noïaux, ou pépins
,
qui fe mangent ayec l’écorce. Avec un goût char-

mant
,

il elfc fain
,

de fi léger
,
qu’on ne craint jamais d’en manger trop.

Il tombe avant fa maturité
;
ce qui oblige de le garder allez long-tems

,

pour lui laiifer le tems de s’adoucir. Les Brafiliens eu font une forte de

yin. Des feuilles & des fruits
, avant qu’ils fgient mûrs , on tire une ef-

pece de lait
,
amer & vifqueux.

Le Murucugé
,
grand Arbre qui porte un fruit de même nom

,
relie ni- Muracugé,

ble au Poirier Sauvage. Son fruit ell foutenu par une longue tige. On le

cueille verd; mais en meutifiant il devient du meilleur goût, ëc facile à

digérer. Le tronc donne
,
par incifion

,
une liqueur lactée

,
qui venant à

fe coaguler tient lieu de cire pour les Tablettes. On regrete la rareté de

cet Arbre : elle vient de l’ufage où font les Brafiliens de l’abbattre
,
pour

en cueillir le fruit.

VAraca eft une autre efpece de Poirier
,
qui porte des fruits en abon- A .

acâJ

dance dans toutes les faifons de l’année. On en diftingue plufieurs for-

tes , dont les fruits font EQUges
, verds 3 ou jaunes

j
mais tous extrêmement

agréables,

Tome XI F. Qq
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VOmbu

,
Arbre épais, mais fort bas

,
porte un fruit rond & Jaunâtre,’

qui relfemble beaucoup à nos Prunes blanches. Il eft li nuifible aux dents,

que les Sauvages
,
qui en mangent beaucoup

,
les perdent prefque toutes.

Ils mangent aulïî les racines de l’Arbre
,

Ôc ne les trouvent pas moins

douces que les Cannes de Sucre. Eiles font d’ailleurs fort faines
,
ôc li ra-

fraîchilTantes
,
que les Médecins Portugais en compofentdes Apozèmes

,
pour

les fievres ardentes ôc les autres maladies chaudes.

Le Jacapuya palTe pour un des plus grands Arbres du Brefil. Il porte

un fruit qu’on prendroit pour un gobelet avec fon couvercle
,

ôc qui con-

tient quelques Châtaignes
,

allez femblables aux Mirobolans. Le couver-

cle s’ouvre de lui-même , dans la maturité des fruits
,

ôc les laiffe tom-
ber s’ils ne font cueillis. On allure que mangés crus avec un peu d’ex-

cès j ils caufent une entière dépilation dans toutes les parties du corps

,

ôc que rôtis ils ne font jamais nuifibles. La fubftance du bois eft fort du-

re
,
& ne fe corrompt pas aifément -, ce qui le rend fort propre à compo-

fer les axes des Moulins à Sucre.

L'Araticu ,
Arbre de la grandeur de l’Oranger

,
a la feuille du Citro-

nier
,
ôc porte un fruit d’un goût ôc d’une odeur également agréables

,
donr

la grolfeur n’excede point celle d’une grolfe noix. On en diftingue plu •

fieurs efpeces
,
entre lefquelles celle qui fe nomme Araùcupanuùa donne

un fruit de qualité li froide
,
que l’excès en fait un venin. Son bois eft

de la nature du Liege ,
ôc fert aux mêmes ufages.

Le Pequea a deux efpeces *, l’une dont le fruit reffemble à l’Orange

,

mais avec une écorce plus épailïe , ôc contient une liqueur miellée
,
dont

la douceur le difpute au Sucre ; elle eft mêlée de quelques pépins : le fé-

cond Pequea palTe pour le plus dur de tous les bois du Brefil. On le croit

incorruptible : les Portugais le nomment Setis.

Le Jacatiba porte un fruit de la grolfeur du Limon ,
ôc d’un fuc fort

aigre. Son écorce a la même qualité
,
depuis le fommetdes branches juf*

qu a l’extrémité des racines. Cet arbre eft rare
,

ôc ne fe trouve que dans
la Capitainie de Saint Vincent.

Le Gabueriba eft un fort grand Arbre
,
qui diftille d’excellent Baume ,

ôc que cette qualité rend fort refpeétable aux Brafiliens. Ils ouvrent légè-

rement l’écorce
,
pour y inferer un peu de coton ,

qui s’imbibe
, en pe-

tite quantité
,
d’une liqueur que les Portugais ont nommée Baume

,
par-

cequ’avec l’odeur
,
qui approche en effet de celle du Baume

, elle a la-

vertu de guérir fort promptement les plaies récentes. Les lieux
,
où cet

Arbre croît , fe font diftinguer par l’extrême douceur de l’air. On compte
fon bois entre les meilleurs

,
pour le poids ôc la dureté

,
qui le rendent:

fingulierement propre aux Edifices. Les Bêtes mêmes fe frottent contre fon

écorce
,
apparemment pour en tirer quelque fecours dans leurs maux. Il

eft alfez commun dans la Capitainie de Saint Vincent , ôc très rare ail-

leurs.

Le Brefil ne manque point de Cocotiers
\
mais il s’y cultive autour des

Habitations fixes & dans les Vergers. On n’en voit point dans les Bois &
les lieux déferts. L’Auteur Portugais y compte plus de vingt fortes de Pal-

miers
j
ôc Lery en décrit quatre ou cinq, dont les plus communs fe nom-
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ment le Gcrautk 1Tri, Dans les parties intérieures, au-delà de Saint Vin;

cent & vers le Paraguay , on rencontre des Forêts entières de Pins
,
qu l

portent des fruits femblables à ceux de l’Europe
,
mais plus ronds

,
plus

gros
,
8c d’un ufage plus lain.

Le Cupayba femblable au Figuier pour la forme
,
mais plus haut

,
plus

droit 8c plus épais
,
contient une finguliere quantité d’huile

,
auili claire

que celle d’olive
,

8c ne demande qu’une légère incifion pour en répan-

dre beaucoup. Elle fert non-feulement à guérir les plaies
,
mais à taire

difparoître jufqu’aux cicatrices. On la diftingue par le nom de Copal-Yva ,

qui exprime cette propriété. L’abondance en eft fi grande
,
qu’on l’emploie

dans les Lampes
;
mais le bois de l’Arbre n’eft d’aucun ulage.

L 'Ambayba reffemble aufii au Figuier
,
& fe trouve parmi des ronces

,

dans les Terres qu’on a celfé de cultiver. On allure que la pellicule inté-

rieure de fon écorce
,
appliquée fur les blelfures

,
les guérit aufiî promp-

tement que le meilleur Baume. Ses feuilles font li rudes
,
qu’on les fait

fervir à polir diverfes fortes de bois ; mais le lien elf fans utilité.

On vante beaucoup les vertus de 1
'Ambaigtïnga

_,
autre Arbre de mê-

me efpece
,
qui fe trouve dans les Forêts de Pins. Il répand une liqueur

hu leufe
, dont Monardés prétend que le nom Brafilien elf Abjegua. Voici

la Defcription qu’il donne de l’Arbre : ce n’eft ,
dit il

,
ni un Pin

,
ni

un Cyprès -, il eft plus haut que le premier
,

8c plus droit que l’autre. Il

porte, au fommet, une forte de petites vellies
,
qui, venant à crever,

aiftillent goutte à goutte une admirable liqueur. Les Indiens prennent foin

de la recueillir dans des coquilles
,
mais ils ont beloin de plulieurs jours

pour en raffembler une petite quantité. Elle fert à tous les ul'ages du Bau-

me , furtout à confolider les bleffures
,
à chafter les humeurs froides

,
8c

à guérir les maux d’eftomac. Pour ce dernier ufage
,
on la prend avec

un peu de vin. L’Auteur Portugais vante la vertu des feuilles contre les

vomiftemens
,
8c confeille

,
pour les foibleftes d’eftomac

,
de fe frotter ex-

térieurement de l’huile. Il prétend aufti que l’écorce 8c les feuilles, broïées,

8c bouillies un peu dans l’eau
,
rendent une fubftance huileufe qui a les

vertus de l’huile même
,

8c qu’on enleve aifément lorfqu’elle fumage.

La Capitainie de Saint Vincent porte en abondance un Arbre nommé
VIghucamici 3 dont le fruit

,
alfez femblable au Coing

,
mais rempli de

grains
, eft un puilfant remede pour la dylfenterie.

L'Igcie<ja produit une forte de Maftic
,
d’excellente odeur. De fon écorce

fcrofée
,

il fort une liqueur blanche
,
qui fe condenfe en forme d’Encens

,

dont elle tient lieu , 8c qui s’applique utilement fur les parties affeéfcées

d’humeurs froides. On en diftingue une autre efpece , nommée Igtaigcica
,

c’eft-à-dire Maftic pierreux
,
dont la réfine eft fi dure 8c fi tranfparente

,

qu’on la prendroit pour du verre. Les Braliliens s’en fervent pour incruf-

ter leur vaiftelle de terre.

Le Curupicaiba eft un Arbre dont les feuilles reftemblent à celles du
Pêcher

, 8c rendent une liqueur blanchâtre
,
qui eft un remede admirable

pour les bleftures 8c les pullules. Son écorce donne
,
par incifion, une forte

de glue
,
que les Braliliens emploient à prendre les Oifeaux.

Le Caaroba eft un Arbre fort commun dans toutes les Capitainies du
Qqij
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Brefil. Ses feuilles ,

un peu mâchées
, s’appliquent fur les puftules véné-»'

riennes , & les diflîpent heureufement. On attribue au bois les vertus du
Gayac

,
contre ces maladies -, & des lleurs

, on fait une conferve pour le

même ufage. Il ne faut pas confondre cet arbre 'avec un autre de meme
efpece

,
qui fe nomme Caorobmacorandiba

,
dont le bois eft couleur de

cendre, & la moelle fort dure.

Le Jaburandiba
,
que les Brafiliens nomment aufli Betdé

*
aime les ri-*

ves des Fleuves. Ses feuilles font un fpécifique contre toutes les maladies

du foie , & l’expérience en eft confiante. Une autre efpece de Betelé
, à

feuilles rondes ,
Sc moins grande que la première

,
a la vertu dans fes ra-

cines
,
qui ont la caufticité du Gingembre. Appliquées fur les gencives >

elles diilipent tous les maux intérieurs de cette pâme.
VAnda eft un grand Arbre

, de fort belle forme
,
dont le bois eft pro-

pre à divers ufages : mais les Indiens tirent, de fes feuillesj, une huile dont

ils fe frottent le corps
,

Sc le fervent de l’écorce pour la pêche. L’eau }

dans laquelle on la laifte quelques jours
, acquert la vertu d’afïoupir tou-*

tes fortes d’Animaux.
L’Ajuraûbira n’eft qu’un arbrifteau

$
mais il porte un fruit rouge , dont

les Brafiliens font une huile de même couleur
,
qui fert auflï à leurs onc-

tions. L’Ajabutipita
,
autre arbufte

,
donne par fon fruit

,
qui eft une forte

d’amande noire
,
une huile qui n’eft pas plus blanche

, & qui ne fert qu’à

l’onûion des Malades.

Le Brefil a peu d’arbres auflï beaux que le janipaba. Sa Verdure eft ad-

mirable
,
& fe renouvelle tous les mois. Ses fruits ont la forme de l’O-

range ,
le goût du Coing

, & paflent pour excellens contre la dyflenterie*

Leur fuc
,
qui eft d’abord allez blanc, noircit bientôt jufqu’à fervir d’en-

cre aux Sauvages
,
pour fe faire fur la peau des figures de cette couleur*

Elle dure neuf jours
,
après lefquels il n’en refie aucune trace. On fait ob-

ferver que c’eft le fuc du fruit verd
,
qui a cette qualité.

Le fruit du Jeqidtinguacu reflemble à nos plus grofles fraifes • mais il

contient
,
pour pépin

,
une forte de pois très dur

,
rond

,
noir

, Sc luifant

comme le Jais , & dont l’écorce eft d’une extrême amertume. On l’écrafe â

pour le faire fervir de Savon.

Dans l’intérieur des Terres
,
vis-à-vis de la Baie de tous les Saints

, on
trouve ,

dans les lieux fecs
, un arbre fort grand & fort épais

,
dont toutes

les branches font naturellement percées de trous profonds
, où pendant l’Eté

comme en Hiver il fe raftemble une humeur aqueufe qui ne déborde ja-

mais , & ,ce qui eft beaucoup plus furprenant

,

r
qui ne diminue pas non

plus
,
quelque quantité quion en puiflè tirer. Chaque branche eft ainfi

,

comme une fource inépuifable
}
Si l’arbre étant fï grand

,
qu’il peut con-

tenir jufqu’à cinq cens Hommes dans la circonférence de fes branches
,

c’eft une retraite admirable
,
où l’on ne manque jamais d’eau pour boire

Si pour fe laver.

L’Arbre le plus célébré du Brefil, & duquel on croit que le Païs a tiré

fon nom
,
porte

,
entre lesEIabitans

,
celui d 'Araboutan fuivantLery

,
8c d’é>-

raboutan fuivant Thevet. Il eft de la hauteur de nos Chênes , de ne jette

pas moins de branches. On en trouve de fi gros
,
que trois Hommes au-
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rôient peine à les embratfer. Leurs feuilles reftèmblent à celles du Bouis*

Ils ne portent aucune forte de fruit. Le bois en eft rouge
,
& naturelle-

ment fi lec
,
qu’en brûlant il jette fort peu de fumée. Sa vertu eft fi forte

pour la teinture, que
,
fuivant l’expérience de Lery (18) ,

fes cendres mê-
mes, mêlées dans une lefcive , donnent au linge une couleur qu’il ne
perd jamais.

La variété des bois de teinture eft extrême. Il s’en trouve de jaunes
,

de violets , de differentes fortes de rouge
;

» de blancs
,
dit Lery

, comme
»» papier

5
les uns qui ont les feuilles de l’épaiffeur d’un tefton

, d’au-
très les aïant larges de dix-huit pouces

,
Se de plusieurs autres efpeces.

Celui qu’il nomme Aouai
_,

Se Thevet Ahovay
,

répand une odeur
infupportable lorfqu’en le coupe. Il a les feuilles du Pommier & tou-
jours vertes. Son fruit eft une efpece de châtaigne en forme de cloche

,

Se fort venimeufe : mais comme l'écorce fert
,
dans le Païs,à faire les

fonnettes que les Brafiliens portent aux jambes
, l’arbre y eft fort eftimé.

L’Hiou-aéa. l’écorce d’un demi doigt depailfeur
;

elle fe mange, fraîche-

ment levée du tronc. Deux Apoticaires François reconnurent cet arbre

Histoire
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(18) Übi fuprà ,p. ioj. Il raconte com-
ment on le chàrgeoit de Ton tems. » A caufe >

33 dit-il
, de la difficulté de couper ce bois,

» & parceque n’y aïant ni chevaux ni ânes ,

« pour le porter , il falloir nécelTairement

35 que ce fuffent des hommes , fi l’on ne
a» s’étoit aidé des Sauvages on n’auroit pu
as charger un moïcn Navire en un an. Ces
33 Indiens donc

, moïennant quelques robbes
33 de frife

, chemifes de toile , chapeaux
,

S3 couteaux 8c autres marchandées , feu-

33 lemenr avec les coignées
,
coins de fer,

33 8c autres ferremens qu’on leur bailloit
,

33 coupoient , fcioient , fendoient , mettoient

33 par quartiers 8c arrondiffoient ce bois,

33 mais auffi le portoient fur leurs épaules

33 toutes nues
, voire le plus fouvent d’une

33 ou deux lieues loin
,
par des montagnes

3, 8c lieux fâcheux jufques fur le bord de

•33 la Mer. p. loi.

Lery ajoute quelques propos d’un Brafi-

licn
,
qui peignent merveilleufemcnt le fens

naturel de ces Barbares. 33 For: esbahis de

33 voir les François , Sc autres des Pais loin-

3, tains, prendre tant de peine d’aller quérir

33 leur Araboutan, il y eut une fois un de
33 leurs Vieillards qui me fit cette demande :

33 Que veut dire que vous autres Ma'irs 8c

33 Peros, c’eft-à-dire François 8c Portugais
,

33 venez de fi loin quérir du bois pour vous
•33 chauffer 3 N’y en a-t-il point en votre

33 Terre; A quoi lui aïant répondu qu’oui

,

03 Sc en grande quantité , mais non pas de
03 telle forte que le leur , lequel nous ne

as -brûlions .pas coirüne il pcnfoit
,

ains

33 comme eux-mêmes en ufoient pour tein-
33 dre leurs cordons 8c plumages

, les nôtres
33 l’cmmenoicnt pour faire de la teinture : il

33 me répliqua ; voire : mais vous en faut-ïl

33 tant ? Oui ,
lui dis-je

, car y aïant tel

33 Marchand , en notre Pais
,
qui a plus

33 de frifes 8c de draps rouges que vous n’en
33 avez jamais vû par deçà

,
un feul achètera

33 tout l’Araboutan dont plufieurs Navires
33 s’en retournent chargés. Hà lia, dit mon
33 Sauvage

, tu me contes merveilles. Puis a
>3 pen'fant"bien à ce que je lui venois de dire ,
53 plus outre dit : mais cet homme tant ri-

33 elle
,
dont tu parles , ne meurt- il point ?

3’ Si fait
, fi fait , lui dis-je, auffi-bienque les

33 autres. Surquoi , comme ils font grands
33 difeoureurs

,
il me demanda derechef

; 8c
33 quand donqûes il eft mort, à qui eft tout
« le bien qu’il laiffe ; A lis Enfans , lui dis-
33 je

, s’il en a ,
8c à défaut d’iceux

, à fes
33 Freres

, Sœurs
,
ou plus prochains. Vraî-

33 mène
, dit alors mon Vieillard

, à cette
33 heure cognois-je que vous autres Mairs

,
33 êtes de grands fols

;
car vous faut-il tant

33 travailler à palier Ja Mer pour amaffetdes
33 richefies à ceux qui furvivent après vous ,
33 comme 'fi la terre qui vous a nourris n’é-

” toit pas fuffifante pour auffi les nourrir 3

33 Nous avons des Enfans 8c des Parer,s,
33 lefquels

,
comme tu vois

,
nous aimons ;

33 mais parceque nous fommes affurés qu’a-

33 près notre mort la terre
,
qui nous a nour-

33 ris , les nourrira
,
certes nous nous repo-

33 fons/ur cela. pp. 104 6* icp.



Histoire
Naturelle
du Brésil.

Choyné.

Sabaucé.

[
Pocoaire.

Wbebehafou,

& Pono-abfou.

Mamoera,deux
pibres décrûs par

310 HISTOIRE GÉNÉRALE
pour une efpece de Gayac ,

6c fe confirmèrent dans leur opinion
, feu

voïanc que les Brafiliens en faifoient ufage
, contre le Pian

,
qu’ils recon-

nurent aulli pour une efpece de vérole
( 19 ).

Le Clioynê eft un arbre de moienne grandeur
, dont les feuilles ont

la verdure & la forme de celle du Laurier
, & qui porte un fruit aufiï

gros que la tête d'un Enfant. La chair ne fe mange point
}
mais l’écorce

eft li dure
,
que les Braliliens , la perçant de divers côtés

, en font l’inf*

trument qu’ils appellent Maracca
;

6c de lès parties creuiées , de petites

talfes qui leur fervent pour boire.

Le Sabaucè porte un fruit plus gros que les deux poings
,

6c de la

forme d’un gobelet
,
qui contient de petits noïaux, du goût 6c de la forme

de nos Amandes. Un Sculpteur François, nommé Bourdon j en fit des vafes

d’une grande beauté.

Le Pocoaire ç\i un arbrifieau
,
qui croît ordinairement de dix ou douze

piés
,
mais dont la tige eft fi tendre

,
qu’un fabre bien affilé la tranche

d’un feul coup. La defcription de fon fruit 6c de fes feuilles lui donne
beaucoup de reftemblance avec le Platane commun de FAmérique. The-
vet le nomme Paquovere

;
6c Léry alfure que fes feuilles n’ont pas moins

de fix piés de long fur deux de larges
,
mais qu’elles font fi minces

,
qu’un

vent de quelque force les mettant en pièces
,

il n’en relie que les côtes

,

qui les font relfetnbler de loin aux grandes plumes d’Autruche.

Thevet parle
,
6c donne la figure

,
d’un arbre qu’il nomme whebehafou 3

dont les feuilles relfemblent d celles du chou •, fon fruit eft obiong ,

6c d’une douceur qui le fait aimer pailionnément des Abeilles. Elles ne

lui lailfent gueres le tems d’arriver à fa maturité. Le Pono-abfou dé-

crit par le même Voïageur
,
porte un fruit de la rondeur d’une balle ,

«5c de la grolfeur d’une forte Pomme
,

qui contient fix noïaux plats ,

dont les Amandes paffent
,
au Brefil

,
pour un vulnéraire merveilleux.

Clujîüs j dans fon Recueil pofthume , a donné, fur les obfervations de

Jean Van Uffele
,

la figure 6c la defcription de deux arbres du Brefil ,

qui méritent une attention particulière. Ils ont reçu tous deux, des Por-

tugais
,

le nom de Mamoera
,
parcequ’ils font de même efpece

\ mais

leur fexe efi: différent : l’un
,
qui eft le male

, ne donne aucun fruit

,

6c porte feulement des Fleurs, lufpendues à de longues tiges, 6c forment

enfemble une forte de gtappe
, à peu près comme celle du fureau. Leur

couleur eft jaunâtre ;
elles font fans odeur

, 6c d’ailleurs on ne leur con-

noît aucune vertu. Au contraire
,
la femelle ne porte que du fruit

,
fans

aucune fleur. Ils doivent être voifins l’un de l’autre
,
fans quoi la femelle

cefte aulli de porter du fruit. L’épaiffeur ordinaire de fon tronc eft d’en-

viron deux pies : il s’élève de neuf,- avant que de porter du fruit *, en-

fuite tout le fommet s’en couvre, dans une extrême abondance. Ce fruit

eft rond
,
de la grolfeur d’un petit melon de cette forme

;
il a la chair

( 19 ) Lery , ibid. p. 210 . Thevet donne^Ja goût fort agréable. L’écorce de l’arbre eft

maniéré de l’emploïer. Son fruit
,

dit-il , argentée en dehors
,

rougeâtie en dedans ,

eft de la grolfeur d’une Prune moïenne , & jette une humeur laétce
,

cjui tire fur le

couleur d’or, & ne croît qu’une fois en goût de la Réglilfe.

quinze ans. Le noïau qu’il contient eft d’ijn
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jaunâtre ,
&c les Indiens le mangent pour aider aux fondions du ventre.

Il contient plulïeurs grains, de la groileur d’un petit Pois, noirs, bnl-

lans
,
mais de nul ulage. Les feuilles

,
qui relfembient à celles de l’E-

rable , fortent fur de longues tiges entre les fruits. Elles n’ont aucune dif-

férence ,
non plus que le tronc

,
dans les deux fexes de l’arbre. L’Ob-

fervateur ignoroit le nom qu’ils portent entre les Indiens; mais il ajou-

toit que le fruit fe nomme Mamaon
;

» apparemment , remarque Clu-

» fus
,
pour exprimer fa reilemblance aux mammelles

,
que les Efpa-

» gnols nomment Marnas &c Tetas Ces deux arbres croilfent dans la

partie du Bref 1 qui renferme la Eaie de tous les Saints.

Entre les Plantes ,
on ne s’arrête au Manioc

,
qui eft commun à pref-

que toute l’Amérique
,
que pour en remarquer une efpece particulière au

Brefl
,
qui s’y nomme Aypi

,
Se qui peut fe manger crue fans aucun

danger. Les Brafiliens en compofent une potion pour les maladies hé-

patiques , dont elle eft le remede certain. Quelques Nations, de la race

des Tapouyas , mangent auffi cru le Manioc commun qui eft un poifon

pour toutes les autres
, & n’en refentent aucun mal

,
dit Laet (20) ,

parce-

qu’elles y font accoutumées des l’enfance. Lery compare les feuilles du Ma-
nioc à celles de la Pivoine , & Thevet à celles de la Patte de Lion. Les

Brafiliens font, de la farine de cette Plante, deux fortes d’aliment; l’un

dur & fort cuit, qu’ils nomment Ouïenta
;

l’autre plus mou , c’eft-à-dire

moins cuit
,
qu’ils appellent Onïpou.

On ne parle point de l’Anana
,
qui croît à préfent jufqu’en Europe

;

mais c’eft le Brefl qu’on peut nommer fa véritable Patrie. Il y eft dans
line f grande abondance

,
que les Sauvages en engraifent leurs Porcs. On

en remarque trois propriétés : i°. l’écorce du fruit y eft f dure
,
qu’elle

émoulfe la pointe du fer ;i°. le jus , ou le fuc
,

eft un Savon admirable

pour faire difparoître les taches des habits; 3
0

. l’Anana du Brefl eft un
préfervatif, & un remede, pour le mal de Mer.

Le Murucuca eft une plante cl’une beauté rare , furtout Iorfqu’elle eft

en fteur. Elle s’élève ,
comme le Lierre , à l’appui des arbres & des murs.

Son fruit eft rond
,
quelquefois ovale , de couleur variée

,
jaune

,
brun

,

noir
,
ou mêlé. Il contient plufieurs noraux , revêtus d’une forte de muci-

lage ,
d’un goût agréable

,
mais tirant fur l’aigre. Les feuilles

, broïées

avec un peu de vitriol ,
ont une merveilleufe vertu pour les ulcérés ma-

lins.

La Plante nommée Tajaoba différé peu de nos choux fiinples
; mais on

lui attribue des qualités purgatives.

Le Jambigeft. une herbe fort falutaire
,
pour le foie & pour la gravelle.

Le Jetijeucu reftemble beaucoup à la racine de Mechoacan
, dont on a

parlé dans les deferiptions du Mexique. Sa longueur eft celle d’une Rave
commune

,
mais il eft plus gros. On le met au nombre des Purgatifs

; mais
pris broïé

,
dans du vin

,
ou avec une Poule cuite, il guérit la fevre. Les

Portugais ont auff l’ufage de le confire au Sucre. On ne lui reproche

qu’un défaut, qui eft de caufer la foif ; fans quoi , c’eft une Plante des
plus falutaires du Brefl.

(20) Ubifup . Lib. 15., cap,
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L ’Igpecaya ,

ou le Pigaya
,

eft vanté pour la dyflenterie. Le corps de la

Plante eft long d’une demie coudée , 6c fa racine a la même longueur. Il

ne produit, au plus, que quatre ou cinq feuilles
,
d’une odeur forte 6c

peu agréable. Sa racine
,
broïée

, & prife en infufton , arrête le cours de

ventre par une purgation douce*

Depuis peu ,
obferve l’Auteur Portugais

,
on a découvert une herbe nom-

mée Cayapia remede d’une vertu prefqu’unique contre toute forte de
venins

,
furtout celui desSerpens

j
ce qui lui a lait donner le nom d’Herbe

aux Serpens. C’eft à la racine
, ou plutôt à un nœud qui la divife

,
qu’on,

attribue cette qualité. On broie ce nœud
,
qu’on avalle dans de l’eau- Il

eft fpécifique aulîi
,
pour la bleflure des fléchés empoifonnées. Les feuilles

répandent une odeur
,
qui reflemble à celle du Figuier.

Le Tyroqui
,
ou Tareroquï ,

eft une Plante qui a les feuilles du Sain-foin,

6c la racine divifée en plufieurs lobes , avec des rameaux tendres
,
6c les

fleurs rouflatres , fortant de l’extrémité des tiges. Elle croît partout en
abondance. On la voit jaunir prefqu’aufli-tôt qu’elle eft coupée ,

6c par

degrés elle prend un peu de blancheur. Sa principale vertu eft contre la

dyflenterie. Les Brafiliens fe font faufiler la fumée de cette herbe ,
dans

toutes leurs maladies. On la regarde auffi comme un excellent remede
contre les vers

,
mal commun de cette Région. Elle fe flétrit

, après le cou-

cher du Soleil : & la lumière du jour lui rend toute fa vigueur.

On admire les -racines de l ’Embeguaca qui font quelquefois au nom-
bre de trente

,
6c longues de plufieurs coudées. L’écorce en eft fi dure ,

que les Brafiliens en font des cordes
,
qui fe fortifient dans l’eau. Leun

fumée , fur des charbons ardens
,
arrête le flux de fang , furtout dans les

Femmes,
Caobetinga eft le nom d’une petite herbe

,
qui jette peu de feuilles

, 6e

de fa racine même
j
blanchâtres par le bas

,
vertes par le haut. Elle porte

une petite fleur
,
femblable à celle de l’Aveline : fes feuilles 6c les racines ,

broïées enfemble ,
raffermiflent les chairs des bleflures. Les feuilles entiè-

res
, appliquées fur une plaie, s’y attachent jufqu’à la guérifon.

L'Herbe
,
nommée Cobaura , ne demande que d’être réduite en cendre

,

& jettée fur les bleflures les plus invétérées
,
pour en chafler. la pourri-

ture & faire croître une nouvelle peau. Vertes même ,
les feuilles broïées

font excellentes pour les maladies cutanées,

Le Guaraquimyia reflemble au Myrthe de Portugal. Entre plufieurs ver-

tus
,

il a celle de chafler les vers du corps
,
fans autre préparation que de

choifir les meilleures feuilles pour les avaller.

Le Camara-Catimba porte une très belle fleur
,
qui jette une odeur de

mufe , 6c qui reflemble à celle de la Girofflée. L’eau dans laquelle on la

fait bouillir eft un remede d’égale vertu pour les ulcérés
, les pullules 6e

les plaies récentes.

L ’Aïpo eft un Perfil
,
qu’en croit le même que celui de Portugal

, ou
qui a du moins les mêmes vertus. Il ne fe trouve que dans les Provinces

maritimes du Brefil
,

6c proche de la Mer, furtout dans la Capitainie de
Saint Vincent 6c de Rio Janeiro. Cependant il eft plus âcre que les Per-

mis d’Europe
j
ce qui ne peut être attribué qu’au voifinage de la Mer.
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La Mauve du Pais
,
qu’on y repréfenre très commune

,
porte des fleurs

d’un très beau rouge, qu’on prendroit pour des Rofes.

Le Caraguata eft une forte de Chardon
,
qui porte un fruit jaune. Ce

fruit
,
cru

,
bleffe par fes pointes ,

lorfqu’il eft de la longueur d'un doigt ;

mais rôti
, ou bouilli ,

il n’a point de mauvaife qualité. Cependant on
allure qu’il fait avorter les Femmes. On en diftingue une autre eipece ,

dont le fruit relfemble à l’Anana
,
avec cette extrême différence

,
que rien

n’eft plus infipide. Ses feuilles
,
rouies Sc battues

,
donnent une eipece de

lin
,
fort tenace

,
dont les Brafiliens font des filets pour la pèche.

Le Timbo eft une Plante admirable
,
qui s’élève ,

comme une corde

,

jufqu’à la cime des plus grands arbres , & qui les embraffe comme le

Lierre. Quoiqu'elle égale quelquefois la cuifte en groffeur ,
elle eft tout-

à-la-fois fi fouple fi forte
,
que dans quelque lens qu’elle foit pliée ,

elle ne fe rompt jamais. Son écorce eft un poifon mortel
,
que les Indien?

emploient à la pêche. Ils ne font que la jetter dans l’eau ,
où fon venin

fe répand de toutes parts & fait bientôt mourir les Paillons.

On trouve ici quantité d’eiçcellens Simples
,
qui font toute la Medecine

des Habitans
,
& furtout un grand nombre d’herbes odoriférantes. La Men-

the eft fort commune dans la Province de Piratiningue. L’Origan & d’au-

tres Plantes de cette nature croiffent à chaque pas
,
mais leur odeur eft

moins agréable qu’en Efpagne
;
ce qui vient apparemment de l’humidité

du terrein ,
ou peut-être de l’exceflive chaleur du Soleil. Les fleurs font

d’une grande variété au Breftl -, mais on ne parle point de leur beauté

avec admiration. Les Cannes &c les Rofeaux n’y font pas moins variés. On
nomme particulièrement la Tucuara qui eft de la groffeur de la cuiffe.

D’autres croiffent en hauteur
,
furtout dans les Bois

, où l’humidité les

nourriffant ,
ils s’élèvent au-deffus des plus grands arbres. On en voit des

Cantons entiers. Mais la préférence des Brafiliens eft pour les Rofeaux mé-
diocres

,
parcequ’ils en font leurs fléchés. Il n’y a point de Pais , où les

différentes efpeces de racines comeftibles & de légumes foient en plus grand

nombre. Les Fèves y font plus faines qu’en Portugal. On y trouve plu-

fieurs efpeces de Pois
,
dont Laet donne la defcription. Une des plus cu-

ïieufes a la coffe longue de dix pouces
, & large de deux. La peau carti-

lagineufe qui la couvre eft bordée de quatre nerfs
,
qui s’étendent d’un

bout de la longueur à l’autre. Le dedans eft brun
,
& le dehors d’un cen-

dré blanchâtre. Les Pois
,
qui font au nombre de dix

,
ont un pouce de

long ,
fur un demi pouce de large

,
& font féparés par une membrane

fort mince. Leur couleur eft un beau rquge
,
qui ne cede rien à l’é-

carlate.

Thevet décrit une efpece de Fève
,
beaucoup plus groffe & plus longue

que les nôtres , mais qui en différé encore plus parcequ’elle eft fans nom-
bril. A l’égard des racines des rayes , il s’en trouve communément
d’aufli greffes que les deux poings

,
& longues de dix-huit ou vingt pou -

ces. Lery obferve (11) » qu’en les volant hors de terre ,
on les croit toutes

.» d’une même efpece -, mais qu’en aufant
, les unes deviennent violettes s
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» les autres jaunes , & d’autres blanchâtres. Comme il n’en a vu
dit-il

,
que de ces trois couleurs

,
il croit qu’elles peuvent fe réduire à

trois efpeces. Cuites fous la cendre
,
elles lui parurent d’aufli bon goûc

que nos meilleures Poires
;
furtout celles qui jaunirent, &c qui loin d’être

amollies par le feu fe confervent auftî fermes que la Poire de coing. Leurs
feuilles traînent à terre

, comme le Lierre terrelfre , & relfemblent à celles

du Concombre, fans être ii vertes (2.1).

L’Auteur Portugais ne parle point d’un fruit terreftre
,
dont Lery donne

la Defcription
, & que Laet trouva fi curieux

,
qu’aïant eu l’occcafion de

s’en procurer
, il fe fit un devoir cl’en publier la repréfentation gravée (23).

Les Brafiliens le nomment Manobi. C’eft une efpece de Noil'ettes
,
qui

croillent en terre , liées l’une à l’autre par de petits filamens
,
& dont la

couleur eft grifâtre. Elles ont la grolfeur & le goût des Noifettes franches.

Leur coque n’eft pas plus dure que la colfe d’un Pois. Lery aïant dû les

trouver fort bonnes
,
puifqu’il fe vante d’en avoir mangé beaucoup , on

a peine à concevoir pourquoi il n’obferva point fi le Manobi a des feuil-

les & des graines (14). La figure de chaque fruit
,
telle que Laet la don-

ne
,
retïemble moins à la Noifetre qu’au Gland. Lery nomme les Lèves

du Brefil
, Commanda-Ouaffou , & les Pois Commanda-Miri. On a déjà

remarqué qu'Ouaffou fignifie gros •, & Miri mince ou petit.

Clufius compte jufqu’à douze efpeces de Poivre Brafifien. Il paroît que
Lery n’en vit qu’une

,
mais il en donne une defcription curieufe (25 ,.

qui

différé un peu de celle de YAxi , ou Chille.

Finiffons
,
comme lui

,
par une obfervation

,
qui convient à tous les ar-

ticles de ce genre : c’etf que dans un Recueil de curiofités naturelles ,
l’Au-

teur ,
ou le Voïageur , eft toujours fort éloigné d’avoir rapporté tout ce

(n) Il compare leur couleur à celle de

la vigne blanche. Au refte , ajoute-t-il .

parcequ’elles ne portent point de graines,

les Femmes fauvages ,
foigneufes au poffi-

ble de les multiplier , ne font autre chofe

linon ( œuvre merveillcufe en l’agriculture )

d’en couper par petites pièces ; 8c femant

cela par les champs ,
elles ont au bout de

quelque tems autant de greffes racines ,

qu’elles ont femé de petits morceaux. Ibid.

(13) Defcript. Ind. Occid. 1 . 1 j . cap. n.
(5.4} Ubi fup. p. 113.

C z 5 )
La voici dans fes termes : » Il fe

« trouve au Brefil quantité de Poivre
,

33 non pas long
,
comme je l’avois mal nom-

33 me d’abord
,
mais cornu. Sa plante pro-

33 duit des feuilles comme la Morelle ,

33 mais plus larges 8c plus longues
3
la tige

33 d’une coudée de haut
,
ou plus , verte

,

33 branchue 8c noueufe ; des fleurs blanches

,

33 defquelles fortent des étuis
,
comme pe-

33 tits cornets
,
premièrement verts , puis

33 après rouges & luifans comme corail

,

33 très acres au goût
,

8c furmontanc tout

33 poivre ,
de leur acrimonie. La graine au-

33 dedans eft blanchâtre
,
comme auffi quel-

33 ques cornets demeurent ainfi &c ne rou-

33 giffent pas ; menue comme petite len-

33 tille, 8c femblablement de très fort goût
>3 voire , fi corrofif, que principalement

>3 avant que ce fruit foit fec , fi quelqu’un
33 en touche

, 8c qu’il mette la main a fou
33' vifage

,
ou autre partie du corps

,
la puf-

33 tule levé incontinent , comme j’ai vû
33 par expérience; aufli nos Marchands s’en

33 fervent feulement à la teinture. Mais

33 quant aux Sauvages, le pilant 8c broïant

33 avec du fel
,
lequel , retenant exprès pour

33 cela de l’eau de mer dans des loiles , ils

33 favent bien faire , ils appellent ce mélange
33 Jonquet

,
8c en ufent comme nous faifons

33 du fel fur table : non pas toutefois ainfi

33 que nous ; car eux , prenant le morceau le

33 premier, & à part
,
pincent ,

puis après,

33 avec les deux doigts, à chaquefois le Jon-

33 quet , 8c l’avallcnt pour donner faveur à

33 ce qu’ils mangent, p. 127.
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qui peut répondre à fon titre. Qui entreprendra
,

s’écrie Lery dans les

ermes de David , de repréfenter toutes les merveilles du Créateur ? Mais

il ajoute qu’en général (z 6) ,
«comme le Brefil n’a point d’Animaux qui

•> foient tout-à-fait fembiables à ceux de l’Europe
,

il a foigneufement

« obfervé qu’il n’a point d’Arbres
, de Plantes , ni de Fruits

,
qui ne dif-

•> ferent des nôtres
;
à l’exception néanmoins du Pourpier, du Balilic

,
&

» de la Fougere, qui y croiifent, dit-il
,
en quelques endroits avec les

mêmes propriétés 8c de la même forme. Mais prefque tout ce qu’on y
a tranfporté du Portugal s’y eft naturalifé fort heureufement (Z7).

Produclions naturelles de l'Ile de Maragnan.

f ,
A defeription, qu’on a donnée de cette Ile, ne permet pas d’oublier les

remarques du P. Claude d’Abbeville fur fes principales produirions
,
c’eft-

à-dire fur celles du moins qui ne paroilfent pas lui être communes avec

le Continent du Brefil.

Entre les Arbres
, le Pere Claude vante l ’Agoutitreva qui dans une ex-

trême grandeur a les feuilles de l’Oranger, mais plus larges
;
8c le fruit

du Grenadier
,
mais beaucoup plus gros , avec l’écorce verte.

UAraticou
,
qui ne différé pas beaucoup du précédent par les feuilles

&c les fleurs
,
mais dont le fruit eft plus gros encore

,
de meilleur goût

,

8c d’une admirable odeur.

Le Caoup a les feuilles du Pomier
,
8c porte un fruit qu’on prendrait

pour l’Orange à l’odeur comme à la forme
,
mais qui n’eft rempli que

de pépins.

Le Morgoya eft un arbufte
,
qui s’élève beaucoup lorfqu’il trouve quel-

que Arbre pour appui ,
8c qui porte une des plus agréables fleurs du mon-

de : elle a la forme d’une Etoile
,

les feuilles dentelées -, 8c fa couleur eft

un beau pourpre. Le fruit eft de la grofleur d’un œuf, mais plus rond ,

8c rempli de graines. Il a la peau verte
,
mêlée de blanc. Le goût en eft

fin lorfqu’il eft cuit. Audi en confit-on beaucoup au Sucre.

VOuacouri
_,

le Meuruti-uve VInaïa 3 8c le Carana-uve , font quatre

efpeces de Palmiers ,
dont le premier eft le vrai Palmier des Indes

;
le

fécond porte un fruit rougeâtre de la groffeur d’un œuf, marqueté de noir,

qui contient une forte de Noix rouge
,
de très bon goût

}
le troifieme porte

fes fruits en grappes
,
qui en contiennent quelquefois trais cens

, de la

groffeur d’une Olive
j

le quatrième n’eft remarquable que par fes feuilles ,

dont la forme eft celle d’un Eventail. Son fruit eft une efpece de petite

Prune ,
femblable à celle de Damas.

Le Pere Claude nomme vingt autres Arbres
,
dont les fruits reffemblent

à la Prune.

Le Pacoury gros & grand Arbre
,
a les feuilles du Pommier 8c la

fleur blanche. Il porte un fruit de la grofleur des deux poings , célébré par

fa bonté lorfqu’il eft confit au Sucre.

(16) Pag. 118.

(17) Omnes pene hortenfes herbœ
, flores ,

radicefque hue translatai , tantopere aiolc-

Verunt , ut domejhcœ jarnvideri pojfint. Laet , ubi fup. cap. 1 j.

Rr ij
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VAmijou a les feuilles du Poirier , mais plus longues ,

Sc porte ufi fruiî

rond qui a le goût de la Pêche. C’eft le feul exemple d’une forte de Pen-

che
, naturelle au Pais

, dans l’Amérique méridionale.

YArafa porte une petite Pomme
,
que le Pere Claude met au premier

rang entre les meilleurs fruits , lorfqu elle efc dans fa parfaite maturité.

On paffe fur quantité d’autres Arbres
,
que leur Defcription fait ju-

ger les mêmes que ceux du Brelil
,
quoiqu’ils portent ici des noms dif-

férens.

Entre les Plantes
, le Karouata

,
qui eft une des plus eftimées

,
porte ,

entre des feuilles longues d’une aune
,

Sc larges de deux pouces
, une

tige
, d’où fortent

,
à deux palmes de terre

,
plus de cinquante fruits de

la longueur du doigt
,
rouges dedans Sc dehors ,

Sc du plus excellent goûts

Laet, qui en parle (28) ,
allure qu’il s’en trouve aulli dans Pile de Taba-

go , Sc qu’il s’en étoit procuré. Il en donne même la figure avec celle des

fruits. Les Hollandois leur donnent
,
dit-il

,
le nom de Slyptongen , Sc les

François celui de Cyprectville» Ils font remplis d’une matière fpongieufe,

<k de plufieurs petites graines. U ajoute que le Suc en eft extrêmement
agréable

j
mais que fi l’on en mange beaucoup

,
ils tireur du fang de la

langue &c des gencives
, ce qui les a fait nommer Slyptongen par les Hol-

landois. Enfin il leur attribue des propriétés utiles contre le Scorbut.

Le Yaramacaru eft une Plante admirable Sc prefque monllrueufe
,
qui

s’cdeve de dix ou douze palmes
,
de la grofTeur de la cuilfe ,

Sc qui jette

trois ou quatre rameaux de la même taille
,
mais fi tendres

,
qu’avec un

fer tant foit peu tranchant
,
on en peut couper plufieurs d’un feul coup.

Lecorce en eft verte , Sc la moelle fort blanche. Elle ne produit aucune
forte de feuilles

;
mais entre des épines de la longueur du doigt elle porte

line fleur bleue
,
à laquelle fuccede un fruit de là grofTeur du poing

, d’un
fort beau rouge en dehors

, blanchâtre en dedans ,
rempli de petites grai-

nes d’un très agréable goût
,
qui ne différé point de celui des Fraifes

d’Europe.

Entre les Oifeaux, YOuyra (29) ,
qui eft commun dans Elle de Ma-

ragnan
, eft prefque deux fois plus gros que l’Aigle. Son plumage

,
qu’on

vante beaucoup
, le rend fort différent du Condor-, mais il lui rellemble

par la force Sc la férocité. Il enleve une Brebis Sc la déchire : il attaque

memes les Hommes & les Cerfs. Laet croit avoir vu une plume de fes ai-

les
,
qui avoit

,
dit-il

,
plus d’une aune de long, agréablement marque-

tée de taches rondes, comme celles des Pintades (30). VOayra n’eft pas

moins diftingué par la force de fon bec
,

Sc par celle de fes ferres , dont
les ongles font extrêmement aigus. On fait obferver que tous les Oi-
feaux de proie de cette Ile

,
ont le plumage d’une finguliere beauté.

Le Salian eft un Oifeau de la grofTeur d’un Coq-d’Inde
,
qui a le bec

Sc les jambes de la Cicogne
, Sc qui ne fe fert pas mieux de fes ailes que

1 Autruche : mais il eft li prompt à la courfe
,
qu’il échappe aux Chiens de

chalie
, Sc qu’on ne le prend gueres qu’à l’aide d’un piège.

(2.8) Ubifup. 1. 1 6. cap. 12. le porte par excellence.

( z 9 ) Ouyra lignifie Oifeau dans la lan- (joj Ubifup . lib, 16, cap, J J.
gue du Pais

; ainfi l’Animal qu’on décrit
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L'Àrou-mi
’îa forme. L’

gne d’admiration.

L'Ourou en eft un de la grandeur d’une Perdrix
,
qui a la tête ornée

d’une crête
, comme nos Coqs de baffe-cour. Son plumage eft un char-

mant mélange de rouge , de noir 8c de blanc.

Les Roflignols font non-feulement fort communs dans file de Mara-

gnan
; mais on en diftingue plufîeurs efpeces

,
qui ont aufli le plumage

tort varié.

Dans cette Ile
,
la faifon des pluies forme un grand nombre d’étangs

,
où

l’on remarque que fans communication avec d’autres eaux il naît quantité de
petits Poiflons

,
que les Infuiaires enlèvent avidement. Il n’en relie au-

cun dans la belle faifon
, & l’on conçoit que la chaleur qui feche les

terres ne manque pas de les détruire : cependant il en renaît tous les

ans avec la même abondance
}
Phenomene que le P. Claude fait regarder

comme un miracle annuel de la Nature.

ara eil une efpece de Pigeon
,
du moins par la grandeur 8c

élégance 8c la variété de l’on plumage en font un Oifeau di-
HlSTOlRË

Naturelle
du Brésil.
L’Arou inara.

L’Ourou.

Roflîgnols de
Maragnan.

rhenomene
merveilleuie.

§ V I.

Insectes et Plantes de Surinam.'

O N a refervé
,
pour la derniere partie de cet Article

,
un court extrait

du Recueil des Inleéles de Surinam
,
deflînés avec une élégance extraor-

dinaire
,
par une jeune Allemande

( 31 ) ,
qui fit exprès

,
en 1699 ,

le

Volage de cette Colonie Hollandoife , 8c publiés ($z)

,

en foixante-douze
planches

, dont on ne trouve plus Exemplaires que dans les Cabinets des
Curieux.

Le Kaberlaque qui tient le premier rang
,
dans cette précieufe Col-

leéfion
, eft un infecte qui ronge les étoffes 8c les laines

,
8c qui ne s’at-

tache pas moins à toutes fortes d’alimens. Il aime particulièrement l’A-

nana. Ce petit Animal jette fa femence en monceau
,
8c l’enveloppe d’une

taie fine
,
comme font quelques-unes de nos Araignées. Lorfque leurs œufs

font parvenus à leur maturité
,
les jeunes rongent eux-mêmes cette efpece

de coque, fortent avec une extrême précipitation, 8c n’étant pas plus gros
que des Fourmis, ils entrent facilement, par les fentes 8c les ferrures,

dans les coftres 8c les armoires
,
où ils détruifent tour’. Us deviennent

enfin de la grandeur repréfentée dans la figure 8c leur couleur eft un
brun grifâtre. Alors , leur peau fe fendant fur le dos

, il en fort un
Kaberlaque ailé ,

mol ‘8c blanc
,

8c la dépouille refte vuide.

De l’autre côté du fruit
, on voit une autre efpece de Kaberlaque ,

qui porte fes œufs fous le ventre
,
dans un petit fac brun

; mais fi l’on

touche l’Animal
,

il quitte ce fac
,
pour fe fauver avec plus de légèreté.

Les transformations des Petits
,
qui en fortent

, ne font pas différentes de
celles des autres.

(;0 Marie Sibille Merian, de Francfort fur le Mein0

CO En 171.6
, à la Haie

3 chez Pierre Golfe,
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Mlle Merian trouva, fur l’Anana, une chenille curieufe, qui fe chan-

gea en feve au bout de dix jours, & huit jours après en beau Papillon,

dont elle donne la figure. Elle trouva ,
fur la couronne du meme Fruit,

un petit ver rouge
,
qui file un cocon fort mince

, dans lequel eft enve-

loppée une petite feve. C’eft le même ver qui mange
,
qui digéré la Co-

chenille
, & qui fe trouve tous les jours dans celle qu’on tranfporte en

Europe.

Sur un petit fruit, qui fe nomme Zurfack (32) à Surinam ,, jaune au

dehors
,
rempli de pépins noirs dont la moelle eft blanche

, & qui croît

fur une Plante rameule , on trouve une belle chenille verte
,
qui fe trans-

forme en feve brune
,
d’où fort un Papillon noir & blanc

, auquel on donne
le nom de Papillon noéturne (33). Les Papillons de cette efpece ont une

double trompe, qu’ils difpofent tellement, pour fucer le miel des fleurs
,

quelle ne paroît qu’un feul tuïau. Après avoir tiré leur nourriture, ils replient

cette trompe
,
& la cachent fous les poils de leur tête

,
de maniéré qu’on a

de la peine à la découvrir. Ils ne volent que la nuit
,
font vigoureux

, &
vivent longtems. Lorfqu’on les examine avec *le microfcope

,
la pouflïere

fine
,
qui couvre leurs aîles

, y forme des plumes
,
comme celles d’une

Poule tigrée. Le corps eft velu comme celui d’un Ours. Ils ont du poil

jufques fous les yeux. La trompe reflemble à la gorge d’un Canard ou d’une

Oie
,

les piés &c les cornes font d’une grande beauté.

La Plante du Manioc
,
de la racine duquel on fait l’efpece de pain

qui fe nomme Caflave
,
nourrit fur fes feuilles une chenille brune

,
qui

,

fe changeant en feve
,
devient un Papillon tacheté de noir & de blanc.

Les champs
,
où l’on cultive cette Plante

,
en font ordinairement remplis.

On y trouve aufli un Papillon noéturne
,
qui fait beaucoup de ravages

,

& qui eft admirablement tacheté de noir
,
de blanc

,
& d’Orangé. Un

Serpent
, tacheté des mêmes couleurs

, s’entortille fouvent autour de la

tige des mêmes Plantes.

Sur le Chardon
,
qui fe nomme Maccaï

_,
dont les Hommes & les Ani-

maux mangent le fruit, qui eft jaune & rouge
,

il fe forme une Chenille,

qui devient un beau Papillon noéturne. La même Plante eft le fiége d’une

autre efpece de Chenilles qui méritent de l’admiration. Elles s’aflem-

blent en grand nombre
\

s’attachant tête à queue ,
elles forment ainfi

un grand cercle. Si l’on rompt le cercle
,
en en arrachant quelques unes

,

elles fe réunifTent auflltot. Les Papillons qui en fortent font aufli noétur-

nes. En confiderant ces deux efpeces avec le Microfcope
,
leur peau paroît

reflembler à celle d’un Ours de Hongrie. Autant que leur figure étoit char-

mante
,
autant elle devient hideufe. Tous leurs poils paroiflent des

épis d’Orge. Mademoifelle Merian obferva que tous les Papillons noc-

turnes ont du poil
,
que les autres ont des plumes ,

3c que tous les Pa-

pillons tranfparens ont des écailles.

U 1) On trouve plufieurs fortes de Zurfack fortes à Amflerdam
,
dans leur Jardin de

fous le nom d ' Annona , dans le Prodromus Plantes.

Paradijl Ba'avi
,
& dans XHortus Malaba- (?$) Les Hollandois lui donnent celui

ficus. Les Hollandois en cultivent de trois à’Uyl, qui lignifie Hibou. C’eftle Phaleines

des Grecs §c des Latins.
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Les Cerifes de cette partie de l’Amérique ne font pas comparables aux

nôtres pour le goût : mais leurs fleurs
,
qui font blanches & rouges

,
nour-

riflent deux Chenilles jaunes. L’une
,
dont Mademoifelie Merian vit la

transformation
,

s’étant changée en Fève verte ,
devint un grand &c beau

Papillon.

Le Jafmin des Indes (34) nourrit de fes feuilles une Chenille couron-

née
,
qui devient un beau Papillon ondé. Il a fix taches blanches au de-

hors
,
bien rangées fur fes deux ailes

,
qui font rouges & noires par def-

fous. Cet Infeéfce examiné ,
avec le Microfcope , eft d’une fl grande beau-

té
,

qu’il parut impoflible à l’Auteur d’en donner une Defcriprion com-
plette.

Le Cotonier de Surinam croît fl vite
,
que fix mois après avoir été fe-

mé ,
c’eft un Arbre de la grandeur du Coignaflier d’Europe. Ses feuilles

vertes font un excellent vulnéraire. Il porte deux fortes de fleurs (35) 3 les

unes rouges
,

les autres d’un jaune de fouffre. Les premières ne donnent

aucun fruit, mais le coton vient des jaunes. A la fleur fuccede un bouton,

qui groflït

,

& qui étant de couleur brune dans fa maturité
,

fe fend &
montre ce qu’il renferme : c’eft un coton d’un beau blanc

, compofé de

trois parties ,
dont chacune contient une femence noire , à laquelle il eft

attaché. On le file
,
pour en faire de la toile. Cet Arbre nourrit deux for-

tes de Chenilles *, l’une noire
,
d’où fort néanmoins un Papillon de la cou-

leur du coron
3
l’autre blanchâtre

,
qui forme un Papillon noéfurne

,
cou-

vert de taches brunes & argentées. Les cornes du premier ont l’apparence

de deux Serpens
,
marquetés de blanc & de noir. L’autre a le dos tout

couvert de plumes. Sous fes ailes
,
on voit de petites pullules

,
dont les

couleurs font admirables : ce font de petites touffes de plumes rouges ,

bleues
,
dorées & argentées. Les extrémités des ailes s’élèvent vers la queue

,

comme d’autres petites houpes de belles plumes
3
fes cornes paroifient deux

petits Serpens noirs.

Un Arbre de Surinam
3
qui fe nomme Palijffade (

Palijfaden Boom
)

&: qui fert à la conftruélion des Cabanes Indiennes
,

porte des fleurs jau-

nes
,

fl épaifles Sc fl pefantes
,
que la branche, courbee fous leur poids

,

fe releve lorfqu’elles font tombées. Les goulîes
,
qui contiennent la fe-

mence ,
forment comme un balet de Bouleau

, & fervent effeélivement

à balaïer. Elles font remplies d’une graine
,
qui reflemble au Millet pour

la figure & la grofleur. C’eft fur cet Arbre
,
qu’on voit trois fois l’année

une efpece de Chenilles, jaunes
,
raïées de noir, &c comme armées de

fix pointes. Lorfqu’elles font parvenues au tiers de leur grandeur naturel-

le
,
elles quittent leur première peau

,
pour en prendre une de couleur d’O-

Insectes

e

-?

Plantes d

k

Surinam.

Chenilles de
Jafmin des In-

des, & beauté du
Papillon.

Cotonieï de
Surinam.

Ses Chenilles,'

Arbre nomtnS
PaliiTade,

(54) Cet arbre eft le même que celui qu’on

nomme Quauthlepatli au Mexique. Hernan-
dez le décrit

(
Hift. Mexic. cap.

3 3. )
fous

ce nom & fous celui ci’Arbor ignea, Dans
YHortus Amflelodamenjîs il eft nommé
Apocynum Americanumfrutefcens ,

longijji-

mo folio
, albo

,
odorato.

(35} Herman eft le premier qui ait ob-

fervé ( dans Ton Hortus Lugdunenfis ) que îe

Cottonier portoit deux fortes de fleurs ; ce
qui l’en a fait parler comme de deux arbres

différens, & Tournefort l’a fuivi dans fes

Inftructions de Botanique : mais l’autorité

de Merian prouve que c’eft le même
arbre

,
qui porte deux fortes de fleurs.
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range , avec une tache noire 8c ronde fur chaque divifion. Ce changement*
n’empêche point qu’elles ne gardent leurs pointes : mais

,
quelques jours

après , elles prennent encore une nouvelle peau
3
& leurs pointes difpa-

roiflant alors
,

elles fe transforment en Fèves
,

qui deviennent de beaux
Papillons noéturnes.

Sur la Banane
,
qui tient lieu de Pommeaux Indiens, on trouve une

Chenille d’un verd clair
,
qui produit un très beau Papillon , 8c qui ne

fe transforme en Fève qu’après avoir changé de peau.

Le Prunier de Surinam devient aufli haut que le Noïer l’eff ordinai-

rement en Europe
, 8c d’une épailfeur proportionnée. Ses feuilles ôc fes

fleurs reflemblent beaucoup à celles du Sureau. Le fruit pend en grappes.

On obferve
,
comme un effet aflez fingulier

,
qu’il excite une fueur dont

la couleur tire fur le roux
,
qui effc aufli la lienne. Cependant les Che-

nilles qu’on y trouve font vertes. Elles font d’ailleurs tout hérilfées d©
pointes

,
fort parefleufes

,
8c fi voraces

,
quelles mangent fans cefle. Il en

fort des Papillons bleus.

Le Melon d’eau
, dont la chair eft brillante comme le Sucre ,

à Suri-,

nam
,
8c fond dans la bouche en y répandant un jus agréable 8c fain

, eft

la réfidence d’une grofle Chenille quarrée , bleue devant 8c derrière
,
8c

verte au milieu. Ses pattes font couvertes d’une peau gluante
,
comme cel-.

les du Limaçon. Mademoifelie Merian en attendoit quelque chofe d’ex-

traordinaire : mais fon efpérance fut trompée. Il en fortit un laid Papil-

lon noéturne. Elle a vu fouvenr
,
dit-elle

,
les plus belles Chenilles fe

transformer en de très laids Papillons
, tandis qu’elle voïoit fortir un Pa-

pillon admirable de la plus laide Chenille.

L’Aubre nommé Cafchou
( 36 )

produit une Pomme de même nom. On
en distingue deux fortes -, l’une dont la fleur eft blanche 8c le fruit jaune

}

l’autre, dont les fleurs 8c les fruits font rouges : mais leurs feuilles font

vertes 8c fe reflemblent. Les Pommes
,

quoiqu’aigres 8c aftringentes
,
ne

font pas mauvaifes à cuire. On en tire
,
dans quelques Cantons de l’Amé-

rique
,
une liqueur dont le moindre excès enivre. Une excrefcence

,
qu’el-,

les ont en forme de rognon
, eft proprement ce que l’on nomme Caf-

chou -, elle eft d’une acreté fi mordante
,
qu’elle peut fervir de cautere :

cependant on l’emploie
,

grillée
,
contre la dyflenterie , 8c pour extirper

les vers du corps Humain. Elle a le goût des Châtaignes. Les fleurs croif-

fent
,
comme une Couronne

,
autour des branches. De deux fortes de Che-

nilles qui fe nourriflent des feuilles de cet Arbre
,
Mademoifelie Merian

vit un beau Papillon tranfparent
,

8c un Papillon noéturne , couleur de

Bois.

Rien n’eft fi curieux que les Chenilles brunes â taches blanches
,
qui

fe trouvent fur les Limoniers de Surinam. Ces arbres, croiflent dans les

Forêts
,
de la hauteur d’un grand Pommier

,
8c donnent quantité de per

tits Limons
,
qui fe mangent avec toutes fortes de mets. Les feuilles n’ont

y

en grandeur
%
que la moitié de celles des Citroniers otdinaires

3
8c les fleurs

petites à proportion
,
rendent une huile précieufe. Mais on voit

,
ave^

( 36 ) C’cft apparemment celui qu’on nomme ailleurs Acajou , & qu’Herman appellç

'Anacardium occidentalç,
étonnement

,
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efomiemûut:, les Chenilles brunes 6c blanches
,
qui s’attachent par mon- Insectes et

ceaux fur les feuilles
,
pouffer de leur tête deux cornes jaunes

,
dont elles Plantes de

fe défendent ,
de dont elles attaquent même ce qui les offenfe. Après s’ë- Surinam.

cre transformées en Fèves brunes ,
elles deviennent des Papillons noirâ-

tres
,
tachetés de blanc 6c de rouge.

De petits Infeéles blancs
,

qui le trouvent auflî en grand nombre fur

les Limoniers ,
fe transforment en Efcarbots

,
blancs ou noirs.

‘La Plante de la Guaiave eft un réceptacle commun pour les Chenilles
,

cuaîave.
^

les Araignées, les Fourmis, 6c pour une efpece de petits Oifeaux que les trouvant fut i!cf

Hollandois ont nommés Colobritgens . Autrefois ces Oifeaux ferveient de te

nourriture aux Prêtres du Pais
,

qui n’avoient pas même la liberté de

manger autre chofe. La defeription qu’on en donne ne paroît convenir

qu’au Colibri. » Ils pondent quatre œufs ,
comme les autres Oifeaux , Sc

» les couvent
j
ils volent avec rapidité

}
ils Lucent le miel des fleurs , en

» étendant leurs ailes déifias ; ils s’arrêtent dans l’air
,
fins le moindre mou-

u vement; ils font ornés de plus belles couleurs que les Paons.-

Mademoifelle Merian trouva, fur la Guaiave, plufieurs groifes Araignées
Arai

m

„ ttf

jnoires
,

qui avoient leur domicile dans les cocons de Chenilles. Elles trueufes , & leu*

font couvertes de poil. Elles font armées de dents aigiies , dont la mor- n°«ucuic.

fure eft accompagnée d’une certaine humidité qui la rend fort dangereufe.

Elles furprennenr les Colobritgens dans leurs nids , les tuent &: fucent

leur fang. Elles fe nourriifent de Fourmis
,

qu’elles attrapent facilement

fur les arbres, parcequ’aïant huit yeux
,
dont deux regardent en bas

,
deux

en haut
,
deux d’un côté 6c deux de l’autre ,

il eft impoffibie aux Four-

mis de les éviter. Elles changent de peau
,
comme les Chenilles : cepen-

dant Mademoifelle Merian n’en vit point d’ailées. Une autre efpece d’A-

raignées
,
plus petites

,
portent leurs œufs fous le ventre

,
dans une efpece

de croûte où elles font leurs Petits. Elles ont aufîl huit yeux, mais pla-

cés avec moins d’ordre que ceux des groifes.

Il fe trouve, à Surinam
, des Fourmis ailées d’une grandeur extraordi- Fourmis de s*,

maire
,
qui peuvent

,
dans une feule nuit dépouiller les arbres de toutes admirables moé

leurs feuilles. Elles font armées de dents courtes
,
qui coupent l’une fur pUétcs.

l’autre ,
comme des cizeaux

, 6c dont elles fe fervent pour couper les feuil-

les
,
quelles font ainfi tomber à terre. Alors des Légions d’autres Fourmis

fe jettent fur ces feuilles
, & les emportent dans leurs nids

,
non pour

leur nourriture
,
mais pour celle de leurs Jeunes

,
qui ne font que de pe-

tits Vers
;
car les Fourmis ailées jettent leur femence

, comme les Mouche-
rons. Il en fort une elpece de Vers, ou de Mouches, dont on diftingue

deux fortes : les unes s’enveloppent d’un cocon
;
& les autres , en plus

grand nombre
,

fe changent en petites Fèves. Quelques Ignorans
,
obferve

l’Auteur
,
nomment ces petites Fèves des œufs de Fourmis ; mais ils fe

trompent : les œuf font beaucoup plus petits. On nourrit
,
à Surinam

, les

Poules
,
de Fèves

,
dont elles s’engraiftent plus que de l’Orge ou de l’Avoi-

ne. Les Fourmis fortent de ces Fèves ; elles changent de peau ;
il leur croît

des ailes
;
6c c’eft de ces mêmes Fourmis

,
que viennent les œufs d’où fortent

le? vers qu’elles nourriifent avec tant de foin. Dans une Région fi chaude ,

elles ne font pas obligées de taire des provifions pour l’Hiver : mais elles

Tome XI F,
" f '

“ "
S Ç
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font

,
dans la terre

,
des Caves qui ont quelquefois plus de huit pies de

haut
, & que l’art humain ne feroit pas mieux. Lorfqu’elles veulent al-

ler dans quelque lieu
,
vers lequel il ne fe trouve point de paffage

, elles

favent fe faire des Ponts
^
la première fe met

, au bord
, fur un petit mor-

ceau de bois
,
qu’elle tient ferré de fes dents

}
une fécondé s’attache à la

première
,
une troilieme à la fécondé , une quatrième à la troifieme

, ôc

fuccellivement. Dans cette fituation
,
elles fe lailfent emporter au vent „

jufqu’à ce que la derniere foit poulfée de l’autre côté
, où elle trouve aufii

le moïen de s’attacher. Alors cette chaîne fert de Pont à toutes les autres.

Ces Fourmis font toujours en guerre avec les Araignées ôc tous les Infec-

tes du Pais. Elles Portent de leurs Cavernes une lois tous les ans
,
en ef-

fains innombrables
,
qui s’introduifent dans les édifices

,
en parcourent tou-

res les Chambres
,
tuent tous les autres Infeéles

,
ôc les fucent. Lorfqu’elles

furprennent une grolTe Araignée
,

elles fe jettent delfus en fi grand nom-
bre

,
qu’elles la dévorent en un ihftant. Les Habitans memes d’une Mai-

fon fe voient forcés de prendre la fuite, fans autre motif apparemment
que l’incommodité

, car on ne dit point qit’elles attaquent les Hommes.
Après avoir nettoïé un édifice

,
elles vilitent de même tous les autres

, ÔC

fe retirent enfuite dans leurs Cavernes.

Les Chenilles des Guaiaves font de différentes couleurs. Mademoifelle
Merian en trouva une

,
qui étoit blanche

,
raiée de noir

, ôc qui avoit
, de

chaque côté , cinquante grains d’une forte de Corail rouge ôc brillant..

Elle ne remarqua point que ce fût des yeux
,
quoique M. Leeuwenhoek

en paroifTe perfuadé dans fa Lettre 146. Cette Chenille
,
aïant filé fort

vite un gros cocon
,
qu’elle pendit à une branche , fut changée en Fève

,

de laquelle il fortit un Papillon noéturne
,

raïé de noir ôc de blanc. Des
Fèves d’une Chenille verte

,
il fortit des Papillons tranlparens

, tachetés

de noir. D’autres Chenilles de la même Plante produifirent
,
par une mé-

tamorphofe extraordinaire
,
des mites blanches

,
qui dans L’efpace de dix

jours fe changèrent en belles Mouches vertes.

Dans une Plantation de M. de Sommelfdyck, nommée la Providence s

Mademoifelle Merian trouva un Arbre de Gomme-gutte
,
qui refiembloir

aux Bouleaux d’Europe , ôc d’où l’on fait découler la gomme par des in-

cilions dans l’écorce. Une grande Chenille ,
raiée de verd ôc de noir

,

qu’elle prit fur une branche
,
produifit un des plus beaux Papillons qu’elle

eut jamais vus. Avant que la Chenille fe fut transformée en Fève
,
le verd

s’étoit changé en rouge, auffi-tôt qu’elle eut acquis fa jufte grandeur.

Une Chenille verre
,
trouvée fur le Marquias ,

Piante qui monte com-
me la Campanelle

,
dont le fruit eft jaune

,
ôc dont les Heurs font celles,

qu’on a nommées Heurs de la Paffion
,

s’étoit fait ,
dans une Heur même ,

un petit domicile fort curieux
,
compofé de plufieurs petits tuïaux rafiem-

blés fur de petits morceaux de bois creux. L’Infeéte
,
parcourant cette pe-

tite Cabane
,
qui étoit divifée en plufieurs petits compartimens ,

regardoit

ce qui fe pafibit dehors
,
tantôt par un de fes tuïaux , ôc tantôt par un-

autre. Après s’être changé en Fève
,

il fe transforme en un petit Animal
ailé

, tacheté de rouge ôc de brun
;
d’une autre Chenille, il fortit un petit

Papillon
, Ôc d’une autre encore

, une Mouche tachetée
,
qui avoit les pattes

très fendues, ôc très délicates.
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On trouve fur la feuille d’un Lis rouge
,
qui croît fans culture

, une
Chenille couverte de poils aulîi durs que le fer. Elle a la tête 6c les pat-

tes rouges
,

le corps marqueté de taches bleues ,
environnées d’un cercle

jaune
;

6c les feuilles vertes du Lis font fa nourriture. Le cocon qu’elle

fe file eft de la forme d’un œuf. Elle s’y enferme
,

6c fe change en Fève

brune
,
d’où il fort un beau Papillon no&urne

,
qui a le delfus des ailes

,

d’un brun clair
,

6c le delfous couleur d’Orange ,
avec un mélange de ta-

ches noires. Une autre
,
trouvée dans des herbes

,
près du même Lis

, étoit

rouge
, raïée de verd 6c de blanc

}
ôc d’elle

,
fortit une Mouche blanche

6c noire.

La Baccove
,
efpece de Banane

,
dont la chair eft plus tendre que celle

des autres, a des Chenilles dont le dos eft armé de quatre jpointes. Leur
tête paroît ceinte d’une couronne. Elles fe transforment en Feves

,
couleur

de bois
,
qui ont fur chaque face deux taches argentées. Il en fort de très

beaux Papillons
,
dont les deux aîles fupérieures font

,
en delfous, de cou-

leur d’ocre clair , 6c les deux autres d’un beau bleu. Le delfus eft raïé

de jaune , de brun
,
de blanc 6c de noir. On le nomme

, en Hollandois

,

le petit Atlas.

Sous la racine d’un Chardon épineux
,
qui croît dans les Campagnes

de Surinam
, 6c qui porte une (leur jaune

,
Mademoi Telle Merian trouva

de petits Vers
,
couleur d’Orange

,
dont la tête & la queue étoient noi-

res 6c qui fe nourrilfoient de cette racine. Peu à peu ils fe transformè-

rent en Efcarbots
,
tachetés de jaune. Dans le même mois

,
qui étoit ce-

lui de Mars, Mademoifelle Meiian trouva une efpece de Vers, renfermés

dans du bois pourri
,
qui fe transformèrent aullî peu à peu

,
6c vifible-

ment , en Efcarbots
,
mais qui conferverent

,
fous le ventre

,
quelque

chofedu Ver. Elle obferva que ce font les dents de ces Vers
,
qui, croif-

fant 6c s’étendant, forment enfin les cornes de l’Efcarbot • que les aîles,

qui couvrent le corps , font d’abord de couleur d’ocre
,

6c qu’elles noir-

cilfent par degrés. Ces Efcarbots pondent
}
6c de leurs œufs nailfent les

Vers dont ils fe forment.

Les Chenilles de la Vanille 6c celles du Cacaotier font fort variées. La

Vanille en a fouvent de brunes
,

raïées de jaune
,
qui forment de très

beaux Papillons
,
rouges

,
bruns

,
6c couleur de Saffran , avec des taches

argentées. Celles du Cacaotier font noires , raïées de rouge
,
6c tachetées

de petits points blancs. Il en fort des Papillons noèturnes
,

blancs
, raies

6c tachetés de noir.

La Pomme ,
nommé Pomme de Sodome j croît fur un Arbre d’une aune

6c demie ou deux aunes de hauteur
,
plein d’épines, fans en excepter les

feuilles
,
qui font d’ailleurs fort douces. C’eft un fruit fort venimeux. La

Chenille qui fe trouve fur cette Plante eft brune
,
raïée de rouge

, 6c

produit un Papillon noéturne tacheté de brun. On trouve fur la tige
, un

Ver, couleur d’Orange, dont il fort de belles Sauterelles : Mademoifelle

Merian ne donne cette transformation que fur le témoignage d’autrui ,

parcequ’elle eut le chagrin de voir mourir fon Ver ,
lorfqu’il fe fut trans-

forme en Fève brune.

Sur les gros Citroniers des Plaines de Surinam
,
on trouve un Animai

Sf ij

Insectis ft

Plantas dû
Surinam.

Pomme de Sa»

dôme.

Deux Infectes

très caies.
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très rare, qui eft tout-à-fait different des Chenilles. Il fe nourrit des feuil-

les de l’Arbre
,
fur lefquelles il fe colle

, comme un limaçon
,
à l’aide de

fes pattes, qui font couvertes d’une peau. Cet Infecte eft fi venimeux,
que les membres qu’il touche fe roidiflent 6c s’enflamment. Après avoir

changé de peau ,
il file un cocon

,
d’où fort un beau Papillon noéturne.

On trouve quelquefois
,

fur le fruit
,
une forte d’Efcabot noirâtre

,
ta-

cheté de rouge 6c de jaune , dont Mlle Merian ignore l’origine
, 6c qu’elle

regarde aufli comme un Infeéfe fort rare.

L’Arbre qui porte le fruit nommé Pompelmous efpece de pomme *

moins douce que l’orange ôc moins aigre que le citron
,
a des chenilles

vertes, à tète bleue, qui ont le corps couvert de longs poils, aufli durs

que le fil de fer. Il fort
,
de leurs feves ,

de beaux Papillons noirs, verds,

bleus 6c blancs
, brillans d’argent 6c d’or , dont le vol eft 11 prompt 6c

fi haut
,
qu’on ne peut en avoir fi l’on ne prend foin d’en élever les

Chenilles.

On admire, dans les Chenilles noires & tachetées de jaune qui fe trou-

vent fur le Paima Chrijli
_,

la propriété qu’elles ont de s’enfermer, com-
me les Indiens

, .dans une efpece de Hamacks, dont elles ne fortent pref-

que jamais entièrement. Lorlqu’elles changent déplacé, pour chercher leur

nourriture
, elles portent avec elles -, à la maniéré des limaçons , ces

petites Cabanes
,
qui font de feuilles féches -, 6c leur adrefle eft extrême

à les attacher aux branches où elles veulent s’arrêter. Elles fe transfor-

ment en vilains & farouches Papillons nocturnes.

Une rofe
, tranfportée du Pais des Caraïbes à Surinam

,
où elle fe plaît

beaucoup
,

6c qui a la finguliere propriété d’être blanche le matin lorf-

qu’elle s’ouvre, 6c rouge l’après-midi, a des Chenilles blanches tachetées

de brun
,
qui produifent deux fortes de Papillons -, l’un , noire 6c jaune j

l’autre d’un verd brun par deflous, 6c tacheté, par deflus, de jaune , de
bleu 6c de rouge.

C’eft moins pour les Chenilles du Slapertjes
,
ou Dormeur

_,
que pour

la angularité de cette Plante
,
qu’on s’arrête à la décrire. Son nom lui

vient de la maniéré doiit fes feuilles paflent la nuit. Après le coucher du
Soleil, elles fe joignent deux à deux, tellement appliquées l’une fur l’au-

tre
,

qu’elles parodient n’en faire qu’une
,
dans une efpece de fotnmeih

Aille Merian, qui prit foin de la cultiver
, lui reconnut aufli les vertus

d’un bon vulnéraire. Sa tige eft fort dure
, 6c croît à la hauteur de fix

pies. Elle porte de petites fleurs jaunes
, d’où naiflent des celles lon-

gues 6c étroites
, remplies de petites graines. Sa racine eft blanche &

remplie de fibres. La Chenille du Dormeur eft verte , raïée de couleur

de rofe
,
armée de deux petites cornes -, 6c fes Papillons font d’un brun

orné de jaune.

Les Figues 6c le Raifin
,

à Surinam
,

font les mêmes qu’en Europe*

Le Raifin rouge , blanc
,
6c bleu

, y croît fi volontiers, qu’un fep coupé

,

6c mis en terre
, y porte ,

fix mois après
, des raifins murs

;
6c que fi l’on

en plantoit ainfi tous les mois, en auroit du raifin toute l’année. Avec
•un peu d’application à cultiver la vigne ,

loin qu’il fût néceflaire de por-

ter du vin dans cette Colonie
,

elle en pourroit fournir à la Hollande.
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ï.cs Chenilles des Figuiers changent de couleur, avant leur transformation.

De vertes, raïées de jaune, elles deviennent couleur d'orange, avec des

raies rouges
}

la tète 8c la queue noires. Leur leve eft couleur de rofe

féche. Il en fort un Papillon noéturne ,
brun , mais de la première beauté.

Sur la vigne
,
les Chenilles font brunes ,

agréablement tachetées de blanc ;

elles rampent fort vite ,
mangent beaucoup ,

8c jettent quantité d’excré-

mens. Leur derniere jointure eft marquée d’une tache noire au milieu

de laquelle eft une pellicule blanche comme le cryftal
,
qui s’élève 8c

s’abbaifte lorfque l’Infeéte refpire. Sa transformation en feve fe fait dans

une feuille de vigne
,
admirablement repliée. Le Papillon eft noéturne,

verd , avec le bout des ailes rouge 8c bleu.

Une Plante extraordinaire
( 37 ) ,

dont les Heurs reffemblent à celles du
Pécher, par la couleur, & qui porte des fruits verds & ronds, attachés

iuccelîivement les uns les autres comme des grains de chapelets au nom-
bre de fept ou huit

,
nourrit une efpece de Chenilles qui n’eft pas moins

finguliere. Elle eft rouge ,
tachetée de brun : 8c c’étoit la première fois

que Mlle Merian en avoit eu de cette couleur : cependant elle en trouva j

dans la fuite, fur les Palmiers qui portent le Coco. Ces Chenilles filent

un fac
,
jaune

,
épais 8c fort

,
d’une demie aune de long

,
qui fe remplie

de Chenilles 8c de leur dépouille. Mlle Merian en prit un , 8c l’emporta

chez elle
,
pour examiner cette multitude d’Infeétes. Elle obferva que le

jour ils reftoient dans le fac
,
8c qu’ils en fortoient la nuit pour cher-

cher leur nourriture. Les Papillons qu’ils produifirent étoient jaunes , ta-

chetés de brun.

Sur une autre Plante , aufii peu connue que celle qui précédé
,
8c qui

porte une fleur femblable à celle de laTubereufe
,
on trouve, avec de

belles Chenilles brunes
, tachetées de noir 8c blanc

,
de petites Bétes blan-

ches, qui quittent leur peau, qui la traînent après elles lorfqu’elles l’ont

quittée
,

8c qui fe nourriflent de certains Poux verds. Elles fe font un
cocon de cette peau

,
d’où fortent des mouches couleur de bois. Les Che-

nilles produifent des Papillons bruns 8c blancs, qui ont
, fur les ailes de

derrière
,
quatre taches couleur d’orange.

L’Althea
,
qui fe nomme Okkerum à Surinam y devient plus haute

qu’un homme
,
porte deux fortes de fleurs, les unes d’un jaune pale

, les

autres couleur de rofe
,

8c donne un fruit que les Indiens mangent. Ses

Chenilles produifent des Papillons rougeâtres. On trouve fur fes feuilles

une petite Bête blanche
,
tachetée de noir

,
qui fe change en un petit

Animal ailé
,
mais qui ne fait que fauter

,
pour éviter qu’on le touche-.

Lhie efpece de Ricin qui croit de la hauteur de huit piés , dont les

fleurs font d'un rouge obfcur
,

les feuilles vertes
,

8c bordées d’une forte

de frange dont chacune eft terminée par un petit nœud
,

nourrit une très

-curieufe Chenille. Elle eft vigoureufe
3
8c quoiqu’elle mange beaucoup,

•elle jette peu d’excrémens : mais îorfqu’on la touche ,
elle repou fie avec

force. Après avoir quitté fa peau perte , elle eft rouge un jour entier
3

( 37 ) M. Commelin , qui a joint quelques Notes au Recueil de !Vfl Ie Merian, remarque
ici qu'il n’a vu nulle part cette Plante décrite ni deflïnée ; & croit pouvoir la nommer^
Çoronilla Americana arborefeens , floribus dilutè rubefcsniibus.

Inslctis et

Plantes de
Sun IN AM.

Tiopriéiés de

leurs Chenilles.

Plantes &rC!rî‘

nilles fort filtra-

lieres.

Autres traftî»

formation*.

Vigueur Se brsiï*

té des Chenilles

d'une efpece as
Ricin.
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HISTOIRE GENERALE
de dès le lendemain, elle fe trouve transformée en une feve couleur de
rofe féche

,
à laquelle il refte une trompe : mais , ce qui eft plus nou-

veau ,
c eft que cette feve

,
qui eft immobile dans les autres

, fe donne
des mouvemens qui durent quelquefois un quart-d’heure. Enfin

,
fix jours

après ,
il en fort un grand Papillon noéturne

,
dont le corps eft orné de

fix taches rondes ,
couleur d’orange

,
avec quatre ailes de fix piés. Il eft

noir, de merveilleufement tacheté. Sa trompe confifte en deux tuïaux

,

qu’il fait joindre enfemble pour n’en former qu’une
,

dont il fuce le

miel des fleurs. En fuite il la roule ,
de la cache fi bien fous fa tête ,

entre fes deux yeux, qu’on ne la découvre prefque point. Il eft fi vigou-

reux
,
qu’on a de la peine à le tuer. Les œufs, qu’il pond, font blancs

de en fort grand nombre.

Comme il feroit trop long de fuivre Mlle Merian dans toutes fes def-

criptions
,
on ne s’attache plus qu’à celles qui regardent des Plantes ou des

transformations extraordinaires. Sur un arbre
,
que les Hollandois nom-

ment dans leur langue
,
YArbre aux boîtes de Marmelade

,
pareeque fon

fruit
,
quoique rude de couvert de poils

, renferme une fubftance moel-

leufe, du goût des Nefles, de que l’écorce a l’apparence d’une boîte, on
trouve une Chenille noire

,
dont le corps eft tout couvert de pointes

, au

bout defquelles pend une forte de petite étoile. Il en fort un Papillon

charmant
,
qui a reçu le nom de Page de la Reine. On fait obferver que les

branches de l’arbre pouffent de petites excrefcences dures, couvertes de peti-

tes cornes rondes
,
qu’on emploie dans les maladies qui attaquent le poumon.

On ne peut être fans curiofité
,
pour la couleur des Chenilles qui fe

trouvent fur un arbre dont les Indiens tirent leur plus fameufe peinture.

C’eft le Rocou -, grand arbre
,
qui porte des fleurs d’un rouge clair

,

comme celles des Pommiers de l’Europe. En tombant
,

elles font place à

des colfes longues de rondes ,
couvertes de pointes

,
comme l’écorce de

la châtaigne. Ces coffes contiennent des grains d’un beau rouge
,

qu’on

fait tremper dans l’eau. La teinture s’en détache de fe précipite au fond.

On verfe doucement l’eau -, de prenant la couleur
,
qui demeure fépa-

rée ,
on la fait fécher. Les Indiens l’emploient à fe peindre toutes fortes

de figures fur la peau. C’eft uniquement de la feuille de l’arbre
,
que

les Chenilles tirent leur nourriture. Elles font brunes
,
raïées de jaune ,

de couvertes de poils rouges. Les feves de transformation font dures de

velues. Les Papillons font no&urnes ,
de d’un verd tirant fur le brun.

La Plante
,
qu’on nomme Fleur ou Crete de Paon , eft célébré par

la vertu qu’on attribue ,
à fa graine, de faire accoucher fur-le-champ les

Femmes en travail. Mlle Merian affure même que les Indiennes, Efcla-

ves des Hollandois
,
étant traitées fort durement à Surinam

, l’emploient

pour fe faire avorter ,
dans la feule vue de ne pas donner le jour à des Enfans

qui ne naîtroient que pour être aufli malheureux qu’elles. La Chenille de

cette Plante (3 8) eft verte ,
la feve brune

,
de le Papillon couleur de cendre.

('%) On la trouve dclTinéc dans 1’Hortus Flore du Malabar. M. deTournefort , aïant

Mdia'vancus
, S: décrite fous le nom de jugé qu’elle ne pouvoit être îr.ifc dans au-

Tsjetti Mandaru. Elle a reçu d’autres noms, cune dafle connue
,

lui en a forgé un ncu-
que M. Commelin a rafTemblés dans fa veau, qui& Poinçianaflore pulcherrimo.
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Une efpece de Jafmin, d’excellente odeur
,
qui croît de toutes parts

en buifTon ,
dans les Campagnes de Surinam , eft la retraite ordinaire

des Serpens 8c des Lézards , furtout de l’Iguana. C’eft une chofe admi-

rable que la maniéré dont ce dernier Reptile s’entortille au pié de cette

Plante ,
cachant fa tète au milieu de tous fes replis. Les Chenilles

,
qui

fe nourrilfent des feuilles
,
font vertes

}
leur feve eft raiée de brun 8c noir.

Leur Papillon
,
qui eft noélurne, a les allés de delfous jaunes ,

8c tout le

relie couleur de cendre.

Les Indiens de Surinam ont un fruit verd
,
nommé Tabrouba

_,
qui croît

fur un grand arbre de même nom
,
dont les fleurs font d’un blanc ver-

dâtre 8c fervent de nourriture aux Singes. La chute des fleurs laifle un
chapiteau , d’où croit infenfiblement le fruit. Il renferme quantité de grai-

nes blanches
, à-peu-près comme les Figues. On en exprime le fuc

,
qui de-

vient noir loriqu’il eft expofé au Soleil. C’eft alors une teinture
,
dont

les Indiens fe fervent pour fe bigarrer diverfes parties du corps
, 8c qui

ne peut s'effacer qu’au bout de neuf jours. En coupant une branche de

l’arbre
,
ils en font fortir une liqueur laétée

,
dont ils fe frottent la tète.

Comme ils vont tète nue
,
divers petits Infe&es volans y jettent leur fe-

rnence
,
qui produit de petits Vers fort incommodes

,
que ce fuc tue. La

Chenille du Tabrouba eft jaune & noire , couverte de crins féparés en pe-

tits tas , comme une brofle.

Le Ver de Palmier, ainft nommé parcequ’il fe nourrit fur cet arbre,

croît dans le tronc ,
dont il mange la moelle. Il n’eft pas plus grand

,

d’abord
,
que les mites du Fromage ; mais il devient de la longueur du

pouce
,

8c beaucoup plus gros. On le mange grillé
;

8c Mlle Merian ne
condamne point le goût de ceux qui le regardent comme un mets très

délicat. Il fort , de ce ver , un Efcarbot noir
,
que les Hollandois nom-

ment
,
dans leur langue

,
Mere des Vers de Palmier.

L’article fuivant mérite d’ètre rapporté dans les termes de l’Auteur.

» Sur un Grenadier, raconte Mademoifelle Merian
,
Arbre qui croît de

» tous côtés à Surinam
,
j’ai trouvé une efpece d’Efcarbots

, naturellement

m lents 8c parefleux , 8c par conféquent très faciles à prendre. Ils ont par

» devant
,
fous la tête

,
une longue trompe

,
qu’ils favent appliquer fur

» les fleurs pour en fucer le miel. Le 20 Alai , ils fe tinrent en repos
;
8c

» leur peau s’étant fendue fur le dos ,
il en fortit des Mouches vertes ,

» dont les aîles étoient tranfparentes. On en trouve beaucoup
,
dans ce

» Pais
, dont le vol eft fl léger

,
qu’on eft long-tems à courir pour en

» prendre une. Cette efpece de Mouches fait un bourdonnement
,
qui ref-

» femble au fon d’une Vielle 8c qui fe fait entendre d’aflez loin. Auflî

»» les Hollandois lui ont-ils donné le nom deLierman
,
qui lignifie Vielleur*

i> Elles avoient confervé la trompe d’Efcarbot
; leurs pattes

,
leurs yeux

« en un mot tout leur corps étoit forti par le dos
,
lorfqu’elles avoient

» quitté leur dépouille
,
qu’on auroit prife pour le véritable Infedte qu’elle

» avoit renfermé. Les Indiens ont voulu me perfuader que de ces Mouches.

» provenoient les Lantarendragers , ou Porte-Lanternes. Ce font d’autres

» Mouches du Pais ,
dont j’ai deflîné le Mâle 8c la Femelle

,
volans 8c

« en repos. Leur tête , ou pour mieux dire
, un long Capuchon qui la ter-

Insectes et
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Surinam.

Retraite des
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Lézards.
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» mine , eft iuifant dans les ténèbres

:
pendant le jour

,
il elt tranfparenif

» comme une veflre , 8c raïé de rouge & de verd. La lueur
,
qui en fort

v pendant la nuit , reiremble ii bien à celle d’une Lanterne
,
quelle fer-

« viroit à lire aifément. Je. conferve une de ces Mouches
,
qui eft prête

v à fe transformer. Toute fa forme de Mouche lui refte encore ,
fans en

» excepter les ailes ; mais la vellie commence à lui croître au bout de la

» tête. Les Indiens nomment cette Mouche Mere des Portes-Lanternes ,

comme ils nomment l’Efcarbot la Mere de ces Mouches. J’ai deiliné

» un Vielleur
,
qui prend peu à peu la forme d’un Porte-Lanterne. An

relie
,
on ne leur donne ces noms que pour diftinguer leur figure

;
car

*•> ils rendent tous deux un fon pareil à celui d’une Vielle, apparemment
» avec la trompe qui leur eft commune

,
8c qu’ils ne perdent point dans

» toutes leurs transformations. Quelques Indiens m’aïant un jour appor-

» te un grand nombre de Porte-Lanternes
,

je les renfermai dans une
» Boîte, ignorant alors qu’ils jettoient cette lumière. La nuit

,
entendant

»j du bruit
,

je fautai du lit
, 8c je me fis apporter une chandelle. Bien-

jj tôt
,

je trouvai que le bruit venoit de ma Boîte
,

8c je l’ouvris avec

» précipitation : mais , effraïée d’en voir fortir une flamme
,
ou plutôt

j* autant de flammes qu’il y avoit d’Infecles
,

je la laiflai tomber d’entre

*» mes mains. Mais , étant revenu de ma fraïeur
,

je n’eus pas de peine

»> à raflembler les Infectes auxquels je venois de reconnoître une pro-

jj priété fi finguliere.

Des Chenilles blanches
,
qui ont les pattes noires

,
& dont le dos eft

armé de pointes
, fe nourriflfent fur un Arbre nommé Ouike-Bokje par les

Indiens. Sa fleur a de longues fibres blanches. Les capfules
,
qui portent

la femence
,
forment une code longue 8c recourbée

,
qui renferme des Fè-

ves noires , couvertes d’une ,glue blanche , 8c fi agréable qu’on prend plai-

fir à la fucer. Les Hollandois donnent à cette efpece de légume le nora

de Fèves douces
,
fans en co.nnoître autrement l’ufage. La beauté des Che-

nilles çn avoit fait amaffer beaucoup à Mademoifelle Merian
j
mais elle

eut le chagrin de les voir mourir toutes
,
pareeque les feuilles

,
qu’elle avoit

cueillies en même-tems pour les nourrir
,
fe féchent aufli-tôt qu’elles fout

féparées de l’Arbre. Une feule
,
qui s’étoit déjà transformée en Fève , de-

vint
,
quinze jours après, un des plus beaux Papillons du Monde.

Surinam n’a point de Chenilles plus grades 8c plus grades
,
que celles

de l’Oranger
,
qui y croît aufli haiit que le plus grand Pommier de l’Eu-

rope. Elles font vertes
,
avec une raie jaune fur tout le corps

,
8c chaque

jointure oifre quatre grains d’une efpece de Corail orangé
,

environés de

petits poils forts délicats. Ce cocon
,
qu’elles fe filent

,
eft couleur d’ocre.

Il en fort de beaux Papillons noélurnes
,
dont chaque aîle eft ornée d’une

tache
,
qu’on prendrait pour du Talç. Ils volent avec une extrême vîtefte.

Le fil de leur cocon eft fi fort
,

que Mademoifelle .Merian
,
perfuadée

qu’on en pouvoir faire de très bonne foie, en rapporta beaucoup en HoU
lande

,
où l’on en prit la même opinion.

Un jour, dit-elle
,
parcourant un lieu défert, je trouvai

,
entre plu-

fieurs arbres
,
une efpece de Neflier

,
auquel les gens du Païs donnent

inêrne ce nom
,
quoique fon fruit contienne un corps blanc de la forme

d’ua
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d'un cœur , 8c couvert de femences noires. Il a d’ailleurs fous lui deux
feuilles épaiifes , couleur de fang ; 8c fous elles ,

cinq autres feuilles ver-

dàcres
;
ce qui forme enfemble un fpectacle fort agréable.. Sur cet Arbre,

je trouvai une Chenille jaune
,
dont le corps étoit raie , en long

,
de

couleur de rofe. Les pattes croient de même couleur , la tête brune
, 8c

chaque jointure armée de quatre pointes noires. A peine l’eus-je fait por-

ter chez moi
,
qu’elle fe transforma en Fève couleur de bois claire. Quinze

jours après
,
j’admirai le Papillon qui en fortit. Il fembloit être d’argenc

bruni
,
au travers duquel brilloient le verd

,
le bleu 8c le pourpre : en un

mot il étoit d’une beauté
,
que la plume 8c le pinceau même ne peuvent

chacune de fes ailes avoir trois taches rondes , d’un jaunereprésenter

orange
, bordées d’un cercle noir

j
ce cercle étoit environné d’un autre

,

qui étoit verd. L’extrémité des ailes étoit orangée , avec des raies noires,

8c blanches. $,
Au mois d’Avril

,
continue Mademoifelle Merian

,
je trouvai

,
contre

ma fenêtre
, une malTe de boue

,
qui avoit la figure d’un œuf. Je l’ou-

vris. Elle contenoit
,
dans quatre compartimens

,
des Vers blancs qui avoient

auprès d’eux leur dépouille. J’en defiinai deux. Le 3 de Mai
, il en fortit

des Guêpes farouches. Ces Infeétes m’incommodoient beaucoup à Surinam 3

ils ne cetloient pas de me voler devant les yeux 8c de me bourdonner

aux oreilles
,
pendant que j’étois à defliner. Je leur voiois faire leur nid

avec de l’argile
,

à coté de moi
,
dans ma boîte aux couleurs

,
auffi par-

faitement rond que s’il eut été tourné dans la roue d’un Potier. Il etoic

fur une efpece de petit pié-d’eftal
,
que les Guêpes en.touroient d’une

couverture d’argile
,
pour empêcher que rien n’y entrât. Elles avoient

lailfé , vers le haut
, une ouverture ronde

,
qui leur fervoit pour entrer

8c pour fortir. Je remarquai qu’elles y portoient
,
tous les jours, de peti-

tes Chenilles
,
dont je jugeai qu’elles nourrifloient leurs Jeunes. Enfin

,

leur compagnie m’importunant beaucoup
,

je brifai leur demeure ,
8c je

les chalfai toutes 3 après quoi je contemplai à loifir leur Architecture.

Dans un Etang
, où croilfpient des fleurs femblables au Crocus violet

,

fur une tige d’une aune de hauteur , fans autres feuilles qu’une feule ,

bleue 8c tachetée de jaune ,
fous chacune des fleurs

, Mademoifelle Me-
rian trouva' des Infeétes que les Habitans du Pais nomment Scorpions

d’eau ; elle en prit plufieurs, le 10 de Mai 1701
;
8c dès le 12

. ,
il en

fortit un Infecte volant fort hideux
,
qu’elle deflïna. Elle 11’en explique

point autrement la nature. Dans le même Etang elle trouva plufieurs Gre-

nouilles
,
pommelées de verd 8c de brun

,
qui avoient deux oreilles

, 8c

une petite boule à l’extrémité des doigts de chaque patte. Cette fécondé
propriété lui parut un préfent allez fingulier de la Nature

,
pour les aider,

non-feulement à nager , mais encore à marcher fur la boue. Ces Gre-
nouilles jettent leur femence fur le bord des Etangs. Pour en obferver

les transformations , elle mit de cette femence fur un gazon , au fond
d’un vafe rempli d’eau. La femence n’elt qu’un petit grain noir

, enve-
loppé d’une forte de flegme blanc

,
qui paraît fervir de nourriture au

grain
,
jufqu’à ce qu’il ait acquis le pouvoir de fe remuer. Dans l’efpace

de huit jours
, il lui vient une queue. Alors il nage dans l’eau. Quelques

Jorne X I F* T
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jours après

,
il lui vient des yeux 3 enfuite viennent les pattes de derrière^

& huit jours après
,
les pattes de devant

,
qui parodient fortir de la peau.

Aulîïtôt que l’Animal a les quatre pattes , fa queue tombe
; & fe trouvant

une parfaite Grenouille ,
il fort de l’eau

,
pour fe promener fur terre. Cette

expérience demande que l’eau & le gazon foient renouvelles de tems en
tems

, & qu’on jette des miettes de pain dans l’eau , dès qu’on remarque
un peu de mouvement au grain (38).

Sur un Arbre
,
que M. Commelin prend , dans fa Note

,
pour la Ma-

lakka-Pela
,
décrite dans la troifieme partie de YHortus Malabancus , on

trouve une Chenille verte qui a fix raies blanches de chaque côté
,
avec

une tache noire tk ronde fur chaque jointure , & fur la derniere une corne

rouge. En vingt jours
,

il fort de fa Fève un Papillon nocturne
,
dont les

ailes font couleur de cendre , marbrée de noir & de blanc. Il a ,
fur le

corps
,

dix taches couleur d’Orange. Sa tète eft armée d’une longue trom-

pe rouge
,
dont il fe fert pour fucer les fleurs. Quelque fingulier que foie

cet Infeéte
, Mademoifelle Merian vit avec plus d’étonnement ,

fur le mê-
me Arbre

, d’autres Chenilles toutes couvertes de poil ,
blanc ou jaune ,

qui avoient la peau tout-à-fait fembiable à celle de l’Homme. Elles font:

li venimeufes
,
que pour peu qu’on y touche ,

la main enfle avec de gran-

des douleurs
3
&c quoiqu’elles aient quatre pattes ,

elles fe repofent fur

leurs jointures en rampant. Le cocon dans lequel elles fe renferment eft.

compofé de leur poil. Il n’en fort que de vilaines petites Mouches
3

8c

cette étrange transformation eft d’autant plus certaine, que Mademoifelle

Merian la vérifia dans plufieurs des mêmes Chenilles. Une autre ,
trou-

vée fur l’Arbre aux Fèves douces
,

eft fujette aux mêmes Loix. Elle a des

poils jaunes & des crins noirs
,
dont elle fe dépouille pour en former un

cocon de couleur cendrée &c de la forme d’un oeuf. Renfermée dans ce

nid
, elle s’y transforme d’abord en Fève ,

& trois jours après en Mou-
che. Plufieurs autres

,
de la même efpece

,
aiant fubi les mêmes change-

mens , devinrent des Mouches, dont les ailes étoient brunes , & le corps

tacheté de rouge
, de verd , d’or &c d’argent.

Près d’une Plante aquatique
,
qui eft une forte de Creflon d’un rouge

pâle , & qui fe mange fort bien en falade
,
Mademoifelle Merian trouva

une efpece de Crapauds dont la Femelle porte fes Petits fur le dos. Elle

a VUtérus le long du dos même ,
&c c’eft là que fes Embrions font con-

çus. Enfuite , loriqu’ils ont reçu la vie
,
ils s’ouvrent un paflage au travers

de fa peau , & fortent les uns après les autres. L’ingenieufe Allemande

voulut fe mettre en état de vérifier
,
pour l’Europe ,

une propriété li fin-

guliere : elle jetta une Mere dans de l’Efprit de vin, avec fes Petits, dont les:

uns avoient déjà la tête hors de YUtérus , &c d’autres la moitié du corps-

Elle ajoute que les Negres de la Colonie mangent ces Crapauds , & les

trouvent excellens. Ils font d’un brun noirâtre. Leurs pattes de devant

reflemblent à celles des Grenouilles, Ôc celles de derrière à celles des Canards.-

Au mois de Janvier 1701 , dans un Bois proche de Surinam ,
Made-

moifelle Merian trouva fur une belle fleur rouge ,
d’un Arbre dont les

(38) Leuwenhoek a donné la même obfervation dans fa Lettre du 15 Septembre

%699> pages 113 & fuivantes.
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Habitans du Pais ne purent lui apprendre le nom ni les qualités
, une

grande Chenille de meme couleur, qui avoit
,
fur chaque jointure

, trois

grains
,
comme de Corail bleu

,
de chacun defquels fortoit une plume noire.

Elle s’enferma bientôt dans fon cocon
,

&c fe transforma en Fève tout-à-

fait rare. Il en fortit un Papillon admirable : les ailes de derrière étoient

,

en delfous , d’un beau bleu , 8c par defliis raïées de blanc 8c de bleu
,

mêlé de brun. Celles de devant avoient trois cercles
,

noirs
,
jaunes 8c

bruns
,
admirablement émaillés. Les Hollandois ont nommé ce beau Pa-

pillon le grand Atlas.

Une des plus grandes efpeces de Chenilles eft de celles qui fe trou-

vent fur l’Arbre du Cacao. L’Auteur y en prit une
,
d’un verd jaunâtre

,

toute couverte de poils aigus
,
verds par le bas

,
8c jaunes vers la pointe.

Il fortit de fa Fève un grand Papillon noéturne
,
couleur de rofe

, dont

les ailes de deffous avoient deux grandes taches blanches bordées de noir,

avec trois taches noires au milieu. Cette efpece eft très venimeufe
,
8c

les doigts
,
dont Mademoifelle Merian l’avoit touchée

, devinrent pour-

prés
,
livides , avec une vive douleur

,
qui fe communiqua bientôt à la

main ,
8c jufqu’au coude. Elle eut recours à l’huile de Scorpion

,
qui pâlie

pour un fpécifique certain contre les piquûres de la plupart des Infeétes

,

8c dans moins d’une demie heure elle fut guerie. Une autre Chenille
,

qui pailfoit l’herbe au pié de la même Plante
,
8c qui étoit de diverfes

couleurs
,
avec des raies 8c des cercles noirs

,
donna une très belle Mou-

che gtife
,

8c d’un beau verd de Mer
, ornée de taches d’argent

,
mais plus

remarquable encore par des queues 8c de troifiemes ailes
,

qu’elle avoit

à fes ailes de delfous.

Entre les Chenilles qui fe trouvent fur les Citroniers
, l’Auteur regrete

beaucoup que l’efpece de celles qui ont le dos jaune , le ventre rouge

,

8c fur la queue une double raie qui forme une flamme, ne foit pasplus

commune. Le fil de leur cocon eft une forte de foie , plus brillante &
plus épailfe que celle des Vers à foie : il y a beaucoup d’apparence que
ii l’on trouvoit le moïen de les élever facilement , on en tireroit plus de

profit. Leur Papillon eft fort grand
,
couleur d’or 8c rouge , avec des raies

blanches fur toutes les ailes , dont chacune eft ornée aune tache claire

8c tranfparente comme le verre, environnée de deux cercles, l’un blanc

8c l’autre noir. Cette tache relfemblant beaucoup à un Miroir encadré :

les Hollandois ont nommé l’Infeéte Spiegeldrager
_,

c’eft-à-dire
, Porte-

Miroir.

Mademoifelle Merian obferve que plufieurs Voïageurs font tombés dans

une erreur groflîere
,

lorfqu’ils ont cru 8c même afluré que l’Animal
,
au-

quel les Hollandois donnent , dans leur Langue
,
le nom de Feuille am-

bulante
,

croît d’un Arbre
,

d’où il tombe comme un fruit
,
dans fa

maturité
,
pour commencer d’abord à marcher ou à voler. Elle afliire qu’il

provient d’un œuf
,
comme les autres Infeétes

, dont elle explique en

deux mots la génération. » Elle fe fait, dit-elle, par les copulations na-

» tutelles. La Femelle jette fes œufs dans les endroits , où les Petits qui

*• doivent naître peuvent trouver leur nourriture. D’abord
,

ce font des

?•> Vers ou des Chenilles
,
qui croifient en pailfant l’herbe ou les feuilles.

INSECTES IT
Plantes de
Surinam.

Mlle Meriâs
eft einpoifonnce

paruneCncniiic.
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nimal nommé
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te.
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» Lorfqu’ils ont la grandeur qui leur eft propre ,
ils filent, Sc fe transfert

-

» ment en Fèves ,
qui ont befoin de plus ou de moins de tems pour ac-

» quérir la vigueur qui leur convient. L’Infeéte
,
qui lort de ces Fèves, eft

» humide & retortillé -, & ce n’eft qu’après qu’il s’eft agité pendant plus

» d’une demie heure
,
que fes ailes

,
s’étant léchées

, commencent à s’é-

» tendre
,

ôc taillent voir un Papillon parfait
,
qui eft fouvent dix fois

*> plus grand que ta Fève dont il eft lorti. La feuille ambulante n’eft

qu’une efpece de Sauterelle qui naît de même. Voici les lumières que

l’Auteur doit là-delfus à fes Obfervations. Un jour
,
fon Negre, qui avoir

ordre de lui apporter les Vers, les Chenilles, & les autres Infectes qu’il

trouvoit dans les Bois , lui préfenta une feuille repliée
;

elle l’ouvrit af-

fez adroitement pour y trouver
,
dans leur lituation naturelle

,
quelques

œufs, d’un verd de Mer , de ta grofteur d’un grain de Coriandre. Peu de

jours après
,

il en fortit de petits Infeétes noirs, femblables à des Four-

mis. En croiftant, ils prirent à peu-près ta forme d’une Ecrevifle de Mer;
& lorfqu’ils eurent acquis leur grandeur naturelle

,
il leur vint des ailes.

Fans qu’ils fe fulTent transformés en Fèves , comme les Papillons. Ces ai-

les relfemblent à une Feuille verte
,
& l’on y voit les mêmes fibres

;
dans

les uns, elles font d’un verd clair
,
dedans les autres d’un verd brun. Il

s’en trouve même
, de marbrées

, de grifes
, &c couleur de feuille féche.

L’Infeéte
,

après avoir pris forme dans fon nid
,
qui tient à quelque bran-

che d’arbre
,

s’y couvre un peu d’une forte de toile : enfuite
,

il s’agite

avec violence
,
jufqu’à ce que fes ailes deviennent libres. Alors , ne man-

quant plus de vigueur ,
il brife fa toile , de tombe ou s’envole de l’Arbre.

Comme fes ailes font vertes, & qu’elles ont la forme d’une feuille, les

Voïageurs ignorans fe font imaginé qu’il étoit produit par l’arbre d’ou ils

le voioient tomber.

Mademoifelle Merlan vit & defiina foigneufement un de ces gros Rats

de Forêts
,
qui portent leurs Petits fur le dos. Ils en ont ordinairement

cinq ou fix
, d’une portée. Leur couleur eft un brun jaunâtre, à ta réfer-

ve du ventre
,

qu’ils ont blanc. Lorfqu’ils fortent
,
pour chercher leur

nourriture, leurs Petits les fuivent : mais à leur retour, ou s’ils font ef-

fraies de quelque bruit
,

les Petits fautent fur le dos de ta Mere
,
s’atta-

chent à fa queue par ta leur , & font ainfi portés jufqu’à leur retraite.

Enfin
,
Mademoifelle Merian termine fa colleéfion par de curieux Défi*

•feins
, & des explications encore plus curieufes , de toutes les transforma-

tions des Grenouilles de l’Amérique méridionale. Elle offre d’abord une
Grenouille parfaite

,
d’un jaune verdâtre qui tire un peu fur le brun ,

tachetée fur le dos & fur les côtés : ta couleur du ventre eft un peu pâle.

Les pattes de derrière relfemblent à celles du Canard
,
& celles de devant

a celles des Grenouilles ordinaires. Il s’en trouve beaucoup dans ta Ri-

vière de Surinam
,

furrout dans les Anfes de Cornaccïana & de Pirica.

Lorfqu’elles font parvenues à leur grandeur naturelle ,
elles commencent

leur transformation. Il leur croît, infenfi’blement, une petite queue
,
aux

dépens de leurs pattes de devant
,
qui diminuent peu-à-peu

,
jufqu’à difi-

paroître entièrement. Il en arrive autant aux pattes de derrière
;
après quoi

,

il ne refte plus aucune apparence de ta Grenouille, qui fe trouve chan,~
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£ee 'en an Poiflon ,
dont Mademoifelle Merian donne la figure

, avec tous Insectes et

les degrés de cette étrange métamorphofe. Les Originaires du Pais, 8c les Tlantls de

Européens qui l’habitent
,
nomment ce PoiiTon Jarkjes ,

8c le trouvent fi
Surinam.

délicat
,

qu’ils le comparent à la Lamproie
,
dont ils prétendent même

qu’ila le goût. Toutes fies arrêtes, fans excepter celle du dos
,
font ten-

dres, cartilagineufes
,
8c divifées par des jointures proportionnées. Sa peau

eft douce ,
8c couverte de petites écailles. De petites nageoires

,
très dé-

licates, qui lui tiennent lieu des pattes qu’il a perdues, s’étendent depuis

le derrière de la tête jufqu’à la queue, & delà jufqu’au milieu du ventre.

Sa couleur change aulîi
3
8c ce qui étoit d’un brun obfcur devient gris.

^ ^
Cette transformation ,

remarque Mademoilelle Merian
,

eft contraire à conira; re à celle

celle des Grenouilles de l’Europe, qu’elle donne aufîi dans la même Plan- des Guuouiiie*

che. Elle en fixe le tems aux mois de Mars 8c d’Avril
,
lorfque le Pnn-

tems commence à donner plus de chaleur à l’air. Alors les Grenouilles

des deux fexes fe cherchent ,
8c fe joignent dans les Etangs & dans les

Marais. Lorfqu’elles ont jette leur femence , elles croaflent 8c foufflent

defiiis
,
jufqu a l’échauffer : cette matière vifqueufe s’épaiffit, & l’on y

voit paraître des yeux de tous cotés. Elle reçoit la vie, du Soleil. Bien-

tôt chaque œil noir acquert une efpece de mouvement
,
8c paroît comme

un petit Poiflon fort noir
,
qui groflit de jour en jour. Il lui vient deux

pattes par derrière. Huit ou dix jours apres, on le prendroit pour un pe-

tit Poilfon
, à qui la Nature a donné deux pattes. Enfuite une des pat-

tes de devant fort *, 8c I on voit l’autre prête à fortir
,
n’étant retenue que

par une peau fort mince
,
jufqu’à ce qu’elle ait acquis aflez de force pour

la percer. Lorfque les quatre pattes fe montrent
, on voit la tête 8c la

véritable forme d’une Grenouille. La queue ne difparoît néanmoins que
par degrés. Il n’en refte enfin qu’un très petit bout, qui

,
étant tombé,

laide voir une Grenouille parfaite. Le tems la fait croître dans les memes
proportions

3
8c peu à peu , elle prend aufiî la couleur naturelle à fon

efpece.

Au refte
,

c’eft à M. Seba
,
que Mademoifelle Merian fait profefficn

de devoir ces remarques
,
furtout celles qui regardent les Grenouilles for-

mées de Poiflons
,
8c les Poiflons formés de Grenouilles. Il paroît qu’elle

n’a pas ofé fe fier non plus à fes lumières
,
fur une efpece de Serpens

,
pem,

qui fe trouvent dans les Forêts de Surinam
,
8c que les Hollandois nom-

ment Sauvegardes. Elle le diftingue
,
non-feulement du Lézard

,
parce-

qu’il eft incomparablement plus grand
,
mais de l’Iguana

, dont il n’a

pas la grofleur ,
8c du Cayman ,

dont il n’a pas la voracité. Ses écailles

font menues 8c polies. Il vient d’un œuf, comme tous les Lézards
;
8c

fon inftinél le porte à dévorer les œufs des Oifeaux. Mademoifelle Merian
fut eftraïée

,
plus d’une fois

, de trouver un Sauvegarde attaché fur cette

proie, dans fa Bafle-cour. Mais quoiqu’il fe nourrifle auiïi de Charognes,
jamais il ne fait la guerre aux Hommes. Dans fa jeunefle

,
il grimpe

fur les Arbres
,
pour y chercher des œufs dans les nids. La maniéré de

pondre les fiens reflemble à celle du Cayman
3

c’eft à-dire
,
qu’il creufe

le fable fur le bord de quelque Riviere , 8c qu’il laifl’e au Soleil de les

faire éclore. Ils font de la grofleur d’un œuf d’Oie ,
mais un peu plus longs

^
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8c les Indiens ne font pas difficulté d’en manger. Mais après cette expli-

cation
,
répétée même dans deux figures , Mademoifelle Merian déclare

que l’expérience 8c les lumières lui manquent
,
pour expliquer mieux la

nature même de l’Animal.

Elle parle avec plus de confiance des Grenouilles d’Afie 8c d’Afrique,

quoiqu’elle n’eut jamais fait le voïage de ces deux grandes Régions. On
fouhaiteroit qu’elle eût du moins cité fes garans. Mais le filence qu’elle

garde là-defius n’aïant pas rendu fa bonne foi fufpeéte au Public, on

croit devoir ajouter
,

fur fon témoignage
,
que la différence entre les

Grenouilles d’Europe 8c celles d’Afie 8c d’Afrique ne confifte que dans

la couleur 8c la groffeur
3
c’eft-à-dire

,
autant qu’on peut en juger par fon

récit
,
que les nôtres font moins groffes 8c moins brunes. Leur génération

8c leur accroiffement font d’ailleurs les mêmes. Il vient des pattes de

derrière à celles d’Afie & d’Afrique
,
qui reffemblent alors aux Grenouilles

Européennes. La patte gauche de devant fort enfuite. L’autre ne fait en-

core que commencer
;
mais perçant bientôt la peau , elle fe montre à

fon tour. La queue fe racourcit par degrés
,

8c ne tarde point à difpa-

roître. Mademoifelle Merian n’eft embarraffée que fur un point , dont elle

a dû prévoir que tous fes Le&eurs ne le feroient pas moins quelle : c’eft

de favoir fi
,
avec le tems , les Grenouilles d’Afie 8c d’Afrique redeviennent

Poiffons , comme celles de l’Amérique méridionale.
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CHAPITRE X.

VOÏAGES SUR l’OrINOQUE , ET SUR LA SUITE DES CÔTES

de l’Amérique Méridionale.

rentrons ici dans le cours naturel de cet Ouvrage , en pafTant

aux Relations de la Guiane
,
après avoir parcouru avec nos Voiageurs

toutes les Régions plus méridionales. Si celle où nous allons pénétrer

n’offre pas de grands Etabliffemens
,
l’abandon même où elle eft reliée

,

de les difficultés qui ont refroidi la première ardeur des Européens , en
font un fujet d’autant plus intéreffant

,
qu’on ne comprend point encore ce

qui peut avoir jetté tout-d’un-coup dans l’indifférence de l’inaéHon ceux

qui avoient entrepris de s’y établir avec les plus hautes efpérances. L’in-

térieur de la Guiane n’eft pas aujourd’hui plus fréquenté
,
ni peut-être

mieux connu
,

qu’il ne l’étoit il y a deux fiecles. Quelques Millionnaires

y ont tourné leurs courfes Evangéliques 5
mais avec fi peu d’ordre dans

leur marche de dans leurs Obfervations
,
qu’il n’y a prefqu’aucune lumière

à recueillir de leurs Journaux : ils nomment des lieux
, dont ils ne mar-

quent point la pofition 3 ils avancent au hazard,fans jetter les yeux autour

d’eux. On fait deux cens lieues
,
avec les Peres Grillet &c Bechameil (59) 5

de l’on ne rapporte que la fatigue de les avoir fuivis. D’autres, dont on
trouve quelques Relations fort courtes dans le Recueil des Lettres Edi-

fiantes
, fe bornent au récit de leurs Millions

,
de fe croient quittes en

nommant quelques Eglifes qu’ils ont formées dans les Terres, fans nous
en apprendre la fituation. En un mot , on ne leur reconnoît point cette

glorieufe curiofité, qu’ils favent accorder dans d’autres Païs avec les de-

voirs de leur profeffion, de qui leur a fait rendre
, aux Sciences humai-

nes
,
autant de fervices qu’à la Religion.

C’eft pour fuppléer à la ftérilité des connoiffances modernes fur l’inté-

rieur de la Guiane
,
que malgré la Loi qu’on s’ell impofée

, de fondre
,

la

plùpart des Relations dans le Texte, on veut en excepter deux, dont la

première porte un nom refpeélé. Le Chevalier Walter Raleigh eft égale-

ment célébré par fon mérite
,
par fes entreprifes

,
de par fa malheureufe

fin. Il s’étoit propofé de faire tourner fur fa Patrie
,
par de nouvelles Dé-

couvertes
, une partie de la gloire de l’Efpagne : de bientôt on verra fes

vues remplies d’un autre côté
, avec plus de fuccès. Mais c’eft à. lui-même

qu’il faut en laiffer l’explication.

(39) Leur Relation fe trouve à la fuite de celle de la Riviere des Amazones par
& Acuüa y dans la Tradudion de Gomberville..

iNTRQDWe-
TIQN.
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VoÏage de Sir Walter Raleigh, sur la Guiane.'

C^Et illuftre Voïageur partit d’Angleterre , le Jeudi
,

6 de Févrietf

(4°)’ ^ ne donne aucune connoiifance du nombre de fes Vaiflfeaux,

quoique la fuite falfe juger qu’il ne mit pas feul à la voile. Une Frégate

de Plymouth
,

le Capitaine Prefton
, & les autres , le quittèrent

, dit-il

,

ou furent écartés de lui
,

de fe tirent attendre inutilement. Il n’eut
,
pour

Compagnie
,
qu’une Barque commandée par le Capitaine Crojfes.

Mais lai (Tons tout ce qui paroît moins intéreffant que fon Entreprife.'

C’eft à File de la Trinité qu’il arrive le a j de Mars. Il y jetta l’ancre a

la Pointe de Curiapan
,
que les Efpagnols nomment Puma del Gallo , de

dont la lituation eft .à S degrés de Latitude Nord. Après y avoir palfé qua-

tre jours , fans aucune liailon avec les Efpagnols de les Indiens de l’île

,

redouté des premiers
,
comme iis l’étoient alfez des Indiens pour leur

interdire route communication avec lui
,

il s’avança vers un endroit de

la Côte
,
qu’il ne fait connoître que par le nom Indien de Parïco

,
de

qui lui fembla défert. Delà
,

il fe rendit dans un lieu , nommé Fiche

par les Indiens de Tierra de Bray par les Efpagnols. Il y trouva plufieurs

ruilfeaux d’eau douce
,
qui tombent dans une eau falée

,
qu’il prit pour

une Rivicre ,
bordee d'arbres

,
dont les branches font fi balfes

,
que les

Huîtres s’y attachent , & qu’on peut les y cueillir comme une forte de

fruits. Tierra de Bray produit un Godron excellent, dont les Angloij

firent l’elfai
, & qu’ils jugèrent incomparablement meilleur que celui du

Nord : il ne fe fond point au Soleil -, avantage extrême pour les Pais mé-

ridionaux. Raleigh alla mouiller enfuite fous Anna Périma , d’où il palTà

vers Rio-Carone
,
dans le deflein de s’avancer infenfiblement jufqu a Puer*

to de las Hijpaniclos.

La Forme de la Trinité lui parut celle d’une Houlette de Berger. Cette

Ile eft élevée du côté du Nord. Le terroir en eft fort bon
,
de propre aux

Plantations de Sucre
,
de Gingembre

,
de Tabac

,
&c. Elle a diverfes for-

tes d’Animaux ,
furtout quantité de Porcs fauvages. Le Poilfon ,

les Oi-

feaux de les fruits y font dans une grande abondance ;
de les Efpagnols

avouèrent à Raleigh
,
qu’il fe trouvoit de l’or dans les Rivières. L’ancien

nom de l’Iie eft Cairi
;
mais les Habirans Indiens de fes différentes parties

étoient alors diftinguées par diftérens noms. Ceux de Parico s’appeUoient

Jaios
\
ceux de Carao

, Arvacas -, ceux d’entre Carao de Curiadan ,
Sal-

vojos \ ceux d’entre Carao &c Punta Galera , Nepojos 3 ôec.

En mouillant près de Puerto de los Hiipaniolos
, les Anglois apperçu-

rent une Trouppe d’Efpagnols qui faifoient garde fur la Côte ,
de qui les

invitèrent d’abord à s’approcher. Raleigh leur envoïa le Capitaine Wiii-

don
,
auquel ils témoignèrent une forte envie d’entrer en commerce de

(4°) Sa Relation occupe trente-trois pages in-folio, dans la Colleélion d 'Hackhiyt ,

çn y comprenant l’Epicre & l’Avis au Leèteur
,
page 6i,

de
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de l’exercer de bonne foi : mais ces apparences d’amitié ne venoient que
de la défiance de leurs forces. Le même jour

,
deux Indiens , arrivés à

bord dans un fort petit Canot ,
inftruifirent lesAngloisde l’état de l’Ile,

8c de ladiftance du principal Etablilfement des Efpagnols, qui fe nom-
moit Saint Joleph. Enfuite quelques Négocians de la Colonie

,
fous pré-

texte d’acheter de la toile Sc d’autres Marchandifes
,
vinrent obferver les

forces des Anglois. Ils furent traités civilement : mais Raleigh avoit aufil

d’autres vues. » Je voulois , dit-il, tirer des informations d’eux-mêmes,
» fur la partie du Continent qui regarde Elle

,
particulièrement fur la

» Guiane
;
& malgré leur diilimulation il y a beaucoup d’apparence qu’ils

>» m’apprirent tout ce qu’ils en pouvoient favoir
,
parceque je ne leur

» épargnai pas le vin
, dont ils n’avoient pas bu depuis long-tems. Au

« milieu de cette joie
, non-feulement ils vantèrent la Guiane 8c fes ri-

» chefies
, mais ils ne firent pas même difficulté de m’apprendre les meil-

»> leures routes. Pour moi
,
loin de leur expliquer mes deifeins

,
je fei-

» gnis que ma navigation avoit un autre objet
,
8c je leur fis entendre

que je n’avois relâché à la Trinité que pour y prendre des rafraichif-

jj femens.

Cependant Raleigh n’étoit arrêté que par deux raifons
,
dont la prin-

cipale étoit celle qu’il diffimuloit fi foigneufement
;
& l’autre , l’efpoir de

tirer vengeance de Dom Antoine Berreo Gouverneur de Saint Jofeph
,
qui

l’année d’auparavant avoit enlevé huit Hommes au Capitaine W^hidoti. Il

favoit que Berreo avoit fait un Voïage fur l’Orinoque
,
qu’il avoit tenté

la Conquête de la Guiane , 8c que l’aïant manquée ,
il fe propofoit de

renouveller fon entrepril'e. Bientôt il apprit, d’un Cacique des parties Sep-

tentrionales de Elle
,
que cet Ennemi des Anglois étoit usuellement dans

le Fort de Saint Jofeph
;
qu’il faifoit lever des Soldats à la Marguerite &

fur la Côte de Cutnana
,
pour les furprendre

;
qu’il avoit défendu fous pei-

ne de mort
, aux Indiens de Elle , d’avoir le moindre commerce avec eux

;

que pour tenir ces malheureux Infulaires fous le joug
,

il avoit fait arrêter

plulieurs vieux Caciques
,
qu’il gardoit dans les chaînes ,

8c que de tems
en tems il faifoit dégoûter du lard bouillant fur leur peau. Ces dernieres

informations
, 8c celles que Raleigh avoit déjà reçues fur la fituation du

Fort, le déterminèrent à ne pas différer fa vangeance. Dès la nuit fui-

vante , il fit marcher le Capitaine Calfield avec foixante Soldats -, 8c le

fuivant lui-même à la tête d’un autre corps
,

ils attaquèrent fi vivement
la Place

,
qu’elle fe rendit avant le jour. Ils y trouvèrent

,
dans les chaî-

nes 8c dans les tourmens , cinq Caciques à demi-morts
,
auxquels ils don-

nèrent la liberté
;
8c tous les Habitans éprouvèrent la même douceur : mais

Berreo fut enlevé avec fes çens , 8c conduit à bord.

Le jour qui fuivit cette Expédition
, deux Vaiffeaux Anglois

,
comman-

dés par les Capitaines Gifford 8c Keymis
, arrivèrent à Puerto de los Hif-

paniolos. Après un Grand Confeil
,
qui fe tint entre les Officiers fur le

projet de Raleigh
, tous les Caciques Ennemis des Efpagnols furent afiem-

blés
;
car il y en avoit quelques-uns d’attachés à Berreo

,
qui avoient con-

tribué à l’établir dans leur Ile. Ceux qui ne refuferent pas de venir à bord

y turent traités avec diftinétion. » Jç leur déclarai
,
dit Raleigh

,
par mou

Tome Xl K. V v
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» Interprète Indien

,
que j’étois fujet d’une Reine très puifTante

,
qui avoit

» plus de Caciques fous fa domination
,
qu’on ne voioit d’arbres dans

» file. Cette grande PrincelTe
, ajoutai-je

,
effc ennemie des Efpagnols , à

» caufe de leur tyrannie. Elle en a délivré tous les Peuples voifins de fes

» Etats
,

8c les parties Septentrionales du Monde. C’eft elle qui m’en-
1» voie pour vous affranchir de ce joug

,
8c pour défendre votre Patrie

» contre leurs ufurpations. Enfuite je leur préfentai le Portrait de la Reine
» Elifabeth. Ils l’admirerent

,
8c le baiferent. J’eus beaucoup, de peine à

» les empêcher d’en venir à l’adoration. Dans la fuite
,
j’emploïai le

« même moïen chez les Peuples que je traverfai
3 & cette méthode (41)

» me réufïit fi bien
,

qu’ils connoiffent encore la Reine fous le nom d’E^ra-
» beta Cajjipuna Aquererouna , c’eft-à-dire ,

Elifabeth
,
Cacique Souveraine

» 8c très puifTante.

Les Anglois quittèrent enfin Puerto de los Hifpaniolos , 8c retournè-

rent à Curiapan avec leurs Prifonniers. Berreo
,
qu’ils interrogèrent ardem-

ment
, leur fit des réponfes auxquelles ils ne donnèrent pas toute leur

confiance. Cependant ils changèrent de difpofition
,
lorfqu’ils l’eurent re-

connu pour un Gentilhomme de bonne Maifon
,

qui avoit fervi long-

tems fon Roi dans les guerres d’Italie 8c des Païs-bas. Raleigh lui trouva

beaucoup de mérite
3
8c n’aïant à lui reprocher que fa cruauté, il le traita,

dit-il , en Gentilhomme. Il avoit époufé la fille de Gonzales Ximenès de
Cafada

,
qui avoit tenté avant lui

,
mais avec auflipeude fuccès

,
de pénétrer,

dans la Guiane
,

8c qui
,
dans les derniers momens de fa vie lui avoit fait

promettre avec ferment de fuivre jufqu’à la fin de la fienne le projet de

cette entreprife. Berreo jura aux Anglois qu’elle luicoûtoit déjà trois cens-

mille Ducats d’or
,
8c leur en fit un récit que Raleigh fe hâta d’écrire.

Berreo avoit d’abord cherché la Riviere de Cajjatmr
,
qui fe jette dans

celle de Paco 3 comme celle-ci fe jette dans Meta , 8c Meta dans l’Ori-

noque
, appellé jufqu a ce lieu

,
le Baraquan. Il avoit fait plus de cinq

cens lieues fans trouver aucun paffage
,
ou fans y pouvoir pénétrer

3
8c

moins rebuté que facigué ,
il avoit pris fa route par le nouveau Roïaume

de Grenade , où les biens de fa Femme étoient fitués. En partant pour fon

Expédition
,

fa fuite étoit de fept cens Chevaux ,
8c d’un grand nombre

d’Efclaves Indiens
,
des deux fexes (41).

(41) Il n’avoir pas l’honneur de l’inven-

tion. On a vu
,
au Tome X de ce Recueil,

que Drake fit la même chofe
,
après avoir

découvert la nouvelle Albion.

(42. ) Raleigh
,
dans cette Relation qu’il

fit publier à Londres
,

promettoit une
Carte du Païs

,
qui devoit contenir le

cours de toutes les Rivières
,

la route de

Cafada
,

celle de Berreo & la fienne. On
ignore s’il l’a publiée. Il ajoute que les

François s’étoient déjà efforcés aulfi de

découvrir les Terres
, mais inutilement ,

pareequ’ils ne prenoient pas la bonne rou-

te. Ils la cherchent
, dit-il

,
par la Riviere

des Amazones
, où ils fout de fréquens

Voïages pour en rapporter de l’or. Jamais ils

ne la trouveront de ce côté-là.Raleigh parle,

à cette occafion , des Amazones , & 'croit

leur exiffence réelle. Un Cacique l’affura que

ces Femmes guerrières habitoient au Sud

de l’Orinoque,dans la Province deTopango;

que leurs principales forces font dans ces

Iles
;
qu’elles ne voioient les Hommes qu’u-

ne fois l’année ; mais pendant l’efpace d’un

mois. Ce ne font pas là les Montagnes,

où M. de la Condamine panche à croire

qu’elles ont leur retraite ,
fur tous les té-

moignages dont on a parlé dans l’extrai*

de fa Relation.
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Suivant le Mémoire de Raleigh
,
la Riviere de Caftanar a la fource dans

les Montagnes voifines de Tunia
,
d’où fort aulïi celle de Pato. Celle de

Meta
,
qui les reçoit toutes deux

,
fort des Montagnes voifines de Pam-

pelune. Le Meta 8c la Guaïare viennent des Montagnes de Timanga per-
dent toutes deux leur nom dans le Baraquan, qui commence

,
peu après,

à prendre celui d’Orinoque. Le Rio grande prend fon cours de l’autre

côté des Montagnes de Timana , 8c va fe joindre à la Mer près de Sainte

Marthe. Lorfque Berreo eut paffé la Caifanar , il arriva au bord du Meta -,

8c faifant fuivre le rivage à les gens ,
il les conduilit au Baraquan : mais

la rapidité de ce Fleuve ,
fes fables , 8c les rochers dont il effc coupé

,
firent

échouer une partie de fes Barques 8c périr beaucoup de monde. Il erra une
année entière , fans pouvoir trouver le chemin de la Guiane. Enfin

, il fe

rendit à l’extrémité d’Amapeia
,
qu’il ne traverfa point fans peine , 8c la Ri-

viere de Charles borna fa courfe.

Les Indiens d’Amapeïa lui avoient beaucoup vanté la Guiane. La Province

qu’il nommoit Amapeïa eft fur l’Orinoque. Il y perdit foixante de fes meil-

leurs Soldats 8c prefque tous fes Chevaux. Après y avoir pafie trois mois

,

fans avoir pii réduire cette Nation
,

il fit avec elle une efpece de trêve
,
qui

lui fit obtenir, des Caciques
,
cinq figures d’or pur

,
8c divers ouvrages fort

curieux. L’induftrie de ces Peuples à travailler l’or
,
fans aucun infirmaient

de fer, 8c fans les fecours qui facilitent le même travail à nos Orfèvres,

mérite beaucoup d’admiration. Les Indiens d’Amapeïa
, dont Berreo reçut

ce préfent , fe nomment Anabas ,
8c font à douze milles de l’Orinoque.

De leurs Habitations ,
il n’y en a pas moins de huit cens jufqu’à l’embou-

chure de ce Fleuve. Cette Province eft bafte 8c marécageufe
}
fes Marais,

formés par les débordemens du Fleuve
,
contiennent des eaux rouffâtres

8c mal-faines
,
remplies de Vers , de Serpens 8c d’autres Infeéles. Elles

cauferent de facheufes dyftenteries aux Efpagnols
,
qui n’en connoiffbient

pas le danger. La plupart de leurs Chevaux en furent d’abord empoifon-

nées -, 8c les Hommes n’y réfiftant pas mieux
,

ils fe trouvèrent réduits de
feptcens, à fix vingts. Les Indiens

,
qui n’ignorent pas les mauvaifes qua-

lités de leurs eaux
,
ne biffent pas d’en faire un continuel ufage *, ils ont

appris
,
par l’expérience ,

à choifir
,
pour en faire leur provifion l’heure

du Midi. L’ardeur du Soleil les rend potables
,
mais elles s’altèrent enfuite;

& jamais elles ne font plus pernicieufesqu a minuit. Les Rivières du Païs fe

reftentent aufii des mêmes altérations. Berreo partit d’Amapeïa
, au commen-

cement de l’Eté
,
pour chercher une entrée dans la Guiane par la Fron-

tière du Midi. Ses efforts furent inutiles. Des Montagnes inaccelïïbles
,

qui s’étendent à l’Orient de l’Orinoque jufqu’à Quito
,

lui fermèrent le

palTage. D’ailleurs fes gens
,
accablés de fatigue 8c de mifere

,
avoient

fans cefte à combattre des Peuples féroces
, ennemis jurés du nom Efpa-

gnol. Il aftura les Anglois qu’il avoir traverfé une centaine de grandes

Rivières qui fe jettent dans l’Orinoque • mais il en ignorait les noms
8c le cours

,
parcequ’aïant perdu fes Interprètes

,
il n’entendoit rien aux

Langues du Païs
, & qu’il manquoit d’ailleurs d’étude 8c de lumières juf-

qu’à ne pouvoir diftinguer l’Orient de l’Occident. Raleigh
,

profitant de

eet exemple , fe procura un Interprète natif de Guiane
,
qui favoit une
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partie des divers Langages de ces Peuples

,
Sc qui lui rendit d’importans

fervices. Il fit chercher les plus vieux Indiens ,
Sc les plus exercés aux

courfes qui font en ufage dans toutes ces Contrées. Ses queftions conti-

nuelles lui firent acquérir une connoiflance allez étendue des Rivières Sc

des Provinces
,
depuis la Mer du Nord jusqu’aux Frontières du Pérou

,

& depuis l’Orinoque jufqu’à la Riviere des Amazones. Il apprit auffi leur

Gouvernement Sc leurs ufages •, connoifiance indifpenfable
,

dit-il
,
parce-

que ces Peuples étant fans celle en guerre ,
il faut favoir diffinguer leurs

Amis Sc leurs Ennemis
,
pour tirer parti de leurs affrétions Sc de leurs

haines -, comme Fernand Cortez & François Pizarre
,

qui durent leurs

Conquêtes à cette rufe.

De fi fâcheux obltacles firent perdre
,
à Berreo , tout efpoir de réuffsr

dans fon entreprife. Cependant , il eut le courage de pénétrer encore juf-

qu’à la Province d’Emeria , vers l’embouchure du Fleuve ,
où il trouva

des Peuples d’un caraétere plus doux
,

Sc des vivres en abondance. Leur

principal Cacique fe nommoit Carapana
,
Vieillard fage ,

d’un tempéram-

ment vigoureux Sc d’une longue expérience. Ce Seigneur Indien
,
qui n’a-

voit pas moins de cent ans
,
avoir été dans fa jeunelle à l’Ile de la Trinité,

où le commerce des Efpagnols lui avoir appris à connoitre la différence

des Nations Sc celle des Hommes. Il aimoit la paix
5
ce qui fervoit plus

que la fertilité des Terres à faire regner l’abondance dans fon Païs
,

par

le commerce qu’il entretenoit avec les Voifins. Berreo pafia plus de cinq

femaines dans les Habitations de Carapana, moins pour s’y rafraîchir que

pour reprendre des efpérances auxquelles il ne pouvoit renoncer : mais il

lui reftoit fi peu de monde
,

qu’il remit enfin fon projet à l’année fui-

vante
,
dans la vue de prendre des mefures plus juftes , & d’attendre un

renfort d’Efpagne.

Il s’embarqua dans un Canot
,
à l’embouchure de i’Orinoque

,
pour

palier à l’Ile delà Trinité. Delà, s’étant rendu à la Côte de Paria, il alla juf-

qu’à la Marguerite
,
où il raconta fes Découvertes à Dom Juan Sarmien-

to
,
Gouverneur de cette Ile. Sarmiento

,
frappé des richeffes de la Guia-

ne
,
lui donna cinquante Hommes

,
Sc lui fit promettre de retourner auf-

fi-tôt chez Carapana
,
pour y chercher de nouvelles ouvertures. Mais Ber-

reo
,
qui ne fe croïoit point afiez fort

,
fe contenta de retourner à la Tri-

nité
,
d’où il renvoïa fon Lieutenant Sc quelques Soldats vers le Cacique,

avec ordre d’emploïer tous leurs foins à fe concilier les Indiens plus éloi-

gnés. Carapana reçut bien les Députés
,

Sc les fit conduire chez un autre

Cacique , nommé Morquito
, après les avoir affurés que perfonne n’étoit

plus propre à leur donner de bonnes informations fur la Guiane. En effet,

Morquito, un des plus puiffans Caciques du Païs, avoit de grandes Re-
lations de Commerce. Mais aiant voïagé chez les Efpagnols de Cumana ,

il s’étoit lié d’amitié avec Vides
,
Gouverneur de cette Province

,
qui fur

les récits du Cacique , avoit envoie demander en Efpagne la permi filon

Sc les fecours nécefiaires pour tenter la Conquête de Ta Guiane. Vides
ignoroit alors l’entreprife de Berreo : il ne l’eut pas plutôt apprife

,
qu’il

mit tout en œuvre pour la traverfer
, Sc ces deux Officiers Efpagnols con-

çurent l’un pour l’autre une haine furieufe. On ignore quelle part Vides
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élit à la conduite de Morquito : mais ce Cacique

rablement les Soldats de Berreo
,

les lit maflacrer tous
,

à la réferve d’un

feul
,
qui eut le bonheur de fe fauver en traverfant une Riviere à la na-

ge. Berreo entreprit aullî-tôt de vanger la mort de fes gens : il fit palier

tout ce qu’il put raflfembler de Trouppes , dans la Province d’Aromaja
,

qui étoit celle de Morquito. Le Cacique ,
traverfant l’Orinoque 8c les

Terres des Saymas 8c des Ouikiris
,

pafla promptement à Cumana, où il

fe croïoit en fureté fous la protection de Vides. Berreo le fit demander
nom du Roi, comme un perfide aflaiïin, qui deyoit être en horreurau

aux Efpagnols
,

8c Vides n’aïant ofé refufer de le remettre entre fes mains,

il le fit mourir dans les fupplices.

Les Trouppes de Berreo n’en ravagèrent pas moins la Province d’Aro-

maja
,
& firent quantité de prifonniers

, entre lefquels fe trouva Topia-
vari, Oncle de Morquito. C’étoit un Vieillard

,
donc l’âge palïoit cent

ans. Il fut chargé de chaînes, 8c traîné longtems dans cet état, pour fer-

vir de Guide aux Efpagnols. A la fin
,

il fe racheta pour cent plaques

d’or. Le fupplice de Morquito avoit fort aigri les Indiens. Il fit perdre

à Berreo les liaifons qu’il avoit commencées avec Carapana : mais le fuc-

cès de fes Trouppes 8c l’or de Topiavari ne faifant qu’augmenter la paf-

fion qu’il avoit de pénétrer dans la Guiane
,

il réfolut de ne rien épar-

gner pour fe mettre en état d’y porter heureufement fes armes. Toutes les

richelfes
,
qu’il avoit acquifes par des pillages ou par des rançons

,
furent en-

volées en Efpagne
,
dans l’efpérance que tant d’or enflammant les delîrs

de fes Compatriotes
,

il lui viendroit allez de Soldats pour l’exécution de
fes grands defleins. Il envoïa au Roi même divers préfens

,
d’Hommes

,

de Bêtes
, d’Oifeaux

,
8c de Poiflons

,
d’or maflîf. Ses demandes étoient

d’autant plus fpécieufes
,
que les tréfors qu’il promettoit

,
8c dont il en-

voient comme un eflai , coutoient peu de peine à recueillir
;
au lieu que

dans les autres Contrées de l’Amérique il falloit d’immenfes travaux 8c

des frais fans bornes
,
pour tirer l’or des Mines. En même-tems

,
il donna

ordre à fon Fils
,
qu’il avoit laiffé dans la Nouvelle Grenade

,
de lui en-

voler des renforts ,
dont il n’oublia point de regler la marche : ils dévoient

entrer dans la Province d’Emetia
,

8c fuivre les rives de l’Orinoque. Telles

étoient fes vues 8c fes efpérances
, lorfqu’il étoit tombé entre les mains

des Anglois.O
.

VoÏaGES sur
i’Grinoque.
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Raleigh
, après avoir tiré de lui ces inflru&ions

, lui déclara qu’il avoit

formé le même deffein
;
c’eft-à-dire

,
qu’il étoit réfolu de pénétrer dans la

Guiane
,
8c qu’il n’étoit venu à la Trinité que dans cette vue. » Il dut

» me croire fincere , dit-il
,
puifque l’année d’auparavant

, 8c dans le tems
« même qu’il fe donnoit de fi grands mouvemens

,
j’avois envoie un jde

» mes Officiers pour prendre Langue
,
8c que c’étoit à cette occafion qu’il

” avoit enlevé dix Anglois au Capitaine Whidon. Cependant ma décla-
” ration parut lui caufer un vif dépit. Enfuite il ne négligea rien

,
pour

» me détourner de mon entreprife : il me repréfenta les dangers 8c les

« peines où j’allois m’engager
;
que mes Vaifleaux ne pourraient entrer

« dans la Riviere , eu qu’ils y feraient arrêtés par les fables 8c les Bas-
» fonds

, dont fes Canots étoient un témoignage certain
, puifque tirant)

Raleigh déclare

fes vues àSeireo.

Objeâion
l’Éfpagnvl,

de
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» à peine douze pouces d’eau

,
ils touchoient fouvent le fond

;
que les

» Indiens éviteraient ma rencontre & fe retireraient dans les terres
;
que

» fi je les faifois pourfuivre ,
ils brideraient leurs Habitations. Il ajouta

» que l’Hiver approchant , les inondations alloient commencer
5
qu’on ne

» pourrait profiter de la Marée -, qu’il ne falloir point efpérer des provi-

„ vifions fuffifantes par le fecours des petites Barques
;
enfin

, ce qu’il

» crut le plus capable de me décourager
,
que cous les Caciques des Fron-

3 , tieres de la Guiane refuferoient d’entrer en commerce avec moi
,
par-

» cequ’à l’exemple de tant d’autres Peuples , ils fe croiraient menacés de

j> leur deftruétion par les Chrétiens. Je ne trouvai pas fes raifons fans

s > force
j
mais outre la défiance que je devois naturellement aux confeils

jj d’un Éfpagnol
,
je fus foutenu par les puifiantes idées dont jetois rempli.

Il les explique : i°. Il étoit perfuadé
, en général

,
que ce Païs étanr

à-peu-près fous le meme climat que le Pérou
,

l’or n’y devoir pas être

moins commun ;
Sc les richelfes des Incas

,
dont il avoit vu l’étalage dans

toutes les Relations Efpagnoles , avoient tellement faifi fon imagination,

qu’il ne pouvoit voir fans gémir
,
quelles eujfent rendu le Roi d’EJpagne

un des plus grands Monarques de l’Univers } de pauvre petit Roi de Caf-

tille qu’il étoit auparavant. i°. Il avoit entendu raconter que Huayna-Ca-

pac
,
Empereur du Pérou

,
n’avoit lailfé que trois fils

;
Sc qu’après la mort

des deux premiers ,
Huafcar Sc Atahualipa

, le troifieme étoit échappé

aux cruautés des Efpagnols
5
qu’il étoit forti du Pérou avec toutes fes ri-

che des Sc quelques milliers d’Hommes
,
accrus par la jonétion de quan-

tité d’autres Indiens ,
nommés Orejones ; qu’il s’étoit établi dans cette

étendit de terre
,
qui efl: entre la Riviere des Amazones &: l’Orinoque

;

qu’il y avoit formé des Villes plus flori (Tantes que ne le furent jamais

celles du Pérou dans la plus grande profpérité des Incas
,
Sc qu’on y fuivoit

leur Gouvernement Sc leurs Loix. Obfervons que Raleigh aurait trouvé peu

de vrai-femblance à ce récit
,

s’il avoit fu que Mancolnca, Frere d’Huafcar

Sc d’Atahualipa
,
fut maffacré au Pérou après la Conquête -, que Pauîu Inca,

un autre de leurs Freres fervit fidèlement les Efpagnols
,
Sc que tous les au-

tres Princes du même Sang eurent la funefte fin qu’on a rapportée au Tome
XIII dans l’article des Vicerois. 3

0
. On lui avoit raconte audi des chofes

merveilleufes de la prétendue Ville de Manoa , connue des Efpagnols fous

le nom à'El Dorado ,
Sc vifitée par quelques Voïageurs de cette Nation^),

il favoit que Ju3n Martine£ ,
Maître de l’Artillerie à Ordaco

,
avoit décou-

vert, le premier, Manoa, Capitale du nouvel Empire des Incas •, qu’on

voïoit
, a la Chancellerie de Portoric quel avoit été le fuccès de fon entre-

prife•, qu’il avoit pade fept mois dans cette Ville, où il avoit été reconnu pour

Efpagnol
3
que cependant il avoit été bien reçu

,
mais qu’on ne lui avoit

permis d’aller nulle part fins Gardes
, Sc fans avoir les yeux couverts

}

qu’enfin
,
aïant obtenu la liberté de partir avec beaucoup d’or

,
il avoit

été volé par les Indiens à l’embouchure de l’Orinoque
, Sc qu’il n’avoit

fauvé que deux Bouteilles remplies d’or
,
que les Indiens avoient crues

pleines de liqueur
:
qu’enfuite s’étant rendu à Portoric

,
il y étoit mort

;

C, j) Voïez
5
ci-deflus ,

le yoïage de M. de la Condamine fur la Riviere desAmazoncs f



DES VOÏAGES. Liv, VI. 343

qu’en mourant il s’étoit fait apporter fon or 8c la Relation de fes Voïa-

ges -, qu’il avoit donné l’or à l’Eglife pour fonder des Méfiés , 8c fa Re-

lation à la Chancellerie
(44). 4

0
. Enfin

,
Raleigh n’ignoroit pas les Volages

de Pedro d’Orfua ,
de Jerome d’Ortal , de Pedro Hernandez de Serpa

,

& de Gonzales Ximenès de Cafada ,
entrepris pour vérifier la Découverte

de Martinez. Il étoit confirmé dans la même idée par la perfuafion de Ber-

reo. C’étoit fur ces fondemens qu’il étoit parti d’Angleterre
, & qu’il af-

fine “ que celui qui conquerra la Guiane pofTedera plus d’or 8c régnera

« fur plus de Peuples que le Roi d’Efpagne 8c l’Empereur des Turcs. Il

répété plufieurs fois que ce qu’il entend par la Guiane
,

eft l’intervalle

entre l’Amazone 8c l’Orinoque , à trois cens lieues ,
ou fix cens milles

des Côtes de la Mer du Nord.

Vraies ou chimériques, ftoutes ces preuves rendirent l’Anglois fi fourd

aux objections de Berreo
,
qu’il fe hâta de faire partir Gifford

,
fon Vice-

Amiral
,

8c le Capitaine Calfield
,
pour reconnoître l’embouchure de la

Riviere de Capuri. Il y avoit envoie auparavant Whidon 8c Douglas
,
qui

n’y avoient pas trouvé moins de neuf piés d’eau
j
mais c’étoit avec le flux -

y

8c la Marée aïant baifTé , avant qu’ils effilent franchi les Bas - fonds
, ils

avoient abandonné leur entreprife. Un autre Officier
,
chargé de fonder la

Baie de Guanipa ou Amana pour chercher le moien d’y palier avec les

Vailfeaux, n’y trouva pas plus de facilité, 8c n’ofa fe hazarder fort loin

dans la Baie
,

parcequ’il apprit
,
de fon Guide Indien

,
que ce lieu étoit

fans ceffe infefté de Cannibales
,
qui ne manqueraient pas de tomber fur

lui avec leurs fléchés empoifonnées.

Gifford 8c Galfield aïant trouvé
,
dans la Riviere de Capuri

,
cinq piés

d’eau , après le reflux
,
Raleigh fit faire des Bancs pour la rame

y
8c

commençant à craindre pour King j qu’il avoit envoie à Guanipa
,

il le fit

fuivre par Douglas, avec un vieux Cacique de la Trinité, qui lui fer-

vit de Pilote. Ils reconnurent enfin qu’on pouvoit entrer dans le Capuri

par quatre endroits , tous également commodes. La Galéafle fut équipée

avec trois Chaloupes
,
qui portoient des Provifions pour un mois. Raleigh,

8c quelques Officiers , s’y embarquèrent avec cent hommes. Leur Pilote
, nom-

mé Arouacarij étoit un Indien de la Riviere de Baienua, fituée ou Sud de l’O-

rinoque ,
entre ce Fleuve& celui des Amazones. Il avoit promis de les con-

duire à l’Orinoque -, mais s’ils n’avoient pas eu d’autre fecours
,

ils au-

raient erré fans fin dans toutes ces Rivières , comme dans un labyrinthe.

Raleigh doute qu’il y ait, dans l’Univers, un tel amas d’eaux , les unes
entrelaflees dans les autres. Lorfqu’il croïoit avoir trouvé la route

, à la

faveur de la Bouflole 8c des hauteurs du Soleil
, il ne faifoit que tourner

autour d’une infinité de petites Iles
,
toutes remplies d’arbres li hauts &

fi touffus
,

qu’ils troubloient également la vue 8c la navigation. Il nom-
ma une de ces Rivières, ou de ces Canaux

, Red-crofs c’eft-à dire Croix
rouge, parcequ’il jugea qu’aucun Chrétien n’y étoit entré avant lui. Là,
il découvrit un petit Canot

,
qui portoit quelques Indiens

y
8c la Ga-

léaffe les joignit
, avant qu’ils puflent fe dérobber dans les détours. D’au-
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(44) Telle étoit
, en effet
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très Indiens

,
qui fe préfentoient fur le rivage

,
fembloient obferver la

conduite des Anglais
; 8c ne votant aucune marque de violence, ils s’a-

vancèrent au bord de l’eau
,
en demandant à traiter. Raleigh fit auflitôc

gouverner vers eux. Mais pendant qu’il leur offroit ce qu’ils avoient dé-
liré , fon Pilote Indien

,
s’etant un peu écarté pour reconnoître le Pais ,

rencontra un Cacique qui voulut le tuer
,
pour avoir introduit des Etran-

gers dans leurs Terres, & n’eut pas peu de peine à fe fauver par la fuite.

Les Indiens qui habitent ces Iles font les Tinitives dont on diflingue

deux efpeces} les Ciaouaris 8c les Ouaraouarïs.

L’Orinoque fe divife en feize bras
,
à fon embouchure ; neuf qui cou-

rent au Nord , 8c fept au Sud. Les derniers forment des Iles confidérables.

Du bras le plus feptentrional au plus méridional
,
Raleigh ne compte pas

moins de cent iieues : ainfi ,
conclut-il

, l’embouchure de ce Fleuve fur-

paffe
, en grandeur

, celle du Fleuve des Amazones. Les Tinitives onc

leurs Habitations
,
dans les Iles qui font formées par cette multitude de

bras. Ces Indiens
,

divifés en deux Peuples
,
ont chacun leur Cacique ,

qui font continuellement en guerre. Ils ont leurs Habitations fur terre

en Eté
;
mais

,
pendant l’Hiver

,
ils demeurent fur des Arbres

, où leurs pe-

rites cabanes
,
pratiquées avec une admirable induftrie

,
les garantiffent des

grandes inondations de l’Orinoque
,
qui

,
depuis Mai jufqu’en Septem-

bre
,
monte d’environ vingt piés au-delTus des Terres. Cette incommo-

dité ne leur permet gueres de femer. Ils font un pain de moelle de Pal-

mite, auquel ils joignent, pour nourriture, leur pêche, leur châtie
, 8c

divers fruits de leurs arbres. Les Cuparis 8c les Macureos
,
deux Na-

tions qui habitent les bords de l’Orinoque ,
ne font pas moins renommés

par leur adreffe 8c leur courage. Avant l’arrivée des Efpagnols
,
ils fai-

foient une guerre continuelle à leurs voitins
;
mais l’intérêt commun a

réuni tous ces Peuples contre leur plus dangereux Ennemi. Raleigh fut

frappé, d’un de leurs ufages : à la mort de leurs Caciques
,

ils commen-
cent le dueil par de grandes lamentations

;
mais ils n’enterrent pas leurs

corps. Ils les iaiflent pourrir
;
8c lorfque les chairs font entièrement con-

fumées
,
ils prennent le fquelette

,
qu’ils ornent de fes plus précieux joïaux,

avec des plumes de diverfes couleurs aux bras 8c aux jambes
,
8c le gar-

dent fufpendu dans fa Cabane. Les Arouacas, qui habitent la rive mé-
ridionale de l’Orinoque ,

réduifent en poudre le fquelette de leurs Pa-

rens morts , 8c brûlent cette cendre dans une liqueur qu’ils avallent.

En quittant les Ciaouaris ,
Raleigh tomba dans le grand lit de l’Ori-

noque
,

qu’il étoit queftion de remonter : mais après quatre jours de
navigation

,
il échoua vers le foir dans un lieu fi dangereux

,
qu’en tra-

vaillant à foulager la Galéafle de fon Ieffc
,

il faillit d’y perdre foixante hom-
mes. Enfin l’aïant remife à flot : il continua plus heureufement fa route,

pendant trois jours -, 8c le quatrième
,
fon Pilote Indien le fit entrer dans

une grande Riviere
,
nommée Amana , dont les eaux fembloient defeen-

dre paifiblement fans aucun détour : mais le cours en étoit fi rude
,
qu’on

n’y pouvoir avancer qu’à force de rames. Les Matelots eurent befoin des

plus vives exhortations de leur Chef, pour foutenir un travail fi continuel :

la chaleur étoit extrême.
j

8c les branches des arbres, qui bordoient les
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deux rives , caufoient une autre peine aux Rameurs. Cet obftacle dura fi voïages.sur.

long-tems
,
que les vivres commençant à manquer

,
il devint fort diffi- l’Orinoque.

cile à Raleigh de contenir fes Gens. Cependant il leur repréfenra que raleigh,
le Pilote promettant dans peu de jours une route plus facile de des pro- 1595*
vifions en abondance , il y avoit moins de rifque à continuer leur navi-

gation
,
qu’à retourner en arriéré. D’ailleurs ils ne manquoient pas de

fruits
,
fur les bords de la Riviere , ni de poifion de de gibier

;
fans comp-

ter que les Fleurs de les Plantes
,
dont les terres étoient couvertes , fem~

bloient confirmer toutes les promeffes du Pilote.

Cet Indien
,
fur le vifage duquel Raleigh croïoit remarquer fouvent de

l’embarras, lui propofa de faire entrer, à droite, les Canots dans une Ri-

vière
,
qui les conduiroit promptement à quelques Habitations des Aroua-

cas
, où l’on trouverait toutes fortes de rafraîchiflëmens , de de lailfer la

Galeaffe à l’ancre
, en aiïùrant qu’on pouvoir être de retour avant la nuit.

Il étoit midi. Cette ouverture fut fi bien reçue
,
que Raleigh fe chargea

lui-même de la conduite des Canots , de ne prit aucune provifion
,
dans comment !e*

la confiance que les fecours ne pouvoient être éloignés. Cependant, après Angiois trouvent

avoir ramé l’efpace de trois heures
,
fans voir aucune apparence d’Habi-

des Y1VKS'

tâtions
, fes défiances augmentèrent. On rama trois autres heures , avec

auffi peu de fuccès ; de les foupçons devinrent fi vifs
,
que tous les An-

giois des Canots , fe croïant trahis
,
parloient déjà de vangeance. En-

vain Raleigh s’efforça de leur faire comprendre
,
que le châtiment d’un

Traître ne changerait rien à leur fituation , ou ne la rendrait que plus

miférable. La colere & la faim ne leur laiffoient fentir que le mal pré-

fent ; lorfqu’enfin une lumière qu’ils apperçurent , de quelque bruit qu’ils

crurent entendre , les rappellerent à des fentimens plus modérés. C’é-

toit
, en effet , une Habitation des Arouacas , où ils n’arriverent néan-

moins qu’après minuit. Ils y trouvèrent peu de monde
,
pareeque le

Cacique de la Bourgade étoit allé en Traite à l’embouchure de l’Orino-

que
,
avec un grand nombre de fes Indiens : mais les Cabanes étoient

remplies de provifions, dont les Angiois chargèrent leurs Canots.

Ils retournèrent fans peine à leur Galealfe. Les bords de la Riviere ,

dont leurs fouffrances fembloient leur avoir dérobbé les agrémens
,
leur

parurent alors d’une merveilleufe beauté. Ils découvrirent une charmante

Vallée, d’environ vingt milles de longueur
,
& remplie de différentes ef-

peces de Beftiaux. Le Gibier n’y étoit pas moins abondant , de la Riviere

eontinuoit de leur fournir d’excellent Poiffon. Ils fe crurent déformais à

couvert de la faim
,
dans une contrée fi riche. Mais il s’y trouve de monf-

trueux Serpens. Un jeune Negre
,
qui voulut paffer à la nage fur une des

rives
,
fut dévoré en y arrivant.

Le même jour, les Angiois y virent paraître quatre Canots, -qui def- Sauvages qu’il*

cendoient la Riviere où ils étoient rentrés. Raleigh fit ramer après tcncolurcnu

eux. Deux prirent la fuite vers le rivage
,

d’où ceux qui les montoienc

s’échappèrent dans les Bois -, de les deux autres fuivirent fi legerement

ie cours de l'eau
,
qu’il fut impoilîble de les joindre : mais Raleigh ne fe

bornant point à fe faifir des deux premiers Canots
,
de des provifions qu’on

y trouva
, fit chercher les Fugitifs. On en prit quelques-uns , à peu de

JomeXIF, X x
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ditfance. C’étoient des Arouacas

,
qui avoient fervi de Pilotes à trois Es-

pagnols échappés plus heureufement ,
entre lefquels il y avoit un Rafineur

d’or. Envain Raleigh mit une partie de Ses Gens à terre pour Suivre leurs

traces. Mais il retint un des Pilotes ,
dont l’intelligence de la fidélité lui

devinrent fort utiles. Entre plufieurs connoifiances , il tira de lui celle de

divers endroits où les Efipagnols venoient chercher de l’or. Elle lui Servit

peu
,
parceque l’inondation ne lui permit pas d’en faire l’expérience. Il

ne la communiqua pas même à fes gens
, de peur que le chagrin de man-

quer une fi belle occafion de s’enrichir ne refroidît entièrement leur

courage. Les eaux croiffent avec tant de promptitude de d’impétuofité

dans cette Province
,
que le foir elles font de la hauteur d’un fiomme,

dans des lieux où l’on palfoit le matin prefqu’à fec -, & ces déborde-

mens font fort ordinaires à toutes les Rivières qui Se jettent dans 10-

rinoque.

L’Arouaca
,
que Raleigh avoit retenu pour Pilote

>
parut craindre que

Son fort ne fût d’être mangé vif. » Car telle étoit , dit Raleigh
, l’idée

>j que les Efpagnols donnoient de ma Nation à tous ces Peuples : mais

» il le défabufa bientôt ,
comme tous les autres Indiens avec leSquels

« nous eûmes à traiter
,

lorSqu’il eut reconnu notre caraétere de nos ufa-

w ges. L’effet de cette impofture retomba fur nos Ennemis ,
dont notre

3> humanité fit Sentir plus que jamais les injuftices de les violences. Au-

t> cun de mes gens ne toucha jamais aux Femmes du Païs, pas même du

« bout du doigt. A l’égard des denrées
,
on n’en prenoit point fans avoir

» Satisfait ceux qui venoient les offrir. Enfin
,
pour n’avoir rien à me

93 reprocher
,

je ne quittois jamais une Habitation fans demander aux

93 Indiens s’ils avoient quelque plainte à faire de mes Gens *, je les con-

» tentois avant mon départ
,

de je faifois châtier le Coupable. Les deux

« Canots mêmes
,
que j’avois fait enlever

,
furent rendus aux Arouacas

,

99 de le Pilote ne fut emmené
,

qu’après avoir confenti volontairement

w à me Suivre. Les Efpagnols lui avoient donné le nom de Martin.

Ce fut fous fa conduite
,
que les Anglois continuèrent leur route. Quin-

ze jours de navigation
,
pendant lefquels ils ne furent pas expofés à d’au-

tre danger que celui des Sables , les ramenèrent à la vue de l’Orinoque.

Raleigh ne donne point le nom de plufieurs Rivières
,
dans lefquelles il

s’engagea fucceffivement , de ne tient pas un meilleur compte des hau-

teurs
;
mais

, dans le lieu où il Se repréfente ici
,

il avoit à l’Efl la Pro-

vince de Carapana
,
qui étoit alors occupée par des Efpagnols. Les Indiens

J «.MM . A ( ' ^ M H 1 /*„ i l . ^ . J* _ _ "
_ . L _ I>. 1 J i F. .de trois Canots

, qu’il Se félicita d’avoir rencontrés , Sabordèrent fans

crainte
, après avoir fù qu’il n’étoit pas de cette odieufe Nation

\
de lui

Voïant jetter l’ancre ,
ils lui promirent de revenir le lendemain avec leur

Cacique. Il Se trouva dans ce lieu une infinité d'œufs de Tortues
,
qui

furent un rafraîchissement fort agréable pour les Anglois. Le jour Sui-

vant, ils virent arriver le Cacique qu’on leur avoit annoncé, avec une
luite de quarante Indiens. Sa Bourgade

,
qui n’étoit pas éloignée , Se nom-

moit Toparimaca. Il apportoit aux Anglois diverfes fortes de provifions

,

jpour lefquelles ils lui firent boire du vin d’Efpagne ,
dont il ne ceffoit

jpoiat d’admirer le .goût. Raleigh lui aïant demandé une route courte &
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fure pour la Guiane ,

il offrit alors aux Anglois de les conduire à fa Bour- vÔÎages sur
gade

, avec promelfe de leur donner un fecours que la fortune avoir ré- l'Orinoqub.

iervé pour eux. En y arrivant, il leur fit préfenter une liqueur li forte
, Raleigh.

quelle les enivra prefque tous. Elle eft compofée
,
dit Raleigh, de poi- 1595 .

vre de l’Amérique 6c du fuc de plulieurs herbes
,
qu’on laide clarifier Liqueur qui «ni-

dans de grands Vafes. Le Cacique 6c les Indiens s’enivrerent aulîi.
vrc es Angt is.

Après cette Fête
,
le Cacique fit paraître, devant les Anglois, le fecours

qu’il avoit vanté. C’étoit un Indien fort âgé ,
dont ils ne prirent pas une

fort haute opinion fur fa figure
,
mais qui connoilloit parfaitement toutes Us reçoivent u»

les parties de l’Orinoque , 6c fins lequel en effet ils ne fe feraient ja-
boa ÜU ‘J "

mais garantis des fables , des rochers 6c des Ilots qu’on ne celle point

d’y rencontrer. Raleigh le reçut comme un préfent du Ciel.

Dès le jourfuivant, les Anglois éprouvèrent l’habileté de ce nouveau
Guide

,
par le confeil qu’il leur donna de profiter d’un vent d’Eft

,
qui

leur épargna le travail des rames. L’Orinoque, fuivant Raleigh
, eft: allez comt'de in-

exactement Eft •& Oued
,
depuis fon embouchure jufqu’aux environs de riuo

'i
u ««

fa l'ource. En fuivant fon cours
,
depuis Toparimaca

,
les Anglois auraient

pu pénétrer en plufîeurs endroits du Popayan 6c de la Nouvelle Grenade.
Pendant le premier jour ,

ils fuivirent un bras du Fleuve
,
qui a fur la

gauche l’Ile d’Aflapana
, longue de vingt-cinq milles fur cinq de large

,
6c le

grand Canal au-delà. Sur la droite du même bras eft une autre Ile , nom-
- mée Jouana

,
fort grande auftî

,
6c féparée de la terre , du même côté

,

par un fécond bras du Fleuve
,

qui fe nomme Arrarropana. Toutes ces

eaux font navigables pour les plus gros Bâtimens
j

6c l’Orinoque , en y
comprenant les Iles

, n’a pas moins de trente milles de large en cet en-
droit. Au-delTus d’Alfapana

, un peu plus qu’à l’Oueft, on trouve une au-

tre Riviere, nommée Aropa
,
qui vient fe jetter du Nord dans l’Orino-

que. Les Anglois mouillèrent au-delà , 6c du même côté
,
près d’une Ile,

nommée Occaoueta
,
longue de fix milles & large de deux. Raleigh min

a terre
,

ici
, fur la rive du Fleuve ,

deux Indiens de la Guiane
,

qu’il

avoit pris avec fon nouveau Pilote, à Toparimaca , avec ordre de pren-

dre les devans pour annoncer fon arrivée au Cacique de Putimac
,

Valfal

de Topia-Ouari
,
qui avoit fuccedé à Morquito dans la Province d’Arro,-

maja : mais Putima étant affez éloigné
,

il fut impoftîble à ces deux In~

.-diens de revenir le même jour
;
6c la Galéaffe fut obligée de mouiller le

foir près de Putapayma
,
autre Ile , de même grandeur que la précédente.

Vis-à-yis de cette Ile
,

la Côte du Fleuve offre une grande Montagne ,

qui fe nomme Occopa. Les Anglois aimoient à mouiller proche des Iles,

parcequ’il s’y trouvoit quantité d’œufs de Tortues
,

6c que la pèche y eft

plus commode que fur la Côte , où les rochers ne leur permettaient pas

de jetter la Senne. La plupart de ceux
,
qui bordent le Fleuve ,

font de cou-
leur bleuâtre

,
6c paroiffent contenir du fer , comme toutes les pierres qui

fe trouvent fur les Montagnes voifines.

Le matin du jour fuivant
,
continue Raleigh

, notre cours fut droit à Suite Je la Ma.

l’Oueft
, avec moins de peine à réfifter au courant du Fleuve. La terre v«g«ioadcsAa-

s’ouvroit des deux côtés , 6c les bords en étoient d’un rouge fort vif. J’en-
8 ° lJ ’

yoiai quelques Hommes dans des Canots
,
pour reconnoître le Païs ; ils

Xx ij
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54 s histoire générale
me rapportèrent que dans toute l’étendue de leur vue , & du haut des

Arbres où ils étoient montés pour l’obferver ,
ils n’avoient découvert que

des Plaines, fans aucune apparence de hauteur. » Mon Pilote de Topa-
» rimaca dit que ces belles Campagnes fe nommoient les Plaines de Say-

» mas -, qu’elles s’étendoient jufqu’au Pais de Cumana & de Carracas
, &

» qu’elles étoient habitées par quatre puiflantes Nations , les Saymas ,

t> les AfTaouais ,
les Aroras & les Wilciris

,
qui battirent Hernando de

« Serpa j lorfqu’il vint de Cumana vers l’Onnoque , avec 300 Chevaux,

>» pour conquérir la Guiane. Les Aroras ont la peau prefqu’aufli noire que

» les Negres. Ils font robuftes 6c d’une valeur finguliere. Le poifon de

« leurs fléchés efl fi fubtil
,
que fur le récit de mes Indiens je me four-

« nis des meilleurs Antidotes
,
pour en garantir nos gens. Outre qu’il efl:

» toujours mortel ,
il caufe d’affreufes douleurs , & jette les Blefles dans

» une efpece de rage. Les entrailles leur fortent du corps : ils deviennent

» noirs
, & la puanteur qu’ils exhalent efl: infupportable.

Raleigh s’étonne beaucoup que les Efpagnols
, à qui les fléchés empoi-

fonnées de ces Sauvages ont été fi funefles, n’aient jamais trouvé de re-

mede pour leurs bleffures. A la vérité
,

dit-il
, les Indiens n’en connoif-

fent point eux-mêmes ; & lorfqu’ils font blefles d’un coup de fléché
, ils

ont recours à leurs Prêtres
,
qui leur tiennent lieu de Médecins

, & qui

font un grand myftere des remedes qu’ils emploient. L’Antidote ordinaire

des Indiens efl: le fuc d’une racine nommée l 'upara
,
qui guérit aufli tou-

tes fortes defievres& qui arrête les hémorragies internes. Raleigh apprit,

deBerreo
,
que quelques Efpagnols avoient emploie avec fuccès le jus d’ail :

Mais pour les poifons extrêmement fubtils
,
tels que celui des Aroras , il

exhorte à s’abflenir de boire
3
parceque tout ce qu’on avalle de liquide

fert à la propagation du venin
, & que fi l’on boit

, furtout
,
peu de tems

après avoir été blefle
,

la mort efl inévitable.

Le troifieme jour de leur navigation ,
les Anglois mouillèrent près de

la rive gauche du Fleuve
,
entre deux Montagnes

,
dont l’une fe nomme

Arvamï ,
l’autre Aio. Après s’y être arrêtés jufqu’à minuit

,
ils paflerent

une grande lie nommée Manoripano , d’où ils furent fuivis par un Ca-
not ,

chargé de quelques Indiens
,
qui les invitèrent à fe repofer dans leurs

Habitations : mais s’érant défendus civilement de leurs inftances , ils en-

trèrent
,

le cinquième jour , dans la Province d’Aromaja
, où ils mouil-

lèrent à l’Oueft d’une Ile nommée Murrecoermo
,
qui a dix milles de long

6c cinq de large. Le lendemain
,

ils arrivèrent au Havre de Morquito
,

où ils étoient réfolus de s’arrêter
,
pour renouveller leurs proviflons. Un

de leurs Indiens fut envoie au Cacique Topiaouari
,
qui virt dès le jour

fuivant , faire les honneurs de fon Port. C’étoit un Vieillard de cent dix

ans ,
fi robufte encore

,
qu’a près avoir fait quatorze milles à pié pour ve-

nir voir fes Hôtes
,

il retourna le même jour à fa Bourgade. Les rafraî-

chiflemens
,
qu’il leur apporta , étoient une grande abondance de Gibier,

de racines 6c de fruits.

Raleigh fit diverfes queftions
,
à ce vieux Cacique

,
fur la mort de fon

Neveu
, & fur les entreprifes des Efpagnols. » Je lui appris

,
dit-il

,
quelle

» étoit ma Nation , ôc le deflein où j’écois d’affranchir les Indiens de la
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*> tyrannie des Efpagnols. Enfuite ,
lui parlant de la Guiane

, je le priai

» de me donner quelques inftruétions fur la maniéré d’y pénétrer. Il me
« répondit que le Pais où j’étois , 3c tout ce qui bordoit la Riviere juf-

qu’à la Province d’Emeric , en y comprenant celle de Carapana
, fai-

>3 foient partie de la Guiane
;
qu’en général les Nations de toutes ces Ter-

« res fe nommoient Ormoccoponi
,
parcequ’elles confinent à rOrinoque

3

» que celles qui habitoient entre ce Fleuve 3c les Monts de Wacarimar
» étoient comprifes fous le même nom -, 3c que de l’autre côté de ces Mon-
» tagnes ,

il y avoir une brande Vallée
,
nommée Amariocopana.

,
habitée

» auflx par d’anciens Peuples de la Guiane. Je lui demandai quels étoient

» ceux qui habitoient au-delà de cette Vallée
,
derrière les Montagnes qui

» la bordoient de ce côté-là
;
furquoi

,
il me dit

, en foupirant
,
que dans

» fa jeunelfe ,
3c du vivant de fon Pere

,
qui étoit mort fort âgé , il étoit

« venu dans cette grande Vallée de la Guiane
, des lieux où fe couche

le Soleil
,
un Peuple innombrable

,
qui portoit de grandes robbes 3c

3» des bonnets rouges
;

qu’il étoit compofé de deux Nations , nommées
» les Orejones 3c les Eporemerios

3
qu’aïant chalfé les anciens Habitans

» du Pais j elles s’étoient emparées de leurs Terres
,
jufqu’aupié des Mon-

33 tagnes
,
à l’exception des Ii aouaquaris 3c des Cajjipagotos : que fon fils

» aîné
,
qui avoit été choifi dans la fuite de cette guerre pour mener du

« fecours aux Iraouaquaris , avoit péri avec tous fes gens dans un com-
*> bat contre les Ufurpateurs , 3c qu’il ne lui étoit refté qu’un feul Fils.

» Il ajouta que les Eporemerios avoient bâti
, au pié de la Montagne

, à

33 l’entrée de la Vallée, une grande Ville, dont les édifices étoient fort

»> hauts
;
que l’Empereur des deux Nations étrangères faifoit garder conf-

»» raniment les palfages par de nombreufes Trouppes
,
qui n’avoient pas

s» cefifé
,
pendant longtems , de ravager 3c de piller leurs Voifins

;
mais

33 que depuis que les Efpagnols cherchoient à s’emparer du Pais
,
la paix

33 s’étoit faite entre les Indiens, qui s’accordoient tous à les regarder com-
33 nie leurs plus mortels Ennemis (45).

Raleigh
,
fort fatisfait du vieux Cacique , dans lequel il n’avoit recon-

nu que de la fagelfe 3c de l’honneur
,
continua de remonter le Fleuve droit

à l’Oueft ,
3c mouilla le foir proche d’une Ile, nommée Catuma

,
dont la

longueur eft de cinq ou fix milles. Le lendemain
,
à la fin du jour

, il ren-

contra l’embouchure de la Riviere de Caroli. Cette Riviere , fans être

moins large que la Tamife à Wooivich, fait une chute fi confidérable

,

que non-feulement les Anglois en avoient entendu le bruit depuis le Port

de Morquito
,
mais qu’arrêtés par l’impétuolîté des eaux ils eurent beau-

coup de peine à s’en approcher. Après avoir emploie toutes leurs rames,
qui ne les firent pas avancer d’un jet de pierre dans l’efpace d’une heure

,

ils prirent le parti de mouiller proche de la rive
,
& d’envoïer un Indien

au Cacique du Pais
,
pour lui déclarer qu’ils étoient Ennemis jurés des

Efpagnols. C’étoit dans ce lieu
,
que Morquito en avoit fait mallacrer dix-

Le C acique
,
nommé Wanuretena

,
vint jufqu’au bord du Fleuve , avec un

grand nombre de fes gens, 3c prodigua les rafraîchilfemens aux Anglois.
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Raleigh lui répéta qu’il étoit venu pour faire la guerre aux Efpagnols

, Sà

reçut de lui de nouvelles informations fur la Guiane.

Les Indiens de la Riviere de Caroli ont une haine égale pour les Ef-

pagnols 8c pour les Eporemerios. Leur Païs eft riche en or. Raleigh ap-

prit
,
du Cacique

,
que vers la fource de la Riviere les Terres étoient habi-

tées par trois puilfantes Nations,, nommées les Callipagatos , les Epara-

gotos & les Araouragotos
;
que le Caroli fort d’un grand Lac

;
que tous ies

Peuples du Pais fe joindraient volontiers à ceux qui voudraient les dé-

livrer des Efpagnols 5
enfin qu’après avoir pafTé les Montagnes de Curca »

il trouverait beaucoup d’or 8c de pierres précieufes. Un des Olïiciers Ef-

pagnols
,
qu’il avoit pris avec Berreo

, fe vanta d’avoir découvert dans fea

Voiages une Mine d’argent très riche , à peu de diftance de la Riviere :

mais l’Orinoque 8c toutes les Rivières voifines étoient hauffées de cinq

piés y fans compter la difficulté de remonter celle de Caroli. Raleigh fe

contenta d’envoïer par terre quelques-uns de fes gens , dans une Bourga-

de éloignée de vingt milles , 8c nommée Annatapoi. Ils y trouvèrent des

Guides pour les conduire plus loin dans une grande Ville, qui fe nom-
me Capurepana

,
fituée au pié des Montagnes

,
fous la domination d’un

Cacique
,
proche Parent de Topiaouri. Cependant Whidon fut chargé ,

avec quelques Soldats
,
de fuivre

,
autant qu’il étoit pofiible , le bord de

l’eau
,

pour obferver s’il s’y trouvoit quelque apparence de Mine.

En même-tems Raleigh
,
accompagné des Capitaines Gifford & Calfield,'

monta fur les hauteurs voifines >
d’où il. découvrit toute la Riviere de

Caroli
,
qui fe divife en trois bras à vingt milles de TOrinoque. Il remar-

qua dix à douze Sauts de cette Riviere
;
&: tous d’une fi grande hauteur ,

que les particules d’eau , féparées dans leur chute , forment comme un tour-

billon de fumée. Enfuite
,
s’étant approché des Vallées

,
il admira le plus

beau Pais qu’il eut jamais vu. L’herbe y eft d’une verdure charmante ,

le terrein ferme
,

le Gibier en abondance : 8c les Oifeaux , dont le nom-
bre 8ç la variété font infinis

, y forment les plus mélodieux concerts»

« Ndus remarquâmes
,
dit Raleigh

, des fils d’or 8c d’argent dans les pier-

>j res -, mais n’aiant que nos mains nos épées , nous ne pûmes en véri-r

s» fier parfaitement la nature. Cependant nous en rapportâmes quelques-
»j unes

,
que je fis examiner dans la fuite. Un Efpaguol de Caracas me les

s» nomma dans fa Langue
,
Madré del oro

,
Or mere

,
ou Matrice d’or

,

ss 8c m’affura qu’il devoit fe trouver une Mine au - deffous. On ne me
»j foupçonnera point de m’être trompé moi-même, ou de vouloir trom-

s> per ma Patrie
,
par de faulfes imaginations. Quel motif aurait pu me

sj faire entreprendre un fi pénible Voïage
,

fi je n’avois été fur qu’il n’y

sj a point, fous le Soleil
,
de Païs aulfi riche en or que la Guiane ? Whi-

*> don, 8; Milechap
,
notre Chirurgien

,
m’apporterent pour fruit de leurs

>j recherches quelques pierres fort femblables au Saphir. Je les fis voir

sj à divers Orinoccoponis
,
qui me vantèrent une Montagne ,

où il s’en

»» trouvoit en abondance. J’en ignore la nature 8c la valeur
;
mais je n’en

» puis avoir qu’une haute opinion : 8c je fuis fur
, du moins, que ce Can-

»j ton refTemble à ceux dont on tire les plus précieufes pierres ,
8c qu’i^

i> eft à-peu-près à la même hauteur.
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À gauche de la Riviere
,
on trouve les Iraouaquaris

, Ennemis irrécon-

ciliables des Eporemerios. Le Lac , d’où elle prend fa fource
,

fe nomme
Cadipa, Il el't fi grand

,
qu’à peine peut-on le traverfer en Canot, dans

l’efpace d'un jour. Plulieurs Rivières s’y jettent
,

de le fable que l’on y
trouve pendant l’Eté eft ordinairement mêlé de grains d’or. Au-delà du
Caroli

,
on rencontre la Riviere db^rvi

,
qui pafle le long du Lac , à

l’Oueft
,
& vient fe jetter aufii dans l’Orinoque. Ces deux Rivières for-

ment entr’elles une efpece d’Ile , dont Raleigh vante la fertilité & l’agré-

ment. Mais il paraît ici fort embarrafle, à rapporter ce qu’il ne fait, dit-

il
,
que fur le témoignage d’autrui

,
de dont il avoue néanmoins qu’il ne

lui elt pas relié le moindre doute. •» La Riviere d’Arvi en a deux autres

allez près d’elle
,
qui fe nomment Atoïca de Caora . Sur les bords de

a la fécondé
,
on trouve une Nation d’indiens, qui ont la tête tout d’une

» pièce avec les épaules -

,
ce qui doit paraître monftrueux (4 6 ) , continue

» Raleigh
, de ce que je ne laide pas de croire certain. Ces indiens ex-

?» traordinaires fe nomment les Eouaipanomas. On prétend qu’ils ont les

*3 yeux fur leurs épaules
,
la bouche dans la poitrine

, de les cheveux fur

» le dos. Le fils de Topiaouari
,
que j’amenai en Angleterre

, m’aflura

*> que c’eft la plus redoutable Nation de cette Contrée
, de que fes ar-

mes
,
qui font des arcs &; des fléchés

, ont trais fois la grandeur de
33 celles des Orinoccoponis. Mon Indien

,
qui ne fut pas tout-d’un-coup

33 perfuadé de fon récit
,
me protefta que les Iraouaquaris avoient pris

3> depuis peu un de ces Mon lires
,
de qu’il avoit été vît de toute la Pro-

vince d’Aromâïa. Raleigh ajoute que s’il eut appris toutes ces circonf-

tances avant fon départ , il aurait tenté l’impoifible pour enlever un
93 de ces étranges Indiens , de pour l’amener jufqu’en Europe. Lorfqu’il

93 fut retourné fur la Côte deCumana, un Efpagnol
, Homme d’efprit de

33 d’expérience
,
apprenant qu’il avoit pénétré dans la Guiane jufqu a la

» Riviere de Caroli
,
lui demanda s’il avoit rencontré des Eouaipano-

•ïj mas ,
de l’affura qu’il avoit vû plulieurs de ces Acéphales. Raleigh attelle

« là-defius de célébrés Négocians (47) , connus de toute la Ville de Lon-
*> dres.

Le Cafnero efb une quatrième Riviere qui fe jette dans l’Orinoque,

rru-delïus du Caroli vers l’Oueft ,
mais du côté de l’Amapeia. Sa grandeur

l’emporte fur celle des plus grands Fleuves de l’Europe. Elle prend fa

fource
,
au Midi de la Guiane ,

dans les Montagnes qui fépai-ent ce Pais

des Terres de l’Amazone. Les Anglois auraient. entrepris de la remonter,

fi l’approche de l’Hiver ne leur eut fait craindre d’y trouver leur perte :

non que l'Hiver mérite proprement ce nom
, dans un Pais où les arbres

font continuellement chargés de feuilles de de fruits
5
mais il y eft accom-

(46) On n’a pu fe difpenfer de rappor-

ter ce rrait, d’après un Voïageur tel que le

Chevalier Raleigh : mais une partie du
merveilleux difparoîtra , fi l’on fuppofe que
î’ufage de cette Nation eft de rendre le cou
fort court aux Enfans

,
par quelque prati-

que ftanblable à cclie d’un autre Peuple de

l’Amérique
,

qui applatit la tête des fiens

avec des ais conftamment appliqués 8c

ferrés. D’ailleurs les Indiens de la Guia-
ne , 8c les Efpagnols de Cumana

,
peuvent

être foupçonnés d’un peu d’exagévatioti,

(.47.) MM. Moucheron,
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pagné de plaies violentes

,
qui caufent de prodigieux débordemens. Tou-

tes les Campagnes font inondées
;
& le tonnerre y eftli terrible

, qu’il

femble menacer la Nature de fa ruine. Raleigh en fit une trifte expé-

rience à fon retour.

Du côté du Nord , le Cari eft la première Riviere qui fe jette dans

l’Orinoque ,
6c qu’on rencontre en remontant ce grand Fleuve. On trou-

ve enfuite celle de Limo. Les Terres de l’une à l’autre font habitées

par la Nation des Aouacaris , efpece de Cannibales
,
qui tiennent un mar-

ché où ils vendent
,
pour des Haches ,

leurs Femmes 6c leurs Filles à

leurs Voifins, qui les revendent aux Efpagnols. A l’Oueft de la Riviere

de Limo ,
on trouve] celle de Pao -, enfuite le Caouti

;
puis le Vocari ,

6c le

Capuri
,
qui vient de la Riviere de Meta

,
par laquelle Berreo étoit venu

de la Nouvelle Grenade. La Province d’Amapaïa eft à l’Oueft du Capu-
ri

;
6c c’eft là que Berreo aïant pafté l’Hiver avec fes gens, les eaux lui

en firent perdre un grand nombre. Au-deftus de l’Amapeia , en tirant vers

la Nouvelle Grenade , le Pato 6c le Caftanar tombent dans le Meta. A
l’Oueft de ces Rivières ,

on a les Terres des Afchaques 6c desCatuplos,

Sc les Rivières de Beta , de Dauney 6c d’Ibarra. Sur les Frontières du Pé-

rou, on trouve les Provinces de Tomebamba 6c de Caxamalca, 6c tirant

vers Quito 6c le Popayan
,
au Nord du Pérou

, les Rivières de Guayara

6c de Guayacuro. Au-dela des Montagnes du Popayan ,
on rencontre le

Pampamena
, ou Payanano

,
qui defcend jufqu’à la Riviere des Amazo-

nes
, en traverfant les Terres des Moteyones , où Pedro d’Orfua eut le

malheur de périr. C’eft entre le Dauney 6c le Beta
,
qu’eft la grande Ile de

Baraquan. L’Orinoque eft inconnu fous ce nom , au-delà du Beta
;
il y

porte celui d'Athule -, 6c plus loin
,

il eft coupé par de grandes chutes

d’eau, qui ne permettent pas aux Vaifteaux d’y paffer. Raleigh, qu’on fuit

mot à mot dans cette Defcription , aftùre que pour ce qu’il nomme des

Vaifteaux de charge
,

la navigation eft libre fur ce Fleuve
,

l’efpace

d’environ mille milles d’Angleterre
,

6c que pour les Canots elle ne

i’eft pas moins
, du double

}
que fes eaux ,

foit par elles - mêmes ,
ou

par les Rivières qui s’y jettent , conduifent au Popayan , à la Nouvelle

Grenade 6c au Pérou -, que par d’autres Rivières
, on peut fe rendre aux

nouveaux Etats des Incas ,
defcendus

,
dit-il toujours

,
de ceux du Pérou

,

aux Amapaïas 6c aux Annabas -, enfin qu’une partie de ces Rivières
,
qu’on

f

>eut nommer les branches de l’Orinoque
,
prennent leurs fources dans

es Vallées qui féparent la Guiane des Provinces Orientales du Pérou.

Le débordement des eaux augmentant de jour en jour
,
mille dangers,

dont les Anglois fe crurent menacés ,
leur firent fouhaiter leur retour. Ra-

leigh ne réfifta point à leurs inftances. Il avoit acquis d’heureufes lumiè-

res
;
mais l’inondation ne lui laiftbit aucune efpérance d’en recueillir le

fruit. D’ailleurs fes gens étoient fans habits ; 6c ceux qui leur reftoient

étant percés de la pluie dix fois par jour , ils n’avoient pas même le tems

de les faire fecher. Il fe détermina donc à retourner vers l’Eft
,
dans le

deffein de reconnoître mieux toutes les parties du Fleuve : obfervation

importante
,
qu’il fe reprochoit d’avoir négligée.

En quittant l’embouchure du Caroli , il alla mouiller , le premier jour,

au
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au Port de Morquito, qu’il regardoit comme un féjour de confiance, par

celle qu’il avoir au caraétere de Topiaouari. Ce vieux Cacique
,
qu’il fît

avertir de fon arrivée
, fe hâta de le venir voir, fuivi d’une abondante

provifion de vivres. Après des careffes fort tendres, Raleigh
,
qui avoir

formé un petit camp fur une éminence
,
au bord du Fleuve ,

fit fortir tout

le monde de fa Tente, pour s’entretenir feul avec ce fage Vieillard. On
doit concevoir

, néanmoins ,
que ces entretiens ne fe faifoient pas fans

un Interprète. C’efl dans la bouche de l’Auteur, qu’il faut laifiTer des expli-

cations de cette importance.

Je commençai par lui dire que lui connoiflânt une haine égale pour
les Eporemerios Sc pour les Efpagnols

,
j’attendois de lui qu’il m’appren-

droit le chemin de la Ville Impériale des Incas. Il me répondit qu’il ne
s’étoit pas figuré que mon delfein fut de prendre cette route

,
non-feu-

lement parceque la laifon ne me le permettoit pas ,
mais plus encore

parcequ’il ne me croïoit pas allez de monde pour une fi dangereufe en-

rreprife
;
que fi je m’obftinois d la tenter avec fi peu de forces

,
il m’aflu-

roit que j’y trouverois ma perte
j
que la puiiïance de l’Empereur de Ma-

noa (48) étoit formidable
, 6c que le triple de mes gens ne fuffiroit pas

pour lui caufer de l’inquiétude. Il ajoura que je ne devois jamais efpé-

xer de pouvoir pénétrer dans la Guiane , fans l’afliftance des Ennemis de
ce grand Etat, foit pour en recevoir des fecours d’hommes, ou pour en
tirer des rafraîchillemens Sc des provilions

,
que la longueur du chemin Sc

l’excès de la chaleur rendoient également nécetîaires
;
que trois cens Ef-

pagnols
,
qui avoient entrepris la même expédition

,
étoient demeurés en-

sevelis dans la Vallée de Maccureguary
,
fans autre effort , du côté de

leurs Ennemis
,
que de les avoir invefiis de toutes parts

,
Sc d’avoir mis

le feu aux Herbes
, dont la fumée Sc la flamme les avoient étouffes.

*> D’ici , continua-t’il
, on compte, à Maccureguary, quatre grandes jour-

« nées de chemin. Les Peuples de cette Vallée font les premiers Indiens

» de la frontière des Incas : ils font leurs Sujets
, Sc leur Ville eft d’une

« richelfe extrême. Tous les Habitans portent des habits. C’eft de Mac-
» cureguary

,
que viennent toutes les plaques d’or qu’on voit aux Indiens

» de la Côte -, c’eft à Maccureguary qu’elles fe fabriquent. Mais plus loin

» le travail eft incomparablement plus beau. On y fait
,
en or

, des figu-

ra res d'Hommes & d’Animaux.
. Je lui demandai combien il croïoit qu’il me fallut d’hommes pour pren-

dre la Ville 5 Sa réponfe fut incertaine. Je lui demandai encore
,
s’il croïoit

du moins que je pu fie compter fur le fecours de fes Indiens ? Il m’affura

que tous les Peuples des Pais voifins fe joindraient à moi dans cette

guerre
,
fuppofé que faute de Canots pour tant d’hommes

,
la Riviere of-

frît alors des gués
,
Sc pourvu que je lui laifiafTe cinquante Soldats

,
qu’il

me promettoit d’entretenir jufqu’à mon retour. Je lui répondis qu’avec

mes Matelots 6c mes Ouvriers
, je n’avois gueres que ce nombre

;
Sc

(48) On voit que non-feulement la tranf- Raleigh. Comment des faits de cette na-
migration des Incas

,
mais encore l’exif- ture font-ils demeurés fans éclaiicifTement î

tence de la Ville de Manoa
,

continue de Nous ne cédons point de renvoïer au Voïagç
«.aller pour confiante dans l’irpaginatiop de de M. de la Coodamine fur l’Amazone.
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que d’ailleurs

, ne pouvant leur biffer de poudre ,
ni d’autres munirions

J.

ils feroient en danger de périr par les mains des Efpagnols
,
qui cher-

cheroient à fe vanger du mal que je leur avois fait à la Trinité. Cepen-

dant les Capitaines Calfield. _,
Grenville

_,
Gilbert 3 & quelques autres

,
pa-

roilfoient difpofés à demeurer : mais je fuis fur qu’ils y auroient tous

péri. Berreo attendoit du fecours
,
d’Efpagne & de la Nouvelle Grenade.

J’appris même enfuite qu’il avoir déjà deux cens Chevaux prêts à Ca-

racas.

Topiaouari me dit alors que tout dépendrait donc de l’avenir, & des

forces avec lefquelles je reviendrais dans fes Terres-, mais qu’il me prioic

de le difpenfer
,
pour cette fois, de me fournir le fecours de fes Indiens»

parcequ’après mon départ les Eporemerios ne manqueraient pas de faire

tomber fur lui leur vangeance. Il ajouta que les Efpagnols cherchoient

auiiî l’occafion de le traiter comme fon Neveu
,

qu’ils avoient fait périr

par un infâme fupplice -, qu’il n’avoit pas oublié avec quelle rigueur ils

l’avoient tenu dans les chaînes , & promené comme un Chien
,

jufqu a

cequ’il eut païé cent plaques d’or pour L. .ançon
,
que depuis qu’il étoit

Cacique
,

ils avoient tâché plulîeurs fois de le furprendre
,
mais qu’ils ne

lui pardonneraient point l’alliance que je lui propofois. Il me dit encore:

» Après avoir tout emploie pour foulever mes Peuples contre moi
, ils

ont enlevé un de mes Neveux
, nommé Aparacano

,
qu’ils ont fait bap-

» tifer, fous le nom de Dora Juan
; ils l’ont armé & vêtu à i’Efpagnole ,

>j &c je fais qu’ils l’excitent
,
par l’efpérance de ma fucceilîon

,
à me dé-

« clarer la guerre «. Enfin Topiaouari me pria de fufpendre mes réfolu-

tions jufqu’à l’année fuivante
, &c me promit que dans l’intervalle il dif-

poferoit les efprits en ma faveur. Entre diverfes raifons
,
qui lui faifoient

détefter les Eporemerios
,

il me raconta que dans leur derniere guerre ils

avoient enlevé ou violé toutes les Femmes de fon Pais. Nous ne leur de-

mandons que nos Femmes
,
continua-t’il

; car nous ne faifons aucun cas

de leur or. Il ajouta
, les larmes aux yeux : autrefois nous avions dix

jj ou douze Femmes
, & nous fommes réduits maintenant à trois ou qua-

jj tre ; tandis que nos Ennemis en ont cinquante , & jufqu’à cent «.

En effet l’ambition de ces Peuples confifte à laifler beaucoup d’Enfans,

pour rendre leurs Familles puififantes par une nombreufe poftérité.

Je demeurai perfuadé
,
par les raifons du Cacique

,
qu’il m’étoit im-

poffible de rien entreprendre
,
cette année , contre les Incas. Il fallut répri-

mer notre paillon pour l’or
,
qui nous aurait attiré

,
comme aux Elpa-

pagnols
,

la haine &c le mépris de ces Indiens. Qui fait même fi recon-

noiffimt que nous ne penfions aufiî qu’à les piller
,
ils ne fe feroient pas

joints à eux pour nous fermer l’entrée de leur Pais ’ C’étoit préparer de
nouvelles difficultés aux Anglois qui pourront s’ouvrir la même route

après nous -, au lieu que , fuivant toute apparence , ces Peuples
,
déjà fa-

miliarifés avec nous, préféreront notre voifinage à celui des Efpagnols,

qui ont toujours traité leurs Voifins avec la derniere cruauté. Le Caci-

que
, à qui je demandai un de fes Indiens pour l’emmener en Angleterre

& lui faire apprendre notre Langue
,
me confia fon propre Fils. Je lui

lailfai deux jeunes Anglois, qui ne marquèrent point de répugnance à de»;
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meurer dans un Païs , où nous n’avions reçu que des témoignages de bonne
foi & d’humanité.

Je demandai à Topiaouari comment fe fabriquoient les plaques d’or
,

£c quelle méthode on emploïoit pour les tirer des pierres ou des mines ?

Il me répondit : » La plus grande partie de l’or
,
dont on fait les plaques

« 8c les figures , fe tire du Lac de Manoa
,

8c de pluheurs Rivières
,
où

»> il fe trouve en grains
, & quelquefois en petits lingots. Les Epore-

« merios y joignent une portion de cuivre
,
pour le travailler. Voici leur

» méthode : ils prennent un grand vafe de terre
,
plein de trous

, dans

« lequel les grains 8c le cuivre font mêlés enfemble *, ils mettent le vafe

«* fur un feu ardent -, 8c garnidant les trous
, de tuïaux de terre

, ou de
» pipes ,

ils fouillent jufqu’à ceque les deux métaux foient fondus. En-
»» fuite

,
ils les verfent dans des moules de terre ou de pierre «. J’ai ap-

porté deux de ces Figures en or
,
moins pour leur valeur

,
que pour en

faire connoître ici la forme
}
car afteétans de méprifer les richelîes des Epo-

remerios
,
je donnai en échange , au Cacique

,
quelques Médailles du

même métal
,
qui contenoient le portrait de la Reine. J’ai pris foin d’ap-

porter aulîi du Minerai d’or
,
qui n’eft pas rare dans ce Canton

, 8c que
je crois aulli bon qu’il y en ait au monde : mais faute d’Ouvriers 8c

d’inftrumens
,
pour l'éparer l’or ,

il me fut impolfible d’en prendre une
grolfe quantité.

Raleigh n’oublia point de recommander aux deux Anglois
,

qu’il laif-

foit à Topiaouari
,
de fe procurer quelque ouverture pour aller trafiquer

à Maccureguari , 8c de reconnoître foigneufement la route 8c les envi-

rons de cette Ville. Il leur abandonna
, dans cette vue , diverfes mar-

chandées , avec ordre de pénétrer
,

s’il étoit poifible
,
jufqu’à celle de Ma-

noa. Enfuite il continua de defcendre le Fleuve , accompagné du Cacique

de Putima
,
Chef de la Province de Warrapana

,
qui

, fe trouvant chez

Topiaouari, avoir prié les Anglois d’aborder fur fes Terres. Ils apprirent,

de lui-même
,
que c’étoit lui qui avoit malfacré les Efpagnols de Berreo

;

Sc fa confiance parodiant extrême pour les Ennemis d’une Nation qu’il

avoit offenfée
,

il leur offrit de les conduire au pié d’une Montagne ,

où la roche paroilfoit de couleur d’or.

Raleigh ne fe repofa fur perfonne
,
d’une obfervation de cette impor-

tance. Il partit lui-même , avec les principaux de fes gens
,
pour vifiter

une fi riche Montagne. On lui fit fuivre d’abord, le bord d’une Riviere

,

nommée , en lailfant à droite un Village d’indiens qu’il entendit

nommer Tutevitona , 8c qui appartient à la Province de Taraco. Au-de-

là , vers le Sud, il arriva dans la Vallée d’Amariocapana
,
qui contient un

Village du même nom
,

8c qui lui parut un des plus beaux Païs du mon-
de : elle s’étend de l’Eft à l’Oueft , au moins de foixante milles

;
mais

•c’eft le Voïageur même
,
qu’il faut entendre dans ces récits.

De la rive du Mana
,
nous palfâmes à celle de YOiana , autre Riviere

qui traverfe la Vallée
;
8c nous nous arrêtâmes au bord d’un Lac

,
que

cette Riviere forme de fes propres eaux. Comme nous étions fort mouil-

lés , un de nos Guides fit du feu
,
en frottant deux barons l’un contre

loutre , & nous en allumâmes un affez grand pour y faire fécher nos ha-.

Yy ij
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Voïc ai s sur bits : mais tandis que nous prenions ce foin, l’apparition fubite de queî-
l’ürinoçue.

qUes Manatées, de la groffeur d’un tonneau
,
qui le firent voir dans le lac ,

Raleigh. nous caul'a autant d’effroi que de furprife. Ce ne fut pas fans peine
,
que

*59 5* nous continuâmes notre marche. Il nous reftoit une demie journée de
chetnin jufqu’à la Montagne. Je pris le parti de renvoïer à bord le Ca-
pitaine Keymis

,
pareeque les informations du Cacique me firent compren-

dre qu’à mon retour
,

je pouvois me rapprocher de l’Orinoque par une
voie plus courte. Keymis portoit ordre à la Galeafle de defeendre à l’em-

bouchure du Cumaca
,
où je promis de l’attendre, pour m’épargner la peine

de retourner jufqu’à Putima.
U en rencontre Le même jour je paffai au pié d’une Montagne ,

dont les divers Ro-

coulcurt

mtme
cbers étoient de couleur d’or

,
comme ceux qu’on m’avoit annoncés

;
mais

je ne pus vérifier s’ils étoient réellement de ce précieux métal. On me
fit remarquer

,
fur la gauche

,
une autre Montagne

,
qui fembloit con-

tenir aufh diverfes fortes de Minéraux. Ainfi je n’eus que la joie d’un

brillant fpeétacle. Delà
,
je me rendis

,
par un chemin allez court , au

Village d’Ariacoa
,
où l’Orinoque le partage en trois canaux. La Galeafle

étoit déjà defeendue à Cumana
,
mais fans Keymis

,
qui n’avoit pas eu

le tems de lui porter mes ordres. Je laillai
,
à Cumana

,
deux de mes

gens pour l’attendre
;

5c me propofant d’y revenir joindre les canots, je

iis partir les Capitaines Thyn 5c Grenville avec la Galeafle. Enfuite je

me remis en chemin vers la Montagne du Cacique, en prenant ma route

vers Emeriac
,
qui n’eft pas éloigné du Fleuve. Il fallut palier la Riviere

de Cararopana
,
qui fe jette dans l’Orinoque ,

5c dont plufietirs petites

Iles rendent la vue fort agréable. Vers le loir, nous arrivâmes au bord

d’une autre Riviere
, nommée Winicapara

,
qui fe joint aufli à l’Orino-

Ce qu’il voit
c
l
Lie ‘ C’eft à quelque diftance de ce lieu

,
qu’on me ht voir enfin la fa-

Hat’s celle qu’on meufe Montagne que je cherchois : mais, contre l’efpérance du Cacique,
Lwvoit annon- pùiondation étoit déjà fi forte dans ce canton, qu’il nous fut impofliblo

d’en approcher. Je fus réduit à contempler la Montagne d’affez loin. Elle

me parut fort haute
, de la forme d’une tour ,

5c de couleur blanche

plutôt que jaune
;
ceque je ne pus attribuer qu’à l’éloignement. Un tor-

rent impétueux , qui fe précipiton du fommet
,
formé apparemment par les

pluies continuelles de la faifon
,
faifoit un bruit que nous n’avions pas celle

d’entendre depuis quelques heures ,
5c qui nous rendoit prefque fourds,

estait celle que â la diftance où nous étions. Je jugeai, par le nom du Pais 5c par d’au-
Ucrco avoir vue. très circonftances

,
que cette Montagne étoit la même dont Berreo m’a-

voit raconté différentes merveilles
,

telles que l’éclat des diamans ôc d’au-

tres pierres précieufes qu’elle renferme dans toutes fes parties. Je n’o-

biige perfonne à me croire
;
mais il eft certain que j’y vis éclater une

extrême blancheur. Cependant je dois ajouter aufli que Berreo n’y avoit

pas été lui-même
,
pareequ’outre l’inondation

,
qui l’avoit arrêté , les Na-

turels du Pais étoient mortels Ennemis des Efpagnols. Après avoir pris un

peu de repos fur le bord du Winicapara, nous le fuivîmes jufqu’au Vil-

lage du même nom , dont le Cacique m’offrit de me conduire à la Mon-
tagne

,
par de grands détours : mais la longueur 8c les difficultés du chemin

m’effraïerent
, lurtout pour une entreprise où je n’avois à fatisfaire que

nu ciinofîté.
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Je retournai enfuite à l’embouchure de Cumana
, où tous les Caciques

voilins vinrent m’offrir des provilions de leurs Terres: c’étoient des li-

queurs , des Poules 6c du Gibier
,
avec quelques-unes de ces pierres pré-

cieufes que les Efpagnols nomment Piedras Huadas. En revenant de Wi-
nicapara

,
j’avois laille à i’Eft quatre Rivières

,
qui defcendent des Mon-

tagnes d’Emeria ,
&c qui vont fe jetter dans l’Orinoque. D’autres

, forties

des mêmes Montagnes ,
coulent vers la Mer du Nord -, telles que l'Araturi

,

l ’Amacuma
,

le Batima
,
le W^ana , le Maroaca

,
le Paroma. La nuit avoit

été fombre ôc fort orageufe. Ce fut le matin que j’arrivai à l'embouchure

de Cumana
,
où j’avois laiffé Eques Sc Porter

,
pour attendre le Capitaine

Keymis
,
qui revenoit par terre. Ils n’avoient point encore eu de fes nou-

velles
y
mais il arriva le jour fuivant.

Raleigh
,
aïant pris congé des Caciques, qui le quittèrent, dit-il

, les

larmes aux yeux
,
remonta dans fes Canots

,
ôc mouilla le foir à Pile

d’Alïlpana. Le lendemain, il trouva fa Galéalle à l’ancre, près de Topa-
rimaca. Il faifoit cent milles par jour , en defcendant : mais il ne put

,
retourner par la route qu’il avoit prife en entrant dans le Fleuve

,
parce-

que la Brife ôc le courant de la Mer portoient vers l’Amana. La néceflité

lui fit fuivre le cours du Capuri
,
qui eft un des bras de l’Orinoque

,

par lequel il fe rendit à la Mer. Il fe croïoit à la fin de tous les dangers.

Cependant, la nuit fuivante , aïant mouillé à l’embouchure du Capuri,
qui n’a pas moins d’une lieue de large , la violence du courant l'obligea

de fe mettre à couvert fous la Cote
,
avec fes Canots -, ôc quoique la Ga-

léaffe eut été tirée auffi près de terre qu’il étoit polîible
, on eut beaucoup

de peine à la fauver du naufrage. A minuit
,

le tems changea fort heu-
reulement -, ôc vers neuf heures du marin

, les Anglois eurent la vue de
la Trinité, où ils rejoignirent leurs Vaiffeaux

,
qui les avoient attendus

à Curiapana.

On trouve enfuite
,

clans la Relation de Raleigh, un retracement affez

inutile de tous les Pais qu’il avoit vifités : mais fes remarques fur quel-

ques-uns de leurs Peuples ,
ôc fa conclufîon

, méritent de fortir de la té-

nébreufe collection d’Hackluyt.

On l’affura
,

dit-il
,
que les Eporemerios obfervent la Religion des Incas

du Pérou
, c’eft-à-dire qu’ils croient l’immortalité de l’Ame

,
qu’ils ren-

dent hommage au Soleil ,
ôc c. Perfonne ne défavouera que ce point

, s’il

étoit mieux établi
, ne donnât beaucoup de vraifemblance à la tranfmigra-.

tion des Péruviens : mais il refleroit encore à prouver qu’elle fût arrivée

depuis la Conquête. On affura aufli Raleigh que l’Inca
,
qui regnoit dans

laGuiane, y avoit fait bâtir un Palais, tout-à-fait femblable à ceux que
fes Ancêtres avoient au Pérou. » Tout le monde fait, dit-il à cette oc-
j> cafion

,
la quantité d'or que les Conquérans Efpagnols ont tiré de ce

« vafte Empire : mais je fuis convaincu que le Prince
,
qui régné à Ma-

» noa
,
en poliede beaucoup plus qu’il n’y en a dans toutes les Indes Oc-

» cidentales.

» A préfent, dit-il encore, je vais parler de ce que j’ai vu moi-même.
» Ceux

,
qui aiment les découvertes

,
peuvent compter qu’ils trouveront de-

» quoi fe fatisfaire en remontant l’Orinoque
^ où tombe un fi grand nom-

VOÏAGES SUft
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» bre de Rivières, qui conduifent dans une étendue de Terres, à laquelle

» je donne
, de l’Eft à l’Oueft

,
plus de deux mille milles d’Angleterre

,

» ôc plus de huit cens du Nord au Sud. Toutes ces Terres font riches en
jj or

,
ôc en Marchandées propres au Commerce. On y trouve les plus

»> belles Vallées du monde. En général
, le Pais promet beaucoup

, à ceux

>» qui entreprendront de le cultiver. L’air y eft ii pur
,
qu’on y rencontre

» partout des Vieillards de cent ans. Nous y paffâmes toutes les nuits ,

>> fans autre couverture que celle du Ciel -, ôc dans tout le cours de mon
» voïage

,
je n’eus pas un Anglois malade. Le Sud de la Riviere a du

bois de teinture, qui l’emporte ,-fuivant mes lumières
,
fur celui du

»» refte de l’Amérique. On y trouve auffi beaucoup de coton
, d’herbe à

« foie
,
de Baume ôc de Poivre , diverfes fortes de Gommes

, du Gin-

» gembre
, ôc quantité d’autres productions qui ne font dues qu’à la

» Nature.

»» Le trajet n’eft , ni trop long
,

ni trop dangereux. Il peut fe faire

»> dans l’efpace de fix ou fept femaines
;
ôc l’on n’a point à franchir de

« mauvais paffages
, tels que le Canal de Bahama

,
la Mer orageufe des

» Bermudes ,
le Cap de Bonne-Efperance

, &c. Le tems propre à ce Voïa-

« ge ,
eh le mois de Juiller

,
pour arriver au commencement de l’Eté du

« Pais
,
qui dure à-peu-près jufqu’au mois de Mars. Le tems du retour

« eft Mai ou Juin.

jj La Guiane peut être regardée comme un Païs Vierge , auquel les

>j Européens n’ont point encore touché ;
car les foibles Etablilfemens

,

j> qu’ils ont fur les Côtes de la Mer du Nord
, ne méritent pas le nom

» de Conquêtes : mais celui qui bâtiroit feulement deux Forts
, à l’entrée

» du Païs ,
n’auroit pas à Craindre que ce vafte terrein lui fut difputé.

»j On ne pourroit remonter le Fleuve
,
fans effiiïer le feu des deux Forts.

>j D’ailleurs les Vaifteaux chargés n’y peuvent aborder facilement qu’en

»j un feul endroit , ôc l’on ne peut même approcher de la Côte qu’avec

*j de petits Bateaux & des Canots. On rencontre
, fur les bords du Fieu-

» ve
,
des Bois fort épais

, & de deux cens milles de longueur. La route

»j de terre n’eft pas moins difficile : on a de toutes parts un grand nom-
jj bre de hautes Montagnes -, ôc fi l’on n’eft pas bien avec les Naturels dix

»j Païs
,

les vivres y font difficiles à trouver. C’eft ce que les Efpagnols

>j ont toujours éprouvé avec perte
,
quoiqu’ils aient fouvent tenté de con-*

jj quérir cette vafte Région.

Enfin ,
conclut le fage Raleigh

,
je fuis perfuadé que la Conquête de

la Guiane aggrandira merveilleufement le Prince à qui ce bonheur eft ré-

fervé , ôc qu’il en pourra tirer affiez de richefles ôc de forces
,
pour con-

trebalancer celles de l’Efpagne. » Si c’eft à l’Angleterre que le Ciel def-

>j tine un fi beau partage
,
je ne doute pas que la Chambre de Commet-

>j ce, qui fera établie à Londres pour la Guiane
,
n’égale bientôt celle de

>j la Contratacion
,
que les Efpagnols ont à Seville pour toutes leurs con-

p quêtes Occidentales»
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Témoignages fur la Guiane ,

J-Jackluyt joint, à cette Relation, une copie authentique de plufieurs

Lettres
(49 )

qui furent faifies vers le- même tems
,
dans un Vailleau Ef-

pagnol
,
par un Capitaine Anglois nommé Georges Popham

,
6c préfen-

tées au Confeil d’Etat d’Angleterre. Il fuftira d’en détacher quelques traits,

pour juftifier l’opinion que les Efpagnols 6c les Anglois avoient alors con-

çue de l’intérieur de la Guiane.

Dom Alonfo écrivoit de la grande Canarie
, à quelques Négocians de

San Lucar
,

qu’il n’y avoit point d’autres nouvelles
,
que celles de la dé-

couverte d’une Ville nommée Manoa ou el Dorado
,

6c d’un Pais où l’or

étoit dans une prodigieufe abondance. Il ajoutoit qu’il en étoit informé

par diverfes perfonnes qui en avoient fait le voïage
,

6c qu’il étoit lui-

même dans la réfolution de l’entreprendre. Enfin
,

il y joignoit l’Extrait

fuivant
, d’une Relation qui ne pouvoit être fufpeéfe

,
puifque c’étoit au

Roi d’Efpagne quelle devoit être envoïée :

4 la Rivière de Pato, le 23 d'Avril 1 / 93 »

En préfence de moi
,
Rodriguez de Corança ,

Secrétaire de Marine : Do-
mingo de Vera ,

Lieutenant pour Antonio de Berreo
,

fit affembler fes

Soldats
y
6c les aïant mis en ordre de bataille

,
il leur tint ce difcours.

» Amis
, vous favez tous quels foins Dom Antonio de Berreo notre Gé-

« néral s’efl donnés , 6c dans quelles dépenfes il s’efl: engagé depuis onze
» ans

,
pour découvrir le piaffant Etat de la Guiane 6c del Dorado. Vous

» n’ignorez pas les peines extraordinaires qu’il a effuïées dans cette illuf-

» tre entreprife. Cependant le défaut de provifions 6c le mauvais état de
» fes gens aïant rendu fes dépenfes 6c fes travaux inutiles, il me charge

» de faire aujourd’hui de nouvelles tentatives. Dans cette vue
,
je dois

s> prendre poffeflion de la Guiane au nom de Sa Majefté 6c de notre Gé-
» néral. Ainfi , vous ,

François Carillo
,

je vous charge de relever cette

» Croix
,
qui eft à terre , & de la tourner enfuite vers l’Orient. » Ca—

rillo aïant obéi, le Lieutenant, les autres Officiers 6c tous les Soldats s’a-

genouillèrent devant la Croix
,
6c firent leur priere. Enfuite Domingo de

Vera prit une taffe pleine d’eau , la but , en prit une fécondé 6c jetta

l’eau à terre aulfi loin qu’il put , tira fon épée
3
6c coupant l’herbe qui

étoit autour de lui
,

puis quelques branches des arbres
,

il dit : » Au
nom de Dieu je prens poffeflion de cette Terre pour S. M. Dom Phi-

» lippe
,
notre Souverain Seigneur “. Après quoi l’on fe remit à genoux;

6c tous les Aflîftans Officiers 6c Soldats
,
répondirent qu’ils défendraient

cette poffeflion jufqu’à la derniere goutte de leur fang. Alors Domingo
de Vera

,
l’épée nue à la main

,
m’ordonna de lui donner Aéte de cette prife

de poffeflion, 6c de déclarer que tous ceux qui fe trouvent ici préfens en.

font témoins.

Voïages sur
i’Orinoque»

Lettres interceçJ

t«s.

Comment Do-
mingo de Vers
prit pofTeHion de

la Gruane.

£49 ) Collection de Richard Hackluyt, pages 66 a & fuivantes,
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Enfuite le Lieutenant pénétra

,
deux lieues plus loin dans le Pais, ju£

qu’au premier Village, où il fît déclarer au Cacique par Antonio Binan-

te, notre Interprète, qu’on s’étoit mis en poffelfion du Pais au nom de-

S. M. Le Cacique répondit qu’il confentoit à fe faire Chrétien
, 8c qu’il

permettoit que la Croix fût élevée dans fes Terres. Le premier de Mai,
nous arrivâmes à Carapana

,
d’où nous pafTâmes à Toraco

,
qui eft cinq

lieues plus loin. L’Interprete
,
aïant fait la même déclaration au Cacique

de ce Village
,

obtint aulli la permiilion d’arborer la Croix.

Le 4 , nous entrâmes dans un Pais fort peuplé. Le Cacique vint au-

devant de nous ,
8c nous conduifit à fa Maifon

,
où

,
nous traitant avec

beaucoup d’amitié
,

il nous fit préfent de quantité d’or. L’Interprete lui

demanda d’où il tiroit ce métal : il répondit -, d’une Province
,
qui n’eft

éloignée que d’une journée. Il ajouta que les Indiens du Pais en avoient

autant qu’il en pouvoit tenir dans la Vallée où nous étions. L’ufage des

Habitans de cette Province eft de fe frotter la peau ,
du fuc de certaines

herbes
, & de fe poudrer enfuite tout le corps de poudre d’or. Le Caci-

que offrit de nous conduire jufqu’à leurs premières Habitations ;
mais il

nous avertit que leur Nation étoit fort nombreufe
,
8c capable de nous

faire périr tous fans pitié. Nous lui demandâmes comment ces Peuples

s’y prenoient pour trouver de l’or ? Il nous répondit que dans un Canton
de leur Province , ils creufoient la terre

, enlevant l’herbe même avec fa

racine *, qu’ils mettoient l’herbe & la terre dans de grands Vailfeaux, où
ils lavoient tout ,

8c qu’ils en tiroient ainfi quantité d’or.

Le 8
,
nous fîmes plus de fix lieues

,
jufqu’aupié d’une Montagne où nous

trouvâmes un Cacique
,
accompagné d’environ 3000 Indiensdes deux Sexes,

qui étoient chargés de Poules & d’autres vivres. Us nous les offrirent
,
en

nous preffant d’aller jufqu’à leur Village
,
qui confiftoit en cinq cens Mai-

fons. Le Cacique nous dit qu’il tiroit cette abondance de provifions , d’une

vafte Montagne
,
dont nous appercevions la Côte , à peu de diftance de

fon Habitation
;
qu’elle étoit extrêmement peuplée

;
que tous fes Habitans

portoient des plaques d’or fur l’eftomac
,
&c des pendans du même métal

aux oreilles
;
enfin qu’ils étoient couverts d’or. Il ajouta que fi nous vou-

lions lui donner quelques Coignées , il nous apporterait des plaques d’or

en échange. On ne lui en fit donner qu’une
,
pour ne pas marquer trop

d’avidité
, 8c pour lui laiffer croire que nous faifîons plus de cas du fer

que de l’or. Il nous apporta bientôt un lingot d’or, du poids de vingt-

cinq livres. Le Lieutenant fe rendit maître de fa joie
;
8c nous montrant

cette piece ,
d’un air férieux

,
il affeéfa de la jetter à terre

,
8c de la faire

reprendre fans aucune marque d’empreffemenr. Nous étions tranquilles ,

dans les plus agréables efpérances
,
lorfqu’au milieu de la nuit , un In-

dien nous avertit que les peuples de la Montagne étaient en mouvement
pour venir nous attaquer. Vera nous fit partir aulfi-tôt, anpes en mains,

& dans le meilleur ordre.

Le refte dç cette Relation aïant été fupprimé
,

il y a beaucoup d’appa-

rence que Vera fut arrêté pat la réfiftance des Indiens. Mais on lit dans

l’extrait d’une autre Lettre
,
que les Efpagnols ne s’entretenoient alors ,

à Carthagene
,
quQ 4e la Découverte d’el £)prado j & que depuis peu il

en
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en étoit arrivé une Frégate
,
qui avoit à bord une figure gigantefque d'or

maflif, du poids de quarante- fept quintaux. C’étoit
,
difoit-on, la Divi-

nité d’une grande Province ,
dont les Habitans avoient pris la réfolution

d’embralfeq le Chriftiamfme; 8c tous les Efpagnols de la Frégate affuroient

que le Pais del Dorado renfermait d’immenfes riche fies. Une autre Lettre
,

de Rio delà Hacha
,
portoit que le Nuevo Dorado de Martinez n’étoit point

une chimere
;
qu’on avoit eu le bonheur de le retrouver ,

8c qu’il contenait

réellement une immenfe quantité d’or. Enfin
,
parmi d’autres témoigna-

ges
,
qu’on ne peut foupçonner de collufion

,
ni de faufieté

,
on trouve

celui d’un François de Cherbourg
,
nommé Boutillier

,
qui avoit rencon-

tré un VaifTeau Efpàgnol
,
chargé de deux millions en or, 8c dont le Ca-

pitaine
,
avec lequel iL eut plusieurs entretiens

,
lui confelEa qu’il venoit

du Nuevo Dorado
,
où ce Métal étoit dans une extrême abondance.

Mais rien ne donne plus de vraifemblance à l’opinion qui s’en étoit

établie
,
que deux autres Voïages des Anglois

,
qui fuivirent immédiatement

celui de Raleigh
;
l’un entrepris dès l’année fuivante par le Capitaine Key-

mis
,
qui étoit de la première Expédition -, l’autre en i 597 aux frais de

Raleigh même (50)

,

que l'on élévation (51) n’avoit pas refroidi pour fon

projet d etabliflement dans la Guiane. La Relation de Keymis eft d’autant

plus curieufe
,
qu’avec de nouveaux éclaircifiem'ens fur cette Région

, elle

contient la faite des entrepriies de Berreo
,
8c les raifons qui firent égale-

ment avorter les efpérances des Anglois 8c des Efpagnols. Elle fut dédiée

à Raleigh , fous fes nouveaux titres v 8c pour la rendre digne de fon nom *

Keymis
,
qui paroît avoir été plus Lettré qu’on ne fe l’imagineroit d’un

Homme de Mer ,
8c d’un Anglois de ce iiecle

, y joignit un Poème Epi-

que dans fa Langue, avec quelques Vers Latins qu’Hackluyt nous a con-

servés (5 1).

Y OÏAGES- SUR
l’OxUNO^UE.

Témoigna-
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Guiane.

IntroduîUon â

Il Relation lui-

var.u.

Poème à Dior*
neurile Raleigh,

(jo) Le titre lailte en doute , néanmoins , de Sa Majefté
,
& de Lieutenant Général du

s’il ne prit pas réellement la conduite de l’en- Comté de Cornouailles, dans une Lettre écri-

treprife. D’ailleurs, c’eft à Thomas Map- te à Mylord Howard,dont on parlera bientôt.1

ham
,
Officier ,

ou Volontaire, de l’Equipa- (ji) Leur fingularité mérite la place qu’on

g-e
,
que le Journal eft attribué. Colleflion leur donne ici. Obfervons que les Anglois

d’Hackluyt ,p. 69 2. avoient nommé l’Orinoque ,
la Raleane ,

(5 1) Il eft qualifié , non-feulement de di- ou Riviere de Raleigh
,
en lui attribuant ,

^ne Chevalier ,
mais encore de Lord Wardcn quoique mal-à-propos

,
l’honneur de l’avoif

of the Jïanneries , de Capitaine des Gardes découvert.

Montibus eft Rcgio
,
quafi mûris obfira multis

,

Circunifepit aquis quos Raleana fuis.

Intus liabet largos Guaiana recefius,

Hoftili geftans libéra colla jugo.

Hifpanus clivis illis fudavir
,
& allît

,

Septem annos novies ; nec tamen invaluit.

Numen St omen ineft numeris. Fatale fit illi !

Et nobis virtus fit récidiva precor !

Gualtero patefaeïa via eft duce & aufpice Raleigh

Menfe uno : o ! faéhim hoc
,
nomine quo edebrem î

Noifte dieque
,
datis velis

,
remifque laborans

,

Exegit fumma dexteritatis opus.

Scilicet expenfis magnis non ille pepercit,

Communi natus confuluiflc bono.

Tome XIV.

.
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Voïage de Laurent Keymis dans la Guiane»

Jj’Embarquement de Keymis fut celui d’un Avanturier
,
qui fe fioic

au feçours de la fortune
,
de qui attendoit plus

, de fa conduite de de fa.

réfolution
,
que de fes forces. Il partit de Portland

,
pour une entreprife

qui demandoit une Flotte nombreufe , avec un feul VailTeau
,
nommé le

Chéri de Londres
, de une Pinaiïe qu’il perdit bientôt en Mer. Le refte

de fa navigation fut heureux
,
jufqu’au Continent de l’Amérique

,
où il

jetta l’ancre à l’embouchure de la belle de grande Riviere d’Agrouaria ,

qu’il place à i degré 40 minutes du Sud: c’étoit, dit-il, pour fuivre le

confeil de Raleigh
,

qu’il s’étoit avancé fi loin au Sud..

Il ne trouva point d’Habitans fur la Côte -, de l’aïant fuivie jufqu’à la

Pointe Nord de la Baie, qu’il nomma le Cap Cecile ,
il vit deux hautes

Montagnes
,
qui fe préfentent comme deux Iles

,
quoiqu’elles foient join-

tes au Continent. Plufieurs Rivières fe jettent dans la Mer au Nord de au

Nord-Oueft
,

le long de la Côte. Keymis mouilla près des deux Monta-

gnes
,
pour y faire fa provifion d’eau. Enfuite

,
laiiïant fon VailTeau à

l’ancre
, il fe mit dans fa Chaloupe

,
avec huit ou neuf de fes gens de

fon Interprète Indien
,
pour aller reconnoître les Rivières & faire quel-

que liaifon avec les Habitans du Pais. Vingt ou trente Cabanes
,
qu’il dé-

couvrit fur la Riviere d'Ouiapoco
,

le firent aborder à la rive
}
de les aïant

trouvées déferres , l’efpérance d’en rappeller les Habitans lui fit prendre

la réfolution d’y pafier la nuit. Mais le jour même ne lui ramena per-

fonne. Delà il paîTa devant le Wanari
,
fans y mouiller

,
pareeque le tond

eft de roche à l’entrée , de qu’il a fort peu de profondeur. Il fit quarante

milles dans la Riviere de Caperouaca
,
lans y appercevoir un Indien : mais

il y trouva
,
fur le revers d’une Montagne ,

du bois de teinture
,
dont il

remplit fa Chaloupe parmi quantité d’autres arbres, il reconnut une

forte de Caneliers
,
dont il ne manqua point de prendre un Efiai. De la

Riviere de Caperouaca
,
étant entré dans celle de Caouo ,

il vit enfin un

Providus excubuit , fimili diferimine
,
Jofeph.

Sic Eratres Fratrem deferuere fuum.
Fama coloratam defignet fi bona veftem :

Veftis feifla malis fie fuie ilia modis.

Mira Ieges. Aures animumque ruum arrige : Tellu3

Ffæc aurum & gemmas, giaminis inftar
,
habet.

Ver ibi perpetuum eft j ibi ptodiga terra quotaunis

Luxiriat
,

fola fertilitate nocens.

Anglia noftra, licet dives fit & undique felix,

Anglia
,

fi confers
,
indiga frugis eric.

Expertes capitum
,
Volucres

,
Pifcefque

,
Ferafque

Prattereo : haud profunt quæ novitate placent.

Eft ibi, vel nufquam
,
quod quatrimus. Ergo petamus

Dec Deus hanc Caaaam pollideamus. Amen.



DES VOÏAGES. Lit. VI. 363

Canot, chargé de quelques Indiens, qui ne penferent d’abord qu’à fuir,

dans l’idée qu’il éroit Efpagnol
;
niais lorfqu’ils eurent appris de l’Inter-

prere le nom de fa Nation & fa haine pour l’Efpagne
,
ils vinrent lui of-

frir de le mener à leur Habitation.

Les Anglois y furent reçus fort humainement : le Cacique leur apprit

qu’il avoit été chaifé de fon Canton avec tous fes Sujets
,
par les Efpa-

gnols de Moruga ,
Riviere voifine de l’Orinoque

;
qu’il étoit de la Na-

tion des Jaos , une des plus puiifantes de la Côte •, mais qu’aïant eu le cha-

grin de voir brûler fa Bourgade Sc donner fes Terres aux Arrouacas
,

il

étoit réfolu d’abandonner fa Patrie
,
pour aller s’établir vers la Riviere

des Amazones
,
dans des lieux qui le mettroient à couvert de la violence

des Efpagnols. Enfuite il donna volontairement un Pilote aux Anglois ,

pour les conduire à l’Orinoque : mais cette précaution ne les garantit point

d’une Tempête
,
qui les força de jetter leur bois de teinture

,
avant qu’ils

eulfent pu rejoindre leur Vaiifeau. Les orages font fréquens autour de Elle

d’Oneario
,
qui eft à fix lieues de la Riviere de Caperouaca

; & la navigation

n’y eft pas moins mauvaife
,
que dans la Manche à notre Solftice d’Hiver.

C’eft le vent du Nord
,
qui régné le plus fouvent fur cette Côte -, mais il tient

un peu de l’Eft. Plus loin à l’Oueft
,
on’trouve Elle de Gouater

,
habitée par

lesSebaios •, Sc du même côté, la Baie offre de fort bonnes Rades fous diver-

fes petites Iles. Au-delà des Montagnes ,
le Païs produit naturellement

beaucoup de poivre
,
de coton Sc d’herbe à foie

, fans compter une ra-

cine , nommée Ouïapa'Jk , dont le goût approche de celui du Gingembre ,

Sc qui paffe pour un Spécifique contre les maux de tête Sc les dyffente-

ries. Toutes les Rivières de cette Côte Sc celles des environs de POrino-

que viennent des Vallées de la Guiane : cependant les Indiens ne vont

point au-delà de Berbice
,
pour la Traite. On recueille beaucoup de miel

au-deffus de Curitïni. Les Efpagnols n’avoient pas encore pénétré au-delà

de la Riviere d’Effequebe
,
que les Naturels du Pais nomment la Soeur de

i’Orinoque
,

parcequ’elle eft aufti fort grande , Sc qu’elle forme plufîeurs

Iles à fon embouchure. Ils la remontent pendant vingt jours
}

enfuite
,

portant à dos leurs Canots Sc leurs provifions , ils fe rendent , dans une
journée de marche

, au bord d’un Lac
,
que les Jaos nomment Roponcouini

,

Sc d’autres Indiens Parimé ,
d’une fi grande étendue

,
qu’ils le comparent

à la Mer. Ils le repréfentent couvert d’un nombre infini de Canots
;
ce

qui fit juger à Keymis que ce dévoie être le Lac fur lequel la Ville de

Manoa étoit fituée.

Quelques Efpagnols penfoient alors à bâtir une Ville fur la Riviere

d’Effequebe
;
mais ils n’étoient pas du nombre des Partifans de Dom Berreo.

Au contraire
,
s’étant raffemblés de la Marguerite Sc de Caracas

,
fous la con-

duite d’un Officier nommé Sant’Iago
,

ils fe propofoient d’arrêter les ten-

tatives de Berreo
}
Sc cette entreprise coûta la liberté à leur Chef. Keymis

en donne l’Hiftoire
,
pareequ’il s’y vit bientôt intéreffé. Après les dernieres

difgraces de Berreo (53) ,
les deux Gouverneurs de Caracas Sc de la Mar-

guerite
,
piqués de ne pas lui trouver plus de déférence pour leurs avis

,

j) Voïez le Yoïage précédent.

Z z ij
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Keymis.
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Vifite qu'il leut

tend.

Iles d’Onêari*

&: de Gouatet.

Fertilité du faïsi

Laequelteymi»
croit celui de l’a.

rimé.

Diviiïon'des Ef-

pagnols.

On veut perdre

Berreo à la Cour
d'Efp agne.
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564 HISTOIRE GÉNÉRALE
avoient entrepris de le ruiner dans l’efprit du Roi d’Efpagne

, 6c d’obte-

nir pour eux-mêmes la Commiflion de découvrir la Guiane. Ils avoient

envoie à la Cour chacun leur Député ,
avec ordre d’infînuer que Berreo

étoit trop âgé pour l’exécution d’im li grand delfein -, qu’il ne penfoit

plus qu’à jouir de fes richeflès dans une vie molle
, & qu’une Expédition

de cette nature deftiandoit un Homme de tête 6c de main. Ils n’avoient

pas manqué d’informer le Roi que les Anglois
,
fous la conduite de Ra-

îeigh
,
avoient déjà fait de redoutables progrès dans le Pais

,
de qu’après

avoir connu les richetTes de la Guiane , il y avoir beaucoup d’apparence

qu’ils reparoitraient bientôt avec plus de forces. Berreo
,
qui ne le défioic

point de cette trahifon ,
étoir en danger de fe voir lupplanté

,
fi Domin-

go de Vera ,fon Lieutenant, 11’étoit arrivé en Efpagne dans ces circonllan-

ces
,
avec tout l’or qu’il avoir recueilli dans fa courfe. Non feulement il

rétablit ion Chef dans l’efprit du Roi 6c de la Nation
,
mais il obtint

pour lui dix Vaiffeaux
, & toutes les provifions nécetfaires à les defieins;

6c la Cour, difpofée à ne rien négliger pour un objet de cette importance,

commanda dix-huit autres Voiles, pour croifer autour de la Trinité. Les

Gouverneurs de Curacas 6c de la Marguerite avoient trop compté fur le

fuccès de leur intrigue
,
pour attendre le retour de leurs Députés. Ils

avoient voulu depoilèder Berreo, qui s’étoit retiré vers la Riviere de Ca-
roli

, dans l’efpérance d’y recevoir quelque fecours de la Nouvelle Gre-

nade. Mais 1 arrivée des VaifTeaux d’Efpagne aïant rompu toutes les me-
fures.de fes Ennemis , Sant’Iago

,
qui s’étoit avancé pour le chercher,

fe vit arrêté par fes ordres, 6c les Trouppes des deux Gouverneurs furent

bientôt difperfées.

Keymis avoir déjà mouillé à l’embouchure de l’Orinoque
,
lcrfqu’i! re-

çut ces informations , d’un Indien qui avoir fervi Berreo. Il apprit, en

mème-tems
,
que Sant-Iago avoit enlevé, dans les Terres du Cacique

Topiaouari, Sparrow
, l’un des deux Anglois que Raleigh y avoir laides.

Mais loin d’en être abbattu
,

il fe promit tout de la même faveur du
Ciel

,
qui l’avoit fait échapper aux Efpagnols , en pafiant prefqu a leur

vue ; 6c dès le jour fuivant
,

il entra dans le Fleuve
,
d’où le bruit de fon

arrivée fe répandit chez les Caciques voifins. La plupart étoient ennemis

des Efpagnols, qui leur avoient enlevé , dit-il
,

pluiieurs de leurs Fem-
mes

,
6c dont quelques-uns ne faifoient pas fcrupule d’en emploïer dix

ou douze à leurs plailirs. Deux des plus mortels Ennemis de l’Efpagne vin-

rent au-devant des Anglois
,

6c leur apportèrent des provifions. » Ils me
» demandèrent

,
raconte Keymis , fi j’avois amené des forces dont ils puf-

» fent efpérer leur délivrance ? Je leur répondis qu’aïant cru leur Pais

« tranquille
,

6c n’étant venu que pour faire la Traite
,

je n’avois amené
qu’un féal VailTeau

j
mais qu’à mon retour en Angleterre une Flotte

» nombreufe mettroit à la voile
,

6c que jufqu’à mon départ je les aflif-

» terois de tout mon pouvoir. Alors un des Caciques me fit cracher dans

» fa main droite
,
pour confirmer 1 alliance qu’il faifoit avec moi. Enfuite

» il fit avertir un Corps d’indiens
,
qui étoient plus loin dans une ving-

» raine de Canots, qu’ils pouvoient s’approcher fans défiance. Bientôt je

» les vis raifemblés autour de nous. Ils allumèrent des feuxj ils fe mirent
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V> dans le'nrs Hamacs
,
où ils récitoient entr’eux les grandes actions de

» leurs Ancêtres , en maudifTant les Ennemis de leur Nation , ik relevant

» leurs Amis par des éloges Sc des titres magnifiques.

Le même Cacique
,
qui avoit fait divers Voïages dans l’intérieur des

Terres
,
ne fe fit pas prelïer pour communiquer Les lumières aux Anglois.

Il leur apprit que la Province, où Maccuregouari étoit lîtué
,
portoit le nom

de Muchikari
,

de que cette Ville palfoit pour la principale delà Guia-

ne
}
quelle étoit dans une belle Vallée

,
près des hautes Montagnes qui

s’étendent au Nord-Oued
5
qu’on comptoit lix lieues de Carapana à cette

Ville
, & que Manoa étoit de fix journées plus loin

;
que les Indiens pre-

noient la route des Iraouakeris le long de la Riviere d’Amacur
,
comme

la plus commode
,
quoiqu’elle ne foit pas la plus courte

j
mais que les

Montagnes rendent celle de Carapana fort difficile -, que les Cafianares

,

Peuple qui porte des habits
,
étoient lîtués aux environs des lieux où l’O-

rinoque commence à prendre ce nom
, & que s’étendant fort loin dans

le Pais
,

leurs limites alloient jufqu’au Lac de Parimé
j
que Manoa étoit

à vingt journées de l’embouchure de l’Ouiapoko
,

à 1 G du Earirno
,

à

1 3 d’Amacur
,
à 10 d’Araton 5

enfin que les Indiens qui habitoient le haut

de l’Orinoque connoifioient fort bien les autres Nations du Païs , & par-

loient le même langage que l’Interprete des Anglois. Keymis demanda au

Cacique de nouvelles lumières fur les Acéphales ,
dont on a vu la Def-

cription dans le Journal de Raleigh • &c non-feulement elle lui fut con-

firmée
,
avec des circonftances qui achevèrent de lever fes doutes

, mais
le Cacique ajouta qu’une autre Nation de Caraïbes avoit trouvé l’art

,

en preflant la tête aux Enfans , de la leur rendre fort longue, de prefque

femblable à celle d’un Chien. Keymis déclare qu’il n’exige point la foi

de fes Leéleurs pour des récits de cette nature : cependant il vérifia par

fes propres yeux
,
que plufieurs de ces Nations

,
foit pour fe diftinguer

des autres
, ou pour fe rendre redoutables à leurs Voifins

, afteéfent de
fe défigurer latête

, & font gloire de leur difformité. Les Jaos
,
par exem-

ple , ont l’ufage de fe faire d’étranges balafres aux deux joues
, avec une

dent d’Animal
,
qu’ils conduifent comme un Burin. Keymis en fut témoin

,

dans le fejeur qu’il fit chez cette Nation. Le Cacique lui parla aufîî

d’une Riviere nommée Caouiomo
,
qui le jette dans l’Aratori

, & qui

produit des Poiffons monftrueux. Il lui dit que les Montagnes de Cue-
pyn

,
aux environs defquelles on trouve les Habitations des Carapanas

,

font inaccefîibles
;
que les Amayagotos ont des figures d'or mafiïf

,

d’une

incroïable groffeur
,

quantité de Chevaux
,
qu’on croit de race Efpa-

gnole
, tk venus de Caracas.

Les Anglois
,
ne pbuvant refufer leur confiance à des Indiens qui leur

marquoient tant d’affeéfion
, remontèrent avec la petite Flotte de Canots

vers le Port de Carapana ; d’où quelques Emi flaires
,
dont ils s’étoient fait

précéder, revinrent les avertir qu’il étoit paffé depuis peu dix Efpagnols,

-qui alloient faire la Traite à la Riviere de Barimo
, & qui avoient an-

noncé au Cacique de Carapana l’arrivée de deux Barques de leur Nation
par la Riviere d’Amana. Là-defîus les Indiens de Keymis tinrent Confeil,
Se fe déterminèrent à retourner à leurs Habitations., dans la crainte que

Voïagi s suh
i.’OiuNOQi.n.

Keymis,
1 yj6.

Informations

qu'il reçoit.

Confirmation

de Pexi/ler.ce

d’une Nation

d'Acéphales.

Autres firgulï*

rites du Pais.
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HISTOIRE GENERALE
les Efpagnols

,
qui les trouveroient fans défenfe

, n’enlevaflenMetirs Fem-
mes 8c leurs provifions. Ils prirent même la réfolution de les attaquer • 8c

les Anglois apprirent
,
à leur retour

,
qu’ils les avoient malfacrés tous. Ce-

pendant Berreo fut informé qu’il étoit entré un Vaifleau Anglois dans l’O-

rinoque, 8c fit demander aulli-tôt du fecours à la Trinité. On verra bien-

tôt où il étoit alors, 8c quel ufage il faifoit des forces qu’il avoit reçues

d’Efpagne.

Un vent favorable fit remonter les Anglois
,
en huit jours

, jufqu’au

Port de Topiaouari
j
mais

,
dans tout cet intervalle , ils ne virent pas pa-

roître un feul des Indiens qu’ils avoient connus l’année précédente. Leur

inquiétude devint extrême
,
furtout lorfque l’Interprete , chargé de pren-

dre des informations , leur rapporta que les Amis qu’ils s’étoient faits dans

cette Province
,
aïant vu palier le tems où Raleigh leur avoit promis de

revenir, 8c défefperant de le revoir
,

s’étoient difperfés dans d’autres Pais.

Il ajouta que les Efpagnols avoient pris alfez d’afcendant fur les bords du
Fleuve

,
pour avoir formé à peu de diftance une Habitation de vingt ou trente

Maifons
;
qu’ils avoient bâti plus haut un petit Fort

, vis-à-vis de l’embou-

chure du Caroli
, dans une petite Ile pierreufe

,
qui leur fervoit de re-

traite lorfqu’ils fe croïoient menacés de quelque danger
;
mais qu’aïant

appris l’arrivée d’un Vailfeau Anglois , ils avoient également abandonné
l’Habitation 8c l'Ile

,
pour unir toutes leurs forces à l’embouchure même

du Caroli
,
où ils avoient drelfé plufieurs embufcades , dans lefquelles ils

efperoient de faire tomber leurs Ennemis.

Keymis ne put entendre, fans un mortel chagrin, qu’il falloir renon-

cer à toutes fes efpérances
,

8c chercher apparemment fa fureté dans la

fuite. Bientôt il vit lui-même les Maifons que les Efpagnols avoient quit-

tées. Il ne lailfa point de mouiller près de la rive , à cent pas de ce nou-
vel Etabliflemenr

;
mais tandis qu’il fe livroit à fes trilles réflexions, un

Indien vint à lui
,
d’un air affligé

,
pour l’informer que les Efpagnols

étoient en grand nombre à l’embouchure du Caroli *, qu’ils avoient à leur

tête Berreo
,

8c fon fils
,
qui étoit arrivé de la Nouvelle Grenade avec

quelques Trouppes -, qu’ils avoient envoie à la Trinité
,
par des Rivières

connues
,
pour y demander d’autres fecours

, & qu’ils attendoient de jour

en jour deux Pinafles bien armées. Pendant ce difcours
, l’Indien parut

obferver avec beaucoup d’attention l’état du Vaifleau Anglois. Enfin il

demanda ,
au Capitaine

,
s’il avoit ramené, fuivant la promelfe de Raleigh

t

le fils du Cacique Topiaouari.

La curiofité de cet Inconnu
,
8c d’autres circonftances

,
le rendirent fuf-

pe<5t aux Anglois. Ils emploïerent les menaces
,
pour arracher la vérité de

fa bouche ,
8c cette voie leur réuflit. Cetoit un Efpion des Efpagnols. I!

prit le parti de confefler que Berreo n’avoit pas plus de cinquante-cinq

Hommes de fa Nation
, avec quelques Arrouacas

,
qu’il avoit trouvé le

moïen de s’attacher
;
qu’à la vérité

,
il attendoit fon Fils

, de la Nouvelle

Grenade
,

8c fon Lieutenant de la Trinité -, mais que s’étant hâté d’avan-

cer avec (1 peu de forces
,

il n’oferoit s’écarter du polie où il s’étoit éta-

bli. Le Cacique Topiaouari étoit mort. Les Indiens de la Bourgade s’é-

foient réellement difperfés, à l’exception de quelques uns des principaux,
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dont Berreo s’étoit faifi fous prétexte qu’ils avoient participé à la mort des

dix Efpagnols qui avoient été tués par l’ordre de Morquito. Iviakanar
,

proche Parent de Topiaouari , avoit pris le titre de Cacique
,
3c gouver-

noit la Province depuis plufieuis mois. Il étoit certain que les Espagnols

avoient adfcuellement dix VaifTeaux à la Trinité
j 3c Berreo attendoit fîx

pièces de Canon
,
qui dévoient être placées dans fon Fort

,
pour lui affit-

rer le commandement de la Riviere. Enfin les Indiens
,
qui avoient con-

fervé de l’affeétion pour les Anglois , croïoient Raleigh Sc tous fes gens

dans les Prifons des Efpagnols
, ou détruits avec leur Flotte

j
c’étoit le bruit

que Berreo avoit fait répandre dans la Guiane; Sc le Cacique de Putima,

effraie de cette nouvelle ,
s’étoit retiré avec les plus fideies Serviteurs de

Topiaouari
,
dans les Montagnes voifines de l’Aio.

Ce récit aïant paru fincere à Keymis
,

il paffa deux jours à délibérer

fur fes réfolutions. Le fouvenir de l’embouchure du Caroli lui étoit trop

préfent
,
pour lui laitier l’efpérance de pouvoir forcer Berreo dans ce Polie >

3c c’étoit néanmoins l’unique moïen de s’ouvrir un paflage , dont il con-

noiffoit les difficultés naturelles. Il prit le parti de retourner fur fes tra-

ces
,
pour chercher le Cacique de Putima dans les Montagnes. L’ancre

fut levée auffi-tôt, 3c dans l’efpace de cinq heures, il fit vingt milles , en

s’abandonnant au cours du Fleuve. Le jour luivant , il defcendit devant

Putima
}
ëc prenant à fa fuite dix Fufiliers

,
il s’avança vers cette Bour-

gade. Si les Habitans ne fe croïoient point affiez forts pour attaquer les

Efpagnols avec lui
,
fon deffiein étoit ae faire avec eux des échanges de

haches 3c d’autres outils de fer
,
pour des grains d’or

, & pour ces riches

pierres que les Anglois n’avoient vues que de loin l’année précédente ,

mais dont un de fes Pilotes Indiens le fiattoit de le faire approcher par

d’autres voies. Il ne trouva pas un Habitant dans la Bourgade
,
quoiqu’il pût

juger à diverfes marques qu’elle n’étoit pas abandonnée depuis long-tems.

Son Pilote Indien
,
qu’il avoit nommé Gilbert ,

lui offrit de le conduire
, ou à

la Mine de pierres couleur d’or
,
proche de la Riviere d’Gainacapara

, ou
à l’autre Mine que Raleigh avoit voulu vifiter avec le Cacique de Pu-

tima.

» Je voïois dans l’éloignement ,
dit Keymis , la Montagne qui touche

»> à cette Mine
j
3c me fouvenant du chemin que nous avions fait l’année

» précédente
,
je jugeois quelle ne pouvoit pas être à plus de quinze mil-

« les ,
de l’endroit où nous étions à l’ancre. Je me rappellois fort nette-

» ment que c’étoit cette même Montagne
,
que le Cacique nous avoit

» fait obferver avec tant d’attention : mais nous avions mai compris fes

» lignes : la Mine eft au bas ; 3c nous avions jugé qu’il nous la montroit

» au fommet
,
lorfqu’il ne penfoit qu’à nous faire voir la chute du tor-

s> rent qui forme la Riviere de Curouara. Mon Pilote m’expliqua corn-

» ment , fans fe donner la peine de fouir
,
on tire l’or du fable d’une

» autre petite Riviere nommée Macaouinï
,
qui defcend auffi de quelques'

J» rochers voifins. Il me dit qu’il étoit à Putima lorfque Morquito fut

3> condamné à mort par les Efpagnols
,
3c que les Caciques du Pais avoient

« délibéré alors s’ils pouvoient efpérer de racheter fa vie en découvrant

33 cette Mine à fes Ennemis
j
mais que jugeant leur haine implacable ils.
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» s’étoienc imaginé que cette offre n’étoit propre qu’à caufer la ruine de

» leur Pais
,
Lins leur faire obtenir grâce pour leur Chef

;
qu’ils s’étoient

» confirmés
,
depuis

,
dans la réfolution de ne pas faire connoître la Mine

» aux Etrangers > & que pour en éloigner même le commun des Indiens,

» ils avoient publié qu’un affreux Serpent dévorort ceux qui a/oient le

>• malheur de s’en approcher. J’aurois fouhaité , au péril de ma vie
,
d’al-

» 1er du moins vérifier l’exiftence de cette Mine. Mon voïage n’avoit pas

u d’autre motif : 8c combien n’avois-je pas pris de peines
,
pour des ob-

» jets de moindre importance ? Mais confidérant d’un autre côté
,

qu’il

» ne nous venoit point un Indien de notre connoiffance -, que Dom Juan
,

» Neveu de Topiaouari
,

s’étant révolté contre les Efpagnols
, après avoir

» embraffé leur Religion
,
prenoit dans toute cette Contrée le titre de

îj Chef des Indiens
,

8c ne pouvoir être bien difpofé pour nous qu’il re-

» gardoit comme les Amis 8c les Protecteurs de fon Coulin
( 54 )

-, que Ber-

« reo nous faifoit fans doute o'oferver
,

8c qu’il pouvoir furprendre
, ou

» mon Vaiffeau
, lorfque j’en ferois éloigné avec une partie de mes gens,

>» ou moi-même ,
dans un travail auquel cette raifon ne me permettoit

» pas d’en emploïer un grand nombre
:
penfantauffi que notre découverte

» ne pouvoir être connue que par nous ,
8c que fi nous avions le mal-

» heur d’être pris ou tués, tous les fruits de notre Voïage étoient perdus

» pour notre Patrie ;
enfin

,
jugeant que s’il y avoit quelque réalité dans

» les fecoui-s qui dévoient venir à Berreo
,
nous ne pouvions nous arrêter

« fans nous expofer au rifque de trouver le paffage fermé 8c de nous voir

» peut-être dans la nécelïité d’abandonner notre Vaiffeau pour chercher

3> un azile dans les Terres
,

je conclus que la prudence & l’honneur ne
» me laiffoient point d’autre parti que de hâter notre départ, 8c de nous

« mettre à couvert de tant de dangers qui nous menaçoient.

Pendant que Keymis faifoit chercher quelque Indien fur la rive du

Fleuve , fa Chaloupe arrêta un Canot qui portoit trois Hommes
,
dont

l’un étoit au Service de Berreo, 8c les deux autres , Marchands de Caffa-

ve. Ils étoient charges d’une Lettre, qu’ils dévoient faire paffer à la Tri-

nité : mais leur Commifilon particulière étoit d’acheter
, fur le Fleuve

,

cinq Canots
,
8c de louer des Indiens qui dévoient aller vers la Nouvelle

Grenade
,
pour amener le Fils de Berreo 8c tous fes gens. La Lettre, qu’ils

ne firent pas difficulté de remettre à Keymis
, ne contenoit que des plain-

tes du retardement des deux Pinaffes
,

8c quelques explications fur les

deffeins des Anglois
,
que Berreo fuppofoit déjà fortis du Fleuve avec leur

Vaiffeau. Keymis jugea que fi cinq Canots fuffifoient pour tranfporter les

fecours d’Hommes 8c deprovifions que l’Efpagnol attendoit de fon Fils, ce

renfort ne devoir pas être fort redoutable pour les Ennemis de l’Efpagne.

Outre la confiance de Berreo, qui pouvoit faire juger avantageufemenc

de l’Indien qu’il emploïoit
,

les Anglois lui trouvèrent plus de lumières

( 3

-

4) Ce Coufin
,
que Raleigh avoit em- rivé

, & que tous les Anglois l’avoient vû.

mené en Angleterre
,

efl ici nommé plu- Il paroît même qu’il s’y etoit fait Chre-
ficurs fois

;
mais Keymis ne dit nulle part tien

, & qu’il avoit pris le nom de bap-
qu’il fut à bord. Il pouvoit être relié à tême de Raleigh

,
qui étoit Walter on Gau-

Lopdrçs
,
où il efl certain qu’il étoit ar- ticr.

• 8C
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& d’habileté
,
qu’ils n’en avoient reconnu dans la plupart des Naturels du

Pais. Il leur expliqua comment les cinq Canots, qu’il devoir acheter pour

des haches 2c des couteaux qu’il avoit dans le lieu
,
auroient pu pénétrer

par diverfes Rivières
,
jufqu’aux Terres d’une Nation de CaflTanares ; 2c

paroilïant bien inftruit des vues de fon Maître ,
il ajouta que pour for-

mer plus de liaifon entre les Indiens Amis des Efpagnols
, ceux qui fe-

raient partis avec les Canots
,
auroient été pourvus de quelques Emplois

chez les CalTanares
,
tandis qu’un même nombre de Caffanares auroient

pris leur place fur les Canots
,
2c feraient revenus avec les Efpagnols de

la Nouvelle Grenade
,
pour exercer auffi quelque Office dans la Nation

des autres. Un autre deliein de Berreo étoit de chalîer , de la Trinité
, tous

les Habitans qu’il aurait peine à réduire
5
de prendre ceux qui feraient

traitables, pour les répandre en différentes parties de la Guiane
,
2c d’é-

tablir uniquement dans cette Ile 2c fur les bords de l’Orinoque
,

la nom-
breule Nation des Arrouacas

,
qui avoit toujours marqué de l’attachement

pour les Efpagnols. Il avoit déjà fait acheter un affez grand nombre de
Negres

,
pour le travail des Mines qu’il connoilïoit fur les bords du Fleuve.

Enfin il efperoit
,
par ces transmigrations

,
ou de fe concilier tous les In-

diens
, ou d’entretenir parmi eux des haines 2c des guerres continuelles

,

qui les empêcheraient du moins de réunir leurs forces contre lui. Keymis
apprit auiff du Confident de Dom Berreo

,
que peu de mois après le dé-

part de Raleigh
,
l’arrivée des Efpagnols avoit fait chercher au Cacique

Topiaouari une retraite dans les Montagnes , avec Godouin
,
l’un des deux

Anglois que Raleigh lui avoit laides
j
que depuis

,
on avoit publié que

le Cacique é*oit mort , &: que Godouin avoit été dévoré par un Tigre
;

mais que les Efpagnols croïoient ce bruit faux
;
qu’ils n’attendoient pas

|es dix Vaiifeaux qu’ils avoient à la Trinité, avant le tems des pluies
, ou

l’abondance des eaux rendrait le Fleuve plus navigable -, que Berreo , de-

puis fon arrivée dans la Guiane
,
n’avoit emploie Te tems qu’à fe procu-

rer des vivres
;
que rien n’étoit fi rare

,
parceque la plupart des Indiens

aiant abandonné leurs Habitations
,
une grande partie des Terres étoit de-

meurée fans culture -, de forte que les Efpagnols manquoient fouvent de
provifions

,
ou qu’ils étoient obligés d’en chercher fort loin.

De tout ce récit
, rien ne fut plus agréable

,
à Keymis, que le retarde-

ment des Vaiffeaux de la Trinité
,
qui le délivrait du moins de la plus

forte de fes craintes. Quoiqu’il lui reftât celle des deux PinafiTes
,

il le

flattoit que leur rencontre ne pouvoit l’engager que dans un combat égal

,

dont fon courage leur ferait partager le péril -, quoique dans la fuppofition

de fa défaite
,

il n’eut pas les mêmes reffources que fes Ennemis. Il fe

remit à fuivre le Fleuve
,
jufqu’au Port de Toperimaka

;
mais le Bras par

lequel il étoit defcendu avoit fi peu d’eau près de ce Port
,
qu’il fut obligé

de le remonter longtems
,
popr reprendre le grand Canal ,

du côté du Sud.

A quelque diftance du Port de Carapana
,

il vit paraître cinq ou fix

Canots, qui fembloient venir au-devant de lui , fans aucune marque de
crainte. Il mouilla

,
pour les recevoir. C’étoit une Députation du Cacique

de ce Port
,
qui le faifoit prier de ne pas defcendre devant fa Bourgade

,

mais qui promettoit de lç venir voir à bord. Plufieurs jours fe pafl'erenc

Tome XI F. Aaa
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à l’attendre. Enfin

,
un Indien fort âgé vint déclarer de fa part

,
qu'il étoîc

vieux
,
foible

,
malade, 8c que les chemins étoienttrop mauvais pour lui

permettre de fe rendre au bord du Fleuve. Ce Confident du Cacique ne

difiimula point
,
aux Anglois

,
que dans l’efpérance de leur retour

, fou

Maître avoit palfé le tems de leur abfence dans des Montagnes inaccef-

fibles
;
que les Efpagnols , irrités du refus qu’il avoit fait de leur fournir

des vivres ,
lui avoient enlevé une partie de fes Femmes

;
que Dom Juan

,

qui fe faifoitfurnommer Eparacamo , avoit pris le commandement du Pais

,

8c ne lui avoit lailfé qu’un petit nombre d’Hommes qui ne l’avoient pas quitté

dans fa retraite -, que fe rappellant avec amertume tout ce qu’il avoit fouf-

fert depuis qu’il avoit ouvert l’entrée de fa Province aux Etrangers
, il

avoit formé plufieurs fois le delfem d’aller chercher un établilfement dans

des lieux fort éloignés -

,
qu’à la vérité il mettoit beaucoup de différence

entre les Anglois
,
dont il avoit reconnu la modération

, & les Efpa-

gnols qui n’avoient pas celTé de traiter fes Peuples avec la derniere cruau-

té
}
mais que ne voiant point paroître les fecours qu’on lui avoit promis.

d’Angleterre, il devoit juger que les plus méchans étoient les plus forts,

furtout lorfqu’il n’entendoit parler que de l’armement qui fe taifoit à la

Trinité
, & des entreprifes de Berreo

;
que les révolutions

,
qui étoient

arrivées dans le Pais , en avoient banni non-feulement la tranquillité

,

mais l’humanité 8c la bonne foi
,
8c leur avoient fait fucceder les défiances,

les trahifons
,
8c les plus étranges barbaries -

,
que l’amitié n’y étoit plus con-

nue
y
que perfonne n’y dormoit en paix ,, 8c qu’on ne voioit point de re-

mede à tant de maux : enfin que perdant l’elpérance d’être lecouru par

les Anglois , 8c ne pouvant fe réioudre à vivre avec les tfpagnols
,

il

avoit pris la réfolution d’éviter tout commerce avec les uns 8c les autres,

difpofé à fouffrir patiemment des malheurs qu’il ne pouvoir empêcher ,

c’eft-à-dire fa ruine 8c celle de fa Patrie.

Keymis fut extrêmement furpris
,
d’entendre fortir des plaintes fi fenfées

de la bouche d’un Indien. Son étonnement augmenta ,
lorfque le Vieil-

lard entreprit volontairement de lui apprendre quels étoient les Cantons

les plus riches en or, comment on l’y recueilloit, 8c par quels chemins

on y pouvoit pénétrer. Il ne douta point que cette explication ne fût l’ef-

fet d’une profonde politique
,
pour engager les Anglois à revenir avec des

forces fupérieures a celles des Efpagnols
, & que le doute qu’il avoit mar-

qué de leur puilfance ne fût une autre rufe
,
pour les piquer d'honneur-

L’Indien ajouta
, & vraifemblablement dans les mêmes vues

,
qu’après tout

les Efpagnols n’avoient que les Arrouakas
,

fur rattachement defquels ils

pulfent compter -

,
que les Caraïbes de Guanipa, les Cievanas

,
les Sebaïos ,

les Amapagotos
,

fes Caiïipagotos
,

les Purpagotos
,

les Samipagotos , les

Serouos
, les Etaiguinacous , 8c quantité d’autres Peuples donr il fit l’énu-

mération
,
feraient toujours prêts à s’armer contre eux ;

fans compter le

puilfant Empire des Orejones 8c des Eporemerios
,
dans lequel ils trou-

veraient une réfiftance invincible
:
que la Nation des Pariagotos ,

dont

ils avoient le Pais à traverfer
,
étoit capable feule

,
par la valeur 8c le

nombre
, de les arrêter 8c de les détruire

;
que les Iouarcouakaris avoient

lailfé croître , depuis trois ans , toutes leurs herbes
,
pour y mettre le feu



DES V O f A G E S. L i v. VI. 571

lorfque l’Ennemi ferait entré fut leurs Terres: enfin que tous les Indiens

du Pais étoient réfolus de ne pas aller au-devant des Efpagnols
,
parce-

qu’ils craignoient à la vérité leurs Canons Sc leurs fufils
,
mais qu’ils pé-

riraient tous pour la défenfe de leurs Provinces
; & que dans l’mtervalle

ils ne manqueraient pas d’égorger tous ceux qu’ils trouveraient difperfés,

pour diminuer infenliblement leur nombre.

Le lieu de cette grave conférence 11’étoit pas à plus d’une journée de

Carapana. Keymis ,
extrêmement curieux d’entretenir le Cacique même ,

propofa au vieil Indien de demeurer à bord avec les gens de fa fuite
,
ôc

de lui donner feulement un Guide, pour le conduire à la demeure du

Cacique. On lui répondit que fa propoiition n’étoit pas fans danger
}
que

les Efpagnols pouvoient avoir des Efpions dans le voifinage
;
qu’ils avoient

tenté pluiieurs fois de fe réconcilier avec le Cacique
;
que depuis quelque

tems il les avoit amufés par des efpérances
, en évitant, avec le même foin,

de leur marquer de la haine ou de l’amitié
;
mais que s’ils apprenoient qu’il

eut vu fecretement leurs Ennemis , ils ne garderaient plus de mefures , avec

un Homme dont le grand âge ne leur laiüoit rien à craindre
} & qu’au fond,

c’étoit le feul motif qui l’avoit empêché de fe rendre au bord du Fleuve.

Je compris alors
,

dit Keymis
,
que les inftances feraient inutiles pour

fléchir des têtes fi prudentes ; & je me bornai à leur demander de la fer-

meté dans leur amitié
, en leur promettant de revenir bientôt avec un

grand nombre de Vailfeaux & de Trouppes. Un Capitaine des Ciavanas,

à qui les Efpagnols avoient tué vingt Hommes
,
pour leur avoir refufé

•quelques figures d’or
,

vint me joindre dans le même lieu
, avec quinze

Canots chargés d’indiens : mais n’aïant aucune utilité à tirer de fon fervice,

je lui recomtïiandai feulement de faire palier
,
à tous nos Amis, la promefle

que je faifois de revenir promptement avec un puilfant fecours. Enfuite ,
laif-

fant au vieux Député un préfent de fer pour fon Maitre
,

je remis à la voile.

Les Anglois emploieront huit jours à defcendre jufqu’à l’embouchure

d.u Fleuve. Dans un grand nombre d’endroits
,

ils trouvoient jufqu’à vingt

brades de fond -, mais ,
fouvent aulfi

,
c’étoit deux brades & demie

,
&c

quelquefois une (5 5). Keymis, qui n’avoit pas fait ufage de fa fonde en

arrivant ,
fut furpris qu’un li grand Fleuve eût fi peu de profondeur

, &
craignit peu les infultes des Efpagnols jufqu’à l’extrémité du Canal. Il

ne s’étend point d’ailleurs fur les avantages de l’Orinoque
,

parcequ’il

craint, dit-il, de n’en pouvoir dire allez. Ce fut lui qui la nomma Ri-

vière de Raleigh ou Raleane. En fortant de l’embouchure
,

il fut agréa-

blement furpris de rencontrer fa Pinalfe
,
qu’il croïoit perdue. Elle étoit

tombée fur cette Côte , un peu au Sud du Cap Cecile
,
cl’où elle avoit con-

tinué de ranger la terre ,
avec divers obftacles qui ne lui avoient pas per-

mis de pénétrer bien loin dans les Rivières
,
ni d’arriver à l’embouchure

de l’Orinoque : mais aïant trouvé des vivres
, & n’aïant point rencontré

d’Efpagnols , elle étoit en état de fecourir Keymis
,
qui commençoit

(ff) L’Auteur ne difant point de quelle tit que le grand Canal cft partout de bonne
grandeur étoit Ion VailFeau , on pourroit ju- profondeur; ce qui doit faire croire que les

ger qu’il devoir être fort petit
,
pour n’ètre fondes fe faifoient fur les Côtes avec la

point arrêté dans ces paffagcs. Mais il aver- Chaloupe.

Aaa ij
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à fe reffentir des difficultés de fon expédition. Audi prit-il le parti d’en

tirer non-feulement les provifions , mais les Hommes
, les armes &c les

munitions, pour fe fortifier contre toutes fortes d’évenemens
j
après quoi,

ne votant que de l’embarras à la traîner à fa fuite , il finit par la brûler.

A quelques périls qu’il fut expofé de la part des Efpagnols
,

il étoit

réfolu de s’approcher de la Trinité
,
pour s’y ménager une explication

avec les Indiens de l’Ile ,
dont il lui paroiffoit important de connoître les

difpofitions. Il s’avança feize lieues à l’Eft de la grande embouchure du
Fleuve

,
pour fe délivrer de la violence des Courans -, &c delà ,

il fe ren-

dit en vingt-quatre heures à Punta de Galera
,
partie la plus Nord-Eflde

la Trinité : mais étant à la vue de l’Ile de Tabago
, l’efpérance d’y re-

cevoir les mêmes éclairciffemenstavec moins de danger
,
lui fit prendre

la réfolution d’y relâcher. Sa furprife fut extrême
,
de trouver

,
fans Ha-

bitans
,
une Ile dont il vante la fertilité. Il attribua leur fuite aux cruau-

tés des Caraïbes ou des Efpagnols
;
&c retournant à Punta de Galera , il

jetta l’ancre à cinq ou fix milles au Nord de cette Pointe. Un coup de

canon qu’il fit tirer
, & fa chaloupe même

,
qu’il envoïa au rivage

,
ne lui

procurèrent la vue d’aucun Indien. Dans le chagrin de ne pas tirer plus

de fruit de fa hardieffe
,

il offrit une grolfe récompenfe à ceux de fes Gens
qui oferoient pénétrer dans les Terres ; mais effraies du voifinage des Efpa-

gnols, quipouvoient
,
à tous momens, les furprendre

,
ils donnèrent pour

exeufe
,
que cette partie de Elle étoit celle qu’ils connoiffoient le moins.

Toutes les autres voies paroilfant fermées
,
Keymis ne penfa plus qu’à

reprendre le chemin de fa Patrie
,
pour aller rendre compte au Cheva-

lier Raleigh des facilités & des obftacles qu’il avoit trouvés dans cette

fécondé expédition. C’étoit
,
dit-il , un mélange d’efpérances & de craintes,

qui
,
tout compenfé ,

lui fembloit moins capable de refroidir que d’é-

chauffer le courage & la confiance des Anglois. En effet
,
Hackluyt nous

a confervé la Relation d’un troifieme Voïage (56^), entrepris fous les

mêmes aufpices ,
c’eft-à-dire aux frais fur les inftruétions de Raleigh,

mais avec auffi peu de fuccès & moins d’habileté que les deux premiers.

On ne penfe point à le tirer de l’oubli qu’il mérite : mais après cette der-

nière tentative , Raleigh & Keymis ne revinrent point de leur préven-

tion. Ils ne cefferent point de folliciter la Cour & d’encourager les So-

ciétés de Commerce. Le premier , dans une Lettre à Mylord Charles

Howard
,
qu’il nomme le plus célébré des Amiraux d’Angleterre

,
pro-

tefte qu’il emploiera volontiers
,
à la même entreprife

, le refte de fa for-

tune &c de fa vie ; & dans un Mémoire (57) qu’il fit publier à Londres, il

donne l’évaluation du profit qu’on avoit tiré des Marcaifites &c d’autres

Minerais de Guiane, qu’il avoit expofés à la curiofité des Incrédules. Ce

caîcul eft furprenant, s’il n’eft point exagéré {5 S). Keymis, plus ardent

(y 6) Ecrite, comme on l’a die
,
par Tho- tonneau

,
& le poids de huit livres fix onces

mas Mashain
,
un des Avanturicrs. Cvlleflion d’or

,
d’un quintal de poudre. Il attelle le Pu-

d’Hackluyt ,pp. 692 & Juivantes. blic
, & nomme les Effaïeurs. Ce qu’on peut

( J7) Ces deux Pièces font aulfi dans dire la-deffus , c’efl que les François, les

Hackluyt. Hollandois, les Efpagnols &: les Portugais,

(58) Du tira
,
dit-iî

,
dans un effai

,
lava- qui poffedent aujourd'hui différentes parties

leur de douze ou treize mille livres iïerling de la Guiane , ont grand tort dç négliger U
'd’iui tonneau, de pierre^ îç doubk d’un autre foutee de tant de riçnelfçs.
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encore , mais inftruit des difficultés par de fàcheufes expériences
, recon*

«ut que la Conquête de la Guiane demandoit d’autres forces que celles

<i’une Société particulière, ôc paffa le refte de fes jours à preffer les Mi-
nifcres d’y emploïer celles de l’Etat. Rien n’eft fi fingulier que fes raifon-

nemens
, dans l’épilogue qui termine fa Relation. Mais ces chimères fe-

roient moins utiles ici, que la Table qu’il y a jointe des Rivières & des

Nations dont il s’attribue la découverte : elle peut fervir à jetter du jour (59)
fur l’article fuivant.

Rivières.

1 Arrouari.

z Jouaricopo.

3 Maipari.

4 Caypurog.

5
Arcoa.

6 Ouïacopo.

7 Ouanari. 7
î> Capurouac. S

9 Caouo.

10 Ouïa.

ï 1 Caiene.

iz Gouateria, Ile.

5 3 Macouria.

! 4 Caonrora. 7

1 5
Mamanuti. S

s 6 Curari. 7

Habitans , en ispâ-

Arrouaes. Parar-

rouaes. Caribes.

Mapuromanas.
Jaos.

Arricaris.

Aricourris.

Marouanas.

Counorakos.Oua-
cacoas. Ouaricaos

Caribes.

Jaos.

Maourias,

Ouiacas.

Sebaios.

Piraos.

Ipaios.

Sebaios.

Rivières.

34 Surinam.

3 5
Churama.

3 6 Cupana.

37 Ouioma.

38 Ivana.

39 Cufwini.

40 Curitimi.

41 OuiniuarL

42 Berbice.

43 Ouapari.

44 Ouaicavini.

45 Mahaouaica.

46 Lemerare.

47 Eflequebe.

48 Marôuroui.

49 Coquini.

50 Chipanama.

5 1 Ararouana.

Habitans , en Ijçé.

Caribines.

Les mêmes.
Arrouacas.

Nequeris.

Les mêmes.
Les mêmes.
Charibinis.

Arrouacas. Pa-

raouinis.

Arrouacas.

Sebaios & Arroua-

cas.

Panipis.

Arrouacas.

Ouacavaios.

Jaos. Sebaios.

Caribes.

Maripis.

Ouacovaïos.

ï 8 Cunanama. Jaos àc Arrouacas.
5
2 Horebeci. Les mêmes.

19 Moraga. Les mêmes. 53 Paouraoma. Jaos.

20 Maouarpari. Les mêmes. 54 Aripacoio. Panipis.

z 1 Amana. Caribes.
5 5

Ecaouini. Les mêmes.
z 1 Capalepo. Paracoftos.

5
6 Manutiouini. Les mêmes.

*3 Maraouini. Les mêmes. ^7 Moruga. Jaos.

24 Oucoui. Les mêmes. 5
8 Piara. Arrouacas.

a
5
Ouiaviami. Les mêmes. 59 Chaimeragoro. Les mêmes.

z

6

Aramatapo. Les mêmes. 60 Ouaini. Caribes.

x~j Ouiapo. Les mêmes. 6 1 Barima. Arrouacas.

28 Macuruma. Les mêmes. 6

z

Caitouma. Les mêmes.

29 Ouracco. Les mêmes. 6 3 Aouoca.

30 Carapi. Les mêmes. 6 4 Amacur.

3 1 Charimaouimi. Caripinis. 6
5
Aratori.

3 2 Euroouto. Apotamos. 66 Caourouma.

3 3 Paro. Arrouacas. 6-j Orinoque, ou Raleana.

)n ne répond pas de l’Ortogiaphe Angkùfe
, où l’on n’a changé cpje le n> en ou.

VOÏAGES SUR
l’Orinoquï.

K E Y M I S.

IJ9<Î,
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Guiane Françoise.

jÂ-Vec quelque foin qu’on ait traité
,
dans un autre Tome

,
tout ce qui

regarde l’Ile de Cayenne 8c la Colonie Françoife
, diverfes lumières

,
qu’on

n’a pu manquer de recueillir à l’occahon des Régions voifines
,
attendoient

une place qu’elles doivent trouver ici
;
furtout celles qu’on a tirées de M.

Barrere (57) 8c du Pere Gumilla (58).
üiïginc de Ce fut immédiatement après la grande découverte de l’Amérique

, que
l'établi (liment t

1
li - J \ r- t j

t ;âijSoiî,
les rrançois commencèrent a s établir dans la Guiane. Laet nous apprend,

fur le témoignage de diverfes Relations étrangères
,

qu’ils y alloient d’a-

bord charger des Bois de teinture , 8c qu’ils continuèrent d’y voïager fans

interruption : il ne fait remonter qu’à l’année 1624, leur premier Etablif-

fement. Quelques Marchands de Rouen
, y envoïerent alors une Colonie

âe 16 Hommes, fur les bords de la Riviere de Tinamary
,
qui fe jette

dans la Mer par les cinq degrés 8c demi de Latitude Septentrionale. Deux
ans après

,
d’autres s’établirent fur la Riviere de Conamarac. Dans la fui-

te
,
on y envoïa des renforts d’Hommes & de munitions

,
qui augmen-

tèrent fenfiblement ces deux Colonies naiffantes. Enfin plufieurs Marchands

de la même Nation formèrent une Compagnie , avec des Lettres Paten-

tes du Roi Louis XIII
,
qui les autorifoient à faire feuls le Commerce de

la Guiane ,
dont elles marquoient les bornes par les Rivières des Ama-

zones 8c d’Orinoque. Cette Compagnie reçut le nom de Compagnie du
Cap du Nord

,
qui eft celui qui borne l’embouchure de l’Amazone

, du
côté gauche ou Septentrional

,
8c devint fameufe par l’intérêt que ia Cour

permit d’y prendre à diverfes perfonnes de qualité
, en leur accordant de

nouveaux Privilèges. Ils y envoïerent fuccefiivement près de huit cens

Hommes, autant pour découvrir de nouvelles Terres que pour affermir

les premiers Etablilfemens. Enfin Louis XIV, aïant établi en \ 66) , une

Compagnie des Indes Occidentales , lui donna
,
par de nouvelles Paten-

tes
,
la propriété de toutes les Iles & des autres Terres habitées par des

François dans l’Amérique méridionale
, 8c cette Compagnie prit polfefiîon

de Cayenne 8c des Pais voifins de cette Ile.

G3 ta da la M. Barrere donne à la Guiane
,
ou plutôt à toute la Côte

,
près de

Suwie.
trois cens [ieues de long, depuis le Cap du Nord jufqu’à l’embouchure

de l’Orinoque. Il confelfe que maigre les courfes des Efpagnols , des

Anglois ,
8c de quelques Millionnaires Jéfuites

,
l’intérieur du Païs n’eft

encore que très imparfaitement connu. C’ejl un Païs Vierge
,
dit-il dans

les termes de Raleigh
,
que jufqu’à préfent aucun Prince Chrétien n’a

(f 7) Son Ouvrage porte le titre de nouvelle Cayenne. A Paris, 1743.111-11.

Relation de la France équinoxiale, &c. par (38) El Orinoco illuftrado y defendido ,

Pierre Barrere ,
Correfpondant de l’Académie Hiftoria Natural , Civil y Geographica ,

des Sciences ,
Doéïeur & Profefleur en Mé- &c

,
por el Padre Jofeph Gumilla

,
de la

dccine dans l’Univcrfité de Perpignan , Mé- Compania de Jefus ,
&c. Madrid, 174J,

decin de l’Hôpital Militaire, ci-devant i vol. in-^P.

Médecin Botanille du Roi dans l’Ile de
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tenté férieufemenc de conquérir. Mais il repréfente toute la Côte
,
com-

me un Speétacle admirable par fa verdure. Ce ne font que d’épailfes Fo-

rêts de différentes el'peces d’arbres, qui s’étendent fi loin dans les Terres

qu’on les perd de vue. Pendant les trois quarts de l’année
,
les pluies pref-

ques continuelles y rendent l’air alfez tempéré. Le froid du matin y eft

même alfez vif, pour obliger quelquefois d’y faire du feu. Sur la Côte

même , la plupart des Terres l'ont fort baffes , &c noïées de Mer haute
;
mais

à mefure qu’on s’éloigne du rivage
,
elles s’élèvent , fouvent même par

des Montagnes
,
quoique peu comparables en hauteur à celles des Alpes

& des Pyrénées. Entre les Cois
,

il fe trouve des terreins plats & décou-

verts
,
& des Prairies marécageufes

,
qui ne fechent qu’en Eté •, retraite

d’un grand nombre de Caymans ,
toujours dangereux pour les Voïageurs.

Mais ces endroits mêmes n’en feroient pas moins fertiles avec un peu de

culture. Les Saules ,
qui interrompent le cours des Rivières

,
font un autre

obftacle pour ceux qui veulent pénétrer dans l’intérieur des Terres. On
donne ce nom à de gros Rochers

,
qui barrent ordinairement tout le Lit

^

& qui
,
s’étendant quelquefois de plus d un quart de lieue

,
obligent de

quitter les Canots , de les ifter , de les tranlporter jufqu’au-delà. L’eau

tombe avec une impétuofité qui forme des rémoux plus ou moins grands,

fuivant la hauteur des Terres. Les Indiens, pour s’épargner la peine de

tranfporter leurs Canots & leur Bagage , ont quelquefois la hardiefle de

franchir ces Cafcades, dont la rapidité caufe de l’eftroi : mais il en coûte

fouvent la vie aux Européens qui entreprennent de les imiter.

On ne peut trop recommander aux Voïageurs de fe regler par les Ma-
rées

,
lorfqu’ils rangent la Côte , Partout vers l’Amazone, où l’on a con-

tinuellement la Barre à combattre. On appelle Barre
,

le dot qui charie

quantité de vafe , ou ,
fuivant le langage des François du Pais

, le mon-
tant des grandes Marées, qui renverfe les plus fortes Pyrogues

,
feulsBâ-

timens néanmoins qu’on puilfe emploïer. Elles ne foutiennent point l’ef-

fort des lames ,
dans les pleines les nouvelles Lunes.

L’Auteur aïant parcouru toute cette Côte
, y jette un nouveau jour par

fes Obfervations. La plus grolfe Riviere
,
dit-il

,
qu’on trouve après avoir

doublé le Cap du Nord
,
eft celle du Cachipour (*). Elle defeendde plufieurs

Montagnes tort éloignées dans les Terres, & vient fe décharger dans l’O-

céan par les deux degrés de Latitude Septentrionale. Vers fes fources ha-

bitent des Indiens qui fe nomment Palicouris Noragites
, dont les der-

niers palfent pour les plus grands Antropophages de l’Amérique. Au-delà

de Cachipour ,
on ne rencontre , fur la Côte

,
que de petites Anfes. Mais

enfuite ,
on reconnoît le Cap d’Orange

,
Terre alfez haute

,
qui s’avance

fort peu en Mer. Proche du Cap eft une petite Riviere, que les Indiens

nomment Coupiribo. Plus loin
,
rangeant la Côte de l’Eft à l’Oueft

,
on

entre dans l’embouchure à'Ouyapok
,

la plus grande Riviere de toute cette

Côte. M. Barrere la place à trois degrés ôc demi du Nord. Un Fort

,

que les Hollandois y bâtirent en 1676, montre encore fes ruines fur une-

hauteur
, à la droite de l’entrée du Port. Cette Riviere a

,
dans fon em-

G U I A N £

Françoise.

f*) C’eft le Cachipuri des Anglois. On remarquera de même , dans toutes les autres x 1»
diflérente Orcographe des deux Nations.
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G n x a n e bouchure

,
non-feulement un bon mouillage pour les gros Vairteaux, mai

Françoise, encore divers endroits qui peuvent être aifément fortifiés. C’eft l’avantage

de cette fituation
,
qui avott invité les Hollandois à s’y établir • d’autant

plus que toutes les Terres y font fort bonnes. Après leur retraite
, les Fran-

çois Formèrent aufti le deifein d’y faire un EtablilTement : mais ce projet

n’a commencé à s’efFeéluer qu’en 1716
,
par la conftruétion d’un nouveau

Fort, où l’on a mis un Commandant de une Garnifon. En 1735 les Mif-

fionnaires ont engagé plufieurs Nations Indiennes
,
répandues fur les bords

de l’Ouyapok
, à fe réunir dans le même Canton

3
de delà s’eft formée

une Million
, nommée Saint Paul , à quelques lieues du Fort.

En remontant l’Ouyapok
,
on rencontre

, à quatre lieues de l’embonchuré ,

une grofife barre de rochers
,
qu’on appelle fon premier Sault, plus facile à

franchir qu’un fécond, qui eft de quelques lieues plus loin. On en trouve en-

fuite un troifieme. Lerétrécilfement de la Riviere
,
qui augmente confidéra-

blement la vîtefle des eaux dans ces dangereux partages
,
joint aux torrens qui

tombent des ravines formées par les pluies, y rendent la navigation prefqu’im-

portible. Les Nationsqui habitent les bords de cette Riviere font les Pirivas,

les Maraones
,

les Taroupis , les Ouens
,
les Maurions ,

les Karannes de les

Tokoyenes. Un ufage particulier de tous ces Indiens eft de fe graver fur

le vifage des barres
, ou des lignes

,
qui vont d’une oreille à l’autre. Ils

donnent à ce bizarre ornement le nom de Jouparats
3
de les François ce-

lui de Barbe a la Palïcouri.

Le Camoppi
,
qui fuit l’Ouyapok ,

eft une Riviere artez confidérable

dont le cours va du Couchant au Levant
,
de que fes eaux ramaftees ren-

dent plus navigable
,
quoiqu’il s’y trouve aufti quantité de rochers de plu-

lieurs Sauts qui obligent d’y faire ce qu’on y nomme des portages. Ses

Habirans Indiens font les CouJJanis ,
les Armagoutous , les Caiomerancos ,

de particulièrement les Acoquoas
,
qui fe tout des ouvertures aux joues

pour y mettre des ornemens de plumes. Cette Riviere arrofe un fort beau
Pais , & contient une Montagne qu’on a nommée Mont d’argent, parce-

qu’on y a découvert autrefois des veines de ce Métal
, auxquelles il y a

beaucoup d’apparence que les Hollandois ont fait travailler.

Dix-huit lieues au-deftousde l’Ouyapok, on rencontre une Riviere que
les Indiens nomment Aprouak ,

anciennement fréquentée des François.

Le voirtnage de Cayenne de le bon naturel des Nations Indiennes du
Pais y attirent encore les Marchands

,
pour la Traite, de pour la pêche

du Lamantin de de la Tortue. Il paroît que les Hollandois s’étoienc éta-

blis dans ce Canton
, après avoir reconnu la bonté des Terres, car on y

voit les débris d’un Fort de leur Nation
,
conftruit à l’entrée de la Ri-

viere
,
pour en fermer le partage

3
non quelle n’ait aufti fes Bancs de fes

Saults
,
mais on les franchit avec moins de danger. A fept lieues de l’A-

prouak , en tirant du Sud au Nord ,
on découvre au milieu des flots un

rocher pelé
,

de taillé en forme de Dôme ,
auquel on a donné le nom

de grand-Connétable
,
pour le diftinguer d’un autre

,
plus petit de pref-

qu’à fleur d’eau
,
qu’on nomme le Petit-Connétable. Cet écueil

,
qui n’a

pas moins d’un quart de lieue de circuit
,

eft un point fixe que tous les

Pilotes viennent rçconnoître pour regler leur navigation dans cette Mer.



DES V O ï A G E S. Liv. VI. iTf
tes courans y font toujours fort impétueux. Quelques vieux Habitans de ^ u i \ n 7
Cayenne allurerent l’Auteur qu’on trouve, fur le Rocher même, une forte Iùunçoi&e.

d’eau douce 8c minérale. On pourroit
,

dit-il
,
lui donner le nom d’Ile

aux Oifeaux, parcequ’il eft fans celfe entouré ou couvert d’Oifeaux
, tels

que des Goilands
, des Mouettes , des Frégates 8c des Fous

,
qui vont y

faire leur ponte.

La Riviere de Cau
,
qui fuit celle d’Aprouak , avoit autrefois fur fes

bords un Etablilfement François
,
dont il ne relie aucune trace

;
mais ils

font habités aujourd’hui par quelques Indiens
,
avec lefquels Cayenne

entretient commerce pour la Pêche. Après la Riviere de Cau , on entre

bientôt dans celle d’Oyak
,
quifépare du Continent l’Ile de Cayenne, 8c qui

a une des Pointes de File à fan embouchure. On a formé , en 1 724 , une Pa-

roilfe nommée Roura ,
fur les bords de i’Oyak

,
pour la commodité des

Habitans de Cayenne qui ont leurs Etablilfemens le long de cette Riviere.

En defcendant de l’Oueft, elle reçoit , à huit lieues de fon embouchure,
celles de Gennes 8c d’Ourapeu. C’ell vers la fource de l’Ourapeu qu’on

avoit commencé le fameux chemin qui devoit conduire
,
par terre, jufqu’à

la Riviere des Amazones , non-feulement pour châtier les Portugais qui

setoient établis dans les Terres du Gouvernement de Cayenne
, mais pour

faciliter aufli la découverte des Mines , 8c le Commerce avec un nombre
infini de Nations Indiennes qui font répandues dans cette vafte Contrée.

Tout le Pais
,
qui eft arrofé par ces deux Rivières ,

eft peu défriché. Il n’of-

fre que d’épailfes Forêts
, où l’Ebene, le Bois violet

, le Bois de rofe,

le Bois de lettin , le Bois de fer
, 8c d’autres Bois colorés

,
croillent dans

la plus grande abondance. La Vanille 8c les arbres de Copali font des pro-

ductions naturelles à toutes ces Terres. Elles n’ont prefque point de Mon-
tagnes qui ne foient remplies de Mines de fer ,

dont les apparences fe

préfentent à chaque pas. Le Talc n’y eft pas rare. On y trouve aufli une

terre blanche 8c molle
,
qu’on ne fait que détremper dans l’eau pour blan-

chir les Maifons , 8c cette elpece de Bol , ou de terre rougeâtre
,
que les

Efclaves emploient à faire leurs pipes. Les Portugais du Para en font d’ex-

cellente Porterie
,
furtout des Bardagues

,
qui font de grandes cruches où

l’on fait rafraîchir l’eau. M. Barrere s’étonne qu’on n’en falfe pas le merde

iifage à Cayenne. Toute cette partie du Continent
,
qui paraît femblable ,

dit-il ,
à celle du Brefil

,
eft 11 riche en Minéraux

,
qu’il ne doute point

qu’avec un peu de peme on n’y découvrît quelque précieufe Mine
,
qui

dédommagerait des avances néceflaires pour cette recherche. Outre la Ri-

viere d’Oyak ,
le Pais en contient plufieurs petites ,

au bord defquelles

les François ont diverfes Habitations, 8c où les Vailfeaux vont faire de

l’eau 8c du bois. Elles fe déchargent dans celle de Mont-Senery
,
qui

,
en

s’unilfant avec l’Oyak ,
forme ce qu’on nomme proprement la Riviere de

Cayenne.

Si Fon continue de fuivre la Côte ,
on trouve

,
à fept lieues de Cayen-

ne
, une petite Riviere

,
nommée Makouria , où les Marées

,
de fix en

iix heures ,
laiftent une vafe fort profonde. Taures fes rives font bordées

,de Palétuviers (59) ,
aux branches defquels les Huîtres s’attachent en Mer

(59) Nommés Mangliers
,
dans d’autres Relations.

Tome XI

K
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G u i a n e haute. On trouve

,
au pié des mêmes Arbres

,
quantité de Crabes

, nourri-
ïrançoise. ture ordinaire des Efclaves. Les pâturages de ce Canton font excellens.

Audi toute la Côte eft-elle remplie de Métairies Françoifes
,
où l’on nour-

rit des Troupeaux. Les Arbres, que nous nommons Bois-rouge
, 8c les In-

diens Coumery
,

font plus communs du côté de Makouria que vers les

autres Rivières -, ils font extrêmement réfineux
,

8c répandent de fort loin

une odeur agréable
,
qui approche de celle du Storax. Leur tronc diftille

une liqueur rouge, dont M. Barrere vante les vertus pour toute forte de

bleffures. Il regrette
,
pour un fi bon Pais

,
que les Serpens

,
furtout ceux

qu’on nomme Serpens à Sonnettes , ou à Grelots
, y foient en grand

nombre.

La Riviere de Kourou fuit
,

à la diftance de huit lieues
,
celle de Ma-

kouria. Quelques Bancs de fable
,
8c d’autres écueils

,
qui fe font voir en

Mer baffe
,
rendent fon entrée fort difficile. L’eau filée

,
que les vagues y

jettent fur de gros rochers allez plats
,
fe crylfallife d’elle-même jufqu’à fe

changer en fel : mais ce changement ne fe Fait que dans les grandes cha-

leurs
,

furtout lorfque le vent du Nord fouftle. Le Kourou reçoit
,
dans

fon cours
,
quelques petites Riveres ,

telles que Ylkaroua , YAuuJfa la

Paffoura ,
8c les eaux de plufieurs Anfes très poillonneufes. On voit , fur

fes bords
,
une Habitation de plus de cinq cens Indiens

, formée en 1714 ,

par le P. Croffart
,
Jéfuite 8c célébré Millionnaire. En Portant de l’em-

bouchure de cette Riviere
,
on palfe devant cinq ou fix écueils

,
qui font

à quatre lieues au large
,

8c nommés vulgairement Ilets au Diable. Les

Indiens y prennent
,
aux mois de Juillet 8c d’Août

,
quantité de Tortues

8c de Lézards
,

fans autre peine que de mettre le feu au Bois de ces pe-

tites Iles
,
pour obliger ces Animaux d’en fortir. Il ne fe trouve plus d’Ha-

bitations Françoifes au-delà du Kourou -, 8c c’eft proprement le Païs des

Galibis
,
Nation nombreufe qui habite toute cette Côte

, & dont on a

rapporté les ufages dans la Defcription particulière de Plie de Cayenne;
Les Rivières, quifuivent celle de Kourou jufqu’au Fleuve de Surinam,

font le Sinamary
, le Karoua ,

le Canamana
, l’Irakou

,
POrgana

,
l’A-

mana 8c le Marony. Le Sinamary eft plus grand que le Kourou
,
dont il

rfeft éloigné que de douze lieues
,

8c M. Barrere nous apprend que les

premières Colonies Françoifes de cette Côte ont commencé fur fes bords.

Les Anfes
,
qu’on rencontre entre ces deux Rivières

, font continuelle-

ment fréquentées pendant la pêche de la Tortue
,
qui fe fait depuis Mars

jufqu’en Juin
j
tems auquel ces Animaux font leur ponte dans le fable;

On trouve, dans le Sinamary, une efpece d’EIuîtres
,
nommées Meypa

dont l’écaille a jufqu’à huit pouces de diamètre
,
mais beaucoup moins

bonnes que les petites Huîtres de roche
,
qui font meilleures aufii que celles

de Palétuvier.

Le Karoua
,
que les François nomment Karouabo

,
eft à quelques lieues

du Sinamary
,

«3c n’a de remarquable que les Karbets de quelques Galibis

qui habitent fon embouchure. On pâlie delà au Canamana , où les Fran-

çois avoient autrefois un nombreux Etablilfement
j
mais on n’y voit à

préfent que des Galibis
,
qui ont leurs Karbets fur fes rives. Plus loin ,

on arrive à i’Irakou , Riviere habitée par des Tayras
j
nom qu’on donne
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ici aux Indiens qui font établis à l’embouchure des Rivières
,
pour les

diftinguer de ceux qu’on nomme Aouranés ,
c’eft-à-dire Habitans des Mon-

tagnes. L’Iracou eil fuivi de l’Organa
,
nommé vulgairement Organabo

qui lignifie grande Anfe. On y voit quelques Indiens établis. L’Amana

,

qu on trouve e'nfuite
,

eft une des grandes Rivières du Pais. On ne don-
ne pas moins d’une demie lieue à fon embouchure. Les Terres, qu’elle ar-

rofe
,
fournirent toutes fortes de provifions aux Indiens qui habitent fes

rives
, ’ôc la pèche n’y eft pas moins abondante. Le Marony , derniere Ri-

vière du Gouvernement de Cayenne
, fépare les Terres Françoifes de cel-

les des Hollandois-. M. Barrere place fon embouchure à fept degrés de
Latitude du Nord. Elle n’eft pas mal peuplée de Galibis. Ses bords

, com-
me ceux des Rivières précédentes , font li bas, que les Terres voilines ne
peuvent être garanties de l’inondation en haute Marée. En général

, toute

cette Côte eft fort balle -, Se l’on ne trouve même
,
affez loin dans l’inté-

rieur des Terres, que des Savannes
, ou des Prairies, qui font autant de

Marais en Hiver. Mais , comme elles fechent en Eté
,
c’eft cette route

qu’on prend alors
,
pour aller par terre de Korou à Surinam. Les Défer-

teurs François
,
qui ne peuvent fe procurer des Canots

,
profitent de ce

paftage ,
avec le fecours des Indiens

,
Se les trouvent toujours difpofés à

les fervir.

Il ne manque rien , répété M. Barrere , à cette Defcription de la Côte

de Guiane- Cette grande Province
,
dont les François s’étoient mis en pof-

feffion les premiers
,

eft aujourd’hui comme partagée entre plufieurs Puif-

fances maritimes de l’Europe
,

Se la France n’en occupe réellement que

la plus petite partie. Les Hollandois
,
malgré les bornes marquées par la

Riviere du Marony ,
lui difputent encore quelques Terres en deçà de

cette Riviere. Les Portugais ne ceffent pas de taire des courfes vers Cayen-

ne ,
8c s’emparent infenliblement de ce qui appartient aux François. Ils

eurent la hardie fie , en 1713 ,
de venir taire un abbatis d’arbres fur la

Riviere d'Ouyapok ,
8c d’y ériger

,
fur un poteau

,
les Armes du Roi de

Portugal. Ainfi ,
lailfant la difcuftion des droits à ceux qui fe les attri-

buent ,
on peut dire que le Gouvernement de Cayenne eft aujourd’hui

refferré entre le Marony Sc l’Ouyapok
,
c’eft-à-dire dans un efpace d’en-

viron cent lieues. M. Barrere ne fait pas difficulté d’affurer que cette pe-

tite portion du Continent ne peut être d’une grande utilité pour les Fran-

çois de Cayenne ,
furtout lorlqu’il paroît impoffible de pénétrer bien loin

dans l’intérieur du Pais. » Il le trouve
,

dit-il
,

fi peu d’indiens libres

a entre ces deux Rivières
,
qu’on n’en peut tirer aucun fecours pour la

„ guerre -, 8c l’on n’a plus d’efpérance de s’y procurer des Efclaves pour

>j la culture des Terres. D’ailleurs les Indiennes font très propres au mé-
jj nage

,
8c les Hommes fort adroits à la Chaffe & à la Pêche. Ainfi les

j> François font entièrement privés d’un avantage qui faifoit autrefois la

jj richeffe de cette Colonie
, & qui étoit affez confidérable pour y attirer

jj des Vaiffeaux Marchands. Comment efpérer qu’elle fe releve de cette

jj chute
,

aufli longtems qu’on ne lui reftituera point un Pais qu’elle pof-

»j fédoit depuis fi longtems, 8c qui lui eft injuftement ufurpé ? Il feroit

» du moins à fouhaiter, continue le même Voïageur
,
qu’on arrêtât dé-

Bbb ij

Guiane
Françoise.
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» formais les nouvelles entreprifes des Portugais. On ne comprend point'

» fur quel fondement ils ofent prétendre à des Terres qu’ils n’ont con-
jj nues qu’après les François , &: dont Philippe V apporta tant de foin à leur

« dérober la connoifTance. Leurs Habitations de Corrupa Se de Defiierro ,

j» fituées fur le bord Septentrional de l’Amazone
, à plus de cent lieues

jj du Cap de Nord ,
étant poftérieures à l’Etablilfement des François dans

>j la Guiane , ne peuvent leur donner de droit fur ce Pais
,
au préjudice

jj des premiers Poffeffeuts. La France feroit bien mieux fondée à leur re-

jj demander dans le Brefil , le Païs de Janeiro
,
de Tamarica

, de Rio
jj Grande

,
Sc l’Ile de Maragnan , où l’on a vu quelle avoit des Colonies

jj avant eux (59).

La Defcription qu’on a déjà donnée de l’Ile de Cayenne Sc de fa Ville

recevra un nouveau luftre des Obfervations de M. Barrere
,
qui étant pof-

térieures de plus de 40 ans
,
repréfentent mieux l’état aétuel de cette Co-

lonie. La Ville
,

qu’il nomme plus volontiers lé Bourg
,

eft compofée
d’environ cent cinquante Maifons

,
la plupart bâties de terre

,
quoiqu’il

y en ait quelques-unes de charpente à deux étages
, Se couvertes de bar-

deaux. Celle du Gouverneur eft affez commode. Les Jéfuites font aufiî

fort bien logés. En 1736 ils étoient dix Peres Se trois Freres
,
non-feu-

lement occupés à deffervir les Paroiffes de l’Ile Se du Continent voifin

,

mais encore a faire des Millions parmi les Sauvages. L’Eglife Paroiftiale de

Cayenne eft le plus bel édifice du Païs ; mais 011 auroit peine à s’y re-

muer
, fi tous les Habitans y étoient raffemblés.

L’enceinte de la Ville eft fort baffe. Elle forme un Exagone irrégulier,

avec cinq Bâfrions, munis de ptufieurs Pièces de Canon: mais les Foffés

ont peu de profondeur Se font mal entretenus. La Garnifon a prefque tou-

jours été de 200 Hommes de Trouppes réglées
,
qui faifoient quatre Com*

pagnies détachées de la Marine. Elle fut augmentée de deux Compagnies
en 1724. Outre l’Etat-Major , il y a un Confeil Souverain, où le Com-
miffaire Ordonnateur préfide

,
dans Pabfence du Gouverneur. La nécef-

fité de faire valoir les Terres oblige tous les Habitans de fe tenir dans

leurs Plantations
}
ce qui rend la Ville ordinairement fort déferte. Sou-

vent on n’y voit perfonne dans les rues
3
& fuivant l’exprefîlon de l’Au-

teur
,
on y pourroit tuer un Homme en plein jour

,
fans rifque d’être ap»

perçu. Ce n’eft qu’aux grandes Fêtes
,
ou dar * le tems des Revues

,
qu’elle

eft mieux peuplée. On voit arriver alors les Habitans dans leurs Canots,

'ou quelquefois dans leurs Hamacs, avec une fuite de Negres & de Ne-
'greffes, qui portent de la Volaille, de la Caffave

,
du Tafha (60) , des ra-

cines Sc d’autres provifions.

Les Habitans de Cayenne font fort affables
,
Se fort libéraux. Ils reçoi-

vent civilement les Etrangers. Quoiqu’ils parlent tous la Langue Françoife,

à peine leurs Enfans en lavent-ils deux mots. Le Jargon de i’Ile
,
tient beau-

coup duNegre
,
furtout dans la maniéré de prononcer. Les Negreffes , â

qui l’on eft obligé de confier l’éducation des Enfans
,
ont introduit une infi-

nité de mots Arriquain's : cependant le langage Créole de Cayenne eft

l f9) Ubi ftiprà , pages
3 5 & précédentes.

v<5Qj Eau-de-vie de Sucre.
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îîioins ridicule que celui des autres Iles Françoifes. Les Femmes y font

aufïi mieux faites. Elles n’ont pas le teint jaune ou pâle de celles de la

Martinique 6c de Saint Donnngue
,
& la plupart ont naturellement beau-

coup d’efprit. La propreté
,
qui ne leur eft pas moins naturelle

,
contri-

bue à la fanté dont elles jouillent -, mais, dans leur parure
, elle eft quelque-

fois pouftée trop loin. A Cayenne , comme dans les autres Iles
,

les Ma-
ris font obligés

,
pour fatisfaire la vanité des Femmes , de faire une dé-

penfe extraordinaire à l’arrivée de chaque Vaiffeau
,

6c leurs affaires en
louffrent beaucoup. Une Loi, qui éloigneroit le luxe des Familles particu-

lières
,
feroit la ncheffe des Colonies.

Divers changemens ,
arrivés à l’Ile de Cayenne depuis les premiers Eta-

blilfemens
, y avoient caufé des pertes dont elle n’a pas eu peu de peine

à fe relever. M. Barrere en rapporte quelques circonftances
,
qui ne fe

trouvent point dans les Hiftoires du tems. Les François
,
dit-il

, s’étoient

attachés
,
dès l’origine

,
à faire valoir leurs Plantations avec autant d’habi-

leté que de zele. Le profit que leurs Navires Marchands y tiroient de leur

Commerce fit naître la jaloufie des Hollandois
,

qui étoient depuis

longtems en poffeflîon d’aller vendre leurs denrées ôc d’autres Marchan-
dées aux Colonies Françoifes. Ils envoïerent

,
en \6j6 , onze VaifTeaux

pour s’emparer de Plie ;
6c s’en étant faifis par furprife, non-feulement

ils augmentèrent les Fortifications 6c l’Artillerie de la Ville
,
mais ils y

mirent une Garnifon de quatre cens Hommes. Les Etabliffemens
,
qu’ils

avoient commencés avec aufil peu de droit fur les Rivières d’Ouyapok 6c

d’Aprouak, furent aufli fortifiés. Mais ils ne les poffederent pas longtems.

Le 20 Décembre de la même année, une Efcadre de fix Vaifieaux
, fous

le Commandement du Maréchal d’Etrées , rendit Cayenne aux François ,

6c ne laiffa
,
dans les Colonies naiffantes d’Ouyapok 6c d’Aprouak

,
que

les traces des Forts qu’on y avoir élevés. Alors
, les François penferent à

s’affermir dans leur Ile 6c dans le Continent voiftn. Tout ce qui pouvoir

être utile au Commerce fut cultivé avec une extrême ardeur. On attira

des Vaiffeaux Marchands, pour faire valoir les productions de la Colonie
j

6c quantité de nouvelles Familles allèrent s’y établir. Les Flibuftiers ne
contribuèrent pas peu à fes progrès

,
par les richeffes qu’ils y apportèrent

de la Mer du Sud , d’où les moins heureux revenoient avec huit ou dix

mille livres en Piaftres. Enfin Cayenne fe retrouvoit affez bien peuplée

,

lorfque Ducafïe y étant arrivé , en 1688
,
dans la vue de furprendre Su-

rinam
,

il engagea
,
par Pefpérance du pillage

, la plus grande partie des

Habitans à s’embarquer avec lui. L’Expédition eut fi peu de fuccès
,
que

Ï

trefque tous les Volontaires y furent faits prifonniers
, 6c transportés de-

à aux Iles Françoifes , où d’autres efpérances les invitèrent à fe fixer.

C’eft depuis cette difgrace
,
que Plie de Cayenne n’a pu réparer la perte

de fes Habitans. Du tems de M. Barrere
,
on n’y comptoit gueres plus de

quatre-vingt dix François *, diminution bien Surprenante
,
lorfqu’on com-

pare ce nombre à celui des Efclaves Indiens 6c Negres. Dans une revue

générale
,
qui s’étoit faite affez récemment ,

il s’étoit trouvé cent vingt-

cinq Indiens, Hommes, Femmes , ou Enfans, 6c quinze cens Negres ,

capables de travail. Avec fi peu de proportion entre les Maîtres 6c les
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Ouvriers

,
l’ordre ne laifïoic pas de s’y foutenir. On voïoit en pié foixant<#

Fabriques de Roucou , dix-neuf Sucreries ,
8c quatre Indigoteries. Tous

les Efclaves
, au-delTous de foixante ans 8c au-delfus de quatorze

, don-
noient au Domaine fept livres & demie pour la Capitation annuelle, qui
fe paie en denrées du Pais

, & qu’on faifoit alors monter à lîx ou fepe

mille livres.

L’Ile prefqu’entiere eft une Terre fablonneufe, relevée de Montagnes

,

ou de collines , fur lefquelles on cultive les Cannes à fucre , le roucou

,

l’indigo
, le cacao

, le caffé
,

le
4
coton , le gros mill le maniok 8c d’au-

tres racines. Le refte eft un terrein fort bas , & fi marécageux en quel-

ques endroits, qu’on ne peut aller par terre d’un bout de Plie à l’autre
;

ce qui oblige les Habitans de faire de longs détours pour fe rendre à leurs

Plantations. On y voit quantité de Chevaux , depuis que les Angiois de
Bofton 8c delà Nouvelle Yorck y font venus régulièrement pour le Com-
merce. Ces Animaux coûtent peu à nourrir. On ne les enlerme point.

L’ufage
,
après leur avoir ôté la Celle 8c la bride , eft de les laifter paître

à leur gré. On y nourrit aulîi des Moutons ,
des Chevres 8c de gros

Beftiaux
,
avec le foin de mettre le feu dans les Savannes aux mois d’Août

8c de Septembre
,
pour en faire de bons pâturages. Ces terres

,
brûlées

avant la faifon des pluies
,
produifent d’excellente herbe. Aulli le Mouton

8c le Bœuf de Cayenne eft-il de meilleur goût que celui des autres Iles,

où la viande de Boucherie eft déteftable
;
ce qui parole dépendre unique-?

ment de la bonté des pâturages. La néceflité de faire multiplier ces Bef-

tiaux ne permet point d’en tuer beaucoup : encore faut-il une permif-

fion du Gouverneur. Le plus grand obftacle à leur multiplication vient

des Tigres
,

furtout de ceux qu’on nomme dans le Pais Tigres rouges 3

8c qui palTent du Continent , à la nage
,
pour chercher leur proie. On

eft l'ouvent obligé d’aftembler tous les Negres &c les Indiens Chalfeurs
,

pour donner la chafte à ces furieux Animaux. Celui qui en tuoit un re-

cevoir autrefois
,
pour récompenfe

,
un de ces gros fufils qu’on nomme

Boucaniers. Aujourd’hui
,

l’ufage eft encore de promener dans les Ha-
bitations la mâchoire du Tigre

,
8c chacun fait fon préfent au Vain-

queur.

Quoique la Cayenne foitune Ile montagneufe & remplie de Forets
, elle

ne laide pas de manquer de bois en quelques endroits ,
furtout à la Côte ,

où l’on eft obligé de brûler dans les Fabriques
, des Bagaftes

,
c’eft-i-dire

les Cannes à fucre qu’on a palfées deux fois au moulin, &c dont il ne refte

jrien à tirer. Le féjour des Plantations eft beaucoup plus agréable que celui

de la Ville. L’abondance y régné
,
particulièrement â l’arrivée des Vaifteaux

Marchands. On y fait très bonne chere. Il n’y a point d’Habitant aifé

qui n’entretienne unebalTe-cotir
,
où l’on fait élever quantité de volaille ,

dont on vante le goût
,
quand elle eft nourrie quelque tems de mill.

La Campagne fournit toutes les efpeces de Gibier qui fe trouvent dans

le Continent
; & le Poifton eft excellent dans les Rivières 8c fur la Côte.

Chaque Plantation à fon Jardin. Les Arbres à fruit de l’Europe ne s’ac-

commodent point du climat de File : mais ,
en récompenfe , les herbes

potagères y croÜTent fort bien. On y fait de bonnes l'alades de laitue

,
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de cerfeuil , de pimpernelle ,
de chicorée & de céleri. On y cultive des

petits-pois j des citrouilles ,
des potirons

,
3c furtout des melons d’eau

, d’un

goût délicieux
,

qui défalterent merveiileufement dans les grandes cha-

leurs. Tous les fruits de l’Amérique méridionale y viennent avec peu de
foin. Le Tayom eft une Plante du Pais ,

dont les feuilles fe mangent
comme les épinards

,
3c dont les racines fervent de nourriture aux En-

claves
(
6

1

). On apprête aufli
,
fous le nom d’épinards

,
les feuilles d’une au-

tre Plante
,
qui ne différé du Phytolacca ordinaire

,
que par la petitefle

de fon fruit. L’Auteur juge que c’eft la même Plante
, un peu changée

par la différence du climat. On mange d’excellentes figues à Cayenne
,

3c la Vigne y croît très bien : mais 011 a beaucoup de peine à fauver

le raifîn
,
des Oifeaux, furtout des Fourmis. Il eft ailé d’en avoir dans

fon Jardin pendant toutes les faifons. On partage la treille en deux, on
la coupe alternativement

,
c’eft-à-dire d’un mois à l’autre

,
3c le raifin

croît lucceftivement fur l’une 3c fur l’autre. Cependant les grolfes pluies

de l’Hiver l’empêchent de meurir parfaitement
,
ou du moins lui font con-

ferver un petit goût d’acide dans fa plus grande maturité. On a tenté

plufieurs fois, 3c toujours avec fuccès
,
d’en faire du vin-, il eft bon, 3c

même facile à gardet
,
pourvu qu’on le laide fermenter fepc à huit jours

avant que de le mettre en bouteille.

Le climat de Plie eft fort pluvieux , mais fain. Oh n’y connoît point

le mal de Siam
,
qui fait tant de ravage à la Martinique 3c à Saint Do-

mingue. Les fievres malignes 3c la petite vérole y font rares. On n’y relient

pas non plus ces vives chaleurs
,
qui font la principale incommodité des

autres Iles. Un Vent d’Eft
,
qui s’élève tous les jours fur les neuf heu-

res du matin
, y rafraîchit l’air. Mais la fécherefle 3c l’humidité y font

exceftîves : il y pleut neuf mois entiers -, 3c c’eft ce tems de pluie qu’on
nomme l’Hiver. Cette faifon commence à fe déclarer par des grains

,
qui

font fréquens dans le cours cl’Oélobre
,

3c qui s’appellent pluies d’Aca-

jou
,

pa' ceque ces fruits meuriflent alors
j

3c bientôt ils font fuivis de
pluies fi continuelles 3c fi abondantes

,
qu’on ne fauroit conferver de

meubles dans les Cafés. Mais alors les Beftiaux trouvent partout de bons

pâturages
;
au lieu qu’en Eté les Campagnes font quelquefois fi féches ,

que la pâture 3c l’eau manquant à la lois ,
une partie des Chevaux 3c des

Bœufs périt de faim 3c de foif. Les Mouftiques
, les Maringoins

, les

Maks
,

les Chiques
,

les Tiques
,

les Poux d’Agouthy 3c ceux de Bois
,

les Fourmis, les Kaverds ou Scarabées, & les Crapauds
, feraient d’autres

fléaux de l’Ile par leur nombre 3c leur voracité
, fi tous ces Infeétes ne

fe faifoient une guerre mutuelle qui les détruit. Rien n’eft plus admi-
rable qu’une Fourmi padagere

,
qu’on appelle vulgairement

, Fourmi-

coureujt. Aufti-tôt qu’elle arrive dans un Canton
,
elle y tue tour, Mouches,

Guêpes
,
Raverds

,
Araignées

, 3c jufqu’aux Rats : de quelque groflëur

qu’ils puilfent être , elles en font de parfaits fquellettes.

Avant que Plie lut défrichée
,

les Habitans y étoienr fujets à de très

fâcheufes Maladies. La plupart des petits Negres mouroient
,

prefqu’en-

naiifant
, d’un mal auquel on ne trouvoit point de remede. Il fubfiftemê-

(6

1

) M. Barreie l’appelle Arum maximum
,
Ægyptiacum } quod yulgo Colocajîay
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me encore

,
quoiqu’il foie fort diminué. M. Barrere

,
qui traite ce cü*

rieux article en Médecin
, remarque qu’on lui donne improprement le

nom de Catharre. » C’eft
,

dit - il , une convulfion univerfeîie , ou un
» véritable Tethanos. S’il attaque principalement les Négrillons, il n’é-

» pargne pas non-plus les N.egres d’un âge avancé : mais on n’a jamais

» vu de Blanc qui en ait été faili
, ou du moins rien n’eft plus rare.

» Une obfervation confiante a fait connoître que le tems, où les Enfans

» y font plus fujets
,

eft l’efpace de neuf jours après leur naiflance 3 s’ils

» le palTent fans aucune apparence du mal , on les croit hors du danger A
» 8c les Femmes ne craignent plus de les expofer à l’air. Quelques-uns
»» naident avec cette maladie, & meurent auilî-tôt. Ses premières mar-

» ques font la difficulté qu’ils ont à fucer le lait
,
par une petite convul-

» fion de la mâchoire
, 8c leur cri

,
qui eft tout -à-fait gêné. Enfuite la

» mâchoire continue de fe ferrer
3

les extrémités deviennent roides
3 8C

» des mouvemens convulfifs
,
qui font les avant-coureurs de la. mort, en-*

» lèvent promptement le Malade,
» Les Adultes réfiftent plus long-tems (61). A cet âge, le mal fe ma-*

** nifefte par une douleur qu’on lent au cou , 8c que les Malades com-,

« parent à l’effet d’une corde dont ils auraient le cou fort ferré. La ma-
» choire fe relferre

,
& ne laiffie plus de palfage à la nourriture. Les

« bras 8c les jambes deviennent fi roides
,
qu’en prenant le Malade pan

» la tête ou par un pié
, on le leve comme une piece de bois -, cepen-

« dant la raideur des membres n’eft pas 11 continuelle
,

qu’il n’arrive

»* quelquefois des contraélions involontaires. Ces accidens fatiguent fi

» fort
,
qu’ils font jetter de hauts cris aux Malades. Ils demandent qu’011

« les foutienne
;

ils veulent qu’on leur tienne la tête un peu élevée ,

» pour leur faciliter la refpiration. Mais ceque ce mal a de plus fingu-

» lier, c’eft une faim fi inl’atiable, qu’on mangerait à chaque moment,'
» fi l’on avoit la liberté d’avaller. La fievre ne manque point de fur-

» venir. Des fueurs abondantes fe répandent par tout le corps
3

8c les

» douleurs ne faifant plus qu’augmenter , on meurt avec d’horribles con«

» vulfions.

L’Auteur joint, à cette defeription
, les remedes qu’une heureufe expé-

rience lui a fait découvrir. Plu-fieurs Efclaves, dit-il, qu’il eut le bon-

heur de guérir dans la Colonie , doivent leur témoignage au fuccès de
fa méthode. Il veut que pour arrêter d’abord le progrès du mal

,
on ar-

rofe les Malades
,
plufieurs fois le jour

,
avec de l’eau la plus fraîche

qu’on puifle trouver-, furtout les Enfans, dès qu’011 s’apperçoit qu’ils 11e

fucent le lait qu’avec peine. Ces afperfions doivent être continuées juf-

qu’à ceque les accidens fe diffipent ,
8c que les parties du corps aient

repris leur fouplefte naturelle. Pour foutenir les forces du Malade ,
fur-

tout dans l’âge avancé ,
on doit lui faire prendre des bouillons

,
peu 8c

fouvent
,
8c quelques cuillerées de vin dans l’intervalle. Il faut mettre en.

ufage le Mercure doux
,
ou l’Etioph minéral

,
mêlé avec des Purgatifs ,

tels que la Rhubarbe , le Diagrede 8c le Jalap. L’extrait d’Aloës a quel-

(61) Comparez ce mal
,
avec celui qu’on a repréfenté au Tome XIII, dans l’articfç

de Carthagcne*

quefois
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îquefois réuflî : & fi le Malade ne peut avaller des Bolus , on doit y fubf-

tituer une infufion de Senne , avec la Manne
, & les autres Purgatifs

ordinaires. Depuis ces leçons
,
les Négrelfes n’ont pas plutôt remarqué ,

dans

leurs Enfans
, les premiers fymptômes du mal

,
qu’elles les baignent fans

préparation, les arrofent enfuite avec de grands vafes d’eau.

On ne parle point du ver de Guinée
,

fur lequel on a déjà fait plu-

fieurs obfervations ; mais c’eft ici l’occafion de parler du Makaque , qui

eft fort commun à la Cayenne entre les Indiens
,

les Negres & les Créo-
les

, & que les Etrangers mêmes y contraéïent par un long féjour. Il eft

de la grofleur d’un tuïau de plume
,
long d’un pouce

,
rouffâtre

,
ou d’un

brun foncé
, approchant d’une Chenille par la figure. Il naît fous la peau ,

ordinairement aux jambes, aux cuiifes, près des articulations
,
furtout au

genou. D’abord il fe fait fentir par une démangeaifon
,
qui eft bientôt

fuivie d’une tumeur fur la peau. On la perce
,
après l’avoir laiffée grof-

fir. L’Animal s’y trouve
,
nageant dans le fang. La maniéré de l’en tirer,

eft de preffer Amplement la peau
,
& de le prendre avec un petit mor-

ceau de bois fendu. Pour hâter la maturité de la tumeur ,
on l’enduit de

la crade qui fe forme dans les Pipes à fumer. Après l’opération
, lp. plaie

ne tarde point à fe fermer d’elle-même.

Entre les obfervations de M. Barrere, fur le Commerce de la Cayen-
ne

,
on en trouve de curieufes fur quelques Plantes que cette Colonie a

comme adoptées. Il nous apprend qu’on n’y a commencé qu’en 1721 à

cultiver le Caffé. Quelqu.es Deferteurs François qui étoient paffés à Su-

rinam , fe flattèrent d’obtenir leur Amniftie du Gouverneur de Cayenne,
en lui apportant quelques feves de Caffé

,
que les Holiandois avoient déjà

commencé à cultiver avec fuccès dans leur Colonie. Elles furent mifes

en terre. Trois pies de Caffé
,
qui levèrent bientôt

,
produifirent un bon

nombre de feves
,
qui furent diftribuées entre les Habitans

;
& dans l’ef-

pace de peu d’années
,
toute Pile en fut pourvue : mais la forme des ar-

bres différé beaucoup de celle d’Arabie (63).

Le Cafté de Cayenne ne s’élève gueres qu’à la hauteur de dix piés. La
racine produit une tige droite , de deux pouces de groffeur par le bas

,

branchue dès fa nailfance. Les branches
,
qui font oppofées les unes aux

autres, en croix & deux à deux, s’étendent à la ronde jufqu’à trois ou
quatre piés , & forment un arbriffeau affez touffu

,
de forme prefque py-

ramidale. Les feuilles croiffent aulïi deux à deux
_,
femblables à celles du

Laurier franc
,
mais plus grandes : leur longueur commune eft d’un de-

mi pié
,
fur deux pouces & demi de large. Elles font d’un verd foncé

par delfus , d’un verd pâle par deflous , & un peu ondées fur les bords.

De leurs aiffelles naiffent, par étages, plufieurs fleurs ,
affez ferrées, pref-

que fans odeur. Chacune eft un petit tuïau blanc
,
long de cinq lignes

& demie , approchant de celui du petit jafmin
,
&c divifé par le haut en

cinq parties. Le Piftil
,
qui part du fond

,
n’eft d’abord qu’un très pe-

tit bouton plat , & furmonté par un filet fourchu
,
d’environ fix lignes

de long : il fe change en baie verte
,

qui prend la couleur de cerife

(£3 Voïez le Voïage de l’Arabie heureufe , au Tome X de ce Recueil.

Tome XIV\ Ccc
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en meuriflant , 8c qui contient deux femences , ou deux feves

, conve-^

xes d’un côté ,
applaties de l’autre

,
chacune renfermée dans une capfule

blanchâtre.

La faifon , où les arbres fleurirent & donnent leur fruit , eft princi-

palement le tems des pluies. Dans l’origine de leur culture
, on doutoïc

qu’ils puflent s’accommoder du climat. L’extrême fécherefle en faifoit pé-

rir beaucoup *, 8c les pluies exceflives de l’Hiver empêchoient les fruits

de meurir , ou pourrifloient même les racines
,

à mefure qu’elles s’éten-

doient vers le fond. D’ailleurs on avoit une peine infinie à garantir les

nouveaux Plans , des Fourmis 8c d’autres Infeétes qui les devoroient. Mais

tous ces obftacles furent furmontés. Aujourd’hui les arbres croiflent en per-

feétion
;
8c lorfqu’ils ont atteint leur grandeur naturelle , ils donnent,

pour récolte ordinaire , chacun douze livres de feves. M. Barrere allure

que le Caffé de Cayenne
,
un peu furanné , ne le cede gueres au Moka..

Il s’en fait deux récoltes
j

la première au mois de Juin
,

8c la fécondé

vers Noël. Les branches qui fleuriflent dans le cours de Juin rapportent

du fruit en Décembre
,

8c celles qui fleuriflent vers Noël donnent leur

fruit en Juin. L’arbre s’accommode mieux d’un terrein élevé que des

fonds "bas
;

il croît mieux aufli
,
dans les terres noires 8c grafles

,
qui font

malheureufement aflez rares dans la Colonie
,
que dans les terres fablo-

neufes. Enfin il fe multiplie plus aifément par la graine
,
que par la

bouture.

Dès l’année 1735 »
011 avoit planté du Cacaç?, & fes progrès faifoient

concevoir de grandes efjpérances à la Colonie. Oh y cultive aufli le coton,

que l’Auteur juge plus fin 8c plus beau que celui des autres Iles
,
quoi-

qu’il foit de même efpece
,

c’eft-à-dire de la clafle de celui qu’on nom-
me Coton-arbrifleau

,
pareequ’il s’élève à la hauteur de dix ou douze piés*

La Pitte
,
qui n’eft pas négligée dans l’Ile , fournit une filafle très utile.

On allure que le fil en eft plus fort 8c plus fin que la foie 3 8c la crainte

de nuire aux Manufactures de foie eft la feule raifon qui en arrête le

tranfport en Europe. Les Portugais en font des Bas
,

qu’ils eftiment
; 8c

les Indiens teignent cette Plante comme le Chanvre
,
pour en faire des

cordes 8c des Hamacs.
Mais quoiqu’avec ces nouvelles adoptions l’Ile de Cayenne ait naturelle-

ment d’excellens Arbres , 8c qu’une foigneufe culture y pût faire croître

tous les fruits étrangers, fans en excepter la Canelle 8c le Poivre
, fon prin-

cipal Commerce eft celui du Sucre 8c du Rocou
,

dont M. Barrere

fait monter le produit annuel
, avec celui des autres Marchandées

,
à

plus de cent mille écus. Les Vaifleaux qiv’011 y envoie bornent leur car-

gaifon au vin
,
à la farine , au Bœuf falé

,
aux grofles toiles , furtout aux

toiles peintes
j
aux ferremens , à diverfes fortes d’Etoftes 8c de Merceries,

en un mot aux Marchandées les plus Amples 8c les plus néceflaires à la

vie. Encore
,

feroit-il inutile ou nuilible d’y en porter trop
,
pareequ’on

ne trouveroit pas aifément à s’en défaire. Le malheur de Elle eft de man-
quer d’Habitans

,
furtout de Negres

,
pour cultiver quantité de bonnes,

terres
,
qui relient en friche, dans une fi petite étendue.

A quatre lieues de la Côte 3 vis-à-vis de la partie qu’on nomme Remire
7
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on trouve cinq petites Iles
,

qui
, fuivant la tradition des Sauvages , te-

noient autrefois à celle de Cayenne. Les deux plus éloignées
,
qui font

à-peu-près de la même grandeur , & qui fe préfentent en pointe de Ma-
melon

, fe nomment les deux Mamelles
, ou les Fils •, comme les noms

des trois autres
,

pris aufli de leurs qualités ou de leur forme , font le

Pere j la Mere
, & la Malingre. La plus grande n’a qu’environ trois quarts

de lieue de tour. Ce font moins des Iles
,
que de gros Rochers ,

criblés

d’un nombre infini de Fourmillieres. Cependant elles font couvertes de
Bois

, & peuplées de Gibier. On y releguoit anciennement ceux qui

avoient mérité cette punition dans la Colonie. Aujourd’hui ,
les Habi-

tans de la Côte ont pris l’ufage d’aller faire , entre ces Ecueils ,
la pêche

de l’Efpadon & des grolfes Tortues de Mer
,
qui fe retirent ordinairement

près des rochers
, contre lefquels les vagues fe viennent brifer. C’eft un

efpece de Filet
,
nommé la Foie

,
qu’ils emploient à cette pêche. Il eft large

de quinze à vingt piés
,

fur 40 ou 50 de long. Les mailles ont un pié

d’ouverture en quarré, le fil n’a pas plus d’une ligne & demie de grof-

feur. On attache
, de deux en deux mailles

,
deux Ilots de demi pié de

long , faits d’une tige épineufe que les Indiens appellent Moucou-moucou ,

& qui tient lieu de Liege. On amarre à la relingue
,
qui eft au bas du

Filet
,
quatre ou cinq groffes pierres

,
du poids de 40 ou 50 livres

,
pour

le tenir bien tendu. Aux deux bouts
,
qui font à fleur d’eau ,

on met des

bouées
, c’eft-à-dire d’autres gros morceaux de Moucou-moucou

,
qui fer-

vent à marquer l’endroit où il eft placé. Les Foies fe placent ordinaire-

ment fort près des Ilots
, ou de quelques Brifans

,
parceque les Tortues

mâles
,
les feules qu’on prenne à cette Pêche

,
vont brouter une Plante

Marine
,
ou plutôt une efpece de Fucus

,
qui croît fur les Rochers à fleur-

d’eau. Les Pêcheurs font exa&ement le quart
,

c’eft-à-dire que de tems

en tems ils vifitent les Filets. Lorfque la Foie commence à caler
,

fui-

vant leur langage
,
ce qui fignifie s’enfoncer d’un côté plus que de l’au-

tre
,
on fe hâte de l’ifler. Les Tortues ne peuvent fe dégager aifément de

cette forte de rets
,
parceque les lames

,
qui font aflez élevées près des

Ilots
j
donnent

,
aux deux bouts

,
un mouvement continuel qui les étour-

dit
,
ou qui les embarrafle. Au contraire

,
l’Efpadon s’agite quelquefois fi

furieufement lorfqu’il eft pris
,
qu’il s’échappe en brifant le Filet -, & l’on

reccnnoît
,
à la rupture des mailles

,
fi c’eft un de ces Poiflbns qui a palfé.

Pour peu qu’on différé à vifiter les Filets lorfqu’on y a pris quelques Tor-

tues
,
on les trouve ordinairement noïées & tout-à-fait mortes.

Le tems réglé
,
pourfoler la Tortue, eft depuis Janvier jufqu’en Mai

;

mais la pêche de l’Efpadon fe fait au commencement de l’Hiver
,

fur-

tout lorfque le vent du Nord régné. Dans le cours de Décembre , Jan-

vier
,

Février & Mars
,

ce vent a quelquefois tant d’impétuolîté
,

qu’il

brûle & déracine les Plantes. Jamais l’Efpadon ne s’approche tant de la

Terre
,
que la Tortue. On place les Foies un peu plus au large

j
& lorf-

que ce Poiflbn eft pris ,
on ne manque point de lui couper ,

avec une

hache
, l’efpece d’épée qui fait fa défenfe ,

avant même que de l ifter dans

le Canot
, furtout lorfqu’il eft d’une grofleur extraordinaire •, fans cette

précaution
, il tueroit ou blefferoit dangereufement quelque Pêcheur. Il

G C I A N E
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s’en trouve de vingt-cinq 6c trente pies de long. La chair n’en étant pa£

allez bonne
,
pour compenfer le travail 6c le danger , elle eft abandonnée

aux Indiens 6c aux Negres : mais le Foie eft fort utile
,
par la quantité

d’huile qu’on en tire , 6c qu’on brûle dans les Fabriques de Sucre. La

grolfe Tortue
,
au contraire ,

eft excellente dans cette Mer.

On prend auffi , entre les quatre Iles
,
mais plus rarement

,
cette belle

efpece de Tortue qu’on nomme Carret ,
6c dont l’écaille a toujours fait

le fond d’un riche Commerce. M. Barrere ne la croit pas moins commu-
ne que l’autre ,

aux environs de Cayenne , 6c regrette encore ici que le

petit nombre des Habitans 11e leur permette point d’en faire une Pêche

réglée (<J4).

Les mœurs 6c les ufages des Indiens de la Guiane font les mêmes dans

les deux Relations auxquelles on s’eft ici attaché
,
que dans celles qui les

ont précédées ;
6c cette confirmation doit plaire à ceux qui aiment l'exacte

vérité dans ces peintures. M. Barrere a le mérite particulier de joindre a

toutes les fiennes un dénombrement des différentes Nations
,
qui font con-

nues des François. » On les diftingue , dit-il, en Indiens des Côtes 6c des

Terres. Le nombre de celles qui font répandues dans le fond du Païs

» doit être beaucoup plus grand *, mais l’éloignement où elles font les

w unes des autres ,
6c la difficulté de pénétrer dans une Région fi vafte,

» par d’affreux Déferts
,
des Forêts de cent lieues, 6c par des Rivières

» telles qu’on les a repréfentées , ne permettent gueres de fe procurer les

informations qu’on defire
,

6c permettent encore moins d’y tenter quel-

» que Commerce. Non-feulement cette difficulté feroit infurmontabie par

» la longueur & les mauvaifes qualités du chemin
, mais encore par la

« diverfité des Langues
,
par les pluies démefurées 6c prefque continuel-

» les
,
qui rendent les Rivières auffi dangereufes à traverfer

,
qu’elles le

« font naturellement à remonter
,
6c furtout par la férocité des Habitans,

» qui
,
n’aïant jamais vu d’Européens

,
tueroient également un Voïageur

» pour le plaifir de lui enlever fe s habits, ou pour celui de le manger;
« car il eft certain qu’ils font tous Antropophages

( 65 ).

A l’égard de ceux qu’on nomme Indiens des Côtes , on a déjà remar-

qué que leur nombre ne monte pas à plus de douze ou quinze mille. Si

l’on excepte les Galibis
,
qui font les feuls que la guerre n’a pas détruits,

& qui s’étendent depuis Elle de Cayenne jufqu’au delà de FOrinoque ,

tous les autres font des Indiens Portugais, qui ont apporté avec eux leurs

ufages particuliers , en divers Cantons , d’où les Galibis n’ont point en-

trepris de les chaffer. Depuis près d’un fiecle
,
on s’efforce de leur com-

muniquer des principes d’humanité 6c de Religion. Les Jéfuites en ont

raffemblé une partie dans des Habitations régulières
,

6c ne ceffent point

d’y exercer leur zele (66). C’eft apparemment par cette voie qu’on eft par-

» venu à connoître la plûpart de leurs noms
; mais fi la totalité de ces

(64) Voïez, ci-deffus . le Tome XI
, ar-

ticle d’Hiftoire naturelle
, où l’on a recueilli

r
quantité d’obfervations curieufes

,
fur les

tranfmigrations
, les Fontes

, & les diffé-

rentes efpeces de Tortues.

Ut.

( 6 f) Ubi fuprà , pp. 134. 8c MJ.
(66 ) Voïez les Lettres Edifiantes & cu-

rieufes
, & la Relation des PP. Grillet &

Bechameü.
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Indiens ne pafl~e point quinze mille
,
on doit juger que dans une fi grande

variété de Nations
,
chaque Karbec ne peut être fort peuplé.

Les Galibis font donc la Nation principale 8c la plus nombreufe. M.
Barrere donne le fécond rang aux CoujJ'anis 8c aux Maraonés. Les Arouas ,

auxquels il donne le troifieme ,
font guerriers 8c laborieux. La Million de

Kourou eft compofée d’un grand nombre d’indiens de ces quatre Na-
tions.

Les Tairas font moins une Nation particulière
,
qu’un mélange de di-

verfes Nations qui habitent l’embouchure des Rivières. Les Karanes ,

quoique voifins des François 8c des Millions
,
paflent encore pour Antro-

pophages. Les Ouayas , que les François nomment Ouens ;
n’ont de re-

marquable que leur goût pour le Commerce. On a parlé des Palicourïs 5

qui le gravent le vifage
,
d’une oreille à l’autre , d’une ligne circulaire

qui pâlie par le menton. Les Aramayons
,

les Noragues , les Pirioux ,
les

Maçouanis
, les Maurious

,
les Tokoyenes

,
les Palangues ,

les Tareupis ,

les Armagoutcus
,
8c les Maprouanes , font dix Nations éparfes le long des

Criques 8c des Rivières qui fe déchargent dans FOuyapok. Les Acouquas 3

qui ont l’ufage de fe percer les joues pour y inférer des plumes
,
habi-

tent les bords du Kamops. On ne fait que nommer les Mayets
,
les Ma-

rakoupis
,

les Maykas 8c les Karanarïous

,

fans faire connoître leurs Can-
tons. Les Arikarets font les anciens Habitans de l’Ile de Cayenne ; leur

Nation eft prefqu’entierement éteinte. Les Itoutanes , divifés en Maoa-

pés Oyanpis Ayouatiiqués 3 Caicoucianès 3 8c Machicouens
,
habitent des

Forêts
j

8c c’eft ce que lignifie leur nom commun dTtoutanés. On nomme
dix Nations

,
établies vers l’embouchure de l’Amazone -, les Arcuacanés

„

les Arcuakas

,

les Coumaouts , les Maikiartes
, les Amacïdous

,
les Ourou-

bas
,

les Ameneyous ,
les Apiaouas

, & les Acouchiens. Les Farpouyranas y

qu’on paraît placer aulîi du même côté
, font des Peuples feroces, qui ont

le front 8c le derrière de la tête fort applatis. Dès la naiflance
,
les Meres

donnent cette forme à la tête de leurs Enfans
,
avec de petites planches

qu’elles lient fortement enfemble. Les Maroupis
,

les Manauts
,

les Certa-

nés j 8c les Aronkayous font d’autres Nations établies dans les Terres. Celle

des Calipourus parle une Langue
,
qu’on appelle du même nom

,
8c qui

eft répandue dans une grande partie de l’Amérique méridionale. Les Aa-
kaqués

,
les Bacikourres ,

les Makés ou Anchicns , les Ayés , les Parakoua-

ris j les Cayas y les Salines j les Soupayés 3 8c les Pacaxés 3 parodient

venus de différentes parties du Brefil.! Il n’eft pas douteux que les Ta-
pouyas ne foient une branche de la Nation Brafilienne du même nom r

elle habite un Canton de la Guiane
,
d’où l’on tire des pierres vertes.

Au refte
,
la plupart de ces Nations fe trouvent nommées auffi dans

Laèt
,
mais fans aucun éclairciflement fur leur origine. Il s’eft même at-

taché à recueillir plufieurs mors de leur langage
,
furrout

,
dit-il

, de ce-

lui des Yaos 3 qui eft le plus commun dans cette Région
,

8c de celui des

Arouakas 8c des Chebaos. Il en compare quelques - uns entr’eux
,
pour

faire fentir leur rapport ou leur différence -, obfervation curieufe j 8c que
nous n’avons jamais négligée , lorfqu’elle s’eft préfentée.

G U I A N 6

Françoise.

Leurs Langues.
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G U I A N E

ÎRANÇOISE.
Yaos. Arouakas . Chebaos1

Pere. Pape. Pilplii. Heja.

Mere. Immes. Saecki. Hamma.
Tete. Boppé. Oualfiki. Ouakeouirri.

Oreille. Pannaë. Ouadiké. Ouakenoely.
Oeil. Vocré. Ouakofié. Nocyery.

Nez. Hoënaly. Ouaflieri. Oualîibaly.

Bouche. Hopataiy. Daleroké. Darrimaily.

Dents. Hoicelii. Darii. Ouadacoely.

Ouatabayé.Jambes. Pollelii. Dadane.
Piés. Poëpé. Dackofié. Ouakehirry.

Arbres. Ouéoué. Hada. Atalv.

Arc. Hocrappé. Lemarapé. Hocrapally.

Fléchés. Mapoctoé. Symaré. Heouerry.

Tous ces Indiens diftinguent les tems,par les Lunes. Les Yaos nom-

ment la Lune Nonna , ou Noêné
}

les Arouakas Cattchi , & les Che-

baos Kirtrirré. Le Soleil eft nommé Ouejo par les premiers
,
qui em-

ploient auilî ce mot pour lignifier le jour
}
Adaly par les féconds , 6c

Ouécoèliè par les Chebaos.

Quoique l’ufage commun de ces Barbares foit de compter par les doigts y

en levant les deux mains pour lignifier le nombre de dix , 6c montrant en

même-tems les doigts des deux piés pour exprimer vingt
,
les Yaos ont des

noms propres pour chaque nombre, i Teouyn. i
, Tagé. 3 ,

Terreouan.

4 ,
Taginé.

5 ,
Mepato'én. 6

,
Teouyn leclikené. 7 , Tagé leclikené. 8 ,

Ter-

reouan leclikené. 9 , Taginé leclikeréé. 10 ,
Iemerale Mepatoén. Enfuite ils joi-

gnent un autre mot aux cinq premiers nombres -, c’eft-à-dire que 1 1 eft

Teouyn Abopené , 6cc. 15, Teouyn Habopbopené ; zo
,
Teouyn Pemoenés

Les mots fuivans font aulîi de la Langue des Yaos :

Gofier , Icené.

Col , Boppomery.
Epaule

, Hoomotaly.

Cœur j Hoppelabollé.

Ventre, Holopotacy.

Poitrine , Pielapo.

Mammelles
,
Mannatü.

Bras
,
Iapelly.

Genoux
,
Goenaly.

Frere , Huoroié.

Sœur
,
Ouarié.

Fille
, Corui.

Ciel
,
Capou.

Etoile
,

Chirika,

Air &c Vent
,
Pepeïté,

Pluie j Kenapé.

Tonnerre, Tonimerou ,

Terre
,
Soïé,

Mer
, Parona.

Feu
, Ouapoto.

Pierre
, Tapou .

Or
, Carecoury,

Arbre
,
Ouéoué.

Cerf, OuJJari.

Sanglier
, Pingo.

Tigre, Aroua.

Chien
, Pero.

Lapin
, Acouri, '

Oie , Raponé.

Héron , Ouakaré.

Perroquet ,
Kourga,

Ecrevifie ,
Co'ia.

Hache
,
Ouoé.

Couteau, Rapoie.

Rame , Aguebuté.

Hoïau ,
Majjeta.

Manger, Oueouine,

Boire
,
Evenike ,

Dormir, Uniguené.

Venir
, Tafe.

Pleurer ,
Ouamonci,

Battre
,
Pogué.

Ils compofent quantité de Verbes
, en ajoutant ,

au nom fubftantif, le mot

£ry j qui lignifie faire. Ainfi Amaca-Ery 3 c’eft faire, ou l’art de faire, un
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Hamak. Iafay fignifie oui -, Ouati 3 non *, Toporoué 3 blanc ; Courè 3 bon
;

Iconé j mauvais; Topiorumé 3 noir
;
Nomoné 3 grand ;

Enchiqué 3 petit (67)-

Les Hollandois
, à qui l’on doit ces remarques 3 8c dont le témoi-

gnage n’eft pas plus fufpeét fur la fituation de quelques lieux où l’on a

vîi qu’ils s’étoient établis
,
mettent la Riviere à'Oyac 3 qu’ils nomment

Wia
,
par les quatre degrés quarante minutes de Latitude feptentrionale ,

la font venir de fort loin dans le Continent
, vantent la fertilité de fes

bords
, 8c les font habiter par la Nation des Chebaos. Ils placent

,
com-

me Keymis
, à peu de diftance de cette Riviere, une excellente Rade-,

fous certaines Iles
,
qui font face au Continent

,
dont ils nomment la

plus grande Gouateri 3 habitée auffi par des Chebaos
,
& fort abondante

en toute forte de Provifions , où l’on trouve d’ailleurs un très bon Port»

Ils en comptent trois autres
,

plus extérieures
,
qui tirent leur nom ,

dit

Laet (68) ,
de leur fituation en forme de triangle. Enfin ils mettent 5

-

entre la Riviere d’Oyak 8c celle de Cayenne
, une Ile nommée Mattory 3

qui ne peut être que l’Iie même de Cayenne puifqu’ils lui donnent
l'eize lieues de tour. D’autres

,
dit Harcourt

,
la nomment Mayeri , 8c

donnent le nom de Moriori, à la haute partie de Pile qui regarde l’Oyac
,

8c celui de Matorouy à d’autres hauteurs qui font au milieu de Pile. Ils

ajoutent qu’elle étoit anciennement habitée par une Nation de Caraïbes,
mais fort humaine , 8c qu’il y croît

,
à chaque pas

,
dans les Campagnes

,

des arbrifîeaux de la hauteur de deux palmes
_,
qui portent une elpece de

Prune
,

couleur de pourpre
,

8c prefque du même goût que les Myrobo-
lans. Enfin ils parlent de quatre petites Iles qui font à peu de diftance

de la grande vers l’Orient , dont ils nomment la plus orientale San-
ruioum

,
la plus occidentale Spenefari ,

8c les deux autres Eporceregemera :

mais ils avouent que ce font des noms barbares
,

qui peuvent avoir été

changés par divers Européens (69).

Le même Harcourt allure que Pile de Cayenne étoit nommée Muccum-
bro par fes anciens Habitans

;
qu’ils étoient en effet Caraïbes

, & qu’Ar-
raouicary leur principal Chef

,
faifoit fa demeure proche d’une Monta-

gne
,
nommée Cillicidemo

,
du fommet de laquelle on avoit la vue de

Pile entière. Ce Voïageur
,
qui fe vante d’avoir obfervé fort foigneufement

la Côte fuivante , ne compte que deux lieues de la Riviere d’Amana à celle

de Marony ; 8c place le Marony à cinq degrés 45 minutes de Latitude

Nord. Il remonta cette Riviere en 1608. » Elle eft large, dit-il, déplus
» d’un mille d’Allemagne à fon embouchure; mais quoiqu’affez profon-

» de
,
plufieurs Bancs de fable en rendent l’entrée difficile. Après avoir

» furmonté cet obftacle
,
on trouve ,

vers la rive gauche
, huit braffes d’eau

» 8c cette profondeur continue jufqu a trois petites Iles
, au-deffius def-

>r quelles elle diminue de plus en plus. Ces Iles portent
,
entre les In-

» diens
, le nom de Curouapory

,
& ne peuvent être habitées

,
parce-

» qu’elles fe couvrent d’eau dans la Saifon des pluies «. Depuis la Mer
jufqu’à ce lieu , la Riviere en reçoit plufieurs autres , entre lefquelleç

{67) Laet. Defcript. Ind. Occid. 1 . 17. cap.

(6 8) Ibid. cap.

]fï) Eidm.

G U I A N E,

Françoise. •

Témoignages
des Hollandois
fur la pofition

d« divers lieux.
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Gu i a n e Harcourt nomme celle de Cuffeouini

,
qui s’y jette à deux milles de l’emo'

Françoise, bouchure. » Au-delfus des trois Iles , il prit terre dans un Bourg nommé
» Mogunan ,

6c fuué fur la rive gauche
,
dont les Habitans,de la Nation.

des Paragots ,
avoient pour Chef Maperitaka

,
un des plus honnêtes

jj Hommes du monde. Le lendemain
,

il defcendit
, fur la rive droite

,

jj dans une autre Habitation
, dont le Chef fe nommoit Minapa. Deux

*j Canots
,
qu’il reçut de cet Indien

,
le conduifirent à plus de vingt lieues

jj de l’embouchure ,
entre plufieurs Bourgade? qui fe préfentoient fur les

jj deux rives
;
mais il rencontra quantité de rochers , d’où les eaux fe pré-

jj cipitoient avec beaucoup de violence. Le fecours des Indiens lui fit

jj palier heureufement plufieurs de ces catara&es
,
qui ne faifoient qu’aug-

»j menter à mefure qu’il avançoit. Enfin
, fe trouvant à quarante lieues

jj de la Mer après fix jours de navigation
, 6c l’obftacle des rochers ne

jj lui permettant pas de pénétrer plus loin
, il découvrit d’un lieu haut

jj nommée Sapporou , des Monts beaucoup plus élevés
,
que fes Guides

jj Indiens nommoient Mataouere-Moupanand. Bofher ,
fonConfin, pro-

» fitant d’une crue d’eau
,
continua de remonter avec les mêmes Guides

,

j, 6c parvint au Bourg de Taupuramuné
,
qui eft à cent lieues de l’em-

,j bouchure. Delà s’étant avancé jufqu’à celui de Moreshego
,
quatre jour-

jj nées plus loin
,

il y apprit qu’à fix journées delà on trouvoit des Indiens

jj plus grands 6c plus robuftes
,
qui fe perçaient les oreilles

,
le nez 6c

jj la levre inférieure ,
6c dont les arcs 6c les fléchés étoient d’une gran-

jj deur extraordinaire. Dans une fi longue route, il vit quantité de Ri-

jj vieres
,
qui fe jettent dans le Marony

j
telles que l ’Arrené le Toppa-

jj naouin , l ’Errcwïn ,
le Coouama

,
le Porakettè , VArrova

,
l’Arretoueré

,

jj YQuaouné, YAnapé ,
YAunimè &c le Karapion. Du Bourg de Taupuramuné,

« on l’affura qu’il y avoit vingt journées jufqu’aux fources du Marony.

§ i y.

Etablissemens de la Nouvelle Andalousie^
depuis l’Orinoque jusqu’a Rio de la Hacha.

î .
A partie Orientale du Continent, qui s’étend depuis l’Orinoque juf-

qu’à Rio de la Hacha
, contient diverfes Provinces

,
que les Espagnols

ont longtems comprifes fous le nom de Nouvelle Andaloufie ; mais ,

quoique plufieurs Ecrivains le lui eonfervenr encore
,
on le trouve borné,

dans fes nouvelles divilîons
,
aux Contrées de Paria & de Cumana

; 6c

le refte y efi diftingué par celui de Venezuela. Après avoir rapporté la

Découverte de cette Côte
(70 ) 6c la fondation de fes premiers Etabliffe-

mens (7 1
) ,

on ne penfe à la rappeller ici
,
que pour donner quelque

idée de fon état aétuel
,

8c pour achever le tour du Continent jufqu’à

Tierra-Firme
,
par laquelle on a commencé la Defcription de l’Amérique

méridionale.

(7 °) Au Tome XII de ce Recueil, pag. 89 ,

(71 ) Au Tome XIII
,

pag. 51 ,

U
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Il eft fort étrange que tout ce grand Pais
,
qui eft un des premiers que

les Efpagnols aient découverts
, ait été le plus négligé par leurs Ecrivains

,

8c le moins fréquenté des Voïageurs. On ne connoît point une feule Re-
lation qui en porte le titre , ni qui en donne particulièrement la Def-
cription : mais on ne manque point de lumières, difperfées dans les Voia-
geurs ,

8c d’autres fécours
,
qu’il n’eft queftion que de ralfembler.

En fortant du Golfe de Paria
,

par Bocca del Drago
,
qu’on a décrit

au tems de fa découverte , on trouve , à l’angle de Elle de la Trinité vers

l’Oueft , le Cap de Satinas
,
qu’on nomme auiïi Cap de Paria

, du nom
de la Province à laquelle il appartient : on a peine à comprendre pour-

quoi cette Contrée
,

qui n’a pas moins de foixante-dix lieues de Cote
jufqu’au Cap d’Araya

,
eft fi peu connue , 8c vraifembîabiement il peu

habitée
,
que l’Amérique méridionale a peu de parties plus obfcures. A

l’exception d’un petit nombre de Pointes 8c de Golfes
,
qu’on trouve pla-

cés comme au hazard dans les Cartes hydrographiques, tels que Très Pun-
tas

,
que la plupart mettent prefqu’au milieu de cette eipace , la Province

de Paria ne figure que par Ion nom.
Le Cap d’Araya

, fort célébré dans cette Mer , s’avance en angle pref-

qu’aigu
,

vis-à-vis de la pointe Occidentale de la Marguerite ,
8c for-

me , à l’Eft
,
un Golfe

,
qui pénétré de plufieurs lieues dans le Conti-

nent. Les Efpagnols le nomment Golfo de Cariaco. Il eft ici d’une tort

grande largeur
\
mais il fe refterre un peu ,

vers la petite Ville de Cu-
mana. Les environs du Cap

,
comme tout le terrein du Continent, dans

l’efpace de quelques lieues
,
font bas 8c couverts de ronces. Derrière le

Cap
,
la Nature a placé une Saline

,
qui feroit utile pour les Navigateurs

,

fi elle n’étoit trop éloignée du rivage. Mais dans l’intérieur du Golfe
,

le

Continent forme un coude
,
près duquel eft une autre Saline , la plus

grande peut-être qu’on ait connue jufqu’aujourd’hui. Elle n’eft pas à plus

de trois cens pas du rivage, 8c l’on y trouve, dans toutes les Saifons de
l’année un excellent fel

,
quoique moins abondant au tems des pluies. Les

opinions varient fur l’origine de ce fel. Quelques-uns croient que les flots

de la Mer
,

poulfés dans l’Etang par les tempêtes
,
8c n’aiant point d’iflue

pour en fortir
, y font coagulés par l'action du Soleil

,
comme il arrive

dans les Salines artificielles de France 8c d’Efpagne : d’autres , à qui le ri-

vage paroît trop convexe pour donner paflage aux flots
,
jugent que les

eaux falées s’y rendent de la Mer par des conduits fouterrains -, enfin d’au-

tres encore attribuent aux Terres mêmes une qualité faline’, qu’elles com-
muniquent aux eaux de pluie. Ce fel eft fi dur

,
qu’on n’en peut pren-

dre fans y emploïer le fer. On fe fert de petites barques
,
pour l’appor-

ter au bord de l’Etang
, d’où il fe tranfporte au rivage fur de petits traî-

neaux. Quoique la Saline foit dans un lieu fort uni ,
elle eft bordée, de

plufieurs cotés
,
par de hautes Montagnes. Tout le Pais eft d’ailleurs fort

fec
,
fans aucune apparence de Sources ou de Ruifleaux •, ce qui met les

Travailleurs dans la néceflité de tirer leurs vivres & leur eau de l’autre

coté du Golfe
,
où l’on trouve

,
à trois lieues dans les Terres

,
une petite

Riviere nommée Bardones. Les vivres leur viennent de la Ville même
de Cumana. Cependant ce Canton eft afiez peuplé de Bêtes fauvages *

JomeXIK Ddd

Notm lis

Andalousie.

Cap d'Araya.

Saline extrior-.

dinaire.
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telles que des Cerfs ,

des Chevres
,
des Lievres

, & des Lapins -, outre dr-

vers Animaux inconnus en Europe. Les Tigres & les Serpens y font en
grand nombre. La Saline même eft environnée de ronces ii piquantes ,

qu’on ne peut en approcher fans avoir commencé par ouvrir avec beau-

coup de peine
,
un chemin

,
qui fe ferme en peu de tems lorfqu’on celle

d’y pafler. Les Hollandois étoient dans l’ufage d’y aller prendre du fel
;

mais aiant été furpris
,
dans le cours du liecle pafle

,
par quelques Vaif-

feaux de guerre Efpagnols , ils furent enlevés , & traités avec beaucoup de
rigueur. Enfuite l’Efpagne

,
pour fe conferver une pofleflion fans partage,

fit conftruire dans ce lieu un Fort
,
muni d’une bonne Artillerie ôc d’une

Garnifon proportionnée. Laet en donne la Defcription
,

qu’il enoit de
plufieurs Hollandois qui avoient vu ce nouvel Etabliffement. Il eft bâti

fur un Rocher aflez élevé ,
à la diftance d’environ cent pas de la Mer.

C’eft un quarré
,
flanqué de quatre Baftions

, du côté oriental : le mur eft

de pierre vive ,
ôc n’a gueres moins de quarante palmes de hauteur : le

côté qui regarde la Mer eft le plus bas. On n’y compte pas moins de trente

trois Pièces de Canon
,
dont la moitié font de fonte

, ni moins de deux
cens Hommes de Garnifon. Son unique foibie eft de fe trouver commandé pan

une Montagne
,
qui n’en eft féparée que par une Vallée aflez étroite. Il tire ,

deux fois la femaine
,
fes provifions de Cumana , outre le Vin

, l’Huile ôc le9

Etoffes qu’il reçoit par la Mer. Une guérite
,
perchée fur la Montagne

voiline
,
fert continuellement à découvrir les Vaifleaux qui viennent a la

Côte. Enfin ce Fort, que les Efpagnols nomment Sant’Iago
, eft litué fl

avantageufement pour la défenfe des Salines
,
que les plus petites pièces

d’ Artillerie peuvent foudroïer les Vaifleaux &: les Barques qui entrepren-

droient de s’en approcher.

Le Pais qui fuit le Cap d’Araya
, Ôc qui eft féparé des Terres précé-

dentes par le Golfe de Cariaco
,
eft la Province de Cumana. Si l’on s’en

rapporte à la Defcription des Efpagnols, elle s’étend d’environ quarante

lieues dans les Terres. On a donné
,
dans un autre lieu

,
le caraébere ôc

les ufages de fes Habitans (71) ,
avec les premières expéditions des Efpa-

gnols Ôc la fondation de quelques Villes. Celle qui porte le nom de Cu-
mana eft fituée à deux milles de la Mer , entre des Bois qui la cachent

à ceux qui abordent fur la Côte
;
excepté la Maifon du Gouverneur

,
que

fa fituation fur une Colline fait appercevoir dans l’éloignement. La Rade
eft extrêmement commode

,
par fa profondeur

,
qui eft de douze ou treize

brafles
,

fur un fond très net

,

ôc par fa forme demi-circulaire
, dont elle

tire l’avantage d’être à couvert de plufieurs vents
3
fans compter qu’on y

peut mouiller à peu de diftance du rivage.

La Province de Venezuela, ou petite Venife , nom dont on a rapporté

l’origine (73), s’étend aujourd’hui des confins de la Nouvelle Andaloufie

j-ufqu’à ceux du Gouvernement de Rio de la Hacha. On donne environ

cent trente lieues de longueur à cette étendue , fur quatre-vingt dans fa.

plus grande largeur, jufqu’au nouveau Roïaume de Grenade. Les Terres

y font fi fertiles
,
qu’on en tire annuellement deux maillons : on y noue*

(71) Voïez, ci-dcfïus. Tome XIII, pag.9.

i7 }) Tqüiç XII 3 p. & fuiY»
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Vit, dans les Pâturages dont elle abonde , un très grand nombre de Bef- Nouvelle
tiaux

;
Sc ces deux avantages lui ont mérité le nom de Grenier

, entre Andalousie»

plufieurs autres Provinces qu’elle fournit de farine de Froment
, de Bif-

cuit de Mer
, de Fromage

,
de Sain-doux

, de Coton
, & de diverfes for-

tes d’étoffes. Elle donne aufli quantité de Cuirs & de Salfepareille
,
qui

fe tranfportent en Europe des Ports de Guayra Sc des Caracas
_,
ou Caraques.

La Chaife Sc la Pèche n’y font pas moins abondantes. Le Fleuve Unaré qui la

traverfe eft fi poiffonneux
,
que dans le dernier fiecle les Naturels du Pais

avoient fouvent la guerre entr’eux, pour le droit ou la facilité d’y pêcher.
Elle ne manque pas non plus de Mines

, furtout de Mines d’or, qui paffe

même pour pur

,

Sc qu’on évalue à zi Carats & demi.
Ce Gouvernement renferme plufieurs Provinces particulières

, diftinguées Autres Provîn-

par leurs propres noms
,
fur la Côte Sc dans l’intérieur du Pais

,
telles que Gouvernen^nt

10

Curianam Cuicas
_,
Caracas 3 Bariquicemeto

, Tacuyo
,
Sc quelques autres;

mais comme on ne trouve rien de fixe pour leurs bornes
, c’eft allez d’a-

voir nommé les principales
,
dont le nom pourra revenir à l’occafion des

Villes habitées aujourd’hui par les Efpagnols. Laet rapporte
, d’après leurs

Voïageurs Sc leurs Hiftoriens
,
que toutes ces Provinces contiennent plus

de cent mille Indiens, Tributaires del’Efpagne, fans comprendre dans ce

nombre ceux qui étant au-deffous de dix- huit ans & au-deffus de cin-

quante ont été difpenfés du Tribut par un ordre particulier du Confeii
des Indes.

La fameufe entreprife des Velfers d’Allemagne a fait, dans un autre lieu,

le fujet d’un article intéreffant (74). Dès l’année 1550, on avoit fait tranf-

porter d’Afrique
,
dans la Province de Venezuela, un grand nombre de

Negres, fur lefquels on formoit les plus hautes el'pérances
; mais à peine

y furent-ils arrivés
,
qu’aïant entrepris de fe révolter , tous les mâles furent

maffacrés par leurs Maîtres.

On compte, dans ce Gouvernement, huit Villes, ou grandes Bourga- ^ a ,

des
,
habitées par les Efpagnols

,
dont la principale fe nomme ordinaire- les.

D ?

ment Coro
,
quoiqu’elle foit connue auffi fous le nom de Venezuela. Les Coro .

Indiens l’appellent Corana. Sa fituation eft vers les onze degrés de Lati-

tude Nord
,
dans un Canton aftez tempéré

,
mais abfolument dépourvu

d’eau. Quoiqu’au milieu d’une Plaine
,
elle a des Montagnes autour d’elle

;

ce qui contribue peut-être à rendre fon climat fi fain
,
qu’on n’y connoît

point les maladies , ou qu’on n’y a pas befoin d’autres remedes que les

Simples Sc les autres Plantes
,
qui y croiffent en abondance. Les Animaux

de Terre Sc de Mer y font les mêmes que dans les autres parties de l’A-

mérique méridionale. On remarque feulement que les Lions y font fi ti-

mides
,

qu’un Indien les met en fuite avec un Bâton
;
tandis qu’au

contraire les Tigres y font d’une férocité finguliere. La Ville de Coro a

deux Ponts ,
l’un à l’Occident

,
éloigné d’une lieue

,
dans une Baie qui

s’enfonce derrière le Cap Saint Romain
, où la Mer n’eft jamais violen-

te
,
mais n’a pas plus de trois braffes d’eau ; l’autre au Nord

,
à deux lieues

de la Ville, beaucoup plus profond, &: plus orageux. C’eft devant cette

(74) Voïez , ci-defTus ,
Tome XIII

,
p. 8c fuir.

D d d ij
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partie du Continent

,
que font fituées les lies d’ Aruba ,

de Curaçao
, de

Bonaire
, d’Aves ou des Oifeaux

,
8c quelques autres qui s’étendent de

l’Eft à l’Oueft
,
à-peu-près fous une même ligne. Toute la Côte eft expo-

fée à des vents qui la rendent peu fure pour le mouillage. Elle a d’excel-

lentes Salines, a la diftance d’une lieue dans les Terres.

De la Ville de Coro
,

le Continent s’avance de douze lieues dans la'

Mer
,

8c forme une efpece de Peninfule
,
que les Indiens nomment Pa-

ragoana. C’eft l’extrémité de fa Pointe
,
qui compofe le Cap Saint Romain.

On donne environ vingt-cinq lieues de tour à cette Peninfule. La plus

grande partie en eft platte
, 8c peuplée de Bêtes féroces : mais cet obfta-

cie 8c la difette d’eau douce n’empêchent point qu’elle ne foit ha-

bitée d’un bon nombre d’indiens
,
dont on vante beaucoup la douceur.

Coro eft la rélidence ordinaire du Gouverneur de la Province
, 8c

d’un Evêque
, Suftragant de l’Archevêché de San - Domingo dans Pile

Efpagnole.

C’eft dans le voilinage de la même Ville qu’on trouve cette fameufe
Plaine

,
que les Efpagnols nomment Los Llanos de Carora ,

longue de
feize milles

,
8c large de ftx

,
qui

,
dans cette étendue

,
renferme avec

une abondance extraordinaire toutes les néceflités 8c les délices de la vie

humaine.

De Coro à la Province de Bariquicemeto > le chemin eft par des Mon-
tagnes nommées X'v^abaras

,
qui commencent allez proche de la Ville ,

moins incommodes par leur hauteur que par la rudefte du terrein
, 8c

dont les Habitans
, connus fous le nom d’Axaguas , font des Antropopha-

ges que les Elpagnols n’ont encore pu dompter.

La fécondé Ville de ce Gouvernement fe nomme Nojlra Senora de

Caravaleda. Elle eft fituée dans une Province dont les Indiens fe nom-
ment Caracas, à peu de diftance de la Mer du Nord. On compte environ

quatre-vingt lieues de Coro à Caravaleda. Cette Ville eft accompagnée
d’un Port, mais dangereux & peu fréquenté. Les Efpagnols ont fait conf-

truire , à peu de diftance
,

fur le rivage même
_,
un Fort qu’ils nomment

Caracas. Le Continent s’élève ici en Montagnes , dont on compare la

hauteur à celle du Pic de Tenerife. La Mer qui les borde eft toujours li

crageufe
,
qu’à l’exception d’une petite Anfe qui contient le Fort

,
il n’y

a
1
oint d’endroits dont on puifte approcher fans difficulté avec les Cha-

loupes.

Sant’Iago de Leon
,
troifieme Ville du Gouvernement de Venezuela ,

eft fltué aulïi dans la Province des Caracas
, à quinze ou feize lieues de

la Mer
, à foixante-dix-fept de Coro vers l’Eft

,
8c fuivant Herrera à trois

ou quatre de Caravaleda vers le Sud. C’eft la rélidence du Gouverneur.

Deux chemins conduifent de cette Ville à la Mer : l’un aftez facile, mais

qui peut être fermé & défendu par les Indiens voilins ,
furtout vers la

moitié de la route
, où il eft rétréci par des Montagnes 8c des Bois înac-

cellrbles
,
qui ne lui laiftent pas plus de vingt piés de large : l’autre , très

rude , au travers des Montagnes mêmes 8c de leurs précipices. Après les-

avoir traverfés
, en venant de la Mer . on defeend dans un Païs plat cù-

la Ville eft fituée,-
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La quatrième Ville

,
nommée Nova Valencia ,

efi à vingt-cinq lieues Nouvelle
de Santiago de Leon

,
à fept d’un Port qui fe nomme Burburata

,
6c à Andalousie.

foixante de Coro
,
fuivant Herrera : mais Laet le loupçonne de fe trom- Nova valencia,

per
,

6c juge
,

dit-il
,
par la comparaifon des diftances

,
que Coro ne

peut être à plus de quarante-cinq lieues de Nova Valencia.

Nova Xeres
,
cinquième Ville

,
en eft à quinze lieues, prefque droit NovaXercs.

au Sud , à foixante de Coro vers l’Eft
,
6c à vingt-un de Nova Segovia.

On ignore le tems de fa fondation -, mais elle paroît alfez moderne
,
par-

ceque c’eft depuis peu
,
qu’on trouve fon nom dans les Hiftoriens 6c les

Voiageurs.

La iixieme Ville, qui porte celui de Nova Segovia
,
tut bâtie en 1551, Nova Segovia.

par Jean de Villegas, qui commandoit dans la Province au nom des Vel-
fers. Il s croie avancé de la Province de Tucuyos, avec quelques Troup-
pes

,
jufqu’au pié des Montagnes qui fe nomment aujourd’hui les Monts

Saint Pierre
,
proche d’un Fleuve que les Indiens nommoient alors Buria ,

6c que les Efpagnols nommèrent Saint Pierre
,
pareequ’ils y étoient ar-

rivés le jour de cette Fête. Villegas
,
aïant découvert quelques apparen-

ces de Mines d'or dans les Montagnes voifines
, choilit ce lieu pour y for-

mer une Colonie : mais enfuite l’intempérie de l’air la fit transférer au
bord du Fleuve de Bariquicemeto , fous le nom de Nouvelle Seçovie. Ce
Fleuve tire le nom Indien

,
qu’il a continué de porter

, de la couleur de
fes eaux

,
qui deviennent cendrées

,
pour peu quelles reçoivent d’agitation.

Le Pais elt habité par diverfes Nations Barbares
,
qui ne parlent point

la même Langue. Il différé peu
,
pour le climat

, des Contrées voifines.

La chaleur y eft très vive dans les Plaines
;
mais les Montagnes

, dont il

eft environné comme d’un mur
,

lui communiquent le foir un air frais»

Le tems de l’Eté y répond exactement à celui de l’Hiver d’Efpagne. Les
Habitans , aïant peu de Maïz 6c d’autres grains

,
fe nourrilfent de Plan-

tes 6c de racines. Ils ne manquent pas de PoifTon
,
dans les Rivières d’A-

carigua 6c de Borante
,
6c dans quantité de Ruiffeaux qui traverfent leurs Ter-

res. Les Montagnes leur fournilfent auïfi toute forte de Gibier
, furtout

dans les mois d’Eté. Comme il defeend alors dans les Plaines, les Habi-
tans mettent le feu à l’herbe feche

,
6c fe tiennent poftés avec leurs lan-

ces 6c leurs fieches pour tuer quantité de Sangliers
, de Cerfs 6c de Daims»-

On prétend que toutes les Rivières de cette Contrée
,

6c plufieurs autres

qui defeendent du coté méridional des Montagnes , fe rendent par un
long cours dans l’Orinoque. Le Païs montagneux

,
qui eft à gauche de

Nova Segovia ,
eft habité par des Peuples qu’on nomme Chicas

,
6c paflfe

pour riche en or : toute cette Province étoit autrefois fort peuplée -, mais
les maladies, 6c, fi l’on s’en rapporte aux Efpagnols, les vices mêmes des

Habitans l’ont rendue prefque déferte.

A quelque diftance de la Nouvelle Segovie
,
on voit couler une petite

Riviere
,
que la clarté de fes eaux a fait nommer Rio Claro

,
6c qui ren-

tre dans la Terre, affez proche de fa fource. Elle eft fort petite en Hiver;

contre les Loix communes
,

elle groflit fi fingulierement en Eté
,
que

les Habitans en tirent alors des RuilTeaux pour arrofer leurs Terres 6c leurs

Bleds
,
qui leur rendent par ce fecours une très abondante moilfon. G§>
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Pais étant propre d’ailleurs à nourrir diverfes fortes de Beftiaux

, les Ha-
bitans tirent un grand profit de ceux qu’ils font paffer dans le Nouveau
Roïaume de Grenade. Ils y portent aufii des Etoffes de coton.

Nova Segovia ,
ou la Nouvelle Segovie

,
eft à vingt lieues de Nova

Xerez ,
à dix de Tucuyo ,

8c à quatre-vingt de Coro. On va de cette Ville

àTucuyo
,

par une Vallée d’environ douze lieues de long.

La feprieme Ville du Gouvernement de Venezuela s’appelle Tucuyo ,

du nom de fa Vallée
,
qui s’étend entre Nord 8c Sud , 8c qui dans une fi

grande longueur n’a pas plus d’une demie lieue de large. Une Riviere ,

qui palfe au milieu
,
porte aufii le même nom. On vante la douceur de

l’air
,

8c l’abondance des produéHons du terroir. Il n’y manque rien aux

befoins ni aux plaifirs des Habitans. La Ville efi: à cinquante lieues de la

Mer du Nord , à foixante-dix de Sant’Iago de Leon
,

à onze de Nova
Segovia

, à quatorze de ce qu’on nomme Porùllo
, ou petit Port de Caro-

ra ,
à 85 de Coro , & à 25 de Truxillo. Les Cannes de Sucre croiffent

heureufement dans la Vallée. Le coton, dont les Indiens font des Etoffes,

8c commencent à fe faire des habits
, diverfes fortes de grains , de Plan-

tes
,

8c de légumes
,

les fruits même étrangers qui profperent dans une
fi bonne Terre, rendent cette Vallée une des plus fertiles du monde. Les

Campagnes 8c les Forêts voifines font remplies de Bêtes farouches ,
fur-

tout de Cerfs, dont on a tué quelquefois jufqu’à cinq cens dans un ef-

pace fort court. Malheureufement il s’y raffemble quantité de Tigres 8c

d’autres Animaux nuifibles aux Habitans. Quoiqu’on ait reconnu
, à plu-

sieurs apparences, que le Païs a des Mines d’or
,

la difette d’Ouvriers n’a

point encore permis de les ouvrir. On s’y borne à l’Agriculture , 8c à nour-

rir du Bétail
,
particulièrement des Chevaux.

Les Habitans de cette Contrée font de la Nation des Caibas. On en

diftingue plufieurs branches
,
dont les Langues ne laiffent pas d’être fort

différentes
j
mais elles font toutes fort belliqueufes. Leurs armes ,

avec

l’arc 8c les fléchés
,
font des malfues & des pierres. Une partie de ces

Peuples a reçu le joug des Efpagnols
,
8c commence à perdre fon ancienne

férocité, O 11 compte
,
de Tucuyo au Nouveau Roïaume de Grenade, cent

cinquante lieues , dont cent n’offrent que d’agréables Plaines
,
fécondes

en toutes fortes de fruits
,
8c traverfées par des Rivières fort poiffoneufes.

De hautes Montagnes 8c d’épaiffes Forêts rendent le refte du chemin plus

difficile.

Truxillo
,
huitième Ville

,
qui fe nomme aufii Noflra Senora de la Pa

efi: fituée dans une Province dont les Habitans naturels font diftingués par

le nom de Cuicas. Elle efb à près de quatre-vingt lieues de Coro
,
droit

au Midi
,
à vingt-cinq de Tucuyo vers l’Ôueft

,
ôc à dix-huit du grand Lac de

Maracaïbo
,
qui a fur fes bords une Bourgade

,
de la dépendance de cette

Ville, où elle envoie diverfes fortes de denrées
,

telles que de la farine

du Bifcuit de Mer
,
de la chair de Porc 8cc

,
qu’on y embarque aux mois

de Mai & de Novembre
,
pour les tranfporter en diverfes Provinces de

l’Amérique méridionale. Ce commerce la rend floriffante.

Les Efpagnols ont
,
dans le même Gouvernement ,

une autre Ville qu’ils

pomtnent la Laguna
,

fituée fur la rive Occidentale du Lac de Maracaï-

Uzuna,
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bo , à quarante lieues de Coro. Mais cette partie du Lac
,
ou plutôt I’Anfe Nouvelle

qui contient la Ville
,

eft embarraftee de tant de fables, qu’elle ne peut Andalousie.

recevoir que de fort petites Barques. Auilï le Commerce y eft-il fi négli-

gé ,
que les Campagnes voilînes

,
quoique fort unies

,
demeurent incul-

tes & délertes. On y trouve une extrême abondance de toutes fortes de
Gibier

,
furtout de Palombes & de Perdrix , & du miel dans le tronc de

tous les Arbres. Les Tigres y font en fi grand nombre
, & d’une fi fu-

rieufe audace
,

qu’ils font ouvertement la guerre aux Habitans.

Le grand Lac de Maracaibo
,
qu’on vient de nommer

, a reçu aufli des
,

Lac de

Efpagnols le nom de Lago de Nojlra Sefzora. C’eft proprement un Golfe
c 1 °’

maritime, puifqu’ii eft formé par la Mer, d’où il pénétré dans le Con-
tinent

,
les uns difent de quarante lieues

,
d’autres de vingt-cinq. Sa plus

grande largeur eft de dix lieues
; & toute fa circonférence

,
fuivant la

première opinion, eft d’environ quatre-vingt. On ne donne pas plus d’une

demie lieue à fon embouchure. Il a fes Marées régulières
\
ce qui fait que mal-

gré la quantité de Rivières &c de Torrens qu’il reçoit
, fes eaux ont toujours

quelque chofe de faumâtre. Un aftez grand Fleuve
,
qui y defcend du Nou-

veau Roïaume de Grenade
,

fert à l’entretien d’un Commerce fort avan-
tageux entre ce Roïaume & le Gouvernement de Venezuela.

Quelques-uns des Peuples Indiens qui habitent fes rives
, confervent Différentes Na-

encore l’ufage de fe faire des Cabanes fur les arbres, au milieu des eaux tl0« s<i
'

IIl(iieHS *

dont leurs champs font inondés. Ces Nations font fort variées. On donne
le premier rang à celle des Pocabuyes

_,
qui polfedent

,
dit-on

, beaucoup
d’or. Les Alcoholades qu’on nomme après eux, ne font pas moins ri-

ches
, mais joignent à l’abondance de l’or le goût de l’agriculture

,
qui

leur fait tirer de leurs terres toutes fortes de provilîons. On vante beau-
coup auiïi leur douceur , & la police qui régné dans leurs Habitations»
Entre les Montagnes & le Lac , eft un Canton fort uni nommé Xurnara,
qui n’eft pas moins cultivé : mais les Montagnes qui le bordent font ha-
bitées par la Nation féroce «Se belliqueufe des Coromochis. Le fond du
Lac, que les Efpagnols nomment Culata 3 a pour Habitans les Bolaques^
autres Barbares ,

dont le Païs eft rempli d’une vafe humide
,
qui le rend

fort mal fain
, & qui' y produit une incroïable quantité d’Infeéfes.

De Xurnara jufqu’à Coro , c’eft-à-dire dans un efpace d’environ quatre-

vingt lieues, on trouve plufieurs autres Nations Indiennes, pauvres 8c
barbares qui n’ont point encore été fubjuguées par les Efpagnols.

Ce Gouvernement a prefque pour borne
,

à l’Eft
, le Port de Mara-

eapana, qui paife pour le principal de cette Côte. Entre les Montagnes,
qui s’étendent, les unes à deux lieues

,
d’autres à fix &c à dix de ce Port,

on trouve une Nation
,
nommée les Chuïgotos } dont les différentes branches

s’accordent mal entr’elles
,
quoiqu’elles parlent la meme Langue

, mais
fe reffemblent par la férocité de leur caraétere , & furtout par leur haine
pour les Efpagnols. La Colonie de l’Ile de Cubagua avoit autrefois fur

cette Côte
,
un Fort

,
où elle entretenoit une affez nombreufe Garnifon ,

fous prétexte de veiller a la défenfe de la Province
,
mais au fond pour

enlever ces miférables Indiens, &c pour en faire autant d’Efclaves
,
qui

étoient tranfportés dans les autres Colonies» Cette violence a beaucoup
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fervi à dépeupler un Gouvernement fi vafte. Entre Maracapana Se la Pro-

vince de Bariquicemeto , il n’y a qu’une grande Plaine, d’environ cent

lieues de long, où l’on ttouve aujourd’hui plus de Tigres que d’indiens,

de dans laquelle il y a peu de fureté à voïager.

Laet a pris foin de recueillir tout ce qui regarde les Côtes de la Nou<
velle Andaloufie

, c’eft-à-dire des deux Gouvernemens de Cumana de de
Venezuela.

De Cumana
,
la Côte va

,
dit-il

,
au Nord. Elle s’ouvre d’abord pour

le palîàge du Fleuve que les Efpagnols nomment Rio de Canoas enl'uite

pour celui de Bardones. On trouve le Port de Moxina } ou Moxino
,
que

fa fituationmet à couvert de tous les Vents-, de plus loin la Baie de Sainte

Foi. Enfuite on rencontre un écueil nommé Borats par les Hollandois

,

de fort dangereux
,

fi le Canal qui le fépare du Continent n etoir alfez

profond pour laifier un palfage libre aux plus grands Vailfeaux
; après

lequel on arrive à l’entrée d’une autre Baie
,
nommée Commenagos , Oueft

de Maracapana
,
également belle de commode pour la navigation , de dont

la partie Occidentale reçoit une petite Riviere où l’aiguade eft très fa-

cile. Sur les bords de cette Baie de dans l’intérieur des terres ,
on trouve

des arbres fort eftimés pour diverfes fortes de teinture
,
furtout jaune de

rouge. De cette belle dation
, on ne compte pas plus de quatre milles

jufqu’aux petites Iles de Pirito , de fon angle occidental répond à la Pointe

orientale de ces Iles.

Les Iles de Pirito
,
qui font au nombre de deux, ne font éloignées que

d’un mille l’une de l’autre
,
de font à la même diltance de la Côte. Elles

font defertes, de fi balfes
,
qu’elles paroiflent au niveau de la Mer. Le Con-

tinent s’ouvre
,
vis-à-vis d’elles

,
par une Riviere dont les eaux font fa-

lées jufqu’à trois milles dans les terres : elle fe nomme Rio de Ermacito 3

de fes bords font habités par la Nation des Caribos. Devant la Pointe

occidentale de la fécondé Ile de Pirito
, on trouve dans le Continent une

Baie nommée Oychiero , où le mouillage n’efl: pas commode.
On rencontre enfuite

,
une Montagne remarquable

,
que les Efpagnols

appellent Morro de Correbicho
_,
devant laquelle eft fituée l’Ile de la Tor-

tue
, à onze degrés douze minutes de Latitude du Nord. Bientôt après,

on arrive au Cap de la Caldera , ou Cordileira
,
qui eft une Pointe allez

ba fie
,
mais d’ou les terres commencent à s’élever fi fenfiblement

,
qu’a-

près l’avoir doublée vers l’Oueft , on découvre
,
dans l’éloignement, de très

hautes Montagnes
,
qui fe nomment Caracas , ou les Caraques. Figuere-

do place ce Cap à dix degrés de Latitude du Nord
, de d’autres y ajou-

tent quelques minutes. C’eft à quinze milles du même Cap
,
qu’eft fitué

le Fort de Caracas -, de deux milles plus loin on trouve un autre Cap ,

nommé Blanco par les Efpagnols
, derrière lequel le mouillage eft allez

commode
,
fur neuf brades d’eau. A treize milles de Blanco ,

on arri-

ve au Port Turiamé dont la Côte eft ornée d’arbres fort verds
,

de

s’ouvre par une petite Riviere d’eau douce. A deux milles de ce Port

,

qui eft très fur
, de qui contient des falines fréquentées ,

on découvre

les Iles de Burburata.
Après Turiamé, on rencontra une Baie que les Efpagnols ont nommée

Golfo
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Golfo trijle j devant laquelle eft fituée Elle Hollandoife de Bonaire. Plus

loin ,
le Continent s’avance par une Pointe qui fe nomme Punta feca. Les

lieux fuivans font moins connus
, ou font demeurés fans noms & fans

defcription
,
jufqu’au Cap Saint Romain

,
qui eft fltué

, fuivant les Car-

tes Hollandoiles ,
à douze degrés fix minutes du Nord : il fait la der-

nière Pointe de la Peninfule dont on a parlé fous le nom de Paragrana
,

qui eft baffe dans toutes fes parties, Sc qui ne laide découvrir dans l’é-

loignement
,
qu’une feule Montagne

,
nommée Sainte Anne.

Du Cap de Saint Romain
,

la Côte tourne à l’Oueft pendant fept ou
huit milles-, enfuite , fe retirant vers le Midi elle s’avance vers Coro ,

principale Ville du Gouvernement de Venezuela
,
où le Lac de Maraïbo

décharge fes eaux au fond de la Baie
;

Sc de l’entrée de cette Baie ,

elle reprend vers le Nord.

La faifon la plus favorable à la navigation eft ici depuis le mois de Mai
jufqu’en Oétobre j

car entre ceux de Novembre Sc d’Avril, les Vents du
Nord y foufflent avec violence

,
Sc rendent la Mer fort dangereufe. Ce Dé-

troit
,
comme Laet le nomme

,
parcequ’il eft bordé d’un grand nombre

de petites Iles, eft fermé à l’Oueft par le Cap de Coquibocoa , fitué, fui-

vant les obfervations des Efpagnols
,
à douze degrés de Latitude du Nord

,

bas, Sc s’avançant en Mer par une Pointe fablonneufe. L’intérieur du
Continent offre

, en cet endroit , de hautes Sc rudes Montagnes
,
que les

Efpagnols nomment Sierras de Aqieyie. Devant le Cap font les Iles de

Mongas y vers lefquelles on gouverne ordinairement pour fe rendre à Car-

thagene : ce font trois ou quatre petites UeSj dont la plus Méridionale

eft fort haute
,

Sc blanche de fiente d’Oifeaux. Celle qui regarde le Nord
fe fait diftinguer par une Montagne en forme de felle. Les autres font

moins des Iles que des Rochers.

Du Cap de Coquibocoa au fameux Cap de Vêla
, Figueredo compte

vingt-cinq lieues. Le Continent a jplufieurs Baies dans cet intervalle. Celle,

qu’on nomme Bahia Honda ,
eft fort ouverte , très fabloneufe

, Sc comme
dentelée fur fes Côtes, par quantité de petites Anfes. Les Indiens, qui l’ha-

bitent ,
font extraordinairement maigres Sc pâles

,
vont nus

, Sc different

peu des Bêtes. On trouve enfuite une autre Baie
,

qui fe nomme El
Portete y à quatre lieues du Cap de Vêla, vers l’Orieno. On la croit aullt

pleine de fable Sc d’écueils
;
quoique ,

fuivant quelques Relations
, elle

ne manque point d'eau dans l’intérieur ,
Sc que le danger ne foit qu’à

l’embouchure.

Le Cap de Vêla
,
qui fépare le Gouvernement de Venezuela de celui

de Rio de la Hacha ,
eft fort élevé du côté de la Mer

;
Sc comme il

s’abbaiffe par dégrés vers le Continent ,
on le prend pour une Ile en ap-

prochant du côte de la Côte. Ses terres font fi ftériles, qu’à peine y voit-

on croître un peu d’herbe.

Aux Iles qu’on a nommées, Sc qui font face à la Côte de Venezuela,

joignons celles de Blanca ,
d’Orchilla, de Rocca, Sc ou des Oi-

feaux -, les trois dernieres fur une même ligne entre Tortuga Sc Bonaire;

la première
,
plus avancée en Mer au Nord -Eft. Celle-ci

, c’eft-à-dire

Blanca y eft, fuivant quelques-uns, à douze degrés de Latitude du Nord

,

2 orne XlHo - E e e
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8c

,
félon d’autres , à onze degrés quarante-huit minutes. Elle n’eft éloi-

gnée que de quarante lieues au Sud-Oueft de la Grenade
, 8c de feize

au Nord-Oueft de la Marguerite. Sa circonférence eft d’environ feize

milles. On ne lui connoît point d’autre Port que du côté occidental , dans

une Baie fort fabloneufe. Elle a peu de Montagnes 8c peu d’Arbres s.

dans cette partie
}
mais tout le côté oriental eft couvert de Boisjôc fous

la plupart des arbres, on voit encore une efpece de fauge dont l’odeur

parfume l’air. Le terroir eft d’ailleurs li pierreux 8c fi fec
,
qu’il ne peut

recevoir de culture. On n’y trouve point de fources
,
ni d’autre eau que

celle de pluie
,
qui fe raffemble dans divers étangs. Entre les Herbes odo-

riférantes
,

les Forêts y font remplies de Plantes armées de pointes fort

aigues
,
qui pénètrent la chair jufqu’à n’en pouvoir être arrachées fans

beaucoup de peine. Les Champs 8c les Plaines n’offrent que de grandes

herbes
,

qui montent jufqu’aux genoux. Il ne faut pas chercher , dans

cette Ile
,

d’autres Animaux que des Boucs 8c des Chevres
}
mais

,
fans

qu’on en connoiffe l’origine
,

ils s’y font tellement multipliés
,
qu’on les

rencontre par mille
;

8c quoique i’Ile ait toujours été déferte ,
cette

Chaffe y attire fouvent les Efpagnols 8c les Hollandois. On y trouve

aufti quelques Salines
, mais dans une fituation fort incommode.

L’Ile Tortuga
,
qui fuit celle de Blanca

,
eft par les onze degrés douze

minutes
,
8c n’eft éloignée de la Marguerite

,
que d’environ quatorze milles ,

comme elle n’eft qu’à quinze ou feize de Blanca. Sa longueur eft de trois ou
quatre milles de l’Êft à l’Oueft, 8c fa largeur d’un demi mille. Toute fa partie

occidentale eft couverte d’un Bois fort épais. Elle n’a de remarquable qu’une
Saline

,
fitnée derrière fa Pointe orientale

,
où l’on trouve

, au mois de

Septembre, d’Oélobre 8c de Novembre ,
allez de fel pour la charge de

trois ou quatre Vaiffeaux : mais le mouillage n’y eft pas commode ; 8c Elle

entière n’a qu’une allez bonne ftation à la Pointe du Nord
,
qui s’avance

par un Col fort étroit
, derrière lequel les Vaiffeaux font à l’abri.

Orchilla eft à quinze milles de Tortuga, vers Nord-Oueft. Cette Ile eft

compofée de plulîeurs parties, dont la plus grande repréfente fort bien un
croiffant, 8c n’eft féparée des autres que par des canaux fort fabloneux.

Celles-ci regardent le Nord. La grande eft une Terre baffe
,
qui n’a quel-

que apparence de Montagnes qu’à fes Pointes de l’Eft 8c. de l’Oueft
,
où

l'on trouve quantité de Chevres. Le côté Méridional 8c celui du Cou-
chant font fort efcarpés. On ne trouve d’arbres que dans les parties du
Sud 8c du Nord-, mais comme le fond du terroir eft d’une extrême fé-

chereffes
,
fans fource

,|
8c fans aucune forte d’eau douce

,
les arbres mê-

mes y font arides 8c difformes. La même raifon fait qu’on n’y voitpref-

que point d’Oifeaux
,
ni d’autres Infeéfes que des Lézards.

Rocca
,
qui fuccede

,
eft à ffx milles d’Orchilla , vers l’Occident , en

déclinant un peu au Sud. Sa Latitude
,
fuivant l’obfervation des Hollanr-

dois
,

eft douze degrés quatre minutes. C’eft moins une Ile
,
qu’une

affez longue fuite de Rochers
,
dont quelques-uns néanmoins font revê-

tus d’un grand nombre d’arbres. On lui donne cinq milles de long
,
en-

tre l’Eft: 8c 1 Oueft
,

8c environ trois de large. De toutes les parties #

de Rocca on découvre le Continent de l’Amérique méridionale. Celles
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clu Nord efl diftinguée par une haute Montagne
,
que fa blancheur fait

voir de fort loin. Le côté méridional de toutes ces petites Iles eft ef-

carpé ,
8c la Mer y eft h profonde

,
que la fonde n’y trouve point de

fond
;
tandis qu’au contraire

, le côté Occidental offre quantité de fables.

Il eft allez furprenant que dans un terrein pierreux
,
qui n’eft propre à

nourrir aucun Animal
, 8c dont les Arbres mêmes n’attirent prelque au-

cune efpece d’Oifeaux
, on ne laiffe pas de trouver celle que les Efpa-

gnols nomment Flamingos diftinguée
,
comme l’on fait

,
par la beauté

de fon plumage
,
par fes jambes

,
aufti longues que celles des Cigognes,.

6c par la forme extraordinaire de fon bec
,
qui eft ,

tout-à-la-fois
,
long

6c recourbé.

L’Ile d’Aves
, ou des Oifeaux

,
n’eft: aufti qu’un compofé de plufteurs

petites Iles, dont la plus orientale, qui eft la plus grande
,

eft de forme
triangulaire

,
prefqu’au niveau de la Mer

, & revêtue d’arbres
,
quoique

le terrein en foit fort pierreux. Elle eft à dix milles de Rocca , vers

l’Oueft
,

en déclinant un peu au Nord. Les Hollandois la placent à

douze degrés de Latitude Boreale. Huit ou neuf petites Iles
,
qui en-

vironnent la grande
, en font féparées par des Canaux fabloneux ,

d’un

mille de large.

On ne parle point de la Marguerite 8c de Cubaga
,
qui font face à

la Côte de Cumana
,
parcequ’on en a donné la defcription dans un au-

tre lieu. Cette Côte
, depuis la Bouche du Dragon jufqu’à la Pointe d’A-

raya , a porté autrefois le nom de Côte des Perles
,
qu’on trouve même

étendu jufqu’au Cap de Vêla
, dans le tems que les Perles y étoient en

abondance
, 8c que les Efpagnols t iraient d’immenfes richeffes de cette

précieufe Pêche. Coche eft une autre Ile
, mais plus petite que les deux

précédentes
, à quatre milles de Cubaga

,
vers l’Eft ôc le Continent. On

lui en donne trois de circonférence. Sa terre eft fi baffe
,
qu’à peine s’é-

leve-t-elle au-deffusdes flots. Les Perles y étoient aufti fort communes
\
8c fl

l’on en croit les Hiftoriens de la Decouverte
,
on y en a pêché jufqu’à

douze 8c quinze cens dans l’efpace d’un jour. La Mer aïant ceffé d’en

fournir, épuifée apparemment par l’ardeur infatigable des Pêcheurs, cette

recherche eft abandonnée depuis plus d’un ftecle : mais quelques Voïa-

geurs foupçonnent que dans un fl long repos
,
les Huîtres perlieres aïant

eu le tems de fe former, de groftir
,
8c de fe multiplier

,
on pourrait

recommencer le travail
,
8c s’en promettre autant de fruit que jamais. On

affure même qu’il a été tenté avec fuccès.

A l’Eft de la Marguerite
,
on rencontre plufleurs petites Iles

,
qui por-

tent le nom de los Teftigos. Les Hollandois
,
qui les ont vifltées ,

aflii-

' rent qu’elles font au nombre de huit
, 8c les repréfentent comme de

Amples Rochers. Ils les placent à onze degrés trente-cinq minutes de

Latitude du Nord. On apprend aufti
,
dans leurs Relations

,
que le meil-

leur Fort que les Efpagnols aient eu dans la Marguerite fe nommoit
Monpater

}
que leurs Vaifleaux mouilloient fous le canon de cette Pla-

ce
, fltuée fur la Pointe Orientale de Elle , & qu’elle eft tombée

,
par

degrés , avec la Pêche des Perles. Herrera nomme deux Bourgades Ef-

pagnoles
i fune proche du Fort , nommée Makanao ; l’autre à deux lieues

Norvi ira
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de la Mer

,
qu’il appelle El Valle de Santa Lu^ia. Il donne à Plie quinze

lieues de long ,
8c lix de large. Oviedo allure que toute fa circonférence

n’eft que de trente-cinq lieues. Suivant d’exaétes obfervations , ditLaet,

la Marguerite eft par les onze degrés du Nord -, ce qui ne doit être en-

tendu que du centre de Pile.

Quoique Pile de Tabago
,
que les Hollandois ont nommée la Nou-

velle Valachrie ne foit éloignée que de fept à huit milles à PEU de la

Trinité
,
on remet fa defcription entre les Antilles, au nombre defquel-

les elle eft comptée.

§ v. "ij

Gouvernemens de Rio de la Hacha
et de Sainte Marthe.

,A.Près le Cap de Vêla, on entre dans le Gouvernement de Rio de
la Hacha

,
dont la principale Ville

,
qui porte aujourd’hui le même nom

reçut d’abord des Efpagnols celui de Nojlra Senora de los Nieves 8c dans

la fuite celui de los Remedios. Elle eft placée fur l’Océan feptentrional,

à trente lieues de la Ville de Sainte Marthe vers l’Eft 8c foixante de

Coro vers le Couchant
, au Midi du Cap de Vêla. Sa fituation eft fur

une Colline
, à mille pas du rivage

,
8c fon Port n’eft pas défendu contre

les Vents du Nord. Du Cap de Vêla jufqu’à cette Ville
,
on compte dix-

huit lieues
,
d’un terrein bas 8c fort uni

,
où l’on ne rencontre point

point d’eau ni de pierres. Le Canton de la Ville même ne s’étend que
d’environ huit lieues dans le Continent

; mais il- eft d’une extrême fer-

tilité. On y trouve tous les Fruits d’Efpagne, des Mines d’or
, & diver-

fes fortes de Pierres précieufes
,
dont on ne vante pas moins la vertu que

la beauté
;
fans compter d’excellentes Salines. Cette belle Campagne eft

malheureufement infeftée d’un grand nombre de Bêtes féroces ,
furtout de

Tigres 8c d’Ours
,
8c fes Rivières font remplies de Caymans. La Ville eft

compofée d’une centaine de Maifons
, autrefois très riches , lorfque les

Perles étoient en abondance fur toutes les Côtes voifines.

On retombe ici dans le chagrin de trouver peu de lumières fur l’état

préfent de cette Contrée- Cooke 8c d’autres Anglois affurent que Rio
de la Hacha eft à vingt lieues du Cap de Vêla vers l’Oueft

j
que la’ Ville

eft petite
,
mais qu’il ne manque aucun agrément à fon territoire

;
que

vers l’Eft, à une lieue de fes Murs, la Mer a des fables 8c des écueils,

dont il ne faut pas s’approcher de plus d’un mille pour s’avancer vers le

Port-, que du même côté, un petit Fleuve defcend à peu de diftance de
la Ville , 8c que fon embouchure eft prefque bouchee de fable ,

mais
qu’en y entrant avec de petits Navires

,
on peut la remonter plus libre-

ment l’efpace de fept ou huit lieues.

A fix lieues de la Ville , 8c toujours vers l’Eft
, on trouve une Bour-

gade nommée la Rancherta , autrefois peuplée de ceux qui s’emploïoienî

à la pèche des Perles, A cincp lieues vers l’Oueft x eu Suivant la Côte s
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bh en trouve une autre
,
nommée Tapia

,
environnée de pîufieurs Mé- Gouverne-

tairies Efpagnoles
;

de plus loin, une troifieme
, nommée Ofalamanca ,

ment de Rio

qu’on trouve citée aulîi fous le nom de Ramada. la ^a"

Les Anglois aïant brûlé la Ville de les Bourgades
, dans le tems que

la pèche des Perles y étoit floriftante ,
il y a peu d’apparence que depuis

que cette fource de richeffe eft tarie ,
elles aient pû fe relever avanta-

geufement de leurs ruines. On ne laifle pas d’y emploïer encore quel-

ques Indiens au meme travail ;
mais le fruit n’en doit pas être conlidé-

rable
,
puifque tous ces lieux font aujourd’hui fi peu fréquentés, de même

fi peu connus.

Le Gouvernement de Sainte Marthe
,
quoique plus étendu ,

n’eft pas Sainte
repréfenté plus avantageufement dans les nouvelles Relations. Il s’étend Marthe.
de l’Eft àl’Oueft, l’efpace d’environ foixante-dix lieues , depuis Rio de stm étendue,

la Hacha jufqu’à la Province de Carthagene , avec l’avantage de n’avoir

gueres moins de largeur, depuis la Mer jufqu’au nouveau Roïaume de
Grenade qui le borne au Sud

,
de de renfermer dans cette étendue plu-

fieurs autres petites Provinces. On nomme Pc\igueica Betonïa 3 Taira:

a

,

Chimila de Euritaca\ fans compter quelques belles Vallées qui forment tés.

autant de Cantons particuliers , fous des noms qui leur font propres.

Dans la partie de cette Région
,
qui regarde la Mer

, les chaleurs font

incommodes
;
mais le voifinage des Montagnes

,
qui s’avancent jufqu’à

vingt lieues de la Capitale ,
rendent l’air moins chaud dans l’intérieur des

terres
, furtout dans la Province de Taivona

, où la hauteur du terrein

fait quelquefois relTentir un froid fort vif. Sur la Côte, on eft rafraîchi

par les Vents d’Eft de de Nord
,
qu’on nomme Brifes. Pendant les mois

de Septembre de d’Oétobre
,
où ces Vents fecs ne foufïlent point, il y

pleut beaucoup, de l’on y éprouve alors un Vent du Continent que les

Efpagnols nomment Vandavals.

Entre la Ville de Sainte Marthe de le pié des Montagnes , dans un efpace

de trois lieues en fortant des murs
,
le terrein eft fort uni *, mais à me-

fure qu’on avance vers les hauteurs
,
on le trouve plus pierreux & plus

ftérile
, fans arbres

,
aulîi peu propre à nourrir des Beftiaux qu’à pro-

duire aucune forte de grains. Il ne laifïe pas d’être arrofé par quantité

de Torrens de de petites Rivières, qui defeendent des Montagnes. Dans
les Campagnes les plus fécondes

,
on voit fouvent les moiffons brûlées

ou corrompues par des Vents qui n’épargnent rien
,
de qui expofenr les

Habitans à toutes les horreurs de la famine. Mais on en tire ordinaire-

ment toutes fortes de grains de de fruits , fans excepter les productions

d’Efpagne
,

qui croiftent ici fort heureufement. Les Poules de les Pigeons

d’Europe s’y font multipliés avec le même fuccès -, mais le Pais
, comme

celui de la Hacha
,
contient quantité d’Ours de de Tigres.

Dans la Province de Buritaca
,

vers le chemin qui conduit de Sainte

Marthe à Salamanca', on connoît plulieurs veines d’or. Celle de Tairona
produit des pierres précieufes ,

dont quelques-unes ont de puiftantes ver-

tus contre différentes infirmités du corps , telles que les maladies néphré-

tiques de le Hux de fang. On y trouve aufti du Jafpe
,
du Porphyre , de

quelques veines d’or. A moins d’une demie lieue de Sainte Marthe >, 1&
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Nature a formé des Salines, d’où l’on tire d’excellent fel

,
qui fe trans-

porte dans les Provinces voifmes.

Les Indiens de ce Gouvernement ne manquent point d’agilité
, ni d’in-

duftrie
j
mais ils font de mauvais caraéfcere

,
8c d’une arrogance révol-

tante. Leurs Cantons font gouvernés par des Chefs. Ils empoifonnent leurs

fléchés
,
pour la guerre ,

Sc fe couvrent le corps d’une cafaque de coton

,

bigarrée de diverfes couleurs 8c d’un tilfu fort épais
,
qui les défend des

fléchés d’autrui. Il refte encore un fort grand nombre de ces Barbares
,

avec qui les Efpagnols n’ont jamais pu s’accorder. La guerre eft fréquente

entr’eux
;
&c plufieurs tentatives fanglantes n’ont encore pu mettre l’Ef-

pagne en poifeflion de la riche Province de Tairona. La Vallée de même
nom eft très grande , 8c d’une extrême fertilité. Elle eft à fix ou fept

lieues de Sainte Marthe
(75 ) ,

à fix de la Mer, 8c proche d’une autre

Vallée, nommée Mongay qui n’eft pas moins riche.

Buritaca eft à treize lieues de Sainte Marthe
,
vers Salamanca *, 8c Bonda ,

à trois lieues 8c demie. Pozigueica eft féparé de la même Ville par une
grande 8c belle Vallée, qui fe nomme Coto. On ne parle point ici de
celle d'Euparis , dont on rappellera la fertilité dans un autre lieu. La Pro-

vince de Chimila eft célébré par la force 8c le courage des Indiens qui

l’habitent
,
8c par la beauté des Femmes Indiennes. C’eft dans cette Con-

trée qu’on voit naître cette chaîne de Montagnes couvertes de néges
,
que

les Efpagnols ont nommées las Sierras Nievadas , 8c qui parcourant une
infinité de Provinces

,
vont fe terminer au Détroit de Magellan. Elles fe

font voir de trente lieues en Mer
,
8c le voifinage de la Vallée de Tai-

rona les fait nommer Monts de Tairona par les Matelots. Il en defcend

quelquefois ,
lorfqu’on s’y attend le moins

, des Vents d’une extrême vio-

lence
,
qui font la terreur de la navigation fur cette Côte.

On ne compte aujourd’hui, dans le Gouvernement de Sainte Marthe,
que cinq Villes de quelque confidération. La première

,
qui lui donne fon

nom , eft Sainte Marthe
,
qu’Herrera place à dix degrés de Latitude du

Nord, Pierre Martyr à onze , & quelques Voïageurs à dix degrés 30 mi-

nutes. Les Efpagnols la mettent à foixante-quatorze de Longitude , Oueft

du Méiidien de Tolede. Elle eft dans une fituation fortfaine, fur le bord

de l’Océan Septentrional
, avec un Port vafte 8c fur

, également commo-
de pour le mouillage, 8c pour la réparation des Vaiflèaux. Il a

, du côté

de la Ville
,
une haute Montagne

,
qui le met à couvert de plufieurs

vents. La Mer y eft d’une profondeur médiocre
,
mais elle n’a ni fables,

ni rochers
j
8c l’eau ni le bois ne manquent point fur fes bords. Sainte

Marthe étoit autrefois une Ville fort peuplée
, & n’eft devenue déferte

que depuis que les Flottes Efpagnoles ont celle d’y aborder. Elle eft éloi-

gnée de Salamanque
,
ou Ramada

,
d’environ vingt-quatre lieues vers

l’Oueft
j
8c de Tenerife

,
qui eft fituée proche du grand Fleuve de la Mag-

deleine
, de quarante lieues vers le Nord. Le Gouverneur de la Province

y fait fon féjour , avec tous les Officiers Roïaux. C’eft un Siège Epifco-

pal
,
Suffragant du Métropolitain de la Nouvelle Grenade. Laet rapporte

(7 }) Herrera dit à dix-huit lieues.
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tme Lettre de Jean-Baptifte Antonelli , Ingénieur célébré
,
écrite au Roi

Catholique en 1587 ,
pour lui propofer divers moïens de fortifier le Port,

dans la fuppofition qu’on voulut y faire palier les Flottes qu’on envoïoit

à la Nouvelle Efpagne
;
ce qu’il confeilloit , avec l’approbation, dit-il

,

de tous ceux qui entendoient la Marine
,

parceque delà on pouvoir fe

rendre
,
avec des vents réguliers , droit au Cap Saint Antoine dans l’Ile

de Cuba ,
8c facilement enfuite à Vera-Cruz • au lieu que l’expérience ap-

prenoit tous les jours ce qu’il y avoir à craindre par la route de l’Ile Ef-

pagnole. Il ajoutoit que la pierre
, le fable, le ciment 8c le bois

,
fe rrou-

voient en abondance dans le voifinage de» la Ville. On ignore ce que la

Cour d’Efpagne penfa de cette offre -, mais voici
,
d’après le même Hifto-

rien
,
ce qu’un Gouverneur de Sainte Marthe écrivoit au Roi

,
vers le

milieu du dernier fiecle. » La Côte s’étend ici entre Eft 8c Oueft. L’ou-

*> verture de la Baie a deux Pointes
,
qui s’avancent en forme de croifi-

>> fant
j
nommées

, l’une Taganga ,
8c l’autre Ligar. Le milieu eft occupé

»> par une Ile fabloneufe
,
qui fe nomme el Mcrro ,

8c qui défend l’ou-

« verture
, de l’impétuofité des vagues. Sur la Pointe de Taganga

,
qui eft

» celle de l’Eft
,

il y a un petit Fort, gardé nuit 8c jour par trois ouqua-
» tre Hommes , dont l’Ofrice eft d’avertir du nombre de Vaifteaux qu’ils

« voient approcher. La Ville eft fituée au fond de la Baie , dans un lieu

» bas, 8c prefqu’au niveau des Rots. Elle a
, vers l’Oueft , un Château

» quarré
, long de cent piés fur chaque face

, dont le mur ,
haut d’envi-

»> ron trente palmes
,

eft bordé de quatre Pièces de Canon. La Garnifon
» ordinaire eft de fept ou huit Hommes

(7 6 ).

Entre les autres Villes, on donne le premier rang à celle de Tenerife,

qu’on place à huit degrés de Latitude du Nord, à deux lieues du Fleuve

de la Magdeleine , 8c à quarante de Sainte Marthe vers le Sud. La cha-

leur eft extrême dans ce Canton
,
parcequ’il eft expofé aux vents du Sud

,

pendant une grande partie de l’année , 8c quelquefois à des vents mal-

fains de l’Oueft. Le terrein
,
quoique haut 8c pierreux , offre des pâtura-

ges fort unis 8c des Bois épais , furtout le long du Fleuve , dont les inon-

dations y lailfent des Terres plus graffes
,

8c forment aulli quantité d’E-

tangs. C’eft dans les parties féches de ces lieux marécageux
,
que les Indiens

ont leurs Cabanes. Ils y vivent de leur pèche
,
dont l’abondance fupplée

au défaut des autres alimens -, car fi l’on excepte les Oranges
, 8c les ra-

cines qui fe nomment Gouïaves ,
la terre n’y produit prefque rien.

La troifieme Ville eft celle de Los Reyes ,
ou Ciudad de los Reyes ,

fituée dans la Vallée d’Euparis
,
à cinquante lieues de Sainte Marthe vers

l’Eft
,
à trente de la Hacha

, 8c à cent quatre-vingt de la Capitale du Nou-
veau Roïaume de Grenade ,

fur le bord d’un Fleuve large 8c rapide
,
qui

fe nomme le Guatorï. La chaleur n’eft pas excelfive dans ce Canton
,
par-

cequ’en Eté ,
c’eft-à-dire ici en Décembre , Janvier

,
Février

, Mars 8c

Avril, les vents d’Eft
,
qui font continuels, rafraichilfent l’air, 8c qu’en

Hiver le voifinage des Montagnes y attire de fort greffes pluies : mais on

y eft fujet à diverfes maladies , telles que des catarres 8c des fievres , fur»'

Sainte
Marthe.

Tenerife,

Los Reyes,

{76) Defcript. Ind. Occid. lib. §, cap. rp.
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tout celle qu’on nomme quarte . Tout le Pais eft divifé

, du Nord au Sud ,

par des Montagnes d’où fort ,
des deux côtés

, un grand nombre de
Rivières & de Torrens. Les Terres ont d’excellens pâturages 8c produi-

fent toutes foites de Fruits. Toute la Province eft fort peuplée d’indiens,

la plupart livrés à tous les vices
,
mais fi guerriers 8c li braves

,
que les

Efpagnols n’ont encore pu les réduire. On obferve que lorfqu’ils ont été

mordus par quelque Bête venimeufe
,

ils n’emploient point d’autre reme-
de que la racine de Scorfonere ,

qu’ils mangent crue, 8c dont ils mettent

les feuilles fur la plaie. Contre les catarres & les maux de tête
,

ils pren-

nent par le nez du Tabac en poudre
, comme ils en avallent le fuc verd

pour fe procurer la liberté du ventre.

On eft perfuadé
, fur de fortes apparences

,
que leurs Montagnes con-

tiennent des Mines d’airain , de plomb
,
8c même des Mines d’argent ;

mais
,
au milieu de tant de Nations belliqueufes

, les Efpagnols n’ont

jamais été allez forts
,
ou allez hardis

,
pour les ouvrir. Ils ne s’emploient

qu’à nourrir des Beftiaux
,
furtout des Chevaux, qui font excellens ici.

Le terrein feroit favorable aux Cannes de Sucre , li les Habitans étoient

capables d’induftrie 8c de travail.

Ocanua
,
qui fe nomme auffi Sainte Anne

,
eft la quatrième Ville du

Gouvernement de Sainte Marthe. C’eft une petite Place
, htuée au fond

d’une Baie
,

fur les confins d’une Province nommée Tamalameque.
Enfin

,
la cinquième Ville eft Ramada

,
ou Nouvelle Salamanque

, dont
on a déjà marqué la fituation à huit lieues de la Ville 8c du Fleuve de
la Hacha. Elle eft au pié de la Sierra Nievada

,
proche de la Vallée d’Eu-

paris
,
qu’elle termine au Sud. On y trouve

, fuivant l’exprellion d’Her-
rera

,
autant de veines de cuivre que de pierres.

Sur la Côte maritime de ce Gouvernement
, le. premier Fleuve qui fe

jette dans la Mer eft celui de Bahia
,
peu éloigné de Ramada

\ enfuite le

Fleuve Piras
,
qui eft fuivi du Palomini. Ce dernier tire fon nom d’un

Capitaine Efpagnol
,
qui eut le malheur de s’y noier , en voulant le tra-

verfer à cheval. On trouve enfuite le Fleuve Didaci
, nommé vulgaire-

ment Dam Diego. Un peu plus loin
,

la Côte offre plufieurs Anfes
, que

les Efpagnols nomment Ancones de Buritaca. Tous les Voïageurs obfer-

vent qu’en arrivant de la Mer, on apperçoit ici de fort loin un rivage blan-
châtre

,
auquel on ne trouve rien de femblable fur toute la Côte : c’eft

du côté Occidental des Anfes. Au-delà fe préfente le Cap de Aguja, donc
la Latitude ,

obfervée par d’habiles Pilotes
,

eft douze degrés du Nord.
Cette Plage eft fujette à des tourbillons de vent

,
qui caufent de fré-

quentes 8c dangereufes tempêtes
;

ce qu’on attribue à la difpofition du
Continent

,
qui s’élève en Collines hautes 8c féparées. Au Nord-Oueft du

Cap
,
on trouve une petite Ile

,
remarquable par la blancheur de fes pier-

res. Enfuite la Côte fe dérobe à l’Oueft
,
8c l’on découvre

,
à trois milles

du Cap
, une vigie

, au fommet d’un Rocher
;
après quoi

,
l’on rencon-

tre encore une petite Ile
,
qui forme

,
entr’elle 8c le Continent, un Canal

par lequel on s’avance jufqu’à la Baie de Sainte Marthe.
Après cette Baie

,
en fuivant la Côte à l’Oueft ,

le premier Fleuve qui
préfence eft celui de Gayra

3
qui eft affez grand fumât la Defcription

de
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de Pierre Martyr, pour recevoir des Vailfeaux du premier ordre. Il des-
cend d’une très haute Montagne

,
toujours couverte de nége. Les Indiens

prétendent que fes eaux ne lont point potables -, mais on^trouve bientôt

un autre Fleuve
,
qui offre d’excellentes eaux

,
quoique fon nom ne fe

trouve dans aucun Journal.

Dans l’intérieur des Terres, on nomme les Fleuves fuivans : le Guata-
pori

,
fur les bords duquel Ciudad de los Reyes effc fitué

,
ôc qui

, defcen-
dant des Sierras nievadas , roule des eaux li froides qu’elles caufent des

catarres ôc des flux de ventre. Il fe jette dans un autre Fleuve
, nommé

Cefar , à moins d’une lieue de los Reyes. Ce Fleuve Cefar coule au Sud,
ôc porte entre les Indiens le nom de Pompatao

,
qui lignifie Prince des

Rivières
,
parcequ’il en reçoit un fort grand nombre , furtout celle de Ba-

dillo
,
qu’on prétend fortie de trois diflérens Lacs. Ses eaux font verdâtres

ôc fort poiiToneufes
;
ce qui la fait nommer par les Indiens Socuigua

, qui

fignifie abondant. L’Ayumas eft une autre Riviere
,
qui fe perd dans le

Cefar. Il parcourt ainfl plus de foixante-dix lieues vers l’Oueft
,
pour fe

décharger enfin dans le grand Fleuve de la Magdeleine. Tout le Païs

,

qui borde fes rives
,

eft agréable Sc fertile.

À la diftance d’environ vingt lieues de Los Reyes , on trouve entre

des rochers trois grands Puits
,

fitués en triangle
,
où les Indiens affûtent

qu’il réfide un Serpent d’immenfe groffeur
,
qui a dévoré quantité d’Hom-

mes. Les Efpagnols ont tenté inutilement de le découvrir
;
mais ils croient

en avoir vu quelques veftiges. La crainte éloigne de ce redoutable lieu

tous les Sauvages de la Province. On connoît dans le même Canton plu-

fieurs autres Puits
,
qui vomiffent une forte de bitume

,
fi vifqueux Sc

ü tenace
,
qu’il arrête les plus gros Oifeaux. Les Indiens en enduifent

les rets qui leur fervent à la pêche.

Quoique le Fleuve de la Magdeleine
,
qui fépare le Gouvernement de

Sainte Marthe, de la Province de Carthagene , defcende du Popayan ,

dont on a déjà donné la Defcription , c’ef'c ici le lieu de faire connoître

fes propriétés vers la Mer. On le trouve quelquefois nommé Rio grande s

pour relever fa grandeur
,
quelquefois Fleuve de la Magdeleine

,
parce-

que c’eft le jour auquel il fut découvert
,
ôc quelquefois Fleuve de Sainte

Marthe
,
parcequ’il borde cette Province , ôc qu’il en fait la principale ri-

che fie. Comme les Barques peuvent le remonter
,
pendant l’efpace d’en-

viron cent lieues , on n’a befoin que d’environ deux mois pour tranfpor-

ter à cette diftance toutes les Marchandifes de l’Europe
,

tantôt à la ra-

me ,
tantôt à la toue -, ôc réciproquement

,
les richefles du nouveau Roïau-

me de Grenade peuvent defcendre à la Mer par cette voie
,
dans l’efpace

de trois femaines. Il fe jette dans l’Océan par une vafte embouchure
, à

vingt-fix lieues de Carthagene & à dix de la Ville de Sainte Marthe. On
marque fa Latitude à douze degrés du Nord.

Acofta
,
qui l’avoit vifité , rend témoignage qu’à dix lieues en Mer on

diftingue encore le cours de fes eaux , ôc que leurs tourbillons
,
dans le

combat qu’elles femblenc livrer aux flots marins , ne permettent point aux

Vaiffeaux d’en approcher fans péril. Il a ,
dans fon embouchure ,

une Ile

4e cinq lieues de long , fur une demie lieue de large. Son plus grand

Jorne J IF. . Fff

SainteMm h e.

Pleuve de !a

Magdeismc.
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Canal d’entrée eft celui qui touche à la Province de Sainte Marthe

j 8c

delà vient apparemment que les Efpagnols lui en donnent le nom.
Les Hollandois

,
qui en ont fouvent approché , s’accordent tous à lui

donner trois embouchures
,
dont l’une

,
qu’ils repréfentent comme la plus

f

>roche de Sainte Marthe , coupe une partie fort balle du Continent
, &c

es deux autres font formées par l’Ile
j
mais ils ne parlent point de la

différence de fes eaux
,
ni de tourbillons : ils obfervent feulement que

devant cette Côte
,

furtout à l’embouchure du Fleuve
, vers le foir &

pendant la nuit
,
on effuie des vents de Nord très froids

,
parcequ’ils

viennent des Montagnes
; & qu’ils expofent toujours les Vailfeaux à quel-

que danger. Le tonnerre
, les éclairs & la pluie font d’autres incommo-

dités très fréquentes fur ce Fleuve
,
particulièrement depuis minuit jus-

qu’au lever du Soleil. Entre les mois d’Oébobre & d’Avril
,
fes eaux s’en-

flent prodigieufement
, & roulent des flots terribles ,

dont on ne con-

noît pas d’autre caufe que les pluies continuelles qui tombent alors dans

les Montagnes du Popayan , où il prend fa fource.

§ V I.

Nouveau RoÏaume de Grenade.

Dans l’intérieur de cette grande partie de l’Amérique méridionale
,
il

ne refte à parler que du nouveau RoÏaume de Grenade, dont on a remis

ici la Defcription
,
parcequ’il forme un Gouvernement particulier (77) ,

qui n’a rien de commun avec ceux du Pérou <k de Tierra-Firme , auxquels

il touche de divers côtés. Il n’eft pas queftion de fa découverte
,
qu’on a

rapportée dans un autre t-ems (78) ,
ni même de fa Conquête par Con-

falve Ximenes de Que/ada
,

qui y fonda Santa Fé de Bogota
,
premiers

Ville Efpagnole du Pais (79). On ne s’arrête qu’à fon état préfent.

Les Elpagnols donnent
,

à cette Contrée , cent trente lieues de long
j

trente , dans fa plus grande largeur -, & vingt , ou quelque chofe de moins

,

dans les parties les plus étroites. Elle a pour bornes à l’Eft
,
la Province

de Venezuela
j au Nord, celle de Sainte Marthe , dont elle eft féparée

par les vaftes Montagnes d’Opono
5 à l’Oueft le Popayan, & au Sud de

vaftes Régions
,
qui ne font pas encore allez connues. Sa diftance de l’E-

quateur
, vers le Nord , eft de trois ou quatre degrés , & plus. Il y pleut

beaucoup. Les Forêts y font très grandes & très épailfes : on y trouve quan-
tité de Nations Indiennes

,
qui portent encore une haine mortelle aux Ef-

pagnols
, & des Beftiaux fans nombre

; furtout des Chevaux & des Mu-
les

,
dont une partie palfe en différentes parties du Pérou.

Les principales Provinces, dès le tems de la Découverte’, étoient cel-

les de Bogota & de Tunia , dont les Habitans fe nomment les Moxos. La

(77) Voïez, ci-de/fus, Tome XIII, p. 241. dans le même tems Belalcazar y defcendoif

(78) Au Tome XII. du Popayan par le même Fleuve ; ce qui

(7 9 ) U y étoit remonté
, en 1536, parle fit naître de grands démêlés pour les Ù»

Ileuye de la Magdeleine
j & l'on a vu que mites.
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plus grande partie de ce Païs eft environnée des Indiens qui fe nomment Nouveau
Panchis dont le Païs eft fort chaud , tandis que celui de Bogota eft Roïaume dé

froid , ou du moins plus temperé. A l’arrivée des Elpagnols
, tous ces Grenade.-

Barbares étoient gouvernés par de petits Rois
,
ou des Caciques : l’or Sc

les émeraudes y étoient communs parmi eux. Leurs Maifons étoient com-
pofces de planches ,

aflez proprement fciées
,

Sc couvertes de paille ou
de feuilles. Ils fe nourrilfoient de Maïz

, de racines , & de la chair des

Bêtes fauvages. Le fel
,
qu’ils avoient en abondance, leur faifoit un Com-

merce alfez étendu avec les Habitans des Montagnes Sc ceux de Rio
grande, qui en recevoient d’eux, pour des plumes , des pierres précieu-

fes Sc diverfes fortes de commodités ou d’ornemens. Ces ufages habilitent

encore.

Dans ces Provinces , les ufages , les mœurs Sc la figure même des In-

diens ne font pas moins dilférens que la température de l’air. Ceux de
Bogota Sc de Tunia ont la taille haute Sc bien prife. Ils font agiles Sc

laborieux. Leurs Femmes lont belles
, & plus blanches ou moins bru-

nes
,
que dans les autres parties de l’Amérique méridionale. Les deux

fexes portent une efpece de manteau
,
s’enveloppent le corps d’une piece

d'étoffe
,

trellent leurs cheveux ,
Sc les ornent de fleurs

,
ou de petites

couronnes tiflues de fleurs Sc de coton. Quelques-uns même fe couvrent

la tête d’un bonnet. Ils aiment la danfe Sc le chant : enfin les Voïageurs

ne leur reprochent point d’autre vice que le penchant au menfonge , Sc

f

>eu d’induftrie pour les Arts. Au contraire
,

les Panchis font féroces ,

ents
,
difformes

,
Sc livrés à toutes fortes de vices. On allure même qu’ils

étoient autrefois Antropophages , tandis que les Moxos ont toujours eu
de l’horreur pour tout ce qui blefle l’humanité. Quoiqu’en général ce

Païs ne manque point d’alimens, ils dévoient être fort rares dans quel-

ques Cantons
,
puifque les premiers Efpagnols y trouvèrent plufieurs Peu-

ples qui fe nourrilfoient de grofles Fourmis
, Sc qui en élevoient pour

cet ufage.

Les Provinces de Bogota font fermées au Nord-Oueft par celles de Mufa cliraatduPait.

Sc de Colyma dont les Peuples fe nomment Canapeyes Sc qui ont vingt-

cinq lieues de long fur treize de large. Ce Païs eft fort chaud Sc fort hu-

mide. Il a régulièrement deux Etés Sc deux Hivers. Son premier Eté com-

mence avec le mois de Décembre , Sc dure jufqu’à la fin de Février : l’Hiver

qui fuccede dure jufqu’à la fin de Mai
,
«5e fait place au fécond Eté

,
qui dure

jufqu’à la fin de Septembre. Enfuite recommence un autre Hiver qui ne finit

qu’avec le mois de Novembre- C’eft moins le froid, que la pluie
,
qui forme

cette différence. Dans les deux Etés , l’air eft d’une férénité continuelle -, Sc

la pluie n’eft pas moins confiante pendant les nuits des deux Hivers ,
car il

pleut fort rarement le jour : d’ailleurs elle eft accompagnée d’horribles

tonnerres
,
Sc d’impétueux combats entre les vents du Nord Sc du Sud.

Entre les Habitations Efpagnoles de ce Gouvernement ,
on nomme avec ses villes El-

le titre de Villes
,
Santa-Fé de Bogota

_,
Saint Michel } Tocayma j Triai- PaSnoles *

dad j Tunia 3 Pamplona Merida , Bele\ , Mxrequita 3 Ybague , Vittoria y

San Juan de los Llanos Paltna & Saint Chriflophe.

Santa-Fé de Bogota eft tout-à-la-fois la Ville Capitale Sc l’Eg’ife Mé- Santa Fî,

Fff'ij
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tropolitaine du Nouveau-Roïaume de Grenade. Sa fituation eft par le*

quatre degrés de Latitude du Nord, 8c par les 72 degrés 30 minutes de

Longitude Oueft du Méridien de Tolede, au pié des Montagnes qui por-

tent le même nom. On y compte fix cens Familles Efpagnoles. C’eft le

féjour du Gouverneur
,
celui de l’Audience Roïale, 8c du Tribunal de la

Monnoie
,
que les Efpagnols nomment Cafa de Fundicion

,
celui de l’Ar-

chevêque 8c de tous les Chefs Civils 8c Eccléfiaftiques de la Province. Les

Suffragans de cette Métropole font les Evêques de Carthagene
,
de Sainte

Marthe & de Popayan. L’Eglife Cathédrale fait le principal ornement de
la Ville, qui n’a d’ailleurs que celles des Religieux de Saint François &
de Saint Dominique. On trouve

, à peu de diftatice de Santa-Fé
,
un Lac

nommé Guatavita
,

fur les bords duquel les anciens Idolâtres du Pais fai-

foient des Sacrifices à leurs Idoles
,
en leur offrant beaucoup d’or 8c d’au-

tres chofes précieules
,

qu’ils jettoient dans l’eau du Lac. L’air du Canton
eft fort fain

,
8c l’abondance y régné pour toutes les commodités de la

vie.

La Ville de Saint Michel eft à douze lieues au Nord de Santa-Fé.

Elle doit fon origine au Commerce que cette Capitale a voulu entrete-

nir avec les Panchis
,
qui

,
vivant dans un Pais fort chaud

,
ne fe déter-

minoient pas facilement à paffer dans un air beaucoup plus froid.

Tocayma eft une autre Ville
, fituée entre l'Oueft 8c le Nord-Oueft,

à quinze lieues de la Capitale
,
fur le bord du Pati

,
grande Riviere qui

va fe perdre dans le Fleuve de la Magdeleine. L’air y eft fec 8c ferein,

pendant prefque tous les mois de l’année. Les Indiens du Pais font des Pan-

chis
,
qui

,
fans y être auffi difformes que dans les autres parties de leur Pro-

vince
,
ont le front d’une extrême petiteffe

,
8c font redoutés de leurs Voifins.

Ils n’ont aucun goût pour l’or
,
qu’ils donnent même fort libéralement ;

mais

li vangeance eft leur plus forte pafiion. Entre divers ufages barbares , ils fe

noirciifent les dents avec le fuc cî’une herbe qu’ils ont fans cefte à la bouche.

Us vont nus
,
fins diftin&ion de fexe ,

à la réferve d’une petite piece d’é-

toffe que leurs Femmes portent à la ceinture. Ils font livrés à l’ivrognerie î

en un mot le Commerce des Efpagnols n’a point adouci leur férocité.

On trouve faux environs de Tocayma , des Fontaines qui rendent une
fubftance fulfureufe. La terre d’où elles l'ortent eft emploïée utilement

pour toutes les maladies de la peau ,
fins autre préparation que de s’en

frotter
, & de fe baigner enfuite dans l’eau des mêmes fources. Dans une

Vallée voifine
,
on trouve auffi des Fontaines filées

,
dont l’eau répand 8c

lailfe
, fur les Plantes quelle arrofe

,
une forte de bitume que les Indiens

emploient à calfater leurs Barques. Enfin le même Canton a des Bains

chauds 8c fort falutaires , entre deux Torrens d’une eau très froide. Au
milieu des néges

,
dont le fotnmet des Montagnes voifines eft couvert 5

il s’eft formé un Volcan, qui vomit, tantôt des flammes 8c rantôt delà

fumée
,
avec une fi grande quantité de cendre

,
qu’elle fe répand quel-

quefois à neuf ou dix lieues. Les Campagnes de Tocayma n’en font pas

moins fertiles. Elles donnent du P.aifin , des Figues ,
des Oranges

,
des

Cannes de Sucre ,
8c tous les fruits de l’Amérique 8c de l’Europe. Le Fro-

ment même y croît , dans les parties hautes ,, où le froid eft plus fenil»
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hle. On y fait annuellement deux moiffons de Maïz. Les Beftiaux y prof-

perent merveilleufement
,
malgré les Ours ôc les Tigres

,
qui leur font la

guerre. On y éleve de fort bons Chevaux. Il n’y a que les Brebis 8c les

Chevres
,
qui ne s’accommodent point du climat ou des pâturages. Le

bois de Gayac
,

les Cedres
, les Chênes ,

8c d’autres arbres utiles
, font

ici fort communs. L’Indigo y croît naturellement
;
mais les Habitans né-

gligent de le perfectionner par la culture. On parle
,
avec admiration, d’un

arbre du Pais
,
dont les feuilles tombent 8c repouffent tous les jours : il

fe nomme Zeyba.

Une des premières Villes habitées par les Efpagnols fut celle de 77/-

dela
, dans le Pais des Mufas 8c des Colytnas

,
fur le bord d’un Pleuve

nommé Zarbi : mais la difficulté des Montagnes &c l’excellîve férocité des

Indiens la firent abandonner de fes Fondateurs
,
pour fuivre Pierre d’Orfua

dans la célébré Expédition del Dorado. Enfuite d’autres Efpagnols bâti—

-rent une fécondé Ville, fous le nom de Trinidad , à peu de diftance de
la première

, 8c l’abandonnèrent encore
,
pour la transférer dans un lieu

Beaucoup plus commode , où elle n'a pas cefTé de fubfifter. Elle eft à

vingt-quatre lieues au Norcl-Oueft de Santa-Fé -, 8c vers l’Oueft
,
à lîx des

Sierras Nievadas, qui s’étendent, comme on l’a dit, depuis la Province

de Sainte Marthe jufqu’au Détroit de Magellan. Herrera place cette Ville

à fept degrés de l’Equateur vers le Nord : mais à juger par fa diftance de
üa Capitale ,

elle ne peut être à plus de cinq degrés.

La Riviere de Zarbi
,
qui coule à trois milles de Trinidad

,
eft groftie

de plufieurs autres ;
8c prenant fon cours vers le Nord

,
elle fe trouve

fort refterrée entre deux hautes Montagnes
, dans un lieu que les Indiens

nomment Furatena ,
c’eft-à-dire dans leur Langue

,
mâle & femelle

,
fans

qu’on fâche mieux l’origine de ce nom. Tout ce Pais étoit autrefois ri-

che en émeraudes , en cryftal de la dureté du Diamant
,

8c furtcut en

marbre blanc 8c veiné. Le Mont Ytoco étoit particulièrement diftingué

par l’abondance de fes pierres précieufes
;

8c de cette Montagne à celle

d’Abipi
,
on avoit trouvé

,
dans un efpace de trois lieues

,
quantité de

veines des meilleures 8c des plus belles émeraudes : mais foit qu’elles foient

épuifées , ou que la difette d’eau rebute les Ouvriers
, on a cefte depuis

long-tems d’en chercher. Aux environs de Trinidad
, on trouve encore

des Benlles ,
8c des cryftaux d'une blancheur admirable.

Une autre Ville de la même Province eft la Paima
_,
bâtie par les Ef-

pagnols en 1 572 , à quinze lieues de Santa-Fé vers le Nord-Oueft
, dans

wn Canton aftez chaud.

Tunia ,
Ville qui tire fon nom de la Province où elle eft fîtuée

, eft à

vingt-deux lieues de Santa-Fé vers le Nord
,
fur une haute Colline

,
qui

en fait une retraite fure contre les incurfions des Barbares. C’eft d’ailleurs

la première échelle du Commerce pour toute cette Contrée. La tempéra-

ture de l’air y eft douce ,
8c l’abondance des vivres les y tient toujours

à fort bas prix. On y peut armer tout-d’un-coup deux cens Hommes de
Cavalerie -, 8c l’on y compte

,
avec l’Eglife Patoiflîale

, deux Couvens , de
Dominiquains 8c de Cordeliers.

-La Ville de Pamplona , ou Pampelune , eft à 60 lieues de Santa-Fé

Nouveau
Roïa"me de
Grimade.

Tudelà,

Trinidad.

La Palm.'i.

Tunia ;

Famplcna-
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Nouveau

Roiaume de
Grenade.

Saine Ciuiitophe.

Merida.

Belez,

Marcquica.

Ybague.'

Vittoria.

Planés.

vers le Nord. Les Dominiquains y ont un riche Couvent. Ce Canton eft

célébré par fes Mines d’or ôc par l’abondance de fes Beftiaux.

De Pampelune à Saint Chriftophe
,
qui eft fitué aufïi vers le Nord

, on

compte trente lieues. Cette Ville eft à l’extrémité d’une petite Province,

qu’on nomme Grilla 3 pauvre en or
,
mais riche en Troupeaux

, ôc propre

en effet à les engraiffer, par l’excellence de fes pâturages.

Merida eft prefque fur les confins de Venezuela ôc du nouveau Roïau-

me de Grenade
, à quarante lieues de Pamplona & dix-huit du Lac de

Maracaïbo. On vante beaucoup aufïi la fertilité de fon terroir
,
qui n’eft

pas même fans quelques Mines d’or. Elle a , fur le bord du Lac , une

Bourgade
,
qui fert au tranfport de fes denrées ôc de fes Marchandées.

Bele%, petite Ville à trente lieues de Sanra-Fe vers le Nord ,ôc à quinze

de Tunia
,
n’a de célébré qu’un riche Couvent de Saint François. Son Can-

ton
, comme toute la Province voifine ,

eft fujet à de furieux éclairs ôc d’au-

tres feux du Ciel. On y voit un Volcan
,
qui vomit des nuées de pierres.

La Ville de Marequita 3 qu’on nomme aufïi Saint Sebaflien del oro
,
eft

à trente ou quarante lieues au Nord-Oueft de Santa- Fé. Elle eft fituée dans

un Canton fort uni , au pié d’une Montagne ,
qui rend la chaleur très vive

dans la Plaine •, tandis que par une admirable variété
,
on eft prefque me-

nacé du froid dans la courte diftance qu’il y a jufqu’à Santa -Fé. On prétend

qu’au commencement du dix-feptieme fiecle
,
les Efpagnols découvrirent ici

des Mines fort riches. Marequita eft à deux cens lieues de Carthagene.

Ybague j Ville fituée fur les confins du nouveau Roïaume , vers le Popayan,

eft à trente lieues de Santa Fé vers l’Oueft
j

ôc n’a de remarquable qu’un

Couvent de Dominiquains.

Vittoria de los remedios eft une autre Ville
,
à cinquante lieues de Santa-

Fé
, vers le Nord-Oueft

,
abondante en veines de divers Métaux.

Enfin Saint Jean de Planis 3 Ville fituée à cinquante lieues de Santa-Fé

vers le Sud
,
paffe pour riche en veines d’or.

Laet parle
,
fur le témoignage d’un Efpagnol qui avoit vécu longtems au

Pérou
,
d’une Ville du nouveau Roïaume de Grenade

, nommée Sarragojje 3

ôc d’une Mine d’or qu’il appelle Seuro : mais il n’ofe affluer que ce ne foie

pas un nouveau nom de quelqu’un des lieux qu’on a nommés.
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CHAPITRE XI..

VOÏAGES ET ETABLISSEMENS DANS l’AmERIQUE
Septentriona le.

jEtabliJJement des François dans la Floride,

u’ i l foit permis aux François de faire valoir d’anciens avantages
j

6c qu’un Ecrivain de la même Nation ne foit pas foupçonné de flatte-

rie
j
pour s’étendre fur cet article avec un peu de complaifance. Ce n’eft

pas feulement Ribaut
_,
Laudoniere j VE/carbot

_,
de Mourgues 6e d’autres

Voiageurs François
,

dont je veux citer le témoignage ; les Efpagnols 6c

les Anglois fourniffent ici des Mémoires
j

6c je ne demande pas plus

de confiance 6c d’attention
,

qu’on ne me trouvera d’exaéihtude à les

emploïer.

On donne le nom de Floride à toute cette partie du Continent de
l’Amérique

,
qui eft renfermée entre l’un 6c l’autre Mexique

, la Nou-
velle Efpagne

,
6c la Caroline feptentrionale. Les Efpagnols

,
ne mettant

çoint de bornes à leurs prétentions (8o)
,

lui font comprendre tout ce qui eft

a l’Eft de la Province de Panuco *, c’eft-à-dire
,
dans cette fuppofîtion

,

qu’elle embrafferoit tout ceque les François 6c les Anglois poftedent au-
jourd’hui dans l’Amérique Septentrionale

, ou plutôt
,

qu’elle n’auroit

point de bornes au Nord, à l’Eft 6c au Sud , 6c que tout ce qui n’eft

pas au pouvoir de l’Efpagne feroit une ufurpation fur les Droits de cette

Couronne. Mais les Auteurs Efpagnols n’établifiant de fi vaines idées

que fur les Découvertes de Ponce de Leon (8i)
,

6c fur d’autres Expé-
ditions poftérieures, ce titre tombe

,
lorfqu’il eft certain que

,
plufieurs

années auparavant, des François, des Anglois 6c des Portugais avoient

déjà découvert les mêmes Côtes
;

6c s’il eft vrai d’ailleurs
, comme on

s’eft toujours accordé à le penfer
,
que c eft le premier Etabliffement qui

forme le premier droit
,
perfonne ne conrefte aux François l’honneur

d’avoir établi la première Colonie de la Floride. On ne parle point ici

des parties plus Septentrionales : car c’eft jetter trop de ridicule fur les

Efpagnols
,
que de leur faire prétendre qu’un nom

,
impofé par un Voïa-

geur de leur Nation à un Pais fitué fur le Golfe du Mexique
,
leur ait

acquis tout le refte du Continent
,
jufqu’au Pôle du Nord

;
furtout dans

un tems, où l’on a remarqué (82) que les François avoient
, depuis plu-

fieurs années un Commerce établi
, avec les Peuples du Pais qui fe noiq-

sne aujourd’hui la Nouvelle France.

lNTRODCC"
TION.

Faulfes présen-

tions des Efpa-

gnols.

(80) Hiftoire générale <3e la Nouvelle France, 1 1. pp. 13 & fuiv.

(81) Voïez l’ElTai chronologique fur rHiftoire de laFloridç
,
par Gonzales deBarcia.-

18 j ) Yoiez les Tomes XII XIII de ce Recueil.
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Etablissïm. Répétons que la Découverte de Ponce de Léon

,
Sc les courfes des Ef.

dhs François pagnols dans la Floride
,

avec la qualité même de Gouverneurs
, dont

dans la Flo-
îeurs Chefs étoient honorés par la Cour d’Efpagne

,
n’y avoient été fui-

vies d’aucun établiiïement , & que vingt ans après
, cette Contrée étoic

ïntroduc- à-peu-près dans fon ancien état
; lorfque l’Amiral de Coligny forma le

delfein d’y établir une Colonie Proteftante. On a vu quej fes entre-

Coiign^'envoîe prifes s’étoient évanouies au Brefd. Il fe flatta d’une meilleure fortune

à dans un Pais
,
où il comptoit de ne pas trouver d’oppolition

, & dont

il ne penfoit à peupler que la partie découverte , au nom de la France

,

par Verazzani (83). On doute s’il repréfenta fes vues au Roi Charles IX »

comme un projet de Religion j. mais il paroit que dans la fuite ce Prince

ne les ignora point
, & que loin de les condamner

,
il fe réjouit de

l’occaflon qu’on lui offroit de fe défaire d’un grand nombre de Calvi-

niftes
,

qu’il regardoit comme les Ennemis de l’Etat. Cette politique lui

fit laifler à l’Amiral la liberté d’ufer
,
pour fon Expédition , de tout le

pouvoir attaché à fon Emploi.

— D Ams le choix d’un Chef, Coligny fe détermina pour un Officier

JeTn'de'ri*^ ^ar ^ne >
nommé Jean de Ribaut

,
natif de Dieppe ,

homme d’expé-

ea’jt. rience Sc Proteftant fort zélé. Les préparatifs ne furent pas languiflans ,

ijfjz. fous les aufpices d’un Amiral. Ribaut fe vit en état de partir , le 1 8 de
Février 1 5

a
, avec deux de ces Bâtimens qu’on nommoit alors Rober-

5oü départ, ges ^ de qui dilferoient peu des Caravelles Efpagnoles. Entre les Volon-

taires des Equipages
, on comptoit quelques Perfonnes d’une naiflance

diftinguée.

Ses Découvertes. La première Terre qu’ils reconnurent fut une Pointe affez baffe &
couverte de Bois

,
fituée par les trente degrés du Nord

,
à laquelle Ribaut

donna le nom de Cap François ; mais ne s’y étant point arrêté, de tour-

nant à droite
,

il apperçut bientôt une Riviere
,

qu’il nomma la Riviere

des Dauphins
3

Se quinze lieues plus loin il en découvrit une plus gran-

de, qui fut nommée Riviere de Mai parceque les deux Vaifleaux Fran-

çois y entrèrent le premier jour de ce mois. Les Sauvages
,
qui fe pré-

sentèrent à leur arrivée
,
parurent charmés du fpeéfacle. Ribaut ne fit pas

difficulté de defcendre
, de de viflter leur Chef ,

auquel il fit quelques

préfens. En mettant le pié fur la rive
,
fon premier foin fut de dref-

fer une petite colonne de pierre ,
fur laquelle il avoit fait graver les Ar-

mes de France.

Le Jourdain
,

qui avoit été découvert (*) par Luc Vafquez d’Ail-

Ion
, ne lui fortant point de la mémoire

,
il remit à la voile vers le

Nord
,
pour chercher ce Fleuve. A quatorze lieues de la Riviere de Mai

,

il en découvrit une troifleme
,

qu’il nomma la Seine. En fuite il conti-

nua de donner à toutes celles qu’il rencontra dans l’efpace de foixante

lieues
,

les noms des principales Rivières de France
\
mais le tems fie

connoître qu’il avoit pris pluheurs Anfes pour des embouchures de Ri-

(83) Voïez,, ci-deflus < Tome XIII, p. 19.

(*) Ibidem
,
pag. j,

yieres,’
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vieres. Enfin il fe crut arrive à celle qu’il cherchoit : nouvelle erreur !

Le Jourdain étoit encore plus loin au Nord
; & la Riviere où il mouilla

fur dix brades d’eau a reçu, depuis
,
divers noms. Les Efpagnols l’ont

nommée Sainte Croix : les Anglois
,
qui ont bâti fur fes bords la Ville

de Saint Georges, ou le nouveau Londres
,

l’appellent Edifcow ; & dans
plufieurs de nos Cartes Françoifes elle fe trouve nommée Riviere des

Chouanons. Ribaut
,
perfuadé que c’étoit le Jourdain , donna le nom de

Port-Roïai à l’endroit où il étoit à l’ancre. Les Armes de France y fu-

rent arborées
\

8c l’on traça dans une Ile voifine
,
un petit Fort

,
qui fut

bientôt en état de loger tous les Volontaires François. Il fut nommé Char-
les-Fort . On ne pouvoir choifir une plus belle fituation : les Campagnes
voifines font agréables j le terrein fertile

,
la Riviere abondante en Poif-

fon
, 8c les Bois remplis de Gibier. Une multitude d’arbres aromatiques

,

tels que des lauriers 8c des lentifques
, y répandent la plus douce odeur

;

8c les Sauvages du Canton ne parurent pas moins fociables que ceux de
la Riviere de Mai. Ribaut , fatisfait de fon établilïement

,
ne penfa qu’à

retourner en France
,
pour en amener de nouveaux renforts. Il donna

pour Chef, à fa Colonie nailfante
,
un de fes Officiers, nommé Albert ,

auquel il ne put laifTer beaucoup de provifions
\
mais lui aïant promis

de revenir bientôt avec un grand convoi de munitions 8c de vivres
, il

quitta l’Amérique
, 8c rentra dans le Port de Dieppe vers la fin de

Juillet.

i Le nouveau Commandant eut à peine achevé de mettre fa Place hors

d’infulte
,
qu’il emploïa le tems à vifiter le Pais. Il y fut bien reçu des

Paraoujlis
,
ou Chefs Indiens

,
qui lui donnèrent même des Fêtes

j
mais

quoique ces courfes ne fulfent pas fans utilité
,

elles lui firent négli-

ger un foin plus preilant
,
qui étoit celui d’enfemencer les Terres. L’A-

miral
,
inftruit par les malheurs du Brefil

,
n’avoir rien recommandé avec

tant d’inftances : mais on ne penfoit qu’à chercher des Mines ,
dans la

folle opinion qu’il n’y avoir point un feul Canton de l’Amérique où l’on

lie dût en trouver. Les provifions
,
que Ribaut avoit laiffées

,
manquèrent

bientôt. On y fupplea
,
quelque tems

_,
par le fecours de la poudre &

du plomb
,
qui ne tardèrent pas à manquer aufil. La Pêche fut longtems

d’une grande reflource
\
mais

,
dans les Rivières de cette Contrée

,
le Poif-

fon ne donne qu’en certaines faifons. On eut recours alors aux Indiens,

qui ne refuferent point de partager leurs vivres avec des Etrangers qu’ils

avoient pris en affeélion : ils fournirent généreufement ce qu’ils pouvoient

retrancher à leurs propres befoins •, mais le furperflu des Sauvages a des

bornes fort étroites
,
furtout pour la fubfiftance d’une Trouppe d’Euro-

péens
,
peu accoutumés à la fobriété de ces Peuples. Pour comble d’in-

fortune
,
après avoir araaffe

,
avec beaucoup de peine

,
une provifion de

Maïz
,
qui étoit Venu de fort loin ,

8c lorfqu’on fe croïoit en état de ref-

f

firer, le feu ptit au Fort
,
qui fut confumé en peu d’heures avec tous

es Magafins. Cette perte fut néanmoins réparée par de nouveaux fecours

des Indiens •, mais un accident beaucoup plus tragique mit la Colonie dans

un defordre qui caufa fa ruine. Avec du courage 8c de la conduite , le

Commandant de Charles Fort étoit d’une brutalité révoltante. Outre la

Tome XI F. Ggg

Etablissi m.

des François
dans la Flo-
ride.

Ribaut.
I. Voïage.

1561 .

EtablifTcment
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Retour de Rt-

bauc eu Fcauce,

Embarras def*
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Brutalité du
nouveau Cota:

mandant.
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dureté du langage

,
il punilfoit avec excès les moindres fautes. Il pendit lui-

même un Soldat qui n’avoit pas mérité la mort
;

il en dégrada un autre

des armes, avec auffi peu de raifon
;
puis il l’exila ,

dans la vue appa-

remment de le faire mourir de faim 8c de mifere. Il menaçoit fans celle

du dernier fupplice
;
8c ceux

,
qui avoient le malheur de lui déplaire

,

étoient réduits à trembler continuellement pour leur vie. Enfin ,
la pa-

tience manquant aux plus modérés ,
on forma contre lui une confpiration

,

dont le fuccès fut d’autant plus fur, que malgré la haine qu’xl infpiroic

,

8c qu’il ne pouvoit ignorer , il affeéfoit de ne prendre aucune précau-

tion pour fa fureté. Après s’être défait de lui ,
on lui donna un Succef-

feur
;

8c ce choix fut plus fage qu’on ne devoit l’attendre d’une Trouppe
furieufe

, dont les mains fumoient encore du fang de leur Chef ;
il tomba

fur un fort honnête homme
,
qui s’efforça de rétablir la paix dans la

Colonie.

Mais Ribaut ne paroiffoit point
,
8c l’on fe voioit près de retomber dans

toutes les horreurs de la famine. Les Sauvages étoient refroidis. On ne

pouvoit emploïer la violence , fans s’expofer à tous les effets de leur ref-

fentiment. Le nouveau Chef, qui fe nommoit Barré, affembla tous les

Habitans du Fort , 8c leur repréfenta vivement ce qu’ils avoient à crain-

dre de l’avenir. Ils conclurent
,
d’une feule voix

,
que fans perdre un,

jour il falloit conffruire un Bâtiment , 8c s’en fervir pour retourner en
France.

Le Leèfeur touche au fameux événement
,
qu’on a déjà cité à l’occafion

d’une autre difgrace du même ordre
,
8c le feul

,
peut-être ,. de fon ef-

pece , où la certitude leve tous les embarras fur la vrai-femblance. Quel-

que difficulté qu’il y eut dans un projet
,
pour L’exécution duquel on

croit fans Conftruéfeurs
, fans voiles

,
fans cordages ,

8c fans aucune forte

d’agrêts
,

la néceffité fit juger tout poffible. Chacun mit la main à l’entre-

prife. Des Avanturiers
,
qui de leur vie n’avoient manié aucune forte

d’outils
, devinrent autant de Charpentiers 8c de Forgerons- La mouffe

,

8c cette efpece de filafTe qui croît fur les arbres dans une grande partie

de la Floride
, fervirent d’étoupe pour calfater le Bâtiment. Chacun don-

na fes chemifes 8c les draps de fon lit pour faire des voiles. On fit des

cordages de l’écorce des arbres. Enfin le Navire fut achevé 8c lancé à l’eau-

L’Auteur obferve qu’un peu de cette induflrie 8c de cette ardeur
,
mieux ap-.

pliqué
,
auroit pû leur faire trouver les moïens de prolonger leur fubfiftance-

L’embarquement ne fut pas différé d’un feul jour *, 8c la même con-

fiance qui avoir fait entreprendre la conftruéfion d’un Vailfeau ,
fans

matériaux 8c fans Ouvriers, fit affronter tous les périls de la Mer avec

des Soldats pour Matelots. Ce qu’il y eut de plus étrange, c’eft que le feul

mal réel
,
qu’on vouloit éviter, fut celui contre lequel on ne prit point de

précautions. Les Avanturiers n’étoient pas bien loin en Mer
,

lorfqu’ils

furent arrêtés par un calme opiniâtre, qui leur fit confumer le peu de

provifions qu’ils avoient embarqué. La portion fut bientôt réduite à douze

ou quinze grains de Maïz par jour. Cette trille égalité n’atant pu même
durer long-tems

, on fe jetta d’abord fur les fouliers
}
8c tout ce qu’il y

avoir de cuir dans le VaifTeau fut dévoré. L’eau douce manqua auffi tour--
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à-fait. Quelques-uns voulurent boire de l’eau de Mer
,

qui leur caufa

une mort violente. D’un autre côté ,
le Bâtiment faifoit eau de toutes

parts
;
8c l’Equipage

,
exténué par la faim , n’étoit plus capable de travail-

ler à la pompe. Chaque circonftance n’offrit alors qn’un fujet de defef-

poir. Dans cette affreufe lituation
,
quelqu’un eut la hardiefTe de dire

qu’un feul pouvoit fauver la vie de tous les autres aux dépens de la fien-

ue ; 8c non-feulement une fi brutale propofition ne fut pas rejettée avec

horreur
,
mais elle fut applaudie. On étoit prêt à remettre au fort le choix

de la viétime
, lorfqu’un Soldat qui fe nommoit Lachau

,
le même que le

Capitaine Albert avoir dégradé des armes
,
8c condamné à l'exil

,
décla-

ra qu’il offroit fa vie pour reculer de quelques jours la more de fes Com-
pagnons. Il fut pris au mot -, on l’égorgea fur le champ , fans qu’il fît la

moindre réfiftance. Il ne fe perdit pas une goutte de fon fang
\
tous en

burent avec la même avidité ; & le corps aiant été mis en pièces cha-

cun en obtint fa part. Ce prélude eut été fuivi
,
fans doute j d’une bou-

cherie beaucoup plus fanglante , 8c la difpofition des victimes n’eut pas

été confultée
, lî bientôt après on n’eut apperçu la terre , 8c prefqu’aulfi-

rôt un VaifTeau qui s’approchoit. Il fut attendu : c’étoit une Frégate An-
gloife , dans laquelle il fe trouva un François

, du nombre de ceux qui

ctoient partis de la Floride avec Ribaut. On apprit de lui que la guerre

civile , rallumée en France plus vivement que jamais
,
n’avoit gueres per-

mis à l’Amiral de s’occuper de fa Colonie ; mais qu’après la paix
,
qui

venoit de fe conclure
,

il avoit rapporté tous fes foins au foutien de cec

EtablifTemenr.

F, N effet , il n’eut pas plutôt obtenu la liberté de reparoître à la Cour

,

qu’il engagea le Roi Charles à lui donner trois Navires
,
bien équipés ,

pour renvoier des vivres à Charles-Fort. Le commandement en fut con-

fié à René Laudoniere Gentilhomme d’un mérite connu
,
bon Officier

de Marine
,
qui avoit embraffé ce parti après avoir fervi fur terre avec

diftinéfcion. U avoit été du volage de Ribaut. On lui donna d’habiles Ou-
vriers, dans tous les Arts qui conviennent aux befoins d’une Colonie.

Quantité de jeunes gens, entre lefquels on en comptoit plufieurs d’un

nom diftingué ,
entreprirent le voiage à leurs frais; 8c l’on y joignit des

Soldats exercés dans leur Profeffion. On obferve que l’Amiral prit foin

d’exclure de cet armement tous les Catholiques. Le Roi fit compter cin-

quante mille écus à Laudonniere (84). Les deux premiers VaifTeaux de

l’Efcadre avoient pour Pilotes Michel & Thomas le f^ajjeur ,
deux Freres j

d’une expérience confommée dans leur Art.

Laudoniere prit fa route par les Canaries
,
cotoïa la plupart des petites

Antilles, & fe trouva, le u de Juin 1564 ,
à la vue de la Floride. Il

mouilla, peu de jours après, à l’entrée de la Riviere des Dauphins ;

d’où érant parte à celle de Mai
, il y débarqua fous les yeux d’un grand

nombre d’indiens. Ces Barbares
,

qui avoient à leur tête un Paraoufti
,

(84) Le Moine de Mourgues
,
qui fut de l’Expédition , fait monter ce préfent à cent

fliille écus
j mais ce n’eft pas le feul point fur lequel il ne s'accorde pas avec Laudonniere.

G gg ij
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Etablissem". nommé Saturiova , le reconnurent , le comblèrent de careffes

, 8c le con-

des François duifirent d’abord à la colomne de pierre où Ribaut avoit arboré les ar-

danslaFlo- mes c} e France. Ils avoient jugé que ce monument devoit contenir quel-

que chofe de myftérieux *, 8s
r dans cette idée

,
ils s’étoient accoutumés à

lui faire des offrandes ,
dont les François le trouvèrent environné. Il y

a beaucoup d’apparence que Laudoniere ne fut informé qu’ici
, de la de-

fertion des Habitans de Charles-Fort
; ou du moins il ne paroît pas qu’il

le fut en partant de France.

Le lendemain ,
il rendit une vifite à Saturiova dans fon Habitation.

Ce Paraoufti
,
auquel il témoigna quelque defir de connoître le Pais ar-

rofé par la Riviere, y mit pour condition qu’il ne s’y arrêterait pas long-

tems. Il le fit même accompagner d’une Trouppe de Sauvages, qui fui-

virent les deux rives. Laudoniere n’alla pas bien loin ; mais
,
aïant fait

drelfer fa Tente au pié d’une colline , il chargea ÜOttigny
,
fon Lieute-

nant
, & d'Eriach 3 fon Enfeigne, de remonter la Riviere pendant quel-

ques jours. Ils rencontrèrent bientôt des Sauvages d’une autre Nation, qui

les menèrent chez un vieux Paraoufti
,
dont ils vantoient l’âge jufqu’à lui

donner deux cens cinquante ans, &c fix générations. Il étoit effectivement fort

décrépit
, aveugle ,

8c fi maigre qu’il n’avoit qu’une peau livide
,
collée fur les

os; mais l’aîné de fes Fils ne paroiffoit point au-detîus de foixanteans. D’Ot-
tigny 8c d’Erlach

,
ne voïant rien à recueillir de leurs découvertes ,

retournè-

rent vers leur Commandant
,
8c montèrent avec lui fut la Colline dont il oc-

cupoit le pié. La perfpeétive leur parut charmante. Autant que la vue pouvoit

s’étendre
,
ils voïoient la même largeur à la Riviere ,

8c de vaftes Plaines
,
qui

fembloient fertiles : elles étoient bordées de Forêts
,
dont les arbres, d’une

hauteur finguliere
,
offraient un mélangé de vignes

, de lauriers 8c de
lentifqu.es. Cette belle feene étoit terminée d’un côté par la Mer

,
8c de

l’autre par une chaîne de Montagnes, où les Sauvages, qui commençoient

à juger de l’intention des François dans leurs courfes , ne ceflerent pas de

leur répéter qu’il y avoit des Mines. On fe perfuade aifément ce qu’on
ftvïdîti pout les defire. Tous ceux

,
qui dévoient compofer la nouvelle Colonie

,
n’étoienc

QOt
venus à la Floride que pour y chercher de l’or ou de l’argent ; 8c pen-

dant que l’efprit de libertinage 8c de fainéantife leur donnoit de l’aver-

fion pour la culture d’une Terre qui aurait païé leur travail au centuple,,

ils comptaient pour rien la fatigue 8c le danger
,
pour chercher bien loin

des richelfes dont ils n’avoient aucune certitude. Cette malheureufe

prévention faillit même de les engager
,
tout-d’un-coup

,
dans une entre-

prife qui pouvoit caufer leur perte. Laudoniere aïant demandé à Satu-

riova
,
d’où venoit un petit lingot d’argent, dont on lui avoit fait préfent

à fon arrivée
,

le Paraoufti
,
qui avoit reconnu le foible des François y

répondit qu’on le tirait d’un Pais afTez éloigné
, nommé Timopoa, dont

les Peuples étoient Ennemis mortels des fiens
,
8c que fi les François vou-

loient l’aider à les vaincre, il leur ferait trouver, après leur défaite
, au-

tant d’or 8c d’argent qu’ils en pouvoient defirer. Le Commandant donna
d’abord dans le piège

;
mais foit qu’il regrettât de s’être avancé trop le-

geremenr
,
ou qu’il eut quelque efpérance de fe rendre maître des Mines

fans en avoir l'obligation aux Sauvages > il fe rembarqua le lendemain

tfargeau
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avec tout fon monde. En comparant ces premières apparences de Mines , Etabussïm.

avec les efforts qu’on a faits inutilement pour en découvrir, on eft porté dis François

à croire que tout l’or 8c l’argent
,
qui fe trouvoit entre les mains des

DANS LA Flo“

Sauvages du Pais, leur venoit des Vaideaux Efpagnols qui avoient quel-

quefois péri fur leurs Côtes.
Lavdcniere

L’Efcadre Françoife ne fortit de la Rivière de Mai
,
que pour y ren-

1
5 4*

trer bien-tôt. Après avoir vifité la Seine
,

la Somme
,

8c d’autres Riviè-

res
, un Confeil

,
afTemblé pour délibérer fur le choix d’un lieu propre à

l'établiffement
,
jugea que le Cap François étoit un Pais trop bas 8c trop

humide
j
que Charles-Fort avoir été bâti dans un Port commode, mais

que le terrein n’en étoit pas aufli fertile que celui de la Riviere de Mai
;

8c que d’ailleurs cette Riviere étoit le plus court chemin pour pénétrer

jufqu’aux Mines. Dans la difpofition où l’on étoit
,
la derniere de ces rai-

ions parut la plus concluante. On retourna fur le champ à la Riviere de

Mai, où l’on arriva le 19 .

Le jour fuivant fut emploie à tracer le plan d’un Fort
,
dans une fitua- For^deU c"to«

tion fort avantageufe , à deux lieues de la Mer. On y commença le tra- i>ne.

vail avec une vive ardeur , 8c Laudoniere lui donna le nom de Caroline.

Sa figure étoit un triangle
,
dont le côté occidental

,
qui étoit celui de

terre
,

fut fermé d’une tranchée
,
bordée d’un Parapet de la hauteur de

neuf piés. Les deux autres étoient revêtus d’une paliffade-, & l’angle qui

regardoit la Mer avoit un Baftion
,
dans lequel étoit le Magafin. Tout

l’Ouvrage étoit compofé de fafeines , revêtues de gazon
,
8c le milieu for-

moit une Place quarrée de dix-huit pas , fur laquelle on bâtit vers le

Nord une Maifon allez haute, avec un Corps-de-Garde vers le midi. Le
Four fut placé hors de l’enceinte

,
pour éviter l’incendie

,
que les vents,

aulü fréquens qu’impétueux fur ces Côtes
,
pouvoient rendre fort dange-

reux
,
pareequ’on n’avoit pû couvrir les Barraques que de feuilles de Pal-

miers.

Les Sauvages 11e fe firent pas prelfer pour fournir à la Caroline des Mutinerie de la

farines de Maiz
,
des viandes boucanées 8c des racines fort nourrilfantes.

Garnifon *

Cette abondance dura îongtems. Quelquefois les préfens de vivres étoient

accompagnés dç petits lingots d’or 8c d’argent , de Perles 8c de pierres

précieufes. L’ordre fut donné, fous peine de mort, de porter au Màga-
lin public tout ce qu’on recevoir de précieux *, mais il paroît que la foitrce

de ces tréfors tarit bientôt. Dans l’intervalle
,
les François reconnurent les

fervices de leurs Voifins
,
par divers fecours qu’ils ne ceflerent point de

leur donner dans leurs guerres. Ils battirent plufieurs fois de belliqueufes

Nations. On paffe fur les détails qui ne font honneur qu’à leur courage.

Laudonniere s’étoit toujours conduit avec beaucoup de fagefiTe y il faifoit

continuer les travaux, il les animoit par fon exemple: mais la rigueur de
fa difeiphne révolta les Fainéans

,
furtout plufieurs jeunes Gentilshommes,

qui fe plaignoient d’être emploies aux mêmes travaux que les plus vils

Manœuvres, 8c qui ne celfoient de répéter que S. M. ne les avoit pas

envoies en Amérique pour y être traités en Efclaves. Ces difeours palfe-

rent bientôt des entretiens particuliers dans les Alfemblées publiques
;
8c

du murmure
, on en vint à confpirer contre la vie du Commandant, qui
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n’eut pas peu de peine à fe garantir des pièges qu’on ne céda de lui dre£
fer. Il fit Juftice , d’un Malheureux qui abufoit de fa confiance pour le

trahir. Enfuite , concevant qu’une rigueur exceflive avoit fes dangers
, il

prit le parti de renvoier en France les Chefs des Mutins
,
par un Navire

arrivé au mois de Septembre
,
qui remit à la voile le 10 de Novembre.

Alors
,

il fe crut le maître
;
mais le feu , loin de s’éteindre

,
tira des for-

ces de fon erreur. Il la reconnut
,
8c pour faire avorter à la fois tous les

complots
,

il fit partir ceux dont il avoit fujet de fe défier, fous la con-

duite d’un Gentilhomme
,
nommé la Rocheferriere

, avec ordre d’achever

la Découverte du Canton d'Eucina
,
qu’il avoit commencée lui-même. Il

retint auprès de lui d’Ottigny 8c d’Etlach
,
dont il connoilfoit la droiture

8c l’affection.

Ces précautions étoient fages : mais Laudoniere n’avoit pas connu tous

les Mécontens. Peu de jours après le départ de la Rocheferriere
,

treize

Matelots enlevèrent une des deux Barques qui fervoient à recueillir des

vivres
,
8c prirent une route qui fut ignorée. Deux Charpentiers

, nou-
vellement arrivés de France

, fe faifirent de l’autre ,
fans qu’on ait jamais

pu favoir ce qu’ils étoient devenus. Ces Bâtimens étant nécefiaires
, il fal-

lut fe hâter d’en conftruire deux autres ; mais ils n’étoient pas achevés
,

lorfqu’une révolte ouverte priva le Commandant de cette relfource 8c fit

perdre à la Colonie une grande partie de fes Habitans. Un Genevois
,

nommé Etienne ,
8c deux François

,
qui fe nommoient la Croix 8c des

Fourneaux, infpirerent à quelques Volontaires l’envie d’entreprendre des

courfes fur les Efpagnols , eh leur perfuadant que la prife d’un Vaiffeau,

ou le pillage du moindre Etabliifement de cette Nation
,
étoit capable de

les enrichir. La partie fut bientôt liée. Ces Corfaires fe trouvèrent au

nombre de foixante-fix ,
8c leurs préparatifs fe firent avec beaucoup de fe-

cret. Un jour
,
que le Commandant étoit retenu dans fa chambre

,
par

une légère indifpofition ,
les plus déterminés y entrèrent. Quelques-uns

gardèrent la porte. Un feul s’approcha de fon lit , 8c lui déclara qu’ils

etoient réfolus d’aller croifer fur les Côtes Efpagnoles. Envain repréfenta-

t’il qu’un projet de cette importance demandoit des réflexions
, & que le

Roi lui avoit expreffément défendu de fouffrir la moindre entreprife fur

les Colonies de l’Efpagne. D’afFreufes menaces fuivirent la déclaration
,

8c furent accompagnées de tant de violences
,
qu’elles aboutirent à fe fai-

fir de la perfonne du Commandant. Il fut tranfporté dans un Navire qui

étoit à l’ancre fous le Fort, & gardé à vue pendant quinze jours. Enfin

les Séditieux drelferent eux-mêmes une Commiflîon
,
pour aller croifer

dans le Golfe du Mexique ,
8c le forcèrent de la figner

, le poignard fur

la gorge. Ils enlevèrent
,
par les mêmes voies ,

le Pavillon François du

Vailfeau
,
8c forcèrent auflî un Pilote , nommé Tranchant , de prendre U

Conduite de leur navigation.

Ils n’avoient armé que les deux nouvelles Barques j la voile fut dé-

jploïée
, le 8 de Décembre. Leur deffein étoit d’aller droit à l’Ile Efpa-

gnole
,
8c de piller Yaquana ,

Ville alors confidérable ,
dont les débris fub-

Eftent encore
,
à deux lieues de Léogane. Ils comptoient d’y arriver la

nuit de Noël
,
pour faire leur attaque pendant que tous les Habitans fe*
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roient à l’Eglife. Mais avant qu’ils fulfent fortis de la Riviere de Mai

,

la divifion le mit dans leur Irouppe. Les deux Barques fe féparerent :

l’une fuivit la Côte
,
pour traverler à l’Ile de Cuba -, l’autre

,
aiant pris

droit au large, pour ranger les lies Lucaies
,
périt vraifcmblablement en

Mer
,
ou du moins ne reparut plus.

La première , commandée par un des Rebelles
, nommé d’Oranger

,

avec Tranchant pour Pilote, rencontra, peu de jours après
, un Brigantin

Efpagnol , chargé de vin 8c de Caflave
,
dont elle Le rendit maître fans

combat
,
8c dans lequel d’Oranger mit une partie de Les gens 8c de Les

vivres. Enfuite il gagna la Côte Occidentale de Tlle Efpagnole
, s’y ra-

fraîchit dans un Havre
,
8c fit radouber fa prife. Delà

,
paflant à Bera-

coa ,* dans l’Ile de Cuba, il trouva dans ce Port une Caravelle de 50 à

60 tonneaux , donc l’équipage n’étoit point à bord -

y
il s’en faifit

,
8c laifia

fa propre Barque à la place. Avec cette augmentation de forces , il rab-

batit fur l’Ile Efpagnole
,
où il enleva

,
près du Cap Tiburon , une Pata-

che richement chargée
,
qui portoit le Gouverneur de la Jamaïque avec

fes deux Fils. Il fe promettoit une forte rançon de ces Prifonniers •,

mais lorfqu’il fe fut approché de la Jamaïque , le Gouverneur tenta, pour

fe délivrer
, un ftratagême qui lui réuffit. Il propofa d’envoïer, par un de

fes Fils
, une Lettre à fa Femme

,
pour lui apprendre la captivité ,

8c pour
apporter la fomme dont les Corfaires faifoient dépendre fa liberté. Ils

donnèrent dans un piège fi groflîer ; 8c le Gouverneur , aïant montré à

d’Oranger une Lettre qui ne contenoit rien de plus
, donna au Porteur

des ordres fecrets y dont l’exécution lut très prompte. Dès le matin du jour

fuivant
,

ils furent inveftis par trois Bâtimens bien armés. La partie étoit

trop inégale
,
pour tenter un combat. La Caravelle

, où le Gouverneur
étoit avec d’Oranger

,
tomba au pouvoir des Efpagnols. Le Brigantin

,
qui

portoit vingt-cinq Hommes eut le tems de couper fon cable 8c de fe

dérober par la fuite.

Il doubla le Cap Saint Antoine
,
qui fait la Pointe Occidentale de Cu-

ba
,

8c rangea toute la Côte Septentrionale de File. Alors
, Tranchant,

qui le commandoit
,
prit le tems de la nuit pour s’avancer vers le Canal

de Bahama : il y entra vers le jour. Ses gens furent extrêmement furpris

de reconnoître les Terres de la Floride : mais ils manquoient de vivres*,

8c dans la crainte de n’en pouvoir trouver
,

ils confentirent à fe rappro-

cher de la Riviere de Mai
,
où leurs liaifons récentes avec les Indiens

leur faifoient efperer d’en tirer quelque fecours. Ils ne mouillèrent néan-

moins qu’à l’entrée du Fleuve : mais Laudoniere
,
informé de leur appro-

che par les Sauvages , fe hâta d’envoïer toutes fes Barques
, avec la meil-

leure partie de fa Garnifon. Les plus mutins tentèrent quelque défenfe.

Les autres prirent le parti de fe rendre. On les mit tous dans les fers.

Leur Procès étoit déjà inftruit
,

8c le Confeil de Guerre les avoit condam-
nés au Gibet : cependant on fit grâce à ceux qui s’étoient rendus volon-

tairement. Lorfqu’ils furent débarqués
,
Laudoniere parut à la tête, des

Trouppes
,
pour faire exécuter la Sentence contre les quatre Malheureux

qui s’écoient obftinés dans leur révolte. Leurs fupplications n’aïant pu flé-

chir leurs Juges, ils commencèrent à s’occuper de leur fort pour l’autre
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vie

, à l’exception d’un feul
,
qui fe tournant vers la Garnifon du Fort ;

s’écria d’un ton douloureux •, Hé quoi
,
chers Camarades

, fouffrirez-vous

que nous périfiions honteufement ? Le Commandant répondit que les Ser-

viteurs du Roi ne reconnoilToient point des Rebelles pour leurs Compa-
gnons. O11 ne laiffa point de remarquer un peu de mouvement dans les

Trouppes
,
Ôc plufieurs demandèrent que la peine des Coupables fût du

moins changée. Laudoniere
,
après s’être fait preffer longtems , confentit

enfin qu’ils fuffent pafiés par les Armes
;
ôc l’exécution fe fit fur-le-champ.

Trois de ces Malheureux étoient Etienne
,
Genevois -, la Croix £

c

des Four-

neaux. Le quatrième n’efl pas nommé dans la Relation.

Si le nombre des François diminuoit à la Floride
,

le Pais n’en conti-

nuoit pas moins de fe découvrir. La Rocheferriere avoit pénétré juf-

qu’aux Nations voifines des Monts Apalaches
,
où il avoit fait alliance

avec plufieurs Paraouftis , ôc revint à la Caroline avec de fort beaux pré-

fens. Laudoniere conçut d’autant plus d’efpérance de cette Expédition ,

qu’entre les préfens il y en avoit d’affez précieux. C’étoient de petites

plaques d’or ÔC d’argent, des Carquois bien travaillés, des peaux fines,

des fieches armées d’or
,
des tapis d’un tiffu de plumes d’Oifeaux

,
des

pierres figurées bleues ôc vertes
,
plufieurs haches des mêmes pierres ,

ôc

d’autres raretés du Pais. Un Soldat , nommé Pierre Gambier
,
qui avoit

entrepris aufii des Découvertes avec la permilïion du Commandant
,

ôc

qui revenoit chargé de Marchandifes
,
troquées pour des curiofités de l’Eu-

rope , fut affafliné dans fa Pirogue par deux Indiens
,
qu’il avoit choifis

pour guides. On apprit en même-tems
,
qu’allez loin de la Caroline vers

le Sud ,
il fe trouvoit deux Européens

,
chez un Paraoufti

,
nommé Ona-

thaca. Laudoniere fit offrir leur rançon
,
elle fut acceptée

;
& bientôt

,
on

les vit arriver au Fort. C’étoient deux Efpagnols
,
qu’on préfenta nus au

Commandant. Ils n’étoient couverts que de leurs cheveux
,
qui leur pen-

doient jufqu’aux genoux
,
& fous lefquels l’un d’eux avoit caché un mor-

ceau d’or
,
de la valeur d’environ vingt-cinq écus. Ils fe les firent couper,

mais fans vouloir fouffrir qu’ils fuffent jettés
;
dans le deffein de les con-

ferver précieufement ôc de les envoïer à leurs Familles
,
comme un mo-

nument de leur longue ôc pénible captivité. Ces deux Hommes racontè-

rent
,
qu’outre Onathaca

,
qui faifoit fa réfidence fur la Côte Orientale de

la Prefqu’Ile de Floride
, il y avoit à la Côte Occidentale un autre Pa-

raoufti, nommé Carlos , ou Calos
,

aufii puiffant ôc beaucoup plus riche

que le premier. La plupart des Vaiffeaux qui 'avoient fait naufrage en re-

venant de l’Amérique aïant échoué près de fon Canton
,

il étoit comme
à la fource des Mines

,
d’où fortoient tout l’or

,
l’argent ôc les pierreries

qu’on avoit trouvés dans la Floride. Les deux Efpagnols affurerent que

ce Barbare avoit creufé une foffe de fix piés de profondeur
,

fur trois de

large
,
qu’il avoit remplie de toutes fortes de richeffes

;
qu’il retenoit ac-

tuellement dans fa Bourgade
,
quatre ou cinq Femmes de condition ôc

leurs Enfans, qui avoient fait naufrage avec eux il y avoit quinze ans;

qu’il avoit eu l’art de perfuader
,
à fes Sujets

,
que toutes fes richeffes étoient

le fruit du pouvoir qu’il avoit de les faire produire à la terre , & que tous

les ans
, il facrifioit un Homme

,
qui étoit ordinairement un de ceux que

quelque
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quelque tempête avoit fait tomber entre fes mains. Us avertirent aufli

les François de ne pas fe fier aux Floridiens
, Sauvages qui n etoient ja-

mais plus à craindre que lorfqu’ils faifoient le plus de carefles. Us ajou-

tèrent qu’avec cent Hommes bien armés
,

ils étoient fùrs de pouvoir fe

faifir de tous les tréfors de Carlos. L’un des deux aïant été fouvent en-
voie à ce Paraoufti

,
par Onathaca fon Maître

,
avoit découvert

, à-peu-près

vers la moitié du chemin
,
un grand Lac d’eau douce , nommé Serropi ,

au milieu duquel il y avoit une Ile
,
dont les Habitans faifoient un grand

commerce des Dattes de leurs Palmiers ,
8c plus encore d’une racine qui

fervoir à faire du Pain.

D’Ottigny
,
qui fut renvoie à la découverte

,
pénétra jufqu’au bord d’un

Lac
,
dont on ne voioit point l’extrémité

,
du haut même des plus grands

arbres
( 85 ). C’eft apparemment le même que Ferdinand de Soto apperçut

en approchant des Monts Apalaches
,
8c qui n’eft pas encore bien connu-,

non plus qu’un autre de moindre grandeur
,
qui eft fitué

,
dit-on ,

entre

ces Montagnes mêmes , allez loin au Nord-Eft du premier
,

8c où l’on

prétend que le fable eft mêlé de quelques grains d’argent. D’Ottigny , en
retournant à la Caroline , fit plufieurs détours dans un beau Pais.

Quelques hoftilités des Sauvages
,
qui obligèrent les François à la van-

geance , n’eurent pas d’effet plus fâcheux que de précipiter la confomma-
tion des vivres. Laudoniere avoit compté de recevoir des fecours de Fran-

ce , au plus tard dans le cours d’Avril. Cependant il voïoit le mois de
Juin arrivé , fans aucune marque d’attention du côté de la Cour. La fa-

mine devint extrême à la Caroline. Déjà le gland y étoit la nourri-

ture ordinaire. Il manqua même bientôt; 8c l’on fut réduit à chercher,

dans la terre
, des racines

,
qui fuffifoient à peine pour faire traîner une

vie languiffante. Il fembloit que tous les élémens eulfent confpiré con-
tre ces infortunés Habitans. Le Poiffon difparut de la Riviere ,

8c le Gi-
bier , des Forêts 8c des Marais. Une provifion de Maïz

,
qu’un des Pilotes

apporta de la Riviere de Somme
,
fut reçue comme une faveur du Ciel

dans cette miférable fituation : mais Laudoniere
,
n’ofant fe flatter de re-

cevoir fouvent le même fecours
,
réfolut de faifir cette occafion pour re-

pafler en France. U s’y difpofoit déjà , lorfque le
3
d’Août quatre Voi-

les parurent à la vue du Fort. Tous les Habitans fe livrèrent à la joie ,

dans l’idée que ces Bâtimens ne pouvoient venir que de France
;
mais l’er-

reur fut courte : c’étoient des Anglois
,
qui cherchoient à faire de l’eau ,

dont ils avoient un preflant befoin.

Us étoient commandés par un Officier, nommé Hawkins , déjà célébré

dans ce Recueil
,
qui

,
loin d’abufer du trifte état où il trouva les Fran-

çois , apporta tous fes foins à les foulager
,
furtout après avoir reconnu

qu’ils étoient Proteftans. U commença par faire demander au Comman-
dant la permiflîon de faire de l’eau

;
8c n’aïant pas eu de peine à l’ob-

tenir
,

il fe préfenta aux François
,
feul 8c fans armes. U fut reçu ,

avec

une civilité digne de la fienne ; 8c fur-le-champ il fit apporter au Fort

un préfent de pain 8c de vin ,
dont aucun François ,

fans en excepter le

(8 j) L’Efcarbot a cru que ce Lac communiquent avec la Mer du Sud : erreur excuù.blc ,
dans un tems où l’on ne connoiffoit encore que les Côtes de l’Amérique Septentrionale.
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Lavidoniere a-

chcte unVaiflcau
Anglois pour re-

payer en Fiance.

Ce qui retient

les François à la

Caroline.

Commandant, n’avoit goûté depuis quelques mois. Cette bonne intelli-

gence 5 entre des Européens que les Sauvages crurent d’une même Nation y

lervit à rapprocher ces Barbares
,
par crainte ou par intérêt

}
6c de toutes

parts , ils recommencèrent à fournir des vivres.

Laudoniere en avoit acheté aufïi des Anglois -, non-feulement Haw-
kins les lui avoit vendus à bon prix

,
mais il lui avoit offert de le ttanf-

porter en France avec tout fon monde. Un peu de défiance arrêta le Com-
mandant François. Cependant, ne doutant plus que la Cour 6c l’Amiral

n’euffent ceflé de s’intérefTer à la Floride, il continua de faire travailler

à mettre le Brigantin des Rebelles en état de tenir la Mer
,
pour s’em-

barquer au plutôt. Hawkins vifita ce Bâtiment , & le trouvant fort mau-

vais ,
il renouvella fes offres. Elles ne furent point acceptées -, mais Lau-

doniere fe fit moins preffer pour acheter de lui un de fes Bâtimens , fur-

tout lorfque la Garnif'on du Fort eut déclaré qu’elle étoit réfolue de for-

tir d’un Pais
,
où elle feroit toujours en danger de mourir de faim. Chofe

étonnante
,
obferve l’Auteur

,
que parmi tant de moïens de fubfifter

,
aux-

quels la Famine avoit fait recourir
,

il ne fût venu dans l’efprit à per-

fonne de cultiver la terre
,
pour ne jamais retomber dans la même fitua-

tion. Mais de tous les vices , la fainéantife eft le plus difficile à furmon-

ter
, lorfqu’eile eft paifée en habitude. D’ailleurs on avoit perdu toute

efpérance de découvrir des Mines dans la Floride
}
& l’on étoit dégoûté

d’un Pais où l’on ne pouvoit compter fur l’abondance des vivres
,
qu’autans

qu’on feroit difpofé à s’en procurer par le travail.

Les Anglois aïant remis à la voile
,
Laudoniere ne penfa plus qu’à faire

ufage de leur Vaiffeau pour partir. Tout fe trouva prêt le 15 d’Août
; &

l’on n’attendoit plus que le vent -, mais il n’arriva que le 2. 8 . On fe hâta;

on étoit occupé à lever les ancres
,
lorfqu’on crut découvrir plufieurs Voir-

ies. Laudoniere envoïa aufîitôt une Barque pour les reconnoitre : elle ne

revint point. Un incident de cette nature aïant jetté tout le monde dans

la défiance
, on retourna promptement au Fort

;
6c le travail fut ardent,

pour fe mettre en état d’y pouvoir faire du moins quelque défenfe. Avant

que d'évacuer la Place , on en avoit ruiné prefque toutes les Fortifica--

tions
,
dans la crainte que les Efpagnols ou les Anglois ne penfaifent à

s’y établir
, ou que le3 Sauvages mêmes n’en priffent pofTefîion

,
pour em-

pêcher les François d’y rentrer. Le lendemain
,
on apperçut à l’entrée de

la Riviere
,
fept Barques , remplies de gens armés ,

le Morion en tête ,

6c l’Arquebufe en main. Elles remontèrent en bon ordre
,
jufqu’au Fort.;

6c quelque demande que fiffent les Sentinelles ,
on ne leur fit aucune ré-

ponfe. On les falua de quelques coups de fufil
;
mais comme elles étoien-t

encore hors de portée ,
on alloit leur lâcher une volée de Canon

, lorf-

qu’on entendit crier que c’étoit Ribaut.

Second
Voïage de
Ribaut.

T-i A furprife & la joie furent égales dans le Fort ; mais elles y furent

mêlées de quelque crainte. Quoique Laudoniere n’eût rien à fe reprocher,

cette conduite
,
d’un Homme avec lequel il avoit toujours vécu en bonne,

intelligence
, ne lui permettoit pas de douter qu’on ne l’eût delfervi ai*-
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près de l’Amiral, ou du Roi même. Il apprit bientôt, de la bouche de
Ribaut

,
que fa crainte n’étoit pas fans fondement. On avoit écrit en France

qu’il gouvernoit avec une hauteur tyrannique
, & l’on étoit même par-

venu à rendre fa fidélité fufpeéte. La Cour n’avoit pas eu de plus forte

raifon pour faire armer fept Navires , dont le commandement avoit été

confié à Ribaut. Quantité de Gentilshommes &c d’Officiers
,
que la paix

laifloit fins emploi
, avoient faifi cette occalîon de s’occuper *, & l’Amiral

de Coligny
,
chargé encore de la Direélion de l’armement ,

n’avoit pas

eu
, comme auparavant

,
l’attention d’en exclure les Catholiques. La Flotte

,

après avoir été repouflee fur les Côtes de France & d’Angleterre par des
vents furieux, s’étoit reffentie fi continuellement des mêmes obftacles,qu’elle

avoit emploie deux mois à fa navigation *, & Ribaut s’étoit encore arrêté

longtems en différens endroits de la Côte ,
apparemment pour s’afîurer

des Indiens
, dans la fuppofition qu’il trouvât quelque réfiflance de la

parc du Commandant de la Caroline.

Ces Barbares l’avoient reconnu à fa barbe
,
qu’il portoit toujours fort

longue
, & témoignèrent beaucoup de joie de fon retour. Celle qu’il eut

lui-même
, de trouver dans Laudoniere une fidélité qui démentoit tou-

tes les accufations
,

lui fit offrir à cet Officier de lui laiffer le comman-
dement de la Caroline

, & d’aller s’établir dans quelque autre lieu
;
mais

il le trouva ferme dans la réfolution de retourner en France
,
pour s’y juf-

tifier. Cependant les foins
,
qu’ils donnèrent enfemble à la réparation du

Fort
,
retardèrent le départ de Laudoniere. La Riviere n’aïant point affez

d’eau pour les gros Navires de la Flotte
,
on fut obligé d’en lailfer qua-

tre dans la Rade
,
& d’emploïer des Chaloupes pour en tirer les muni-

tions & les vivres. Quelque diligence qu’on eût apportée à tous ces tra-

vaux
,

ils n’étoient point achevés ,
lorfque le Ciel en permit la ruine &

celle de la Colonie entière
,

par des évenemens fans exemple.

Le 4 de Septembre, vers quatre heures dufoir, fix Navires Efpagnols

vinrent mouiller dans la Rade, alfez près des quatre Vaifïeaux François

qui y étoient refiés. Cette Flotte étoit commandée par Dom Pedro Me-
iiende\ de Avile^ ,

Chevalier de Saint Jacques
,
Commandeur de Santa-

Cruz de la Corça. Son arrivée n’étoit pas
,
comme celle de Idawkins

,

un hazard ordinaire de la navigation. Des caufes & des effets de cette

importance méritent d’être éclaircis jufques dans leur origine. Menendez ,

dont la fuite même de ce récit fera connoître le caraélere ,
fe trouvant

embarraffé
,
à la Cour d’Efpagne

,
où fes Ennemis lui avoient fufcité de

fâcheufes affaires
,
fut furpris de recevoir

,
de la bouche même du Roi Phi-

lippe II
,
l’ordre de fe transporter en Floride

,
d’en vifiter foigneufement

les Côtes , & d’en drelfer une Carte exaéte
,
pour l’ufage des Pilotes

,
donc

on attribuoit les fréquens naufrages
,
dans le Canal de Bahama &c fur les

Côtes voifines
,
au peu de connoiffance qu’on avoit des atterrages. Une

Commiffion de cette nature rendit le courage à Menendez
,
qui s’étoit cru

difgracié : mais la jugeant trop bornée
,

il repréfenta au Roi qu’il n’y avoit

rien de plus important pour fon fervice
,
qu’un Etabliffement dans la Flo-

ride
: que cette immenfe Contrée jouiffoit d’un climat fort fain

, & que

les Terres en étoient extrêmement fertiles i que d’ailleurs fes Peuples étant

Hhh ij
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encore Idolâtres, Sa Majefté, au nom de laquelle on avoitdéja pris pof-

feffion du Pais ,
étoic obligée d’y répandre la connoilfance du vrai Dieu,

puifque c’étoit à ce prix que le Saint Siège avoit accordé à les Prédécef-

feurs le Domaine du Nouveau Monde. Il ajouta qu’en particulier
, il fe

fentoit difpofé à verfer tout fon fang pour l’avancement de la Religion.

Son zele plut au Roi. Il fut réglé qu’il conduiroit cinq cens Hommes
en Floride

,
avec des vivres pour un an

,
mais à fes frais , fans que S. M.

ôc fes Succefleurs fuiîent obligés au moindre dédommagement
}
que l’éta-

bliffement de la Floride ôc la Carte des Côtes feroient achevés dansl’ef-

pace de trois ans -, qu’avec les cinq cens Hommes deftinés à peupler le

Pais , entre lefquels il y auroit cent Laboureurs ôc quatre Millionnaires),

il y porteroit des Beftiaux de toutes les efpeces
;

qu’il y établiroit une
Audience roïale

, dont il feroit Alguafil Mayor
j
qu’il y formeroit deux

ou trois Bourgades
,
chacune au moins de cent Habitans

,
ôc défendue

par des Forts
}
qu’il auroit toujours la liberté d’aller dans les Iles Efpagno-

les
, 6c de venir même en Efpagne

,
fans paier de droits pour les provi-

lions
,
ni pour les Marchandées

,
à l’exception de l’or

, de l’argent 6c des

pierres precieufes
}
que pendant fix ans il pourroit armer deux Galions de

cinq à ux cens tonneaux
,

6c deux Pataches de cent cinquante ou deux
cens

;
que toutes fes prifes feroient à lui

j
qu’il feroit honoré du titre hé-

réditaire d’Adelantade de la Floride
,
avec toutes les prérogatives de ceux

de Caftille
,

6c deux mille Ducats d’appointemens , à prendre fur le re-

venu de la Province
,

6c que celui de fes Enfans , ou de fes Gendres

,

qu’il nommeroit pour fon Succefieur
,

jouiroit des mêmes avantages
;
en-

fin que pendant la vie il auroit en propriété
,
dans toutes fes Conquêtes,

un quinzième de l’or 6c de l’argent
, des Mines

,
des Perles , des fruits

de la terre
,

6c de tout ce qui appartenoit à la Couronne. Ses Provifions

lui furent délivrées le zi de Mars 1565.
Ce fut vers le même rems

,
qu’on fut informé

,
pour la première fois

en Efpagne
,
qu’une Trouppe de Proteftans François s’étoient établis de-

puis trois ans dans la Floride
;
qu’ils y avoient conftruit des Villes

,
ôc

qu’on fe difpofoit en France à leur envoïer un puifiant renfort. L’Ade-

lantade étoit occupé à recueillir de l’argent pour les frais de fon Expé-

dition. Il fut appelle à la Cour
, où le Roi lui dit

,
qu’aïant befoin de

plus grandes forces pour chalfer les Hérétiques de la Floride
,
que pour

y faire un fimple Etablilfement , il n’était pas jufte que cette augmenta-
tion tombât fur lui

, 6c qu’il y auroit des ordres expédiés pour lui faire

trouver prêts
,
dans les Indes

, deux cens Chevaux
,
quatre cens Fantaffins

6c trois Navires , dont la paie
, les vivres , les munitions 6c l’artillerie

feroient fournies du Tréfor Roïal. Menendez repréfenta que ces nouvel-

les difpofitions retarderoient beaucoup fon arrivée en Floride ,
ôc que tan-

dis qu’il feroit occupé de fes préparatifs
,

les Hérétiques auroienr le tems

de fortifier leurs Places
,
de faire alliance avec les Indiens ôc de les dif-

cipliner. Il demanda deux Galeres 6c deux Galiotes
,
de celles qui étoient

deftinées à fecourir Malte contre les Turcs , avec promefie de partir au

premier vent
, de prévenir le fecours de France , ôc d’entrer dans le Port

le plus voifin de celui des François de la Floride > où fe fortifiant pen-
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clant l’Hiver ,

il feroit en état au Printems prochain
,
Iorfque fa Cavale-

rie arriveroit , de tenir la Campagne , 8c d’attaquer l’Ennemi avec avan-

tage. Son projet fut approuvé : mais le danger étoit fi preffant pour Malte

,

que le Roi ne voulant point affaiblir fa Flotte
,
donna d’autres ordres

,

8c quoique précis , ils lurent exécutés avec tant de lenteur
,
que l’Ade-

lantade ne put mettre à la voile avant le 29 de Juin. Sa Flotte étoit com-
pofée du Saint Pelage ,

Galion de neuf cens quatre-vingt-feize tonneaux,

8c de dix Navires , dont les Equipages montoient à neuf cens quatre-

vingt quinze Hommes , avec une nombreufe Artillerie
,
dont une partie

étoit deftinée pour les Forts qui dévoient être conftruitsà la Floride. A l’ex-

ception du Saint Pelage , de deux cens quatre-vingt-dix Soldats 8c de quatre-

vingt-quinze Matelots , tout le refte étoit aux trais de Menendez. Cet ar-

mement
,

qui fut encore renforcé en fortant du Port de Cadix
, fe trouva

de quinze cens quatre Hommes en arrivant aux Canaries. On y comptoir

plufieurs Gentilhommes , des meilleures Maifons de Bifcaie
,
de Galice

8c des Afturies. L’Adelantade avoit pour Lieutenant Dcm Eftevan de las

Alas : mais il avoit nommé Amiral de la Flotte
,
Dont Pedro Menendez

Marquez fon Neveu, qui étoit pourvu aulîi
,
par la Cour, de l’Office de

Trélorier général du Roi dans la Floride. Comme on avoit donné à cette

Expédition
,

l’air d’une guerre fainte , entreprife contre les Hérétiques,

8c de concert avec le Roi de France
,
qui défavouoit , difoit-on

, Fêta-

bliflement de ces Fugitifs
,

il fe préfenta tant de monde pour cette ef-

pece de Croifade
,
qu’en partant des Canaries

, où l’on s’arrêta peu , tou-

tes les forces réunies montoient à deux mille fix cens Hommes
,
parmi

lefquels il y avoit douze Religieux Francifcains
, un Religieux de la Mer-

ci , cinq Prêtres Séculiers & huit Jéfuites. Avec ce que Menendez
avoit reçu de la Cour

,
on allure que de fon propre fond ou de celui

de fes Amis ,
il avoit dépenfé ,

dans l’efpace d’un an , un million de
Ducats.

A peine fe fut-il remis en Mer

,

qu’une tempête diffipa fa Flotte. Il ne

refia autour de lui que fix VaiiTeaux
,
qu’une fécondé difgrace obligea de

jetter dans les flots une partie de leur charge. Le 9 d’Aout ,
en paflant à

l’Ile de Portoric , il y apprit que Ribaut s’y étoit fait voir avant lui
, mais

qu’enfuite il avoit emploie plus de deux mois à vifiter diverfes parties des

Côtes de la Floride. Le Confeil de Guerre fut aflemblé. Après avoir re-

connu
,
en gémiffiant

,
que la Flotte fe trouvoit réduite à la troifieme par-

tie de fes forces ,
l’Adelantade repréfenta que ce n’étoit ni l’intérêt

,
ni

l’ambition ,
qui l’avoient engagé dans fon entreprife

;
qu’aïant eu le feul

zele de la gloire de Dieu pour motif, il croïoit devoir expliquer le mal-

heur qui lui étoit arrivé , comme une difpofition du Tout-puiflant
,
qui

vouloit que le fuccès de l’Expédition ne pût être attribué qu’à la force de

fon bras
;
que dans cette confiance ,

il étoit d’avis que fans perdre le tems

à délibérer , on devoir faire voile pour la Floride 8c furprendre les Hé-

rétiques avant l’arrivée du fecours qu’ils attendoient. La plupart des Offi-

ciers applaudirent : mais quelques-uns
,
qui méditoient de pafler au Pérou

ou à la Nouvelle Efpagne ,
répondirent qu’une attaque brufquée ,

avec fi

peu de forces , ne pouvoit tourner heureuiemenc. Cependant ,
après quel-
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ques débats , le grand nombre étant toujours déclaré pour l’avis du Géné-
ral

, tous les autres feignirent de s’y rendre.

On remit en Mer -, 8c le zo d’Août, on découvrit les Côtes de la Flo-

ride. L’embarras fut de favoir (ï l’on étoit au Sud ou au Nord de l’Eta-

blilTêment François -, 8c dans cette incertitude
,
on chercha pendant quatre

jours à prendre Langue. Le cinquième, quelques Sauvages aïant paru fur

ia Côte, Valdez, Mettre de Camp, fut envoie vers eux avec vingt Ar-

quebufiers. A l’approche des Chaloupes
,
ces Barbares femblerenr difpo-

fés à combattre ; enfuite ils fe retirèrent lentement, fans tourner le dos,

8c leurs Arcs toujours bandés. Valdez n’ofa les pourfuivre, dans la crainte

de quelque embufcade
;
mais , ne voulant pas retourner fans informa-

tions
,

il fit quitter les armes à un de fes gens
,
qui avoit mérité la mort

,

8c qu’on avoit réfervé pour des occafions de cette nature. Il luit mit en

main quelques Marchandifes , lui ordonna de fuivre les Indiens
,

8c lui

promit fa grâce
,

s’il revenoit avec i’éclaircifïement qu’on defiroit. Non-
feulement ce Soldat réullït dans fa Commilîîon

, mais après avoir appris

que les François étoientà vingt lieues delà au Nord, il eut l’adreffe d’en-

gager les Sauvages à s’approcher des Chaloupes ,
8c Valdez acheva de fe

les concilier par fes préfens. Enfuite l’Adelantade ne fjt pas difficulté de

defcendre lui-même, avec cinquante Hommes
3 mais il ne put tirer plus

de lumières qu’on ne lui en avoit porté à bord.

Il remit à la voile
5
8c le 28

,
paffant devant l’embouchure de la Riviere

des Dauphins
,

qu’il trouva fort belle ,
il lui donna le nom de Saint Au-

guftin
,
parceque c’étoit la Fête du jour. Le lendemain

,
il apperçut qua-

tre Navires à l’ancre : il ne put les méconnoître
3 8c ce nombre lui fit

juger que les François avoient reçu le fecours, qu’il avoit efperé de pré-

venir. Son Confeil fut d’avis de retourner fur-ie-chamo , & d’aller atten-

dre
,

à l’Ile Efpagnole
,
que toute fa Flotte s

J

y fut réunie. Cette propo-

sition lui caufa d’autant plus de chagrin
,
qu’il ne pouvoit fe flatter de

n’avoir pas été découvert-, que fes Navires étoient en mauvais état
3
qu’il

faifoit fort peu de vent , 8c qu’il avoit tout à craindre s’il étoit pourfuivi.

Auffi ,
loin de fe laiffer entraîner par i’opinion d’autrui

,
il repréfenta

qu’il lui paroilfoit plus fur d’attaquer les quatre VaiiTeaux François, qui

n’étoient apparemment dans la Rade que parcequ’ils ne pouvoient entret

dans la Riviere où le Fort étoit litué
;
que fe croïant en pleine fureté ,

ils avoient fans doute peu de monde à bord
: qu’après s’en être faifi

,
rien

ne pourrait l’empêcher d’entrer dans la Riviere de Saint Auguftin
,
8c de

s’y fortifier, tandis qu’il enverrait à l’Ile Efpagnole
,
pour y donner avis

de fa fituation
,
& fe faire joindre par le refte de fa Flotte

,
avec des mu-

nitions 8c des vivres
:
qu’alors

,
toutes fes forces étant réunies 8c fon Eta-

bliffement commencé
,

il pourrait attaquer les François par Mer 8c par

terre
,

fur qu’après la perte de leurs grands Vaiffeaux ils ne pourraient ré-

fifter à de fi grands efforts
,
ni tenter même de retourner en France.

Ces raifons eurent la force de ramener tout le monde à fon fen-

-jtiment. Toutes les voiles furent auffitôt déploiées
3

8c i’Efcadre n’étoit

plus qu’à trois lieues des Navires François
,
lorfque le plus profond cal-

me , fuivi de pluie 8c de tonnerre , la rendit comme immobile. Vers les
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neuf heures du foir, le vent devint bon ,
Sc le Ciel fe découvrit; mais

l’Adelantade jugea que quelque diligence qu’il put faire il ne pouvoir

joindre les François avant la nuit, Sc que s’ils fe trouvoient trop foibks

pour combattre
,

ils fe laifleroient peut-être accrocher par les Navires El-

pagno's
,
dans l’efpérance de les brûler

,
quoiqu’avec le même rifquepour

ks leurs
, Sc de fe fauver à terre dans leurs Chaloupes. Il avoit oblervé

que tous les matins
,
jufquà midi

,
la Mer étoit balfe à l’entrée des Ri-

vières
,
qui ont toutes des barres -, Sc cette remarque lui lit former le déf-

icit! de jetter les ancres auiJi près des Ennemis qu’il ferait poflible
, en-

fuite de filer du cable
,
pour fe trouver au milieu d’eux à la pointe du

jour, lorfqu’ils ne pourraient, ni manœuvrer
,
ni recevoir du lecours de-

leurs autres VaiiTeaux
,
qui croient devant le Fort de la Caroline»

Après avoir donné les ordres qui convenoient à ce plan
,

îi lit avancer

à petites voiles
;
Sc les ancres furent jetrées vers onze heures Sc demie»

En filant fes cables, il fe trouva bientôt par le travers du premier Vaif-
feau François

, allez proche
,
fuivant nos Relations

,
pour demander des

nouvelles de Ribaut Sc de les principaux Officiers
,
qu’il nomma , comme

s’il les eut connus tous. Enfuite il alfura que fon arrivée dans cette Rade
ne devoir pas caufer d inquiétude aux François , Sc qu’il n’avoit pas même
defèin de s’y arrêter. En eiret il appareilla dès la pointe du jour

; mais
au lieu de prendre le large

,
il arriva tout court fur les Navires François

,

qui n’eurent que le tems de couper leurs cables , 6e de faire voile auffi-tôr.

Les Efpagnols (86) prétendent au contraire » que les François
,
volant

» approcher d’eux des VaiiTeaux Etrangers dans l’obfcurité
,

firent un
« feu continuel

;
que Menendez ne tira point un feul coup

,
Sc fit coucher

» tous fes gens fur fes Ponts
;
qu’aux premiers râlons du jour

,
le Vaif-

» feau qu’il montoit fe trouvant engagé entre les deux plus grands de
” l’Ennemi

,
il fit fonner les Trompettes

,
comme pour faluer les Fran-

*> çois
,
qui lui rendirent le lalut

;
qu’alors

,
parodiant lui-même

,
il de-

w manda de quelle Nation étoient ces Navires, Sc ce qu’ils venoient faire

« dans la’ Floride l qu’on lui répondit qu’ils étoient de France
,
Sc qu’ils

» apportoient des munitions Sc des Hommes pour un Fort que le Roi
w leur Maître avoir dans la Riviere de Mai

: que Menendez continua de
» leur demander s’ils étoient Catholiques ou Luthériens ^87) , Sc qu’ils

» répondirent qu’ils étoient Luthériens -, qu’enfuite ils lui demandèrent
« eux-mêmes qui il étoit

,
quel étoit fon delTbin -, Sc qu’il leur dit

: je

» fuis Dom Pedro Menendez
,
Général du Roi Catholique. Je fuis venu

» dans cette Contrée pour y faire pendre ou égorger tous les Luthériens

»» que j’y trouverai ,
ou que je rencontrerai en Mer. J’ai là-deffiis des

» ordres fi précis du Roi mon Maître
,

qu’il ne m’eli pas permis de faire-

» grâce. Ils feront exécutés à la lettre
,
Sc les Hérétiques mourront tous ;;

» mais
, après m’être rendu maître de vos Navires

,
fi j’y trouve quelque-

» Catholique
,

je le traiterai avec bonté. L’Adelantade , fuivant les mê-
» mes Auteurs , fut interrompu par des huées

,
accompagnées d’injures,

» La colere ne lui permit plus de penfer qu’aux armes
, Sc l’ordre fut

-(8C>) L'Hiftorien de la Mouveile France cite YEnfaio Chronologico de Barcia.

(87) On fait que ks Efpagnols confondent fous ce nom tous les Fioteftaus,
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» donné auffi-tôt d’aborder : mais

, en achevant de filer les cables
, ils

» s’embarrafierent dans les ancres
,
8c les François eurent le tems de pren-

» dre le large. Envain furent-ils pourfuivis
,

8c leur tira-t’on quelques

» volées : ils étoient déjà trop loin.

Menendez ,
défefpérant de les joindre

,
fe rapprocha de la Riviere de

Mai
,
dans le dedein d’y entrer

\
mais il changea bientôt de réfolution.

Cinq Bâtimens
,

qu’il vit à l’ancre devant le Fort
,

8c deux Bataillons

rangés en bon ordre
,
qui firent feu fur lui lorfqu’il parut

,
lui firent com-

prendre que s’il entreprenoit de forcer le padage
,

les autres Vaiüeaux

pouvoient revenir fur lui , 8c le mettre entre deux feux. Cette crainte lui

lit prendre le parti de retourner à la Riviere de Saint Augudin.

Les quatre Navires François, qui ne l’avoient pas perdu de vue, revin-

rent aulîi-tôt au mouillage qu’ils avoient quitté ; 8c CoJJet ,
leur Comman-

dant
,
informa Ribaut de fon retour. Le Confeil fut aiTemblé. On jugea

qu’il falloir fe hâter ,
fans relâche , d’achever les réparations du Fort

,
8c

faire marcher un gros détachement par terre
,
pour tomber fur les Efpa-

gnols dans leur Riviere
,
avant qu’ils eulfent le loifir de s’y fortifier. Ri-

baut produifit une Lettre
,

qu’il avoit reçue de l’Amiral de Coligny peu

de jours avant fon départ de Dieppe
, par laquelle ce Seigneur lui ap-

prenoit qu’un Officier Efpagnol , nommé Dom Pedro Menendez , étoic

envoie à la Floride , 8c lui recommandoit de ne pas fouffrir qu’on y en-

treprît rien contre les droits de la France. Quoique cette Lettre ne dût

rien changer à la réfolution du Confeil
,

il en conclut qu’elle l’obligeoic

de partir fur-le-champ avec fes quatre plus grands Navires, pour attaquée

trois de ceux d’Efpagne
,
qui étoient reliés au large, fuivant l’information

de Coffiet , 8c qu’il crut important d’enlever ou de détruire
,
pour triom-

pher plus facilement des autres. Envain la Grange
, un de fes Capitaines,

qui avoit beaucoup de part à la confiance de l’Amiral de Coligny
,
Lau-

doniere 8c tous les Officiers du Fort
,
combattirent fon dedein , en lui

repréfentant que la Côte étoit fujette à des Ouragans qui duraient quel-

quefois plufieurs jours
,

8c que fi par malheur il en furvenoit un pendant

que les nouvelles forces de la Colonie feraient en Mer
,
rien n’empêche-

roit les Efpagnols de former quelque entreprife par terre. Non-feulement
il s’obdina dans fes idées , mais il obligea Laudoniere

, en lui laidant

le commandement de la Caroline
,

â lui donner fa Garnifon 8c la meil-

leure partie de fes vivres. La Grange refufoit de s’embarquer , 8c ne fe

lailfa vaincre qu’après avoir réfifté pendant deux jours. Il ne relia dans le

Fort
,
avec Laudoniere

,
qui étoit malade

,
qu’un Ingénieur nommé du

Lys ,
deux Gentilshommes

,
qui fe nommoient la Vigne 8c Saint Clair

,
&

cinquante perfonnes
;
d’autres difent quatre-vingt cinq

,
8c quelques-uns

en font même monter le nombre à deux cens quarante ;
mais tous con-

viennent qu’il n’y en avoit pas vingt en état de tirer un coup de Mouf-

quet. Les uns étoient des Soldats
,
qui avoient été blefïes dans les der-

niers combats contre les Indiens; les autres, de vieux Artifans ,
des Vi-

vandiers
, des Femmes 8c des Enfans. Ce fut le 6 de Septembre que Ri-

baut s’embarqua pour aller chercher les Efpagnols
;
mais il fut retenu dans

la Rade jufqu’au io
,
par des vents contraires.

Menendea
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Menendez étoit entre le 7 dans la Riv.iere qu’il avoit nommée Saint Au-

guftin. Il y avoit fait débarquer trente Hommes
,
fous le commandement

d’André Lope\ Patino 8c Jean de Saint Vincent , deux de fes principaux

Officiers
, avec ordre de choifir un Porte avantageux 8c d’y faire quelques

retranchemens
,
pour fe mettre à couvert pendant la conrtruétion d’un

Fort plus régulier. Enfuite
,
étant defeendu lui-mème

,
il s’étoit fait prêter un

nouveau ferment de fidélité par fes Trouppes
,
il avoit vifîté l’emplacement

que Patino avoit choifi
; 8c dans la crainte que les François ne vinffient

attaquer fes trois grands VaifTeaux
,
qui étoient à l’ancre affez loin de la

Côte
,
il en avoit fait tirer tout ce qui étoit nécertaire pour l’Etablirtement. A

peine étoit-il retourné à bord
,
que Ribaut fe fit voir avec les fiens. La

nuit approchoit : il donna ordre au Commandant du Saint Pelage d’appa-

reiller dans l’obfcurité
,
pour l’Ile Efpagnole

j
8c s’approchant de la Riviere

avec fes deux autres Bâtimens
,
qui tiroient beaucoup moins d’eau

, il

mouilla fur la Barre même , à deux brades de fond.

Les Vaifieaux François parurent à la pointe du jour ,
dans l’endroit que

les deux Efpagnols avoient quitté
,
& bientôt ils s’avancèrent vers la Barre.

L’Adelantade comprit à quel péril il étoit expofé : mais ,
heureufement

pour lui
, la marée étoit barte

}
8c les François furent obligés d’attendre

fon retour. Il fe parta deux heures entières. Le tems étoit beau
;
mais tout

d’un-coup il s’éleva un vent de Nord fi violent
,
que Ribaut fe vit con-

traint de s’éloigner
,

8c d’abandonner fa proie ,
au moment que , fuivanc

toutes les apparences
, elle ne pouvoit lui échaper.

Les Efpagnols attribuèrent leur bonheur à la proteétion du Ciel
,

8c

ne penferent qu’à profiter de l’éloignement de leurs Ennemis. Menendez
leur fit remarquer que l’Efcadre Françoife

,
qui fuïoit devant eux trois

jours auparavant
,
ne pouvoit être venue les attaquer que parcequ’elle

avoit renforcé fes Equipages de tout ce qu’il y avoit de Trouppes dans

le Fort de la Caroline
;
que la tempête

,
qui l’écartoit , ne lui permet-

trait pas de fe réfugier dans fon Port
, & que vrai-femblablement elle n’y

pourrait rentrer de plufieurs jours. Un Hiftorien de fa Nation lui fait ajou-

ter : >» D’ailleurs ce font des Hérétiques
}
8c nous favions

,
avant que de

»> partir d’Efpagne
,
que leur Général avoit défendu fous peine de la vie

» à tout Catholique de s’embarquer avec lui. Ne nous ont-ils pas déclaré

u eux-mêmes qu’ils étoient tous Luthériens ? Nous fournies donc obligés

*> de leur faire une guerre mortelle
,
non-feulement pareeque nous en

» avons l’ordre exprès
,
mais encore

,
pareeque de leur côté ils font réfo-

»> lus de ne nous faire aucun quartier , 8c d’empêcher que la Foi Ca-
» tholique ne foit plantée dans un Pais où ils veulent faire regner leur

» abominable Seéte. Périlîons
,

plutôt que de ne pas achever ce que nous

» venons de commencer heureufement
,
avec le fecours vifible du Ciel,

Enfuite il expliqua ouvertement fon projet : c’étoit de choifir cinq cens

Soldats
, Arquebufiers 8c Picquiers

,
de leur faire prendre des vivres pour

huit jours , de les divifer en dix Compagnies
,
chacune avec fon Capitaine

& fon Drapeau
,
de les faire marcher vers la Caroline

,
8c de les précé-

der lui-même de deux lieues
,
avec une Boufiole

,
un François qui étoit

Jombé entre fes mains
, 8c quelques Soldats armés de haches

,
pour oiv*
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Etablissfm. vrir un paflage au travers des Bois. S’il arrivoit fans avoir été découvert 7

des François il vouloit tenter l’efcalade
,
ôc porter des échelles dans cette vue : s’iL

dans la Flo- avoit le malheur d’être apperçu en fortant des Bois
,
il étoit réfolude fe

RIDE> retrancher auflï près du Fort qu’il le pourroit
,

ôc de faire fommer delà
Ribaut. les François, avec offre de leur fournir un Bâtiment ôc des vivres pour

II. Voïage. retourner en Europe. U efperoit que le jugeant plus fort qu’il n’étoit
, ils

accepteraient fes offres, ou que du moins ils n’oferoient le venir atta-

quer dans un lieu couvert
; &: qu’au Pnntems prochain

, après avoir reçu

le fecours qu’il avoit fait demander à l’Ile Efpagnole , il ferait en état

de les réduire par la force.

Ces propofitxons ne furent pas applaudies de tout le monde , ôc firent

naître meme de grandes conteifations entre les Officiers : mais enfin , le

plus grand nombre s’étant déclaré pour le Général
,
on commença par des

exercices publics de piété. Le choix des cinq cens hommes
,
qui dévoient

compofer le détachement
,
fut abandonné au Sergent Major. Comme on

avoit déjà jetté les fondemens d’un Fort
,
qui elt devenu une Ville cé-

lébré fous le nom de Saint Auguftin , l’Adelantade y établit pour Gou-
verneur Dom Barthélémy Menendez , fon Frere , ôc remit à fon Amiral

le commandement des Vaiffeaux qui lui reftoient. Il s’éleva néanmoins
de nouveaux murmures -, mais aïant réprimé les Séditieux par fa fermeté ,

il fe mit à la tète de fon Avant-garde avec Martin d’Ochoa
, accompa-

gné de vingt Afturiens auxquels il avoit fait prendre des haches pour

ouvrir les routes. Le refte de la Trouppe fuivit
,
fous les ordres du Meftre

de Camp ôc du Sergent Major.

Après une marche de quatre jours ,
ils fe trouvèrent à une demie lieue

du Fort François. Une pluie violente
,
dont l’incommodité augmentoit

par un vent furieux
,
n’empècha point Menendez d’avancer un quart de

lieue plus loin. Il s’y arrêta
,
dans un terrein fort marécageux , derrière

quelques Pins qui le couvraient : mais la crainte que fes gens ne fe fuf-

fent égarés le fit retourner pour leur fervir de guide. A dix heures du
foir , toute l’Armée fe réunit

,
mais extrêmement fatiguée , après avoir

été obligée de rraverfer des Marais où l’on avoit de l’eau jufqu a la cein-

ture. La pluie
,
qui n’avoit pas difcontinué depuis le premier jour de

marche , redoubla tout-d’un-coup avec tant de violence
,
qu’il ne fut pas

aifé d’en garantir les armes
,

la poudre ôc les mèches. Tant d’incommo-
dités achevèrent de faire perdre patience aux Soldats. De toutes parts on
n’entendoit que des malédiéfions contre le Général. Un Enfeigne, nom-
mé Pere%

,
ofa dire tout haut » qu’il ne comprenoit pas comment tant

« de braves Guerriers fe lailfoient vendre par un Montagnard d’Affiirie

,

» qui n’entendoit pas mieux la guerre qu’un Cheval
,

ôc qui aurait mé-
» rite; en partant de Saint Auguftin, detre traité comme ils alloient l’ê-

» tre tous par les François.

Menendez n’ignoroit poUt ces emportemens
}
mais on loue la force

d’efprit qui les lui faifoit diffimuler. Deux heures avant le jour ,
il affem-

bla tous les Officiers du Camp
;
ôc prenant le langage de la Religion

,
il

leur dit que pendant toute la nuit il n’avoit pas celfé de confulter le Ciel,

& de lui demander fes infpirations fur ce qui convenoit à fon fervice^
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qu’il ne doutoit point que chacun ne l’eût follicitc auffi par Tes prières,

-ôc qu’il étoit tems de mettre en commun les lumières qu’ils en avoient
reçues

,
dans une extrémité où le pain 6c les munitions ne manquant pas

moins que les forces , il ne reftoit aucune relfource humaine. Quelques-
uns répondirent brufquement que fans perdre le tems à délibérer, il fal-

loit reprendre à l’heure même la route de Saint Auguftin -, que les Pal-
miers fuppléeroient au pain

,
6c que les moindres retardemens avoient

leurs dangers. L'Adelantade convint de la fagelfe de leur avis, 6c ne leur

demanda plus que la liberté d’ajouter un mot
, après lequel il protefta

qu’il feroit prêt à les fuivre : » fi jufqu’alors il ne s’étoit attaché qu’à fes

« propres idées
,

il vouloir fe regler déformais par le confeil de fes Amis
« &£ de fes Compagnons d’armes «. Votons donc

, lui dit un d’entr’eux , ce
que vous pouvez avoir de raifonnable à nous propofer. » Je crois, mes
»> Amis

, reprit-il
,
qu’étant à la porte du Fort François

,
il y auroit une

» honte éternelle à ne pas tenter l’avanture. Si nous ne pouvons empor-
*» ter la Place

, nous ne craignons pas du moins que nos Ennemis
, dont

« le nombre ne peut être fort grand
, s’engagent dans les Bois pour nous

» en chalfer
,

6c notre retraite y eft toujours fure. Qui fait même fi nous
» voïant en bon ordre 6c difpofés à les attaquer, ils ne fe rendront point,
» fans attendre un alfaut qu’ils ne font point en état de foutenir ? Sinon ,

» rien ne nous empêchera de prendre alors le parti que vous propofez ,

» 6c nous ne tournerons pas le dos fans honneur «. Le Meftre-de-Camp
, le

Sergent Major
,

6c les autres Officiers qui lui étoient dévoués , lui laifte-

rent à peine le tems d’achever
,

6c le conjurèrent de les mener à l’alTaut.

Quelques-uns réfifterent encore
,
mais ils fe lailferent bientôt entraîner

par l’exemple. Menendez
,
dans le tranfport de fa joie , fit mettre tout

le monde à genoux
,
pour remercier le Ciel , auquel il attribua ce chan-

gement. Enfuite
,
aïant rangé fes Compagnies dans l’ordre qu’elles dévoient

garder pour l’attaque ,
il fe mit à leur tête ,

avec fou Prifonnier Fran-

çois (88) auquel il avoit fait lier les mains derrière le dos. La nuit étoic

fort obfcure
,
6c la pluie ne diminuoit point. On fut obligé

,
pour atten-

dre" le jour, de faire halte dans un lieu où l’on avoit de l’eau jufqu’aux

genoux.

D’un autre côté Laudoniere
,
également inquiet fur le fort de Ribaut

pendant l’Ouragan
,

6c fur l’état du Fort où il reftoit encore trois gran-

des breches
,

n’avoit de confiance qu’à l’éloignement des Efpagnols
,
qu’il

croïoit occupés de leurs propres embarras dans la Riviere de Saint Auguf-
tin. Il arriva même que le mauvais tems de cette nuit

,
qui avoit caufé

leur découragement ,
fervit beaucoup au fuccès de leur entreprife. La Vi-

gne
,
qui étoit de garde

,
voïant fes Soldats trempés de pluie

,
leur per-

mit par compaffion d’aller prendre quelque repos
,
avant qu’ils fuffent re-

levés dans leurs portes. Ainfi le mauvais tems étoit un autre fujet de fé-

curité pour les François. Cependant Menendez fe remit en marche au

point du jour
,
après avoir ordonné fous peine de la vie , à tous fes Sol-

dats
, de ne pas quitter leurs rangs. Il fe trouva bientôt au pié d’une Col-,

(88) Quelques Hiftoriens prétendent que c’étoit un Défertcur de la Caroline.
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line

, derrière laquelle étoit le Fort , à trois ou quatre portées d’Arque-
bule. Il monta lur cette hauteur

,
d’où il ne découvrit qu’un petit nom-

bre de Maifons
,
qui cachoient encore la Place. Ochoa 8c le Meftre-de-

Camp
,
qui continuèrent d’avancer

,
l’obferverent à leur aife

3
mais en

retournant vers le Général
,
pour lui rendre compte de leurs Obfervations

,

ils prirent un chemin pour un autre , 8c cette erreur leur fit rencontrer un

François
,
qui dans la furprife de voir deux Inconnus ,

leur cria
,
qui vive?

Ochoa répondit
, France

3
8c cet Homme

,
perfuadé que c’étoit quelques

Fugitifs de la Flotte de Ribaut, s’avança vers eux. Cependant une jufte dé-

fiance l’aïant porté tout-d’un-coup à s’arrêter ,
Ochoa courut lur lui

3 8c

de fon épée
,
qu’il tenoit en main

,
fans avoir eu l’attention ou le loifir

de la tirer du fourreau
,

il lui donna un grand coup fur la tête. L’effet

n’en fut pas violent
,
parceque le François rompit le coup ,

du bras
3
mais

le Meftre-de-Camp lui en donna un lecond
,
qui l’étourdit 8c le renverfa

par terre. Enfuite lui mettant la pointe de fon épée fur la poitrine
,
par-

cequ’il commencoit à crier
,

il le menaça de le tuer s’il continuoit fes

cris. Cet Infortuné fut lié 8c mené vers la Trouppe
,
qui avoir tremblé,

au bruit
,
pour Ochoa 8c le Meftre-de-Camp. Menendez ,

voïant paroî-

tre fes deux Officiers
, fe tourna vers fes Soldats

,
8c leur dit: mes Amis,

Dieu eft pour nous -, le Fort ne tiendra point. A ces mots , ils partirent

tous avec un mouvement furieux. Les premiers rencontrèrent Ochoa 8c le

Meftre-de-Camp, qui défefperant de pouvoir garder leur Pnfonnier,le

tuerent , & fe mirent à crier
3
Compagnons , fuivez-nous ,

Dieu eft pour

les Efpagnols.

Dans ce moment , un Soldat de la Garnifon du Fort ,
étant monté fans

deflein fur le Rempart apperçut les Ennemis
,
qui defcendoient la Col-

line & marchoient en ordre de Bataille. Il donna l’allarme. Laudoniere

accourut avec les plus braves : mais avant qu’ils eu fient le tems de fe re-

connoître
,
l’Ennemi entra par les trois breches

,
8c par le guichet même

,

que quelqu’un avoit eu l’imprudence d’ouvrir
,
pour obferver ce qui fe

paftoit. Auffi-tôt on entendit retentir les gémiffemens des Femmes , des

Enfans 8c des Malades
,
qui étoient impitoyablement égorgés. Laudoniere

fe précipita du Rempart pour les fecourir 3 mais il étoit trop tard. L’uni-

que parti fut de fe cantonner
,
pour faire tête aux Efpagnols

,
dans l’at-

tente du fecours qu’il pouvoit encore efpérer des trois Vaifieaux qui étoient

à l’ancre vis-à-vis du Fort. Il fe montra partout
3

il combattit avec une

valeur qui le fit admirer de fes Ennemis mêmes : mais n’aïant pas été plu-

tôt reconnu, que le fort du combat tomba fur lui
,

il comprit qu’il ne lui

reftoit plus de reftburce que dans la retraite. Il la fit, fans ce fier de com-

battre 3 ce qui facilita
, au petit nombre de Guerriers qui lui reftoit, le

jmoïen de fe fauverdans les Bois. Les Efpagnols rendent témoignage qu’il

y entra le dernier
,
précédé de fa Servante ,

qui étoit dangereulement

blefiee.

On lit dans les mêmes Hiftoriens
,
que la Place fut emportée par les

deux premières Compagnies Efpagnoles , fous la conduite du Sergent 8c

de Diego de Maya
3
que la vue des Enfeignes, arborées en même -tems

fur les murs , 8c le brtjit des trompettes , firent bientôt accourir toute l’Ar-
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mée *, que l’Adelantade

,
voïant que les François ne fe défendoient plus ,

fit publier l’ordre d’épargner les Femmes 8c les Encans au-deflous de 1

5

ans
,

8c qu’on en fauva foixante-dix. Il mit enfuite une Garde au Maga-
fin

,
qui étoit fort bien fourni de munitions 8c de Marchandées

j
après

quoi , s’approchant de la Riviere
,

il fit inviter les trois Navires à fe ren-

dre. Sur leur refus ,
il entreprit de les couler à fond. Cependant lorfqu’il

eut dreffe fa Batterie
,
des Canons du Fort ,

il fit faire une nouvelle fom-
mation au Commandant

,
que les uns donnent pour le Fils

, d’autres

pour le Neveu de Ribaut. Son Prifonnier François
,
qu’il lui envoïa dans

Aine Chaloupe
,
avoit ordre de lui offrir un des trois Vaiffeaux

,
pour y

embarquer tout ce qui reftoit d’Habitans dans le Fort
, avec des provi-

fions fufhfantes
,
de lui promettre un Paffeport , mais à condition qu’il

partiroit fans Artillerie 8c fans autres munitions de guerre , & de lui dé-

clarer que s’il n’acceptoit pas ce parti ,
il feroit traité fans quartier. L’En-

voie rapporta pour réponfe
,
que le Commandant François avoit peine a

•comprendre pourquoi les Efpagnols lui faifoient la guerre
,
lorfqu’il étoic

muni d’une Commiflîon du Roi fon Maître
, avec qui le Roi Catholique

étoit en paix
\
qu’au refte

,
il fe défendroit s’il étoit attaqué , &c qu’il fe

promettoit de le faire avec fuccès. Menendez
,

irrité de cette vigueur ,

ht tirer un coup de Canon, qui perça un des trois Navires à fleur d’eau.

L’Equipage
,
n’y pouvant remediei qu’en s’expofant au feu de l’Ennemi

,

fe fervit des Chaloupes pour pafler fur les deux autres Navires
,
qui cou-

pèrent auflî-tôt leurs Cables ,
8c fe retirèrent hors de la portée du Canon.

Jufqu’à préfent
,

c’eft aux Relations Efpagnoles qu’on s’eft attaché
, &

l’on ne pouvoir tirer que de cette Nation les éclairciflemens qui regar-

dent fes propres vues. Mais on n’a pas befoin
,
pour le refte

, d’autre té-

moignage que celui de Laudoniere
,
qui a publié lui-même l’exaét récit

de Ion infortune ,
8c dont le caraélere eft également refpeété des deux

Partis. Après s’être ouvert un chemin
,

par les armes au travers des Efpa-

(gnols
,

il trouva dans les Bois une douzaine de fes gens , auxquels il pro-

pofa de s’approcher de la Riviere
,
pour s’embarquer dans les trois Navi-

res du jeune Ribaut
(
86

) )
mais quelques-uns aimèrent mieux fe réfugier

chez les Sauvages. Il fe mit en chemin avec les autres. Dans leur mar-

che
,
qui dura jufqu’au foir

,
ils eurent prefque toujours de l’eau jufqu’à

la ceinture. Vers le coucher du Soleil
,

ils perdirent terre
}
8c trop fati-

gués pour avancer à la nage
,

ils furent contraints de s’arrêter. Cepen-

dant deux des plus robuftes confentirent à rifquer leur vie, pour donner

•de leurs nouvelles aux Navires 8c pour en amener des Chaloupes. En ef-

fet elles arrivèrent le lendemain. Il étoit tems. Laudoniere fentoit défail-

lir fes forces
,
& la plupart des autres n’en avoient pas beaucoup plus.

On parvint à les leur rappeller avec des liqueurs fortes, dont on avoit

eu la précaution de fe fournir. Lorfque le Commandant fe trouva un peu

moins foible
,

il ne voulut point s’embarquer
,

fans avoir fait un tour

•dans les Bois
,
pour chercher les François qui pouvoient s’être égarés. Ceux

qui s’étoient d’abord féparés de lui l’avoient rejoint prefque tous j 8c quan-

Etablissfm.
des François
dans la Flo-
ride.

Ribaut.
II. Voïage.
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{85) Son nom de Baptême étoit Jacques»
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tité d’autres s’étant rendus auffi

,
par différentes routes

,
fur le bord de la

Riviere ,
il eut la fatisfa&ion d’en fauver encore près de vingt.

Il n’étoit refté , vis-à-vis du Fort
,
que le plus grand des trois Navires.

Le jeune Ribaut, qui le commandoit, avoit vu les Efpagnols entrer dans

la Place fans avoir tiré fur eux un feul coup de Canon
,
quoiqu’il fût à

portée de les incommoder beaucoup
, ôc qu’il eût à bord foixante Sol-

dats , avec un bon Equipage. On peut l’excufer à la vérité par deux rai-

fons
j
l’une

,
que le Fort avoit été pris fi brufquement

,
qu’il n’avoit pas

eu le tems de s’y oppofer
;
Ôc l’autre

,
que le voïant au pouvoir des Ef-

pagnols , il n’avoit pu tirer fur eux fans craindre que fes coups ne por-

taftent fur les François : mais il eft plus difficile de trouver des excufes

pour la conduite qu’il tint avec Laudoniere
,

lorfqu’il l’eut reçu à bord.

Les efforts des Efpagnols n’aïant pu empêcher que fon VaifTeau ne rejoi-

gnît les deux autres
,
qui s’étoient retirés vers l’embouchure du Fleuve ,

Laudoniere lui propofa d’aller chercher le Général Ribaut
,
dont on igno-

roit encore la fituation : mais il déclara qu’il étoit réfolu de paffer en

France ; ce qui choqua fi vivement Laudoniere
,

qu’il prit le parti de le

quitter, ôc de paffer fur un autre bord. Malheureufement , ce VaifTeau

étoit fans Pilote , ou n’en avoit pas d’alfez habile pour ofer mettre feul à la

voile. Ribaut en avoit quatre
,
ôc ne voulut pas en céder un. Le troifieme

Navire ôc un autre Bâtiment qui étoit refté à la Côte
,
n’avoient point af-

fez de Matelots pour la manœuvre •, il falloit néceffairementj les abandon-

ner
,
ôc Laudoniere avertit Ribaut qu’il étoit important d’y mettre le feu»

dans la crainte que les Efpagnols ne s’en ferviffent , ou contre lui-même»

ou contre l’Efcadre du Général
,

il elle reparoiffoit : il le refufa fi conf-

tamment
,
que Laudoniere

,
jugeant cette précaution d’une néceffité ab-

folue
,

fut obligé d’envoïer fecretement fon Charpentier
,
pour les brifec

à force de bras ôc les couler à fond.

On ignore quel fut enfuite le fort du jeune Ribaut. Laudoniere par-

tit feul, fut longtems retardé par les Vents
, eut beaucoup à fouffrir de

la faim
,
ôc fe vit pouffé dans le Canal de Saint Georges

, où il fut con-

traint de prendre terre à Briftol. La maladie
,
qu’il avoit apportée de la

Floride
,
le retint longtems en Angleterre. Sa guérifon l’aïant mis en état

de retourner en France
,
les Efpagnols ont écrit qu’il y avoit été mal reçu

du Roi •, ce qui prouveroit néanmoins affez mal que ce Prince eut été de

concert avec le Roi leur Maître pour exterminer les Proteftans de la Flo-

ride
, comme ils s’efforcent de le perfuader. Il eft plus vraifemblable que

l’Amiral de Coligny étant alors moins bien que jamais à la Cour
,
on y

voïoit de fort mauvais œil tous ceux qui lui étoient attachés.

Malgré l’attention ôc les offres de Laudoniere
,

tous les François qui

étoient fortis du Fort n’avoient pas eu le pouvoir ou la volonté de fuir

avec lui. Quelques-uns s’étoient retirés parmi les Sauvages
5
ôc d’autres fe

rendirent aux Efpagnols
,

qui les joignirent aux Prifonniers qu’ils avoienc

faits le jour de l’attaque. Toutes les Relations Françoifes affûtent que les

uns ôc les autres furent pendus à un Arbre
,
auquel on attacha un Ecri-

teau
, avec cette Infcription : » ces Miférables n’ont pas été traités de la forte

sr en qualité de François , mais comme Hérétiques 6c Ennemis de Dieu. »
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Elles ajoutent que les Efpagnols, informés enfuite que plufieuts François

avoient été bien reçus des Indiens
,

firent de fi grandes recherches , 8c

cauferent tant d’épouvante à leurs Proteéleurs
,
que la plupart de ces mal-

heureux Fugitifs fe virent forcés de fe livrer eux-mêmes à leurs Ennemis,

qui ne leur firent pas plus de grâce qu’à leurs Compagnons. D’autres
,

au nombre de vingt ,
aïant pris la fuite au travers des Bois

,
furent pour-

fuivis , & tués à coup de fufil comme des Bêtes fauvages.

Menendez ,
fe trouvant maître de la Floride Françoife , donna au Fort;

de la Caroline le nom de San-Matheo
(90 ) ,

qu’il porte encore
, 8c fit

fubftituer les armes d’Efpagne à celles de France 8c de l’Amiral de Coii-

gny
,
qui étoient fur la principale porte. Dans la revue qu’il fit de les

Trouppes ,
il ne trouva pas quatre cens Hommes

,
quoiqu’il en eut perdu

très peu dans l’aélion : mais
,
pendant fa marche

,
plufieurs

, défefperant

du fuccès de l'entreprife ,
étoient retournés à Saint Auguftin

;
quelques-

uns s’étoient égarés
\
d’autres étoient reliés derrière

,
par lâcheté ou par

laffitude. Gonzale de Villerval
,
Sergent Major , fut laiffé à San-Matheo

avec la qualité de Gouverneur 8c trois cens Hommes de Garnifon. L’Ade-

lantade
,
inquiet pour Saint Auguftin

, où le Général Ribaut pouvoitêtre

retourné dans fon abfence ,
comptoit d’y être fuivi du relie de fes gensÿ

mais la plupart lui déclarèrent qu’ils étoient trop fatigués pour fe remet-

tre fitôt en marche ,
8c d’environ cent Hommes il n’y en eut que trente-

cinq qui partirent avec lui. Les Hiftoriens de la Nation font une affreufe

peinture de ce qu’il eut à fouffrir dans le voïage. On le croïoit mort ,

à Saint Auguftin , fur le témoignage des Déferteurs
,
qui

,
pour cacher la

honte de leur fuite ,
avoient publié qu’il avoit péri avec toute fon Ar-

mée. Deux Soldats
,
qui prirent les devants, y aïant annoncé fon retour,

on y pafta de la derniere confternation aux plus grands excès de joie.

Toute la nouvelle Colonie
,
précédée du Clergé avec la Croix

,
alla au-

devant du Vainqueur des Hérétiques
,
8c le reçut en triomphe. Mais di-

vers évenemens troublèrent fa joie. Il apprit bientôt qu’un incendie avoit

réduit en cendre prefque tous les Edifices de San-Matheo. Peu de tems

après
,

la Garnifon de cette Place fe fouleva contre fes Officiers, 8c lui

coûta beaucoup de peine à réduire. Ces malheurs ne furent pas les feuls.

Il avoit embarqué ,
fur le Saint Pelage

,
plufieurs François qu’il avoit fait

Prifonniers en arrivant fur les Côtes de la Floride
,
avec ordre de les faire

palier de l’Ile Efpagnole à l’Inquifition d’Efpagne : mais à peine furent-

ils en Mer
,
qu’avec le fecours de quelques autres Etrangers 8c d’une par-

tie des Matelots, ils firent main-balfe fur les Officiers; 8c setant allurés

du relie de l’Equipage ,
ils conduifirent le Galion en Dannemark.

L’Efcadre du Général Ribaut
,
dont le fort n’étoit pas encore éclairci

,

caufoit d’autres inquiétudes au Général Efpagnol
;
mais fes craintes furent

enfin dillîpées. La tempête
,
qui avoit forcé Ribaut de s’éloigner, dura

jufqu’au 13 de Septembre ,
le jetta vers le Canal de Bahama

,
8c brifa

tous fes Vailîeaux fur divers écueils. Les Hommes fe fauverent à la nage ,

excepté la Grange
,
qui eut le malheur de fe noïer

j
mais tout ce qu’ils
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avoient à bord fut enféveli dans les Hots. La fuite de ce gaufrage eft ra-

contée fi différemment par les François ôc les Efpagnols
,
que dans l’im-

polîibilité de les concilier
,
on prend le parti d’expofer les deux récits

au jugement des Leéteurs.

Suivant les Relations Françoifes
,
Ribaut

,
fe trouvant fur 'une Côte qu’il

ne connoiffoit point
,
fans armes ôc fans proviiions

,
voulut tenter de re-

tourner à la Riviere de Mai. On laiffe à juger combien d’obftacles
, de

miferes ôc de fatigues
, cette malheureufe Trouppe effuïa dans un Pais

inconnu , défert
,
coupé de Montagnes ôc de Marais inacceffibles. Enfin

le hafard aïant fait appercevoir au Général une Chaloupe abandonnée

fur la Côte
,

il y fit embarquer Michel le Vaffeur, un de fes Pilotes
,

pour aller obferver s’il n’étoit point arrivé de changement à la Caroline.

Le Vaffeur y reconnut les Enfeignes Efpagnoles. Son retour
,
avec une fi

trille nouvelle
,
confterna Ribaut Ôc tous fes gens. Après une longue in-

certitude
,

ils prirent le parti d’y envoïer Nicolas Verdier, Capitaine d’ua

de leurs Vaiffeaux fubmergés
,

ôc la Caille, Sergent militaire, pour fa-

voir du Commandant Efpagnol quel traitement ils en pouvoient efpérer.

Ces deux Hommes arrivèrent au bord de la Riviere , vis-à- vis du Fort
;

ôc fur leur lignai 011 leur envoïa une Chaloupe. Ils furent menés au Com«
mandant *, ôc lui aïant demandé ce qu’étoient devenus Laudoniere ôc la

Garnifon Françoife
,

il leur répondit qu’après la prife du Fort on leur avoir

donné un Navire bien équipé, fur lequel ils étoient retournés en France,

ôc que fi Ribaut vouloit fe rendre à difcrétion il ne feroit pas traité moins

généreufement. Cette réponfe
,
que les deux Envoies crurent fincere

,
eut

le pouvoir de les raffiner. Ils fe hâtèrent de la porter à leur Général
,
au-

quel ils communiquèrent d’abord une partie de leur confiance. Cepen-i

oant les avis furent partagés dans fa Trouppe. Les uns craignoient de fe

fier aux Ennemis de leur Seéle
, à des gens qui croïoient plaire à Dieu

,

en exterminant tous ceux qui ne fuivoient pas la Religion Romaine
;
ÔC

les autres
,
11e confidérant que ce qu’ils avoient fouffert

,
jugeoient qu’une

prompte mort étoit préférable à leur fituation. Ribaut
,
qui fe déclara pour

les derniers ,
entraîna tout le monde dans fan fentiment. La Caille fut

renvoie à San-Matheo
,
ôc ne demanda que ce que le Commandant avoit

offert, c’eft-à-dire un Vaiffeau, avec des provifions pour repaffer en France.

Cette promeffe lui fut renouvellée
,

ôc le Commandant ne fit pas diffi-

culté de la confirmer avec ferment.

Après des affurançes fi formelles
,
les François ne balancèrent plus. On

leur envoïa plufieurs Chaloupes. Ils fe livrèrent entre les mains des Ef-

pagnols, Mais auffi-tôt qu’ils eurent paffé la Riviere
,

ils comprirent qu’ils

étoient trahis. A mefure qu’ils fortirent des Chaloupes , on les lia quatre

à quatre. Ribaut Ôc d’Ottigny furent menés feuls dans la Place du Fort

,

où ,
lorfqu’ils demandèrent à parler au Commandant pour favoir de lui-

mcme la raifon d’un traitement fi dur
,
on leur répondit qu’il n’étoit pas

vifible. Quelques momens après
,
un fimple Soldat ,

s’approchant de Ri-

baut
,

lui demanda s’il n’étoit pas le Général des François ? Il répondit

qu’il l’étoit. N’avez-vous pas toujours prétendu ,
reprit le Soldat

,
que ceux

qui étoient fous vos ordres les exécutaffent ponéhiellement î Sans doute

,

répliqua
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répliqua Ribaut

,
qui ne comprenoit pas où ce difcours pouvoit tendre. Etablissem.

Hé bien, ajouta 1 Efpagnol
,
ne foïez donc pas furpris que j’exécute auffi des François

l’ordre de mon Commandant 8c fur-le- champ ,il lui enfonça un poignard D ' Ns LA Flo *

dans le cœur. Un autre Soldat aïant fait les mêmes queftions 8c le même R1Dt ‘

traitement d d’Ottigny
, cette première exécution fut un lignai pour les Ribaut.

Trouppes Efpagnoles, qui fe jetterent auffi-tôt fur les François
, 8c dans

^ olAGE ‘

un inlfant tous furent égorgés. On en fait monter le nombre d huit cens-,
1

5 5-

mais il y faut comprendre apparemment tous ceux qui avoient été tués

à la prife du Fort. D’ailleurs il paroît certain que Menendez avoit réfervé

pluiieurs Artifans &c d’autres gens de travail
,
pour les Ouvrages de Saint

Auguftin 8c de San-Matheo. On publia que Ribaut avoit été écorché vif,

& fa peau envolée en Efpagne -, mais ce bruit
,
quoiqu’adopté par quel-

ques Ecrivains du tems
,
paroît mal fondé. Un Mémoire plus vraifembla-

bie
,
qui fut préfenté l’année fuivante

(91 )
au Roi Charles IX

, rapporte

feulement que le Général fut frappé par derrière -, qu’étant tombé fans con-
Boillance il fut achevé fur-le-champ

j
qu’enfuite on lui coupa la barbe ,

8c qu’elle fut envoïée d Seville
;
que fa tête partagée en quatre fut ex-

pofée fur le même nombre de piquets -, que les Cadavres de ceux qui
avoient été tués d la prife du Fort furent apportés dans le lieu où les der-
niers venoient d’être malïacrés

;
que tous ces affreux relies furent traités

avec une indignité fans exemple , brûlés enfuite
,
8c leurs cendres dif-

perfées.

Ce premier détail
,
que Laudoniere a pris foin lui-même d’ajouter d fa Re-

lation
,
eli particulièrement fondé furie récit d’un Matelot François

,
dont l’a-

vanture a quelque chofe de fort étrange. Cet Homme
,
qui étoitde laTrouppe

de Ribaut
, avoir été lié comme les autres -, 8c pluiieurs coups de poignard

l’avoient fait tomber fous les trois François avec lefquels il fe trouvoit

attaché. On ne douta point qu'il ne fût mort : mais la nuit fuivante
,

il

revint d lui
, 8c fe fervit d’un couteau qu’il avoit dans fa poche

,
pour

couper fes liens. Il fe leva
j

il gagna le Bois
,
où il banda les plaies de

tout ce qu’il put emploïer d cet office
}
8c ne fe croïant pas en fureté li

près des Efpagnols
,

il marcha devant lui pendant trois jours
,

fans autre

réglé que le Soleil. Il arriva dans une Habitation Indienne
,
dont le Chef

eut l’humanité de le recevoir 8c de faire guérir fes blelïures : mais huit

mois après
,
ce Paraoufti lui déclara qu’il ne pouvoit le garder plus long-

t-ems. Il comprit d’où venoit le changement des Indiens -, 8c la crainte d’ê-

tre livré aux Efpagnols lui lit prendre le parti de la fuite. Après avoir erré

îong-tems
,

il fe retrouva fort près de San-Matheo. Un redoublement de

fraïeur, qui le mit hors de lui-même
,

le rendit comme immobile dans

le lieu où il étoit. Il réfolut d’y demeurer , 8c de s’y lailîer mourir de

faim. Pluiieurs jours paffés fans nourriture lui avoient déjà prefqu’ôté la

ëgure humaine
,
lorfqu’il fut rencontré par un Chalïeur Efpagnol

,
dont

le premier mouvement en fut un d’horreur
,
à la vue d’un Malheureux

qui lui demandoit la vie à mains jointes. Enfuite la compaffion agilfant

( 91 ) Sous le titre de (applique des Veuves & des Enfans de ceux qui avoient été maf-
ûic rés à la Floride. Elle eft

,
en Appendix

, à la fin du Journal de Lery
,
de la même

édition qu’on a fuivie dans fon Article.

Tome XI F, Kkk
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Etabussfm. ^ur ôn cœur

5
il lui promit de s’emploïer auprès du Gouverneur pour lui

KIDE.

Ribaut.
II. Voïage.

15^5.

des François faire obtenir grâce, avec la précaution même de ne pas vouloir quil pa-

dansla Feo- rût au Fort, avant qu’elle lui fût accordée. Il l’obtint
, c’eft-à-dire pour la

vie
,
car ce Malheureux n’en fut pas moins mis au rang des Efclaves

, Ôc

paffa une année entière dans le Fort en cette qualité. A la fin
, il fut tranf-

porté à la Havane, avec un Gentilhomme François, nommé Bompierre ,

qui étoit dans les chaînes depuis la fédition qui s’étoit élevée à San-Ma-

theo , ôc dans laquelle il avoir été engagé malgré lui. Ils furent vendus

enfemble à des Portugais qui étoient en route pour le Brefil. Heureufe-

ment
,
pour eux , le Vaiffeau qui les portoit rut pris par un Capitaine

François
,
nommé Bontems

3
ôc le Ciel leur fit retrouver ainfi la liberté ,

dans le tems qu’ils s’attendoient à ne voir finir leur efclavage qu’avec

leur vie.

C’eft dans cette Relation que tous les Ecrivains pofterieurs ont puifé

la derniere cataftrophe des François de la Floride
3 & quoiqu’ils ne s’ac-

cordent pas toujours dans les circonftances
,

ils conviennent
,
fur les plus

effentielles
,
particulièrement fur la parole

, donnée avec ferment
,
de four-

nir à Ribaut un Navire pour repaffer en France avec tous fes gens. Indé-

pendamment de la bonne foi naturelle ôc du droit des gens,ii les Fran-

çois de la Floride n’ont pas été défavoués par leur Souverain
,

ôc fi leurs

Commandans avoient au contraire des Commillions de ce Prince (92) pour

faire des Etabli.fi"emens dans cette partie de l’Amérique
,
où l’Efpagrre n’en

avoit jamais eu , comment juftifier le cruel traitement qu’on leur fit en
pleine paix ? Cependant ce n’eit pas furie fond

,
que les Hiftoriens Efpagnols

s’écartent des nôtres : ils ne different que fur le nom du lieu & fur une partie

du détail. On a promis que leur récit (93) fuivroit celui des François.

Premièrement, laScene eft tranfportée de San-Matheo à Saint Auguftin.

Pendant que Menendez fe hâtoit de s’y fortifier
,
dans la crainte d’y être fur-

pris par Ribaut ,
il fut informé

,
par les Sauvages

,
qu’à quatre lieues du Fort

on avoit vu quantité de Chrétiens qui cherchoient à paffer une Baie , ou
plutôt l’embouchure d’une petite Riviere. Il prit aufiî-tôt quarante Sol-

dats
,
pour aller reconnoître lui-même de quelle Nation étoient ces Etran-

gers
3
mais , étant parti fort tard ,

il ne put arriver au bord de la Riviere

avant la nuit. Il fit camper fes gens à quelque diftance *, & leur aïant fair

prendre
,
le lendemain

,
un pofte dans iequel ils ne pouvoient être apper-

çus
,

il monta fur un arbre , d’où il découvrit fur l’autre rive une Trouppe
nombreufe d’Hommes armés

,
qui avoient même des Enfeignes. Il def-

cencht
, ôc s’approcha de la Riviere avec dix Hommes. A peine fe fut- il

montré
,
qu’un Gafcon

,
de Saint Jean de Luz

,
paffant à la nage ,

vint

lui dire ue lis malheureux Européens qu’il voïoit étoient des François

qui avoient fait naufrage. Il 11e fit pas difficulté d’ajouter que c’étoient les

gens du Général Ribaiit
,

Gouverneur de la Floride pour le Roi de

(91) M. de Thou reiette le mal fur quel- (93) Le principal eft celui de Soîis de las

ques Miniftres de la Cour de France, qui Meras , dont Pedro Menendez avoit époufé

donnèrent avis à Menendez du départ de la Soeur, & qui aïant accompagné ce Gé-

Rrbaut
,
pour l’engager àpourfuivre les Pro- néral dans fon Expédition

,
en parle comme

tefians François. témoin oculaire.
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France. A la demande s’ils étoient Catholiques ? il répondit naturellement Etabussem.
qu’ils ne l’étoient pas. » Retournez à votre Général

,
répliqua l’Adelan- des François

tade
j
6c dites -lui de ma part que je fuis Pedro Menendez , Viceroi d'ans la. Flo-

» 6c Capitaine Général de la Floride pour le Roi d’Efpagne. Mes troup-

« pes font à deux pas , 6c je fui' venu ici parceque j’ai fu que vous y
» étiez. Le François repalfa la Riviere. Bientôt il revint. Ses ordres fe

bornoient à demander un Bateau 6c un Sauf-conduit
,
pour fort Comman -

dant
,
qui fouhaitoit de traiter avec les Efpagnols. On avoir envoie des

vivres de Saint Auguftin
,
pendant la nuit

, dans une Chaloupe qui ne
faifoit qu’arriver. Menendez répondit qu’il vouloir bien l’accorder

, 6c que
le Commandant François pouvoir palfer la Riviere fur fa parole. En effet,

un Officier
,
qui n’eft pas nommé

,
pafla aufïi-tôt avec quelques Soldats.

Ils furent reçus allez civilement. L’Adelantade n’avoit encore que fes dix

Hommes autour de lui ; mais il avoir eu foin de difpofer le relte de fon

Détachement à quelque diftance 6c derrière des BuifTons , dans un ordre
qui le faifoit paroitre plus nombreux qu’il n’étoit réellement.

L’Officier François dit
, au Général Efpagnol

,
que la derniere tempête

avoit fait périr les quatre Navires de Ribaut
j & que dans ce défaftre aïant

eu le bonheur de gagner la terre avec environ deux cens Hommes
,

il

fupplioit l’Adelantade de leur prêter fa Chaloupe
,
pour fe rendre au Fort

que le Roi leur Maître avoit à vingt lieues delà. Menendez ne lui fit

qu’une queflion : êtes-vous Catholiques ? & recevant pour réponfe qu’ils

étoient de la Religion Réformée
;
» Moniteur

,
lui dit-ii

,
je me fuisren-

» du maître de votre Fort. J’ai fait main baffe fur la Garnifon
, 6c je

» n’ai épargné que les Femmes 6c les Enfans au-defîous de quinze ans.

»» Vous n’en douterez point, car entre les Soldats qui font ici fous mes
» ordres

,
j’en ai deux de votre Nation ,

auxquels j’ai fait grâce parce-

« qu’ils fe font déclarés Catholiques
; vous les verrez tous deux. Repo-

» fez vous
: je vais vous faire apporter quelques rafraîchiffemens.

Il lui fit donner des vivres , tandis qu’il prit lui-même quelque cho-

fe avec fes gens. Les deux Catholiques François furent amenés dans

l’intervalle
;
l’Officier , convaincu de la prife du Fort , conjura Menendez

de lui accorder un Navire pour retourner droit en France. » Je le ferois

» volontiers
,
répondit le Général Efpagnol ,

fi vous étiez Catholiques.

» D’ailleurs je n’ai point de Bâtimens qui ne me foient néceffaires. Du
» moins, reprit l’Officier, qu’il nous foit permis de demeurer fous vos

t> ordres
,
pour attendre l’occafion de nous embarquer : il n’y a point de

guerre entre nos deux Nations
, 6c nos Rois font Freres 6c Amis. Il

» eft vrai , répliqua l’Adelantade
,
que les François Catholiques font nos

» Alliés -, mais nous ne mettons point dans ce rang les Hérétiques. Je leur

»> fais ici une guerre mortelle
: je la ferai de même

_,
fur Mer 6c fur Ter-

» re , à tous les Partifans de cette Se&e que j’y pourrai rencontrer ,
&C

» c’efl un fervice que je crois rendre aux deux Rois. En un mot
,

je fuis

» venu en Floride pour y établir la Foi Catholique 6c Romaine : fi vous

»> voulez vous rendre à difcrétion 6c me livrer vos armes & vos enfei-

» gnes
,

je ferai de vous ce qui me fera infpiré par le Ciel
}
finon

,
pre-

*» nez le parti qui vous convient , mais n’efperez , de ma part
,
amitié ni

Kkk ij
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-— ~ » trêve. Il les quitta làdeflus, en les exhortant à fe confulter.

Pts François m^me Gafcon
,
qui avoir déjà pafte deux fois la Riviere à la nage^

dans la Flo- entreprit de la repafter
,
pour aller rendre compte à la Trouppe de ce

RIDE.

RlBAUT.
II. Voiage.

1
5
6

5 •

Sort ds Ri*

baut & de ceux

«jui l’accon pa-

gnofcnt.

qu’il venoit d’entendre. Il revint deux heures après. Sur fes explica-

tions, l’Officier &c ceux qui l’accompagnoient offrirent vingt mille Ducats

à l’Adelantade
,

s’il vouloir accepter leurs propositions : il leur répondit,

» qu’il n’étoit qu’un pauvre Soldat
,
mais qu’il ne connoifloit point l’in-

» térêt ; &c que s’il avoir à faire une grâce
,

il ne fuivroit que le mour
» vement de fa générofité. L’Officier infiftant ,

il protefta qu’on verroit

a» le Ciel fe joindre à la Terre
,
avant qu’il changeât de réfolution.

Alors
,

l’Officier prit le parti de repafter la Riviere avec fon Elcorte ,

& revint une demie heure après , comme il l’avoit promis en partant. Il

apportoit les Enfeignes
,
foixante & dix Arquebufes

,
vingt Piftolets

,
quan-

tité d’Epées & de Boucliers
,
quelques Calques & quelques Cuirafles. En

remettant ces dépouilles au Général Efpagnol
,

il lui dit qu’il s’abandon-

noit à fa clémence. Menendez les ht prendre par Valdez
,
fon Meftre-de-

Camp -, & fur-le-champ il fit embarquer dans la Chaloupe vingt Soldats,

avec ordre de faire palier la Riviere â tous les François
,
mais par pelo-

tons , & de ne leur faire aucune infulte. De fon côté
,

il mena l’Officier

& ceux qui étoient venus avec lui
, à quelque diftance de la rive

,
où il

leur fit lier les mains derrière le dos
,
fous prétexte qu’étant en beaucoup

plus grand nombre que fes gens
,

ils ne pouvoient s’offenfer de cette pré-

caution. Valdez' traita de même tous les autres; c’eft-à-dire qu’à mefure
qu’il les mettoit à terre

,
il les faifoit lier auffi , après leur avoir donné

quelques alimens. Enfuite Menendez leur demanda s’il y avoir entr’eux

quelques Catholiques ? Il s’en trouva huit
,
qui furent embarqués dans la

Chaloupe
,
pour être conduits à Saint Auguftin. Tous les autres

, aïar.t

déclaré qu’ils étoient Chrétiens ,
mais de la nouvelle réformation

, fu-

rent partagés en plufieurs bandes ,
chacune de dix. L’Adelanrade les fit

marcher féparément
,
avec ordre à ceux qui les conduifoient

,
de les égor-

ger dans un lieu où il avoit tracé une ligne fur le fable avec fa canne.

Cette barbare commiffion fut exécutée.

Le jour fuivant, étant retourné à Saint Auguftin , il y reçut avis qu’on

voïoit fur le bord de la Riviere d’autres Européens , en plus grand nom-
bre ik dans le même embarras que les premiers. Comme il ne pouvoit

douter que ce ne fût le Général François avec le refte de fes gens
,

il fe

rmt à la tête de cent cinquante Hommes
,
qu’il alla pofter

,
pendant la

nuit , dans une fituation convenable à fes vues. A la pointe du jour, il

apjerçut les François à quelque diftance de l’autre bord
,
& fur la rive

lu e efpece de Radeau
,

qu’ils avoient déjà conftruit pour leur paftage. A
peine eurent- ils découvert les Efpagnols

,
dont la difpolition fembleit

préfenter une Armée ncmhreufe
,
que fonnant l’allarme ,

déploïant 1 -En-

fei ;e Roiale, & faifant jouer leurs Fifres & leurs Tambours ,
ils fe mL-

r.e..t en ordre de bataille. Ici l’Auteur de la Relation entre dans un dé-

tail
,
qui donne toute la vraifemblance poflible à fon récit.

L’Adelantade ordonna , dit-il , à fes Soldats
,
de s’alleoir ,

de déjeuner.,

Sc d’affeéter une parfaite fécurité. Pour lui ,
il fe promena auffi tranquiL-
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lément fur la rive

,
avec fon Meftre-de-Camp ôc deux autres Officiers

,

que s’il n’eut obfervé perfonne de l’autre côté. Alors les François firent

ceffer les Fifres ôc les Tambours, fonnerent une Trompette, ôc fe hâtè-

rent d’arborer un Pavillon blanc. On fit de meme
,
du côté des Efpagnols.

Auffi-tôt un François s’avança fur le Radeau
,

ôc leur cria de faire palier

quelqu’un. L’Adelantade fit répondre qu’aïant un Radeau , on pouvoit ve-
nir à lui

,
fi l’on avoit befoin de fes fervices. Le François répliqua que

la force du courant ne permettoit gueres de s’y expofer lur un Radeau

,

mais qu'on pouvoir lui envoïer une Pirogue
,
qui étoit fur la rive. Me-

nendez lui confeilla de paffer à la nage. Ce François étoit un Matelot

,

qui ne balança point à le jetter dans l’eau. Il palla heureufement. L’Ade-
lantade le fit bien traiter

;
mais

,
fans le vouloir entendre , il lui dit de

prendre la Pirogue
,
ôc d’aller déclarer de fa part au Commandant Fran-

çois
,
que s’il defiroit quelque chofe des Efpagnols

, il devoit le faire de-
mander. Le Matelot revint avec un Gentilhomme

,
qui s’étant annoncé

pour Sergent Major du Général Ribaut
,
Commandant de la Floride au nom

du Roi 1 rès Chrétien , ajouta que la derniere tempête avoit brifé fes Vaif-

feaux, qu’il avoit avec lui trois cens cinquante François , avec lefquels

il fouhaitoit de pouvoir fe rendre vingt lieues plus loin , ôc qu’il prioit

les Efpagnols de lui prêter des Chaloupes.

Menendez fit la même réponfe qu’ifavoit fake aux premiers François,

ôc ne difîimula point qu’il avoit déjà puni de mort une autre Trouppe,
échappée au même naufrage ; mais il donna pour raifon qu’elle s’étoit mal
comportée. Il conduifit l’Officier dans le lieu où les cadavres de ces Mal-
heureux étoient encore étendus. Enfuite il protefla qu’il n’aveit point de
Chaloupes à prêter. L Officier , fans marquer la moindre altération

,
lui

demanda s’il n’auroit pas la bonté cl’envoier au Général François un de fes

Gentilshommes ,
ou de paffier lui-même la Riviere

,
pour lui déclarer fes

intentions. » Mon Frere, répondit l’Adelantade
,
portez mes explications

« à votre Commandant ,
ôc dites-lui que s’il fouhaite de me voir

,
il peut

« me venir trouver avec cinq ou fix des hens
j
je lui promets toute forte

•» de fureté. Le Gentilhomme partit
;
ôc revenant une demie heure après,

il affura l’Adelantade que fon Général étoit difpofé à fe rendre auprès de

lui fur fa parole, mais qu’il le prioit de lui envoïer une Chaloupe. Me-
nendez rejetta cette demande , Ôc répondit que le Général François pour-

voit paffer dans la Pirogue lans aucun rifque.

Ainfi Ribaut fe trouva forcé d’accepter l’offre de la Pirogue. Il fe fit

accompagner de huit Gentilhommes. Menendez le reçut bien
,

Ôc lui fit

fervir aulli-tôt des rafraîchiffemens. Enfuite il lui montra les corps morts

de fes gens, ôc lui répéta tout ce qu’il lui avait fait dire de la prife du
Fort François. Mais s’appercevant qu’il ne le perfuadoit pas

,
il fit paroî-

tre les deux François Catholiques
,
qui avoient été témoins de cette dif-

grace de leur Nation, ôc qui en confirmèrent la vérité. Ribaut, quoique

fort confterné de cette explication
,

dit au Général Efpagnol que dams la

variété continuelle des évenemens de la vie
,
ce qui venoit d’arriver aux

François pouvoir lui arriver un jour à lui-même
;
que leurs Rois étoienc

Freres ôc Amis
, ôc qu’au nom de cette alliance , il le conjuroit de lui

Etablissem.
des François
dans la Flo-
ride.

Ribaut.
II. Voïage.

1565.
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Et • 3 ' issfm

f°uniir un Batiment 8c des vivres pour retourner en France. Mais il n’ea

des François put obtenir d’autre réponfe
,
que celle qui avoit trompé la première Troup-

danslaFlo- pe. Il demanda la liberté d’ailer prendre l’avis de fon Confeil
,

pacce-
RIDE

* qu’aïant avec lui quantité de Gentilshommes
,

il ne pouvoir rien conclure
Ribaut. fans leur participation. On ne s’y oppofa point. Il repalfa la Riviere

, 8c
ïl. Voiage.

fians pefpace de trois heures il fut de retour. Ses gens confentoient à fe
*5°$’ fier aux Efpagnols ;

mais ce n’étoit pas le plus grand nombre. Menendez
répondit froidement qu’ils étoient maîtres de leurs résolutions. Cent mille

Ducats que Ribaut lui offrit ,
8c l’offre meme de s’établir dans le Pais

fous fes ordres , n attirèrent qu’une réponfe encore plus froide : » J’au-

» rois grand befoin de ce fecours ,
lui dit l’Efpagnol

,
pour l’exécution

»> des ordres du Roi mon Maître
,
qui font de conquérir la Floride

,
de

« la peupler ,
8c d’y établir l’Evangile

;
je regrette de ne le pouvoir ac-

» cepter. Cependant Ribaut
,
concluant de ce langage que l’Adelantade

pourroit fe laitfer enfin tenter par l’efpoir d’une fortune préfente
, deman-

da jufqu’au lendemain pour aller délibérer encore avec fa Trouppe
, 8c

pour apporter une derniere réponfe. Cette propofition parut plaire. Il re-

vint
,
le jour Suivant

;
8c pour ouvrir fa négociation

,
il commença par

remettre au Commandant Efpagnol deux Etendards
, l’un de France

, 8c

l’autre de l’Amiral de Coligny
,

les Enfeignes des Compagnies
, une Epée

,

un Poignard
,
un Cafque d’or d’un fort beau travail

, un Bouclier
,
un Pif.

tolet
,
8c un Sceau ,

donné par l’Amiral de Coligny
,
pour Sceller en fon

nom toutes les Provifions qui pourraient s’expédier. Enfuite il déclara que
de trois cens cinquante perlonnes qui s’étoient ralfemblées fous fes ordres,

deux cens s croient retirées pendant la nuit , mais que les autres confen-
toient comme lui à fe livrer entre les mains des Efpagnols

, 8c qu’ils

pouvoient envoïer leur Chaloupe pour les palfer. L’ordre en fut donné
fur-le-champ à Valdez , avec celui de ne pas prendre enfemble plus de
dix François

,
8c de les lier à mefiire qu’ils descendraient fur la rive. Ri-

baut même 8c ceux qui l’accompagnoient furent liés : après quoi Menen-
dez leur demanda s’ils étoient Carholiques. Leur réponfe fut qu’ils étoient

de la nouvelle Réformation. Ribaut fe mit à réciter un Pfeaume
(94 )

-, &
Avec quelle païan t fini

,
il dit d’un air ferme : » nous fommes fortis de la terre nour

haut meure. » y retourner -, vingt ans de plus ou de moins n y mettent aucune diffé-

» rence. Qu’on difpofe de nous comme on le voudra «. Un ordre de l’A-

delantade les fit auflî-tot expédier. Il fe trouvoit dans cette Trouppe qua-

tre Catholiques ,
auxquels on fit grâce. Les Efpagnols étant retournés à

Saint Auguftin
,
quelques-uns reprochèrent à Menendez un excès de cruau-

té. Mais d’autres
,
louant fa conduite

,
prétendirent qu’il n’auroit pas dû

traiter plus humainement les François
,
quand ils auraient tous été Ca-

tholiques
,
pareequ’il y avoit trop peu de vivres à Saint Auguftin pour la

fubfiftance d’un fi grand nombre de Prifonniers -, fans compter qu’ils au-

raient pu fe rendre maîtres du Fort , 8c vanger leur Nation du maflacre

de la Caroline.

(94) Le Pfeaume Domine Mémento met
,
dit l’Auteur : mais il a voulu dire apparemment,

1

Mememo Domine David. D’ailleurs Ribaut le récita fans doute, en François
, à la ma-

niéré des Proteftaus.
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Barda raconte qu’environ trois femaines après cette expédition
,
Me-

nendez reçut avis qu’à huit journées de Saint Auguftin vers le Sud
,
à

la Côte de Canaveral
,
qui borde le Canal de Bahama

,
011 avoit en-

core vu des François
,
qui fembloient y bâtir un Fort. Il ne douta point

que cette troilieme Trouppe ne fût celle qui avoit quitté Ribaut
; mais

,

jugeant par leur réfolution
,

qu’il n’auroit pas la même facilité à les tra-

hir ,
il fit venir de San Matheo un renfort de cent cinquante Hommes

,

auxquels il en joignit un même nombre de fa Garnifon. Il fe mit en mar-

che le z 6 d’Oétobre, avec cette petite Armée
, fuivi de deux Barques

}

chargées de vivres
,
qui mouilloient chaque jour au foir vis-à-vis de fon

Camp. Dès le premier de Novembre , il découvrit les François. Leurs

fortifications n’étant point encore capables de les couvrir, ils ne penfe-

rent, dans la première furprife
,

qu’à prendre un meilleur polie fur une
Montagne. Menendez ,

loin de marquer de l’ardeur à les pourfuivre
,
leur

fit dire qu’ils pouvoient le venir joindre fans crainte
, & qu’il leur pro-

mettoit non-feulement toute fureté pour la vie
, mais de les traiter com-

me fes propres Soldats. La plupart prirent confiance à fa parole
;
& l’on

aflure
,

l’ans donner aucune raifon de ce changement
,
qu’aïant été fidele

à l’obferver ,
il emploïa leurs fervices

,
dans la fuite de fes Expéditions.

On ajoute même qu’il en rappella une partie à la Religion Catholique.

Mais leur Commandant ,
6c dix-huit ou vingt autres répondirent qu’ils

aimoient mieux être dévorés par les Sauvages
,
que de fe livrer à des Ef-

pagnols. Menendez prit , dit-on , le parti de les laifier en repos. Cepen-

dant il ne reprit la route de Saint Auguftin qu’après avoir détruit leur

Fort
,

Sc brûlé un Vaifleau qu’ils avoient commencé aufiî à conftruire.

Telles font les deux Relations. Quoiqu’on en laiffe le jugement au

Leéteur, on peut remarquer, avec un Hiftorien fenfé (95) ,
qu’à la dif-

tance où nous fommes aujourd’hui de l’évenement, c’eft dans celle des

Efpagnols que la vraifemblance paroît l’emporter. » Une perfidie , aufii

„ noire que celle dont le Gouverneur de San-Matheo eft chargé dans la

première ,
eft-elle croïable fur la foi d’un feul homme

,
dans les cir-

sj confiances où il fe trouvoit ,
aigri par une longue & dure captivité

,

„ animé par fa haine contre les Catholiques ? Il efi furprenant que dans

„ le tems même ,
on n’ait pas révoqué en doute un fait de cette nature

,

j> qui n’étoit appui é que fur un témoignage fi fufpeét».

Mais, tel qu’il eft rapporté par les Efpagnols, il fufnfoit pour exciter

en France une jufte indignation. Elle ne fe borna point aux Proteftans.

Si l’averfion de la Cour pour l’Amiral de Coligny y fit affeéter plus d'in-

différence
,
parceque les François

,
qui venoient de périr par la main des

Efüa^nols
, y furent moins regardés comme des Sujets du Roi

,
que com-

me les Partifans du plus mortel Ennemi de l’Etat 6c de la Religion , tout

le refie de la Nation ne refpira que vangeance
;

6c ce feu , répandu dans

toutes fes parties
,
produifit un des plus étranges évenemens qui aient

fer vi de matière à ’Ffiftoire.

EtaBLISSEM-
des François
dans la Flo-
ride.

Ribaut.
II. Voiage.

1565.
Sort des Fran-

çois qui avoient
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Réflexions fur

les récits des deux
Nations.
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~0?ç) Hiftoire de la Nouvelle France ,
I. i.p. 941
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R azanier, Challus , Morgues
,

l’Efcarbot , 8c tous ceux qui ont

publié la Relation de cette fameufe Entreprife , font un portrait fort

avantageux de leur Héros. Il fe nommoitj Dominique de Gourgues
,

Gentilhomme Gafcon
,
né à Mont-de-Marfan ,

dans le Comté de Com-
minges, d’une Famille diftinguée par fon attachement à l’ancienne Re-
ligion

,
dont lui-méme ne s’étoit jamais éloigné

,
quoique les Efpagnols

l’aient traité de furieux Hérétique. La France n’avoit pas alors d’Omcier

fubalterne qui fe fut acquis plus de réputation dans les armes -, mais la

fortune aïant mal fervi fon courage ,
il n’en avoir pas recueilli d’autre

fruit que beaucoup d’expérience 8c d’honneur. Un jour qu’il commandoit
un Décachement de trente Hommes ,

dans la guerre d’Italie
,

il foutint

long-tems l’attaque d’une partie de l’Armée Efpagnole. Enfin
, tous fes

•Gens aïant été tués autour de lui
,

il fut pris , 8c mis à la chaîne fur une
Galere

,
en qualité de Forçat. Tel étoit l’acharnement qui faifoit alors

oublier les loix de la guerre. Un autre malheur ht tomber la Galere où
le Chevalier de Gourgues étoit à la rame

,
entre les mains des Turcs,

qui la conduifîrent à Conftantinople : mais aïant été remife en Mer, elle

fut reprife par les Galeres de Malte ; ÔC cette fuite de difgraces conduifit

de Gourgues à la liberté. L’envie le prit de voïager. Il paffa d’abord en

Afrique
j
delà au Brefil dedans d’autres lieux (96).

On ne nous apprend point quel fut l’objet de ces courfes
,

ni quels

avantages il en recueillit : mais il ne faifoit qu’arriver en France
,
avec

4a réputation d’un des plus habiles de des plus hardis Navigateurs de fon

Siecle
,
lorfqu’on y apprit le maffacre des François dans la Floride. L’hon-

neur de fa Nation
,

l’intérêt qu’il prit
,
pour elle , à la confervation d’un

fi beau Païs, de fans doute le fouvenir de fes propres injures
,
échauffè-

rent fon reffentiment jufqua lui faire prendre la réfolution d’emploïer

fa fortune de fon fang à la vangeance de fa Patrie. Une entreprife de

cette importance fembloit être au-deffus de fon pouvoir
j
mais un carac-

tère tel que le fien ne connoilfant point d’oblfacles , il vendit tout fon

bien
,

il ht des emprunts
,

de fe mit promptement en état d’armer deux

Roberges
,
auxquelles il joignit une Patache

,
en forme de Frégate du Levant.

•Ces trois Bâtimens pôuvoient aller à la rame dans le calme , de tiroient fi peu

d’eau
,
qu’il compta de les faire entrer

,
fans peine

,
dans lesjRivieres de la

Floride. Quatre-vingt Matelots choifis en formèrent l’Equipage
j

mais ils

E
ortoient cent cinquante Soldats

, ou Volontaires , dont cent étoient Ar-

alétriers
,
de la plupart Gentilhommes

,
avec des provifions pour un an.

L’Armement s’étoit fait à Bordeaux
,
d’où l’Efcadre mit à la voile le fé-

cond jour d’Août
, 1567. Elle fut arrêtée huit jours à Royan

,
par des

vents contraires
,

de forcée enfuite
,
par une tempête

,
de fe jetter dans

la Charente, où elle demeura jufqu’au 22.

De Gourgues s’étoit muni d’une Commiffion de Lieutenant de Roi de

Guienne ;
mais

,
déguifant encore fon départ

,
il ne l’avoit pas demandée

(96) L’Hifïorien de la Nouvelle Fiance cite deux Relations Manufcrites
,

l'une qui fc

garde à la Bibliothèque du Roi, l’autre dans la Famille de MM.de Gourgues.
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pour la Floride

}
elle regardoit la Côte de Bénin en Afrique

, où il Ëtablissfm.
avoit feinc de ne penfer qu’à prendre des Negres. A peine fut- il en des François
pleine Mer

,
qu’une fécondé tempête fit difparoïtre un de fes Navires. La danslaFlo-

crainte de cet accident lui avoit fait nommer pour rendez-vous l’embou- R1DE '

chure de Rio del Oro
,
& fon Bâtiment l’y rejoignit en effet. De-là

,
il Gour-

rangea la Côte jufqu’au Cap Blanc
, où trois Princes Negres l’attaque-

GUEs '

rent
,
à la follicitation des Portugais : il les battit deux fois. Enfin, com-

1 ^7*

mençant à lever le mafque lorlqu’il fe vit au Cap Verd, il tourna tout-

d’un coup vers l’Amérique.

D’heureux vents le conduifirent d’abord à la Dominique
,
une des pe- Amérique*

tites Antilles
, enfuite à Portoric & à la Mona

,
où il prit des rafraî-

chilfemens. Il fe croïoit prêt à toucher au Continent de la Floride
; mais

une nouvelle tempête le força d’entrer dans le Port de Saint Nicolas
, à

la Côte Occidentale de l’Ile Efpagnole. Il y radouba un de fes Vaiffeaux,
qui avoit beaucoup fouffert de la tempête

, & qui avoit perdu une par-

tie de fes provifions. Ce n’étoit pas fa derniere infortune : les Efpagnols
refulerent de lui vendre des vivres *, &c prefqu’en Portant du Port

,
un fu-

rieux ouragan
,
qui le portoit à la Côte , lui fit croire fa perte infailli-

ble. Il ne laifia point d’arriver heureufement au Cap de Saint Antoine ,

qui fait la Pointe occidentale de l’Ile de Cuba.
Là

, s’ouvrant enfin à fes Gens
,

il commença par leur peindre des plus °uyertutc qa'ti

Vives couleurs
, les cruautés que les Elpagnols avoient exercees contre les f<yn .

François de la Floride : » Camarades
, ajouta-t’il , vous connoilfez le

** crime de nos Ennemis ! Quel feroit le nôtre
,

fi nous différions plus

long-tems à vanger le nom François ? C’eft dans cette vue que j’ai

>j vendu tout mon bien , & que j’ai puifé dans la bourfe de mes Amis.
jj J’ai compté fur vous -, je vous ai crus affez jaloux de la gloire de vo-
» tre Patrie

,
pour lui facrifier jufqu’à votre vie : me fuis-je trompé ? Je

jj promets de vous donner l’exemple
, d’être fans celfe à votre tête , de

»j prendre pour moi les plus grands périls -, quelqu’un refufe-t-il de me
j» fuivre î « L’ouverture de ce difcours avoit caufé quelqu’étonnement ;

mais l’ardeur des Gens de guerre s’étant bientôt déclarée par des cris de

joie
,
tous s’accordèrent à protefter qu’ils répondroient à la confiance de

leur Chef. Il auroit profité de cette chaleur
,
pour remettre à la voile

aulfi-tôt
, fi la prudence ne l’eut obligé d’attendre la Pleine-Lune

,
pour

traverfer le Canal. Enfin, l’aïant paffé fans péril , il découvrit les Terres

de la Floride.

Les Efpagnols de San Matheo s’imaginoient fi peu qu’on penfât en ilartîveâia

France à fe remettre en poffefiion de cette Contrée, qu’à l’approche des Florlde *

trois Navires ils ne doutèrent point qu’ils ne fuffent de leur Nation -, & lorf-

qu’ils les virent paffer devant la Riviere de Mai
,
ils les faluerent de deux

coups de Canon. De Gourgues leur rendit coup pour coup ,
avec la pré-

caution de tourner un peu au large. La nuit fuivante , il entra dans la

Riviere de Seine , à quinze lieues de celle de Mai. Les Sauvages du
Canton, prenant fes Vaiffeaux pour une Flotte d’Efpagne , tentèrent de

s’oppofer au débarquement •, mais de Gourgues leur envofa fon Trompet-

te ,
qui avoit fervi en Floride fous Laudoniere

, & qui n’entendoit pas

Tome XI LH
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mal la Langue du Pais. Cer Homme reconnut le Paraoufti Saturiova

,
qui

fe trouvoit par hazard à l’embouchure de la Riviere *, ôc n’aïant pas eu
plus de peine à fe faire reconnoître

,
il lui dit que les François venoient

renouveller avec lui leur ancienne alliance. La maniéré dont cette décla-

ration fut reçue lui ht juger que ces Indiens n’étoient jpas contens des

Efpagnols. En eftet
,

ils laiiferent aux François la liberté de defeendre -

y

de Saturiova
,
s’étant approché d’eux

,
n’eut rien de fi preffant que de leur

expliquer fes plaintes : il ajouta que les François aïant auftî leurs injures à

vanger
,

il ne doutoit pas qu’ils 11e fe joignirent à lui pour la ruine de

leurs Ennemis communs.
De Gourgues répondit

,
par fon Interprète

,
qu’il n’étoit pas venu dans

ce deflein
, mais uniquement pour renouveller l’alliance des François avec

les Floridiens
,
de qu’après avoir connu leurs difpofitions

,
il avoir compté

de retourner en France
,
pour en amener de plus grandes forces ;

mais que
les voïant dans l’impatience de fe délivrer de leurs Voifins ,

il char.geoit

d’avis
, de que dans l’efpoir qu’ils fe joindraient à lui

,
pour le féconder

avec autant de fidélité que de valeur
,

il fe déterminoit fur ie-champ à

tomber fur les Efpagnols
,
à la tête de ce petit nombre de Guerriers qu’il

avoit fur fes Vaifteaux. Ce difeours aïant excité des tranfports de joie

parmi les Indiens, la Ligue fut aulli-tôt conclue. On commença par des

préfens mutuels : mais entre ceux du Paraoufti il y en eut un qui ne
lailîa aucun doute de fa bonne foi. Il remit à de Gourgues un jeune Hom-
me nommé Pierre de Bray

,
qu’il avoit refufé conftamment de livrer aux

Efpagnols
,

de qu’il avoit toujours traité avec amitié. Les jours fuivans fu-

rent emploies à délibérer fur la maniéré dont on attaquerait l’Ennemi,

de l’on convint qu’un Gentilhomme de Comminge
,
nommé d’EJlampes ,

de Pierre de Bray
,
iraient avec Olocotara

, Neveu du Paraoufti
,
reconnoî-

tre l’état des Fortifications Efpagnoles. Cependant d’Eftainpes ne fut con-

fié aux Sauvages qu’avec de juftes précautions
}
Saturiova donna des ota-

ges
,
qui furent fes propres Fils de celle de fes Femmes qu’il aimoit le

plus. Trois jours fumrent à d’Eftampes pour obferver qu’aux anciens Ou-
vrages de San Matheo , les Efpagnols avoient ajouté deux petits Forts

,

qui paroiffoient en très bon état

}

de de Bray afiïira que la Garnilon de

ces trois Portes étoit d’environ quatre cens Hommes : mais les Efpagnols,

endormis par une longue fécurité , n’y étoient point fur leurs gardes.

De Gourgues en conclut qu’il pouvoit tout efpérer de la furprife de du
fecret.

Le rendez-vous général des Trouppes alliées fut marqué à la Riviere

de Somme
,
où elles fe trouvèrent en bon ordre. Les Sauvages s’engagè-

rent à la fidélité par un ferment folemnel
,

de l’on fe mit auftï-tôt en

marche. On eut beaucoup à fouftrir
, dans une faifon qui étoit celle des

pluies. Dès le premier jour, les François fe trouvèrent extrêmement fati-

gués. Il reftoit encore deux lieues
,
jufqu’au premier des deux Forts qui

couvraient San Matheo
;
de de Gourgues n’avoit rien pris de tout le jour.

Mais comme tout dépendoit de la diligence ,
il n’en partit pas moins ,

avec un Guide de dix Arquebufiers
,
pour aller reconnoître de fes pro-

pres yeux la Place qu’il étoit réfolu d’attaquer le lendemain. Malheureu-
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fement ,
une petite Riviere qu’il falloit paffer fe trouva fi gro/fie par les

pluies , 8c par la Marée qui montoit encore
,
qu’il lui fut impoffîble d’al-

ler plus loin. Il s’en retournoit au Camp fort trille ,
lorfqu’un Sauvage

offrant de le conduire par un chemin plus aifé
,

il fe remit en marche
avec les François , après avoir donné ordre aux Indiens de prendre par les

Bois
,

8c de le trouver au point du jour fur le bord de la Riviere. Il fut

obéi . mais le paffage ne fe trouva pas plus facile dans ce lieu
j
&c la pluie

augmenta fi furieufement
,
qu’on n’eut pas d’autre foin que d’en garantir

les armes. Enfin , le tems aiant commencé à s’éclaircir
, de Gourgues

, à

la faveur d’un petit Bois , découvrit affez le Fort pour obferver que tout

le monde y étoit en mouvement. Il ne douta point qu’il n’eut été décou-

vert : mars il fut enfuite qu’il s’étoit trompé
,
8c que c’étoit une Fontaine

à laquelle on faifoit quelques réparations. Vers dix heures du matin
, la

Marée aïant achevé de fe retirer , on paffa la Riviere. Ce ne fut pas

fans difficulté; car avec de l’eau jufqu’à la ceinture, on trouva un fond
femé de grandes Fiuitres tranchantes

,
qui coupoient les fouliers 8c bief-

foient les pies . Les Indiens quoique piés nus , favoient le moïen de s’en

garantir.

Il paroît certain que jufqu’alors les Efpagnoîs ignoroient qu’il y eût des

François dans la Floride ; 8c rien ne marque mieux combien ils s’y étoienc

rendus odieux
,
que le fecret qu’on vit garder aux Indiens. L’ardeur de

toutes les Trouppes n’aïant fait qu’augmenter après avoir paffe la Rivie-

re ,
de Gourgues

,
fans perdre le tems à les haranguer

,
fe contenta de

leur repréfenter en peu de mots la juflice de leur caufe. Il avoit divifé

les François en deux bandes , à l’une defquelles il donna Caffenove pour

Commandant
j
8c fe mettant à la tête des autres

,
il s’avança le premier ,

en ordre de Bataille.

A peine fut-il forti du Bois, que les Efpagnoîs commencèrent à l’ap-

percevoir. Deux Coulevrines
, du nombre des Pièces que Laudoniere avoir

laiffees tirèrent bientôt : mais les premiers coups n’aïant produit aucun

effet dans l’éloignement , on devoit s’attendre qu’ils feroient redoublés

avec plus de fuccès; lorfqu’Olocotara ,qui s’étoit déjà gliffé jufqu’au pié de

la Platte-forme où les deux Coulevrines étoient dreffées
,
fauta deffus ,

8c tua le Canonier d’un coup de picque. La hardieffe de cet Indien fit

juger aux Efpagnoîs qu’il n’etoit pas feul. L’épouvante les faifit
;

ils for-

tirent du Fort
,

8c fe mirent à courir tumultueufement du côté de Cafe-

nove
,
qui en avertit le Général par de grands cris. De Gourgues y cou-

rut
,
mit les Ennemis entre la Trouppe de fon Lieutenant 8c la fienne,

& tomba fi brufquement fur eux
,
que la plupart furent taillés en piè-

ces. De foixante qu’ils étoient
,

il n’en refta que quelques-uns
,
qui fu-

rent pris
,

8c réfervés à une fin moins glorieufe.

Cependant le Canon du fécond Fort avoit commencé à tirer
,
8c pou-

voit devenir fort incommode. Il falloit paffer le Fleuve. Le Général ne
trouva point d’autre expédient

,
pour faire ceffer ce feu

,
que de placer

fur la rive les deux Coulevrines
, 8c deux autres Pièces d*Artillerie qu’on

avoit trouvées dans le premier Fort. Enfuite paffant le Fleuve avec quatre-

vingt François
, dans une Barque qui fervoit à la communication de?

L 1 1 îj
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deux Portes

,
il comptoit de la renvoïer aux Indiens : mais ils n’eurent

point la patience de l’attendre. Aufii-tôt qu’ils le virent roucher à l’au-

tre bord, ils fe jetterent à la nage en pouffant des cris affreux. Les Efpa-
gnols en furent effraies

5
ôc ne fe croïant point en fureté derrière leurs re-

tranchemens
,

ils fe fauverent dans un Bois voifin
,
où de Gourgues

,
qui

s’y étoit déjà mis en embufcade
,
en tua quarante-cinq ôc fit quinze Pri-

fonniers. Il entra dans le Fort
,
qu’il trouva défert. Il fe hâta de le dé-

molir
,
ôc d’emporter les vivres ôc les munitions dans le premier

, dont il

fit fa Place-d’armes. On rapporte cet événement au Samedi d’après Pâ-
que (97).

San Matheo avoit encore plus de deux cens Hommes de Garnifon
;
mais

la confternation y étoit extrême. Il fe trouva parmi les Prifonniers un vieux

Sergent de bande
,
dont on tira des éclairciffemens fur l’état de la Place.

De Gourgues
, en aïant examiné foigneufement la fituation

,
comprit que

le plus fur moïen de s’en rendre maître étoit l’efcalade. Il emploïa les

deux jours fuivans aux préparatifs *, ôc dans l’intervalle ,
il lui vint un fi

grand nombre d’indiens
,
que les environs de San Matheo en étant rem-

plis
,

il ne fut pas pofîlble aux Efpagnols d’en fortir
,
^>our reconnoître

Efpion Efpa- les forces des Artiégeans. Cependant il en fortit un , deguifé en Sauva-
gnoi, & lurnie- çtq • mais étant tombé entre les mains d’Olocotara

,
qu’il ne put tromper*

11 fut amene au General. Dans les premières explications
,

il allura qu il!

étoit de la Garnifon du fécond Fort
;
qu’il ne s’étoit travefti que pour échap-

per aux Sauvages
,
dont il n’efpéroit aucun quartier -, que fon deffein avoit

été de fe jetter entre les bras des François, ôc que fe voïant Prifonnier

d’une Nation dont il connoiffoit l’humanité ,
il croïoit fa vie hors de dan-

ger. Mais tandis qu’il parloit au Général , ôc qu’il s’efforçoit de le trom-
per par cette fable , il fut reconnu du Sergent

,
qui le trahit fans deffein

,

en déclarant qu’il étoit de la Garnifon de San Matheo
}
furquoi il fut mis

au nombre de ceux qu’on réfervoit au fupplice. On apprit de lui que ce

qui faifoit perdre courage aux Efpagnols ,
étoit l’opinion que les François

n’étoient pas moins de deux mille de Gourgues fentit de quelle im-
portance il étoit pour lui

,
de ne pas leur laiffer le tems de fe défabufer.

Le Mardi
, au point du jour

,
tout fe trouva difpofé pour l’attaque. De

Mefmes fut commandé, avec vingt Arquebufiers
,
pour veiller à l’embou-

chure du Fleuve ,
ôc les Sauvages eurent ordre de fe mettre en embufcade

dans le Bois , des deux côtés de la Place. De Gourgues marcha lui-même
avant le lever du Soleil

,
accompagné du Sergent ôc de l’Efpion

,
qui dé-

voient fervir de Guides. Olocotara étoit près de lui. Ce Sauvage
,
per-

fuadé fur quelque fondement qu’on ignore
,

qu’il périrait dans cette Ex-

pédition , dit au Général qu’il étoit fur d’être tué à l'attaque de la Place 9

ôc que loin de regreter la vie ,
il étoit charmé de mourir en Brave

;
mais

qu’il le prioit de faire donner à fa Femme la part du butin qui devoir

lui revenir
,
afin que ces dépouilles étant enterrées avec fon corps

,
il en

fût reçu plus agréablement dans le Pais des Ames. De Gourgues lui répon-

dit qu’il comptoit de le rendre en bonne fanté à fa Famille , mais que

(97) L’éloignement des Forts entr’eux
} & leur difpofition

,
par rapport a la Place, nt

font pas mieux expliqués.

On marche ver*

San Matheo.

SuperfHcion

d’un Indien.
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vif ou fnort , fon fouvenir feroit cher à tous les François , &C qu’ils re-

connoîtroienr ce qu’ils dévoient à fon zele.

On marchoit à découvert ,
fur le bord du Fleuve. Bientôt on fe vit

incommodé du feu de deux Coulevrines
,
placées fur un Boulevard qui

commandoit le rivage *, & la feule refionrce fut de fe mettre à couverr

dernere la Colline , au pié de laquelle on doit fe rappeller que San Ma-
tlieo étoit fitué. Mais de Gourgues en tira l’avantage d’examiner plus tran-

quillement la Place ;
&c s’aidant du fecours de fes deux Guides

, il com-
prit que c’étoit par la Colline même qu’il falloit entreprendre l’attaque

,

comme les Efpagnols en avoient donné l’exemple. Le jour étoit avancé

,

lorfque tout le monde eut pris fon porte -, on panchoit à remettre l’alfaire

au jour fuivant. Mais les Afliégés firent une fortie qui hâta leur perte.

Leur Détachement étoit de quatre-vingts Hommes. Cafenove eut ordre de
s’avancer contr’eux avec vingt Arquebufiers

,
pour les attirer plus loin de

leurs murs
,
tandis que le Général leur couperoit la retraite Sc foudroie

fur eux avec toutes fes forces. Ils donnèrent dans le piège , &c leur éton-

nement fut extrême de fe voir entre deux feux : cependant ils fe batti-

rent en défefpérés
,
& fe firent tuer tous jufqu’au dernier j les autres ,

témoins de cette défaite ,
furent faifis d’une fi vive fraïeur

,
que/ans écou-

ter les Chefs
,

ils prirent la fuite vers le Bois
,
où les Sauvages

,
qui les

attendoient
,
ne firent grâce à perlonne. Quelques-uns prirent une autre

route
}
mais ils rencontrèrent les François

,
qui en tuerent d’abord une

partie
, & qui n’eurent pas peu de peine à fauver les autres des mains

des Indiens
,
pour les faire palier entre celles des Bourreaux.

La Place étant demeurée fans Défenfeurs , de Gourgues en prit pofief-

fion avec toutes fes Trouppes
,
qui firent un butin confidérable. On y

trouva cinq doubles Coulevrines
,
quatre moïennes

,
quelques petites Piè-

ces de fer & de fonte , & dix-buit Barrils de poudre
, avec quantité d’ar-

mes de toute efpece
,

qui furent tranfportées dans la Barque dont on
s’étoit fervi pour le partage du Fleuve. Cependant la poudre fut perdue

,

par un accident contre lequel on ne pouvoir être en garde. Un Indien ,

faifant cuire du Poirton, allez loin du Magafin
,

laifla tomber du feu fur

une traînée de poudre qu’on n’avoit pas remarquée
, & par laquelle on

fut des Efpagnols mêmes
,
qu’ils avoient eu l’efpérance de faire fauter les

François
,
lorfqu’ils fe préfenteroient à la brèche. Mais le Magafin fauta

feul
, & perfonne n’en reçut le moindre mal.

Après le pillage ,
de Gourgues fit conduire tous les Prifonniers au même

lieu, où les François avoient été maHacrés , ôc où Menendez avoit placé

fon Infcription. Il leur reprocha leur cruauté
,
leur perfidie

, la violation

de leur ferment •, Sc les livrant aux Bourreaux , il les fit pendre à fes yeux.

A la place de l’ancienne Infcription
,
qu’on Iifoit encore , il fit mettre

celle-ci
,
fur une planche de Sapin : » Je ne fais ceci comme à Efpagnols

,

» ni comme à Maranes *, mais comme à Traîtres, Voleurs Sc Meurtriers.

Quelque juftice qu’il y eut dans cette aétion
,

il femble qu’une Expédi-

tion
,

fi glorieufe pour fon Chef & pour toute la France
,

auroit été plus

relevée encore
,
par une conduite où la modération & la générofité Fran-

Çoife eufient fait un beau contrafte avec l’inhumanité des Efpagnols.
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Les applaudiflemens qu’on ne put refufer au brave de Gourgues

,
dans

toutes les parties de l’Europe
,
furent le feul fruit qu’il tira de l'a victoire.

Il n’avoit pas alfez de monde pour le foutenir dans la Floride
, contre

les Efpagnols de Saint Auguftin
j

«Se de quelques années il ne devoit pas
s’attendre à recevoir des fecours de France. Il conçut aulli que l’amitié

des Sauvages ne dureroit pas plus qu’il ne feroit capable de les fervir

,

«Se furtout de les mettre à couvert de la vangeance d’une Nation contre

laquelle ils avoient eu la hardiefle de fe déclarer. Cependant on doute
s’il favoit que les Efpagnols eulfent un autre Etabliflement fur la meme
Cote

y
«Se l’Hiftorien de la Nouvelle France n’oppofe rien à quelques Ecri-

vains du tems
,
qui fuppofent .que la Riviere des Dauphins ne fut habi-

tée
, fous le nom de Saint Auguftin

,
que quelques années après.

Il ne reftoit
, au Vangeur du nom François

,
que les provifions néce flai-

res pour retourner en Europe
5

Se cette raifon le détermina feule à faire

démolir les trois Forts qu’il avoit conquis. Toute l’Artillerie fut envoïée

,

par Mer, aux Vaifleaux qui étoient demeurés dans la Seine, Selon s’y

rendit par terre. On y prit congé des Indiens
,
auxquels le départ de leurs

Alliés parut caufer du regret. Saturiova, «Se fon Neveu
,
dont les preffen-

timens ne s’étoient pas trouvés juftes , furent comblés de préfens. Enfin

les trois Vaifleaux mirent à la voile.

Cettç Expédition n’avoit coûté ,
à de Gourgues

,
que quelques Soldats

,

Se cinq Gentil-hommes •, l’un nommé de Pons
,
qui étoit de Saintonge

;

les autres
, Gafcons ,

qui fe nommoient de Limofnï > de Bierre , Carreau

Se de Gachie. Mais dans fon retour , aïant eu beaucoup à fouffrir de

plufieurs tempêtes Se de la faim
,

il perdit fa Patache
,
montée de huit

Hommes. L’un des deux Navires
,
qui fut féparé de lui à la hauteur de

la Bermude
,
ne put arriver en France que longtems après. Il mouilla lui-

même affez heureufement
,

le 6 de Juin , dans le Port de la Rochelle;

mais il y fut menacé d’un fort plus fâcheux que le naufrage qu’il venoic

d’éviter. On ignore comment le bruit de fon entreprife, dont il croïoit

apporter la première nouvelle en France ,
avoit déjà pu parvenir à la Cour

d’Efpagne. A peine étoit-il parti de la Rochelle pour fe rendre à Bor-

deaux
,
qu’on vit entrer dans la Rade dix-neuf Pataches Efpagnoles , avec

un autre Bâtiment de deux cens tonneaux
,
qui venoient dans le deflein

de l’enlever , Se qui le pourfuivirent même jufqu’à Blaye. Les éloges qn’il

reçut â Bordeaux
,

Se le confeil de Montluc
,
fous lequel il avoit lervi

en Tofcane ,
l’encouragerent â faire le voïage de la Cour ; mais il y fut

mal reçu. On l’avertit même fous main de difparoître ,
s’il ne vouloit

être facrifié au reflentiment du Roi d’Efpagne
,
qui demandoit hautement

fa tête
,
après l’avoir mife â prix

,
Se qu’on ménageoit beaucoup alors

,

pareequ’on en attendoit du fecours contre les Rebelles. En effet la Reine-

Mere Se la Faétion des Princes Lorrains s’étant déclarées contre de Gourgues,

on propofa de lui faire fon Procès
,
pour avoir entrepris fon Expédition fans

ordre. Il fut longtems caché à Rouen , chez le Préfident de Marigny
;
8e

comme il s’en falloit beaucoup qu’il eut rapporté , de la Floride , dequoi

paier les dettes qu’il avoit contrariées avant ion départ ,
il auroit manque

du néceffaire , fans les fecours qu’il reçut de ce Magiftrat Se de quelques
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autres Amis. La Reine Elifabeth
,
qui regnoit alors en Angleterre , éga- ^ ^

lement touchée de fon mérite 6c de fon infortune
, lui fit faire des pro- Dïs François

pofitions a vantageufes pour fe l’attacher : mais le Roi fon Maître
,
qui malgré dans la 1-lo-

îes apparences ,
avoir été réellement charmé de fon Aétion , luiaïant rendu R1DE -

publiquement les bonnes grâces
,
il remercia cette Princefie. Enfin

,
Dom An- De Gour-

toine de Bragance lui offrit le commandement de la Flotte qu’il armoit
,
pour Gk£S -

foutenir fon droit à la Couronne de Portugal. Une fi belle occafion , de 1
5,v '

„
r . r ' \ T-r°i • Combien 1! eft

taire encore une lois la guerre aux blpagnols
,
eut plus de pouvoir que eftimé de; Ecran-

l’ambition pour lui faire accepter cet emploi. Mais en fe rendant auprès 6cts -

du Prince Portugais, il tomba malade à Tours, où il mourut
,
avec la

réputation d’un des plus braves 6c des plus habiles Capitaines de fon fiecle.

Au refie ceux
,
qui ont cru que le nom de Caroline

,
donné par Laudo-

riiere au Fort que les Efpagnols nommèrent San Matheo
,
après l’avoir

pris ,
6c qui fut reconquis par de Gourgues

, étoit l’origine de celui que Err«ur Dr le

porte aujourd’hui la Colonie Angloife dont on va traiter dans un des articles ])„”
üe “ tt'

ïùivans , fe font d’autant plus trompés
,
que la Caroline d’aujourd’hui ne

comprend pas meme tout ce qu’on nommoit alors la Floride Françoife

,

6c que le Fort de Laudoniere eft à préfent de la Floride Efpagnole
, fous

le nom de San Matheo
,
qu’il reçut de Menendez. On aura l’occafion d’y

revenir
,
en traitant de quelques autres Places

,
que les Efpagnols ont fon-

dées depuis fur cette Côte ,
6c dans la prefqu’Ile de Tegefte.'

Ici , ce qui s’offre de plus curieux dans la Relation de Laudoniere eft le

caraétere des Peuples voiîîns de l’ancien Fort François , avec quelques obfer-

vations fur les propriétés du Pais (*). Les Floridiens de ce Canton
,

dit-il,
; ^ondeTian'

font bien faits
,
braves 6c fiers

,
quoiqu’alfez traitables lorfqu’on fait les pren- ço ife.

dre par la douceur. Ils n’ont pas la cruauté des Canadiens pour leurs Prilon-

niers
;
ôc quoiqu’ils foient Àntropophages comme eux

,
ils ne pouffent pas

l’inhumanité jufqu’à fe faire un plaifir de voir fouffrir un malheureux

Captif, ni un art de le tourmenter. Ils fe contentent de réduire à l’ef-

clavage les Femmes 6c les Enfans qu’ils enlevent ; ils immolent les Hom-
mes au Soleil

,
6c fe font un devoir de Religion de manger la chair de

ces Viétimes. Dans les marches 6c dans les Combats
, les Paraouftis font

toujours à la tète de leurs Trouppes. Le bagage eft porté par des Herma-
phrodytes ,

dont Laudoniere affure que le nombre eft grand parmi ces Sau- ufagesdesin*

vages. Un de leurs ufages eft d’arracher
, comme chez les Nations qui font dlens *

plus au Nord , la peau de la tête de leurs Ennemis après les avoir tués
;

mais
,
dans les réjouiffances qui fuivent la viéloire , ce font les vieilles

Femmes qui fe parent de ces chevelures. Il paroît que le Soleil eft leur

unique Divinité, ou du moins tous leurs Temples font confacrés à cet

Aftre : mais le culte qu’ils lui rendent varie avec les Cantons. La Poly-

gamie n’eft permife ,
dans la Floride

,
qu’aux Paraouftis -, ils ne donnent

même le nom d’Epoufe qu’à une de leurs Femmes. Les autres font de vé-

ritables Efclaves
,
6c leurs Enfans n’ont aucun droit à la fuccefïîon du Pere.

On rend de grands honneurs à ces Chefs pendant leur vie
,
8c de plus

grands encore après leur mort. Le lieu de leur fépulture eft environné de

(*) Tout ce qui fuit doit être entendu de ce tems-là ; car on y verra quelques différences,

dans un tems poftérieur.
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Etablisse*!, fléchés

,
plantées en terre , 3c la coupe dont ils fe fervoient pour boire

des François eft placée fur la tombe. Toute l’Habitation pleure 8c jeûne pendant trois
dans la Ho- jours. La Cabane du Mort eft brûlée

,
avec tout ce qui étoit à fon ufage-,

comme fi perfonne n’étoit digne de s’en fervir après lui. Enfuite les Fem-
mes fe coupent les cheveux 8c les fement fur le Tombeau

,
où plufieurs

vont tour à tour
,
pendant fix mois

,
pleurer trois fois chaque jour. Les

Paraouftis des Bourgades voifinés viennent aulli rendre
,
en cérémonie

, les

derniers devoirs à leur Allié. Prefque toute l’éducation qu’on donne aux

Enfans eft de les exercer à la courl'e
,
fans diftinétion de fexe. Audi tous

les Indiens du Pais
,
Hommes & Femmes

,
font d’une agilité merveilleufe.

On les apperçoit plutôt au fommet des plus grands arbres
,
qu’on ne

les y a vus grimper. Ils ont une extrême adreife à tirer de l’Arc
,

8c à

lancer une efpece de Javelots
,
qui les rendent plus redoutables à la guerre

,

que leurs Macanas , ou leurs mafîues. Enfin ils nagent avec beaucoup de

vîtefle
-, les Femmes

,
chargées de leurs Enfans

,
qu’elles portent entre leurs

bras
,
paffent de grandes Rivières à la nage.

Animaux du
fes Animaux les plus communs dans cette partie de la Floride font

Païs. deux fortes de Lions, le Cerf, le Chevreuil, le Bœuf, qui ne different

en rien de ceux des Pais plus au Nord
,

le Léopard
,

le Daim
,
le Lou-

tre
,

le Caftor
, le Loup

, le Lievre
,

le Lapin
,

le Chat fauvage ,
8c le

Rat de Bois
;
mais ces efpeces ne fe trouvent pas toutes dans les mêmes

Cantons. On y voit partout la plupart de nos Oifeaux de proie &c de Ri-

vières
,

aufli bien que des Perdrix
,
des Tourterelles, des Ramiers

, des

Cigognes, des Poules-d’Inde
,
des Grand-gofiers

,
quantité de Perroquets

8c diverfes efpeces de petits Oifeaux. L’Oifeau-mouche n’y paroit point

en Eté -, mais il s’y retire pendant l’Hiver
,
des climats apparemment dont

il ne peut fupporter le froid. Les Rivières y font remplies de Caymans

,

les Campagnes 8c les Bois de Serpens
,

furtout de cette terrible efpece ,

qu’on appelle Serpens à Sonnettes.

Les Forêts font remplies de Pins
,
mais qui ne portent point de fruits,

de Chênes
,
de Noïers

, de Merifiers
,
de Mûriers

,
de Lentifques

,
de

Lataniers
,
de Châtaigniers

,
de Cedres

, de Cyprès
,
de Lauriers

,
de Pal-

miers 8c de Vignes. On y voit auftï des Mefliers
,
dont les fruits font

plus gros 8c meilleurs qu’en France. Mais l’arbre le plus eftimé dans ce

Pais eft le Salfafras
,
que les Floridiens nomment Palamè

, ou Pavança.

Quoiqu’il- ne foit pas rare dans plufieurs autres parties de l’Amérique,

l’excellence qu’on lui trouve ici doit y faire placer fa defcription 8c fes ufages.

SafTafFras de la Le Salfafras de la Floride ne devient jamais plus grand qu’un Pin mé-
iFloride. diocre. Il ne jette point de branches. Son tronc eft uni • 8c fa tête touffue

sa defcription compofe une efpece de coupe. Ses feuilles font à trois pointes ,
comme

" es Pr°pH‘«. ce [j es Figuier, d’un verd obfcur 8c d’une fort bonne odeur, furtout

lorfqu’elles font féches
}
en naiffant elles ont la forme de celle du Poirier.

Son écorce eft polie
, un peu rougeâtre . avec un goût d’Anis. Son bois

eft léger
,
d’un goût 8c d’une odeur aromatiques ,

approchant du Fenouil.

Sa racine
,

eft plus dure
,

plus pefante
,

8c ne s’étend qu’en fuperficie.

Çet Arbre croît fur le bord de la Mer 8c fur les Monragnes
}
mais tou-

jours dans un terrein qui n’eft ni trop fec ni trop humide. Son bois eft

çhand

Arbres.
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chaud au fécond degré , 8c fon écorce l’eft prefqu’au troifieme. Lorfqu’il

fe trouve plufieurs SafTafras dans un même lieu , ils jettent une odeur qui

différé peu de celle de la Canelle. Les premiers Efpagnols de San Matheo
8c de Saint Auguftin ; c’eft-à-dire de la Riviere Dauphine 8c de celle de

Mai , étant prefque tous attaqués de fievres ,
caufées par la nourriture du

Pais & par la mauvaife qualité des eaux
,
leurs Prifonniers François leur

apprirent l’ufage du SafTafras , comme ils l’avoient vû pratiquer aux Sau-

vages. Ils en coupoient la racine en petits morceaux
,

qu’ils faifoient bouil-

lir dans l’eau
j
ils buvoient de cette eau à leurs repas &c à jeun : elle les

guériffoit parfaitement. Les mêmes François en firente nfuite d’autres expé-

riences , fur lefquelles ils publièrent qu’il n’y a prefque point de mala-

dies qui réfîftent à cette boiffon
}
elle étoit

, non-feulement leur remede
unique , mais leur préfervatif univerfel dans la Floride. Mais ils n’en

ufoient point lorfqu’ils manquoient de vivres
,

parcequ’elle leur caufoit

une faim plus infupportable encore que les maladies. On prétend auflî que
le SafTafras eft un fpécifique admirable contre les maux vénériens -, mais

il paraît que pour ce mal 8c pour tous les maux contagieux
, les Flori-

diens ont plus fouvent recours à la Squine. Dans plufieurs maladies
,

ils

coupent en petits morceaux les racines
,

les petites branches
, 8c les feuil-

les du SafTafras-, ils en biffent tremper une once
, toute une nuit, dans en-

viron douze livres d’eau : enfuite
,

ils font cuire le tout à petit feu, juf-

quâ ce que l’eau foit diminuée d’un tiers : mais on obferve que pour
l'ufage

,
il faut avoir égard au rempéramment du Malade

, 8c qu’il doit

garder un grand régime. On affure même que dans les maladies invété-

rées
,
ou lorfque le Malade eft trop foible

, ce remede eft fort nuifîble.

Quelques-uns
, avant que d’en ufer , fe purgent beaucoup

j
mais d’autres

fe contentent d’emploïer cette décoélion pour leur breuvage ordinaire. Il

eft certain que depuis la découverte du Nouveau-Monde le SafTafras a

toujours paffé pour un remede excellent contre les maux d’eftomac & de

poitrine
, & généralement contre tous ceux qui viennent du froid. Xime-

nès raconte que s’étant trouvé près de la Baie de Ponce Leon
,
dans une

grande difette d’eau , il s’avifa de couper du bois de SafTafras en petits

morceaux
,
& de le tremper dans une eau

,
prefqu’aufïi falée que celle de

la Mer : huit jours après , il but de cette eau ,
8c la trouva fort douce.

Entre les Arbritfeaux du même Païs
,
le plus remarquable eft la Cajjine

ou l’Apalachine (*)

,

dont les Indiens tirent une liqueur qu’ils aiment beau-

coup. Entre les Simples
, on vante l’Apoyomatfi , ou Parçjjiranda

,
dont

on fait la defcription fuivante. Ses feuilles reffemblent à celles du Poi-

reau ,
mais font plus longues 8c plus déliées. Son tuïau eft une efpece de

jonc
,
plein de poulpe , noueux , 8c d’une coudée 8c demie de haut. Sa

fleur eft petite 8c étroite
, fa racine déliée

,
fort longue , femée de nœuds

,

ou de boffettes
,
ronde 8c velue. C’eft ce que les Efpagnols nomment Cha-

pelets de Sainte Helene ; 8c les François Patenôtres. Ces boulettes
, cou-

pées 8c expofées au Soleil ,
deviennent très dures , noires au dehors

,
8c

blanches en dedans. Elles ont une odeur aromatique
,
qui approche de

(*) Voïez
, ci-après, l’Hiftoire naturelle de TAmérique feptentrionale.

Tome XIV» Mmm
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celle du Galanga. Elles font féches Sc chaudes autroifieme degré Sc plus,

un peu aftringentes Sc réfineufes : cependant elles ne fe trouvent que dans

les lieux humides. Les Sauvages broient les feuilles entre deux pierres

,

en tirent un fuc
,

Sc s’en frottent tout le corps après s’être baignés
; dans

la perfuafion qu’il fortifie la peau ,
Sc qu’il répand une odeur agréable.

Les Efpagnols ont appris d’eux aufiï à réduire ce Simple en poudre
,
qu’ils

prennent dans du vin , comme un remede pour la Pierre Sc pour les obf-

rructions des reins. Ils le broient Sc le prennent en bouillon pour les maux
de poitrine. Ils l’appliquent en emplâtre

,
pour arrêter le fang

,
pour for-

tifier l’eftomac , Sc pour les douleurs de l’Uterus.

Sur toute la Côte de cette partie de la Floride , il fe trouve quelque-

fois de l’Ambre gris.

Mais on ne s'eft arrêté à ce court détail, que pour faire honneur aux

François de leurs obfervations
, dans un Pais où perfonne ne leur difpute la

gloire de s’être établis les premiers. On y reviendra dans un tems fort pofté-

rieur
,
à l’occafion d’une Colonie plus heureufe

,
qui s’y eft formée fans op-

pofuion
,
quoique fans autre prétexte

,
que le droit vague d’occuper des lieux

qu’on trouve abandonnés par leurs premiers Poflefleurs (*).

(*) On verra
}
là-delfus

,
quelques remarqnes

,
dans rétablifTement des François à Saint

Domingue.
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CHAPITRE XII.

VoÏAGES , DÉCOUVERTES ET EtABLISSEMENS DES AnGLOIS

dans l’Amérique Septentrionale.

JF usqu’ici , l’Amérique n’avoit vû les Anglois qu’avec l’odieufe qua- Introduc*

lité de Pirates : mais leur émulation s’étant ennoblie tout d’un coup , ils
TI0N

penferent enfin à s’y établir. L’Hiftoire de leurs progrès , dans la forma-
tion de plusieurs Colonies

,
fe trouve divifée naturellement par la date

de leurs Volages 8c par l’ordre de leurs entreprifes.

§ I.

Etablissement de la Virginie.

JVAleïgh (98) , Jean Smith (99) ,
& le Virginien anonyme (i) qui a yOIAGE d'A-

publié l’Hiftoire de fa Patrie
,
font les meilleures fources où l’on puilfe midor. et os

chercher des lumières fur l’Etabliftement des Anglois dans la Virginie
;

Barlo't.

car on conçoit bien que, fur tout ce qui regarde l’origine de cette belle

Colonie
, les Ecrivains plus modernes. Etrangers ou de la même Nation,

n’ont pu prendre que ces premières Relations pour guides.

On lit donc dans ces Mémoires que le Chevalier Raleigh , excité non-
feulement par l’exemple d les prodigieux fuccès des Efpagnols

,
mais par les

obfervations mêmes de quelques Avanturiers de fa Nation
,
qui avoient déjà

tenté moins heureufement la fortune (2) ,
refolut

, en 1 5
S

3 ,
d’entrepren-

dre quelques decouvertes à fes propres frais. On ne nous apprend point

s’il avoir un objet fixe
;
quoiqu’il pût s’en être formé plus d’un

,
fur les

tentatives que Sebaftien Cabot avoir déjà faites au nom de l’Angleterre,

8c fur les diverfes expéditions des François vers le Nord du Continent
;

mais aïant fait entrer dans fes vues quelques Particuliers de Londres
, taie parVche-

qui pouvoient y contribuer par leurs rich elfes ,
il obtint de la Reine Eli- valfeiRaleigh.

zabeth des Lettres Patentes
,
datées du 25 de Mars 1584, par lefquelles

tous les avantages de l’entreprife étoient abandonnés à fa Compagnie
j

8c dès le mois d’Avril de l’année fuivante ,
il mit deux petits Vailfeaux

en Mer, fous les ordres des Capitaines Philippe Amidor 8c Arthur Barlcw.

Après un heureux Voïage
, dont il paroit que le terme étoit encore in-

certain
, ces deux Officiers mouillèrent à l’entrée d’une Baie

,
que les Ha-

bitans du Pais nommoient Roënoke ,
8c qui appartient aujourd’hui au

Gouvernement de la Caroline Septentrionale. Ils y firent quelque com-

(98) Dans le Recueil d’Hackluyt. (1) Traduite aulîi en François.

(99) Sa Relation a été traduite en Fran- (i) Yoïez le Tome XII de ce Recueil..

ois.

M m m ij
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merce avec les Indiens, pour fe donner le tems d’écendre leurs obferva-

tions autour d’eux
j

6c contens de ce qu’ils avoient vus ,
ils fe haterent

d’en venir faire le récit en Angleterre.

Ils rapportèrent que le Pais, auquel ils avoient abordé , offroit une

grande variété d’excellens fruits
, des arbres de toute efpece

,
des Ani-

maux en abondance. Ils n’y avoient pas vu d’or -, mais les terres fem-

bloient li fertiles , le climat fi doux , les Habitans fi traitables
,
que de

fi belles apparences promettoient quelque chofe de plus heureux à d’au-

tres recherches, furtout après l’exemple de ce qui venoit d;arriver aux

Efpagnols dans les «feux riches Contrées du Mexique 6c du Pérou. Ils

avoient amené deux Indiens
,

l’un nommé W'anchïfo ,
l’autre

, Manteo
,

qui , commençant à parler déjà quelques mots d’Anglois , augmentèrent

l’idée qu’on donnoitde leur Patrie. Toute la Nation Ângloife prit feu fur

cette peinture. La Reine même en fut fi charmée
,
que malgré la guerre

qu’elle avoit alors contre l’Efpagne
,

elle promit de puiffans fecours aux

Avanturiers *, 6c pour les encourager par des marques éclatantes de fa pro-

teétion
,

elle confentit que le Pais découvert fût nommé Virginie, à fon

honneur : » Soit
,
parcequ elle éroit vierge , obferve l’Hiftorien

, foit

« parceque le Pais même 6c fe s Habitans fembloient retenir encore la.

» pureté , l’abondance 6c la fimplicité de la première création «.

Au Printems de l’année fuivante
, le Chevalier Richard Grenwill, un

des principaux AiTociés de Raleigh
, fut nommé pour commander fept

Vaifieaux , bien pourvus de vivres
, d’armes 6c de munitions ,

6c charges

d’un bon nombre de Volontaires
,
qui dévoient fervir à former un Eta-

bliflement. Quoiqu’il eut à bord les deux Indiens de Roenoke , il avoit

ordre de pouffer plus loin fes Découvertes. Cependant , étant arrivé fur

cette Côte
,
vers la fin du mois de Mai , il s’y arrêta

,
pour faire l’elfai

du terrein. Des Pois 6c des Fèves
,
qu’il y lit femer

,
profpererent mer-

veilleufement dansl’efpace de deux mois. Cette heureufe expérience l’aiant

fixé au même lieu
,

il fe contenta d’y recueillir des Fourrures
,
quelques

Perles 6c d’autres productions du Pais *, après quoi , confiant cent huit

hommes à la bonne-foi des Indiens , fous le commandement de Ralphe

Lane y il ne penfa qu’à retourner en Angleterre.

Mais à peine eut-il mis à la voile, que cette Trouppe indocile oublia

l’ordre qu’il lui avoit laide
, de fe fortifier dans une Ile voifine. Les plus

hardis s’écartèrent parmi les Indiens, & pénétrèrent fi loin dans le Pais,

cjue cette indifcretion les aiant rendus fufpects
,
quelques-uns y furent

égorgés , 6c tous les autres fe virent menacés du même fort.. Après ces

premières hofhilités
, les Indiens, naturellement foupçonneux 6c vindica-

tifs, jugèrent qu’il n’y avoit plus de réconciliation à fa promettre, avec

ceux qu’ils avoient épargnés , 6c ne penferent plus qu’à leur nuire. Lane
prit le parti de les adoucir par la patience , 6c fe flatta de les contenir

en leur annonçant l’arrivée d’un puiflant fecours de fa Nation. Cette rufe

eut allez de fuccès
,
pour lui donner la liberté d’étendre fes Décou-

vertes le long de la Côte
,

près de cent milles au Nord
j
mais n’y aiant

point trouvé de Port commode
, il revint à la Baie de Roenoke , fans

les avoir pouITées jufqu’à la Baie de Chefapeak.



DES VOÏAGES. L i v. VL 4g r

Il fe foutint allez heureufement pendant tout l’Hiver
; mais ne voïant

point paroître au l-'rintems le fecours qu’il attendoit
\

8c commençant à

tout craindre de la barbarie des Indiens
,

il ne penfoit plus qu’à trou-

ver le moien de s’échapper
,
lorfqu’avant la fin du mois d’Août il eut la

joie de voir paroître une Flotte Angloife. C’étoit celle du Chevalier Drake,
compofée de vingt-trois Vaiffeaux que la Reine envoïoit fur les Côtes

de l’Amérique
,
pour y furprendre les Galions d’Efpagne. Cet Amiral avoit

ordre de palier à la Baie de Roenoke ,
8c de fournir à la Colonie

,
qu’on

y fuppofoit fortifiée
,
toute l’affîftance dont elle auroit befoin. Il fut fur-

pris de la trouver dans une li trille fituation. Lane lui demanda un ren-

foit d’hommes , des vivres ,
8c une Frégate, pour fe mettre en état de

chercher un autre établiffement
,

s’il y étoit forcé par quelque nouveau
malheur. L’Amiral ne lui refufa rien

;
mais tandis qu’il faifoit tranfpor-

ter des vivres 8c des munitions dans la Frégate
,
une furieufe tempête

jetta ce Vailfeau fi loin en Mer
,
qu’on perdit l’efpérance de le revoir.

Envain Drake en offrit un autre à des Gens accablés de fatigues S: de
chagrins

,
qui regardèrent cette avanture comme un obftacle que la Pro-

vidence oppofoit à leur Etablilfement. Ils fupplierent l’Amiral de les pren-

dre fur fa Flotte
}

8c la facilité qu’il eut à les fatisfaire fit manquer tou-

tes les efpérances de la Compagnie.

Cependant les Aflociés travailloient à faire partir de nouveaux fecours :

mais outre les difficultés ordinaires
,

ils eurent entr’eux des démêlés qui

retardèrent leurs préparatifs. Enfin ils équipèrent quatre gros Vaiffeaux
, 8c

le Chevalier Raleigh prit la réfolution de les commander lui-même. Ce-
lui qu’il devoit monter s’étant trouvé prêt avant les autres

,
il mit feul à

la voile
,
dans l’impatience de vifiter fia chere Colonie. Il toucha au Cap

de Hattoras
,
un peu au Sud du Canton où les cent huit Hommes s’é-

toient établis ’

y
mais après les avoir cherchés inutilement, fon chagrin &

fes propres embarras lui firent prendre le parti de revenir. Greenwill
,

qui étoit parti quinze jours après lui, mouilla dans la Baie de Roenoke,
où ne trouvant que de foibles traces de l’Etabliffement

,
fa première

crainte fut que les Anglois qu’il y avoit laiffes n’eulfent été détruits par

les armes des Indiens. Manteo
,
qui fe préfenta pour le recevoir , ignoroic

que Drake eût abordé fur la Côte 8c qu’il les eût pris à bord -, mais quoi-

qu’il ne pût s’imaginer lui-même ce qu’ils étoient devenus ,
il affura fi

conftamment qu’ils n’avoient reçu aucun mal de fa Nation
,
que Green-

will , reprenant confiance ,
laiffa cinquante Hommes dans la même Ile ,

leut fit conftruire des Logemens
,
8c leur donna des provifions pour deux

ans ; après quoi il remit à la voile vers l’Angleterre.

L’année fuivante , Jean White fut envoie avec trois Vaiffeaux, chargés

non-feulement de munitions 8c de vivres
, mais d’un bon nombre d’Hom-

mes 8c de Femmes
,
qui dévoient faire prendre une forme régulière à la

Colonie. Il avoit ordre d’y demeurer lui même en qualité de Gouverneur *

8c d’emploier tous fes foins à gagner i’affeélion des Indiens. Err arrivant

i Roenoke, vêts la fin de Juillet ,
il eut , comme Raleigh 8c Gteenvül,

Découverte
de la Virgi-
nie , et Eta-
blissement
des Anglois,

Greenvill.

1587.
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Raleigh.
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Découverte le chagrin de trouver l’Etabliffement défert. Manteo l’informa qu’une par-

DE LA VlRGI- tie des
ET EtA-

cinquante Anglois avoit été tuée par furprife
,

8c que les autres
nie

,
et eta- avoient pris la fuite. Le terrein, qu’ils avoient occupé

, étoit déjà couvert
B

e

L

sAngl
NT

s

ronces * White étoit d’un caraétere ferme : loin de fe décourager, il

fit réparer l’Habitation; 8c s’y étant logé le premier, fon exemple enga-
v‘ H 1 T E

‘ gea tous fes gens à s’y établir. Manteo reçut le Baptême , avec le titre
1588. de Seigneur à'Ajj'a.moupeack

,
qui étoit le nom d’une des Nations Indien-

nes. Cette diftinéfcion
,
que les Anglois crurent devoir à la fidélité de fon

attachement
,

l'ervit beaucoup à leur concilier les Indiens voifins. On fit

des Traités de Paix & d’Alliance. La Colonie
,
dirigée par un Chef ÔC

douze Confeillers, qui formèrent un Corps fous le nom de Gouverneur
& AffefTeurs de la Ville de Raleigh en Virginie

,
prit une face qui la fit

refpeéter. L’union y fut bien établie. Une Angloife
, Femme d’Ananias

Date
, aïant mis au monde une Fille

,
qui fut nommée Virginie

, l’heu-

reufe nailTance de ce premier Enfant d’un Pere 8c d’une Mare Chrétiens,

fut célébrée avec des tranfports de joie , 8c paffa pour une marque écla-

tante de la proteébion du Ciel fur la nouvelle Colonie.

Cependant une jufte défiance de l’avenir les obligea de renvoïer leur

Gouverneur en Angleterre
,
pour y folliciter des fecours d’Hommes 8c

de vivres. Perfonne n’étoit plus propre à cette Com million
;
8c fon habi-

leté n’étant pas moindre pour les détails de l’adminiftration ,
il ne partit

qu’après avoir pourvu à la fureté de la Colonie, qu’il laiffoit compofée

de cent quinze perfonnes : mais la diligence de fon voïage ,
8c la viva-

cité de fes inftances à Londres n’empècherent point qu’il ne fut expédié

avec lenteur. Il fe paffa deux années entières ,
avant qu’il put obtenir trois

Vailfeaux
,
avec lefquels il partit de Plymouth vers la fin de l’année 1589.

On ne connoiffoit point encore d’autre route que celle des Antilles
; ou

du moins
,
maigre les lumières qui commençoient à fe répandre fur la

navigation , l’ancien ufage avoit tellement prévalu
,
qu’on aimoit mieux

faire un détour de mille lieues que de tenter un paffage plus direél. Whi-
te

,
retardé par tant d’obffacles , n’arriva au Cap de Hattoras que ver9

le milieu du mois d’Août fuivant. Il y débarqua
,
pour gagner du rems

,

dans l’impatience de revoir fa Colonie. Mais quelques Infcriptions
,
qu’il

trouva fur l'écorce des Arbres
,

lui apprirent qu’elle étoit palfée à Croa-

tan
,
une des Iles qui forment le détroit , à vingt lieues de Roenoke. Comme

elle n’avoit laiffé d’ailleurs aucune explication fur les motifs de cette re-

traite , le Gouverneur fe vit obligé de retourner à bord. A peine y fut-

il rentré avec tous fes gens
,
qu’une tempête rompit fes Cables ,

lui fie

perdre une partie de fes ancres
, 8c jetta fes trois Vaiffeaux en pleine

Mer. Dans ce trifte état
,

il n’eut pas d’autre redburce que de retour-

ner en Angleterre
, fans avoir vu la Colonie

;
& le mécontentement

des Armateurs aïant fait remettre à d’autres tems les nouveaux frais

qui étoient devenus néceflaires
,

l’entreprife demeura fufpendue. En-
fuite

, les embarras où Raleigh
,
qui en étoit l’ame , fe trouva malheu-

reufement engagé, la firent abandonner tout-à-fait pendant l’efpace de

douze ans.
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Ce ne fut qu’en 16a
,
que le Capitaine Gofnold , un des anciens Af- dé cou

fociés
,
équipa un petit Vaifïeau à fes propres frais

, Se partit de Darmoitth de la Virgi-

avec environ trente-cinq Hommes, dans la réfolution de tenir une route nie,etEta-

plus droite, c’eft-à-dire d’éviter le détour qu’on faifoit ordinairement vers

le Sud. Cette tentative lui réuflît : mais , en arrivant fur les Côtes de

l’Amérique
, il fc trouva beaucoup plus au Nord que tous ceux qui avoient

fait le même Voïage avant lui. Il le vit d’abord entre les Iles qui forment

le côté Septentrional de la Baie de Mafïachufet
,
dans la Nouvelle An-

gleterre. Là
,

n’aïant point découvert les commodités de cette belle Rade,
.il tourna au Sud

,
pour fe dégager de la Côte -, mais lorfqu’il fe crcïoit

en pleine Mer, il fe trouva tout-d’un - coup devant la Pointe du Cap
Codd. Cette vue lui fit naître l’envie de defcendre à terre

,
un peu au

Sud du Cap. Il y fit quelque commerce avec Ds Indiens. Deux des Iles

voifines reçurent de lui les noms de Vigne de Marthe Se de Sainte Eli-

fabeth
,

qu’elles ont confervées jufqu’aujourd’hui. Il fcma
,
dans la fécon-

dé
, divers grains d’Angleterre, qui n’y crurent pas moins vite qu’à Roe-

noke. Ses gens s’y bâtirent des Cabanes
, d’où ils continuèrent de faire

des échanges avantageux de leurs petites Marchandifes
,
pour des fourru-

res &: des gommes. Après un mois de féjour
,

ils retournèrent dans leur

Patrie
, aufïî fatisfaits de la beauté naturelle Se de la fertilité du Païs

,
que

des richefTes qu’ils en apportoient. On obferve
,
que pendant tout le Voïa-

ge
,

ils ne furent atteints d’aucune forte de maladie.

Le bruit d’une fi prompte & fi heureufe Expédition réveilla l’ardeur ÂTT77T
des Marchands Anglois. Dès le commencement de l’année 1603 ,

ceux Voïages des

de Briftol firent partir deux VaiiTeaux
,
qui abordèrent au même lieu

,
Se Anglois.

qui en revinrent bien chargés. En 1605 , un Vailîeau de Londres mit à

la voile
, dans le deffein de prendre terre, fur la même Côte

,
au trente

-

neuvième degré de Latitude ;
mais les vents l’aïant poulie trop au Nord,

il arriva fous l’Ile qui porte aujourd’hui le nom d ’Ile longue. Les Anglois

y trouvèrent d’abord de l’humanité dans les Indiens
3
mais

,
les aïant vus

changer de difpofition ,
ils rangèrent la Côte l’efpace de quarante milles,

ils remontèrent la Riviere de Conneéticut
, Se donnèrent le nom de Pen-

tecôte au Havre où ils avoient mouillé
,

pareequ’ils y étoient arrivés le

jour de cette Fête. Dans ces trois derniers Voïages , on ne pènfa point

à fe procurer des informations fur la Colonie de 1587 3
3c l’avidité du

gain éteignit tout fentiment de compaffion
,
pour des Malheureux dont le

fort étoit encore ignoré.

Cependant les Sociétés de Londres
,
de Briftol

, d’Exeter Se de Plymouth , PîU
r
x Co

/

mP*'
• rc" ») >*1 * > • j 5

gnics formées cl)

reconnoiiiant 1 avantage qu il y avoir a tirer dune entreprile reguliere, Anglcs^c.

lorfqu’elle feroit bien conduite
,
Se que fes fondemens feroient une fois bien

établis
, s’adrefterent de concert au Roi Jacques I

,
pour obtenir la per-

miftïon de former une Compagnie , & d’y emploïer des fonds dont le bon
ufage fût garanti par fon autorité. Ce Prince leur accorda fes Lettres

,
dat-

tées le io d’Avril 1606 : mais s’étant réfervé la dire&ion de l’entreprife

,

il créa deux Compagnies différentes
,
dont chacune devoir faire fa Colo-

nie. Les Chevaliers Thomas Gates Se Georges Summer
,
avec Richard
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Découverte Hackluyt , Chanoine de Weftminfter, Edouard Marie W'ingfield, 8c ceux
delà Virgi- qu’ils voudraient s’affocier, étoient nommés pour la première

, & rece-
nie,et Eta- vojent le droit de commencer leur Etabliirement dans l’endroit de la

desAnglois. ^°te Virginie qu’ils jugeraient convenable, entre les 34 & les 41 de-

grés de Latitude Septentrionale. Ils pouvoient s’étendre fur la Côte à droite

8c à gauche , l’efpace de cinquante milles d’Angleterre
,

8c pénétrer de
cent milles dans l’intérieur des Terres, vis-à-vis de la même Côte

, avec

défenfe à tout autre de s’établir dans leur voilînage
,
fans une permillion

expreffe du Confeil de leur Colonie. Les mêmes Patentes portoient
,
pour

la fécondé
,
que Hanham , Gilbert

,
Parker

_,
Popham

,
Marchands de Pli-

mouth
,
8c leurs Affociés, auraient là liberté de s’établir entre les 38 8c

45 degrés, avec la même étendue de Terres, pourvu que ce fut à cent

milles des premiers.

*V0urE DE
Eu vertu de cette conceffion

,
Jean Smith , Auteur d’un Journal auquel

Jean Smith. on va s’attacher , fut choilî par la Compagnie de Londres pour comman-

1606. der trais Vaiffeaux
,
qui mirent en Mer au mois de Décembre 1606. Il

étoit revêtu d’une Cômmillion qui lui donnoit le pouvoir de former une
Colonie

,
8c d’établir, pour la gouverner

, un Confeil, avec un PréfidenC

annuel. Tout fembloit promettre un heureux fuccès
;
&c le Ciel même pa-

rut favorifer l’entreprife
,
en faifant aborder Smith dans cette partie du

Continent à laquelle on a borné enfuite le nom de Virginie. Il mouilla

fans peine ,
à l’entrée de la Baie de Chefapeak

,
quoique fon delfein

eût ccé de fe rendre droit à Roenoke ,
c’eft-à-dire , dans le lieu où Jean

White avoit lailTe cent quinze Hommes. Son débarquement s’étant fait

au Cap méridional de la Baie ,
il lui donna le nom de Cap Henri

,
comme

il donna celui du Cap Charles au Cap Septentrional
,
à l’honneur des

deux Princes Fils du Roi. La première Rivieré qu’il reconnut
, nommée

Pouhatan par les Indiens
,
reçut le nom du Roi même

, c’eft-à-dire celui

de Jaques ,
ou James en Langue Angloife.

Etabli(Tement Après avoir foigneufement obfervé cette Riviere , tous les Chefs de

dePouhaun?
ere

l’EfcacEe s’accordèrent àchoilir
,
pourl’EtablifTement

, une Peninfule
,
qui

eft à cinquante lieues de l’embouchure. Outre la fertilité du terroir , cette

lituation parut également avantageufe
,
pour une Place d’Armes 8c de

Commerce
,
parceque les deux tiers en étoient baignés par la grande Ri-

viere
,
qui offre partout un bon mouillage

,
8c que l’autre tiers fe trou-

voit environné d’une Riviere étroite ,
mais capable néanmoins de rece-

voir des Bâtimens de cent tonneaux
,
jufqu’à l’endroit où n’étant féparée

de la grande Riviere que par un efpace de trente verges ,
fes eaux y

regorgent ordinairement dans les grandes Marées : c’eft ce qui a fait don-
Fondatîon de ner le nom d’Ile à ce terrein. Les Vaiffeaux peuvent mouiller dans la pe-

îîmeftown.
t ite Riviere ,

amarrés à terre , ou limplement attachés les uns aux autres ,

& s’y trouvent à couvert de toute forte de vents. La Ville fut honorée

du nom du Roi (3) comme la Riviere. Toute l’étendue de l’Ile contient

environ deux milles âcres de terre haute ,
8c plusieurs milliers d’un ter-!

roir marécageux , mais ferme , où les pâturages font excellens.

(3) Jame’s-Town en Anglois, c’eft-à-dirc, Ville de Jaques

Dans
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Dans un lieu où l’on ne pouvoit arriver que par un défilé
,

les Anglois

fe voioient à couvert de l’infulte des Indiens
, avec l’avantage

,
qu’ils

ignoroient encore
, de n’y avoir point à redouter, pour leurs Vailïeaux

,

une efpece de Vers
,
qui fourmillent dans les eaux faumâtres du Pais.

Mais ils ne furent pas plutôt tranquilles
,
après le départ de leurs Vaif-

fèaux
,
qui les avoient laides au nombre de cent trente-huit

,
que l’avi-

dité pour les Tréfors des Indiens
, 8c de mutuelles jaloufies de Commerce,

firent naître entr’eux la divifion.

Les Habitans naturels étoient ici du même caraétere
,
que ceux des au-

tres parties du Continent Septentrional
;
humains 8c traitables au premier

moment , mais foupçoneux
,
8c capables de palier tout-d’un-coup de la

défiance à la haine. Ils fournirent à la fubfiftance de la Colonie
,
pendant

qu’ils crurent y trouver de la bonne foi dans les échanges : mais s’étant

apperçus que les Anglois n’avoient pas' de méthode fixe
,
8c que pour fe

fupplanter les uns les autres ils enchérilfoient arbitrairement leurs Mar-
chandifes, cette variété de prix leur fit juger qu’on cherchoit à les trom-

per
,

8c les fit bientôt penfer à la vangeance. C’eft à cette caufe que l’Au-

teur rapporte tous les maux que fa Nation eut à fouffrir de la part des

Indiens. Un nouvel objet
,
qui attira toute l’attention des Anglois

,
juf-

qu’à leur faire perdre celle qu’ils dévoient à leur fureté , devint encore

plus funefte à leur Commerce. Ils découvrirent
,
fur une Langue de terre

,

derrière Pile de James
,
un Ruilfeau d’eau douce

,
qui Portant d’un petit

Banc de fable entraînoit une poufiîere de talc
,
qu’on voïoit briller au

fond. Leur penchant, à prendre pour de l’argent ou de l’or tout ce qui

en avoit l’éclat, ne leur laififa plus d’autre ardeur que pour recueillir cette

boue dorée 8c fe perfuadant qu’ils ne pouvoienr manquer de rien avec

tant de richelfes
,

ils négligèrent leurs foins ordinaires pour fe procurer

des vivres. Un incendie
,
qui vint de la même négligence

,
confuma dans

le même tems une grande partie de leur Ville & le relie de leurs pro-

vifions. Ils furent tout-d’un-coup réduits à vivre de fruits fauvages , d’E-

crevilfes 8c de Moules. Les Indiens
,

irrités de leur conduite
,
qui leur

avoit déjà fait rompre tout Commerce avec eux
,
ne fe furent pas plutôt

apperçus de leur embarras
,

qu’ils l’augmenterent par diverfes fortes d’hof-

tilités. Ils malfacrerent ceux qui eurent l’imprudence de s’écarter ;
8c les

autres fe virent relTerrés dans les étroites bornes de leur Ile,

Telle étoit leur fituation , lorfqu’il leur arriva un Vailfeau
,
de deux que

la Compagnie avoit fait partir chargés d’Hommes 8c de vivres , 8c dont

le fécond fut pouffé vers les Antilles , d’où il ne put reprendre fitôt fa

route. L’expérience d’une longue mifere avoit peu lervi à détromper les

Habitans de James-town
,
puifqu’après avoir foulagé leur faim, toutes les

forces quelle leur avoit lailfées furent emploïées à charger de leur poudre

d’or le Vailfeau qui leur avoit apporté des provifions. Le fécond étant

arrivé après le départ du premier , ils le remplirent aulïi de ces richef-

fes imaginaires, A peine y lailferent-ils place pour quelques fourrures
, 8c

pour une petite quantité de bois de Cèdre : biens réels , dont la compa-

raifon avec leur ridicule tréfor fit rire toute l’Europe ,
de la préférence

qu’ils avoient donnée à cette chimere. Cependant ,
avec les fecours qu’ils
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avoient reçus ,

ils firent plufieurs decouvertes fur la Riviere James
,
6c dans

quelques autres parties de la Province. D’ailleurs l’année i£oS fut pour
eux un tems d’abondance

,
parcequ’ils y recueillirent la première moiffon

du Blé d’Inde qu’ils avoient femé.

Smith
, dans le chagrin de voir des défordres auxquels il ne pouvoit

remédier , avoit emploie le tems à former deux nouvelles Plantations
;

l’une à Ncaifamond
,
fur la Riviere James

, à plus de trente milles du
premier Etablifiement

;
l’autre à Pouhatan

,
dont il acheta le rerrein du

Chef Indien
,
pour une certaine quantité cle cuivre , au-defious de la

chute de cette Riviere. Peu de tems après
,

il en forma une autre à Ki-

kotan
,
vers l’embouchure de la même Riviere.

D’un autre côté
,

la Compagnie de Londres
,
ne tirant point de fes

avances le profit quelle en avoir attendu
,
jugea que toutes les difgraces

dont elle fut informée ne pouvoient venir que d’une mauvaife adminif-

tration. Elle conçut le defiein d’un nouvel ordre de Gouvernement pour

la Colonie
,
& fon plan fut autorifé par de nouvelles Lettres de la Cour.

Neuf Vaifieaux, équipés à grands frais & chargés de provifions
,
avec un

renfort confîdcrable cl’Hommes
,
partirent fous le commandement des Che-

valiers Gates 6c Surtimers (4) , 6c du Capitaine Newport
,
nommés tous

trois Gouverneurs, & revêtus d’un pouvoir égal. Malheureufement ils s’é-

toient embarqués fur le même bord
,
qui fut fcparé des autres par une

rude tempête ,
& fi maltraité

,
qu’après avoir couru les plus grands dan-

gers
,

il alla échouer à l’une des Iles Bermudes
,
où il s’entr’ouvrit. Ce

naufrage ne coûta la vie à perfonne
;
mais , dans une fi fâcheufe extré-

mité
,

les trois Chefs ne purent s’accorder. Après le bonheur qu’ils avoient

eu d’éviter la mort
,

6c celui qu’ils eurent encore de trouver quantité de

vivres dans Pile
,
furtout des Cochons d’Efpagne qui s’y étoient fauves

apparemment de quelque naufrage
, & qui s’y étoient multipliés, ils fe

diviferent par des querelles 6c des haines , dont les fuites faillirent de

leur être plus funeftes que la ruine de leur Vaifieau. Cependant lorfque

les deux Chevaliers furent parvenus à fe faire chacun leur parti
,

ils con-

vinrent que chacun conftruiroit un Vaifieau
,
du bois de l’Ile

, 6c que

tout ce qu’on pourroit fauver des débris du premier feroit partagé de bonne

foi entre les deux Chefs. Au lieu de goudron & de poix
, ils emploïe-

tent de l’huile de PoifTon & de la graifTe de Porc , mêlées avec de la

chaux 6c des cendres. L’Ouvrage fur lent; mais il s’acheva plus heureufe-

ment qu’on n’avoit dû fe le promettre de la mauvaife difpofition des Ou-
vriers. Une jufte allufion à la peine qu’il avoit coûtée ,

fit nommer l’un

des deux Bâtimens la Patience & l’autre la Délivrance.

Dans cet intervalle ,
Smith

,
blefie dangereufement par un Baril de

poudre
,
où le feu prit

,
pendant qu’il s’occupoit de fes découvertes & de

les nouvelles Plantations ,
s’étoit vu forcé de retourner en Angleterre pour

s’y faire traiter. Il étoit parti fur Un petit Vaifieau qu’il avoit réfervé de

fon Efcadre
,
pour les befoins de la Colonie. Son départ y avoit fait re-

naître des troubles mal étouffés. Quelques-uns des neufs Vaifieaux
, dont

(4) C’efi de lui que les Anglois ont donné le nom de Summers-Iflands aux Iles Bermude.s,
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la tempête avoit féparé celui des Gouverneurs

,
arrivèrent au Port de Ja-

mes
, avec une partie des Volontaires

,
dont le plus grand nombre refufa

de fe founiettre au Gouvernement établi
,

fous prétexte que la nouvelle

Comtniffion dctruifoit la précédente
, & qu’ils attendoient des Gouver-

neurs
, nommés à la place du Préudent. Cette affectation d’indépendance

produilit tout-d’un-coup un affreux déiordre. Toute la Colonie en prit oc-
calion de fecouer le joug des Loix

}
«3c dans une efpeee d’anarclne

,
qui

fit difparoître toute forte de difcipline
,
on négligea de fe munir contre

les infultes des Indiens. Ces Barbares, déjà réfolus d’exterminer 'tous les

Anglois
, eurent l’adrefïe de profiter de leurs divifions. Bientôt , on n’en-

tendit plus parler que de maffacres. Les Plantations un peu éloignées fu-

rent abandonnées
,
pour fe retirer dans la Ville. Celle de Kikotan , où

l’on avoit conftruit un petit Fort
,
nommé Algernoon ,

fut la feule qui fe

garantit de cet orage. Dans la Ville
, où le nombre des Habitans fe trou-

voit grofii par celui des Fugitifs
,

les vieilles provifions aïant été confu-

mées fans qu’on eut pris foin d’en faire de nouvelles
,
on fe vit expofé à

toutes les horreurs de la famine* L’Ile fe trouvoit dépourvue de tout -, &
perfonne n’avoit eu la hardietfe de fortir

,
pour la Pêche

,
pour la Chaire ,

ou pour cueillir des fruits dans les Bois. Enfin l’extrémité devint telle ,

qu’après avoir mangé jufqu’au cuir des Chevaux, les miférables Flabitans

de James-town dévorèrent les cadavres des Indiens qu’ils pouvoient tuer.

On allure même qu’en aïant déterré quelques-uns
,

ils les mangèrent à

demi pourris. C’efî une époque qu’on n’a point oubliée eu Virginie, &
qu’on y nomme encore le teins de la Famine.

Cette fatafc fituation fut d’alfez longue durée
,
puifqu’on ajoute au ré-

cit de les effets
,
que fix mois après le départ de Smith

,
il ne relfoit dans

la Ville que foixante Hommes , de cinq cens qu’il y avoit lailfés, & que
ce trille refte aurait eu le fort de tous les autres ,

fi le fecours qu’ils at-

tendoient fut arrivé plus tard d’une femaine. Mais les trois Gouverneurs ,

étant partis des Bermudes avec les deux Vaiffeaux qu’ils y avoient conf-

truits
, fur lefquels ils n’avoient pas moins de cent cinquante Hommes

,

arrivèrent enfemble à la Virginie le 15 de Mai 1610. Ils trouvèrent la

Ville Angloife dans le malheureux état qu’on vient de repréfenter. Leur

premier foin fut d’afiembler tous les Habitans
, &C de les avertir que les

deux Bords contenoient à peine des provilions pour quinze ou feize jours.

Ils demandèrent fi l’on vouloit fe mettre en Mer avec fi peu de vivres

,

ou courir tous les dangers donc on croit menacé dans la Colonie. Dans
le fécond cas , ils promirent de ne les pas abandonner

,
de partager

avec eux ce qui reftoit pour leur fubhftance
; mais ils exigèrent une prompte

réponfe. Sur-le-champ
,
l’Affemblée fe détermina pour le parti de retour-

ner en Angleterre. On réfolut de palfer vers les Bancs de Terre-neuve,

dans l’efpérance que la faifon étant avancée pour la pêche ,
il s’y trou-

verait quelques Vaiffeaux, dont on pourrait acheter des vivres pour

les ménager avec plus d’égalité , on régla que le nombre des Paffagers

ferait à-peu-près égal fur chaque Bord.

Toute la Colonie s’embarqua j & la nuit du 9 de Juin on étoit à la

hauteur de Plie des Porcs. Le lendemain
,

les premiers raïons du jour
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firent reconnoître la Pointe de l’Ile des Meuriers

,
à dix-huit milles ati-

delTous de James-town. Ici la Trouppe fugitive découvrit une Barque lon-

gue, que Mylord Delawar
,

arrivé avec trois VailTeaux, avoir envolée

pour faire fonder le Canal. Ce Seigneur
,
accompagné de quelque No-

blefte , venoit prendre pofteffion du Gouvernement de la Virginie, dont

il avoit été revêtu par la Cour. Il força les Fugitifs de retourner à leur

Ville
, où les aiant rétablis

,
il fit regner l’ordre jufqifau mois de Mars

de l’année fuivante : mais une grolle maladie
,
dont il fut attaqué , l’o-

bligea de remettre à la voile pour l’Angleterre , en laifîant environ deux
cens Hommes dans la Colonie.

Le Chevalier Dale
, nommé pour lui fucceder , fe rendit à la Virgi-

nie le 10 de Mai 161 x
,

avec trois Navires, qui portoient un nouveau
fecours d’Hommes & de Beftiaux. Il trouva les Habitans prêts à retomber

dans toutes leurs infortunes
,
par la négligence qu’ils avoient eue pour la

culture des Terres. Un ordre preffant les força au travail ; & quoiqu’ils

11e l’euiTent entrepris que vers le milieu de Mai , ils recueillirent une fort

belle moilfon.

Dans le cours du mois d’Août , le Chevalier Gates arriva heureufement y

avec fix VailTeaux chargés de Beftiaux, de Volaille
,
de munitions de guer-

re
, & de tout ce qui pouvoir fervir à la formation d’une nouvelle Co-

lonie. Trois cens cinquante Hommes
,
qu’il avoit à bord

,
étoient deftinés

à cet EtablilTement. Dès le commencement de Septembre ,
il jetta les fon-

dernens d’une Ville
, dans le Canton d’Arrabatuck ,

cinquante milles

au-deftus de James-town. Une Langue de terre
,

qu’il trouva le moïert

d’y enclaver
, à plus de deux milles de la Pointe

,
& d’un bras de la Ri-

vière à l’autre , lui donna la facilité d’y bâtir des Forts. Il nomma cette

Place Hetirico , à l’honneur de Henri ,
Prince de Galles. Enfuite il fit une

grande enceinte de PalilTades
, à Coxendale , de l’autre côté de la Riviere y

pour mettre les Beftiaux en fureté.

En idiz
,
on vit arriver deux VailTeaux, avec de nouvelles provifions.

Argall
,
qui en commandoit un

, fut envoie à Patowmeck
,
pour y for-

mer une liaifon de Commerce. Il y trouva une Princeiïe Indienne, nom-

mée Pocahontas
,

Fille du Chef de Pouhatan • & l’aïant engagée à palfer

fur fon VailTeau ,
fous prétexte de lui rendre les honneurs dûs à fon rang,

il l’amena Prifonniere à James town
, dans la vue de faire fervir fa déli-

vrance à conclure une paix folide avec fon Pere. Mais le fier Indien fut

fi vivement piqué dè cet outrage
,
que malgré la tendrefië du Sang ,

on

ne put lui faire accepter d’autres conditions que le mariage de fa Fille

avec un Gentilhomme Anglois
,
nommé Jean Rolfe. Cette marque d’ef-

time, qu’il jugea fincere
,

le fit confentir à fe lier par un Traité. On ob-

ferve que dès les premiers teins de la découverte ,
les Indiens avoient

propofé ces mariages
, & qu’en plufieurs occafions ils avoient témoigné

que fi les Anglois rejettoient cette offre
,
jamais les Indiens ne fuppofe-

roient de fincérité dans leur amitié. L’Auteur re^rete
,
pour l’intérêt de

la Nation
,
qu’on n’eut pas reconnu plutôt l’utilité de ces alliances. » El-

3> les auroient fervi , dit il , à prévenir les foupçons des Indiens, & par

?>> conféquent les meurtres & les brigandages qui fe commirent de part
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*> 8c d’autre. Les défordres du premier Gouvernement n’auroient pas at- Découverte

» tiré une jufte haine fur la Colonie. Elle auroit profperé par des maria- de LA Virgi-

« ges qui en auroient muljiplié les Habitans. Il y a route apparence que N1E
’
ït1;:ta *'

« la plupart des Indiens auroient embrafle le Chriftianifme. Alors difté- ms Anglois.
»> rentes Nations que la guerre difperfa , & qui font prefqu’éteintes au- 1613.
” jourd’hui

,
n’auroient pas quitté leurs anciennes demeures

,
8c la prof-

» perité des Plantations n’auroit fait qu’augmenter
;
au lieu que de con-

» tinuels défaftres n’ont pas ceffé d’y faire regner le trouble 8c la crainte.

Le mariage de Pocahontas, ; qui le fit en 1613 ,
rendit la Paix ferme Eue raai ;e

avec fon Pere
3
8c quoiqu’un refte de défiance ne lui eût pas permis d’af- avec un Anglais,

fifter à la célébration
,
on en recueillit d’autres fruits

,
par la bonne in-

telligence qu’elle rétablit aufli avec les Indiens de Chirkahomony 8c la

plupart des Nations voifines. En 1 616 , le Chevalier Dale crut pouvoir pro-

fiter de cette tranquillité pour faire le voïage d’Angleterre 3
8c lailfant l’ad-

miniftration de la Colonie entre les mains à’Tardly
,
fon Lieutenant, il s’em-

barqua fur un VaifTeau de rencontre
,
qui le rendit à Plymouth le 1 2. de Juin.

Il s’étoit fait accompagner de Rolfe 8c de Pocahontas fon Epoufe
,
qui

avoit reçu le Baptême avec cette qualité. Smith
,
qui fe trouvoit encore Elfe paiîè s»

en Angleterre j n’eut pas plutôt appris l’arrivée de la Princefte Indienne ,

An 2 ,eî<:rrl: •

qu’il n’épargna rien pour lui marquer fa reconnoifiance. On va voir qu’il

lui devoit la vie. Il étoit prêt à s’embarquer pour un voïage de Mer 3

mais craignant de manquer l’occafion de la fervir ,
il n’attendit point

qu’elle fût à Londres
,
pour préfenter à la Reine

,
un Mémoire en la fa-

veur. Cette Piece eft fi finguliere 8c contient des traits fi curieux
,
qu’on

entre ici volontiers dans les vûes qui l’ont fait conferver. Le titre étoit

dans ces termes Requête du Capitaine Smith à Sa Majefté
,

très haute

8c très vertueufe Reine de la Grande-Bretagne , en faveur de Pocahon-

tas , fille de Pouhatan ,
Empereur Indien.

Madame, L’amour que j’ai pour mon Dieu
,
mon Roi 8c ma Pa- Req-jfo que

trie ,
m’a fi fouvent rempli de hardiefie au milieu des plus grands périls,

s™"
r

!l

c!fc

rc<

^
n
{'

que l’honneur de mes propres aétions me fait fortir aujourd’hui de mes Reine*

bornes , pour offrir cette humble Requête à Votre Majefté. Si l’ingratitu-

de eft le mortel poifon de toutes les vertus
,

je fouiilerois la gloire de

ma vie, en oubliant ce que je dois à la plus jufte reconnoifiance.

Il y a dix ans que Powhatan
,
un des principaux Rois de l’Amérique

me fit Prifonnier en Virginie
,

8c que je reçus de lui des témoignages

extraordinaires de bonté. Nautakan 3 fon Fils
, l’Homme le mieux fait ,

le plus robufte 8c le plus hardi que j’aie vû parmi les Sauvages
,
8c Po-

cahontas ,
chere 8c bien-aimée Fille de ce Monarque

,
fignalerent pour

moi leur compafiion
,
dans le trifte état où j’étois réduit. Le fouvenir de

leurs bienfaits ne doit jamais fortir de ma mémoire. Quoique je fufie le

premier Chrétien que cette Cour barbare eût jamais vu
, ou du moins

qui fût tombé fous fon pouvoir
,

je leur dois cette juftice
,
que malgré

la haine 8c les menaces du Peuple
,

ils pourvurent abondamment à tous

mes befoins. Je fus engraifte pendant fix femaines , 8c la Nation s’atten-

jdoit à me dévorer. Mais lorfqu’on fe préparoit à me faire fauter la cer-
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veile

,
Pocahontas hafarda fa tête

,
en la mettant fur le bloc près de la

mienne
,
ce qui arrêta tout-d’un-coup l’Exécuteur. Enfuite elle obtint de

fon Pere que je fuffie conduit en fureté à James-town , où je ne retrou-

vai que trente- huit miférables Anglois , accablés de maladies
, feule garde

alors des vaftes territoires de la Virginie. Telle étoit la foiblelfe de cette

Colonie naiffante ; de mon retour n’auroit point empêché fa ruine
, fi Po-

cahontas n’eut joint
,
à fa première générolité

,
celle de nous envoier des

vivres.

C’eft à elle , très puiffante 'Reine , c’eft à cette noble de généreufe Prin-

celle
,
que nous eûmes toute l’obligation de notre falut. Dans l’âge le plus

tendre
,
& malgré la guerre qui continuoit avec les Indiens

,
elle fe ha-

fardoit à venir nous voir
,
elle appaifoit fouvent nos querelles

,
de jamais

elle ne manquoit de fournir à nos befoins. Je ne puis dire fi c’étoit fon

Pere
,
qui la faifoit agir

,
par des vues politiques

,
qui ne font pas incon-

nues à ces Barbares
,
ou li la Providence fe fervoit d’elle , comme d’un

inftrumeiit pour nous conferver
, ou fi ce qu’elle faifoit pour nous venoit

d’un limple mouvement d’aifeclion
;
mais il eft certain que lorfque fon

Pere paroilïoit chercher à nous furprendre
,
ni l’épaideur des Forets

, ni

les ténèbres de la nuit
,
ni la difficulté des chemins

,
ne l’empcchoient

pas de me venir trouver , les larmes aux yeux
,
de de me donner des avis

qui nous déroboient à la fureur de nos Ennemis, au rifque de périr elle-

même s’ils enavoient eu quelque foupçon. Enfuite
,
pendant une Paixde

deux ou trois ans , cette bonne Princelîe
,
fuivie de fon cortège , fréquenta

James-town avec la même liberté que l’Habitation de fon Pere; elle en-

tretint la tranquillité par fes bons offices : ce fut elle , après Dieu
,
qui

garantit la Colonie de la famine de d’une entière défolation. Après mou
départ

,
les Anglois éprouvèrent de nouvelles difgraces ; de pendant une

guerre longue de pénible qu’ils eurent avec Pouhatan
,

ils n’entendirent

plus parler de la Princelîe fa Fille. Enlin
,

ils trouvèrent l’occafion de

l’enlever. Elle fut retenue
,
pendant deux ans ,

Prifonniere à James-town j

expédient qui fervit non-feulement à faire obtenir des vivres pour la

Colonie
,
mais encore à procurer la paix. La Princelîe Pocahontas

,
re-

nonçant aux droits de fa nailïance
, époufr un Gentilhomme Anglois ,

avec qui j’apprens qu’elle eft arrivée en Angleterre. C’eft la première In-

dienne qui ait embraffié le Ghriftianifme
,

la première qui ait parlé no-

tre Langue ,
de la première qui ait un Enfant

,
d’un mariage légitime

avec un Anglois : des évenemens de cette nature ne méritent-ils pas l’at-

tention de notre augufte de vertueufe Reine?

Je ne doute pas
,
Madame

,
que nos plus fideles Hiftoriens n’entre-

prennent d’écrire
, avec plus d’étendue

,
ce que je n’ai rapporté qu’en peu

de mots
,

de que V. M. n’emploie quelques heures de fon précieux loi—

fîr à cette intéreffante leéture : mais li l’Angleterre a de meilleurs Ecri-

vains
,

elle n’en a pas de plus lînceres que moi. Je n’ai jamais demandé

de grâce à l’Etat
j

c’eft I’impuiffance où je me trouve de fecourir cette

Princelîe
,
qui me fait penfer à lui procurer d’autres fecours que les miens.

A qui m’adrefferai-je avec plus de confiance qu’à Votre Majefté
,
dont la

bonté n’eft pas moins connue que le pouvoir
j
de pour qui follicitera-t’on
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Jamais avec plus de hardie lie
,
que pour un mérite extraordinaire

,
pour

la naiiïance
,
pour la vertu

,
accompagnés d’une extrême fimplicité

,
8c

réellement expofés aux embarras du befoin ? Le Mari de cette illuftre In-

dienne n’eft pas même en état de lui donner des habits décens
,
pour fe

préfenter à Votre Majefté. Que vos yeux. Madame, fe tournent un mo-
ment fur elle

,
quoiqu’elle ne vous foit recommandée que par un de vos

moindres Serviteurs. Mon pouvoir ne va pas plus loin pour cette Prin-

cefle
,
qui a Pâme très grande , dans un corps de fort petite taille. Si

votre protection lui manquoit ,
8c ne lui procuroit pas un bon accueil

dans ce Roïaume
, à qui fes bons offices en peuvent acquérir un autre ,

ne feroit-il pas à craindre qu’elle ne perdît fon ancienne affedion pour
nous

,
que le Chriftianifme ne devînt méprifable parmi les Indiens

, 8c

que tout le bien que nous en efpércns ne fe convertît dans le plus grand
de tous les maux ? Au contraire , fi

,
pour avoir été généreufe 8c bienfai-

fan te à l’égard de vos Sujets ,
Votre Majefté lui fait plus d’honneur qu’elle

n’en attend, elle fera fi touchée , 'qu’elle n’épargnera rien pour engager
fon Pere à nous acccorder toutes fortes de faveurs.

Jean Smith.

Cette Requête fut reçue de la Reine avec bonté. La Princefle fe ren-

dit à Londres avant le départ de Smith
,
qui engagea fon Mari à fe lo-

ger d’abord hors de la Ville. Elle avoit cru jufqu’alors que Smith , dont

elle n’avoit point entendu parler depuis fon embarquement
,

étoit mort
de fa bletlure. Il paroît même que l’amour aïant eu beaucoup de part à

tout ce qu’elle avoit fait pour lui & pour les Anglois
,
on s’étoit fervi

de cette rufe pour la faire cqnfentir à devenir la Femme d’un autre. Lorf-

qu’il fe préfenta pour la voir
,

elle refufa de paroître
; & fon relfenti-

ment fut très vif, d’avoir été trompée par un menfonge. U en coûta beau-

coup de fupplications à Smith
,
pour obtenir la permilïîcn de lui parler

;

mais enfin ,
s’étant déterminée à le voir

,
elle lui reprocha fort amère-

ment l’oubli dont il avoit paie fes bienfaits. Elle avoir à fa fuite un In-

dien de diftinétion ,
nommé Uuamacomak

,
qui étoit chargé par Pouhatan

de compter le nombre des Habitans d’Angleterre
,
pour en faire un rap-

port exad à ce Prince. Comme ces Sauvages n’avoient aucun caradere

d’écriture ,
il ne fut pas plutôt débarqué qu’il fe munit d’un long 8c gros

bâton
,

fur lequel il fe propofoit de faire autant de marques qu’il alloit

voir d’Anglois : mais s’étant bientôt laflé de ce pénible exercice
,

le dé-

pit lui fit jetter fon bâton *, 8c lorfqu’à fon retour Pouhatan lui demanda
compte de fa Commifiîon

,
il ne répondit qu’en montrant les Etoiles du

Ciel
,
les feuilles des arbres

,
8c le fable du rivage.

Pocahontas reçut de grands honneurs de la Reine. Myladv Delawar,

chargée du foin de fon entretien ,
la conduiht fouvent à la Cour. Elle

fut traitée en public avec toutes les cliftindions établies pour les Princef-

fes du Sang roïal
,

8c dans les Maifons particulières avec les plus hautes

marques d’attention 8c de refped. On allure qu’elle foutint merveiileu-

fement l’opinion que Smith avoit donnée de fon caradere
,
8c qu’elle s’at-

tira tant d’eftime
,
qu’on mit en délibération fi l’on ne feroit pas le pro-
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cès à fon Mari

,
pour avoir eu la témérité d'époufer la Fille d’un Roi ;

fans 1 approbation de fon Pere. » Il eft vrai
, ajoute l’Auteur

,
qu’on avoit

’> d abord accufé Rolfe d’avoir tiré avantage de fa qualité de Pnfonniere
,

» pour la forcer à ce mariage
; &c Pouhatan en avoit d’abord marqué beau-

** coup de chagrin : mais
,
après quelques éclaircilfemens

, ce Monarque
» avoit déclaré qu’il en étoit fatishut. Il y a beaucoup d’apparence que
» ii Pocahontas étoit retournée en Virginie, elle auroit engagé fon Pere
» à l’acquitter de la reconnoilfance qu’elle croïoit devoir aux Anglois :

„ mais étant tombée malade à Gravefend
, lorfqu’elle fe difpofoit à fe

p, rembarquer
, elle y mourut dans les plus pieux fentimens du Chriftia-

„ nifme. Elle ne laiflfa qu’un Fils
,
nommé Thomas Rolfe , dont la pof-

» térité tient encore un rang diftingué en Virginie.

Yardly
,
Succelfeur du Chevalier Dale au Gouvernement

,
tira peu d’hon-

neur de fon adminiftration. Il lailfa tomber en ruines les Edifices &c les

Forts. Il négligea la fureté de la Colonie contre les Indiens -, & fans pen-

fer à femer du Blé pour l’entretien des provifions , il n’occupa fon monde
qu’à planter du Tabac

,
dont il avoit plus de profit à tirer. James-town

ôc les autres Etabliiïemens étoient dans cette iituation , en i<j 17, lorf-

que le Capitaine Argali y fut envoie avec la qualité de Gouverneur. Il

n’y trouva qu’environ quatre cens Anglois
,
dont il n’y avoit que la moi-

tié de propre au travail. Les Indiens
,
qui vivoient en bonne intelligence

avec eux
,
avoient appris l’ufage des armes à feu. Ils ne s’en fervoient à

la vérité que pour la ChalTe , à laquelle ils étoient emploies par les An-
glois mêmes

\
mais il fembloit que le mariage de Pocahontas avec Rolfe

eut endormi la Colonie entière
,

&c que la défiance fut bannie pour ja-

mais. Argali condamna hautement cet exc^g de fécurité , & prit de nou-

velles méthodes pour remédier à tous les maux qu’elle avoit produits. La
Colonie devint fiorilfante , & s’accrut beaucoup fous fon Gouvernement.

Mylord Delawar y fut renvoie , en 1618, avec deux cens Hommes -, mais

aïant pris la route des Iles
,

il eut les vents fi longtems contraires
,
que

la maladie fe mit dans fon Equipage , Sc qu’il en mourut lui-même avec

une partie de fes gens. Pouhatan
,
mort aufïi dans le cours de cette année,

lailfa pour Succeifeur Itopatin fon fécond Fils
, dont le mérite n’appro-

choit pas de celui d 'Oppechancanough , fon aîné
,
qu’il avoit déshérité

pour avoir engagé à la révolte les Indiens de Chicahomony
,
qui l’avoient

reconnu pour leur Roi. Cet Oppechancanough
,

aufiî redoutable par l’ar-

tifice que par la valeur
, ne tarda point à fe rendre maître de tout l’Em-

pire
\
quoique de concert

,
avec Itopatin

, il eût renouvellé la Paix avec la

Colonie ,
depuis la mort de leur Pere.

Dans la profpérité dont elle continuoit de jouir fous Argali
,
elle cher-

cha de nouvelles occaftons d’étendre fon Commerce. Le Gouverneur en-

treprit lui-même un Voïage le long de la Côte
, vers le Nord

,
pour vi-

fiter les lieux où les Vaiifeaux Anglois avoient fouvent abordé
, & pour

s’avancer delà iufqu’aux Bancs de Terre-Neuve , où il vouloit établir quel-

que correfpondance avec James-town. En arrivant au Cap Codd
,

il lut

informé, par les Indiens du Pais
,
qu’un petit nombre d’Hommes blancs,

qui lui relfembloient , setoient établis plus au Nord , fur une Côte peu

éloignée.
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éloignée. Comme il n’avoit point appris que les Aiglois enflent la moin- rÉcowFRTi
dre Plantation de ce côté-là, il ne douta point que ce ne fut des Euro- de la Virgi-

péens de quelque autre Nation. Un mouvement de jaloulîe lui fit cher- NIE
5
ET Eta~

cher à connoître ces nouveaux Voifins. Il découvrit leur retraite. C’étoient^ aiglois,
des François

,
qui avoient pris porte fur une petite Montagne, & qui com-

mençoient à s'y fortifier
( 5 ). Ils avoient encore leur VailTeau à l’ancre

dans le voiiînage. Argall
, aïant emploie beaucoup de précautions pour

les furprendre
, n’eut pas de peine à fe faifir d’un Vaiffeau qu’il trouva

fans défenfe , 8c d’un Fort dont on n’avoit fait que jetter les fondemens.
Les François

,
qui n’avoient point encore débarqué leur Artillerie 8c leurs

munitions
, ne firent aucune réfiftance

,
&c remirent aux Anglois la Com-

miflion qu’ils avoient obtenue pour leur Etabliffement. Argall n’abufa
point de fes avantages. Il permit à ceux qui vouloient retourner en France
de chercher leur partage fur les Vaiffeaux de la Pêche, 8c fes offres dé-
terminèrent les autres à le fuivre en Virginie. Ces Avanturiers étoient

fous la direction de deux Jéfuites
,
venus de la Plantation Françoife de

Port-roïal
, au Sud-Oueft de l’Acadie. Argall ne put entendre parler de

cet autre Etabliffement d’une Nation redoutable pour le fien , fans for-

mer aurti la réfolution de le détruire. Il prit la route de l’Acadie, 6e cette

Expédition ne lui réuffit pas moins que la première. Les François n’y pen-
foient qu’au travail : ils avoient déjà femé 8c recueilli leur moiffon

j
ils

avoient bâti des Granges , des Moulins &c d’autres édifices
,
que les An-

glois eurent la modération de ne pas détruire : mais après avoir biffe aux

Habitans la liberté de fe retirer
,

ils enlevèrent toutes leurs provifions ,

8c retournèrent à la Virginie chargés de butin. Des François
,

les uns re-

tournèrent dans leur Patrie
, 8c les autres allèrent s’établir fur la grande

Riviere du Canada. Il paroît
,
fuivant l’obfervation de l’Auteur

,
que la

conduite d’ Argall fut défapprouvée en Angleterre. Un Vaiffeau
,
qui fut

envoie à James-town
,
au mois d’ Avril fuivant , ne fervit qu’à le rame-

ner en Europe.

Il lai ira
,
pour lui fucceder au Gouvernement, le Capitaine Pcwdl

qui fut bientôt relevé par le même Yardly qu’on a déjà vu revêtu de cet^
u

snti

Office
,
8c qui vint le reprendre, avec le titre de Chevalier, dont il ve-

noit d’être honoré par fa Cour. Cette année
,
l’Angleterre fit partir pour

la Virginie quantité de Beftiaux 8c d’autres provifions
,
avec mille ou douze

cens Hommes. On rétablit alors toutes les anciennes Plantations
,
qui

étoient déferres
j
on ajouta de nouveaux Membres au Confeil

;
8c l’on con-

voqua l’Affemblée de tous les Cantons
,
par des Députés de chaque Plan-

tation
,
qui fe rendirent à James-town , où le Gouverneur 8c le Confeil

tinrent le premier rang , à l’exemple du Parlement d’Ecoffe
,
pour déli-

bérer fur le fond des affaires 8c du Gouvernement. Cette convocation fut

la première
\

8c l’Auteur affine que depuis on n’a jamais vu la réunion,

des deux Chambres
,
quoiqu’il la croie néceffaire pour l’intérêt du Pais.

Au mois d’Aoûc fuivant
, un Vaiffeau Hollandois y débarqua plufieurs

Powe! fucc;J«

au Gourer»'*,

(U On fuit ici les Relations Angloifes; mais ces évenemens feront mieux expliqué*

da 11s l’Article des EtablilTemens François.

Tome XI F. O 00
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Negres

,
qui furent expofés en vente. C’étoient les premiers qu’on y eue

tranfportés depuis l’origine de la Colonie.

Dans le cours de la même année , on borna l’étendue de chaque Plan-

tation : mais les titres des Oélrois lurent fi négligés
,
qu’on ne trouve ,

dans les Regîtres
,
qu’un témoignage du Gouverneur à l’égard des bornes

de la Communauté de James town. Elle n’a d’ailleurs aucune Patente

,

fur laquelle fes droits foient fondés. On fit plufieurs partages des terres,

pour la Compagnie
,
pour le Gouverneur

,
pour la fondation d’un Col-

lège
,

8c pour divers Particuliers. Quelques portions furent deftinées pour

les Curés des Paroilles
,
8c le nombre des Plantations fut augmenté fur

les Rivières. Alors
,
chacun connoiffant fes droits , 8c ne pouvant plus

douter qu’il ne recueillît le fruit de fon travail
,

l’induftrie devint plus

vive. On s’efforça mutuellement de fe furpaffer, en culture, en Bâtimens,

8c dans tout ce qui porte le nom d’élégance ou de commodité. On fe crue

à couvert de tous les dangers
,
de la part des Indiens. Les Donations com-

mencèrent
,
pour l’Eglife

,
pour le Collège ,

8c pour l’éducation même des

jeunes Sauvages. On prit la réfolution de n’accorder des Terres qu’à ceux qui

apporteroient des effets réels
, ou qui ameneroient un certain nombre de

perfonnes pour l’accroiffement de la Colonie. La forme des Patentes fuc

dreffee. Enfin les Habitans de la Ville & des Plantations commencèrent
à fe regarder comme le plus heureux de tous les Peuples.

Les fecours qui ne cenoient plus de leur arriver
,
8c la multiplication

des Etabliffemens
,
donnèrent en effet beaucoup d’éclat à la Virginie. On

fit une Saline au Cap Charles , fur la rive Orientale
,
& des Forges de

fer à Falling-Crook , fur la Riviere James. Cette Mine fe trouva fi bonne

,

qu’on fe promit
,
en moins d’un an , de pouvoir renoncer au fer de l’Eu-

rope. Les richeffes 8c l’abondance de la Colonie pafferent en Proverbe.

Mais
,
avec une fi belle occafion de réparer fes anciennes fautes , Yardly

laiffa retomber le Peuple dans fon ancienne fécurité
,
& négligea ce qui

demandoit fes premiers foins. D’ailleurs il permit qu’on plantât une fi

grande quantité de Tabac
,
que la Compagnie furchargée fe vit dans la

néceflité d’implorer le fecours du Roi
,
pour empêcher que chaque Habi-

tant en fît plus de cent livres. Le Chevalier Wyat, jeune Homme fans

maturité ,
vint prendre le Gouvernement dans ces circonftances. Il vifita

toutes les Plantations
;
8c cette année aïant amené plus de treize cens Hom-

mes ,
il en fit faire de nouvelles

,
jufqu a la Riviere de Patowmeck

, mais

il n’y fit pas regner plus d’ordre que fon Prédéceffeur. L’établiffement

d’une Aflemblée générale des Cours fubalternes n’empêchoit point que le

Gouverneur 8c le Confeil ne formaffent toujours la Cour Souveraine
;
8c

la négligence de ce Tribunal, à faire obferver les Reglemens, avoit in-

troduit une licence fi finguliere, que les Indiens, vivant au milieu des

Anglois ,
avoient appris en quoi confiftoient leurs forces , en quel rems

& dans quels lieux ils pouvoient les furprendre , en un mot , fe trou-

voient réellement maîtres de leurs vies 8c de leur fortune.

On éprouva bientôt de triftes effets d’une fi mauvaife adminiftration»

Un Capitaine Indien ,
nommé Nimettanau ,

aïant été tué dans une occa-

fion où fa mort devoir paroître jufte ,
Oppechancanough ,

qui l’aimoic „
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en fut fi choqué, qu’il prit la réfolution d’en tirer vangeance par le maf- Découvirte

facre général des Anglois. Il fixa le jour au 1 1 de Mars de la meme an- Dt laVirgi-

née ,
qui étoit i6zz

,
un peu avant midi , c’eft-à-dire dans le tems que

tous les Habitans des Plantations étoient difperfés fans armes
,
& tous U- D£s anglois.

vrés au travail. Ce defiein devoir s’exécuter au même inftant dans tous les confpîratîon de*

Cantons de la Colonie
, excepté vers le rivage oriental

, où l’on favoit indiens comte

que les Indiens portoient une affeétion plus fincere aux Anglois. Mais tous
lcs Ans loii -

les autres
,
qui n’avoient jamais celfé de les haïr, quoiqu’ils vécurent li-

brement avec eux
,
poufierent la perfidie jufqu’à profiter de cette familia-

rité pour emprunter d’eux leurs Bateaux & leurs Canots
,
lorfqu’ils avoient

des Rivières à traverfer en allant engager leurs Voifins dans la confpi-

ration. La veille du jour marqué pour l’exécution, ils firent aux Anglois

des préfens extraordinaires de Bêtes fauves
,
de Volaille

,
de Poilfon 8c

de Fruits. Le jour même , au matin
, ils parurent fans armes

,
ils man-

gèrent avec eux , 8c toutes les apparences turent foutenues jufqu’au der-

nier moment. Alors
,
fondant fur eux de toutes parts

,
ils afiommerent utf

affilCre

les uns avec de certaines haches
,
qu’ils nomment Tomaliauks , 8c les au-

tres avec leurs propres houes
,

qu’ils trouvoient autour d’eux
,
ou que

dans cette furprife ils leur arrachoient d’entre les mains. Ils fe faifirenC

aulli des armes à feu
,
pour tirer fur ceux qui étoient échappés à leur pre-

mière furie
j
8c fuivant le barbare ufage de toutes ces Nations , ils n’é-

pargnerent ni l’âge ni le fexe
,
afin qu’il ne reliât perfonne qui pût fe van-

ger de leur cruauté. Le nombre des Anglois, qui périrent dans ce jour,

fut d’environ trois cens cinquante
,

la plupart maüacrés de leurs propres

inftrumens. Cette boucherie auroit été beaucoup plus fanglante
,

fi la mine
ne fe fut éventée quelques heures auparavant. Deux Indiens

,
qu’on em-

ploïoit ordinairement à la Chalfe ,
avoient couché la veille dans la Plan-

tation d’un Anglois , où l’un d’eux avoit des relations particulières de

fervice. L’autre voulut lui perfuader de fe lever la nuit pour aller tuer

ion Maître ,
avec promefie de tuer aulli le fien dès le jour fuivant

;
8c

croïant l’encourager , il lui découvrit le fond du complot. Le Domefti-

que , avec une fidélité qui ne demeura pas fans récompenfe
, feignit d’en-

trer dans les vues de fa Nation ; mais il ne fe leva que pour aller révéler

à fon Maître l’horrible fecret qu’il venoit d’apprendre. Cet Anglois ne

perdit pas un moment. Après avoir mis fa Maifon en fureté , il fe ren-

dit avant le jour à James-town. Les Habitans de la Ville 8c des Planta-

tions voifines eurent le tems de pourvoir à leur défenfe , 8c l’Equipage

d’un Vailfeau qui étoit dans la Rivïere de Patcw neck fut fauvé par le

même avis ; mais les Plantations éloignées ne purent être informées allez

tôt
,
pour fe garantir d’un cruel malïacre.

Nimettanau ,
dont la mort avoit porté Oppechancanough à cet excès

de fureur étoit un Guerrier fort eltimé de toutes les Nations Indiennes

,

& redouté même des Anglois. Les Indiens le croïoient immortel
,
ou du

moins invulnérable
,

parcequ’il s’étoit trouvé dans un grand nombre d’Ac-

tions fort vives fans y avoir jamais reçu la moindre blelTure. Comme il

netoit pas moins rufé que brave, il s’eiforçoit d’entretenir cette opinion ;

&c jufques dans fa parure , il affeètoit une fingulanté qui achevoit de le

Ooo ij

Caofe de cet»

térolution.

Caraitere de

Niiucuauau.
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Dbcouvfrte taire paller pour un Etre fupérieur à la race humaine. U étoit couvert de
delà Yiroi- plumes, arrangées 11 bizarrement, que les Anglois , à qui ce fpe&acle
nie ) et Eta- n’infpiroit que l’envie de rire

,
lui avoient donné le nom de JeanVem-

bes Anglois. F^um^ >
d°nt ^ autant d’honneur que du lien. Un Marchand

de la Colonie aiant étalé quelques bagatelles qui lui plurent
,

il n’avoit

rien épargné pour l’engager à les aller vendre dans une Bourgade Indien-

ne
, nommée Pamoaki

,
où il tenoit le premier rang. Le Marchand s’é-

toit laide perfuader par de folles efpérances
\
mais on ne l’avoit pas revu

depuis fon départ
, 8c l’on n’avoit pas douté que Nimettanau ne l’eût tué

en chemin
,
pour fe failir de fes Marchandées ,

furtout lorfqu’on lui avoit

vu
3
fur la tête

,
Quelques ornemens qu’il n’avoit pû fe procurer par une

autre voie. Deux Domeftiques du Marchand
,
qui n’avoient pû s’y trom-

per
,

lui avoient demandé ce qu’étoit devenu leur Maître -, 8c n’aïant reçu

qu’une réponfe infolente
, ils l’avoient tué d’un coup de fufil.

En mourant
,

il eut la généralité de leur pardonner fa mort
; mais à

deux conditions ,
auxquelles il les prelfa fortement de s’engager

;
l’une

de ne pas dire qu’ils lui eulfent ôté la vie ,
8c l’autre de l’enterrer fecre-

tement parmi les Anglois. Son ambition étoit de faire durer l’opinion de
fon immortalité

,
qu’il avoit eu Ladre fie d’établir parmi les Indiens. Peut-

etre la prudence de voit-elle faire entrer les Anglois dans fes vues
,
puif-

que cette politique les aurait mis à couvert de la vangeance d’Oppechan-

canough
;
mais après en avoir éprouvé des effets fi fanglans

,
& fachant

d’ailleurs qu’il s’efforçoit d’engager tous les Rois voifins dans fa querelle,

ils conçurent qu’ils ne pouvoient efpérer de repos que par fa ruine 8c celle

tes Anglois fe de fa Nation. Tout ce que la Colonie avoit de gens armés fut emploïé

peifidiT.

Pat UnC

Pendant quelques mois à lui faire une guerre ouverte. On fit main- baffe

fur fes Indiens ,
8c toutes fes Habitations furent ravagées : mais la

difficulté de le pourfuivre ,
dans les Bois

,
fit revenir enfin à la rufe

,
qu’on

regrettoit de n’avoir pas plutôt emploïée. Le Gouverneur fit offrir la Paix

au Roi Fugitif, 8c promit d’enfevelir tout le paffé dans l’oubli. L’Auteur

anonyme
,
qui ne croit pas cette perfidie glorieufe à fa Nation

, affûte

qu’on voit encore dans les Regîtres de la Colonie
,
que le but des An-

glois étoit d’attirer Oppechancanough hors de fa retraite , d’engager fes

Indiens à planter leur Maïz dans les terres voifines des Habitations An-
gloifes ,

8c de ruiner enfuite leur travail
,
lorfque l’Eté ferait trop avancé

pour en pouvoir attendre une fécondé récolte. Ce projet fut exécuté
5

mais ,
avec cette différence

,
qu’après une fauffe réconciliation

,
les An-

glois prirent le tems de la moiffon même pour fondre fur leurs Enne-

mis ,
les taillèrent en pièces

, 8c firent leur profit d’une abondance de

grains
,
qui ne leur coûta que la peine de l’enlever.

Ta Colonie en Cependant cette guerre , 8c la trifte avanture qui l’avoit fait naître
, re-

foadte.
plongèrent la Colonie dans un fâcheux embarras. Les entreprifes, dont on

serait promis le plus de profit, demeurèrent fans exécution. Le maffacre

avoit été fi général en quelques endroits
,
qu’il n’en étoit échappé perfonnej

8c diverfes malverfations
,
inévitables pendant les troubles fuivans

, avoient

eaufé de groffes pertes à la Compagnie. La plûpart des Afiociés
,
rebutés

de faire des avances dont ils recueillaient fi peu de fruit , vendirent leurs
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capitaux •, 8c ceux qui prirent leur place fe hâtèrent d’envoïer de nou-
veaux fecours : mais on remarqua bientôt qu’ils n’avoient en vue que d’en-

lever ce qui reftoit de bon dans la Colonie , fans fe mettre en peine d’y

établir un meilleur Gouvernement. A la vérité plufieurs Particuliers
, d’un

nom connu, s’y tranfporterent avec leurs Familles 8c leurs effets
, fans au-

cune part aux fonds de la Compagnie ,
8c dans la feule efpérance d’obtenir

du Gouvernement * des Terres 8c des Lettres de propriété
,
fuivant le Re-

glement établi. D’autres demandèrent ces concédions à la Compagnie
,

8c les obtinrent avec une Jurifdiction particulière
,
qui ne devoir pas

relever des Gouverneurs : mais ce fut la lource de mille nouveaux désor-

dres. Les Indiens
,
qui ne refpiroient que la vangeance

, en profitèrent

pour furprendre les Anglois
, & trouvèrent l’occafion d’en faire un fan-

glant carnage.

Charles I étoit alors fur le Trône. Tant d’évenemens funeftes attirè-

rent fon attention
,
8c le déterminèrent à prendre connoiftance d’une Co-

lonie
,
dont il entendoit plaindre la ruine

,
par ceux qui l’avoient regar-

dée longtems comme le principal efpoir de fa Couronne. Dès l’année

\6i6*, c’eft-à-dire en prenant les rênes du Gouvernement , il cafta la Com-
pagnie

;
il réduifit la Virginie fous fa direction immédiate

5
il nomma le

Gouverneur 8c les Membres du Confeil
}

il ordonna que toutes les Pa-

tentes 8c les Procédures fe fiftent en fon nom
;
8c pour encourager tout

le monde par fon défintéreftement ,
il ne fe réferva qu’une rente fon-

cière de deux Schellings , fur chaque centaine d’Acres , d’ancienne 8c de
nouvelle culture. Aufti-tôt

,
la Colonie prit une autre face

, 8c tout fem-

bla concourir à lui donner de l’éclat. On y vit pafter une foule de nou-
veaux Habitans. Chacun y prenoit des terres à fon gré

, fans autre forma-

lité que d’y arriver avec une Patente , 8c fans faire attention qu’en s’é-

cartant les uns des autres dans une grande étendue de Païs
,

la défenfe

commune en ferolt plus difficile. Les Indiens furent intimidés par la vue

d’un fi grand nombre d’Anglois ,
8c demeurèrent tranquilles : mais on s’ap-

perçut trop tard que cette liberté de prendre les Terres qu’on vouloit

choifir
,
8c l’ambition de polféder un vafte terrein

,
quoiqu’inculte

,
joint à

la multitude des Rivières
,
qui fourniftbient à chaque Particulier un Port

8c toutes fortes de commodités à fa porte
,
nuifoient aux principales vues de

la Cour. Il en eft arrivé que jufqu’à ce jour, il n’y a pas, dans toute la

.Virginie, une feule Habitation qui puifte porter le nom de Ville.

Cependant ,
auffi longtems que l’adminiftration y fut bien réglée

, l’ar-

deur ne fe refroidit point pour y former des Etabliftemens. Diverfes per-

founes de qualité s’y tranfporterent avec leurs Familles. Cecile Calvert ,

Lord Baltimore
,

fut de ce nombre. Il étoit Catholique Romain
;
8c l’Au-

teur anonyme ne lui attribue point d’autre motif que l’exercice libre de

fa Religion
;
mais ne la trouvant pas moins opprimée en Virginie qu’en

Angleterre ,
il perdit l’envie de s’y arrêter. Les Anglois n’avoient encore

aucune Habitation , dans le beau Païs qui eft à la hauteur de la Baie de

Chefapeak -, il y fit un Voïage ,
dans la feule vue de le reconnoître

;
8c

tout y répondant à fes efpérances ,
il fe hâta de retourner en Angleterre

,

pour en demander la propriété , avec une dépendance fort légère de la

Découverte
de la Virgi-
nie

, et Eta-
blissement
des A^olois.

Ordre que Char*
les 1 y établir.

Raifon pour la-

quelle il n’y a pa$

proprement de
Ville en Virgi-

nie.

Etabli/Tement Je
MylotdBaltjmo;
re.
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Couronne. Elle lui fut accordée

,
fous le nom de Maryland

, c’eft-à-dire

Terre de Marie à l’honneur de la Reine Epoufe de Charles I. Ce Pais

eft borné au Sud par la Riviere de Patowmeck
,
du côté du rivage occi-

dental
y
à l’Efk

,
par une ligne tirée depuis la Pointe Look-ouc

, du côté

oriental. Mylord Baltimore n’eut pas la fatisfaéhon de revoir cette Terre

promife ; mais après fa mort
,
elle lut confirmée à fon Fils

,
qui s’y ren-

dit en 1635 ,
pour y former une Colonie dont fes Defcendans jouiffent

encore aux mêmes titres. On fait regarder comme un grand malheur pour

l’Angleterre
,
qu’un Pais qui fembloit demander

,
par la liruation

, d’être

fous un feul Gouvernement , ait été partagé en deux Colonies différentes.

Elles ont beaucoup fouffert de cette divihon. Comme elles font les feuls

endroits de la dépendance d’Angleterre où l’on plante une quantité con-

fidérable de Tabac , il arrive que fi l’une défend le débit du mauvais pour

faire haufler le prix du bon
,

l’autre ne manque pas d’en tirer avantage

,

en prenant cette occafion pour faire paffer indifféremment , en Angle-

terre ,
tout ce quelle en peut recueillir de bon & de mauvais. Un autre

mal, qu’on fait venir de la même caufe
,
ôc qui eut des fuites encore

plus trilles ,
fut l’effet de cet exemple pour exciter les Seigneurs à deman-

der aufli des Concédions indépendantes. Dans l’efpace de quelques années,

on vit donner, non-feulement les Terres & les rentes foncières de la Vir-

ginie
,
mais les Jurifdiétions mêmes -, furtout pendant l’adminiflration du

Chevalier Harvey ,
contre lequel cette violation des anciens Privilèges

irrita fi vivement toute la Colonie
,

qu’il fut arrêté , & conduit à Lon-
dres

,
avec deux Députés chargés des accufations. Le Roi n’approuva point

d’abord cette efpece de révolte
, Sc renvoïa même le Chevalier dans fou

Gouvernement. Enfuite , après s’être fait inftruire du défordre , il prit

le parti de le rappeller , & de lui donner pour Succeffeur le Chevalier

Berkeley
,
dont la prudence arrêta le cours du mal.

Mais la Colonie en avoir déjà relfenti de furieux effets. Les Indiens

,

attentifs à profiter de tous les defordres
, avoient formé

, fous la con-

duite d’Oppechancanough
,
le projet d’un nouveau maffacre

, dans lequel

plus de cinq cens Anglois perdirent la vie. Il ne fut pas fi général que le

premier
,
pareeque ces Barbares n’avoient plus la même liberté dans l’in-

térieur du Pais. Leur fureur étoit tombée fur les Habitations du cô-

té méridional de la Riviere de James , & vers les fources des autres Ri-

vières
,
furtout de celle d’York, où le redoutable Oppechancanough fai-

foir fa demeure.

Berkeley trouva la Virginie dans les mouvemens d’une guerre
,

qui

fembloit ne devoir finir que par la ruine abfolue des Indiens ou des

Anglois. Cependant ,
après avoir remédié aux maux les plus preffans

, il

conçut que la tranquillité pouvoir être rétablie par des voies moins fan -

plantes. L’âge & les fatigues militaires avoient rendu Oppechancanough

fi décrépit
,
que n’aïant plus la force de marcher il étoit réduit à fe faire

porrer. »> Son corps
,

dit l’Anonyme
,

étoit tout flétri ; fes nerfs s’étoient

w relâchés
, & fes paupières étoient devenues fi pefantes

,
qu’elles lui

fermoient continuellement les yeux. Il ne pouvoit les ouvrir qu’avec

•» l’aide d’un de fes Gens ,
qui étoit chargé de cet office

,

& de celui de
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» les foutenir «. Berkeley prit la réfolution de le furprendre Sc de l’en-

lever. L’efpoir d’une groffe récompenfe engagea quelques Indiens à lui

montrer les chemins. Il s’avança, li legerement
, avec un Corps de Ca-

valerie
,
que l’aïant furpris

,
en effet

,
dans fon quartier même

,
il l’ame-

na prifonnier à James-town. Son deifein étoit de le faire tranfporter en
Angleterre

, autant pour fe faire honneur par une aétion de cette impor-
tance

,
que pour donner un exemple de la bonté du climat de Virginie

,

ôc de la longue vie de fes Habitans ;
mais il eut le chagrin de ne le pou-

voir garder plus de quinze jours. Un Soldat Anglois
, outré des maux

que ce terrible Vieillard avoit caufés à la Colonie
, eut la lâcheté de le

tuer d’un coup de fufil, qu’il lui tira dans le dos. Il n’avoit pas témoi-
gné la moindre foibleffe dans fa prifon

,
&c fa grandeur d’ame fe foutint

iufqu’au dernier moment de fa vie. Un jour
,

qu’il entendoit marcher
beaucoup de monde autour de lui ,

il fe fît ouvrir les paupières •, & fe

volant environné de quantité d’inconnus que la curiofité amenoit pour
le voir

, il demanda , d’un ton indigné
,
qu’on lui fît venir le Gouver-

neur. Berkeley ne fit pas difficulté de paroître : fi le fort, lui dit-il fiè-

rement
, t’avoit fait tomber entre mes mains

,
je n’aurois pas eu la baf-

feffe de t’expofer à la rifée du Peuple. Ce Prince barbare avoit la taille

avantageufe
, de l’air noble. Sans avoir reçu plus d’inftruétion que le com-

mun des Indiens
, il avoit trouvé , dans fon génie naturel , l’art de gou-

verner de de faire la guerre. Ses Sujets les plus éloignés refpeéloient fon
nom , de recevoient

, en tremblant
,
fes moindres ordres. Quelques An-

glois l’ont cru Fils , ou Frere , de Powhatan
>
comme on l’a dit après

Smith : mais les Indiens fournis affuroient qu’il étoit venu d’une Région
étrangère, fort loin au Sud-Oueft , de faifoient juger par leurs récits

qu’il étoit né dans la dépendance des Efpagnols
,
vers le Mexique

,
pro-

che des fameufes Mines de Sainte Barbe. Sa captivité ,
de furtout fa mort,,

eurent l’effet que le Gouverneur en avoit efperé
,
pour le rétabliffement

de la paix.

Une fage adminiftration acheva de la rendre fi folide
,
qu’on n’appré-

hendoit plus de rupture, lorfque la catastrophe de Charles I replongea

la Colonie dans de nouveaux troubles. Envain Berkeley crut les préve-

nir
, en interrompant toute correfpondance avec l’Angleterre. Olivier

Cromwell, nommé Proteéleur, envola une puilfante Efcadre en Virgi-

nie
}

de malgré la réfiftance de quelques Habitans
,
fideles à l’autorité

roïale
,
plufieurs Confeillers

,
qui craignoient pour leur fortune , entraî-

nèrent toute la Colonie fous le joug de l’Ufurpateur. Berkeley même ne
put réfifter au torrent

;
mais on remarque ,

à fa gloire
,
que de tous les

Païs fournis au Roi
,

irl fut le dernier qui reconnut Cromwell , de le

premier qui rompit fes chaînes. Après avoir gémi dans l’oppreffion ,
borné

à la culture de fes terres , il fe vit rappellé par les cris du Peuple
,
pour

fuccéder au Gouverneur Matthews , dont la mort imprévue avoit lailfé

le Pais fans Chef. Loin de céder aux premières inftances, il déclara qu’il

étoit réfolu de ne jamais fervir que le légitime Héritier de la Couronne^

Cette générofité
,
dans un tems où l’on ne voioit encore aucune appa-

rence au rétabliffement de la Maifon Roïale , fit tant d’impreffion fur le

Découverte
de la Virgi-
nie, et Eta-
blissement
des Anglois.

Sa mon indigne.

Son caraftere.'

Troubles de I*

Virginie caufés-

par la mou ds

Chasles I,
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- . Peuple

,
qu’on lui répondit

,
d’une feule voix

,
que la Colonie étoit prête

Decouiv r rte ^ tout; facri fier p0ur le rervice du Roi. Auffi-tôt
,
acceptant l’autorité

niV^et'eta- c
1
11011 Eli ofFroit

,
il fit proclamer Charles II

,
Roi d’Angleterre

, d’Ecofie ,

blissement d’Irlande Sc de la Virginie, avec ordre que toutes les Procédures fe fif-

des Anglois. fent déformais en fon nom. Ainfi ce Prince fut revêtu de la Dignité

roiale en Virginie
,
avant que de l’être en Angleterre : mais bien-tôc

après , étant remonté heureufement fur le Trône de fes Ancêtres
,

il fe

hâta d’envoïer une nouvelle Commilïion de Gouverneur à Berkeley , avec

d’autres récompenfes de fa fidélité Sc de fon zele.

Batt rente de La Colonie reçut des augmentations confidérables Sc profpera long-

v6tKf!

IeSDeC°U* tenis
>
f°us un Chef fi fage. Elle chercha même à s’étendre par de nou-

velles Découvertes. Beat ,
accompagné de quatorze Anglois Sc d’un même

nombre d’indiens
,

partit d’Appamatox Sc fe rendit au pié des Monta-

gnes , après fept jours de marche. Elles ne lui parurent d’abord , ni

hautes ,
ni fort efearpées : mais lorfqu’il eut palfé la première chaine

,

il en trouva d’autres qui fembloient toucher aux nues , Sc fi perpendicu-

laires
,
que dans l’efpace d’un jour entier ,

il ne pouvoir faire plus de trois

milles en ligne droite. En d’autres endroits ,
il rencontra de vaftes Plai-

nes
,

Sc des Savannes de trois ou quatre milles de large
,
peuplées d’une

infinité de Poules d’Inde, de Cerfs ,
d’Elans Sc de Bulles

,
qui loin de

fuir à fa vue , fe laifioient approcher
,

Sc prefque prendre avec la main.

Il y trouva aullî du Raifin
,
d’une fi étrange grolfeur

,
que chaque grain

avoit celle d’une prune. Après avoir traverfé toutes les Montagnes ,
il

arriva dans une autre Plaine , arrofée par une petite Riviere qu’il fuivit

pendant plusieurs jours. Ce Pais défert aboutilfoit à des Champs culti-

vés , Sc féparés par quantité de Cabanes
,
dont les Habitans prirent la

fuite à l’approche des Anglois. Batt n’y lailfa pas moins quelques baga-

telles de l’Europe, pour faire connoître aux Indiens qu’on n’étoit pas venu

dans le defiein de leur nuire. Au-delà des Cabanes ,
on voïoit de grands

Marais
, où les Guides refuferent de s’engager ,

fous prétexte que cette

Contrée balle étoit habitée par une Nation puillante
,
qui faifoit com-

merce de Sel avec fes Voifins ,
mais qui retenoit les Etrangers. Envahi

Batt les preiïa d’avancer. Leur timidité l’obligea de retourner fur fes tra-

depuis
8 paS

ces
>

âns av°fi‘ pouffé plus loin fes recherches. Sur le rapport qu’il fit

de cette Expédition, Berkeley réfolut d’en faire lui-même une nouvelle,

Sc de partir allez fort pour n’être arrêté par aucune crainte : mais une

guerre civile
,
qui s’éleva dans la Colonie

,
rompit toutes fes mefures ;

Sc depuis ce tems
, les Anglois de la Virginie n’ont tenté aucune dé-

couverte.
ôuerre dvile en On a déjà touché les deux premières caufes du mécontentement des

Virginiens
;
l’une étoit l’exceflive médiocrité de la valeur du Tabac, qui

caufoit beaucoup de préjudice à la Colonie dans les échanges ,
fans que

tous les efforts de l’Anemblée générale y puffent remédier ;
l’autre ,

un par-

tage arbitraire des Terres
,
contre l’établiffement primordial. Charles II

fe crut en droit de fuivre là-deffus l’exemple du Roi fon Pere
;

il fit de

grofies Donations à divers Seigneurs
,
qui abuferent indiferetement de

leur fupériorité
,

pour faire tomber fur le$ Pauvres tout le poids des

taxes,
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taxes. A ces deux fujets de plainte
,
qui mettoient déjà le Peuple au defef-

poir
, l’Anonyme joint les obftacles que le Parlement d’Angleterre fit naî-

tre
, tout-d’ua-coup , au Commerce de la Colonie entière. Un Aéte de cette

Cour établit divers droits d’une Plantation à l’autre -, impofitions d’au-

tant plus cruelles
,
quelles ne tournoient qu’au profit des Officiers nom-

més pour les recueillir. Le même Aéte en mettoit auffi de confidérables

fur rentrée du Poiffim falé dans la Colonie
,
quoique l’Angleterre fut

exempte de ce droit
,
& fur toutes les Denrées qui fe tranfportoient de

la Virginie en Angleterre
,
dans les Vaifleaux même de fabrique Angloife

8c montés par des Anglois. Ces trois griefs excitoient déjà de violens

murmures
, lorfqu’un incident , beaucoup plus terrible, acheva de foule-

ver les efpnts. On avoit châtie de Monadas nommé aujourd’hui la

Nouvelle Yorck
,

les Hollandois (*) qui s’y étoient établis
, 8c qui ,

pendant leur féjour fur cette Côte , avoient entretenu un Commerce ré-

glé avec les Habitans Indiens du fond de la grande Baie de Chefapeak.
Ces Sauvages s’étoient accoutumés à pafTer 8c repatïer fur les Frontières

de la Virginie
,
pour aller acheter diverfes fortes de Fourrures des Indiens

du Sud. Comme ils en vendoient une partie aux Anglois
, 8c qu’ils por-

taient le refte à Monadas , les deux Nations Européennes s’étoient con-

tentées de ce trafic
, & la paix avoit duré atfez long-tems fans interrup-

tion. Mais d’autres raifons afant porté les Anglois à ruiner la Colonie

de Monadas, le reffentiment des Hollandois en fut fi vif, qu’ils trouvè-

rent le moïen d’infpirer contr’eux une haine implacable aux Indiens.

Elle fe déclara d’abord par des brigandages 8c des mafïacres du côté de

la Baie. Enfuite les Indiens du Sud
,
qui avoient perdu la meilleure par-

tie de leur Commerce
, & qui n’en pouvoient accufer que les Anglois

,

formèrent auffi des projets de vangeance , 8c les exécutèrent avec la der-

nière barbarie. Alors la terreur
,
jointe à l'oppreflîon des impôts

,
rendit

les Virginiens capables de toute forte d’excès. Cependant ils ne commen-
cèrent encore qu’à s’attrouper tumultuairement

,
pour demander des fe-

cours que le Gouvernement n’étoit pas en état de leur offrir : mais ils

trouvèrent bientôt un Chef. Ce fut un jeune Officier
,
nommé Nathanaël

Bacon j éloquent, vif, hardi, d’une phyfionomie impofante
,
propre, en

un mot , à conduire une Populace furieufe. Berkeley, qui avoit été juf-

qu’alors l’Idole de la Colonie, fe vit tout-d’un-coup abandonné, 8c ré-

duit à fe fortifier dans fa Maifon
,
avec quelques-uns des principaux Ha-

bitans de James-town. La révolte fut fi générale, 8c dura fi long-tems ,

que Bacon
,
aïant convoqué une Aifemblée dans les formes , 8c s’étant fait

reconnoître Général de la Colonie
,

prit en effet toutes les marques de

l’autorité abfolue
,
comme il en exerça le pouvoir -, fans autre modifica-

tion que d’attendre les ordres de la Cour
,
par des Députés qu’il promit

d’y envoïer , 8c dont il fe propofoit de fufpendre long-tems le départ ,

ou d’empêcher le retour. Un petit nombre d’honnêtes Gens n’aiant pas

laifTé de prendre parti pour le Gouverneur ,
ces mouvemens ne fe firent

point fans plufieurs efcarmouches
,
qui coûtèrent la vie à quantité de

Découverte
de la Virgi-
nie

,
et Eta-

blissement

des Anglois.

(*) On a déjà parlé
, ôc l’on parlera encore de la Nouvelle Belge.
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perfonnes dès deux Partis : mais on doute que l’Angleterre meme eût
pu remédier au défordre

,
fi la mort naturelle de Bacon n’eut renverfé

fes ambitieux projets. Les Mécontens, défunis par la perte de leur Chef,
ne penferent qu’à demander grâce , & le Chevalier Berkeley fut rétabli

dans fon Gouvernement. Mais avant que la paix put être bien affermie

,

un des Capitaines de Bacon
, nommé Lawrence

_,
defefpéré du fort de

quelques autres
,
qui s’étant rendus à condition d’une amniftie

, n’avoient

pas laifle d’être déclarés incapables d’exercer jamais aucun Emploi dans

la Colonie
,
conçut l’horrible deifein de réduire James-town en cendres

,

& le fuivit avec une fi furieufe obflination
,
que ne trouvant point fes

Gens difpofés à lui obéir
,

il l’exécuta de fa propre main. Cette malheu-
reufe Ville n’eft pas remontée , depuis

, à l’état Horillant
, où elle étoit

parvenue. Berkeley mourut, peu de tems après l’incendie ; l’on verra,

dans la Defcription
,
qu’un autre Gouverneur prit le parti de transférer

les Cours de Juftice & l’Affemblée générale à Williamfbourg.

Depuis la révolte de Bacon
,

l’ordre que la Cour a mis dans le Gou-
vernement de la Virginie l’a préfervée des révolutions de cette nature.

Ses Habitans y ont cultivé fi tranquillement leurs Plantations
,
que leur

Hiftoire n’offrant plus d’évenemens extraordinaires
,
on fe contentera de

repréfenter , dans un autre article
, l’état aétuel de cette Colonie. Ses pro-

grès doivent avoir été fort prompts
,
puifque dès l’an 17Z3 on trouve la

peinture fuivante de fon Commerce.
» La Virginie & Maryland, dit l’Auteur Anglois d’un Ecrit politique,

» n’ont pas d’autre objet que la culture de leur Tabac. On en a porté

» la perfeétion fi loin en Virginie, qu’il paffe pour le meilleur de l’U-

« nivers
,

furtout celui qui croît fur la Riviere d’York. C’eft prefque le

« feul dont on faffe ufage en Angleterre. Les autres
,
qu’on nomme Oro-

» ncac , & celui de Maryland
,
font plus chauds dans la bouche : cepen-

« dant ils fe vendent aufïï fort bien
,
parcequ’on les aime en Hollande

,

» en Dannemark
,
en Suede

,
&c dans toute l’Allemagne. Il s’en exporte

» annuellement 3 0000 Bariques
,
qui produifent à l’Angleterre

,
cinq li-

« vres flerling par Barique
,
dans les Echelles Etrangères, & qui augmen-

tentpar conféquent le fond général de la Nation de 1 50000 livres fter-

« ling par an. Ce Commerce eft
,
fans contredit

, un de nos principaux avan-
»» rages. Tous les ans ,

il emploie deux cens de nos Vaiffeaux , ôc fait

» entrer
, année commune

,
entre trois & quatre cens mille Mvres fter-

« ling dans les Coffres du Roi. Si ce calcul paroît exceflif à ceux qui

« n’en connoiffent point le fecret
, ou qui n’en ont pas des idées juftes , un

=» peu d’explication le fera trouver modeffe. Il eft certain par les Re-

» gîtres publics, qu’on frette tous les ans deux cens Vaiffeaux de Tabac
p> dans toute la Baie de Chefapeak

, où je comprens Maryland , & que
l’un portant l’autre ils ne peuvent porter moins de 700 Bariques. C’eft

en tout foixante-dix mille
,
dont je fuppofe que la moitié fe vend &

s? fe confomme en Angleterre : mais les droits pour ces trente-cinq mille

« Bariques à ne fuppofer le poids de chacune que de quatre quintaux
,

donneront déjà huit livres flerling par Barique ,
& deux cens quatre-

' vingt mille pour le total. L’autre moitié, qui s’exporte , ne produira
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j> pas plus d’un cinquième de cette fomme à l’Echiquier
, parcequ’elle Découverte

» eft à couvert de toutes fortes d’impôts tk d’une partie des fubfides : ce- de la \ ir . i-

« pendant fi l’on accorde feulement cinquante mille livres pour le droit
NIE

5
Er Eta '

» des trente-cinq mille Banques d'exportation, il revient annuellement
BLIS

^

EMENT

» a la Douane trois cens trente mule livres iterlings pour les foixante-

»> dix mille Banques. Il n’y auroit que les tems de guerre, qui pulfent me
*• faire rabattre quelque chofe de ce compte. Quelques Négocians

,
qui

»> fe prétendent bien informés du Commerce de la Virginie
, aftiirent

« qu’on a quelquefois embarqué dans une feule année juiqü a cent mille
» Banques

,
pour Virginie &c Maryland, & qu’il s’en eft confommé qua-

» rante mille en Angleterre. Si leurs Mémoires font juftes
, mon calcul

» ne peut être accufé d’exagération -, mais je me fuis attaché aux lumie-
» res les plus certaines : & pour n’en laifter aucun doute', il fuffit de faire

>» obferver combien ce Commerce s’eft accru dans les autres parties d’An-
»» gleterre

, comme dans le Port de Londres. Depuis plufeurs années la

» Ville de LiverpooL reçoit annuellement
,
ou du moins année cornmu*

» ne , cinquante Vaifteaux de la Baie de Chefapeak. La plupart de nos
>• autres Ports en emploient tous les ans huit ou dix à ce Commerce

, &
»> l’on allure que la Ville de Briftol paie annuellement foixante mille li-

>» vres fterling de droits
,
pour le Tabac qu’elle confommé : ce qui ne

» paroîtra point fans vraifemblance
,

s’il eft vrai, comme on le die dans
>* cette Ville même

,
qu’un feul de fes Vaifteaux

,
nommé le Marchand

» de BnJloL , a paie
,
depuis vingt ans ,

entre huit & dix mille livres an-
** nuelles à la Douane , & que fort louvent il eft entré tout-à-la-fois

»» dans la Saverne trente & quarante voiles de la Virginie
, fans comp-

» ter les Avanturiers qui fraudent la Douane. Si les Ports extérieurs n’em-

» ploient pas moins de cent Vaifteaux tous les ans , on conviendra fans

w peine que Londres peut emploïer les cent autres
\ & tout ce que j’ai

» dit de la Douane & des droits ne peut paroitre incertain.

» Mais
, outre l’extrême, avantage qui nous revient de l’exportation du

» Tabac dans toutes les autres parties de l’Europe, confidérons de quelle

« utilité ce Commerce eft pour nous
,
par le prodigieux nombre de mains

» qu’il emploie
,
& de Familles qu’il fait fubfifter en Angleterre & en

» Virginie. Il ne monte pas à moins de foixanre-dix mille Anglois en
Virginie

,
ni certainement à moins en Angleterre. Combien n’envoïons-

» nous pas , tous les jours
,
de Marchandifes de nos Manufactures aux Vir-

>» giniens
,
qui font obligés de tirer d’ici tout ce qui leur eft néceftaire

» pour fe vêtir
,
tous les inftrumens de leur travail

, & tout ce qui fert

« au luxe ? Ajoutons que les Marchandifes qu’on leur envoie font celles

•» qui viennent des métiers les plus utiles
,
qui occupent le plus grand

» nombre d’Ouvriers
,

qui en nourriftent le plus , & par confcqnent les

» plus avantageuses au bien public
\
telles font celles des Tifterands

,
des

» Cordonniers
,
des Chapeliers

,
des Serruriers ,

des Tourneurs ,
des Me-

» nuifiers
,
des Tailleurs, des Couteliers ,

des Cordiers , des Brafteurs»

& je puis dire de tous les Artifans d’Angleterre.

Ppp ij
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§ I I.

Description de la Virginie et de Maryland.

On a déjà pris foin de faire obferver que les Anglois donnèrent d’abord,

au hazard
,
le nom de V irginie à toute la partie Septentrionale du Continent

de l’Amérique , & que les Concédions de la Cour pour leurs premières

Colonies furent expédiées fous ce titre. Longtems meme
,
celles qu’on dif-

tingua dans la fuite par des noms particuliers furent regardées comme
des membres de la Virginie. Enfin ce nom n’eft demeuré qu’à l’étendue

de Pais qui eft fituée le long de la Baie de Chefapeak , un peu vers le

Sud, & qui renferme la Virginie 8c Maryland. Sous cette acception, la

moindre longueur qu’on lui donne eft de deux cens milles vers le Nord,
depuis la Pointe de Confort

,
à l’entrée de la Baie , 8c la même à peu-

près
, vers le Sud : mais l’Anonyme

,
s’arrêtant à la Virginie proprement

dite
,
8c diftinguée de Maryland , la repréfente bornée au Sud par la Ca-

roline Septentrionale
,
au Nord par la Riviere de Patowmeck

, à l’Eft par

la Mer , 8c au Nord-Oueft par cette grande chaîne de Montagnes au-

delà defquelles on a vu que les Anglois
, fous la conduite de Batt , s’ef-

forcèrent vainement de pénétrer.

La Côte du Continent, vers la Virginie, eft fort eftimée des Navi-
gateurs

,
pareequ’auffitôt que la fonde y trouve le fond

, ce qui arrive or-

dinairement à quarante ou cinquante lieues de terre
,

fur quatre-vingt

ou quatre-vingt-dix brades d’eau , cette profondeur diminue pai degrés a

8c fi régulièrement
,
qu’un Pilote expérimenté peut juger de la diftance

par le fond.

Une belle Carte de la Baie de Chefapeak
,
publiée à Londres avec des

éloges extraordinaires (*) ,
place fon embouchure par les trente-fept degrés

de Latitude du Nord , entre le Cap Henry au Sud 8c le Cap Charles au
Nord, 8c lui donne dix-huit milles de large. La profondeur ordinaire du
Canal

,
eft de neuf braftes

,
qui diminuent en quelques endroits jufqu’à

fept. Sa partie la plus fure eft la plus proche du Cap Henri
, exactement

à 37 degrés; de forte qu’aïant pris cette Latitude à midi, le jour qu’on

s’attend d’arriver à l’entrée
,
on peut fans crainte avancer pendant la nuit*

8c fuivre le rivage méridional jufqu’à deux lieues au-delà du Cap , où
l’on fe trouve dans une excellente Rade

,
nommée Lyn-Haven. De cette

Rade
,

la Baie pénétré environ deux cens milles dans les Terres. Sa lar-

geur y eft de dix à quinze milles
,
excepté vers le fond

, où eile fe rétré-

cit beaucoup. Elle contient plufieurs petites Iles , dont quelques-unes font

couvertes de Bois. Entre une infinité de Rivières qu’elle reçoit , furtouc

du côté de l’Oueft
,
on en diftingue quatre par leur grandeur

,
qui font

celles de James
,
d’York

, de Rapahanok 8c de Patowmek. Les principa-

les des autres , dont quelques unes portent les plus gros Vaifleaux Mar-
chands

,
fe nomment l’Elifabeth

, le Nanfamon ,
le Chickahomony le

Pocofon
,

le Pamunki
, le Norck 3 l’Efter-iVorrù , le Corottonan , le Nfi-r

(*) Ou, la donne ici.
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tomoko , le Pocamoki
, le Chiftoneftîk 8c le Pungotego. On fe difpenfede Description

marquer leur pofition
,
qui eft fort exaéte danr la Carte. Toutes ces Ri- de la

vieres font fi commodes 8c fi bien diftribuées
,
que de fix en fix milles Virginie.

on trouve prefque toujours une bonne Rade. Elles fe forment du con-

cours d’une infinité de fources ,
d’où l’eau fort en fi grande abondance

,

qu’elle rend celle des Rivières douce
,
jufqu’à foixante & cent milles au-

defious du flot des Marées , ék quelquefois à trente ou quarante milles

de la Baie même. Quelques-unes de ces fources forment tout-d’un-coup

un fi gros courant, qu’à cinq cens pas de leur origine
,
elles font tour-

ner des Moulins à blé. Le grand avantage de cette multitude de Rivières

eft de donner à chaque Habitation la commodité de recevoir les Navires

8c les Barques à fa Porte
3 d’où il eft arrivé, comme on l’a fait obferver

,

qu’on ne s’eft gueres embarralTé de former des Villes dans la Virginie.

On ne fait qu’un reproche aux Rivières du Pais
;
c’eft que tous les ans Ver* fort nmfi-

au mois de Juin
,

il paroît fur l’eau falée des légions de Vers
,
qui percent Viete«.

n ^ '

les Chaloupes
, les Barques 8c les Vaifteaux mêmes

,
partout où la Poix

,

le Godron 8c la Chaux laiftent le bois découvert
,

8c qui s’y forment
des cellules allez femblables à celles des raïons de miel. Ils ne ceftent

point d’être nuifibles jufqn’au tems des groftes pluies
,
qui arrive vers la

fin de Juillet. Alors ils difparoiftent jufqu’au retour de l’Eté
,
ou du moins a

ils ne caufent aucun mal. On remarque qu’ils ne percent jamais que la

feule planche à laquelle ils fe font attachés. L’Anonyme donne quatre

moïens de s’en garantir , les feuls que l’expérience ait fait découvrir :

i°. d’efpalmer ii bien les Bâtimens
,
qu’il n’y refte aucun vuide ; i°

.

Si

l’on arrive dans la faifon des vers
,
de mouiller au fort de la Marée

,
par-

ceque le courant les entraîne , 8c de haler à terre les petites Barques 8c

les Chaloupes
j
30 . de nettoïer le Vaifieau, 8c furtout d’y pa fier le feu,

auftitot que la faifon des Vers eft finie, parceque n étant point encore en-

foncés dans les Planches ,
le moindre feu les tue

; 40. de quitter l’eau fa-

lée pour aller mouiller dans l’eau douce
,
pendant les cinq ou fix femai-

nes que les Vers fe tiennent fur l’eau.

On divife la Virginie en vingt-cinq Cantons
,
fous le nom de Comtés, DmGon de

qui contiennent trente-neuf Paroiftes. Le plus ancien , c’eft-à-dire celui
îa Virginie , eu
vingt

l

où les Anglois formèrent leur premier Etabliftement
,
8c qui étoit nom- Conilés‘

mé Pouhatan par les Indiens
,
fe nomme aujourd’hui le Comté de Nor-

folk. C’eft le plus méridional. Il eft fitué fur la Riviere James
,
qui n’a

as moins d’un mille de large proche de la Ville du même nom
,
& dont

e cours eft d’environ cent quarante milles depuis fa fource jufqu’à fon

embouchure dans la Baie , droit à l’Oueft du Cap Henri : elle reçoit

de grands Vaifteaux
,
l’efpace de cent milles. Le Comté de Norfolk

n’a qu’une Paroifte , nommée YElifabeth ,
8c contient cent douze mille

dix-neuf acres de terre. U eft arrofé par une Riviere qui fe nomme aufiî

l’Elifabeth ,
8c qui prenant fa fource dans le Comté même , fe joint à

celle de James, entre deux Anfes qui portent le nom d’EJl-Bay 8c à’OueJl

Bay.

On trouve enfuite fur la Riviere James ,
le Comté de la Princejfe An-

ne , qui contient quatre-vingt-dix-huit mille trois cens cinq acres » 8c la

Cinq
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ParoifTe de Lyn-haven , au-deffous du Cap Henri

; enfuite le Comté de
Nanfamon

,
qui a cent trente-un mille cent foixante-douze acres

, &: trois

Parodies ; l’une qu’on nomme Parodie haute
, l’autre

, ParoifTe balTe
,

8c

la troifieme ,
Chuckahek. La Riviere de Nanfamon, qui prend naiffance

dans ce Comté
,

fe joint à celle de James au-defTus de l’Anfe nommée
Bennet’s creek. Enfuite

, le Comté de Wight
,
dans lequel on compte cent

quarante-deux mille fept cens quatre-vingt-feize acres
, 8c deux Paroif-

fes
,
nommées Waiwik-fqueek 8c Newport. Ce Comté offre une fource,

d’où l’eau coule avec une abondance extraordinaire. Enfuite le Comté
de Surrey

,
qui a cent onze mille cinquante acres

, 8c deux ParoifTes

,

nommées Southwark 8c Lyon’s creek. Enfuite le Comté d'Henrico
,
qui

eft le dernier fur le bord méridional de la Riviere James
, 8c qui contient

cent quarante-huit mille fept cens quatre-vingt fept acres -, il a deux Pa-

roifïes
,
Henrico 8c Brijtol. On avoit bâti

,
dans ce Comté

, une Ville ,

nommée Henri-polis
,
qu’on a laiffée tomber en ruine. Vingt milles' au-delfus

du premier faut de la Riviere ,
on trouve la Bourgade de Monacan , où

les Réfugiés François fe font établis.

Vis-à-vis du Comté d’Henrico , au Nord de la même Riviere
, s’offrent

les Comtés du Prince Georges 8c du Prince Charles
,
qui contiennent cenc

foixante 8c un mille deux cens trente-neuf acres , 8c trois ParoifTes
,
Mar-

tin-Brandon j Ouianoke , 8c Ouejîover.

Enfuite
,

le Comté de James
,
où l’on compte cent huit mille trois

cens foixante-deux acres 8c cinq ParoifTes , dont Tune nommée Hundered

eft fituée de l’autre côté de la Riviere
,
avec une partie de ce Comté :

les noms des quatre autres font Wr
allingford , Wilmington

, James-town ,

8c Brutton. Ce Comté a toujours tenu le premier rang
,

parcequ’il con-

rient James-town , ou la Ville de Jacques, fituée fur le bord Septentrio-

nal de la Riviere de même nom , à quarante milles de fon embouchure.
Quoiqu’elle n’ait jamais pafTé pour une belle Ville

, on y voïoit avanc

l’incendie plulieurs Edifices de brique
,

8c des Hôtelleries pour la com-
modité des Vo’iageurs. Le nombre des Maifons

,
qui ne monte aujour-

d’hui qu’à foixante ou foixante-dix ,
devoit être beaucoup plus grand ,

puifqu’il y avoit plufieurs belles rues
,

8c deux ou trois Forts. Mais une

partie aïant été confumée par le feu ,
la tranflation des Cours de Juflice

à Williamsbourg ,
la réfolution qu’on prit d’y tenir les Affemblées géné-

rales
,
& le Collège qu’on y fit bâtir

,
femblerent condamner James-town

à ne fe relever jamais de cette difgrace *, d’autant plus que le goût des

Virginiens les portant à vivre dans leurs Plantations
,

il y a peu d’appa-

rence qu’ils penfent jamais à rebâtir une Ville qui n’avoit jamais été fort

peuplée. D’ailleurs on a remarqué ,
depuis longtems, que les Etabliffemens

qui bordent la Riviere de James
,
dans tout Tefpace où elle eft. faumâ-

tre
,
font fujets à des fievres lentes

;
8c cette feule raifon aurait pû fuffïre

pour faire transférer la Capitale du Pais à Williamfbourg
,
dont la fitua-

tion eft beaucoup plus faine. Le Chevalier Berkeley fit bâtir pour fa réfi-

dence
,
près de James-town ,

une fort belle maifon ,
nommée Green-Spring ,

où Ton voit une fource d’eau fi froide
,
que dans les chaleurs de l’Eté

on n’en fauroit boire fans danger.
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C’eft aufïi dans le Comté de James

,
qu’eft fitué Williamfbourg. Le ter-

rein que cette Ville occupe, à fept milles de James-town dans les Terres,
fe nommoit auparavant Middleplantation. Mais quelques avantages qu’on
fe foit efforcé d’y raffembler , il ne paroît pas qu’elle mérite un autre

titre que celui de Bourg. Quoiqu’on y tienne les Cours de Juftice & les

Affemblées de la Colonie , à peine eft-elle compofée de trente Maifons.
On y voit néanmoins la trace de plufieurs rues

,
qui dévoient être bâties

dans la forme du double W Anglois
,
mais qui ne font pas même com-

mencées
, & qui ne le feront peut-être jamais. Le feul édifice remarqua-

ble eft l’Hôtel-de-Ville
,

bâti par le Colonel Nichokfon
, fous le nom de

Capitole
, avec un petit Fort

, ou plutôt une Batterie de dix ou douze Ca-
nons.

Une Lettre de M. Hugh Jones, un des Supérieurs du Collège de Wil-
liamfbourg

,
publiée à Londres il y a plufieurs années

,
fait une peinture

plus exaéte de l’état aétuel de cette Ville. » Nous avons ici
, dit M. Jo-

« nés
, trois Bâtimens

,
qui paffent aux yeux des Habitans pour les plus

*» fuperbes de toute l’Amérique
j

le Collège
,
l’Hôtel-de- Ville

,
qu’on.

3> nommoit d’abord le Capitole
,

8c la Prifon publique -, fans compter la

» Maifon du Gouverneur
,
qui n’eft pas de la grandeur des trois autres

,

» mais qui les furpalfe encore par la beauté de fes ornemens. L’Eglife &c

» l’Arfenal font aufïi deux fort beaux édifices. Quoique les rues ne foient

« point achevées
,
on a change le plan bizarre du double W en celui

»> çEune M, qui promet une forme plus agréable 8c plus régulière. Tous
®j les Bâtimens font de brique , 8c couverts de Bardeaux , excepté la Pri-

»> fon
, dont le toit eft à la Mofaïque

,
par une idée du Gouverneur Spotf-

î> wood
, dont on a reconnu l’utilité. La façade du Collège

,
qui fe pré-

s» fente droit â l’Eft
,
eft double , & longue de cent trente-lix piés

,
avec un

sj grand Portique
,
qui s’avance en forme de Dôme. Les deux ailes re-

» tournent en équerre
,

8c forment â l’Oueft une belle 8c vafte Place ,

2^ où l’on entre du même côté par une grande Porte
, au milieu d’un mur

as qui ferme cette Cour ou cette Place. Hors du mur
,

il y a d’autres

s.» cours
, &c d’autres logemens pour les Maîtres des Indiens 8c pour leurs

Ecoliers, avec différens Jardins
, & un champ clos en forme de Parc,

m d'environ cent cinquante acres de terre. Le grand édifice fut bâti d’a-

« bord fur un plan du fameux Chevalier Wren *, enfuite
,
aïant été fort

sj endommagé par le feu ,
il fut réparé ,

avec un peu de changement
,

sj 8c fort orné par le Gouverneur Spotfwood. Il relfenjble affez
,
aujour-

» d’hui
, à l’Hôpital de Chelfey.

Suivant le deffein
,
dont on attend l’exécution ,

une me fort droite ,

qui doit partir de la façade ,
n’aura gueres moins d’un mille de long -,

mais l’Auteur ne nous apprend point combien on y compte déjà de Mai-

fons. Cependant il ajoute que c’eft â l’autre bout qu’eft fitué le Capitole,

édifice aufïi noble ,
dit-il ,

aufli commode
,

qu’il y en ait dans ce genre.

» C’eft là que fe tiennent toutes les Cours de Juftice. La forme du Bati-

*j ment eft celle d’une H ,
avec un Efcalier à chaque aile. Des deux cotés

sj de cette grande rue
,
on en a tracé une parallèle ,

de moindre largeur ,

r pour former l’M , avec plufieurs petites , de communication. L Eglife eft
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» au centre. C’eft un édifice de Brique , en forme de Croix

,
qui n’eft pas

» moins commode , ni moins orné
,
que les meilleures Eglifes de Londres,

Alfez proche ,
s’élève une grande Tour oétogone

,
qui fert de Magazin

» pour les armes & les munitions. Un peu plus loin
,
on trouve une Place,

» deftinée à fervir de Marché
; 8c proche de cette Place

, un lieu réfervé

» pour les exercices d’amufement
,

tels que le Jeu de Boule
, avec un

» efpace où l’on fe propofe de faire un Bâtiment pour la Comédie. Mal-
»> heureufement

,
de lî beaux projets ne fubfiftent qu’en idée. Cependant

M quelques Particuliers fe font fait bâtir des Maifons de brique
, 8c quel-

« ques-unes de pierre , avec quantité d’appartemens de plain pié : mais

» comme on ne manque pas de terrein, pour s’étendre
, 8c qu’on y eft

« quelquefois expofé à des vents furieux ,
on ne cherche point à multi-

« plier les étages. Un des premiers foins eft de fe ménager de grandes

« Chambres , où l’on puiffe être fraîchement en Eté. L’ameublement en

» eft magnifique , 8c l’on y perce de grandes fenêtres , dont les Chaffis

» font à panneaux de Cryftal. Tous les Offices font détachés du Corps-

» de-Logis. Les Magafins à Tabac
,
dont chaque Maifon eft toujours ac-

» compagnée
,
pour un Commerce qui fait toute la richefle de la Colo-

» nie ,
font bâtis de bois

, avec un grand nombre d’ouvertures
,
qui don-

» nenc palfage â l’air
, fans en donner â la pluie. Quoique le Pais ne man-

» que point d’ardoife
,
on n’y connoît point encore d’autre ufage

,
pour

» la couverture des toîts
,
que celui des planches 8c du bardeau de Cy-

» près ou de Pin.

L’Anonyme obferve que la fondation du Collège de Williamlbourg eft

de l’année 1692. ,
fous le Régné du Roi Guillaume 8c de la Reine Ma-

qui donnèrent pour cette entreprife la fomme de dix-neuf cens quatrene
vingt-cinq livres fteriing ,

vingt mille acres de terre , le droit d’un fou pour

livre fur le Tabac qui fe tranfporte de la Virginie 8c de Maryland , 8c

l’Office de Grand- Voier de la Colonie, alors vacant , avec le droit de

nommer un Député â l’Affemblée générale. Jufqu’à préfent
,

les Terres

n’ont prefque rien produit. Le droit d’un fou pour livre
, fur le Tabac ,

rapporte annuellement environ deux cens livres fteriing
, & l’Office de

Grand-Voïer près de cinquante livres. L’Affemblée y a joint un droit fur

la fortie des peaux 8c des fourrures
,
qui peut monter à cent livres. Ce

fut en 1705 ,
le 29 d’Oétobre

,
que l’édifice fut prefque ruiné par le feu.

Quoiqu’on n’ait rien négligé pour les réparations
,
on n’y voit plus au-

tant d’Ecoliers que dans l’origine -, relâchement que l’Auteur déplore , &

?

[u’il attribue â la mauvaife conduite de quelques Gouverneurs. Ils rédui-

ent
,
dit-il

, la plupart des Habitans à faire palier leurs Enfans en An-
gleterre pour le cours de leurs Etudes

,
plutôt que de s’expofer à de con-

tinuels chagrins. D’ailleurs les Profefleurs
,
devenus comme indépendans

,

négligent leurs Ecoliers ,
& ne penfent qu’à tirer parti du revenu de leurs,

Chaires avec l’argent des Plantations (6).

Suite desComt;s, Mais reprenons la fuite des Comtés. Après celui de James, on entre

dans le Comté d’York
,
qui eft fitué entre les deux Rivières de James 8c

:

(<0 Relation de la Virginie, liv. 4 . chap. 8 ,

d’Yorck'j,
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d’Yorck, 8c qui contient foixante mille fept cens foixante fept acres de

terre. Il y a trois Paroilles
;
Hampton York 8c le nouveau Pokofon -, la

derniere , à l’embouchure de la Riviere d’York.

On trouve enfuite le Comté de Warwick , où l’on compte trente-huit

mille quatre cens quarante-quatre acres
,

8c deux Paroilles * Denby 8c

Malberry. La Riviere de Pokofon prend fa fource dans ce Comté
, 8c

va fe décharger dans la Baie de Chefapeak
,
proche de l’embouchure de

l’York. Warwick eft fuivi du Comté d’Elifabeth
,
qui ne contient que

vingt- neuf mille acres & une feule Paroiffe. C’eft le moins grand de
toute la Virginie

;
mais il s’honore d’une Ville de même nom, qui, fans

avoir jamais été fort confidérable
,

l’eft aujourd’hui beaucoup moins que
dans Ion origine. Elle avoit alors plufieurs bonnes Maifons de brique 8c

de pierre , avec un Port

,

bâti pendant la guerre contre les Hollandois.

Tout eft en ruines
; » par une efpece de fatalité

,
qui menace , dit l’Au-

»> teur , toutes les Villes qui fe formeront en Virginie.

En traverfant une Langue de terre
,
qui fépare ici le Pokofon de l’York,

on arrive à l’embouchure de cette derniere Riviere
,
que les Indiens nora-

rnoient Pamunky
,

8c dont un bras conferve encore ce nom dans le Comté
du Roi Guillaume. L’York eft navigable pour les grands Vaiffeaux pen-

dant foixante milles, 8c trente déplus pour les Chaloupes & les Barques.

Son cours ,
dans l’efpace d’environ cent milles

,
fuit la même diredion que

celui de la Riviere ae James, à fi peu de diftance, qu’en plufieurs endroits

on ne compte pas plus de cinq milles de l’une à l’autre. Audi les avan-

tages qu’on en tire
, dans l’efpace qui les fépare

,
le rendent-ils un des

Î

dus riches Cantons de la Virginie. A quarante milles de fon embouchure,

’York fe divife en deux bras, navigables l’un &: l’autre pour les Cha-

loupes. C’eft dans l’intervalle qui eft entre les deux Rivières d’York 8c

de James, que croît le meilleur Tabac de la Colonie. Cette heureufe fi-

tuation reçoit un autre luftre, de deux petites branches qui fe détachent

des deux Rivières
;
l’une, de celle de James, à cinq milles de la Baie ,

où elle forme une Anfe commode pour le débarquement ;
l’autre de celle

d’York
,
plus haut dans les Terres, mais qui s’approche de la première ,

jufqu’à ne laifter que la diftance d’un mille entre deux : 8c comme c’eft

dans cet étroit efpace que Williamfbourg eft fitué
,
on peut dire qu’il

commande la navigation des deux Rivières. Après la derniere révolte des

Indiens ,
on avoit propofé de planter , d’une Riviere à l’autre

,
une forte

Paliftade
,
pour leur interdire abfolument l’entrée de ce Canton

,
où les

Anglois vivroient d’autant plus tranquillement
,
que chaque Plantation

y peut recevoir toutes fes provifions par eau : mais il ne paraît point que

ce projet ait été rempli.

On nous fait remonter ici au travers des Comtés d’York ,
de Warwick

8c d’Elifabeth , en fuivant la Riviere de James
,
pour arriver au Comte

du Nouveau Kent , un des plus grands 8c des plus peuplés de la Virginie.

Il contient cent foixante onze mille trois cens quatorze acres de terre ,

arrafées par le bras méridional de la Riviere d’York. On y compte deux

Paroiftes
,
Blijland 8c Saint Pierre. Les bornes de ce Comte ,

a l Oueft ,

font d’afîez hautes Collines ,
4’où tombe un fable brillant ,

femblable «

Tome xiv,

\

Qqq

Description
de LA

Virginie.



DESCRIPTION
DE LA

Virginie»

490 HISTOIRE GÉNÉRALE
la limüre de cuivre

,
que les Anglois ,

dans l’origine de leur établifTement

,

prirent pour de la poudre d’or.

Après le Nouveau Kent
,
on trouve le Comté du Roi Guillaume

, qui

contient quatre-vingt-quatre mille trois cens vingt-quatre acres
,
& la

feule Parodie de Saint Jean

.

Il eft arrofé par le Pamunki ,
bras méridio-

nal de la Riviere d’York. Au Sud de ce Comté
,
on entre dans celui de

King and QueerJs , c’eft-à-dire du Roi de de la Reine ,
auquel on ne donne

pas moins de cent trente-un mille fept cens feize acres. Il a deux Paroif-

fes ,
Staton-Major

,
de Saint Etienne. La Riviere de Chicohomony

,
qui

y prend naiffance
, va tomber dans celle de James

,
proche d’une grande

Plantation nommée Bromfield.

De King and Queen’s
,
en retournant par le Guillaume de le nouveau

Kent au bord Septentrional de la Riviere d’York
,
on arrive dans le Comté

de Glocefter
, le mieux peuplé de tout ce Pais. Il a cent quarante- deux

mille quatre cens cinquante acres ,
de quatre Paroiffes

; Perfo Abington ,

W"are de Kingjlon.

Le Comté de Glocefter eft féparé de celui de Middlefex par la Riviere

de Prankitang
,
navigable pendant vingt ou trente milles ;

de Middlefex

s’étend fur le bord méridional de celle de Rapahanok
,
qui eft fort large,

fort profonde, de navigable pendant plus de quarante milles. On remar-

que ici que contre la nature de toutes les autres Rivières du Païs
,
qui

tirent leurs fources des Montagnes , ou de quelques Collines, celles d’York

de de Rapahanok Portent d’un terrein bas de marécageux. Middlefex n’a

qu’environ quarante-neuf mille cinq cens acres ,
de qu’une feule Paroiffe

,

nommée Chrijl-Church.

Au-deffus de ce Comté
, on trouve celui d’Effex

,
qui contient cent qua-

rante mille neuf cens vingt acres. C’eft dans ces deux Comtés que fe

trouve la grande Lande
,
qu’on nomme le Défert du Dragon

,
de qui a près

de foixante lieues de long. Elle eft couverte de bruïeres de de ronces
,
de

remplie de Bêtes féroces
,
qui s’y tiennent comme dans une retraite inac-

ceftible. EfTex a trois Paroiffes
$ Farnham , Sittinburn j de Sainte Marie.

La partie méridionale de ce Comté eft arrofée par le Mattapony
,
bras oc-

cidental de la Riviere d’York.

Plus loin
,
on entre dans les Comtés de Richemond de de Stafford ,

dont
il ne paroît point qu’on ait encore mefuré l’étendue : ce font de nouveaux
Cantons

,
qui font compris fous le nom de Rapahanok ,

de qui ne biffent

pas d’avoir trois Paroiffes ’

y
Farnham du Nord , Saint Paul de Overworton.

Entre Rapahanok de la Riviere de Patowmeck , on trouve le Comtene
Weftmoreland

,
qui eft fort étendu

, de qui a deux Paroiffes ;
Copely de

Vofthington. Plus bas eft le Comté de Lancafter, le long du bord Sep-

tentrional de la Riviere de Rapahanok
$

il eft arrofé par celles de Carto-

main de de Corotoman
,
qui tombent dans l’autre à trois lieues de fon em-

bouchure. On y compte deux Paroiffes ; Chrijl-Church de White ChapeL

Northumberland eft le dernier Comté de cette partie
,
fur le bord mé-

ridional du Parowmek : il a trois Paroilfes
j
Fairjield 3 Boutracy , de Wi-

comoco. La Riviere qui l’arrofe
, de qui porte le nom de cette derniers

Paroiffe parcequ’elle y pend fa fource , va fe jetter dans la Baie de Che-
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fapealcà l’embouchure du Patowmeck

,
qui fait les bornes de la Virginie Description

au Nord, 8c qui la fépare de Maryland. de la

L’embouchure du Patowmeck a fept milles de large. Les Géographes Virginie.

Anglois donnent à cette Riviere un cours de cent quarante milles, juf- Riviere de Pa-

qu’à fes premières cataractes
,
qui font à foixante milles dre fa fource. En

towm“'< ‘

tombant
, elle fe divife en plulieurs bras

,
dont l’un s’étend fort loin au

Nord-Oueft
,
tandis qu’un autre prend au Sud-Oueft. Sa fource eft dans

les Monts Apalaches. L’efpace
,
qui eft entre le Patowmeck 8c le Wico-

moco jufqu a la Baie
,

porte le nom de Nonhen-Heck.
On nous fait paffer ici la Baie

,
8c fuivre le rivage maritime

, depuis
le Cap Charles jufqu’i la Riviere de Pokamoki

,
qui fépare la Virginie

de Maryland à l’Eft. Dans cet efpace on trouve deux autres Comtés : ce-

lui d’Acomak
,
qui a confervé fon ancien nom

,
8c qui contient deux cens

mille vingt -trois acres. C’ell le plus grand de toute la Virginie
,

quoi-
qu’il foit moins peuplé que ceux de l’autre côté de la Baie ,

«Se qu’il n’aic

qu’une Paroifle
,
nommée aullî Acomak. La Riviere de Chiffoneftik 8c

quelques autres moins confidérables y prennent leur fource. Le fécond
Comté eft celui de Northampton : il eft fort étroit

,
8c ne confifte que

dans une Langue de terre alfez longue
,
qui s’étend entre la Mer de V ir-

gime 8c la Baie de Chefapeak. Le Cap Charles
,
qui en fait la partie

la plus méridionale , eft directement oppofé au Cap Henri -,
8c ces deux

Caps font ce qu’on nomme ordinairement les Caps de Virginie.

Une Hiftoire Angloife de cette Colonie
(7 )

ajoute quatre autres Com-
tés, mais compris dans les précédens : King’s George ,

ou le Comté du
Roi Georges, avec une Paroi(Te nommée Saint Georges, entre les Riviè-

res de Rapahanok 8c de Patowmeck ; Spotfylvanie , dans l’efpace qui eft

entre la Riviere d’York, avec une Paroiffe ,
nommée Saint Georges Ha-

novre , dans le même efpace , avec la Paroilfe de Saint Paul
j
Brunfwick

,

vers les gorges méridionales des Montagnes, avec la ParoilTe de Saint

André.

Les Montagnes qui bornent la Virginie à l’Oueft font une partie de

celles qu’on nomme Apalaches. Il eft allez fingulier que toutes les Cata- viryuie.

raCtes des Rivières qui en fortent
,

8c qui arrofent la Virginie, foient

régulièrement à quinze ou vingt milles l’une de l’autre
,

«5c que les plus

proches des Montagnes en foient à foixante ou foixante-dix milles. Tou-

tes les anciennes Relations de la Virginie en parlent comme d’un Pais

plat
,
qui n’a pas même de Collines remarquables : l’Hrftorien qu’on vient

de citer traite cette opinion d’erreur. Il eft plat
,

dit-il ,
» vers la Mer t

u 8c proche des grandes Rivières ,
mais dans les parties plus éloignées ,

» je luis monté
,
au milieu même des Plantations , fur de très hautes

»» Collines, du fommet defquelles je voiois tout le Pais autour de moi,

»» par deffiis la pointe des arbres. Je puis nommer les Collines de Man-
•* horn

,
proche des Cataractes de la Riviere de James ;

celles qu on ren-

»» contre fur celle de Matapony , à quatorze ou quinze milles de fon em-

»» bouchure
,

le Mont Taliver , fur la Riviere de Rapahanok ,
8c les Col-

(7 ) L’Auteur ne s‘cft fait connoître que par deux Lettres initiales ,
qm font R, B,
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» lines du Comté de Stafford

,
proche des Cataraétes du Patowmeck.

Les bords de la plûpart des Rivières de la Virginie font fabloneux. On
y trouve des pierres fort dures 8c tranfparentes

,
dont quelques-unes cou-

f

ient le verre
,
comme les Diamans

,
8c jettent le meme éclat. Tous les

ieux un peu élevés font remplis de veines de fer. Mais le travail des
Mines demande tant de frais

,
que perfonne n’ofe l’entreprendre ; ou plu-

tôt les Virginiens font fi livrés à leurs Plantations de Tabac
,
qu’ils né-

gligent tout autre avantage.

Le même Hiftorien parle d’une Ville nommé Dale’s-gift ,
qui a fubfifté

pendant quelque tems dans le Comté de James, 8c qui fe trouve aujourd’hui

ruinée par les incurfions des Indiens, par le feu ,8c par d’autres accidens.

On fe difpenfe de répéter que le Pais de Maryland faifoit autrefois par-

tie de la Virginie, dont elle n’eft féparée que par la Riviere de Parow-
meck

, 8c que fouvent dans l’ufage commun , il eft encore compris fous

le même nom. Cependant comme ces deux Contrées forment réellement

deux Colonies differentes
,
qui ont chacune leur Gouverneur ,

8c dont on
a fait remarquer que les intérêts ne s’accordent pas toujours ,

celle de Ma-
ryland demande une Defcription particulière. Elle eft fituée ,

comme la

Virginie
,
fur la Baie de Chefapeak, avec cette ffngularité pour l’une &

pour l’autre
,
qu’on ne peut dire précifément de quel côté

,
parcequ’elles

y touchent diverfement
,
8c qu’elle coupe les deux Gouvernemens par le

centre. Les bornes de Maryland
,
commençant à la Riviere. de Patowmeck ,

s’étendent le long de la Baie vers le Nord
,
jufqu’à ce qu’elles coupent

une ligne tirée Oueft de l’embouchure d’une autre Baie
,
nommée I)ela~

ware
,
qui eft fituée par les quarante degrés de Latitude du Nord. Elle a

de hautes Montagnes vers l’Oueft
,

8c cette même Baie à l’Eft. Sa partie

orientale eft bornée à l’Oueft par la Baie de Chefapeak ,
à l’Eft par l’O-

céan
,
au Nord par la Baie de Delaware

, 8c au Sud par la Riviere de

Pokamoki. On la divife en onze Comtés
;
fix du côté occidental , 8c cinq

du côté oriental de la Baie de Chefapeak. Toute la Province n’a qu’une

feule Ville
, nommée Sainte Marie

,
qui donne fon nom à l’un des Com-

tés
, & qui eft dans une fituation fort commode

, entre les Rivières de
Patowmeck 8c de Patuxent : c’étoit autrefois le fiége du Gouvernement»
On compte dans Maryland plufieurs Bourgs mais peu confidérables , à

l’exception néanmoins d'Anapolis 8c de W^illiamjladt
,
qui font deux Ports

où tout le Commerce extérieur eft réuni. Ses principales Rivières font le

Patowmeck
,
le Patuxent

,
la Saverne le Chiptonk

,
le Chejler 8c le Sajfafras.

On commence l’énumération des Comtés
,

par ceux qui font au côté

occidental de la Baie. Sainte Marie qui eft le premier
,
prend à la Pointe

de Lock-out
, 8c s’étend le long du Patowmek, jufqu’à Panfe de Bud ,

fur

cette Riviere
,

8c jufqu’à l’Anfe Indienne fur la Riviere de Patuxent. En
1698 ,

on y découvrit des eaux médecinales
,
qui furent nommées Cool-

Springs
,
8c que le Gouvernement fit acheter avec les Terres voifines. On

y a bâti des Maifons pour le foulagement des Pauvres. Les Alfemblées

générales de la Province fe renoient autrefois dans la Ville de Sainte

Marie. L’Hôtel
,
qu’on y avoit fait bâtir pour cet ufage ,

fervoit auffi au Con-

seil établi en faveur des Orphelins
,
qui fe tenoit cinq fois l’année , ao^-
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mois de Septembre

, de Novembre ,
de Janvier , de Mars & de Juin. Mais

cette Ville n’a pas plus de foixante Maifons -, & depuis que le Gouverne-
ment & les Cours de Juftice ont été transférés à Anapolis

,
il y a peu

d’apparence que le nombre de fes Habitans augmente jamais. Metapany
eft un Château que les Lords Baltimore

, Seigneurs de la Colonie de Ma-
ryland

, fe font fait bâtir dans ce Comté. Il eft fitué à l’embouchure de la

Riviere de Patuxent
,
avec plus de commodité que de magnificence. On

compte, dans le Comté de Sainte Marie
,
les Paroiftes de Saint Jean , de

Saint Clement
,
& d’Hervington

,

dont la derniere s’attribue le titre de Bourg.
Le fécond Comté

,
fous le nom de Charles , commence aux Anfes In-

dienne &c de Bud , où finit celui de Sainte Marie, & s’étend jufqu’à l’Anfe
de Mattawoman. Ses Paroiftes font Briflol &c Pifentaway.

Le Prince Georges , troifieme Comté , s’étend depuis l’Anfe de Mattawo-
man & celle de Swanfon , le long du Patowmeck à l’Oueft

,
& du Patuxent

à l’Eft. Il a plulieurs Paroiftes, entre lefquelles on ne nomme que Majlerkone.

Le Comté de Calyert régné vis-à-vis des deux précédens
,

le long du
Patuxent qui l’en fépare

j
ôc fes Paroiftes font Harrington , W'arrington

,& Calverton.

Ann-Arundel & Baltimore font deux Comtés dont les bornes ont été

marquées par des Arbres
,
qui commencent à cinq quarts de mille de

l’Anfe de Bodkin
,
du côté occidental de la Baie de Chefapeak. Delà

,
cette

diviiîon court d’abord à l’Oueft
,
& devient enfuite moins régulière

}
mais

tout ce qui eft au Nord appartient au Comté de Baltimore
,
&c toute la

partie du Sud à celui d’Ann-Arundel. Le principal Bourg d’Ann-Arundel
eft Anapolis

,
nommé Severn jufqu’en 1J94

,
où par un Aéle de l’Aftem-

blée générale il prit le nom d’Anapolis
, avec les titres & les Privilèges de

Ville maritime ou de Port. En même-tems les Cours de Juftice, l’Aftem-

blée générale
,

le Confeil des Orphelins
, & tout le Gouvernement

, y
frirent transférés de Sainte Marie. On y fit bâtir une Eglife

,
qui devint

la principale Paroifte de la Province j &c dès l’an 1699 la Ville avoir pris

une forme
,
qui n’a fait que fe perfectionner depuis

,
par divers accroiife-

mens. Un autre Aéte y fonda une Ecole publique
, fous le nom d’Ecole

du Roi Guillaume , dont les Archevêques de Cantorberi furent nommés
Chanceliers perpétuels. Il s’eft formé d’autres Collèges

,
à cet exemple

avec un Confeil pour l’adminiftration. Mais, quelque foin qu’on ait ap-

porté à l’embelliftement d’Anapolis , il paroit que le goût des Marilandois

pour leurs Plantations , où ils vivent féparément comme les Virginiens ^

empêchera toujours quelle ne foit aflez peuplée
,
pour devenir une Ville

floriftante. Dans le tems même qu’on repréfente
, elle n’avoit pas plus de

quarante Maifons
,
qu’on ne croit pas augmentées du double.

Le Comté de Baltimore a fon Bourg
, de même nom

,
où les Maifons

font fi difperfées
,
qu’il mérite à peine la qualité de Village. On obferve

que la grande Riviere de Safquehanagh vient fe jetter dans la Baie de

Chefapeak
,
un peu au-deftus du Bourg de Baltimore.

Ces fix Comtés étant du côté occidental de la Baie
, on nous la fait

traverfer, pour la defcription des cinq autres. Le premier
,
qui s’étend

jde i’Oueft à l’Eft , eft celui de Cecil , dont la partie occidentale eft fi

DrscRirTioN
DE
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proche de la Baie de Deiaware

,
qu’on n’auroic pas plus de huit ou dix.

milles à couper
,
pour joindre cette Baie à celle de Chelapeak. Le Comté de

Cecil régné le long d’une partie confidérable de la Penfilvanie. On ne trou-

ve rien de certain fur fes propriétés ôc fur le nombre de fes Paroilfes.

Le Comté de Kent
,
forme comme une Ifthme dans la Baie de Che-

fapeak ,
où il s’avance allez loin

\
mais on n’eft pas mieux inftruit dut

nombre ôc du nom de fes Paroilfes.

Le Comté de Talbot elt féparé de celui de Kent par une double ligne

d’Arbres. Celle de les parties, qui elt au Nord de l’Anfe de Corjcica
,
tait

les bornes méridionales du Comté de Kent, & les bornes Septentriona-

les du Comté de Cecil. Le principal Bourg de ce Comté fe nommoit Ox-
ford

j
mais un Aéte de l’AlTemblée

,
qui l’érigea en Port, ou Ville mari-

time ,
lui rit prendre en même-tems le nom de Wdiiamfla.it. L’Ecole qu’on

n’a pas manqué d’y établir
, la Douane

,
8c quelques Officiers Roiaux ,

n’en ont pu faire une Ville conridérable. Les autres Paroilfes du Comté
font Saint Michel 8c Bollingbroke.

Le Comté fuivant elt celui de Dorchefter , dont la principale Paroilfe

porte le même nom. C’elt un petit Bourg ,
où l’on compte à peine dix

Maifons. Ce Comté renferme plus d’Habitations Indiennes
,
que tout le

rette de la Colonie. Un Aéte de l’Affiemblée générale de 1698 déclara,

que toutes les Terres qui font au Nord de la Riviere de Nanticoke , en
commençant à celle de Chicacoan

,
jufqu’à l’embouchure de celle-ci

, ap-

partenoient à Pancache & Annatouquin , deux Rois Indiens , 8c perpétuel-

lement à leurs Succelfeurs , fous la feule condition de paier annuellement:

aux Anglois une peau de Caltor.

Sommerfet , onzième Comté de Maryland , a plufieurs ParoilTes , donc

on ne marque que celle du même nom. La Relation Angloife ,
à la-

quelle on s’elt attaché
,

fait obferver auffi que les aurres Comtés peuvent!

en avoir quelques-unes qui ne font pas mieux connues. Elle ajoute qu’en

1665 ,
on comptoir environ 16000 Anglois dans cette Colonie.

Outre cette divirion générale de la Virginie 8c de Maryland, on en

fait une autre en Langues de terre
,
qui fervent de bornes aux Receveur*

des Droits. On ignore celle de Maryland
;
mais en Virginie, elle fe fait

en cinq quartiers : 1 . L’Ifthme Septentrional
,
qui eft entre les Riviere*

de Patowmeck 8c de Rapahanok. 2. L’Ifthme qui eft entre les deux mê-
mes Rivières &: qui renferme celui de Pamunki. 3. L’Ifthme qui eft entre

les Rivières d’Yorck 8c de James. 4. Les terres qui font au Sud de la

Riviere de James. 5. Celles qui font fur la Côte Orientale.

Une troirieme divirion eft celle qui fe fait en quartiers ,
diftingués

par les Rivières, pour fervir également de limites aux Officiers de la Ma-
rine 8c aux Receveurs : 1 . Le quartier fupérieur de la Riviere James ,

depuis Hogs-Iftand'j ou Plie des Porcs , tirant vers le haut. 2. Le quar-

tier inférieur de la même Riviere, depuis Plie des Porcs, vers le bas,

jufqu’aux Caps
, & dans le circuit de Confort jufqu’à la Riviere pofté-

rieure j ou Bak-River. 3. Les Rivières d’Yorck , Pocofan ,
Pikanquetang ^

& la Baie de Mohiac. 4. La Riviere de Rapahanok. 5. Depuis celle dô
Wicomoco

, vers le haut , jufqu’à celle de Patawineck* 6. Depuis le
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même endroit, vers le bas
,
jufqu’à la même Riviere , 8c le long de la

Baie
,
jufqu’au quartier de Rapahanok. 7. Pocomoki

, 8c les autres par-

ties de la Côte orientale lormoient autrefois deux quartiers , & n’en font

aujourd’hui qu’un.

§ I I I.

Etat actuel de la Virginie.

Y f
E cara&ere

,
les mœurs 8c les ufages des Indiens

, en Virginie &: Ma-
ryland

,
étant à-peu-près les mêmes que dans tout le relie de l’Améri-

que Septentrionale
,
on en remet la peinture après la dcfcription des au-

tres Colonies : mais on ne fauroit palier de même lur le Gouvernement
particulier des Anglois Virginiens, fur leurs ufages, fur leur Commerce,
8c fur les propriétés particulières du Pais. Obi’ervons uniquement que
les Colonies Angloifes n’étant pas plus ouvertes aux Etrangers que celles

des Portugais 8c des Efpagnols , ou n’attirant peut-être pas beaucoup leur cu-

riofué
,
c’ell d’après les Anglois mêmes que notre Defcriptionfera continuée.

On fe rappelle fans doute que le premier Etabliflement des Anglois fe

fit fous la direction d’une Compagnie de Marchands
;
qu’ils mirent d’a-

bord l’adminiflration entre les mains d’un Préfident, choifi chaque année
par la Colonie

, 8c d’un Confeil dont ils nommoient eux-mêmes les

Membres
j
qu’en 1610, cette Police fut altérée, 8c que la Compagnie

obtint un. nouvel Oétroi de la Cour
,

qui lui donnoit le droit de
nommer un Gouverneur

;
que la même année on convoqua

,
pour la

première fois , unf Alfemblée de tous les Députés des Plantations
,
pour

ïegler , avec le Gouverneur 8c le Confeil , tous les intérêts de la Colo-

nie
j
ce qui donna une forte de perfection au Gouvernement

:
qu’après la

féparation de l’Affemblée ,
la Cour d’Angleterre laiffa toujours l’adminif-

tration des affaires au Gouverneur , au Confeil 8c aux Députés ,
8c qu’on

donna le titre d’Affemblée générale à ce Corps
: qu’enfuite cette Alfem-

blée générale eut la connoiffance de toutes les affaires de la Colonie

,

8c le pouvoir de faire des loix
,
dont l’exécution étoit abandonnée à

la fageffe du Gouverneur 8c du Confeil
j
enfin que le Roi nommoit le

Gouverneur 8c les Membres du Confeil
,
mais que le Peuple élifoit fes

Députés à l’Affemblée générale.

Les Gouverneurs obtinrent bien-tôt un pouvoir fi peu borné
,
que leur

approbation devint néceffaire pour toutes les réfolutions de l’Affemblée ,

fans autre modification que d’être obligés de prendre l’avis du Confeil-

Jufqu’à la révolte de Bacon, c’efl-à-dire en 16-6
,
un Gouverneur n’a-

''oit pas le droit de cafîer
,
ni même de fufpendre les Membres du Con-

feil; mais alors il y fut autorifé , avec la feule obligation d’expliquer à

la Cour les raifons de fa conduite. Cependant la Colonie obtint des Let-

tres roïales
,
qui lui confirmoient le privilège d’être toujours gouvernée

par l’Alfemblée générale , & qui remertoient même l’adminiftration or-

dinaire au Préfident du Confeil , dans l’abfence du Gouverneur , ou dans

ta fuppofition de fa mort.

Forme du Goai
veinemem.
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Etat actuel

de LA
Virginie.

Droits aâuels

Gouverneur.

Ses appointe-

«Mens.

Confeil , & fei

Prérogatives.

Avant l’année 1689, le Confeil s’aflembloit dans une même Cham-
bre avec les Députés du Peuple

;
ce qui approcnoit de la forme du Par-

lement d’Ecofle : mais Colepeper > alors Gouverneur
,
prit occafion de quel-

ques démêlés pour engager le Confeil à fe départir de cer ufage. On for-

ma deux Chambres
,
à l’imitation du Parlement d’Angleterre

, & cette fé-

paration a continué jufqu’aujourd’hui.

La forme aétuelle eft que le Gouverneur foit nommé par le Roi
,
qui

lui donne fa Commiflion fous le Sceau privé
,
pour un tems dont il fe

réferve les bornes. Il doit obéir aux ordres de S. M.
,
dont il repréfente

la Perfonne. Il a le droit d’approuver ou de rejetter les loix de l’Aflem-

blée générale
j
de confirmer celles qu’il approuve ; de proroger ou de con-

gédier cette efpece de Parlement -, d’aflembler le Confeil d’Etat 6c d’y

préfider *, de nommer des CommilTaires & des Officiers pour l’adminiftra-

tion de la Juftice -, de choifir des Officiers militaires
,
au-defldus du degré

de Lieutenant Général
,
qui eft le titre dont il eft revêtu lui-même ; de

difpofer des Trouppes pour la défenfe commune
^
de publier des procla-

mations -, d’aliéner les terres de la Couronne fuivantles Loix établies, 6>C

d’avoir en garde
,
pour cet ufage 6c pour d’autres occafions , le fceau de

la Colonie. Il doitautorifer , de fon Certificat
,
tous les paiemens qui fe fono

du revenu public. Enfin
, il eft revêtu de la charge de Vice- Amiral.

Il n’y a pas fore long-tems que le Gouverneur de la Virginie n’avoit

que mille livres fterling d’appointemens ,
avec environ cinq cens de ca-

fuel. Le Chevalier Berkeley fut le premier , à qui fon mérite &c fes im-
portans fervices firent accorder deux cens livres de plus

,
par l’Affemblée ;

6c cette augmentation devoit finir avec fon Gouvernement. Enfuite , le

prétexte de la Pairie fit obtenir à Mylord Colepeper^, deux mille livres

d’appointemens fixes
, 6c cent cinquante pour les frais du logement

,
que

la Colonie ne fournifloit point aux Gouverneurs. Sous le même voile ,

ce Seigneur obtint de l’Afiemblée tous les fubfides qu’il propofa
,

fit af-

furer à perpétuité
,
pour lui 6c fes SuccelTeurs

,
une taxe de deux fchellings

fur chaque barique de Tabac, 6c les droits du Fort, avec cette fpécieufe

claufe
,
que le Roi pourroit emploïer le produit de ce revenu à l’utilité

de l’adminiftration, Depuis l’union de ces avantages
,
qui n’ont fait que fe

multiplier
,
la Virginie eft devenue un Pérou pour tous les Gouverneurs.

Le Çonfeil çft compofé de douze Membres, créés par Lettres Patentes,

ou nommés par un ordre particulier du Roi, Si
,
par interdiélion

,
ou paf

mort, il s’en trouve moins de neuf dans le Pais
, alors le droit, com-

me le devoir du Gouverneur
,

eft de choifir entre les principaux Habi-

tans
,
pour remplir le nombre- Les Confeillers doivent l’affifter de leurs

avis dans les affaires du Gouvernement
,
6c s’oppofer à fes entreprifes

lorfqu’il excede les bornes de fa Commiflion. Ils ont voix délibérative

Comme lui , nommément pour convoquer l’Aflemblée générale
,
pour dif-

pofer du Tréfor public
,
pour examiner les comptes

,
pour nommer ou

cafter les Officiers établis par Commiflion
,
pour faire des Ordonnances,

publier des Proclamations ,
donner des terres ,

faire enregiftrer les Oc-

trois. Mais ce qui augmente beaucoup la confidération du Confeil
, c’eft

qu’il compofe la Chambre haute dans l’Aflemblée générale, & qu’il s’at-

tribue



DES V O I A G E S. Liv, V ï.

tribue le droit de rejetter tous les Aétes de la Chambre baffe , comme la

Chambre des Seigneurs dans le Parlement d’Angleterre. Les gages du
Confeil ne montent qu’à trois cens cinquante livres fterling

,
qui font

diftribuées aux Confeillers à proportion du nombre auquel ils fe trouvent

dans les Cours 8c aux Aifemblées générales. Ainli cet Office eft moins une
affaire d’intérêt que d’honneur.

Chaque Province
, ou Comté

,
envoie deux Députés à l’Affemblée gé-

nérale. La Ville de James & le College ont le droit particulier d’y en
envoier deux

,
c’eft-à-dire chacun le Lien *, ce qui fait le nombre de cin-

quante-deux. Ils font convoqués par un ordre qui s’expédie fous le feing

du Gouverneur 8c fous le fceau de la Colonie 8c qui doit être adrefle

au Sheriff de chaque Province
,
quarante jours au moins avant la for-

mation de l’Affemblée. Tous les Particuliers qui jouiffent d’un Franc-fief,

à l’exception des Femmes 8c des Mineurs
,
ont droit de fuffrage pour l’E-

leétion j & voici la méthode commune à tous les Comtés. On publie ,

dans chaque Eglife
,
deux fois confécutives ,

l’ordre qui eft venu au She-

riff, 8c le jour qu’il lui a plu d’indiquer : on s’aifemble : l’Eleéfcion fe

fait à la pluralité des voix. Si l’on fe divife
, & que l’un des deux Par-

tis foupçonne l’autre de mauvaife-foi, il peut exiger une copie du rôle

des Suffrages , & porter fes plaintes à l’Affemblée générale des Députés.

D’ailleurs
,
on s’eft efforcé de prévenir les Elections frauduleufes

,
par di-

vers Aétes, affez conformes à ceux qu’on a faits depuis en Angleterre.

Auffi-tôt que les Députés fe font rendus à Williamfbourg ,
ils choifif-

fent un Orateur
,

qu’ils préfentent en corps au Gouverneur
,
pour obte-

nir fon approbation. Enfuite l’Orateur le prie
,
au nom de la Chambre ,

de confirmer fes Privilèges
,
qui font particulièrement l’accès toujours li-

bre auprès de lui pour la communication des Affaires
,

la liberté de dé-

libérer , fans rendre compte de leurs difcours 8c de leurs débats
,

la fu-

reté de leurs Perfonnes,& la prote&ion de leurs Domeftiques. On paffè

enfuite aux affaires ; 8c dans tout le refte on imite , autant qu’il eft pof-

fible ,
les ufages de la Chambre des Communes de Londres. Lorfque les

Aétes ont paffé dans les deux Chambres ,
ils font envoïés au Roi

,
pour

être revêtus de fon autorité
;
mais ils ne laiffent point d’avoir force de

loi
,

auffi-tôt qu’ils font approuvés du Gouverneur
,
quand le Roi même

fufpendroit fon approbation
,
pourvu qu’il ne les rejette pas. Il n’y a point

de tems fixe pour la convocation de l’Affemblée générale. Elle s’eft quel-

quefois tenue tous les ans, 8c quelquefois d’une année à l’autre ; mais il

n’arrive gueres quelle foit différée jufqu a trois. C’eft un avantage que les

Dépurés affinent à la Colonie ,
en n’accordant que pour un tems fort court

les taxes & les fubfides.

Outre le Gouverneur 8c le Confeil ,
la Virginie a deux Officiers prin-

cipaux
,
qui reçoivent immédiatement leur Commiffion du Roi ;

1 Audi-

teur des Comptes 8c le Secrétaire d’Etat. L’Office du premier eft d exa-

miner l’emploi des revenus publics, 8c d’en vérifier les comptes. Il a

fept 8c demi pour cent fur tous ces deniers
,
8c ce profit lui tient lieu

d’appointemens. Le Secrétaire a la garde de toutes les Archives du Pais

,

£
s

eft-à-dire de tous les Jugemens rendus par la Cour generale , 8c de

Tome XIF- R r r

Etat actuel
de LA

Virginie.

Forme des Af-
femblées généra»

les.

Autres Officiers

publics.

Audneur
Comptes.

des

Secrétaire d'Etat
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tous les Aéfces qu’elle a vérifiés. Il expedie tous les ordres par écrit }

foit du Gouverneur ou des Cours. Il enregître toutes les Patentes qui re-

gardent la diftribution des Terres. C’eft dans ce Bureau qu’on tient re-

gître des Procurations pour les Affaires
,
des vérifications de Teftamens,

des Mariages
,
des Entans qui nâiffent dans la Colonie

,
du nombre des

Morts 8c de ceux qui quittent le Pais j des Offices publics , enfin de tout

ce qui concerne l’ordre
,

8c dont il eft important de conferver la mé-
moire. On lit

,
dans la Relation anonyme

,
qu’après la révolte de Bacon

la Secrétairerie d’Etat de la Virginie fe trouva dans le dernier defordre.

» Les Oélrois des Terres y étoient enregîtrés en blanc
-,
on y voïoit quan-

» tiré d’Aéles originaux & de précieux Mémoires ,
difperfés

,
fales

, dé-

» chirés 8c rongés des Vers. Un Gouverneur ,
nommé le Chevalier An-

» dros ,
réforma tous ces abus en 1 6yz. Il fit tranfcrire dans de nou-

» veaux Livres tous les Aétes volans ou déchirés
,
qui pouvoient être

» de quelque ufage -, il fit bâtir des lieux commodes pour les y placer
;

» il inventa des méthodes pour les garantir de la pouffiere 8c de l’hu-

» midité , & pour les ranger dans un ordre qui put les faire retrouver

» au premier befoin. Tant de fages précautions devinrent inutiles
,

par

» un incendie qui confirma l’Hôtel-de-VilIe en 169$ : mais le même
w Gouverneur

,
aïant tourné fes principaux foins à la confervation des

» Papiers, raffembla tous ceux qu’on avoit fauvés des flammes , 8c les

Plaça dans un meilleur ordre que jamais (8) ». Les appointemens du
Secrétaire de la Virginie confiftent uniquement dans les droits qu’il

tire de tout ce qui s’expédie dans fon Bureau ,
8c montent annuellement

à près de foixante-dix mille livres de Tabac
j
maniéré de compter ordi-

naire ,
dans une Colonie où tout eft rapporté à ce Commerce. D’ailleurs

les Greffiers 8c les Notaires des Provinces lui en paient tous les ans quarante

mille livres
,
à titre de gratification.

Deux autres Officiers Généraux
,
mais qui ne reçoivent pas immédia-

tement leur Commiflion du Roi
,
font le Commiffaire Eccléfiaftique

, &
le Tréforier Général. Le premier

,
qui tient fa nomination de l’Evêque

de Londres ,
Evêque né de toutes les Plantations

,
vifite les Eglifes

, a

droit d’infpeétion fur les Eccléfiaftiques , 8c reçoit du Gouverneur cent

livres fteriing d’appointemens
,

qui fe prennent fur les Rentes fonciè-

res. L’Office du Tréforier eft de recevoir l’argent des Collecteurs par-

ticuliers
,

8c de regler les comptes des impôts extraordinaires. Il tire fix

pour cent , de tous les deniers qui paflent par fes mains.

Il eft affez étrange 'que l’Amirauté n’ait point d’Offîcier confiant, dans

un Pais de Navigation & de Commerce. Mais il y a des Officiers de Ma-
rine

,
qui dépendent du Gouverneur*, des Receveurs pour les droits d’Au-

baine , des Collecteurs
, des Greffiers

, un Scherift' dans chaque Comté ,

des Arpenteurs en charge , 8c des Coroners , uniquement établis ,
comme

à Londres
,
pour juger

, avec l’aflîftance de douze Jurés ,
fi les corps qu’on

trouve fans vie font morts de mort naturelle *, des Infpeéteurs des grands

chemins
, des Connétables

, 8c des Chefs de Copimunautés ,
qui font re-

nouvellés tous les ans.

(?) Ub\fuprà ,
liv. 1, cfeap. 4,
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On diftingue, en Virginie, cinq fortes de Revenus publics : i. Une

Rente que le Roi
,

fe réierve fur toutes les Terres données par Lettres

Patentes, z. Un Revenu accordé au Roi
,
par Aéte de l’AiTemblée géné-

rale
,
pour l’entretien du Gouvernement. 3 . Un fond établi par i’Atfem-

blée
, & dont elle difpofe

,
pour des occalions extraordinaires. 4 . Les

Rentes fondées pour l’entretien du College.
5

. Les levées qui fe font
,

par Aéle du Parlement d’Angleterre
, fur le Commerce de la Colonie»

Le premier de ces revenus n’eft que la Rente foncière de deux fchel-

lings lur chaque centaine d’arpens de terre. Elle fe porte au Tréforier

général
;
méthode qui épargne les frais des Colleéleurs pour un objet peu

coniidérable en lui-même, quoiqu’à force de fe multiplier, il foit monté

à plus de douze cens livres fterling annuelles. Ce fond demeure en caille

pour les nécelîîtés prelfantes, depuis la révolte de Bacon
,
qui

, faute d’une
précaution de cette nature

, coûta plus cent mille livres llerling à la Cour.
Le revenu accordé pour l’entretien du Gouvernement eft pris de la taxe

de deux fchellings lur le Tabac; des quinze fols par tonneau,que cha-

que Navire
,
plein ou vuide

,
paie au retour d’un voiage

;
des lïx fous

par tête que tous les Palfagers
, libres ou Efclaves ,

doivent paier en ar-

rivant dans la Colonie
;
des amendes &c des confil'cations établies par di-

vers Aéles de l’Aftemblée
;
des Epaves

,
8c des Bêtes égarées que perfonne

ne reclame; enfin du droit d’Aubaine , fur les Terres 8c fur les Biens mo-
biliers de ceux qui ne lailfent point de légitime Héritier. Tous les deniers

qui viennent de ces Fonds font portés au Tréfor
,
pour être emploies

aux dépenfes publiques
,

fur l’ordre du Gouverneur 8c du Confeil
;
8c les

comptes en font vérifiés par l’Alfemblée générale. Ils montent annuel-

lement à plus de trois mille livres fterling. Le fond qui regarde les oc-

cafions extraordinaires
,
8c dont l’Afiemblée fe réferve la difpofition ,

vient d’une taxe fur l’entrée des Liqueurs ,
8c d’un droit qui fe leve fur

tous les Efclaves
,
Valets 8c Servantes qui arrivent dans le Pais. Le pre-

mier de ces droits monte
,
par an

, à plus de fix cens livres fterling; 8c

le produit du fécond varie
,
fuivant le nombre des Vaifteaux qui vont

à la traite des Negres : mais on paie conftamment vingt fchellings pour

chaque Efclave
, & quinze pour tout Domeftique qui n’eft pas né An-

glois : c’eft de ces fommes accumulées qu’on a bâti le Capitole de Wii-

liamfbourg : elles font à la garde du Tréforier. On a déjà rendu compte

du produit &c de l’ufage des deux autres revenus ,
qui appartiennent éga-

lement au College.

Il y a deux maniérés de lever de l’argent en Virginie
;
l’une

,
qu’on

vient d’expliquer, par des droits fur le Commerce; l’autre, qui eft une

forte de Taille réelle
, (

ou plutôt de Capitation, )
dont il n’y a que les

Femmes blanches qui foient exceptées
, & qui confifte à paier une cer-

taine quantité de Tabac. Tous les ans , au tems de la Mpiftbn ,
le Sche-

riff de chaque Province fait faire, par les Juges de Paix, un Dénombre-

ment exaél des Perfonnes fujettesà la Dîme
,
c’eft-à-dire de tous les Blancs

mâles
,

8c de tous les Negres de l’un & l’autre Sexe. On oblige chaque

Chef de Famille, fous de groftes amendes, de donner une lifte fidelle du

nombre d’Ames dont elle eft compofée. Ce tribut fe leve trois fois^ôc

Rrr ij

Etat actue>s

de LA

Virginie.

Revenus fixes

,

ouFonds publics.

Capitation ea*

Tabac»
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Itat actuel pour différens ufages : le premier eft levé

,
par A&e de l’AfTemblée gé-

de la nérale ,
fur routes les Perfonnes fujetces à la Dîme , dans toute l’éten-

Yxrginie. due ia Colonie, & fert à diverfes charges publiques, telles que les

frais néceflaires pour le fupplice d’un Efclave criminel
,
dont il faut dé-

dommager le Maître
;
pour arrêter ou faire pouxfuivre les Deferteurs ;

pour la paie de la Milice lorfqu’elle eft fur pié
,
pour l’expédition des

ordres de la Secrétairerie
,
pour l’éleétion des Députés à l’Aifemblée gé-

nérale
, & pour d’autres dépenfes de cette nature. La fécondé Capitation

efl: Provinciale , c’eft-à-dire particulière à chaque Comté : elle eft irnpo-

fée par les Juges de Paix
,
qui l’emploient à faire bâtir ou réparer les

Cours de Juftice
,
les Prifons , & généralement à toutes les charges publi-

ques du Comté. Enfin la troifieme
,
qui fe nomme Paroiiîiale , eft împo-

lée par les Chefs de chaque Paroiife
,
pour la conftruétion ÔC l’ornemenc

des Eglifes
,
pour y annexer les terres lorfqu’il fe préfente une occafiori

d’en acheter
,
pour les gages des Miniftres

, des Leéteurs ,
des Clercs de

des Sacriftains.

Cours de juftice. Dans l’origine de la Colonie
, les Cours de Juftice

,
qu’on a nommées

tant de fois fans en faire connoître l’ordre , étoient des modèles de droi-

ture & d’équité. On n’y admettoit point ces formalités qui rendent les

Procès également pénibles & ruineux dans toutes les Contrées de l’Eu-

rope. Une feule Cour prenoit connoiffance de toutes les Caufes ,
civiles

& eccléfiaftiques
\ & l’affaire la plus compliquée étoit terminée en peu de

jours
,
avec droit d’appel à l’Alfemblée générale

,
qui n’apportoit pas moins

de diligence à la terminer. Cet ordre fe foutint fi long-tems
,
qu’en 16S8 ,

Mylord Colepepper ,
un des plus fages Gouverneurs de la Virginie ,

admirant la méthode fimple <Sc facile à laquelle on s’étoit attaché juf-

qu’alors
,
penfa moins à la changer qu’à l’affermir , & ne s’occupa qu’à

retrancher quelques innovations qui commençoient à s’y introduire. Mais
fon Succeffeur aifeéta de prendre une voie toute oppofée

5
enfuite le Che-

valier Edmond Andros ,
nommé Gouverneur en 1692 ,

fit recevoir tous

les Statuts & toutes les formalités d’Angleterre. Enfin Nicholfon
,
qui pafla

en 1698 ,
du Gouvernement de Maryland à celui de Virginie, introdui-

fit toutes les rufes de la plus fubtile chicane. Les affaires de la Colonie
font jugées à préfent par deux fortes de Cours

;
celles des Comtés

, ou
les Cours particulières

,
qui font compofées du Scheriff, de fes Officiers

fubalternes & des Jurés
;
& la Cour générale

,
ou l’ancienne Cour , com-

pofée du Gouverneur & du Confeil. Celle-ci
, à laquelle toutes les au-

tres reffortiifent
,

eft Souveraine
,
mais avec quelque reftriétion. Dans les

Caufes civiles
, lorfque la demande monte à plus de trois cens livres

fterling
,
on peut appeller de fon Jugement au Roi, qui choifit

,
pour

la derniere décifion
,
un Commué

<,
qu’on nomme les Seigneurs des ap-

pels : le même ufage eft établi dans toutes les autres Colonies d’Angle-

terre. A l’égard des affaires criminelles
,

il n’appelle point de la Sentence

de cette Cour , mais le Gouverneur a droit de faire grâce pour tous les

crimes, à l’exception de la trahifon d’Etat & du meurtre volontaire; &
dans ces deux cas mêmes, il peut accorder aux Criminels ceque les Anglois.

nomment le Retrieve
?

e’efl-à-dire un. délai
,
qui peut être prolongé juf-
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qu’à la décifion du Roi. Cette Cour ne fe tient que deux fois l’an
, à com-

mencer le 1 5
d’Avril &c le 1 5

d’Oétobre -, 8c chaque fois
, fes féances ne

durent que dix-huit jours.

Prefque tous les Habitans de la Virginie font attachés à la Religion

établie par les Loix , c’eft-à-dire à l’EgUfe Anglicane
j

8c quoiqu’il y ait

liberté de confcience pour tout Chrétien qui veut fe foumettre aux char-

ges de la Paroifife , on ne connoît dans toute la Colonie que cinq Con-
venticules non-conformiftes *, trois de Quakers

,
8c deux de Prefbytériens.

En 1642, lorfque les Seétaires commencèrent à fe multiplier en Angle-

terre, l’Alfemblée générale de la Virginie défendit
,
par un A<fte folem-

nel
,
qu’ils y fulfent reçus ,

8c qu’on y admît aucun Miniftre qui ne tint

fon Ordination d’un Evêque Anglican. Enfuite la néceflîté de peupler le

Pais, fit étendre les Privilèges aux Chrétiens de toutes les Nations qui

voudroient s’y faire naturaliler j formalité qui ne confifte qu’à prêter fer-

ment entre les mains du Gouverneur , de qui l’on reçoit en même-tems
un Certificat fous le fceau de la Colonie. Tous les François réfugiés, que
le Roi Guillaume y fit palfer à fes frais , obtinrent cette faveur à leur

arrivée. Dans le cours de l’année 1699 ,
leur nombre monta jufqu’à fept

ou huit cens
,
auxquels on donna un terrein très fertile

, du côté méri-

dional de la Riviere de James ,
dans un Canton habité autrefois par des

Indiens belliqueux qui fe nommoient les Monacans
, 8c que la guerre

avoir entièrement détruits. Il s’y forma une Ville Françoife
,
qui prit le

nom de Monacan
_,

8c qui s’accrut beaucoup , dès l’année fuivante
,
par la

jonétion de quantité d’autres Réfugiés : mais
,
à l’occafion de quelques

démêlés
,
plufieurs fe difperferent 8c leur exemple fut fuivi de ceux qui

arrivèrent après eux. Cependant l’Afifemblée générale aïant accordé diver-

fes faveurs à la Ville de Monacan
,

elle s’eft foutenue avec une diftinc-

tion
,
qui la fait regarder aujourd’hui comme un des plus heureux Cantons

de la Virginie. Non-feulement les Beftiaux y font en abondance
, mais

l’induftrie' de fes Habitans y a formé plufieurs Manufactures
;
& des vi-

gnes fauvages
,
qu’ils ont trouvées dans les Bois , ils font parvenus à faire

de très bon vin.

La grandeur d’une Habitation fe mefure moins ici par l’étendue de
fon terroir

,
que par le nombre de perfonnes qui y paient la dîme. Cha-

que Paroifie a fon Eglife ; celles, dont les Paroilfiens font trop difperfés

,

ont une ou deux Chapelles de plus , où le Service divin fe fait tour à

tour. Mais
,
que la Paroifie foit grande ou petite

, le revenu du Miniftre

eft fixé par an à feize mille livres de Tabac. Il rire , d’ailleurs, quelques

droits , des Mariages , des Enterremens , 8c furtout des Oraifons funèbres ,

qui accompagnent toujours les cérémonies de la fépulture
\
de forte que

la différence des richelTes du Clergé ne peut venir que de celle du Ta-
bac

,
dont le prix varie fuivant la bonté des terres

,
& de la grandeur

des Paroifies
,
qui donne occafion à plus ou moins de Mariages 8c d’O-

raifons funèbres. Le droit d’un Miniftre
,
pour ces difcours

,
eft fixé à

quarante fchellings , ou quatre cens livres de Tabac, & pour un Mariage

à cinq fchellings ou cinquante livres de Tabac. Lorfque ces appointe-

mens furent accordés aux Miniftres , Le Tabac n’étoit eflimé qu’à dix fchef»

Etat actuel
de LA

V I RG IN I f.

Religion Se Af-
faires Ecclélîafti-

ques.
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5
de fut ce pié les feize mille livres revenoient, en ar-

gent
, à quatre-vingt livres fterling : mais le bon Tabac fe vend aujour-

d’hui prefque le double. Les revenus des Miniftres ont doublé aulli

,

dans les Parodies qui produifent le meilleur. Quelques Eglifes ont des
terres, fur lefquelles la Paroille entretient une certaine quantité de Bef-

tiaux de de Negres, au profit du Miniftre
,
qui n’eft refponfable que du

fond ,
lorfqu’il abandonne fon Bénéfice. On fait obferver qu’il ne faut

pas moins de douze Negres, pour cultiver le Tabac qu’on lui paie
j
fur-

tout s’il eftde la meilleure efpece
,
que les Anglois nomment Swcct-fccnui ,

c’eft-à-dire d’odeur douce
,
ou parfumé.

Le Gouvernement Eccléfiaftique de chaque Paroifle eft entre les mains
du Miniftre, de de douze des principaux Habitans

,
que les Paroiflîens nom-

moient autrefois : mais
,
aujourd’hui

,
lorfqu’il en meurt un

, ce font fes

Collègues qui lui choihffent un Succefteur. Ils doivent avoir foufcric

tous
,
aux dogmes & à la difcipline de l’Eglife Anglicane. Suivant l’ufage

particulier du Païs
,

les Cours des Comtés peuvent accorder la vérifica-

tion des Teftamens
\
mais l’Aéle en doit être ligné du Gouverneur

,
fans

qu’il en tire le moindre profit. Les difpenfes
,
pour les Mariages

, font ex-

pédiées par les Secrétaires des mêmes Cours
,

de lignées par le premier

Juge en commiflion. Le pouvoir
, de mettre les Miniftres en pofteflion des

Bénéfices qu’ils ont obtenus, eft entre les mains du Gouverneur. Tous ces

ufages ont pris force de loi par des Aétes particuliers de l’Alfemblée
, &C

les Rois d’Angleterre joignent toujours aux mftrudions des Gouverneurs
l’ordre de les faire exécuter avec foin. L’unique fujet de plainte

,
qu’on ait

lailfé aux Miniftres
,
eft que la plupart ne polfedent point leurs Bénéfices

à titre de Franc-fief, 8c qu’ils en peuvent être dépouillés fans aucune for-

me de Procès. Ils font entretenus
,
d’une année à l’autre

,
ou pour un cer-

tain nombre d’années, fuivant leur convention avec les Chefs de la Pa-

roilfe.

Les Trouppes de la Colonie fe réduifent à un certain nombre d’Ha-
bitans

, enrôlés par clalfes
,
fous le nom de Milice à cheval & à pié. On,

n’a pas befoin d’autres forces militaires, dans un Païs où les Habitans jouif-

fent d’une paix profonde , avec auïfi peu de crainte de la part des Indiens ,

qui ne font plus en état de leur nuire
,
que de celle des Etrangers ,

dont ils ne redoutent point les invafions
5

car ne cultivant que du Ta-
bac ,

ils ne s’imaginent point qu’on puilTe porter envie à des feuilles en-

taftees dans leurs Magafins
; 8c la conquête de leurs Plantations

,
qui font

éloignées les unes des autres
,
couteroit plus de peine qu’on n’en tireroit

jamais d’avantage. Le feul Ennemi
,
qu’ils craignent par intervalles

,
eft un

Gouverneur qui abufe de l’autorité roïale dont il eft revêtu
,
8c qui les

opprime ou les humilie par l’exercice d’un pouvoir arbitraire.

Ils n’ont aucune forte de Fortereftes
;
8c fix petites pièces de canon ,

qu’ils avoient autrefois à Jameftown, ont été tranfportées à Williamfbourg,
où elles ne fervent qu’à faire quelques décharges aux jours de fête. Le
Gouverneur eft Lieutenant Général de la Milice par fa Commiftion. Il

a droit de nommer
, dans chaque Comté

,
un Colonel

,
un Lieutenant Co-

lonel de un Major
,
qui ont fous eux des Capitaines de d’autres Officier*
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(ubàlterneSl Tout Virginien libre eft enrôlé dans la Milice, depuis l’âge de

feize ans jufqu’à foixanre. Chaque Province eft obligée d’alTembler la ben-

ne une lois tous les ans
,
pour la paffier en revue

,
&: de faire exercer trois

ou quatre fois les Compagnies féparées. Des Gens
,
qui palTent une partie de

leur vie à châtier dans leurs Forêts
,
devraient être habiles à manier les ar-

mes. Le nombre de la Cavalerie étoit ,'il y a quelques années
,
de treize

cens foixante-trois Maîtres
, & celui de l’Infanterie

, de fept mille cent

foixante-neufhommes. Comme il y a peu d’Habitans qui n’aient des chevaux,

on obferve que dans l’occafion il eft toujours facile de changer en Dragons une
grande partie de l’Infanterie. Au lieu de quelques Trouppes régulières s

qu’on avoit autrefois fur pié , & qui fervoient à nettoïer les Frontières
,

il

eft ordonné ,
depuis peu

,
qu’en cas d’allarme la Milice des Cantons où elle

eft donnée marchera fous le commandement de l’Officier en chef du Comté.

Si la marche dure trois jours , ou plus , elle doit être païée pour le tems

de fon fervice
;
8c fi l’allarme eft reconnue faillie

,
elle m’a point de fa-

laire à prétendre. Les Compagnies de Cavalerie ou de Dragons font coin-

pofées de trente ou quarante Maîtres ,
fuivant les forces de la Province ,

& celles d’infanterie d’environ cinquante hommes. La Relation anonyme
affine qu’elles peuvent être affiemblées en vingt quatre heures (9).

Par une des premières loix du Pais
,
qui s’eft communiquée à toutes les

Colonies Angloifes
,
on diftingue les Gens de fervice

, en Domeftiques

perpétuels & palîàgers. Les Negres & leur poftérité font du premier or-

dre
,
fans que les Anglois en donnent d’autre raifon que la maxime com-

mune
,
parais fequitur ventrem ; c’eft-à-dire que les Peres 8c les Meres

étant achetés pour l’efclavage ,
la nature femble condamner leurs Enfans

au même fort. Les autres Domeftiques ne fervent qu’un certain nombre
d’années, fuivant leurs conventions avec les Maîtres, ou fuivant la loi,

qui s’exécute littéralement au défaut de Contrat : elle porte que les Do-
meftiques

,
qui s’engagent au-delïous de dix-neuf ans

,
doivent être préfentés

à la Cour, afin qu’elle détermine leur âge
;
8c qu’enfuite ils feront obligés

de fervir jufqu’à vingt-quatre ans : mais que s’ils font plus âgés ,
leur fervice

ne doit être que de cinq ans.

Les Valets & les Efclaves , de l’un 8c de l’autre Sexe , font emploies

aux mêmes travaux
;

ils cultivent la terre
,
ils fement les grains

, & plan-

tent le Tabac : leur diftinétion n’eft que dans les habits &c la nourriture.

Maïs le travail des uns & des autres n’eft pas plus pénible que celui des

Maîtres
,
qui s’emploient comme eux aux plus rudes exercices de l’agri-

culture. On reproche injufternent ,
aux Virginiens, de traiter leurs Efclaves

avec cruauté. L’Auteur affiire que les fondions de l’efclavage ne font

pas plus laborieufes en Virginie, & n’y prennent pas même une fi grande

partie du jour, que celles de F (Economie ruftique en Europe (*).

Il donne un extrait des loix du Païs en faveur des Domeftiques. 1 . Les

Cours de Juftice doivent recevoir les plaintes des Domeftiques, libres ou

efclaves
,
fans en tirer aucune forte de profit : mais s’il fe trouve que le

Maître ait tort
,
la loi le condamne aux frais, z. Tous les Juges de Paix font

(9) Ubifuprà, liv. 4. chap. 9.

(* ) Il n’en eft pas de même des Iles Angloifes , où les Negres font traites cruellement
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autorifés à recevoir ces plaintes , & doivent remédier au mal jufqu’aux

premières féances de la Cour Provinciale
, où les affaires de cette na-

ture fe terminent fans appel. 3. Les Maîtres font fournis à la cenfure des

Cours Provinciales
,

s’ils ne fournirent point à leurs Domeftiques des ali—

mens fains,de bons habits, 8c un logement commode. 4. Ils font obligés

de fe préfenter à la Cour, fur la plainte d’un Domeftique
3 & jufqu’à la

décifion
,

ils font privés de fon fervice. 5 . Les plaintes d’un Domeftique

doivent être reçues en tout tems par les Juges de paix
, à chaque féance

par les Cours-, & fans égard aux formalités légales, on doit paffer tout-

d’un-coup à l’examen de leurs griefs. Si quelque Maître entreprend d’y

apporter du délai
,
ou refufe de fe préfenter

,
la Cour eft autorifée à lui

ôter le Domeftique
,
pour le faire garder à fes frais , ou à le faire vendre

au prix courant
,
qui lui fera reftitué après en avoir déduit les frais.

6 . Après le Contrat d’engagement
,
pour les Domeftiques libres

, un Maître

ne peut faire avec eux de nouveau marché
,
fans l’approbation d’un Juge

de Paix. 7. Ils doivent avoir l’entiere difpofition de l’argent & des effets

qui leur viennent d’autre part, ou qu’ils ont apportés. 8. Si quelque Maî-
tre a la cruauté de maltraiter un Domeftique malade

,
ou devenu impo-

tent à fon fervice, les Chefs Ecclefîaftiques de la Paroiffe doivent le faire

tranfporter dans une autre Maifon
,
pour y être nourri aux dépens du

Maître jufqu’à la fin de fon engagement
3
après quoi la penfion roule fur

le compte de la Paroiffe. 9. Chaque Domeftique libre reçoit de fon Maî-

tre
,
à la fin du terme

,
quinze boiffeaux de blé

,
provifion fuffifante pour

une année entière, & deux habits complets de toile & de laine. Alors,

il redevient libre
;
8c rentrant

,
fans exception

,
dans tous les Privilèges

du Pais ,
il peut prendre trente acres de terre vacantes

,
pour les cul-

tiver.

Avec les avantages qu’on a repréfentés, on ne s’étonnera point que la

Virginie ait attiré
,
par degrés ,

un grand nombre d’Habitans. Les premiers

y étoient venus fans Femmes
3
& n’ofant époufer des Indiennes

,
dans

la crainte d’expofer leur vie ,
ils fe flattèrent que l’abondance où ils com-

rnençoient à vivre pourroit engager quelques Angloifes
,
fans bien

,
à venir

partager les douceurs de leur fuuation. Cependant ils n’en voulurent point

recevoir fans un certificat de fageffe. Celles qui apportèrent de la vertu

n’eurent pas befoin d’autre dot. Loin de leur demander de l’argent , ou

des effets, on les achetoit
, de ceux qui les avoient amenées, fur le pié

de cent livres fterling -, 8c cette efpece de Commerce n’excita pas moins

d’ardeur dans les Marchands
,
que la facilité de s’établir en infpiroit aux

jeunes Filles. Enfuite lorfqu’il ne refta aucun doute fur les avantages du
climat 8c la fertilité du terroir

,
des perfonnes de confidération y pafferent

avec leurs Familles
,
foit pour augmenter leur bien

, ou pour mettre leur

Religion 8c leur liberté à couvert. Ce fut ainfi qu’après la mort de Char-

les I
,
quantité de Roïaliftes s’y retirèrent

, dans la feule vue de fe déro-

ber à la tyrannie de l’Ufurpateur. Au contraire, la Maifon roiale ne fut

pas plutôt rétablie
,
que plufieurs Partifans de Cromwell y cherchèrent un

afyle. Cependant le nombre en fut moins grand que celui des autres ,

parceque les Virginiens avoient marqué un penchant ouvert pour le parti
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roïal. La plupart des Républiquains paflerent à la Nouvelle Angleterre
, j? TAT actuel

autre Colonie qui commençoit à devenir lioriffante. On a vu combien df la

celle de la Virginie reçut d’accroilfement des François
, fous le régné de Virginie.

Guillaume III. A l’égard des Criminels qui font condamnés au bannifïe-

ment
,
l’Anonyme

,
jaloux de l’honneur de fa Patrie

,
allure qu’on y en

reçoit fort peu, 8c qu’on s’y ell même interdit, par des Loix féveres, la

liberté d’en admettre.

Rien n’attache tant les Virginiens à leur Pais
,
que la douceur d’un cli- Température

mat, également éloigné des excès du froid 8c du chaud. On convient que
c a ' r *

dans la partie la plus habitée
,

l’air ell humide
;
ce qui vient des Rivières

& des Lagunes
,
qui font en grand nombre dans un terrein bas 8c maré-

cageux : mais vers les Bois
, où l’on commence à faire de nouvelles Plan-

tations
,

il eft fec , 8c l’on n’y voit que des Ruiflfeaux de l’eau la plus pure ,

qui fe partagent
, dès leur nailfance

, en mdle petits bras
,
pour arrofer

les Terres voifmes. Onobferve que la Virginie eft prefqu’à la même La-

titude que la Terre promife
,

8c que ces deux Pais ont plufeurs confor-

mités : ils abondent tous deux en Rivières ;
ils font tous deux fitués fur

une grande Baie
,
qui les rend fort propres au Commerce; 8c dans l’un

,
com-

me dans l’autre
,
le terroir eft d’une finguliere fertilité. Mais on avoue que les

Virginiens profitent mal de ces avantages
,
8c que l’abondance les a plon-

gés dans une pareffe inexcufable. L’Anonyme en déplore les effets : *> N’eft-

» il pas honteux
,
dit-il

,
qu’on y reçoive d’Angleterre tout ce qui fert à

»> s’habiller
,
comme les toiles , les étoffes de lame 8c de foie

,
les Cha-

» peaux 8c le cuir , tandis qu’il n’y a point d’endroit au Monde où le lin 8c le

» chanvre foient meilleurs ? Les Brebis y portent une bonne toifon
,
mais on

» ne les tond que pour les rafraîchir. Les Meuriers
,
dont les feuilles fer-

» vent à nourrir les Versa foie, croiftent ici naturellement , & ces Vers

« mêmes y profperent
;
cependant on n’y fait pas la moindre attention.

„ Il y a beaucoup d’apparence que les fourrures
,
dont on fait les cha-

» peaux en Angleterre, retournent fous cette forme à la Virginie } d’où

« elles font venues. D’ailleurs on y laifte pourrir une infinité de peaux,

« dont on ne fe fert que pour couvrir quelques denrées féches. Si l’on

« en tanne quelques-unes pour faire des fouliers aux Domeftiques ,
c’eft

» avec (1 peu d’intelligence & de propreté
,
que les Maîtres n’en veulent

» pas faire ufage
;
8c celui qui s’avife de porter une culotte de peau de

» Cerf, s’entend reprocher de l’avarice. Enfin les Virginiens font fi pa-

»» reffeux 8c fi mauvais (Economes
,
qu’au milieu des vaftes Forêts qui

„ couvrent le Pais
,

ils font venir d’Angleterre leurs Cabinets ,
leurs Chai-

» fes, leurs Tables ,
leurs Coffres ,

leurs Tabourets
,

leurs Cailfes
,
leurs

» roues de Charette
,

8c ,
ce qui paroîtra incrofable

,
jufqu’i des Balais

» de Bouleau
(
10 ).

On explique pourquoi les Voîageurs Anglois
,
qui vifitent la Virginie , en

décrient l’air par leurs plaintes *. » ils ont l’imprudence d y porter pendant

» tout l’Eté leurs habits de drap ,
8c l’injuftice de fe plaindre enfuite d un

si excès de chaleur. Ils s’y gorgent de fruits, fouvent fans attendre leur

( 10 ) Relation de la Virginie, 1. 4 chap. IS.

Tome XI Fs sff
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»> maturité -, 6c les dyffenteries
,

les fievres que cette intempérance leu?

» attirent, ils les attribuent à l’air. Comme il n’y a point ici de Villes

» maritimes, ôc que les Equipages des Navires font obligés de rouler
,
pen-

» dantun ou deux milles, les Banques de Tabac pour les embarquer
, ils.

»> font échauffés par cet exercice
,
autant que par l’ardeur du Soleil •, ils boi-

se vent avidement pour fe rafraîchir ,
furtout du "Cidre nouveau

,
qu’ils

a trouvent en abondance chez tous les Habitans
,

6c les coliques qui

» viennent à la fuite les font crier, avec l’énergie Angloife
,
que Dieu

» damne 6c confonde le Pais ! Mais ceux
,
qui font capables de vivre avec

» modération
, trouvent en Virginie un des meilleurs 6c des plus agréables

»> climats du monde (i i).

Les incommodités du Pais fe réduifent à trois
;
le Tonnerre

,
quelques

Jours d’une chaleur plus incommode que dangereufe
,
6c les Infeétes nui-

fibles. On avoue que les coups de tonnerre y font furieux en Eté
;
mais au

lieu d’y caufer beaucoup de mal
,
ils fervent fi réellement à rafraîchir & pu-

rifier l’air
,
qu’on les fouhaite plus qu’on ne les craint. D’un autre côté

,

la Virginie n’eft pas fujette aux tremblemens de Terre
,

qui font fi fré-

quens dans les Antilles. Ce qu’on nomme les jours de chaleur peut être

réduit à quelques heures. Elle n’eft difficile à lupporter
,
que lorfqu’elle

eft accompagnée d’un grand calme
,
qui dure peu , 6c qui n’arrive

, au

plus
,
que deux ou trois fois l’année. On peut même s’en garantir à la

faveur de l’ombre
,
qu’on trouve toujours fous les Arbres touffus

, les

Grottes 6c les Berceaux des Jardins
,
ou dans des Chambres 6c des Pa-

villons expofés au grand air. Mais le Printems 6c l’Automne font d’un

agrément extraordinaire , dans tous les Cantons de la Colonie. Enfin les

infectes font les Grenouilles, les Serpens
,

les Mouftiques
,
ou Moski-

xes , les Punaifes
,

les Tiques ,
6c les Vers rouges, ou Poux de Bois. On

ne difconvient point que les Habitans n’aient beaucoup à fouffrir de cette

vermine
^
mais la vigilance 6c la propreté peuvent les en garantir.

Les Hivers de la Virginie font fort courts. Leur durée n’eft que d’en-

viron trois mois -, 6c trente jours après , on y jouit d’un Soleil pur 6c d’un

air ferein. Si la gelée y eft quelquefois très rude
,
elle ne dure pas plus

de trois ou quatre jours ,
c’eft à-dire jufqu’à ce que le vent change

;
car

il ne gele jamais que lorfqu’il vient des Monts Apalaches, entre le Nord-
Eft 6c le Nord-Oueft. D’ailleurs rien n’approche de la beauté du Ciel

,
pen-

dant ces courtes gelées. A l’exception de l’Hiver
, où les pluies font fâ-

cheufes par leur excès
,
elles n’ont rien que de fain & d’agréable. Rare-

ment celles d’Eté durent plus d’une demie heure *, elles fe font fouvent

defirer
,
comme le dédommagement d’une longue féchereffe

,
pour faire

reprendre un air riant à toute la Campagne.
Les maladies du Païs n’y étant pas caufées

,
comme dans quelques par-

ties de l’Amérique Septentrionale
,
par un air épais 6c des brouillards ,

ni
, comme dans les Régions plus méridionales

,
par une chaleur étouf-

fante , on croit ne les devoir attribuer qu’à l’abus qu’on y fait des pré-

fens de la Nature. C’eft ainfi
, dit l’Anonyme

,
que j’ai vû non-feulement

(il) Ibidem
,
chap. tp,
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des Etrangers

, mais d’anciens Habitans
,

affez peu fenfés
,

dans les cha-

leurs
,
pour fe coucher prefque nus fur l’herbe froide

, à l’ombre d’un
Arbre , 8c s’y endormir. D’autres s’y mettent le foir 8c ne craignent point
d’y pa'fer toute la nuit : mais h cette confiance marque la bonne opi-
nion qu’ils ont de l’air du Pais ,

il ne laide pas d’arriver quelquefois
,

comme dans les autres parties du monde
,
que les vapeurs de la Terre

8c la rofée font de fâcheufes imprelfions fur le corps. Il en eft de même
de ceux qui s’expofent nus à l’air , ou qui boivent de l’eau froide après

quelque rude exercice , 8c des Etrangers qui mangent trop avidemmenc
toute forte de fruits. Mais , en général

,
il y a fi peu de Malades en Vir-

ginie
,
que par une conféquence naturelle on y voit fort peu de Méde-

cins. Si l’on y eft quelquefois fujet à la fievre
, l’ufage du Quinquina s

qui s’y eft introduit
, en arrête prefque toujours les accès -, 8ç d’ailleurs

le Pais fournit diverfes racines , dont on ne vante pas moins l’infailli-

bilité pour le même effet.

Quoiqu’il y ait une extrême variété de terroir dans une Colonie de fi TerroIt &
grande étendue, il réfulte du total

,
que la Virginie peut porter toutes

fortes de Plantes 8c de fruits. Si , des hautes Montagnes qui font au Nord-
Oueft

,
8c qu’on croit couvertes de nege , il ne venoit fouvent un vent

froid
,
qui nuit à la végétation , les Habitans jugent que fans aucun foin

ils pourroient conferver
, en plein air

,
pendant toutes les faifons de l’an-

née , les plus délicieux fruits des climats méridionaux : mais l’Eté donne
affez de chaleur pour les mûrir en perfeétion. On diftingue particulière-

ment trois fortes de terroirs ,
celui du plus bas Pais

;
celui du milieu , 8c

le troifieme vers les fources des Rivières.

Vers l’embouchure des Rivières
, la Terre eft prefque partout humide

8c grade
,
propre par conféquent pour les grains les plus groftiers , tels

que le Riz, le Chanvre , le Maiz, &c. Il s’y trouve auftï des veines froi-

des , maigres , fabloneufes ,
8c fouvent couvertes d’eau

,
qui n’en font pas

plus ftériles
,

puifqu’elles produifent des Baies de Huckle 8c de Cran , des

Chincapins ,
8cc. D’ailleurs ces parties baffes font prefque généralement

bien garnies de Chênes, de Peupliers, de Pins ,
de Cyprès, de Cèdres,

8c de diverfes efpeces d’arbres aromatiques , dont les tiges ont depuis trente

jufqu’à foixante-dix piés de haut, fans aucune branche dans cet efpace.

On y voit même du Houx
, du Mirthe

,
8c quantité d’arbriffeaux tou-

jours verds , dont la plupart n’ont point de noms dans les Langues de

l’Europe. Le Chêne y lailfe tomber fes glands pendant neul mois de 1 an-

née , 8c ne ceffe point d’en produire de nouveaux.

Vers le milieu du Pais, le terroir eft fort uni, à la réferve de quel-

ques petites Montagnes , 8c de leurs Vallées
,
qui font arrofees par une

infinité de Ruiffeaux. En quelques endroits ,
la terre eft graffe ,

noire 8c

forte
y
en d’autres , elle eft maigre 8c plus légère. Quelquefois ,

le fond

offre
, à peu de diftance , de l’argile ,

ou du gravier ,
ou de groffes pier -

res
, ou de la Marne commune. Le milieu clés Langues qui font entre

les Rivières eft ordinairement un terroir pauvre ,
d’un fable léger ,

ou

d’argile •, ce qui n’empêche point qu’il n’y croiffe des Châtaigniers ,
des

Chincapins
, 8c pendant l’Eté une forte de petites Cannes

,
qui font un§
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bonne nourriture pour les Beftiaux. Les endroits les plus fertiles font pro^

ches des Rivières &: de leurs bras : ils font couverts de Chênes
, de Noiers

d’Hickories, de Frênes, de Hêtres, de Peupliers, Sc de quantité d’au-

tres Arbres
,
d’une prodigieufe groffeur.

Vers les fources des Rivières
,

c’eft un mélange de Montagnes , de

Vallées 8c de Plaines
,
les unes plus fertiles que les autres

, où l’on trouve

une grande variété de Plantes
,
d’arbres 8c de fruits. Dans les endroits

marécageux de cette partie
, on admire la groffeur des arbres

,
& l’Auteur

cloute que dans aucun autre Pais du monde il y en ait d’aufîi gros -, il

xegrete
, en même-tems

,
que leur éloignement de la Mer 8c des grandes

Rivières ne permette point de les embarquer.

Les Rivières 8c les Anfes forment , en divers endroits
, des Marais fort

vaftes
,
où les pâturages font excellens. D’autres lieux offrent diverfes for-

tes de terres
, les unes médicinales

,
d’autres propres à la poterie. Il s’y

trouve de l’antimoine
,
du talc , de l’ocre jaune 8c rouge

,
de la terre

à dégraiffer
, de la marne , 8c d’excellente glaife , dont on fait des pipes.

Le haut Pais a du charbon , des ardoifes
,
des pierres propres à bâtir ,

du pavé plat
, de la pierre à fufîl. A l’égard des Minéraux

,
la Latitude

du Pais, 8c d’autres circonftances
,
font juger qu’ils doivent être en abon-

dance
y

mais on ne s’efl gueres occupé de ce foin. Quelques Mines de

fer 8c de plomb
,
que le feul hafard avoit fait découvrir ,

furent aban-

données dans les troubles , 8c n’ont pas été retrouvées depuis
}
mais on

connoît des veines de fer en plufieurs endroits. On parla beaucoup ,
il y

a quelques années , d’une Mine d’or
,
qui s’eft comme évanouie. L’Ano-

nyme efpere du moins qu’on y trouvera quelque autre Métal. Il affure

que les pierres tranfparentes
,
qui fe voient fur la furface des terres

,
font

de quelque prix
_,

8c que par leur éclat elles approchent plus du Diamant
que les pierres de Brijiol 8c de Karry : elles n’ont

,
dit-il

,
que le défaut

d’être molles *, mais expofées quelque tems à l’air
, elles durcifl'ent. Il

ajoute que cette Mine elft dans le même lieu que Purchas nomme Uta-

Tnuffak (iz)
,
où étoit autrefois le principal Temple du Pais 8c le Siège

des Grands-Prêtres , fous le régné de Pcwhatan. On y voïoit une pierre

d’Autel du plus beau cryftal du monde
,
qui formoit un quarré de trois

ou quatre pouces. Un Miniftre
,
nommé W'hitakar

,
écrivit autrefois à la

Compagnie Angloife
, de Henrico où il étoit emploie

, » qu’à douze mil-

« les des Cafcades de la Riviere de James il y avoir un Rocher de cryf-

» tal
, dont les Indiens faifoient des têtes à leurs fléchés

, Sc qu’à trois

lieues de là on trouvoit une Montagne pierreufe
, dont le Commet con-

tenoit une Mine d’or : que quelques Anglois
,
emploies à cette recher-

« che , aïant porté deux pics de mauvaife trempe
,
dont la pointe fe re--

»> brouflbit à chaque coup
,

ils n’avoient pu pénétrer bien loin dans les

entrailles de la Mine
j mais que le peu d’or, qu’ils en avoient rapporté,

^ s’éroit trouvé fort bon dans l’eflai (13). On ne comprend point par

quel enchantement la Mine a difparu
, ou par quel excès de pareffe on

ne s’eft plus embarrafTé d’y travailler»

(ii) Pilgrirnage de Purchas , liv, 4»
(ij) Ubifupra

y 1, z. ch. 3.
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Rien ne caufa plus d’étonnement aux premiers Anglois
,
que la mul-

titude ôc la variété des fruits qu’ils trouvèrent à chaque pas
, comme dans

un Jardin naturel
,
où tout croiftbit fans culture. On ne s’arrêtera ici

,

fuivant l’ancienne méthode de cet Ouvrage
,
qu’à ceux qui paroiftent les

plus propres au Pais (*) ,
tantôt fous les noms Indiens qu’ils ont confervés,

tantôt fous ceux qu’ils ont reçus des Anglois. Le Virginien anonyme
,
qu’on

fuit particulièrement , ne parle , dit-ii
,
que de ce qu’il connoît.

Il diftingue trois fortes de fruits à noïau
; des Cerifes , des Prunes &

des Perjîmons. Les Cerifes viennent dans les Bois
,
&c font de plulieurs

efpeces , dont deux croiffent fur des arbres de la grolfeur du Chêne blanc

d’Angleterre
,
& dont l’une porte fon fruit par bouquets

,
comme les grap-

pes de raifin : elles font toutes deux noires en dehors
}
mais l’une eft rou-

ge en dedans, & d’un goût plus agréable que notre Cerife noire, parce-

qu’elle n’en a pas l’amertume : l’autre eft blanchâtre en dedans
, & d’un

goût fade
,

qui n’empêche point que les petits Oifeaux n’en foient très

friands. Une troifieme efpece croît plus loin dans le Pais
, & fe trouve le

long des Rivières fur de petits Arbres de la grofteur de nos Pêchers.

Ceft la plus agréable Cerife du monde. Sa couleur eft un pourpre foncé.

Elle eft fort petite : les Oifeaux ont tant d’avidité pour le fruit
,

qu’ils

n’attendent pas fa maturité pour le dévorer. Cette raifon le rend extrê-

mement rare
,
& les Anglois n’ont encore trouvé aucun moïen de le con-

ferver du moins dans leurs Vergers.

La Virginie a deux fortes de Prunes fauvages , toutes deux petites ,

mais du goût de notre meilleur Damas. Ce que les Indiens nomment
Perjimon en eft une autre efpece

,
que Smith , Purchas

, & Laet après

eux
,
appellent Prune des Indes

;
nonyque l’Anonyme juge trop vague. On

trouve des Perfimons de différentes grofleurs. Le goût en eft fort âpre

,

s’ils ne font tout-à-fait mûrs ;
mais dans leur maturité

,
rien n’approche

de leur agrément. Quelques Curieux les font fécher
,
pour en compofer

une pâte
,
qui

,
détrempée dans l’eau ,

forme une excellente liqueur.

Toutes les baies de la Virginie font bonnes dans leurs efpeces. On y
diftingue trois fortes de Mûres , deux noires & une blanche : les noires

,

& longues de la grofteur du pouce
,
paftent pour les meilleures. Le3

deux autres n’ont rien qui différé des nôtres dans la figure
, mais leur

goût eft d’une douceur fade. Leurs Arbres font fort gros
, & croiftent avec

une vîtefte furprenante. Les feuilles des trois efpeces fervent également à

nourrir les Vers à foie. On nomme Huckles trois fortes de baies
,
qui

croiftent fur des Buiftons de différentes hauteurs
,
depuis deux jufqu a dix

piés. Elles aiment les Vallées & les lieux couverts. Le goût n’en eft pas le

même
;
mais il eft fort agréable dans chaque efpece , furtout dans les grof-

fes. Les baies de Chau viennent dans des lieux bas & fteriles ,
fur de pe-

tits buiftons qui approchent beaucoup de nos Grofeillers : elles ont un goût

excellent
,
qui n’eft pas celui de la Grofeille, quoique Smith l’y compare-.

Il les appelle Rcw-comers ,
apparemment parcequ’il n’en avoit vu que de

.vertes. La Framboife fauvage eft fi bonne en Virginie
,
qu’on la préféré à

{*) Ce qui eft commun aux autres Conuées 3 eft renvoïé à l’Hiftoire naturelle de l’Ar

«aérique Sep tentrionale.

Etat actuei.

de IA
Virginie.

Plantes parti*

culkicsau Pats,-



Etat actuel
de LA

\ 1&GINIE.

Obfcrvations

fur les Vignes

de U Virginie.

510 HISTOIRE GÉNÉRALE
celles qu'on y a tranfplantées d’Angleterre. Les Fraifes y font délicieufes;

elles croilfent partout , dans les Bois ôc dans les Champs : & quoique la

plupart des Animaux en mangent avidement , elles font en fi grande abon-

dance
,
qu’on ne prend gueres foin d’en tranfplanter.

Les Châtaignes de la Virginie font plus petites que celles de France,"

quoique leurs arbres foient d’une extrême hauteur , & font à peu-près de

même goût. Les Chincapins font un fruit de la même fubftance que Ix

Châtaigne ,
mais moins gros que le Gland

,
ôc couvert aufii d’une double

écorce. On vante ion goût. Il croît fur de grands buifîons , dans les lieux

ftériles. Tous les lieux marécageux, ôc ceux qui font voifins des fources,

font couverts de Noifettiers
,
Ôc ces Arbrilfeaux le font de fruits. Les Hic-

kories ,
dont on dillingue plufieurs efpeces ,

font les fruits d’un grand ar-

bre. Ils font revêtus d’une coquille fort dure
,
qui l’eft d’une tunique verte;

Ôc la fubftance du fruit eft couverte d’une pellicule , dont on a peine i

la féparer. C’eft une efpece de noix
, dont le goût n’eft pas fans agré-

ment. On en diftingue une autre , fous le nom de Black-nuc , ou noix

noire
,
plus greffe du double que les nôtres , ôc renfermée dans une co-

quille écaille ôc fale
,
dont on ne la détache point aifément. Ce fruit eft

d’un goût très rance
,
mais il donne beaucoup d’huile.

L’Anonyme a remarqué, dans les Bois de la Virginie, fept différentes

fortes de Glands. Ceux du Chêne verd bourgeonnent , meurifTent ôc tom-

bent prefque toute l’année : ils font beaucoup plus gros que les autres
,
ÔC

l’on en pourrait tirer une très bonne huile. Aulli les Bêtes fauvages en

mangent-elles avidement.

Les obfervations de l’Anonyme font curieufes fur le raifin. Il en croît

naturellement ,
dit-il

,
une grande variété , dont quelques-uns font très

doux ,
ôc d’un goût fort agréable. D’autres font fort âpres , ôc feraient peut-

être de meilleur ufage pour en faire du vin ou de l’eau-de-vie. J’ai vû

,

continue-t’il ,
de gros arbres couverts d’un fimple fep

, ôc cachés fous les

grappes , & j’en ai diftingué jufqu’à fix différentes fortes. Deux viennent

entre les bancs de fable fur les extrémités des terres baffes , ôc dans les

Iles voifines de la grande Baie : les grappes en font petites ,
ôc rares fur

la fouche
,
qui eft d’ailleurs fort baffe , mais le raifin en eft exquis ;

ÔC

quoiqu’il croiffe fans aucune culture , chaque grain a la groffeur des Gro-

feilles de Hollande. On en trouve de blancs ôc de bleus
,
mais ils font a

peu-près de même goût. Une troifieme efpece croît dans les Marais ÔC

fur les Coteaux. Les grappes en font petites
,
comme le fep qui les porte ;

mais le grain eft de la groffeur de nos Prunes fauvages. Dans leur matu-

rité même ,
il a le goût acre ; ôc cette apparence trompeufe l’a fait nom-

mer raifin de Renard. Cependant
,

il eft de très bon goût ,
lorfqu’il eft

cuit ;
ôc l’on en fait des Tartes, que l’Auteur vante beaucoup. Il ne doute

pas que ce raifin ne put être perteétionné par une fage culture. De deux

autres efpeces
,
forr communes dans tout le Païs , l’une eft noire en dehors

ôc l’autre bleue
; mais toutes deux portent beaucoup de fruits. On pourrait

les fubdivifer en plufieurs claffes
, dont chacune différé en couleur ,

en

grolfeur ôc en goût : mais l’Anonyme en fait une diftinèlion plus fimple,

qui eft celle de la première ôc de la derniere faifon. Les raifins de la pre-
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rniere font beaucoup plus gros
,
plus doux , incomparablement meilleurs

que les autres. Quelques-uns de cette efpece font tou t-à-faits noirs, d’au-

tres bleus j il y en a même qui meurilTent fix femaines ou deux mois avant
les autres. Ceux-ci demeurent ordinairement fur le fep jufqua la fin de
Novembre

,
ou même de Décembre , font moins gros 8c d’un goût moins

agréable. C’efi de la première de ces deux efpeces
,
que les François éta-

blis à Monacan ont tenté de faire du vin rouge. On lui a trouvé du
corps & de la vigueur, quoiqu’il ne fût fait que de grappes cueillies dans
les Bois ;& l’Anonyme, qui a perdu de vue cette entreprife

, ne doute
point qu’on n’ait tranfplanté des feps, pour en faire des vignobles régu-

liers. Cependant il fe fait une obje&ion
,
qui mérite d’être rapportée dans

fes termes.

» On dira peut-être que le même defTein aïant été conçu à la Caro-
*> line

,
plufieurs François y font paffés dans l’efpérance d’y faire du vin,

»» &c que leurs efforts n’ont pas réuffi. J’en conviens : mais qu’il me foir

»> permis d’expliquer le progrès 'de leur travail
, 8c les obftacles qui le

»> firent échouer. Le Pin 8c le Sapin font fi nuifibles à la Vigne
,
que

» fuivant les obfervations elle ne profpere jamais lorfqu’elle efl expofée
-» aux influences de ces arbres : ils croiffent dans les lieux bas

, voifms

« des Rivières
;
jufques -là

,
que fi l’on y défriche une Terre , le premier

*» arbre qu’on y voit repouffer efl: toujours un Pin
,
quoique peut-être il

j» n’y en eut point auparavant. La Vigne
,
au contraire

,
croît plus heureu-

*> fement fur les Coteaux
,
fur le gravier

,
8c dans le voifinage des Fon-

»> taines. Or les Vignes, qu’on a plantées à la Caroline, ont été placées

* non-feulement près de l’eau falce
,
qui leur efl: mortelle

,
mais

,
pour

>» comble de méprife
,
fur des Terres baffes où le Pin fe multiplie beau-

*> coup. L’effai c\alfaac Jamait
,
Négociant François

,
avoir fait d’abord

» en Virginie au-deffous de l’anfe nommée Archers-Ecye creeck
,
avoit man-

» qué de fuccès
,
pour avoir été fujet à tous ces défavanrages

;
8c fon

r» exemple n’empêcha point qu’on ne commît la même faute à la Caro-

*> line
,
en plantant des V gnes le long des Rivières falées 8c dans des

»» lieux bas
,
d’où l’on avoit arraché les Pins. Depuis peu le Chevalier

»> Johnfon
,
un des derniers Gouverneurs de la Caroline, en a fait plan-

ta ter fur des Coteaux
5
mais il efl: à craindre que fes démêlés avec la Co-

Ionie n’en arrêtent le fuccès(i4).

Une fixieme forte de raifin
,
plus agréable que toutes les autres

,
8c de

îa groffeur du hTifcat blanc
,
ne fe trouve que fur les frontières de la

Virginie
,
vers les fources des Rivières. Le fep qui le porte efl: fort petit, &

ne monte pas plus haut que la Plante ,
ou le buiffon

,
qui lui fert d’appui

,

L’avidité des Oifeaux, 8c même des Bêtes fauvages qui y peuvent attein-

dre
,

efl: fi grande pour le raifin de cette efpece, qu’il s’en trouve rare-

ment de mûr
}
mais l’Anonyme efl: perfuadé qu’on en feroit un excellent Vin,

Les Anglois n’ont pas toujours manqué d’attention pour ces riches pré-

fens du Ciel. Dès l’année 1611
,
qui précéda celle du maffacre ,

époque

fatale de la ruine d’une infinité d’utiles projets , on fit paffer d’Angleterre

?en Virginie quelques Vignerons François, pour faire l’eflài d’une bonne

'(14) Ubi Juprà , 1. i. chap. 4,
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culture. Ils furent fi frappés des avantages du climat
,
que dans leurs Let-

n e la tËQS à ta Compagnie Angloife
,

ils afturoient qu’il l’emportoit beaucoup

Virginie, fur leur Province de Languedoc
;
que les Vignes y crailîbient partout en

abondance
j
qu’il s’y trouvoit des raifins d’une fi étrange groffeur

,
qu’ils

les avoient pris pour un autre fruit
,
avant que d’en avoir vu les pépins

;

qu’après avoir taillé les Vignes, ils en avoient planté de (impies branches

à la Saint Michel , & qu’elles avoient donné du fruit au Printems d’après j

enfin qu’ils n’avoient entendu parler de rien d’approchant
,
dans aucun au-

tre Pais du monde (15). L’Anonyme confirme leur témoignage par fa pro-

pre expérience : elle lui a réulli merveilleufement fur le fep naturel du
Pais

, 8c fur du Plant venu de l’Europe. Mais depuis le tems qu’on a mar-

qué, une incroïable négligence ferme les yeux aux Virginiens fur leurs

intérêts.

L’arbre qui porte le miel
,
8c celui qui donne du Sucre

,
croilfent en

Virginie vers les fources des Rivières. Le miel eft contenu dans une goufte

épaifte 3c fort enflée
,
qu’on prendrait de loin pour une cofle de Pois ou

de Fèves. Le Sucre d’Arbre n’eft qu’une liqueur
,

qui découle du tronc

percé
, 8c qu’on fait bouillir au feu. De huit livres de cette liqueur , on

en fait une de Sucre : il eft humide
,
mais brillant

, d’un beau grain
\ ÔC

fa douceur approche de celle de la Caftonade. Il n’y a pas longtems que
les Virginiens ont fait cette découverte. Quelques Soldats

,
qu’on avoit

envoies fur les Frontières
,
étant à fe repofer dans un Bois

, à quarante

milles des Quartiers habités delà Riviere de Patowmek, apperçurent un
fuc épais qui diftilloit de quelques troncs d’arbres

,
8c dont le Soleil avoir

même fait candir une partie. La curiofité leur en fit goûter -

y 8c le trou-

vant fort doux
,

ils conçurent qu’on en pouvoir ifaire du Sucre. Malheu-
reufement ces arbres font trop éloignés des lieux habités

,
pour devenir fort

utiles au commerce (16)

.

On trouve vers l’embouchure des Rivières , le long de la Mer 8c de

la Baie, 8c dans le voifinage de plulieurs Anfes
,
une efpece de Myrthe,

dont les baies donnent une cire d’un très beau verd
, dure ,

caftante
,
propre

à faire de la bougie qui ne falit point les doigts
,
qui ne tond point dans

les plus grandes chaleurs , 8c qui jette une odeur fort agréable. On attribue

cette découverte à un Chirurgien de la Nouvelle Angleterre
,
qui aiant

trouvé le fecret de fondre les baies, en fit aufli une emplâtre d’une fin-

guliere vertu. Pour l’un ou l’autre de ces ufages
,
on les fait bouillir dans

l’eau, jufqu’à ce que le noïau qui eft au milieu
,

8c qui fait à peu-près la

moitié de leur grofteur
, foit détaché de la fubftance qui le couvre (*).

L’Eglantier de la Virginie reftemble un peu à la Salfepareille
,
8c porte

a- racines de tein- Jgg baies de la grofteur d’un Pois
,
rondes

,
d’un cramoifi fort luilant ,

dures
,
8c fi polies quelles peuvent fervir à divers ornemens. On y trouve

Découverte des

baies donc on fait

de la Cire verte.

Bois ,
Plantes

,

( 1 On trouve quelques-unes des Lettres

de ces François , dans le quatrième Tome de

Pilgrimage de Purchas.

(1 6

J

La plupart des fucs doux, qui diftil-

lent des arbres, peuvent être réduits en fucre
;

témoin l ’ Elœomeli des Anciens
,
qni n’étoit

que de la fcve de bouleau. L’Hortus Malaba-

ricus donne un long détail de la manière

dont on cuit & l’on rafine le/rfgrades Indes

Orientales
,
qui eft un fucre compofé de la

liqueur du Cocotier.

(*) On veria que !a Louifiane donpe les

mêmes baies aux François,

non-feulememi;
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non-feulement plufieursbois de teinture, mais quantité de plantes & de

terres ,
dont on tire les plus belles couleurs. Le Pucoon <k le Mufkajun

font deux racines que les Indiens emploient à fe peindre en rouge. Le
Sehumak &c le Saifaffras donnent un jaune foncé. Le W'afebur ell une
Plante ,

le Chapahour une racine , & le Tangomokonomingé une écorce
,

qui donnent aufli de belles teintures. La Serpentine
,
antidote lî vanté con-

tre toute forte de venins & de maladies peftilentielles
, n’eft meilleure

nulle part qu’en Virginie. On fait le même éloge d’une racine qu’on

nomme Serpent a Sonnette
,
parcequ’elle guérit la morfure du redoutable

Serpent de ce nom. Elle opéré dans l’efpace de deux ou trois heures
,
par

le vomilfement Ôc les fueurs. La Plante
,
que les Hiftoriens ont nommée

Pomme de James-town parcequ’elle reflemble beaucoup à la Pomme épi-

neufe du Pérou
,
joint à la vertu de rafraîchir , des qualités fort dange-

reuies lorfqu’on en mange avec excès. Quelques Anglois nouvellement
arrivés, aïant jugé qu’on la pouvoit manger cuite , en firent une falade

bouillie à l’eau
,
qui produilit d’étranges effets : » ils devinrent tous im-

m becilles
,
pendant plulieurs jours : l’un paffoit le tems à fouffler des plu-

» mes en l’air •, un autre à darder des pailles
;
un troifieme

, fe tapiffant

» dans un coin
,

faifoit les grimaces d’un Singe j
un quatrième ne ceffoit

» point d’embraffer ceux qu’il rencontroit & leur rioit au nez
, avec mille

». poftures bouffones. On fut obligé de les enfermer l’efpace d’onze jours,

« qui fut la durée de cette phrénéfîe -, (k. pendant ce tems ,
ils prenoient

» plaifir à fe rouler dans leurs cxcrémens. L’ufage de la raifon leur re-

» vint ,
mais fans aucun fouvenir de ce qui leur étoit arrivé.

Pendant la plus grande partie de l’année les Plaines & les Vallées de

la Virginie font couvertes de fleurs. On n’approche point d’un Bois, fans

être frappé de la variété d’odeurs qu’il exhale. Entre les fleurs
,
on vante

la beauté extraordinaire des Impériales
,
des Cardinales

,
& des Molea-

fines. Le Virginien anonyme en décrit une ,
à laquelle on ne connoît

rien de femblable dans aucune Relation. •» Un jour
,
dit-il

,
me prome-

» nant à quelque diftance de ma Plantation ,
ie diftinguai une fleur de

» la groffeur d’une Tulipe, & qui lui reflembloit beaucoup auflî par la

» tige. Elle étoit couleur de chair ,
couverte d’un duvet à l’une de fes

» extrémités ,
& toute unie à l’autre. Sa figure repréfentoit les parties

» naturelles de l’Homme tk de la Femme
,
jointes enfemble. Après avoir

» découvert cette rareté
,
j’engageai un de mes Amis à l’aller voir avec

» moi
,
en me contentant de lui dire qu’il n’avoir peut-être jamais vu

» ce que j’allois lui montrer. Je cueillis cette fleur
,
que je lui donnai.

» C’éroit un Homme grave
,
qui parut comme honteux de ce badinage

» de la nature. Il jetta la Fleur
,
avec une efpece d’indignation

j & je

j» ne pus l’engager à la reprendre
,
pour l’obferver mieux.

Le beau Laurier qui porte des Tulipes ,
un autre gros arbre qui en

porte aufli
, & que les Virginiens nomment Tulipier ,

un Carouge qui ref-

femble beaucoup au Jafmin ,
& divets Pommiers fauvages , font autant

d’arbres odoriférans qui parfument les Bois.

On ne parle point ici des racines & des grains qui fervent d’aliment

aux Indiens
, ni des Animaux & des Poiflons du Pais

,
parcequ’ils diffe=

Tome XI
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rent peu de ceux des autres parties de l’Amérique Septentrionale

, donc
on remet à traiter dans un même article. Mais quoiqu’on fe propoîe auflî

de raffembler ,'fous un même point de vue, ce que la plupart des Habi-
tans de cette vafte Région ont de commun dans leurs mœurs 6c leurs

ufages
,

plufieurs différences , obfervées dans ceux de la Virginie 6c des

autres Colonies Angloifes , demandent ici quelque explication.

Les Naturels de la Virginie font communément de la plus haute taille

des Anglois. Ils font droits 6c bien proportionnés. La plupart ont les bras

6c les jambes d’une beauté merveilleufe. On ne leur voit pas la moindre
imperfection fur le corps -, 6c les Anglois n’en ont jamais connu de nain

,

de boffu ou de contrefait. Leurs Femmes fe retirent feules dans les Bois,

pour fe délivrer de leurs Enfans ,
6c l’on allure qu’elles enterrent fur-le*

champ ceux qui viennent au monde avec quelque défaut..

La couleur des deux fexes eft un brun châtain
,
qui ell beaucoup plus

clair dans l’Enfance , mais que l’ardeur du Soleil
,
6c la graiffe dont ils

s’enduifent le corps , rendent plus foncé par degrés. Leurs cheveux font d’un

noir de charbon. Ils ont aulli les yeux fort noirs
,

6c ce regard louche

qu’on obferve dans la plupart des Juifs. Prefque toutes les Femmes font

d’une grande beauté : elles ont la taiLle fine , les traits délicats ;
en un moî

il ne leur manque qu’un beau teint.

Les Hommes fe coupent les cheveux
,
de différentes formes ,

6c s’arra-

chent le poil de la barbe avec une coquille de moule : mais les plus dis-

tingués gardent ime longue treffe derrière la tête. L’ufage commun de3

Femmes eft de porter leurs cheveux fort longs
,
flottans fur le dos , ou

noués en une feule treffe
, avec un filet de grains. Dans l’un 6c l’autre

fexe , les Chefs ne paroiffent jamais fans une efpece de Couronne ,
large

de cinq ou fix pouces , ouverte au-deffus , 6c compofée de coquilles 6c

de baies
,
qui forment plufieurs figures

,
par un mélange curieux de traits

6c de couleurs. Ils portent auflî quelquefois
,
autour de la tête ,

un mor-
ceau de fourrure teinte. Les Indiens du commun vont tête nue; mais, fans

autre réglé que le caprice ,
ils la parent de grandes plumes. L’Habit des

Chefs eft une forte de Manteau fort ample, dont ils s’enveloppent négli-

gemment le corps , 6c qu’ils lient quelquefois d’une ceinture autour des

reins. Le haut prend jufte fur les épaules , d’où le refte pend jufqu’au def—

fous des genoux. Ils ont , fous ce manteau
,
une piece de toile

, ou une-

petite peau , attachée autour au-deffous du ventre
,
qui s’étend jufqu’au>

milieu de la cuiffe. Le Peuple n’a qu’un cordon autour des reins
,
6c paffe

entre les cuiffes une bande de toile ou de peau ,
dont chaque bout , de-

vant 6c derrière
,

eft foutenu par le cordon. Ceux qui portent des fou-

liers, ufage qui n’a rien de fixe, 6c qui dépend des occafions ,
les font

de peau de Daim
,
à laquelle ils joignent une fécondé piece par defïous

pour rendre la femelle plus épaiffe : cette chauffure eft ferrée au-defTus

du pié avec des cordons, comme on ferme une bourfe , 6c les cordons

font noués autour de la cheville. On fait obferver que les Femmes
,

fort

différentes ici de celles des autres Païs de l’Amérique ,
ont le fein petit

tond, 6c fi ferme
,
que dans la vieilleffe même on ne leur voit prefque

jamais les mamelles pendantes. Elles font d’ailleurs pleines d’efprit
,
tou-
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jours gaies
, & leur fourire eft d’un agrément qu’on ne fe laffe point de

vanter. Il ne manque rien non plus à leur fageffe ; 6c l’Anonyme reproche

à ceux qui les accufent de libertinage
,
d’être fans goût pour les agrémens

d’une liberté honnête. Mais c’eft aux Graveurs
,

qu’il faut laiifer le refte

de cette peinture dans les Planches.

Les Indiens de la Virginie &: des Pais voifins forment entr’eux des Com-
munautés

,
qui font quelquefois de cinq cens Familles dans une même

Bourgade : ordinairement chacune de ces Habitations eft un Roïaume -,

c’eft-à-dire que le pouvoir du Roi
,
ou du Chef, ne s’étend point au-delà.

Mais quelques-uns de ces petits Monarques régnent fur plufieurs Bourga-

des
,
qui fe trouvent réunies

,
fous fes Loix

,
par droit de conquête ou de

fuccelîion. Ils ont, dans chacune, des Vicerois
,
ou des Lieutenans qui

paient un tribut au Maître
,

6c qui font obligés de le fuivre à la guerre

avec leurs propres Sujets. Les Maifons de ces Indiens fe bâtiffent à peu
de frais : ils coupent de jeunes arbres

,
dont ils enfoncent le gros bout

en terre repliant le fommet, ils attachent l’un à l’autre avec des ban-
des d’écorce d’arbre. Les plus petites de ces Cabanes font de figure co-

nique
, à peu-près comme une ruche d’Abeilles

; mais les grandes font

oblongues , 6c les unes comme les autres font couvertes de grands lam-

beaux d’écorce d’arbre. On y laiffe de petits trous
,
qui donnent paifage

à la lumière
,
6c qui fe ferment dans le mauvais tems. Le Foïer eft tou-

jours au milieu de la Cabane. Si les Habitans ne s’éloignent pas beau-

coup de leur demeure ,
ils ne ferment leur porte que d’une fimple natte :

mais pendant un long voïage
,

ils la barricadent avec de gros troncs de

bois. Chaque Maifon n’a qu’une feule Chambre. Ils y couchent le long

des murs
,
fur des lits de Cannes 6c de branches , foutenus par des four-

chettes à quelque diftance de terre
,
8c couverts de nattes & de peaux.

En Hiver , ils fe placent autour du feu ,
fur de bonnes fourrures. Dans

leurs Volages, ils n’ont pas l’ufage des Hamaks 6c l’herbe leur fert de

lit
,
fous le premier arbre. Les fortifications de leurs Bourgades confiftent

dans une paliffade de dix ou douze piés de hauteur , dont ils triplent les

pieux quand ils fe croient menacés de quelque danger : mais , en paix ,

ils négligent ordinairement cette défenfe ,
excepté pour la Cabane Roïa-

le
,
qui n’eft jamais nue

,
6c dans l’enceinte de laquelle ils ont toujours

un certain nombre d’édifices
,
qui fuflfifent pour contenir tout le monde ,

dans le cas d’une furprife.

Ces ufages font fort éloignés de la barbarie
,
qui femble augmenter à

mefure qu’on avance vers le Nord. On paffe fur tout ce qui regarde leurs

mœurs
,
6c leurs cérémonies de guerre & de paix

;
deux points

,
fur lef-

quels ils different peu des Indiens plus Septentrionaux : mais leur Reli-

gion 6c leur culte méritent d’autant plus d’obfervations
,
qu’on ne con-

noît rien de femblable dans la même partie du Continent d’Amérique.

Le témoignage du Virginien anonyme eft à couvert ici de toute forte d’ex-

ception.

Il fe croit obligé
,
dit-il

,
de rapporter naïvement ce qu’il a vérifié par

fes yeux. „ Dans plufieurs volages qu’il fit aux Bourgades Indiennes, il

fj fe procura l’occafion de conyerfer familièrement avec quelques-uns des

T 1 1 ij
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» principaux Habitans

, & jamais il ne put rien tirer de leur bouche

,

» parcequ’ils regardent la révélation de leurs principes comme un facri-

» lége : mais une^ avanture imprévue lui en fit découvrir quelque chofe.

» Un jour
,
qu’il fe promenoit dans les Bois

,
accompagné de quelques

» Amis
j

le hazard le fit tomber fur le Quioccofan ,
ou le Temple des

« Indiens
,
dans le rems où toute la Bourgade étoit affemblée

,
pour te-

« nir Confeil fur les bornes de quelques Terres que les Anglois leur

» avoient cédées. L’occalion ne pouvant être plus favorable ,
il réfolut de

js la faifir
,
à toute forte de rifques , 8c de prendre une parfaite connoif-

fance de ce Quioccofan
, dont ils cachent foigneufement la fituation

»> aux Anglois. Après avoir dégagé la porte
,
de douze ou quinze troncs

»> d’arbres dont elle étoit bouchée
,

il y entra
,
lui 8c fes Compagnons.

t> Au premier coup d’œil, ils n’apperçurent que des murailles nues, avec

n un Foier au milieu •, ce qui les fit douter ,
s’ils n’avoient pas pris une

»> Cabane ordinaire pour un Temple. Sa forme n’étoit pas différente de

» celle des autres. Elle avoit environ dix-huit piés de large
,

fur trente

» de long
,
un trou au toit

,
pour le paffage de la fumée ,

8c la porte à

U l’un des bouts. En dehors , à quelque diftance du Bâtiment
,

il y avoit

»> une enceinte de pieux
,
dont les fommets étoient peints ,

8c repréfen-

3> toient des vifages d’Hommes en relief : mais les curieux Anglois ne
*> découvrant dans tout le Temple aucune fenêtre, ni d’autre endroit que
33 la porte 8c le trou de la cheminée par où la lumière put entrer * corn-

»> mençoient à perdre l’efpérance
,

lorfqu’ils remarquèrent ,
à l’extrémité

sj oppofée à la porte
,
une féparation de nattes fort ferrées

,
qui renfer-

« moit un efpace où l’on ne voïoit pas la moindre clarté. Ils eurent d’a-

?> bord quelque répugnance à s’engager dans ces affreufes ténèbres : mais

îj ils y entrèrent, en tâtonant de côté 8c d’autre. Vers le milieu de cet

»j enclos
,
qui avoit environ dix piés de longueur

,
ils trouvèrent de gran-

sj des planches
, foutenues par des pieux

y
8c fur ces planches

,
trois nat-

33 tes roulées 8c coufues
,
qu’ils fe hâtèrent de porter au jour

,
pour voir

s> ce qu’elles contenoient. Sans perdre de tems à les délacer
,

ils coupe-

>j rent les fils avec leurs couteaux, 8c leur unique foin fut de ne pas en-

33 dommager les nattes. Dans l’une
,

ils trouvèrent quelques ofTemens ,

sj qu’ils prirent pour des os d’Homme *, 8c l’os d’une cuiffe
,
qu’ils mefu-

sj rerent , avoit deux piés neuf pouces de long. Dans l’autre il y avoit

» quelques Tomahaukes à l’Indienne (17) ,
bien peintes 8c bien gravées,

»> qui reffembloient aux coutelas dont les Gladiateurs fe fervent en An-

« gleterre
,
avec cette différence qu’elles étoient d’un bois dur 8c pefant,

» & n’avoient point de garde pour couvrir la main. A l’une on avoit at-

j> taché la barbe d’un Coq-d’Inde
y
8c les deux plus longues de fes ailes

t> pendoient au bout
,

par un cordon de cinq ou fix pouces. La troifie-

>j me natte contenoit diverfes pièces de rapport
,
que les Anglois prirent

j> pour l’Idole des Indiens : c’étoit d’abord une planche de trois piés 8c

sj demi de long
,
au haut de laquelle on voïoit une entaillure pour y en-

îî chafTer la tête , 8c des demi-cercles vers le milieu ,
cloués à quatre

« pouces du bord
,
qui fervoient à repréfenter la poitrine 8c le ventre de

(17) C’eft apparemment ce que les Relations Françoifes nomment Macanas
,
ouCafle-tête.
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» la Statue. Au-deffous , il y avoit une autre planche

,
plus courre de la

« moitié que la précédente , &: qu’on y pouvoir joindre avec des mor-
>j ceaux de bois

,
qui, enchaffés de part 6c d’autre, s’étendoient à quinze

jj ou feize pouces du corps
,

6c paroiffoient deftinés à former la courbure
jj des genoux. D’ailleurs il y avoit

,
dans la meme natte

,
des rouleaux

jj qui iembloient devoir tenir lieu de bras 6c de jambes 6c des pièces
jj de toile de coton , bleu 6c rouge. Les Anglois mirent ces habits fur les

jj cercles
,
pour en faire le corps

}
ils fixèrent les bras 6c les jambes

, &
jj dans cet état ils fe firent une idée affez jufte de la Statue

;
mais ils ne

>j trouvèrent rien qu’ils puflènt prendre pour la tête. Après avoir emploie
jj plus d’une heure à fatisfaire leur curiolité

, la crainte d’êrre furpris leur

jj fit remettre tous ces matériaux dans les nattes, &: les nattes dans le lieu

jj où ils les avoient trouvées.

L’Auteur jugea que cette Idole, revêtue de fes ornemens, étoit capa-

ble d’imprimer du refpeét , dans un lieu obfcur où le jour ne pouvoir
être introduit qu’à la faveur d'une des nattes de la cloifon

,
qu’on pou-

voit relever facilement. D’un autre côté il ne douta point que les Prê-

tres
, y entrant feuls , ne pufTent remuer les jambes 6c les bras de la Sta-

tue
, fans que leur rufe fut apperçue. Il ajoute que tous les Indiens ne

donnoient pas le même nom à leur Idole : les uns l’appelloient Okos ,

d’autres Quioco ou Kioufa.

On lit, dans la Relation du Pere Hennequin
(

î 8)
,
que les Sauvages de

l’Amérique Septentrionale
,
qu’il eut occafion de connoître dans fes lon-

gues courfes
, ne reconnoiffent aucune Divinité

,
6c qu’ils font incapables

des raifonnemens communs à l’efpece humaine : il allure qu’ils n’ont au-

cune cérémonie extérieure d’où l’on puilfe conclure qu’ils reconnoiffent

quelque Divinité
,

6c qu’on ne voit parmi eux ,
ni Sacrifices

,
ni Tem-

ples , ni Prêtres. Au contraire , le Baron de la Hontan leur attribue des

notions tafinées 6c des argumens fubtils. Le Virginien anonyme, s’écar-

tant de l’un 6c de l’autre ,
accufe le premier d’erreur , 6c l’autre d’exagé-

ration. Comme on ne peut fuppofer
,

dit-il
,
que les Indiens de la Vir-

ginie 6c des autres Colonies Angloifes foient plus ou moins éclairés que
ceux de la même partie du Continent

,
avec lefquels ils ont de fréquen-

tes communications, il juge des lumières de toutes ces Nations Baibares

par celles qu’il trouva dans un Indien
,
des plus honnêtes 6c des plus fen-

fés de fa Colonie. Ces qualités
,
qu’il lui connoiffoit

,
lui aïant fait de-

firer de l’entretenir ,
jj il trouva le moïen de l’attirer feul dans fa Plan-

tation ,
il lui fit boire beaucoup de vieux Cidre

,
près d’un bon feu

,
pour

le faire parler avec ouverture
;

6c lorfqu’il le crut bien échauffé par la

jj liqueur
,
par le feu 6c par fes careffes

,
il lui demanda quel étoit le Dieu

jj des Indiens ,
6c quelle idée ils en avoient ? Il me répondit naturelle-

jj ment
,
raconte l’Anonyme

,
qu’ils croïoient un Dieu plein de bonté, qui

jj demeuroit dans les Cieux
,

6c dont les bénignes influences fe répan-

>j doient fur la terre. Je lui dis qu’on les accufoit d’adorer le Diable
;
&

« le votant balancer, je lui demandai pourquoi ils n’adoroient pas plu-

>j tôt ce Dieu bon
,

qu’ils reconnoilfoient Auteur de tous les biens ? Il

Etat ac > ue i

DE LA

Virginie.

Explication

donnée par uq
Sauvage.

(18) Nouveau Yoïage ,
8cc. chap. ij.
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» me répondit qu’à la vérité Dieu étoit l’Auteur de tous les biens

, maïs
w qu’il ne fe mêloit pas de les diflribuer aux Hommes

: que les aban-
» donnant à eux-mêmes il leur lailToit la liberté d’ufer des biens qui
t> étoient fon ouvrage

,
8c de s’en procurer le plus qu’ils pouvoient

;
que

»> par conféquent il étoit inutile de le craindre 8c de l’adorer : au lieu

« que s’ils n’appaifoient pas le mauvais Efprit, que j’appellois le Diable,

» il leur enleveroit tous ces biens que Dieu avoit donnés à la terre
, 8c

» leur enverroit la guerre
,

la famine 8c la pefte
;
que pendant que Dieu

* jouilfoit de fon bonheur dans le Ciel
,

ce méchant Efprit étoit fans

îj ceffe occupé de leurs affaires
,
qu’il les vifitoit fouvent , 8c qu’il étoit

« dans l’air
, dans le tonnerre 8c les tempêtes.

» Je lui p'arlai enfuite de l’Idole qu’ils adoroient dans leur Quiocco-
:> fan , 8c je faillirai que c’étoit un morceau de bois infenfible

, fait par

« la main des Hommes
,
qui ne pouvoit entendre

,
ni voir

,
ni parler

,

» incapable par conféquent de leur faire ni bien ni mal. Il parut einbar-

>j ralfé. Il hélita. J’entendis quelques mots entrecoupes
,
tels que : ce font

« nos Prêtres. ... ils nous dilent. ... ils nous font croire. ... ce font nos

jj Prêtres. Alors il m’alTiira que faconfcience ne lui permettoit pas de m’en

b dire davantage.

L’application
,
que le Virginien apporta long-tems au même fujet

, lui

fit obferver que les Devins ont beaucoup de pouvoir fur ces Indiens *,

qu ils leur tiennent lieu de Prêtres -, qu’ils font leur Service religieux 8c

leurs enchantemens dans une Langue générale
,

qu’il croit celle des Al-

gonquins
y
qu’ils 11’épargnent point les Sacrifices au mauvais Efprit

;
qu’au

commencement de chaque faifon
,
ils lui offrent les prémices des Fruits, des

Oifeaux
, du Bétail

,
du Poiffon

,
des Plantes , des Racines

, 8c de fout ce qui

peut caufer quelque profit ou quelque plaifir. Ils renouvellent leurs offrandes

,

lorfqu’ils reviennent avec fiiccès de la guerre
,
de la Chaffe 8c de la Pèche.

Smith fait le récit d’un enchantement dont il fut témoin à Pamonky ,

pendant qu’il y étoit Prifonnier. A la pointe du jour
,

dit-il
,
on alluma

un grand feu dans une Maifon longue
,

8c fon y étendit des nattes
,
fur

l’une defquelles on me fit affe'oir. Alors mes Gardes ordinaires reçurent

ordre de fortir. Je vis entrer aulli-tôt un grand Homme
, d’un air rude

,

dont le corps étoit peint de noir
,
8c qui avoit fur la tête un paquet de

peaux de Serpens 8c de Belettes ,
farcies de mouffe

,
dont les queues

,

attachées enfemble ,
formoient au-deflus une efpece de houpe

,
8c dont

les corps
,
flottans fur fes épaules

,
lui cachoient prefqu’entjerement le vi-

fage. Une Couronne de plumes foutenoit cet ornement bizarre. Il avoit

à la main une fonnette
,

qu’il fit retentir longtems en faifant mille pof-

tures grotefques. Enfuite il commença fon invocation d’une voix forte ,

8c fe mit à tracer un cercle autourdu feu
,
avec de la farine. Alors ,

trois

autres Devins
,

peints de noir 8c de rouge
,
à l’exception de quelques par-

ties des joues, qui l 'étoient de blanc, vinrent fur la feene avec diverfes

gambades. Ils commencèrent tous à danfer autour de moi
;
8c bientôt il

en parut trois autres
,
aulïi difformes que les premiers

,
mais les yeux peints

feulement de rouge
, avec plufieurs traits blancs fur le vifage. Après une

affez longue danfe
,

ils s’afiirent tous vis-à-vis de moi , trois de chaque.
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coté du Chef

}
& tous fept ils entonnèrent une chanfon

,
qui fut accom-

£ XAT ACTlj; (

pagnée du bruit des fonnettes. Lorfque cette étrange mufique fut finie , de la
le Chef mit à terre cinq grains de blé , il ouvrit les bras, &c les étendit Virginie*

avec tant de violence
,
que fes veines parurent s’enfler. Il fit alors une

courte priere
,
après laquelle ils pouffèrent tous un foupir. Enfuite il re-

mit trois grains de blé à quelque diftance des autres
,
ôc le même exer-

cice lut répété jufqu’à ce que les grains formèrent trois cercles autour du
feu. Ils prirent alors un paquet de petites branches , apportées pour cet

ufage , dont ils mirent une dans chaque intervalle des grains. Cette opé-

ration dura tout le jour. Ils le paflerent
,
comme moi , fans prendre au-

cune forte d’aliment
j
mais à l’entrée de la nuit

,
ils fe traitèrent de ce

qu’ils avoient de meilleur. La même cérémonie fut recommencée trois

jours de fuite , fans que je pufle deviner à quoi elle devoit aboutir. Enfin

ils me dirent que la Nation avoir voulu favoir ii j’étois bien ou mal difpofé

pour elle -, que le cercle de fa rine fignifioit leur Pais
,
les cercles de grains les

bornes de la Mer
,

ôc les petites branches ma Patrie. Ils s’imaginent
, ajoute

Smith, que la terre eftplatte Ôc ronde , ôc que leur Pais eft au milieu.

Un Colonel Anglois, nommé M . Byrd

,

a rendu folemnellement té- Témcignags du

moignage d’un fait qui s’étoit palfé fous fes yeux. On éprouvoit tous les colonel Byrd.

maux d’une grande lécherelfe vers les fources des Rivières
, furtout dans

la partie haute de la Riviere de James, où M. Byrd emploïoit quantité

de Negres à fesTlantations. Il étoit fi refpeété de tous les Indiens voifins,

que fon feul nom fuffifoit pour les contenir fous le joug. Un d’entr’eux pa-
rut touché de voir périr le Tabac d’un Homme fi cher

,
ôc vint offrir à

l’Infpeéteur de faire tomber de la pluie , s’il vouloir lui promettre
,
au nom

du Colonel
,
qui étoit abfent , deux bouteilles de liqueur Angloife. Quoi-

qu’il n’y eût pas la moindre apparence de pluie , & que l’Infpeéteur n’eût

pas beaucoup de confiance à la magie Indienne, les deux bouteilles fu-

rent promifes au retour du Maître. Aufli-tôt l’Indien enrreprit les conju-

rations , ce qui s’appelle Paouaouci dans la Langue du Pais
;

ôc moins

d’une demie heure après, on vit paroître un nuage épais
,
qui amena une

grofle pluie fur le grain & le tabac du Colonel
,

fans qu’il en tombât

fur les terres voifines. L’Infpeéteur ,
extrêmement furpris

,
partit auffitôt

ôc fit plus de quarante milles
,
pour le feul plaifir de l’informer lui même

de cette avanture. M. Byrd
,
quoique naturellement peu crédule, ne put

rien oppofer au témoignage d’un Homme fenfé. Cependant fes doutes le

ramenèrent aux Plantations où ils furent levés par la dépofition unani-

me de tous les Anglois. La conduite qu’il tint avec l’Indien fut fi fage ,

qu’elle femble donner un nouveau poids à fon récit. Il lui accorda les

deux Bouteilles
,
mais en le traitant d’impofteur , ôc lui foutenant qu’il

avoit vu le nuage
,
fans quoi il n’auroit pu amener la pluie ni la prédire.

Pourquoi donc
,
répondit l’Indien ,

vos voifins n’en ont-ils pas eu ? Pour-

quoi ont-ils perdu leur récolte ’ Je vous aime ,
ôc je n’ai pas eu d’autre

motif pour fauver la vôtre (*).

(*) Nos propres Relations font remplies de ces Hiftoires , 5c ce n’eft pas ce qui leur fail-

le plus d’honneur. Dieu eft tout-puilfant
}
mais entre les Hommes }

les uns font bien four-’

bes ,
ôc les autres bien crédules.
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Ces Barbares font accufés de facrifier quelquefois de jeunes Enfans ;

mais ils s’en défendent: & fi l’on voit difparoîrre ces jeunes viéfcimes
,

ils

affiirent que leurs Prêtres les écartent de la Société
,
pour les former à leur

Profeflion. Smith donne la Relation d’un de ces Sacrifices. » On peignit

» de blanc ,
dit-il

,
quinze garçons des mieux faits

,
qui n’avoient pas

» plus de douze ou quinze ans. Le Peuple pafîa une matinée entière à

» danfer 8c à chanter autour d’eux , avec des fonnettes à la main. L’a-

» près-midi , ils furent placés fous un arbre ; 8c l’on fit entr’eux une dou-
» ble haie de Guerriers

,
armés de petites Cannes liées en faifceau. Cinq

«jeunes Hommes, vifs 8c robuftes, prirent tour à tour une des Viéti-

»» mes, la conduihrent au travers de la haie, 8c la garantirent, à leurs

« dépens ,
des coups de canne

,
qu’on faifoit pleuvoir fur eux. Pendant

« ce cruel exercice
,

les Meres pleuraient à chaudes larmes
,
8c préparaient

» des nattes, des peaux
,
de la moufle 8c du bois fec

,
pour fervir au*

» funérailles de leurs Enfans. Après cette fcene
(
que l’Auteur compare

» au fupplice des Baguettes
)
on abbatit l’arbre avec furie

,
on mit en pie-

» ces le tronc 8c les branches
,
on en Ht des guirlandes pour couronner

» les Viétimes -, 8c leurs cheveux furent parés de fes feuilles. Smith ne

» peut dire ce qu’elles devinrent. On jetta , dit-il
,
ces quinze Malheu-

» reux
,

les uns fur les autres
, dans une Vallée

, comme s’ils euflent cté

» morts
;
8c toute l’Aflemblée y fit un feftin.

Le Virginien anonyme doute de la vérité d’un fait
,

dont Smith ne

dit pas qu’il ait été témoin. Sans Paccufer de mauvaife foi
,

il le foup-

çonne de s’être trompé fur quelques circonftances d’une cérémonie Indien-

ne
,
qui fe nomme Hufcanaouiment parcequ’elle ne fe célébré qu’une fois en

quinze ou feize ans
,
8c que les jeunes gens ne fe trouvent pas plutôt en état

d’y être admis. C’eft une épreuve par laquelle ils doivent pafler
,
avant

que d’être reçus au nombre des Braves de la Nation, qui font diftingués

par le nom de Cokaroufes. On a vu quelque chofe d’approchant dans la

Defcription du Mexique. En Virginie
,

les Chefs Indiens choififlent les

jeunes Hommes de belle taille
,
qui fe font déjà diftingués à la chafle ou

dans leurs guerres. Ceux qui fe refufent au choix font deshonorés
,
8c n’o-

fent plus fe montrer dans leur Patrie. On leur fait faire d’abord quel-

ques-unes des folles cérémonies qu’on a rapportées d’après Smith
;
mais

la principale eft une longue retraite dans les Bois
,
où ils font renfermés,

fans aucune communication
,

8c fans autre nourriture que la décoétion de

quelques racines
,
qui ont la vertu de troubler le cerveau. Ce breuvage

,

qu’ils appellent Ouifoccan
,
joint à la féverité de la Difcipline

,
les jette

dans une efpece de folie
,
qui dure dix-huit ou vingt jours. L’édifice où

ils font gardés eft environné d’une forte paliflade. L’Anonyme en vit un
en 1694 ,

dans les terres des Indiens de Pamonky : fa forme étoit celle

d’un pain de fucre
;
8c percé de trous comme il étoit

,
pour donner paf-

fage a l’air ,
on l’aurait pris pour une cage d’Oifeaux. Lorfqu’on leur a

fait aflez boire de leur liqueur, on en diminue la dofe
,
pour les rame-*

ner par degrés au bon fens : mais avant qu’ils foient tout-à-fait rétablis,

on les conduit dans toutes les Bourgades de la Nation. Enfuite ils n’ofent

pas dire qu’ils confervent le moindre fouvenir du pafle , dans la crainte

d’être
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d être hufcanoués une fécondé fois
;
parcequ’alors le traitement eft fi rude

,
Etat actuel

qu'il finit ordinairement par la mort. Il faut qu’ils deviennent comme nE LA

lourds
, muets

, & qu’ils paroiffent avoir perdu toutes leurs connoiftances ,

Yik.ginie.

pour en acquérir de nouvelles. L’Anonyme en vit plufieurs exemples.
» Je ne fais, dit-il

,
fi leur oubli eft feint ou réel : mais il eft fûr qu’ils

*» affeétent de ne rien favoir de ce qu’ils ont fu
,

8c que leurs Guides
« les accompagnent jufqu’à ce qu’ils aient repris les idées communes. L’o-

” pinion
,
que Smith s’écoit formée du facnfice

,
venoit apparemment de

» ce qu’il en meurt toujours quelques-uns dans cette pénible épreuve. Au
» refte , les Indiens prétendent que le but d’un ufage fi violent eft de
» délivrer la Jeunefle des mauvaises imprefiîons de l’Enfance

,
afin que les

” préjugés de l’éducation 8c de l’habitude n’aient aucune part au juge-

» ment qu’elle doit porter des chofes , furtout dans l’adminiftration de la

» Juftice(i 9 ).

Les offrandes qu’ils préfentent à leur Idole font des fourrures , la grailïe
g

.

8c les meilleures pièces du Gibier qu’ils prennent à la chafte , des Fruits
,

jours ,
regîtres ,

du Pucoon
, 8c particulièrement du Tabac, dont la fumée leur tient lieu

8cc *

d’encens. Leurs Fêtes font réglées par les faifons : ils célèbrent un jour
, à

l’arrivée de leurs Oifeaux fauvages , c’eft à-dire
,

des Oies ,
des Canards

8cc
;
un autre , au tems de leur chafte

;
un troifieme à la maturité des fruits :

mais le plus folemnel eft celui de la moifton
,
à laquelle ils travaillent

tous , fans exception de rang 8c de fexe , comme ils contribuent tous à

la culture des Terres.

Ils comptent par unités
,
par dixaines & par centaines

;
mais le calcul

des années fe fait par celui des Hivers
,
qu’ils nomment Cahonqs ,

du cri

des Oies fauvages
,
qui n’arrivent que dans cette faifon. Ils diftinguent

l’année en cinq parties
5

1 celle où les Arbres bourgeonnent & fleuriftent j

2 celle où les épis font formés & bons à rôtir -, 3 l’Eté , ou la Moifton ;

4 la chute des feuilles
; 5

Cahonq , ou l’Hiver. Leurs mois répondent au

cours de la Lune, 8c prennent leurs noms, des chofes qui reviennent pé-

riodiquement dans cet efpace la Lune des Cerfs
,
la Lune du grain , la

première 8c la fécondé Lune de Cahonq 8cc. Au lieu de divifer le jour en

heures , ils en font trois portions
,
qu’ils nomment le lever , le montant

8c le coucher du Soleil. Ils tiennent leurs Regîtres à-peu-près comme au

Pérou
,
par divers nœuds qu’ils font à des cordons , ou par des coches

taillées fur le bois.

Ce n’eft pas feulement leur Quioccofan
, ou leur Temple

,
qui eft en-

vironné de pieux
, dont le fommet repréfente des vifages d’Hommes en

relief 8c peints
}
ils en plantent dans quelques autres lieux, facrés ou cé-

lébrés pour leur Nation autour defquels ils danfent à certains jours.

Souvent ils élevent des pyramides 8c des colomnes de pierre
,

qu’ils pei-

gnent 8c qu’ils ornent
,
pour leur rendre enfuite une forte de culte }

non

comme à la Divinité fuprême
,
qu’on a déjà dit qu’ils n’adorent point ,

mais

comme à l’emblème de fa durée 8c de fon immutabilité. Leurs Cabanes

offrent des paniers de pierre
,

qu’ils gardent dans la même vue. Ils ren-

( 19 ) Relation de la Virginie * liv. J. chap. 8 S

Tome X IF. Vvv
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dent aufii des honneurs aux Rivières 6c aux Fontaines

,
parceque leur

cours perpétuel repréfente l’Eternité de Dieu. En un mot ils élevent des

Autels
,

à la moindre occafion , 6c quelquefois pour des raifons myfté-

rieufes
}
tel étoit ce cube de cryftal , dont Smith parle avec admiration ,

6c que plufieurs de leurs Nations honoraient également. Ils le nommoienc
Pacorance

,
par allufion au nom d’un Oifeau des Bois

,
dont le chant ex-

prime ce mot
,
qui va toujours feul , 6c qui ne paraît qu’à l’entrée de la

nuit. Ils croient
, dit-on

,
que ce petit Oifeau eft l’ame d’un de leurs

Princes
,

6c le refpeét qu’ils lui portent eft extrême.

On nous apprend la maniéré dont ils confervent les corps de leurs Rois.

Ils fendent la peau le long du dos
,

6c la lèvent avec tant d’adrefie
,
qu’ils

n’en déchirent aucune partie. Enfuite ils décharnent les os
,
fans oftenfer

les nerfs ,
afin que toutes les jointures demeurent entières. Après avoir

fait un peu fécher les os au Soleil , ils les remettent dans la peau
,
qu’ils

ont eu foin de tenir humide
,
avec une huile

,
qui la préferve aufli de

corruption. Les os étant rétablis dans leur fituation naturelle , ils remplif-

fent les intervalles avec du fable très fin. Alors la peau eft recoufue , 6c

le corps ne paraît pas moins entier que fi la chair y étoit encore. On le

porte au lieu de la fépulture
,
où il eft étendu fur une grande planche

nattée ,
un peu au-defius de terre

,
&: couvert d’une natte. La chair qu’on

a tirée du corps eft expofée au Soleil fur une claie , 6c lorfqu’elle eft tout-

à-fait féche
,
on la met aux piés du cadavre

,
renfermée dans un panier

bien coufu. Les Nations un peu anciennes ont ainfi d’aftez longues ran-

gées de tombeaux , ou plutôt de corps
,
étendus

,
fous la même voûte.

Elles y placent
,
pour garde

, non-feulement un Quioccas ,
c’eft-à-dire une

Idole
,
mais encore un Prêtre

,
qui eft chargé tout-à-la-fois de l’entretien

de l’Autel 6c du foin des corps.

Avant l’arrivée des Anglois
,
les Indiens de la Virginie avoient une ef-

pece de Monnoie
,
qui fervoit également pour leur parure 6c pour leur

Commerce. C’étoient plufieurs fortes de coquilles
,

enfilées
,

qu’ils nom-
moient Peak Runtis 6c Roenokes. Les Peaks étoient différentes parties

d’une même coquille
,
polies 6c formées en petits cylindres, allez fembla-

bles à nos petits tuïaux de verre
,
mais moins tranfparens 6c moins fragiles.

Il y en avoir de bruns & de blancs. Leur longueur étoit d’un tiers de

pouce, fur environ trois lignes de diamètre. Les Runtis étoient ovales,

6c polis comme les Peaks. Les Roenokes n’étoient que de petits fragmens

de la coquille du Pétoncle
, dont les bords demeuraient fort raboteux.

Lorfque ces Barbares eurent appris des Anglois à faire plus de cas de leurs

peaux 6c de leurs fourrures
,
par l’avantage qu’ils en tiraient dans les échan-

ges ,
leur ancien goût parut un peu refroidi pour les coquilles : cependant

als les reçoivent encore dans le Commerce
,
furtout le Peak brun

,
qu’ils

nomment Peak Wampon , 6c qui eft le plus cher. Les Négocians Anglois

l’eftiment dix-huit fols la verge
,

6c le blanc neuf fols.

On répété que tout ce que les Indiens de la Virginie ont de commun
.avec les autres Nations Sauvages

,
eft remis plus loin. Nos Auteurs avouent

que le nombre des Naturels eft extrêmement diminué dans cette Colo-
nie. Quoiqu’il s’y trouve encore plufieurs Bourgades qui confervent leurs
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Anciens noms , elles n’ont pas , toutes enfemble
,
cinq cens Hommes ca-

pables de porteries armes. Ces Peuples vivent dans la mifere , Sc dans
TA

^, :

A
”^

11

1

une crainte continuelle
, de la part des Indiens du voifinage. Par un Traité Virginie.

conclu en 1677 ,
chacune de leurs Habitations doit paier

,
tous les ans, trois

fléchés Sc vingt peaux de Caftors pour la proteéfcion des Anglois : mais
celle

,
qui leur eft accordée, ne va pas jufqu’à tonner en leur faveur des

entreprîtes dangereufes ou pénibles. On nous donne une lifte de toutes

leurs Bourgades.

La Province d’Acomac en contient neuf: Mano juin
,
que les ravages

*

Etat & nom
de la petite vérole ont réduire prefqu’i rien

j
Gingoteque

, dont les truies ^
relies le font joints à une des Nations de Maryland; Kiekotang *, Macho- Virginie.

pungo Sc Occahenok
,
qui n’ont qu’un fort petit nombre d’Hommes -, Pun-

goteque
, où commande une Reine

,
mais fur une très petite Nation

;
Oua-

nancok
,
qui n’a pas plus de quatre ou cinq Familles

; Chiconejjex
,
qui

n’en a pas beaucoup plus
}
Nanduy

,
liège d’une Reine qu’on nomme Im-

pératrice
, Sc dont toutes les Nations de cette Côte font Tributaires, quoi-

qu’il n’y ait pas pins de vingt Familles dans fon Bourg.

La Province de Northampton n’a que celui de Gangasko
, mais le nom-

bre de fes Habitans eft prelqu’égal à celui de tous les Bourgs qu’on vient

de nommer. Dans la Province du Prince Georges
,
celui à’Oayanok eft

prefque défert. Dans le voilinage de Charles Town ,
on trouve le Bourg

d ’Appamabox
,
qui contient lix ou fept Familles. Nattacuay

,
qui eft dans

la Province de Surrey , commence depuis peu à profpérer
, Sc n’a pas moins

de cent Hommes de guerre. Près de Nanfamon
,
on compte deux Bourgs

,

l’un affez peuplé
,
qui porte le même nom , Sc l’autre nommé Membïring »

qui peut armer environ trente Hommes. La Province du Roi Guillaume
otfre aulli deux Bourgs

;
Pamunky

,
où l’on comptoit environ quarante

Hommes de guerre , dont le nombre diminue
; Sc Chickahomony

,
où l’on

n’en comptoit que feize ,
mais qui commencent à fe multiplier. La Na-

tion de Rapahanok ,
dans la Province d’Elfex

,
eft réduite à un petit nom-

bre de Familles, qui font difperfées dans les Plantations Angloifes. Dans
la Province de Richemond, le Bourg de Port-Tabago n’a que cinq ou fix

Familles qui dépendent. La Province deNorthumberland ale Bourg d’Onic-

çocomoco
y où il ne refte que trois Familles

,
qui n’en confervent pas

moins leurs anciens ufages , Sc qui vivent féparées des autres Indiens com-

me des Anglois.

§ 1 v.

Etablissement de la Nouvelle Angleterre,

Xj A méthode chronologique eft celle que j’ai toujours préférée
,
dans

l’ordre des Découvertes Sc des EtablifTemens -, mais pour la liaifon des évé-

nemens Hiftoriques , elle tire beaucoup d’avantage de la proximité des

lieux.

On doit fe rappeller qu’en 1601 un Capitaine Anglois, nommé Barthe*

Vvv q
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Noms donnés
d'avance à divers

lieux , par le

Prince Charles,
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lemi Gofnold ,

s’arrêta le premier fur cette Côte
,
pour y faire quelque féjour»

Il lui reftoit à bord trente-deux Hommes
,
qui paroilfoient difpofés à s’y éta-

blir
, s’ils trouvoient quelque lieu dont la fituation les y invitât

, & qui
avoient apporté diverfes fortes de grains & de femences

,
pour faire l’ef-

fai du terroir. Après avoir pris terre par les 41 degrés & quelques mi-
nutes de Latitude du Nord

, entre les Iles qui forment le côté Septentrio-

nal de la Baie des Maffachufets ,
le dégoût

,
qui leur prit pour ce Canton s

les fit tourner au Sud, jufqu’à la vue d’un Promontoire qu’ils nommèrent
fCap Cod

, ou des Morues
,
parcequ’ils y prirent une quantité prodigieufe

de ce Poiffon. C’eft aujourd’hui la pointe Septentrionale du Comté de
Plymouth. Ils defcendirent dans une petite Ile

,
qu’ils nommèrent l’Ile

Elifabeth , & dans une autre
,
qui fut nommée Vigne de Marthe. Enfin

,

fans répéter leurs obfervations & leurs entreprifes , ils revinrent l’année

fuivante , fi contens du Commerce qu’ils avoient eu avec les Sauvages

,

que fur leur récit divers Particuliers tentèrent le même Voïage : mais ce

ne fut qu’en 1606
,
qu’il fe forma, fous l’autorité de la Cour de Lon-

dres
,
une Compagnie qui fut nommée le Confeil de Plymouth

,
parce-

que la plupart des Aflociés étoient de cette Ville
,
& dont les Patentes

portoient un droit fpécial de s’établir, entre les trente-huit & les qua-
rante-cinq degrés , dans les terres de cette Latitude ,

auxquelles on ne
donnoit point encore d’autre nom que celui de Virginie méridiona-
le. Cette Compagnie aïant pris nailfance dans le même tems que celle

de la Virginie proprement dite
,
on peut dire que l’origine de ces

deux Colonies ell de même date
,
quoique celle-ci ait eu des fondemens

plus anciens dans quelques EtablifTemens particuliers qui manquèrent de
fuccès.

Popham & Gilbert
,
deux des principaux Aftociés

,
partirent avec deux

Vaiïfeaux , & cent Hommes. Ils commencèrent à s’établir fur les bords

de la Riviere dq Sagadabok , à peu de diftance de là Riviere de Cafco ÿ

dans cette partie du Continent que les vieux Géographes appellent No~
rembegue ,

lans nous faire bien connoître l’origine de ce nom. Ils bâti-

rent un Fort qu’ils nommèrent Saint George
_,

à l’embouchure même de
cette Riviere. Mais Popham étant mort en 1608 ,

& Gilbert n’aïant pas

fait un long féjour dans la nouvelle Colonie
,
elle tomba dans une lan-

gueur à laquelle divers Particuliers, qui firent ce. voïage pendant quatre

ou cinq ans , apportèrent peu de remede
,

&c qui dura jufqu a celui du
Capitaine Jean Smith , le même qui avoit eu tant de part à la formation

de l’Etablifiement de Virginie. Il 11e tomba pas néanmoins au Fort de
Saint Georges

\
mais aïant abordé vers l’Ile d'Aenahigan , il y tira de fi

grands avantages de fon commerce avec les Indiens
,
que les richeïfes

dont il revint chargé encouragèrent également la Cour d’Angleterre ôc la

Compagnie ou le Confeil de Plymouth. Le plan qu’il rapporta du Païs

fut préfenté au Prince Charles
,
qui prit plaifir à donner des noms aux

principaux lieux. La nouvelle Colonie , ou plutôt l’efpace qu’elle devoir

occuper
, reçut de ce Prince celui de Nouvelle Angleterre. La Riviere

des Maïfachufets fut nommée Riviere de Charles
\
la Baie du Cap Cod 3

Baie de Milford s 8c le Cap même } Cap de James
\
mais il n’a pas laifie
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de conferver le nom qu’il devoit au Capitaine Gofnold
, qui avoit eu ’

Et.h'lissT
l’honneur de le découvrir. MENT PE LA
On ne penfa plus qu’à tirer parti d’un fi beau fond

;
3c quelques dif- Nouvelle

grâces
,
dont les Anglois ne purent accufer que leur mauvaife conduite, Angleterre,-

n’empêcherent point qu’il ne fe formât une nouvelle Compagnie de Mar-
chands de Londres & de Plymouth

,
fécondée par un grand nombre d’ho-

nêtes gens de toutes les conditions
, à qui les troubles de Religion fai—

foient fouhaiter une tranquillité qu’ils 11e trouvoient plus dans leur Pa-
trie même.

Ces Partifans de l’indépendance mirent à la voile le 6 de Septembre Reiigionnairo

1721, & prirent terre au Cap Cod le 9 de Novembre -, tems fâcheux pour te

e

s v
s^'

commencer leurs Plantations. Après avoir pris un peu de repos
, ils tour- fermer la Coicj

nerent au Sud
,
pour chercher la Riviere de Hudfon

,
où leur delfein étoit

nie ’

de s’établir : mais un de leurs Guides, nommé Jones , s’étant laide cor-

rompre par les Hollandois
,
qui penfoient à prendre poffeilion de ce Païs ,

comme ils firent quelque tems après
,
engagea le Navire dans des écueils

,

où il fut pris d’une tempête qui l’expofa au dernier danger
,

3c qui le re-

poulfa enfin vers le Cap. Ce contretems
,

joint à la rigueur de la faifon
,

fit prendre aux Anglois la réfolution d’entrer dans la Baie. Cependant , ....r
•

1 z-'* ,, • TJ 1

r
- n Autotite qu ils

comme cette partie de la Cote n etoit pas comprile dans la première Pa~ s’attribuent,

tente de la Compagnie
,

ils fe déterminèrent à former de leur propre au-

torité un Corps politique
,
en fe reconnoiffant

,
par un Aéte folemnel ,

Sujets de la Couronne d’Angleterre -, cette fameule Aflociation fut lignée

de toute l’Alîemblée. Enfuite , ils choifirent
,
pour leur Gouverneur , un

riche Gentilhomme
,
nommé Carver , [qui avoit apporté toute faj fortune

,

pour l’emploïer à leur entreprife.

Carver defcendit
,
avec feize Hommes ,

dans un Canton qui fe nomme
Carvfr fond-

aujourd’hui le Comté de Barneftable
, & fe mit à chercher un lieu con- une ville fous le

venable à fes deffeins. En s’éloignant de la Côte ,
il découvrit cinq In-

diens
,
qui prirent la fuite avec tant de vîtelïe

,
qu’il lui fut impoilible '

de les joindre. Le lendemain
,

il arriva dans une belle Campagne
,
plan-

tée de Maïz
,
où il trouva plufieurs tombeaux, Sc les débris aune Mai-

fon. Mais n’y découvrant point d’eau , il revint peu fatisfait de fon Ex-

pédition. L’Hiver approchoit , 3c le tems étoit déjà fort rude. L’impatience

fit entrer quelques Avanturiers dans la Chaloupe
,
pour vifiter toute la

Baie du Cap Cod. Ils arrivèrent, le 6 Décembre
, au fond de la Baie,

où Taunton efl: aujourd’hui fitué
}

3c la vue d’une douzaine d’indiens ,

qui s’étoient raffemblés autour d’une Baleine morte , ne les empêcha point

d’y prendre terre. La nuit fe palfa tranquillement
;
mais le jour aiant amené

quantité de Sauvages
,
qui ne parurent point difpofés à la paix

,
on remit

en Mer avec un bon vent
,
qui conduifit la Chaloupe dans un Port com-

mode
, nommé Patuxet ,

du nom des Indiens voifins. Le Païs fut vifité

fans aucune apparence de danger. Il étoit non-feulement planté de Maïz,

mais fi bien arrofé de plufieurs petits Ruifieaux
,
que les Avanturiers y

trouvant toutes leurs vues remplies fe hâtèrent de porter cette heureufe

nouvelle à leurs Compagnons. Le Vailfeau fe rendit aufli-tôt au même
lieu. Il y arriva le 16 Décembre 5

on débarqua le 19 ; 3c dès le 2.5 ,
jour
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de Noël

,
on jetta les fondemens d’une Ville. La Colonie fut divifce eîl

dix-neuf parties
,
auxquelles on affigna le terrein néceffaire pour des Mai-

fons 8c des Jardins. Enfuite le premier foin fut d’environner tout cet ef-

pace d’un fofle , bordé d’une bonne PaliiTade
,
pour mettre les Ouvriers

à couvert. On convint auffi de quelques Reglemens Civils , Eccléfiafti-

ques 8c Militaires. La Ville nailîante reçut le nom de Nouvelle Ply-

mouth.
On ne vit paroître aucun Indien pendant tout l’Hiver ; mais diverfes

maladies
,
qui fe répandirent parmi les Anglois

, diminuèrent beaucoup

leur nombre. Ils commençoient à manquer de vivres
,
locfqu’un Indien,

nommé Squanto
,
qui avoit appris quelques mots de leur Langue dans

les premiers Voïages de leur Nation
, vint fe préfenrer fierement au mi-

lieu d’eux ,
armé de fon arc 8c de fes fléchés. C*étoit un des Ségamores ,

ou des Princes du Pais
,
mais dont la demeure é.toit éloignée de cinq ou

fix journées. Il étoit nu , excepté vers le. milieu du corps , où il était cou-

vert d’une piece de cuir. Sa taille étoit droite , 8c d’une finguliere hau-

teur -, fes cheveux noirs 8c fort longs. Quelques explications
, qui le firent

allez entendre pour ne laifler aucun doute de fgn amitié , lm attirèrent

tant de carefles de la part des Anglois
,

qu’étant parti avec de grandes

marques de joie
,

il revint huit jours après , accompagné de plufieurs au-

tres Indiens. On ne les traita pas moins civilement x 8c leur fatisfadion

fut fi vive
,
qu’après avoir bù 8c mangé longtems

,
ils fe levèrent avec

tranfport 8c fe mirent à danfer. On apprit d’eux qu’ils étoient Sujets du
Roi des Majjdjoits ,

diftingué par le titre de Grand Sachem , 8c que ce

Prince étoit réfolu de venir lui-même
,
pour lier connoiflance avec les

Etrangers. En effet il arriva le 21 de Mars
, fuivi de Quandebanco

, fon

Frere , 8c d’une efcorte de foixante Hommes. Il fut reçu par la Milice

de la Colonie ,
8c conduit à la Maifon du Gouverneur

,
où il s’aflit fut

trois Couffins
,
qu’on avoir tenus prêts pour fon arrivée. Sa parure étoit

peu différente de celle de fes gens. , à la réferve d’une chaîne de petits

os qu’il portoit autour du cou
,

8c d’un grand couteau qui lui pendoit fur

l’eftomac. Il avoit d’ailleurs, comme tous les autres, un petit paquet de

Tabac derrière le dos ,
une piece de cuir à la ceinture, 8c le vifage peine

de diverfes couleurs, Carver entra dans la Chambre
,
précédé d’un Tam-

bour 8c d’un Trompette. Le Monarque Indien fe leva
,
pour lui faire l’hon-

neur de l’embraffer. Ils s’alfirent tous deux. On apporta des liqueurs for-

tes ,
dont le grand Sachem avalla tout-d’un-coup un fi grand verre, qu’il

en eut la fievre pendant le refte du jour, Squanto
,
qui l’accompagnoit,

8c dont le zele ne fe démentit point pour les Anglois, fervit d’Interprete

entre lui 8c le Gouverneur. On fit une alliance
,
qui renfermoit des en-

gagemens mutuels d’affeétion & de fervice. Le grand Sachem donna aux

Anglois, pour eux 8c pour leurs fucceffeurs
,
toutes les terres voifines de

leur Ville
,

8c leur laifla Squanto
,
pour leur apprendre la culture du Ma

8c la maniéré de pêcher du Pais,

La mort de Carver
,
qui arriva dans le cours d’Avril

,
ne changea rien

à ces heureufes difpofitions. Bradfort
,

choifi pour lui fucceder
, envoïa

aufli-tôt deux de fes principaux Habitans au grand Sachem
, avec la qua^
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lité d’Ambaftadeurs de la Colonie. Entre les honneurs qu’ils reçurent dans
l’habitation roïale des Maftaflbits , on compte celui d’avoir couché dans

le lit même du Roi &c de la Reine
}
mais on ajoute à la vérité qu’il ne

confiftoit que dans quelques planches
, élevées d’un pié au-deftus du rez

de-chauflee de la Cabane , & que deux ou trois Grands de la Nation par-

tagèrent avec eux cette faveur. Le Grand Sachem &c fa Femme étoient

d’un côté fur une natte fort mince
, & les Ambalfadeurs de l’autre

, avec
les Grands. D’ailleurs la Cour étoit li mal pourvue de vivres

,
que les

deux Anglois furent menacés d’y mourir de laim. Ils remarquèrent que
le Pais étoit mal peuplé. Une longue pefte avoir fait périr neuf dixièmes
des Habitans : mais on leur dit que les Narragaufets

,
qui habitoient l’au-

tre côté de la Baie, où la Nouvelle Londres eft aujourd’hui
, étoient une

nombreufe ôc redoutable Nation.

Quelque efpoir que les Anglois euftent conçu de parvenir par la dou-

ceur à fe faire refpeéter des Sauvages
,

ils fe virent bientôt dans la nécef-

fité d’emploïer la terreur. Squanto
,
leur fidele Ami

,
fut maltraité par quel-

ques Segamores voifins , nom que les Indiens donnoient à de petits Sei-

gneurs, qui reconnoiftbient l’autorité du grand Sachem. Bradford envoïa
fur leurs Terres un Corps de Trouppes

,
dont la feule approche y ré-

pandit tant de crainte
,

qu’ils vinrent lui demander grâce. On faifit l’oc-

cafion , dit l’Auteur d’une Relation Angloife
,
pour leur faire ligner

un Traité de dépendance
,

qu’il rapporte dans ces termes : » Nous décla-

» rons
,
par cet Aéle

,
que nous nous reconnoilfons Sujets du Roi Jac-

» ques ,
Roi de la Grande-Bretagne &c

}
en foi dequoi nous avons fouf-

» crit nos noms
,
ou nos marques. Ces Segamores étoient au nombre de

neuf, qui fe nommoient Ohquamchud 3 Kaonnacomé
, Obatinoua , Nat-

taouahunt , Coubatant , Chillabak , Kouadaquina Huttçimoiden & Apad-

nau. Après cet engagement
,
volontaire ou forcé

,
la Colonie Angloife

ne tarda point à s’étendre ; & les troubles d’Angleterre continuèrent de

lui fournir un grand nombre de Fugitifs
,
furtout de Seétaires

,
bien ou

mal intentionés
,
qui cherchoient une retraite qu’on leur refufoit dans

le refte de l’Univers, & qui s’établirent dans les diverfes Provinces dont

on va lire la Defcriptiou.

EtaBL'SSE-
MENT DE LA
N OUVELLE
Angleterre.

Comrfient la*

Anglois fe ren*

dent aiaktes dut

Taïs.

Defcription de la Nouvelle Angleterre .

IjA Nouvelle Angleterre ne s’étend gueres moins de trois cens milles

fur la Côte maritime
,
fans compter les angles. On ne lui donne nulle part

plus de cinquante milles de largeur (10). Sa fituation eft entre les 41 &
les 45 degrés de Latitude du Nord ;

& fes bornes font la Nouvelle France

au Nord fia Nouvelle York à l’Gueft
,
& l’Océan à l’Eft & au Sud. Quoi-

qu’au milieu de la Zone tempérée ,
fon climat n’eft pas fi doux

,
ni fi

régulier, que celui des Pais parallèles en Europe, tels que plufieurs Pro-

(io) Cependant M. Néal, dans Ton Hiftoire de la Nouvelle Angleterre ,
lui donne

trois cens trente milles de long , & cent quatre yiiagt-dix de large }
depuis le Cap Co<4

au Nord-Eft jufqu’à la Nouvelle York,
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Hampshire.
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vinces d’Italie & de France. On allure que le climat de la Nouvelle An-
gleterre ,

eft , à celui de la Virginie , ce que le climat d’Ecofte eft à ce-

lui d’Angleterre. Les Etés y font plus courts & plus chauds que les nô-
tres -, les Hivers plus longs 8c plus froids. Cependant l’air y eft fain

, avec
fi peu de variété

,
qu’on y jouit fouvent du tems le plus pur 8c le plus

ferein pendant deux ou trois mois confécutifs. Les jours y font d’une bon-

ne longueur. A Bofton
,
qui eft aujourd’hui la Capitale

,
le Soleil fe leve,

dans le cours du mois de Juin
, à quatre heures 16 minutes

,
8c fe cou-

che trente-fix minutes après fept heures. Le treizième jour de Décembre,
qui eft le plus court de l’année

,
il fe leve à fept heures trente-cinq mi-

nutes
,
8c fe couche vingt-fept minutes après quatre heures.

On commence la Defcription Géographique du Pais par la Province des

Maftachufets
,
qui eft aujourd’hui la plus grande, la plus peuplée, & qui

renferme l’ancienne Colonie de la Nouvelle Plymouth avec celle de Cor-

nouailles ou la Nouvelle Hampshire. Elle s’étend ainlî
, de l’Eft à l’Oueft

le long de la Côte
,

près de cent dix milles depuis Scituate dans le Comté
de Plymouth

,
jufqu a la Riviere de Saco dans celui de Maine

; 8c près

de foixante milles
,
du même point, jufqu a Enfield dans Hampshire. Son

étendue eft moins conlîdérable dans les Terresjon a conftruit de ce côt<j:

là, fur les limites qui la féparent des PolTelIions Indiennes
,
un Fort nom-

mé Punmaquid
,
qui eft même hors de l’efpace réglé par les Patentes roïa-

les y
mais en fuivant les bornes prefcrites , le premier Comté qui la fuit

eft celui de Maine
,
qui dépend du Gouverneur des Maftachufets

, 8c dans

lequel on compte les cinq Bourgades d’York , Falmouth
, Scarborough ,

Wells 8c Kittery. Celle d’York donne fon nom à un Comté
, qui fait

une petite partie de celui de Maine
;
comme celui de Cornouailles en

fait une de la Nouvelle Hampshire. Au refte , ce qu’on nomme ici Bour-

gades eft quelquefois qualifié du nom de Villes
}
parcequ’on s’y eft muni

de quelques petites Fortifications
,
contre les furprifes des Sauvages

,
qui

,

fans cette précaution
,
pourroient inonder la Province en vingt-quatre

heures. Celle de la Nouvelle Hampshire
,
ou Cornouailles

,
qui eft contenue

aufli dans le Gouvernement des Maftachufets
, a

,
pour Bourgades

, Dou-
vres Exeter

_,
Hamptoti

_,
Hedeb ou Newcajlle j Portfmouüi , Ed.ga.Ps•

town j Berwicb j Priddiford
_, 8c Shoals.

A lîx milles de Scarborough
, ou Saco , vers l’Oueft , on trouve une

autre Bourgade ,
nommée Blak Point

,
à l’Eft de laquelle font celles de

Sagodahok 8c de Kennebek
,
renommées toutes deux pour la pêche. Le

bord de la Riviere de Saco offre ici un petit Fort , muni de douze piè-

ces de Canon.
On comptoit autrefois cent Familles

,
dans la Bourgade ou la Ville de

Wells j
mais les Indiens en ont enlevé une grande partie pendant les der-

nières guerres. Les limites de ce Canton
,
au Nord

,
vers la Nouvelle

Ecofte
,
font la Riviere de Cafco

, où celle de Saco décharge fes eaux.

Toute la Province eft arrofée par d’autres Rivières , telles que le Kenne-

bek
,

le Pïjkataha le Sagadahok
, le Spurwifk ,

YYork ,
dont la plupart

donnent leur nom à quelque Bourgade
,
8c font navigables l’efpace de

quelques lieues, On y trouve aufli plulïeurs bons Ports , entre lefquels

les
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les Relations nomment Porpus
, Unjlar

,
Pijlrata-jues -, 8c plufieurs Iles fur DtsCR l-t-on

la Côte
,
dont quelques-unes n’ont pas moins de dix milles de long. L’in- df. la Non-

teneur du Pais eft montagneux, 8c par conféquent ftéri le
j
mais vers les velle Angle-.

Côtes 8c proche des Rivières
,
on vante la fertilité du terroir. Le Coin- i*rre.

merce des Habitans fe réduit néanmoins à celui du Poiffon
,
des peaux

de Caftor &c d’autres Fourrures. Les Cours de Juftice ont leur Siège à Dou-
vres 8c à PortfmoLith.

La fécondé Province de la Nouvelle Angleterre eft celle d’Eftex
, dont Province tfH&u

les Bourgades font Amerfburg Andover 3 Beverly Boxford 3 Glocejler y

Havers-hill
,
Ipjwich', Lynn Manchejler 3 Marble-head Newbury Eft 3

Newbury Onejl Rowley
_,
Salem Salisbury

, Topsfield 8c W'enham.
On donne le premier rang à Salem

,
qui eft fitué fur le bras Septentrio-

nal de la Riviere de Charles. Cette Bourgade eft fituée dans une Plaine
,

entre deux Rivières
,
qui lui forment deux Ports. C’eft dans ce Canton

que la Colonie Angloile des Maftachufets fit fon premier Etabliftement.

Au Nord de Salem , on trouve le haut Promontoire de Trabig^ando
, nom-

mé aujourd’hui le Cap Sainte Anne, célébré par fa pêcherie 8c par fon

Port. Ipfwich eft fitué un peu plus loin
,
fur le bord d’une fort belle Ri-

viere. La fituation de Lynn eft au fond d’une Baie
,

près d’une Riviere

qui ne porte fes eaux
,
jufqu’à l’Océan

,
que pendant l’Hiver. Newbury eft

à l’embouchure de la Riviere de Merrïmack dans une pofition agréable :

on y pêche quantité d’Efturgeons
,
qui fe marinent comme fur les bords de

la Mer Baltique. Sur la rive oppofée à celle de Newbury
,
on trouve

Salifbury -, 8c ces deux Bourgades font comme liées par un Bac qui entre-

tient leur Commerce
,
quoique la Riviere qui les lepare n’ait pas moins

d’un demi mille de large. A quatre milles au Sud de Salem
,
on trouve

le Bourg de Marble-head.

Le terroir du Comté d’Eftex n’eft pas d’une extrême fertilité , excepté

vers les Côtes maritimes ,
où la plupart des Plantations font ficuées pour

la commodité de la Pêche. La Riviere de Merrimack
,
qui l’arrofe , fe-

roit navigable dans une partie de fon cours
,
fans plufieurs Bancs de pier-

res 8c de fable qui la bouchent. Un peu au -deftiis d’une de fes chu-

tes , dans un lieu qui fe nomme Amufkeag ,
on voit

,
au milieu de

fon lit ,
un grand rocher ,

dont le fommet eft creufé en plufieurs Puits

,

de la rondeur d’un Barril , la plûpart capables de contenir plufieurs ton-

nes d’eau. Les Indiens n’en connoiffent point l’origine *, 8c l’on a peine

à comprendre que fans inftrumens de fer ,
ils aient pû faire un Ouvrage

de cette nature. La feule utilité qu’ils en tirent eft d’y cacher leurs biens,

dans leurs guerres
,
perfuadés que le Ciel en a fait préfent à leur Nation

pour cet ufage. Neal
,
Hiftorien de la Nouvelle Angleterre ,

allure qu’a-

près les avoir obfervés foigneufement ,
il y reconnut 1 Ouvrage de la Na-

ture • d’où il conclut que les anciens Amériquains
,
peut-être plus près de

Noé que de Chriftophe Colomb ,
croient plus grands Artiftes que ceux

d’aujourd’hui ,
malgré les lumières qu’ils ont reçues, des Européens,

La Province de Middlefex, ou l’on entre de la precedente ,
a les Bour- Province ds

gades de Billerica 3 Charleswwn ,
Concord ,

Groton 3 Marlbourough 3 Med- Middlefex.

fort , Reading , Shireburn s Stow j Woburn ,
Lexington 3 Cambiïdge 3

lomeXlV,
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Chelmsford 3 Dunjlable 3 Lancajler 3 Malden 3 Newton , Oxford , Sudbu-

ry 3 EJï Waterton 3 W'ejl VTaterton 3 Worcejîer 3 Framlingham 6c Wafton.-

Cambridge eft la principale Place de ce Comté. Son premier nota
étoit Ncw-town

, c’eft-à-dire Ville-neuve. Elle eft fituée fur le bras Sep-

tentrional de la Riviere de Charles
, à quelques milles de Bofton. On

vante fes rues & fes édifices. Elle prit le nom de Cambridge , en deve-

nant le fiége d’une Univerfité , dont les avantages feront relevés dans un
autre article.

Charles-town
,
qu’on nomme la Mere de Bofton

,
6c qui eft beaucoup

plus peuplée que Cambridge
,

eft fituée entre deux Rivières ,
celle de

Mifiik ,
6c celle de Charles

,
qui la fépare de Bofton. Elle communique

à cette Capitale par un Bac fi commode
,

qu’il tient lieu du meilleur

Pont, excepté pendant l’Hiver, où l’abondance des glaces ne laifte au-

cun partage pour la navigation. La Ville eft fi grande
(

1 6
) ,

qu’elle occu-

pe tout l’efpace entre les deux Rivières. On y voit une fort belle Eglife,

une grande 6c belle Place , 6c deux belles rues qui y conduifent. On af-

fure qu’il part tous les ans, de Charleftown 6c de Bofton, mille Navires

de plus
,
que de toutes les autres Colonies d’Amérique qui n’appartien-

nent point aux Anglois. Reading eft une petite Ville allez peuplée ,
mais

fort mal bâtie
,
quoique dans une fituation commode

,
fur le bord d’un

grand Lac. On y voit deux Moulins
,
l’un à blé ,

l’autre à fcier des plan-

ches
,
qui font un bon Commerce dans toutes les Iles où il croît du Su-

cre. W'aterton eft renommé pour les Foires qui s’y tiennent aux mois de
Juin 6c de Septembre.

Ce Comté n’a point de grandes Rivières
3
mais le nombre en eft fi

grand
,
que répandant de toutes parts la fraîcheur ,

elles en font un des

plus agréables 6c des plus fertiles Cantons de la Nouvelle Angleterre. Les

pâturages y font remplis de toute forte de Beftiaux , 6c ne fourniftent pas

moins à l’exportation qu’à la confommation intérieure. Il n’y a point de
Collines qui ne foient couvertes de nombreux Troupeaux. Ënfin les An-
glois comparent cette Province à leur Devonshire d’Europe.

Elle eft fuivie de celle de Suffolk, qui a les Bourgades de Braintry 3

Dedham 3 Dorchejler , Hingham 3 Huit 3 Medfield 3 Mendon 3 Milton 3 Rox-
bury 3 Weymouth 3 Wr

oodftok 3 Wrentham 3 Brocklin 6c Needham. Sa Ca-
pitale eft Bofton

,
qui parte pour la plus grande Ville d’Amérique, à l’ex-

ception de deux ou trois Villes Efpagnoles du Continent.

Bofton
,
que les Anglois prononcent Baflon ,

eft agréablement fituée 3

dans une Peninfule de quatre milles de long , au fond de la belle Baie

des Martachufets. Elle eft défendue contre l’impétuofité des flots par quan-

tité de rocs
,
qui fe font voir au-deffus de l’eau

,
6c par une douzaine

de petites Iles, la plupart fertiles 6c habitées. La Baie n’a qu’une entrée

fure
, & de fi peu de largeur

,
qu’à peine trois Vaifteaux y peuvent palier

de front : mais l’intérieur offre un mouillage commode pour cinq cens

Voiles. La plus remarquable de fes Iles fe nomme Cafle Ifland ,
ou l’ile

du Château
, & préfente effectivement un Château ,

ou un Fort
,

fi favo-

(n) Une Relation du Capitaine Vring ne donne à Châtie s-town <jue la moitié de la

grandeur de Bofton,
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Tablement fitué à une lieue de la Ville , dans le Canal même qui y con-

duit
,
qu’aucun Vaiffeau n’y pourrait palier fans fe mettre au hazard d’ê-

tre abîmé par l’artillerie. Sous les régnés de Charles 8c de Jacques II
,

les fortifications de CalUe Ifland croient fort irrégulières
;
8c ces deux Prin-

ces s’occupèrent peu de la furecé d’un Peuple qui avoit mieux aimé fe

retirer parmi les Sauvages de l’Amérique
,
que de vivre en Angleterre fous

la proreétion des Loix
;
mais le Roi Guillaume prit le parti d’envoïer à

Bofion le Colonel Romer
,
Ingénieur d’un mérite diftingué

,
qui com-

mença par détruire tous les anciens Ouvrages
,
pour faire

, de l’Iie du Châ-
teau, la Forterelfe la plus régulière de toutes les Colonies Angloifes

, 8c

qui lui donna le nom de Fore Guillaume . On y compte
, en plufieurs bat-

teries ,
environ cent pièces de Canon

, dont la plupart
,
de quarante-deux

livres de balle
, ont été données à cette Province par la Reine Anne

, 8c

font fi bien difpofées qu’elles peuvent battre un Vaiffeau par l’avant 8c

l’arriere ,
avant qu’il puilfe être en état de lâcher fa bordée. Pendant la

guerre ,
cinq cens Hommes font exemptés des devoirs ordinaires de la

Milice
,
pour fe tenir toujours prêts au fervice du Château

;
8c s’il eft

vrai ,
comme on ne fait pas difficulté de l’affurer

,
que dans l’efpace de

vingt-quatre heures Bofion peut armer dix mille Hommes pour fa dé-

fenfe
,
on doit juger que fes Habitans n’ont rien à craindre de la furprife.

Il y a d’ailleurs
,
à deux grandes lieues de la Ville

,
un Fanal fort élevé ,

dont les fignaux peuvent être apperçus de la Forterelfe
,
qui les répété

auffi-tôt pour la Cote -, 8c dans le befoin
,

Bofion donne auffi les fiens,

pour répandre l’allarme dans toutes les Habitations voifines : de forte qu’à

l’exception d’une brume fort épailfe , à la faveur de laquelle quelques

Vailfeaux Ennemis pourroient fe glilfer entre les Iles
,

il n’y a point de

cas ,
dit-on

,
où la Ville n’ait cinq ou lîx heures pour fe difpofer à les

recevoir. Mais fuppofé qu’ils palfalfent impunément fous l’Artillerie du

Château, ils trouveraient , au Nord & au Sud de Bofion
,
deux Batteries

qui commandent toute la Baie
, & qui arrêteraient les plus grandes for-

ces
y
tandis que les Bâtimens Anglois 8c toutes les dépendances du Com-

merce pourroient fe retirer dans la Riviere de Charles , hors de la por-

tée du Canon.

La Baie de Bofion eft affiez vafte
,
pour contenir toute la Marine mi-

litaire des Anglois. Auffi les mâts des Vailfeaux y forment-ils , dans la

faifon du Commerce , une efpece de Forêt
,
comme dans les Ports d’Amf-

terdam 8c de Londres
}
ce qu’on peut s’imaginer aifément ,

dit l’Auteur

de la même Relation ,
fi l’on confidere que fuivant les Regîtres de la

Douane ,
on y charge ou décharge annuellement vingt-quatre mille ton-

neaux de Marchandifes. Le fond de la Baie offre un Môle d’environ deux

mille piés de long ,
couvert ,

du côté du Nord ,
d’une rangée de Maga-

fins. Il s’avance h loin dans la Baie, que les plus grands Vailfeaux peu-

vent décharger fans le fecours des Chaloupes 8c des allégés. La princi-

pale rue de la Ville
,
qui vient jufqu’à l’extrémité du Mole ,

offre en face ,

à l’autre bout, l’Hôtel-de-Ville
,
giand 8c bel édifice

,
où l’on a réuni la

Bourfe Marchande, la Chambre du Confeil ,
celle de 1 Allemblce géné-

rale , 8c toutes les Cours de Juftice» La Bourfe eft environnée de Librai-

X x x ij
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res, qui s’enrichiffent de leur Commerce. Ou compte dans Bodon jufqu’â

cinq Imprimeries, dans l’une defquelles s’imprime une Gazette
,
qui fore

deux fois la femaine. Les Prelfes font continuellement occupées
,
pour

l’ufage des gens de Lettres
, des Colleges &: des Prifons

,
qui font ici en

grand nombre-, au lieu que la Nouvelle York n’a qu’un feul Libraire
, &

que la Virginie
,
Maryland

,
la Caroline, la Barbade

,
& les autres Iles

Ângîoifes ,
fans en excepter la Jamaïque

,
n’en ont pas un.

La forme de la Ville
,
qui eft difpofée en forme de Croiflant autous

du Port
, & qui contient entre trois & quatre mille Maifons

, doit for-

mer une belle perfpeétive. On ajoute que le Quai eft alfez haut
,
que

les rues font larges
, &: qu’il ne manque rien à la beauté des Maifons :

mais on compare le pavé à celui de Londres
}

c’eft - à - dire
,

qu’il

eft extrêmement mauvais. Audi eft - il défendu
,

fous peine d’amen-

de
,
d’y faire galoper les Chevaux. On nous fait juger du nombre des

Habitans de Bofton par le rôle annuel des Morts
,
qui fait la principale

réglé des Arithméticiens politiques : il y a plus de vingt ans, dit-on (z 2)

qu’il portoit trois cens trente-quatre Blancs & quarante fix Negres
; c’eft-à-

dire trois cens quatre-vingts Habitans
}
& les derniers portent environ quatre

cens quinze: furquoi Nealobferve qu’en gardant les proportions du calcul de

Londres . Bofton doit contenir dix-neuf ou vingt mille Ames. La Milice

de cette Ville n’étoit compofée
,

il y a plus de quarante ans
,
que de qua-

tre Compagnies d’infanterie : dix ans après
,

elle fut augmentée du dou-

ble , &c d’une Compagnie de Cavalerie. Si l’augmentation de la Milice

eft proportionnée à celle des Habitans
,

il faut conclure que leur nom-
bre a doublé dans cet efpace.

Bofton contient dix Eglifes, dont les noms marquent la variété des Sec-

tes dont cette Colonie eft compofée : telles font l’Eglife Anglicane , l’Eglife

Françoife ,
l’Eglife Anabavtifte ,

l’Eglife Quaker &c. Ce bizarre mélange

n’empêche point que la Société n’y foit auftï douce que dans les meil-

leures Villes d’Angleterre. La plupart des Négocians
,
faifant le voïage

de l’Europe
,
en rapportent les modes & les ufages. Un Anglois

,
qui pafie

de Londres à Bofton , ne s’apperçoit point qu’il ait changé de demeure
y

il y trouve le même air
,

la même converfation
,

les mêmes habillemens ,

la même propreté dans les meubles
,

les mêmes goûts dans les alimens&
les préparations : en un mot

,
Bofton eft la plus floriftante Ville de l’Amé-

rique Angloife. On en a vu partir dans une feule année, fix cens voiles,

pour l’Europe &c d’autres lieux. C’eft la réfidence du Gouverneur
,
le Siège

des Cours de Juftice
,
celui de l’Aflemblée générale

,
ôc le centre de tou-

tes les affaires du Pais. On donne à la Ville environ deux milles de long,

& près d’un mille dans fa plus grande largeur. La Baie des Mafîàchufets

,

au fond de laquelle elle eft fituée s’étend d’environ huit milles dans les

Terres.

Dorchefter, fécondé Ville de la Province , eft fituée à l’embouchure de

deux Rivières, fort près de la Cote. Roxbury occupe le fond d’une Baie

qui a fort peu d’eau , & qui n’offre pas la moindre retraite aux Vaifleaux :

mais le Canton eft arrofé d’un grand nombre de fources 3 & la Ville eft

(ia) La Relation qu'on fuit ici, eft dç J 74 t.
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remarquable par une Ecole ouverte à toutes les Se&es. Braintry jouit du
même avantage. Weymouth eft la plus ancienne Ville de la Province, mais
elle eft fort déchue de fa première fplendeur

, quoique fon Bac foit un
paftage très fréquenté.

La Province de Suffolk n’a pas de grandes Rivières
}
mais elle eft fi

bien arrofée par quantité de petites
,
que fa fertilité 5c fes agrémens la

font nommer le Paradis de la Nouvelle Angleterre. Ou ne trouve pas moins
de douze ou quinze jolies Eourgades autour de la Baie des Maflachufets

,

avec quantité de belles Vallées. La pointe Septentrionale de l'entrée fe

nomme Pulling-Point
,
5c celle du Sud Merton Point. Celle-ci eft accom-

pagnée d’un petit Village , ou les Vailfeaux mouillent ordinairement à
leur arrivée.

A 1 Cueft des Provinc-es de Suffolk 5c de Middlefex, on entre dans celle

de LIampshire
,
qui a les Eourgades à'Enfidd , ou Hatjicld } Hadley Nort-

hampton , Springfield Southjield 1Vèjlfield ,
5c Brookfidd. Cette Pro-

vince
,
étant montagneufe 5c dans l’intérieur du Pais

, n’approche point de
la fertilité de celles des Côtes

,
quoiqu’elle ioit arrofée par la grande Ri-

vière de Conneéfcicut
,
fur les bords de laquelle toutes fes Bourgades font-

fituées. La principale eft Northampton
,

qui eft le Siège de la Cour de
Juftice.

La Province voifine
,
fur la Côte ,

5c vers le Sud
,

eft celle de Ply-
mouth

,
premier Etablrffement des Anglois dans la Nouvelle Angleterre.

Elle contient les Bourgades de Plymouth
, Sdtuate 3 Eridge-Water j Dux-

bury
_,
Marshjïeld j Mïddleborough s Pembrcke 5c Plympton. Celle de Ply-

mouth
,

à laquelle on ne peut refufer le nom de Ville
,
eft compofée d’en-

viron quatre cens Familles
,
ou deux mille quatre cens âmes

; mais elle

s’eft laiifée furpaffer
, dans ces derniers tems

,
par Scituate, où l’on croit

pouvoir en compter le double. Cette Province a deux ou trois petites Ri-
vières

, 5c différé peu de Suffolk pour la qualité du terroir. En palfant

d’ici
,
par Mer

,
dans la Province de Barneftable

,
qui eft la plus voifine ,

on trouve le Cap Cod
,
également remarquable par fa hauteur

,
5c par l’a-

bondance des Morues qu’on y pêche. Il forme une Baie large 5c commo-
de

,
qui contiendroit mille grands Vaiffeaux

,
ôc dont l’entrée a quatre

milles de large. Elle étoit environnée autrefois jufqu’à la Mer , de Chê-
nes

, de Pins , de Saffafras , 5c de plufieurs fortes d’arbres aromatiques
;

mais la Loi qu’on a propofce dans la Nouvelle Angleterre
,
pour défen-

dre de couper du bois à moins de dix lieues des Côtes
, fait juger que le

tems en a diminué l’abondance. Ce qu’on a dit des Baleines
,
qu’on trou-

voit en grand nombre dans la Baie
,
ne paroît convenir qu’à l’ancien tems.

Mais la pêche des Morues s’y fait toujours avec tant d’avantage
,
que mal-

gré la ftérilité du terroir , les environs du Cap font aufti peuplés qu’aucune

autre partie de la Nouvelle Angleterre. Tout le Canton d’Eftham eft re-

nommé pour fon opulence.

La Province de Barneftable, qui fuit, comme on l’a remarqué, celle

de Plymouth , a neuf Bourgades : Barnejlable
_,
Ejiham

_,
Manimoy Truro

Rochefter
,
Sandwich

_,
Yarmouth > Harrwich 3 5c Nantubet . On compte ,

aux environs d’Eftham ,
environ cinq cens Indiens Chrétiens ,

qui ont des
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Ecoles pour l’infhruction de leurs Enfans , & fix Inftru&eurs de leur Na-
tion

,
avec un Miniftre Anglois ,

dont les Sermons fe font dans leur Lan-
gue. Au Sud de cette Province

,
on rencontre une Baie

,
qui fe nomme la

Baie du Monument
, devant laquelle font les deux Iles que le Capitaine

Gofnold nomma, en 1601
, la Vigne de Marthe 8c l’Ile Elifabeth. Les

Anglois fe récrient ici contre une Relation Hollandoife
,
qui les fait dé-

couvrir vingt ans après
,
par deux Hollandois

,
nommés Chriftian 8c Bloch

,

8c qui prétendant qu’elles ont fait partie de la Nouvelle Belge
,
leur donne

les noms de ces deux Avanturiers.

Les Détroits
,
qui féparent ces deux Iles de la Côte de Barneftable

,

forment un très dangereux paflage
,
connu fous le nom de Malabar. Une

autre Ile
, nommée Nantubet

,
dont on ne nous apprend point la fitua-

tion
,
mais habitée par des Indiens Chrétiens

,
devoit être fort peuplée il

y a cinquante ans
,
puifqu’on y comptoit alors cinq Eglifes

,
dont qua-

tre avoient des Miniftres de la même Nation ,
8c la cinquième un An-

glois nommé Gardiner.

On trouve enfuite , au Sud
,

la Province de Briftol
,
qui a les Bour-

gades de Briftol y Swanfey ,
Rehobeth Taunton

,
Artleborough Little-

Compton 3 Norton y Darmouth , Deighton 8c Friton. Briftol
,
quoiqu’une

des moins anciennes ,
eft la plus grande 8c la plus peuplée. Pour le Com-

merce
,
elle eft

,
à l’égard de Bofton , ce que le Briftol d’Angleterre eft à

l’égard de Londres. Neal confefte que fon terroir n’appartient aux Anglois

que par le droit de conquête. Enfuite quelques riches Avanturiers s’étant

accommodés avec les Indiens voiftns, y bâtirent une Ville plus régulière

que toutes celles de la même Province 5
8c les avantages de fa ftuation

l’ont fait profpérer , avec un fuccès égal
,
pour le Commerce 8c pour l’aug-

mentation de fes Habitans.

Rehobeth dut fon origine
,

il y a plus d’un ftecle 8c demi , à quantité

de Familles Angloifes
,
qui fe trouvoient trop refterrées dans leur pre-

mier EtabliiTement de Weimouth. Son nom Indien étoit Saconet
, que

plufieurs Relations lui donnent encore. Elle eft fituée dans une Plaine

,

en forme circulaire, d’un mille 8c demi de diamètre
j
8c l’Eglife, avec

l’Ecole & la Maifon du Miniftre
,
occupent le centre. La Bourgade d’Art-

leborough s’eft formée d’un détachement de quelques Familles de Reho-
beth , dont elle eft peu éloignée vers le Nord.

Swanley 8c Taunton font deux grandes Bourgades
,
ou plutôt deux Ha*

bitations compofées de Maifons difperfées , dans lefquelleson compte au-

tant de différentes Seétes que de Familles. Une Lettre du Doéteur Mathec

au célébré Woodward
,
pour qui toutes les découvertes extraordinaires

étoient un riche préfent
, allure qu’à Taunton

, fur le bord d’une Rivière

où la Marée monte
,
on trouve un Rocher dont le côté perpendiculaire

eft gravé de fept ou huit lignes d’écriture
,
dans des caraéteres auxquels

on ne connoît rien de reftemblant. Proche de Briftol eft une Montagne
remarquable, nommée Mount-Hope

,
ou Mont de l’Efpérance

,
qui fervic

iong-tems de retraite à un Prince Indien , contre les perfécutions des An-

glois. Enfin la force des armes les y aïant fait pénétrer , ils s’y attribuè-

rent les droits de Conquête : furquoi l’Auteur nous apprend que fous le
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Régné de Charles II

,
un Poëte Comique , nommé Jean Crown

, Auteur Description
de deux bonnes Comédies , demanda cette Montagne au Roi

,
qui avoit de la Nou-

du goût pour Tes Ouvrages. Il ne paroit point qu’il l’ait obtenue
j
mais le velle Angle-

Roi ,
mal informé de ce qui fe paffoit dans la Nouvelle Angleterre, y

TERRE-

écrivit auffi-tôt
,
pour fe plaindre qu’on lui lailfât ignorer ce que c’étoit c.o'tT^Poêtî

que le Mont Hope
, » quoique fuivant l’Auteur de la Relation

, cette Angiois.’

» affaire le regardât peu ,
8c qu’il n’eût aucun droit fur un terrein qui

» avoit coûté à fes PofTeffeurs leur fang 8c leurs tréfors. Le même Ecri-

vain fuppofe que Crown étoit né dans cette Colonie
,
parcequ’il avoit

d’ailleurs quelques prétentions fur une partie de la Nouvelle Ecoffe
,
qui

étoit paffée entre les mains des François , 8c qu’il faifoit valoir ce prétexte

pour demander le Mont Hope. On peut fuppofer aufli qu’il devoit fou
éducation à la Nouvelle Angleterre \ car aiant fait le Voïage de Turin
avec un Ambalfadeur Angiois

, 8c voulant tenir compte des raretés qu’il

y vit dans la Galerie du Palais
,

il prit les Statues des douze Céfars pour
celles des douze Apôtres ,

8c cette favante obfervation fut publiée dans

fon Journal. Les Collèges de Bofton n’avoient point encore la fplendeur

qu’on nous affure qu’ils ont aujourd’hui.

Au-delà du Mont Hope
,
on trouve l’Ile de Rhode

,
que les Indiens He de Rhode.

nomment Aquetnea ,
vers la Baie de Narraguntjet. Sa longueur eft de raûeredèVes h*»

quatorze ou quinze milles , fur quatre ou cinq de largeur. Elle étoit habi- titans,

tée dès l’an 1639 ,
par des Angiois d’une Seéle particulière

,
dont on pré-

tend que faute de Miniftres 8c d’inftruôtion la pofterité eft devenue aufli

barbare que les Indiens. Cependant elle a fu conferver fes Privilèges

qui confiftent à fe gouverner elle-même , ou du moins par un Confeii

qu’elle choifit
,

fans aucune dépendance de la Couronne 8c de fes Offi-

ciers. Elle fait fes propres Loix
,
avec cette feule reftri&ion

,
quelles ne

doivent rien avoir de contraire à celles d’Angleterre. Le terroir de cette

Ile eft d’une rare fertilité , 8c le féjour en eft fi agréable
,
qu’on la nomme

le Jardin de cette Côte. Ces avantages y avoient attiré un fi grand nom-
bre d’Habitans

,
qu’une partie d’entr’eux fut forcée de retourner au Con-

tinent
,
où ils bâtirent deux Villes ,

nommées la Providence 8c Waiwick >

qui jouiffent de tous les Privilèges de l’Ile. Elle entretient un Commerce
confidérable de Chevaux, de Moutons, de Beurre

,
de Fromage & d’au-

tres provifions
,
avec les Antilles Angloifes

3
effet de fes richeffes natu-

relles
,
qui ne manqueront point

,
obferve l’Auteur , d’y rappeller quel-

que jour la politeffe. On compte ,
dans l’Ile de Rhode , deux Villes ou

deux Bourgades
}
Newport

,
qui eft la Capitale

,
8c Portfmouth. Sa dis-

tance de Bofton eft d’environ foixante-fix milles.

La Providence 8c Warwick ,
deux Villes fondées

,
comme on vient

& ^®j
r

c

,

J.

enM

de le remarquer
,
par des Colonies de l’Ile de Rhode ,

font fituées en-

tre les Provinces de Plymouth 8c de BriftoL On les repréfente
,
non-

feulement grandes 8c riches ,
mais heureufes dans leur Gouvernement,

quoique compofées de Seéfaires
,
qui vivent fans Magiftrats 8c fans Mi-

niftres. Ils s’entretiennent ,
dit-on , en bonne intelligence avec leurs Voifins.

» La liberté qu’ils ont de fatisfaire tous leurs defirs n’empêche point que

» les crimes ne foient rares parmi eux 3 ce qu’on attribue à leur profonde
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» vénération pour l’Ecriture Sainte

,
qu’ils lifent ôc qu’ils expliquent tous

» à leur gré. Ils ont une mortelle averfion pour toutes fortes de taxes.

« Leur char.té ne fe dément jamais pour les Etrangers. Un Voiageur
,
qui

» paiFe par l’une ou l’autre de ces deux Villes
,
peut s’arrêter dans la pre-

» miere Maifon
,
avec autant de liberté que dans une Hôtellerie , ôc s’af-

» furer d’y être bien traité. La principale occupation des Habitans
,

eft de
» nourrir des Beftiaux

, ôc de faire du Beurre ôc du Fromage
,
deux Mar-

»•> chandifes qui les ont enrichis. -

Les Provinces dont il refte à traiter font celles des Colonies réunies de

Connecticut ôc de Newhaven 3 qui ont confervé ,
comme Elle de Rhode ,

tous les Privilèges qu’elles avoient obtenus dans leur origine. Ces deux

Provinces ont foixante-dix milles de long , depuis Stoniton , dans le Comté
de la Nouvelle Londres

,
jufqu’à Rye , dans celui de Fairfied

,
fur les con-

fins de la Nouvelle York
, ôc cinquante de large

,
depuis Saybrook 3 dans

le Comté de la Nouvelle Londres
,
jufqu’à Windfor , dans celui de

Hartford.

Le premier de ces Comtés, qu’on rencontre fur la Côte ,
eft celui de

la Nouvelle Londres
,
qui a les Bourgades de Stomton ,

Saybrook 3 Prejlon

Danfik j New-London 3 Lyme , Lebanon 3 ôc Killingworth . Les parties Orien-

tales de ce Païs font agréables ôc fertiles : celles du Couchant font rem-

plies de Montagnes &: de Marécages. Saybrook
,

la plus ancienne Ville

du Comté
,

tire fon nom de fes deux Fondateurs ,
Mylord Say ôc My-

îord Brook 3 zélés Puritains
,
qui la firent bâtir à l’embouchure de la Ri-

vière de Conneéiicut. Lyme eft vis-à-vis
,
fur l’autre rive. New-London

eft fituée fur une Riviere
,
nommée la Tamife 3 qui fe divife en trois

bras
,

fous les noms de Glaff-River 3 Ruffels-deligt , ÔC Lndian River.

Le Comté de Hartford 3 qui touche au précédent dans l’intérieur des

terres ,
eft le feul de la Nouvelle Angleterre qui n’ait point de Ville ma-

ritime ou de Port
3
ce qui n’empêche point qu’il ne foir bien peuplé

,

ôc que fes Habitans ne vivent dans l’abondance. Il a les Bourgades de

Hartford 3 Farmington
,
Glajlotibury 3 Middle-town 3 Winfor , Hadham y

Sinsburg 3 Weatherburg 3 Watersfield 3 Farm 3 ÔC W'indham. La principale,

qui eft celle de fon nom
,
a deux ParoilFes

,
nommées l’Eglife vieille &

l’Eglife neuve ;
furquoi l’on obferve que les différentes Seéfces ,

dont la Nou-
velle Angleterre eft compofée , s’accordent à ne jamais donner des nonjs

de Saints à leurs Eglifes. Proche d’Hadham
,

la Riviere de Conne&icut,
qui arrofe les bords feptentrionaux de ce Comté ,

eft divifée par une Ile,

nommée Thirty-miles 3 ou trente milles
,
parcequ’elle eft à cette diftance

de l’embouchure. On trouve
, dans les Parties occidentales du Comté de

Hartford, plufieurs chaînes de Montagnes, ôc d’épaifFes Forêts
,
qui four-

nifFoient beaucoup de teintures ôc de cuirs , lorfque ce Commerce étoit

en honneur dans la Colonie.

Deux Comtés forment la Province de Newhaven, qui s’eft unie à celle

de la Nouvelle Londres : l’un, nommé aufii Newhaven 3 aies Bourgades

de Brainford 3 Derby 3 Guilford 3 Milford 3 Newhaven 3 ôc W'allingford 3

dont la principale
,
qui eft Newhaven , a pris un air de Ville peuplée ,

depuis qu’on y a fondé un College , avec une Bibliothèque publique. Brain-

ford
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Ford a l’avantage d’une Forge de fer
,

fur les bords d’une petite Riviere

qui porte fes eaux jufqu’à l’Océan. On eft furpris de trouver ici la pre-

mière Forge de fer
,
dans un Pais où l’on prétend que les Mines en font

fort communes
, 8c où les Forêts ne font pas plus rares. Quelle doit être

la parelfe des Habirans ,
obferve l’Auteur de la Relarion , fi c’eft elle qui

leur fait négliger un métal ,
dont ils auroient à tirer prefqu’autant d’uti-

lité que de l’or ! Deux autres petites Rivières, l'une qui fe jette dans la

Mer à Gailfort
,
8c l’autre à Milford, ne feraient pas moins favorables au

même travail.

Le Comté fuivant eft celui de Fairfield
,
qui a les Bourgades de Fair-

fîeld, Danbury Norwich Stamford 3 Woodbury Greenwich
_,
Rie

, 8c

Stratsford. Ce Comté n’a point de Rivières navigables -, car celle qui tombe
dans la grande Riviere de Hudfon

,
quoique fort large à fon embouchu-

re
, ne mérite point cette qualité

,
parcequ’elle ne conferve pas fa largeur

plus de trois ou quatre milles
,
8c qu’elle n’en a pas plus de vingt dans

tout fon cours. La plupart des Bourgades
, ou plutôt des Villages du Pais

,

font fîtuées dans de petites Anfes 8>c font aufli peu remarquables pour

leur Commerce que pour leur grandeur. L’intérieur des terres eft rempli

de Marais inhabités. C’étoit autrefois cequ’on nommoit le Canton de Mo-
hegin

, où les Hollandois s’étoient établis. Il eft bordé par la Nouvelle

York.

Outre l’Ile qu’on a décrite fur cette Côte ,
on y voit celles des Fau-

cons 3 de Fisher 3 8c de Block ,
où les Pyrates font venus fouvent faire de

l’eau
;
fans parler de vingt Ilots fans noms

,
qui ne fervent qu’à défendre

diverfes parties du rivage contre la fureur des vents &c des flots.

Les Productions naturelles de la nouvelle Angleterre ne different point

aflez de celles de la Virginie, pour demander un article particulier
;
mais

-on ne fe difpenfera point d’un peu d’éclairciflemenr fur fon adminiftra-

tion. Elle paraîtra curieufe ,
fl l’on confldere la variété de Religions 8c

d’intérêts qui régnent dans toute la Colonie.

On a vu que le premier Etabliflement s’étoit formé avec une forte d’in-

dépendance ,
8c fans autre rapport à la Couronne que celui d’une fou-

rmilion vague, qui confiftoir à reconnoître les Rois d’Angleterre pour Sou-

verains. Cependant deux Chartres ,
ou deux Ordonnances

,
envoiees fuc-

ceflivement par la Cour
,
furent reçues avec refped

,
parcequ’elles furent

trouvées favorables
,

8c devinrent les fondemens d une adminiftration plus

régulière. Le Gouverneur
,
qu’on nomme Général

,
quoique les Colo-

nies de Conneéhcut 8c de l’Ile de Rhode ne foient pas renfermées dans

fa Commiflion
,
fon Lieutenant ,

les Officiers Militaires 8c ceux de Juftice

,

font nommés par la Couronne , mais la nomination de la Cour de 1 A-

mirauté appartient au Gouverneur. Le Confeil
,
qu on peut nommer celui

de la Colonie, plutôt que celui du Gouverneur, eft choifl annuellement

par une Affemblée générale des principaux Habitans ,
dont la Province

des Maflachufets fournit dix-huit ,
celle de Plymouth quatre ,

celle de

Maine trois
,

8c toutes les autres deux. Le pouvoir de cette Affemblee eft

très étendu. Toute la partie exécutive du Gouvernement dépend de fort

approbation , 8c la Légiflature même n’en dépend gueres moins. Elle fe
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tient tous les ans à Bofton, vers la fin de Mai. Tous les Membres com-
mencent par prêter le ferment de fidélité à l’ordre aétuel de la Succef-

fion roïale
j

8c le zele de la Nouvelle Angleterre eft fi ardent pour la

Maifon d’Hanovre
,
qu’on s’y vante de n’avoir point un Jacobite dans

toute la Colonie. Enfuite le Gouverneur déclare 8c ligne de fa main, qu’il

approuve 8c qu’il confirme les Eleétions : mais malgré cette formalité on ne lie

nulle part qu’il ait droit de s’y oppofer
,
non-plus qu’à celle des Con-

feillers qui font choifis par l’Affemblée. Après les avoir élus, elle pro-

cédé à la création des Cours de Juftice ,
à la levée des taxes

, 8c de tems
en tems à porter des loix

,
qui ne doivent jamais être oppofées à celles

d’Angleterre. Elles demandent d’être envolées à la Cour, pour être con-

firmées par le Roi
;
mais fi la confirmation n’arrive point dans l’efpace de

trois ans
, elles ont leur plein effet. » Une autorité fi peu reftreinte a

» fait repréfenter plus d’une fois à la Cour, que dans la dépendance où
font les Gouverneurs de la Nouvelle Angleterre, jufqu’à l’égard de leur

» fubfiftance
,

ils peuvent être tentés
,
pour fe rendre l’Affemblée favora-

ble
, d’abandonner les prérogatives de la Couronne

, 8c de trahir les

s, intérêts de la Grande Bretagne.

Tout Particulier qui jouit d’un revenu de quatre fchellings en terres,

ou qui poirede un fond de cinquante livres fterling
,

eft réputé Citoïen

libre ,
8c participe au droit d’élire les Membres de l’Alfemblée. Ils font

au nombre de cent. On a publié un Recueil des Loix de la Nouvelle

Angleterre
,
dont il fuffira de détacher ici quelques traits

,
pour faire

connoître l’efprit de cette finguliere Colonie : Adultéré
j
puni de mort,

dans l’homme 8c la femme. Bàtardife j le Pere obligé de fournir à l’en-

tretien de l’Enfant -, déchargé
,

fi le fait eft douteux. Blafphême ; la mort.

Prix confiant du blé ; trois fchellings le boilfeau. Membre d’une Eglife ;

on n’eft point fenfé tel, fi l’on n’y a pas reçu la Communion. Enfans ;

la mort pour ceux qui ont maudit ou battu leur Pere ou Mere. Faux té-

moignage ; la mort, s’il met en danger la vie d’autrui. Jeu pour de Var-

gent; Amende du triple. Amende de cinq fchellings
,
pour s’être fervi de

cartes ou de dez. Amende de cinq livres fterling
,
pour en avoir vendu ou

gardé provifion. Amende
,
ou le fouet, au gré du Juge

,
pour avoir danfé.

Héréfie
j
pour avoir nié le quatrième Commandement

,
le Baptême des

Enfans
,
l’autorité des Magiftrats , &c. le bannillement. Jéfuites & Prêtres

Romains ; le banniftement
j

8c s’ils reviennent, la mort. Quakers ; pour

en avoir amené un
,
paiement de cent livres -, pour en avoir amené un

qui n’eft point Habitant
,
banni

j
pour l’avoir ramené

,
la mort. Le Qua-

ker étranger
,
fouetté

,
marqué de la lettre Q fur lepaule gauche

,
8c

banni -, s’il revient ,
la mort. Indiens

j
pour leur avoir vendu des liqueurs

fortes, amende de deux livres fterling la pinte
-,
pour leur avoir vendu

une livre de plomb ,
deux livres *, une livre de poudre , cinq livres. Un

Indien
,
qui ne cultive point fa terre

,
en perd la propriété. Ivrognes

j
fouet-

tés en plein marché. Menteurs au préjudice d’autrui
,

fouettés. Maria-

ge ; point de Mariage reconnu
,

s’il n’eft fait par le Magi-ftrat. Un Mari

qui bat fa Femme , ou une Femme qui bat fon Mari ,
dix livres d’a-

mende. Dimanches
j

violation du Dimanche
,

trois livres d’amende. Sa-
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médis ; pour avoir danfé le Samedi après le coucher du Soleil
,
cinq fchei- dËscp Pri

""“

lings d amende
, ou le fouet. Juremens ; jurer ou maudire, un fchelling. m l^Nou-

Filer; tour Particulier qui eft fans emploi ou fans travail , obligé de hier, velle Angle-
Sorciers

j
la mort. Loups ; pour avoir tué un Loup dans les Plantations

,
tira*.

ou dans la circonférence à dix milles , deux livres fterling de récompenle.
Culie ; pour le culte des images 8c l’idolâtrie

, la mort. &c.
On a parlé d’un College fondé à Cambridge, en 1630 , fous le nom co’.Wc-deH*?.

de College de Harvard. Cette Ville
,
qui n’eft qua lîx milles de Bofton

,
vard , à carâ*

le nommoit auparavant New-Tcwn. Le College eft compofé d’un Préfi-
dent de cinq Profelîeurs 8c d’un Tréforier

, 8c fournis à la vifite du Gou-
verneur

, ou de fon Député
, de tous les Magiftrats de la Colonie 8c des

Miniftres des fix Bourgades voifines. Les appointemens étoient d’abord pris
fur le trefor public

; mais le revenu du Bac de Charles-town aïant été at-
*

tache au Cohege
, 8c plufieurs Particuliers de l’ancienne 8c de la Nou-

velle Angleterre aiant contribué libéralement à lui faire d’autres fonds,
il s eft trouve en état de fubhfter avec ces deux fecours. Quelque tems
apres fa fondation

,
on en ht bâtir un autre

,
pour l’éducation de la jeu-

nelfe Indienne
; mais la difficulté d’infpirer aux Indiens du goût pour les

Sciences
,

l’a fait changer en Imprimerie -, furquoi l’Auteur de la Rela-
tion fait obferver que rien n’eft moins nécelfaire en effet qu’un College
Indien

,
lorfque la Colonie ne manque point de Miniftres pour inftruire

les jeunes Sauvages
, 8c que la Langue Angloife eft devenue comme la

Langue générale du Pais. Quel befoin
,
ajoute-t’il , de tirer de la charrue

des Indiens capables de travail
,
pour s’efforcer d’en faire des Gens de

Lettres ? D’ailleurs ce changement n’empêche point que le College de
Harvard ne puiife recevoir ceux qu’on croiroit propres à l’étude : mais
jufqu’à prefent

,
il ne s’en eft pas trouvé plus de quatre ou cinq

,
entre

lefquels on nomme Caleb Cheajchaumuk 8c Eleaçar 3 qui prirent leurs de-

grés il y a plus de quarante ans.

Il n’eft pas furprenant qu’avant la fondation du College , les Livres fuf- saBMotLequd

fent aufti rares dans la Nouvelle Angleterre
,
qu’ils le font encore dans la

plupart des autres Colonies Angloifes : mais par les libéralités d’un grand

nombre d’Amateurs des Sciences , il s’y eft formé une Bibliothèque pu-

blique
,
qui dès le tems de la Reine Anne contenoit environ quatre nulle

volumes. On regrete feulement qu’elle ne foit compofée que de Livres

d’érudition
,
8c que la partie des Belles-Lettres y ait été négligée

,
quoi-

qu’elle fût la plus propre à répandre 8c perpétuer la paliteffe dans toutes

les Habitations de la Colonie. Un des premiers Livres
,
qui font fortis de Traduction d«

l’Imprimerie du College
,
eft une traduétion des Pfeaumes en vers. Trois pf*auineseUT«*

Miniftres
, nommés Eliot Mather 8c Wells furent choifîs pour cette

entreprife
,
8c publièrent leur Ouvrage en 1640 . Il ne fut point applaudi

j

8c quoique revu
,
dans une fécondé édition

,
par le Doéteur Dunjlar ,

Préhdent du College
,
le Public n’en fut pas plus fatisfait Ces quatre Sa-

vans , obferve l’Auteur de la Relation
,
ne devaient pas ignorer que l’é-

rudition 8c la connoiffance des Langues ne fufEfent pas pour faire des

Poètes
, & qu’elles doivent être accompagnées du génie

,
qui les fait feul

,

f<3ns le fecours de l’érudition. Voici le Jugement que l’Angleterre Euro-

Y y y îj
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péenne a porté de leur traduction : » Quoique déteftable dans tout cequl
« regarde la Poéfie

,
elle a l’avantage d’être plus fidelle au fens qu’au-

» cune verfion connue ; ce qu’il faut peut-être attribuer aux corrections

» du DoCteur Dunftar
,
qui étoit fort verfé dans les Langues Orientales.

» L’excufe
,
que les Traducteurs apportent pour le mauvais tour & les mau-

» vaifes rimes de leurs vers , eft que les Autels de l’Etre Juprême ne de-

» mandent point d’êtte polis : comme s’ils avoient pû faire mieux , ou
»> comme fi les louanges de Dieu ne dévoient pas être chantées avec toute

» la perfection dont les Hommes font capables. Si les Traducteurs ne
» vouloient donner qu’une verlion fidelle

,
pourquoi ne pas la donner en

» Profe J

Le College libre de Newhaven , dont on a rapporté aufîi la fon-

dation rallemble des Ecoliers de toute forte de Seéfes , fans en excep-

ter apparemment les Quakers
,
puifqu’on cite leur témoignage à fon hon-

neur. Les Etudians de ces deux Colleges
,
qu’on fait monter entre trois

ou quatre cens
,

font en plus grand nombre
, à proportion

,
que ceux

des Univerfités d’Oxford & de Cambrigde -, » car
,
en fuppofant que-

» la Nouvelle Angleterre contienne deux cens mille Ames ,
&c que les

» Ecoliers y foient au nombre de quatre cens
,
l’Angleterre Européene

j> où l’on compte huit millions d’Ames ,
devroit avoir feize mille Eco-

« liers dans fes deux Univerfités ; tandis qu’elle n’a pas la moitié de ce
JJ nombre.

Il refte fi peu d’indiens dans la Jurifdi&ion de la Nouvelle Angleterre^

& ceux qui s’y trouvent établis ont pris fi généralement l’habit
, les

mœurs, les ufages
,

la Religion & la Langue des Anglois
,
qu’on ne les

diftingue plus, dans le dénombrement total des jHabitans. Cependant ils

confervent leurs anciens noms.

Les MaffàfToics
,
ou Wampanags

,
habitent les environs du Mont-Hope

dans le Comté de New-Briftol. C’eft la première Nation avec laquelle les

Anglois lièrent commerce. Ils firent une étroite alliance avec leur Sa-

chem
, ou leur Roi

;
mais le Petit-fils de ce Prince

,
quoique lié auffi avec

eux, jufqu’à s’être fait honneur de recevoir d’eux le nom de Philippe,

devint le plus mortel de leurs Ennemis , & fufcira toutes les Nations

voifines contre la Colonie de Plymouth. Il périt dans cette guerre
, avec

fi peu d’attachement au Chriftianifme qu’il avoit embrafle
,
qu’on lui

entendit déclarer qu’il ne faifoit aucun cas d’une Religion dont il mé~
prifoit les Partifans.

Les Pokalfets font les Habitans naturels du Comté de Plymouth : leur

ancienne Reine
,
amie de Philippe

,
périt dans la même guerre. Les Pi-

hots , Nation autrefois intraitable , avoient leurs habitations vers l’em-

bouchure de la Riviere de Conneélicut
,
entre les Comtés de New-London

& de Fairfield. Ils s’efforcèrent long-tems de troubler l’établiffement des

Anglois fur les bords de cette Riviere
}
mais leurs guerres n’aïant tourné

qu’à leur propre deftruétion
,

le nombre de ceux qui ont furvécu eft de-

meuré fort petit. Les Patuxets habitent le Pais qui fépare les Comtés de
New-London & de New-Brifiol. Les Makas

,
quoique rangés autrefois

entre les Nations de la Nouvelle Angleterre ,
appartiennent aujourd’hui à la
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Nouvelle York, & font une des cinq qui ont fait une alliance perpétuelle Disckiption
avec cette Province. Les Narraganfets ont été redoutables pour la Colo- DE EA Nou-
nie Angloife

, avant qu elle fut fortie deTa première foiblelTe. Ils habi-
viELE ANGLE-

toient aux environs de New-London. Les Neumteaks occupoient le Pais

qui forme aujourd'hui le Comté d’Eflex. Les Maflachufets
, anciens Ha-

bitans des Comtés de Suffolk 2c de Middlefex
, étoient la plus nom-

breufe Nation de cette Contrée : elle a donné fon nom à toute la Pro-

vince de la Nouvelle Angleterre ;
car la Commiflion du Gouverneur Gé-

néral porte le titre de Baie des Majfachufets dont il n’y a d’excepté que
les deux petits Gouvernemens de Connectait 2c de Pile de Rhode. On en
prend occafion de nous apprendre l’origine de ce nom. A l’arrivée des
Anglois , le Sachem du Pais avoit fon TFigwam , ou fon Habitation

, fur

une petite hauteur , à fix milles de Bofton. Cette colline avoit la forme
d’une tête de fléché Indienne

,
qui fe nomme Mas , en Langue du Pais

,

comme une hauteur fe nomme Wilufet. Delà
,
par eftime ou par déri—

fion, la demeure 2c les Sujets du Sachem reçurent des Nations voifines

le nom de Mafwilufet j que le tems a fait changer en Majfachufet.

Les Mohegins étoient établis proche de la Riviere de Hudfon , ou de
la Nouvelle York , 2c n’étoient proprement qu’une extention des Ma-
quas. Les Manimogs habitoient le Comté de Barneftable

;
2c les Namoskets

,

le Pais qui eft entre les Rivières de la Providence 2c de Menimak. Les

anciens Habitans des Terres ,
au-delà de Maine , étoient diftingués par dif-

férens noms , 2c formoient quantité de petits Etats, longs de huit ou dix

milles, dont chacun étoit gouverné par fon Sachem. Ces Chefs, ou ces

Rois
,
n’étoient ordinairement que de fages Particuliers

,
choifis par les

Anciens du Canton; & la Dignité roïale demeurait dans une Famille,

aufîi longtems que la fagefle 2c le courage de ceux qui en étoient revêtus

paroifloient juflifier ce choix. On ne connoifloit point d’autre noblefle.

Quelle barbarie ! obferve ironiquement l’Auteur de la Relation. Cepen-

dant il y avoit quelque exception à cette réglé
; car les Defcendans des

Sachems jouifloient de plufieurs Prérogatives dans leur Nation.

Si l’on demande quelles font aujourd’hui les forces des Indiens de k
c,/j°

r

^
s

/
e

Nouvelle Angleterre ? l’Auteur aflure que la dixième partie de la Milice
' ltl‘"

Angloife
,
qui eft ici claflee comme à la Virginie , fufliroit pour les pré-

cipiter tous dans leurs Lacs, ou pour les détruire jufqu’au dernier. Ils ne

font que les Valets des Plantations, vivant ,
comme les Pauvres dans nos

Paroifles
,
du paiement de leurs fervices , ou des libéralités gratuites de

ceux qui les emploient. La plupart
,

fans excepter ceux qui ont emb rafle-

le Chriftianifme ,
font d’une parelfe qui les rend fort ennemis du travaik

1 On demandera peut-être aufli
,

fi dans la multitude de Seéfces dont cette K
Colonie eft compofée, il ne s’élève point des troubles qui nuifent au re- relie Angleterre,

pos public? Un eclairciflement
,
qui répondrait à toute l’étendue de cette

queftion , ferait la matière de plufieurs volumes. A mefure que l’Eglife

Anglicane a pris le defliis fur les autres Religions, elle s’eft livrée à toute

forte d’emportemens contre les Non-conformiftes, 2c les etfets en ont quel-

quefois été fort fanglans. Les Quakers, furtout, les Puritains 2c les An-

limoniens
, ont été perfécutés avec une véritable fureur. Ce zele Anglican

Neumteak».

Maflachufets,

Mohegluî;

Manimogs,

Namoskets,
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s’eft étendu jufqu’aux Sorciers. On auroit peine à s’imaginer quels en onS
été les excès , 8c plus encore à fe les perfuader

,
s’ils n'étoient atteftés par

les Aèdes mêmes de la Colonie. Un fujet fi fingulier mérite quelques mo-
mens de digrellion.

En 1691 ,
un Miniftre de Salem, nommé Paris

_,
fut le premier qui

ouvrit une fcene également ridicule 8c tragique
,
en déclarant que fa Fille

Ôc fa Niece , âgées l’une 8c l’autre de dix à onze ans
,
étoient fous le

pouvoir de la forcellerie : il faifoit tomber fes foupçons fur une Femme
Indienne nommée Tomba 3 qui étoit à fon fervice. On la fouetta rigou-

reufement, pour tirer d’elle un aveu : elle confelfa qu’elle étoit forciere.

Un ordre du Magiftrat la fit reiferrer dans une étroite Pnfon , où elle de-

meura fort longtems. Enfin
,
par honte de la tenir renfermée fans preuve

,

on lui laifiTa voir le jour
;
mais ce fut pour être vendue

,
8c le prix fuc

emploie à païer les irais de fa détention. Le Gouverneur Général
,
qui

étoit alors Sir William Pbips , -ferma les yeux fur cette étrange avanture.

Elle commençoit à tomber dans l’oubli
,
lorfqu’au mois d’Août de l’an-

née fuivante ,
Georges Burrough Miniftre de Falmouth

,
dans le Comté de

Maine
,

fut accufé d’avoir jetté un charme fur une Femme de Salem ,

nommée Marie Wolcor
_,

8c fur plufieurs autres. Son Procès fut inftruic

dans les formes, 8c fix Femmes dépoferent contre lui. Leurs imputations

font fi badines
,

qu’elles femblent choquer le bon fens : mais le mal-

heureux Miniftre n’en fut pas moins condamné au Gibet
, 8c la Sentence

eut fon exécution. Tous les détails du Procès ont été recueillis dans la

Colleèiion du Doéteur Matheo. Quatre des mêmes Femmes lormerent la

même accufation contre une Angloife du même lieu
,
qui fut condamnée

au même fupplice. Deux hommes accuferent une autre Femme
, nom-

Sufanne Martin. L’Auteur donne une partie de fon Dialogue
, avec

le Juge de Paix qui la fit mettre en prilon
,

8c demande fi le bon fens

n’eft pas de fon côté plus que de celui du Juge.

Le Jnge : Êtes-vous Sorcière? L’Accufce : Non. Le Juge : Expliquez-moi

donc d’où viennent les plaintes du Peuple ? VAcc. Je n’en fais rien. Le
Juge : Mais d’où penfez-vous qu’elles viennent ? L’Acc. Je ne veux poino

exercer là-deflus mon jugement. Le Juge : Ne croïez-vous pas que ceux

qui fe plaignent font enforcelés ? VAcc. Non
,

je n’en crois rien. Le
Juge : Dites donc ce que vous en penfez ? VAcc. Non

;
mes penfées font

à moi ,aulli long-tems qu’elles demeurent en moi-même
; mais lorfqu’elles

font dehors, elles font aux autres. Leur Maître.. . . I.e Juge : Qu’enten-
dez-vous par leur Maître? VAcc. Si quelqu’un a commerce avec l’Enfer,

vous devez m’entendre. Le Juge: Fort bien -, mais quelle part avez-vous à

ce qu’on en dit ? VAcc. Je n’en ai aucune. Le Juge : c’eft vous néan-
moins qu’on accufe d’avoir apparu

,
8c c’eft pour le meme crime que

d’autres ont été condamnés. VAcc. Je ne puis empêcher ce qu’on dit 8c

ce qu’on fait. Le Juge : Le Maître dont vous parlez eft fans doute le vôtre.

Autrement comment pourriez-vous avoir apparu ? VAcc. Je n’en fais rien.

Celui
,
qui apparut autrefois fous la forme de Samuel

,
peut avoir pris toute

forme.

L’Auteur demande , encore une fois ,
fi ce langage eft celui d’une Femme
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digne du fupplice pour fortilege ? Elle ne laiffa point d’y être condamnée.
Toutes les dépolitions furent choquantes pour le bon fens. Elles fe trou-

vent dans le Recueil que le Doéteur Matheo a publié
, 8c fur lequel Néal

fait cette remarque : « Il eft tort étrange
,

dit-il
,
qu’après avoir donné

» avec beaucoup d'étendue toutes les dépolitions des Accufateurs
,
on pa(fe

» en termes vagues fur les défenfes des Accufés. On fe contente d’affu-

o) rer que leurs réponfes ne mcritoient point d’attention •, qu’elles étoient

» pleines de contradictions 8c d’équivoques
3
que les Coupables furent

w confondus
3
que leur contenance changea

, 8cc. Ainfi le Leéfeur eft laide

sj dans les ténèbres
,
8c ne peut démêler la vérité. Si la défenfe des Pri-

« fonniers fut audî foible qu’on la repréfente
,
l’honneur des Juges 11e

>j demandoit-il pas que toutes les circonftances en fulfent oubliées > Et fi

» elle étoit de quelque force , la Juftice permettoit-elle de l’étouffer ?

Ce fut néanmoins,par cette odieufe procédure, que vingt-huit perfonnes
( 23 )

reçurent la Sentence de mort. Une Femme pieufe 8c refpeétable
, nom-

mée Rebecca Nurfe, qui avoit joui jufqu’alors d’une excellente réputa-

tion , & qui l’avoit méritée par de grands exemples de vertu
, fe votant

accufée
,
8c trouvant aulli peu d’attention que de faveur pour fes répon-

fes
,

prit le parti de fe difpofer à la mort ,8c de la recevoir en filence ,

avec les plus hautes marques de patience 8c de Religion. Le récit de
fon exécution ne peut être lu fans horreur. Sa Sœur

,
condamnée pour

le même crime
,
fans avoir été plus entendue

,
préfenta aux Juges un Mé-

moire qu’on n’a pas fait difficulté d’inférer dans le Recueil
,

quoiqu’il

femble les couvrir de honte. Il eft lî court 8c fi fingulier
,
qu’on ne fe

plaindra point d’en trouver ici la tradti&ion. » Votre humble 8c malheu-

» reufe Suppliante ,
connoilfant fa propre innocence

,
8c voïant les baffes

» fubtilités de fes Accufateurs, ne peut juger que favorablement de ceux

»» qui fe trouvent dans le cas dont elle gémit pour elle-même. Je me luis

» vue renfermée l’efpace d’un mois
,
fur la même accufation qui m’at-

»» tire aujourd’hui votre Sentence
,

8c j’ai été déchargée par diverfes per-

» fonnes qui m’avoient accufée. Deux jours après
,
de nouvelles dépofi-

>j tions vous ont encore portés à me faire arrêter
,
8c je me vois aujour-

w d’hui condamnée à mourir. Le Ciel connoiffoit alors mon innocence ,

» 8c ne la connoît pas moins aujourd’hui. Elle fera connue de même au

grand jour
,
à la face des Hommes 8c des Anges. Je ne vous demande

jj point la vie , car je vois que ma mort eft réfolue ,
8c que le tems en

» eft arrivé : mais je fouhaite ,
8c Dieu connoît mes intentions

,
qu’on

>j mette fin à-l’etfuiion du fang innocent
,
qui ne peut manquer d’être

>j continuée ,
fi les chofes ne prennent point un autre cours. Quoique je

» fois perfuadée que vous emploïez tous vos efforts à découvrir la vé-

» rité
, & que pour le monde entier vous ne voudriez point trem-

w per vos mains dans le fang innocent
3
cependant le témoignage de ma

jj propre confidence m’affure que vous êtes dans la plus malheureufe de

»j toutes les erreurs . Puifle la miféricorde infinie du Ciel vous conduire

» 8c vous défiller les yeux ! Permettez que je vous fupplie tics humblement

» d’examiner ,
de plus près

,
quelques-uns des malheureux Accufés que la

(13 ,) Deux Miniftrcs furent de ce nombre,
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» foibleffe de leur efprit, ou d’autres raifons ,ont fait confentir à fe reconnoî-

» tre coupables. Vous verrez qu’ris vous trompent
, ou qu’ils fe trompent

» eux-mêmes : je fuis fure du moins qu’on le verra dans l’autre monde,
» où vous êtes prêts à me faire pafier

; 6c je ne doute pas, non-plus
,
qu’il

» n’arrive tôt ou tard un grand changement dans vos idées. On m’accufe,

» moi & d’autres , d’avoir fait une ligue avec l’Efprit de perdition : nous

» ne pouvons avouer un crime dont nous fommes innocens. Je fais qu’on.

» m’accufe injuftement
, & j’en conclus qu’on ne fait pas moins d’injuf-

» tice aux autres. Dieu
,

je le répété
,
Dieu

,
qui pénétré au fond des

» cœurs, 6c devant le Tribunal de qui je vais paroître ,
m’eft témoin que

« je ne connois , 6c que je n’entens rien
,
à tout ce qui regarde les for-

» tiléges. Comment pourrois-je mentir à lui-même ,
6c livrer volontaire-

»» ment mon ame à fa vangeance éternelle î Je vous conjure de ne pas re-

» jetter cette humble fupplique
, de la part d’une malheureufe Innocente,

» qui touche au dernier moment de fa vie.

Une piece fi forte 6c fi touchante ne fit aucune imprelîion fur les Juges,

Cette Femme, qui fe nommoit Marie Egly dit adieu
,
d’un air ferme,

à fon Mari
, à tous fes Enfans , à tous fes Amis

,
6c fe lailfa conduire au

fupplice avec une grandeur d’ame qui ne caufa pas moins d’attendriffe-

ment que d’admiration aux Afiiftans. Quoique la crainte eut porté plu-

fieurs des'Accufés à fe confefier coupables , Néal obferve qu’il n’y en eut

pas un qui ne fe rétractât en mourant ,
6c qui ne demandât au Ciel que

fon fang retombât fur fes Accufateurs 6c fes Juges. Quelques Femmes aïant

obtenu un répit, les unes parcequ’elles étoient enceintes, d’autres parce-

qu’elles étoient fi jeunes qu’il s’en trouvoit une de dix à onze ans
,
leur

bonheur voulut que dans cet intervalle le Gouvernement ouvrit les yeux.

Ce changement leur fauva la vie ,
& ne fut pas moins heureux pour en-

viron cent cinquante perfonnes qui étoient alors en prifon pour la même
caufe. Mais

,
ce qui paroîtroit incroïable

,
fur des témoignages moins cer-

tains ,
c’eft que les Juges de Paix, qui refuferent enfin leur miniftere aux

Accufateurs
,

fe virent accufés
,
à leur tour

,
6c forcés de quitter la Colo-

nie pour fe dérobber aux fureurs du Peuple. On parla diverfement du

Gouverneur
;

c’eft-â-dire qu’étant d’un caraétere foible
,
quoiqu’Ami de

la Juftice
,

il fut tantôt favorable , 6c tantôt contraire à la perfécution :

mais il paroît que la fource du mal vint particulièrement des Puritains j

ôc qu’on eut obligation du remede à l’AlTemblée générale.

§ v.

E T A B L I S S E M E N S DE LA NOUVELLE YORK ,

et de la Nouvelle Jersey.

T i A liaifon ne cedant point
, vers le Nord

, entre les Colonies Angloife»

du Continent
,
on ne fort de la Nouvelle Angleterre que pour entrer dans

un autre Etablilfement de la même Nation
,
connu aujourd’hui fous le

nom de Nouvelle York j après avoir porté long-tems celui de Nouvelle
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Belge fous les Hollandois fes premiers Maîtres. Rien n’avoit pû caufer Etablissïm.
tant de chagrin aux Anglois

,
que d’avoir vu paffer, entre des mains étran- de la Nou-

geres , la polleilion d’un Pais qui avoir cté découvert par un Avanturier de V£LLE Yo»k.

leur Nation. Le fameux Henri Hudfon ,
qu’on verra paroître avec plus Découverte du

d’éclat dans l’article des Voïages au Nord
, aïant fait d’inutiles efforts,

Pais PatUu<Uoa*

fous les aufpices de la Compagnie Hollandoife des Indes Orientales
,
pour

trouver dans les parties Septentrionales de l’Amérique un paffage aux
Mers de l’Elt ou de l’Ouelt

,
retourna au Sud le long du Continent

,

paffa devant la Nouvelle France
, & vint aborder

,
par les quarante-un

degrés quarante-trois minutes
,
fur une Côte qu’il prit d’abord pour celle

d’une Ile. Il lui donna le nom de Nouvelle Hollande
, à 1 honneur de 1! lui donne la

ceux qui avoient emploie fes fervices. Après avoir reconnu les propriétés veiic Hollande!*

du Pais & les difpolïtions des Habitans
,

il remit à la voile pour la Hol-
lande

,
d’où il étoit parti

;
& dans un tems où l’ambition n’échauffoit pas

moins les Hollandois que le Commerce, fon récit excita plufieurs Vaif- 11 vend ft»

féaux d’Amfterdam à prendre aulîi-tôt la même route. Les Anglois con-
feffent qu’Hudfon vendit , aux Etats Généraux , le droit qu’il tiroit de fa

Découverte
, & prétendent qu’ils y formèrent oppofition

,
parceque ce mar-

ché s’étoit conclu fans la participation du Roi Jacques. Mais on ne voit

point quel droit ce Prince pouvoit s’attribuer aux fruits d’une entreprife

à laquelle il n’avoit pas eu la moindre part
;
& s’il avoir à faire quelque

plainte , ce ne pouvoit être que de l’infidélité d’un Sujet
,
qui fembloit

avoir oublié fa Patrie. Quelque Jugement qu’on en doive porter
, les

Marchands d’Amfterdam obferverent, dès l’année 1 6 10 ,
une Commiftîon

des Etats Généraux
,
pour aller jetter les fondemens de leur Commerce

à la Nouvelle Hollande. Dans le cours de l’année 1615 ,
ils y bâtirent

un Fort
,
par l’ordre des mêmes Etats

,
qui firent prendre alors au Pais

le nom de Nouvelle Belge. Enfuite diverfes Colonies
,

tranfportées fuc-

ceftivement
, y fondèrent quelques Villes, dont la principale rut nommée Beige,

la Nouvelle Amfterdam.

Malgré la jaloufie des Anglois, cet Etabliffement fe foutint
,
fans trou-

bles
,
jufqu’à la première guerre que la Hollande eut avec eux

,
fous le

régné de Charles II. Il ne fut infulté
,
du moins

,
que par une attaque

palïagere du Capitaine Argall
,
qui , dans fon Voïage de la Virginie à la

Nouvelle Ecoffe
, y ruina quelques Plantations -, ôç les Hollandois

,
pour

fe garantir des mêmes infultes
,
s’adrefferent à la Cour d’Angleterre

,
qu’ils

mirent dans leurs intérêts , en lui repréfentant qu’ils n’avoient formé cette

Colonie que dans la vue d’y faire quelques Cabanes ,
& d’y tenir des provi-

fions en réferve
,
pour le rafraîchilïement des Vaiffeauxde leur Nation qui

pouvoient fe trouver dans ces Mers, Ils n’avoient pas laiffé
,

s’il faut s’en

rapporter aux Relations Angloifes ,
» d’étendre confidérablement leurs Ancien état do

» limites, de bâtir plufieurs Villes, de les fortifier, &ç de rendre leur

v fituation très floriffinte. Leur Nouvelle Amfterdam étoit placée dans

» une Ile nommée Monahattan à l’embouchure de la Riviere à laquelle

x> Henri Hudfon avoir donné fon nom , & qu’ils appelloient la grande

Riviere. La Baie
,
qui en eft à l’Eft

,
avoit reçu d’eux le nom de Najfau .

m Ils avoient conftrurt , fur cette Riviere ,
à cent cinquante milles de

Tome XIV. Tti
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>» l’embouchure

,
un Fort

, fous le nom d’Orange
j
& delà, ils faifoient

» un Commerce très avantageux avec les Indiens, qui leur apportoient

» de fort loin leurs Pelleteries. Henri Chriftian
,

le même qui avoit

» donné fonnom à l’Ile nommée
,
par les Anglois

,
la Vigne de Marthe,

» avoit été leur premier Gouverneur • 8c Jacob Elkin lui avoit fuccedé.

Quoique ce témoignage puilTe être lufpeét dans un Anglois
,

il parole

que dès les premiers tems la Compagnie Hollandoife avoir fenti le dan-

ger qu’il y avoit pour elle à s’établir trop près des Colonies Angloifes.

On a vu que les Puritains
,
qui palTerent à la Nouvelle Angleterre

, fe

propofoient de choifir pour leurs Plantations le terrein qui eff entre les Ri-

vières de Conneélicut 8c de Hudfon, proche du Comté de Fairfield
,
&C

qu’un de leurs Guides
,
nommé Jouas , fut foupçonné de s’être lailfe ga-

gner par les Hoilandois pour leur faire prendre une autre route. Enfin

cette défiance fut juftifiée
,
même avant la guerre

,
par le préfent que

Charles II fit au Duc d’York
,
fon Frere

,
de tout ce qui appartenoic

aux Hoilandois dans la Nouvelle Belge. On n’ajoute point de quel droit ^

ou fur quel fondement ; mais le Duc n’attendit point que la guerre

fut déclarée (24) ,
pour fe mettre en polfelfion de ce qui lui étoit offert :

il fit partir Robert Carre 3 avec des forces, auxquelles il y avoit peu d ap-

parence que les Hoilandois fe trouvafTent capables de refifter en pleine

paix (15).

Carre fe rendit à l’embouchure de la Riviere de Hudfon vers la fin.

de 16 64, c’eff-à-dire dans un tems où la Colonie Hollandoife ne pou-

voir encore être informée de la rupture de l’Angleterre avec les Etats

iis fe rendent Généraux. Il débarqua trois mille hommes dans Elle de Monahattan. On
maures de la n’avoit jamais envolé

,
tout-à-la-fois , dans l’Amérique

, un fi grand nom-
Njiwiie Belge.

kre j’Anglois arrnés. Ils marchèrent droit à la Nouvelle Amfterdam. Le
Gouverneur étoit un vieux Soldat, qui avoit perdu un jambe au fervice

de la République ; mais furpris , dans le fein de la paix 8c de la con-

fiance
,

il n’entreprit point de réfifter. Carre avoit ordre d’annoncer la paix 8c

la proteétion de la Couronne d’Angleterre , à ceux qui le recevroient av;c

foumiflion. Tous les Habitans acceptèrent cette loi. On trouva les Mai-

fons de la Ville fort bien bâties
,
de pierre 8c de briques ,

8c couvertes

d’un mélange de tuiles rouges 8c noires
,
qui

,
fur un terrein afiez haut

,

formoient une agréable perfpeéfive du côté de la Mer. Plus de la moitié

des Hoilandois demeurèrent
,
8c ne firent pas difficulté de prêter ferment

au Roi d’Angleterre. Les noms d’une partie des principaux
,
marquent

encore leur origine , tels que ceux des Schuylers 3 des Bckman des If-

becks 3 des Bankers 3 des Lancays 3 des Renfalaers 3 des Remjdans 3 des

Vandams 3 8cc. Ceux qui fe refuferent au joug des Vainqueurs obtinrent

la liberté de fe retirer, avec leurs effets (16) -,
8c leur Place fut bientôt

remplie par les Anglois
,
qui donnèrent le nom de Nouvelle York à la

Ville & a la Province.

Elle

nom
vdlc York.

reçoit le

de Noir*

(14) La date de la Déclaration de guerre les Anglois ont commené à fe rendre cou-

eft poftérieure de plufieurs mois à celle de pables de ces odieules infidélités,

la Commilïion de Robert Carre. (z6) On a vu que par accommodement

(25J Ainfi
j ce n’eft pas d’aujourd’hui que l'Angleterre leur céda -Surinam.
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Quelques jours après cette facile conquête

, ils fe rendirent par la Ri-
vière de Hudfon

,
au pié du Fort d’Orange

,
qui ne fit pas plus de réfif-

tance. Ils lui donnèrent le nom de Fort d’Albanie
,
un des titres du Duc

d’York. Les Plantations Hollandoifes étoient plus difperfées
,
qu’elles ne

le font ordinairement dans les Colonies Angloifes. Il n’y en avoit pas

une ,
du côté occidental de la Riviere. La plus confidérable étoit celle

de Hchgate , au Sud
,
vers Rye dans la Nouvelle Angleterre. Une fa-

meufe AntinomFnne
,

Angloife
, nommée Madame Hutchinfon

,
qui s’y

étoit retirée
,
après avoir été bannie de la Province des Malfachufets

, y
avoit été maftacrée par les Indiens

, avec toute fa Famille
,
compofée de

feize perfonnes. Il n’en coûta de toutes parts, aux Anglois, que la peine

<le changer les noms. Carre larlla pour Gouverneur un de fes Officiers

,

nommé Nichols , de vint fe glorifier en Angleterre d’une fi prompte ex-

pédition.

Defcription de la Nouvelle York .

T a £ s premières bornes de la Nouvelle Belge , dans la Commiffion Hol-

landoife ,
avoient été Maryland au Sud , les Terres Indiennes à l’Oueft,

les Terres Françoifes au Nord
, de la Nouvelle Angleterre à l’Eft. Elles

furent beaucoup plus refTerrées , après les nouvelles difpofitions du Roi
Charles. Le Duc d’York ne fe vit pas plutôt maître du Pais, qu’il en céda

une partie confidérable à des Propriétaires fubaiternes
,
qui la diviferent en

Jerfey orientale de occidentale
,
apparemment pour faire honneur au Cheva-

lier Georges Carteret 3 un de leurs Collègues
,
originaire de l’Ile de Jerfey.

C’eft la partie de ce nom
,
qui fait aujourd’hui les limites de la Nouvelle

York à l’Oueft de au Sud. Au Nord
,
elle eft bornée par Long-IJland 3 ou Pile

longue ; de vers l’Eft
,

par la Nouvelle Angleterre. La Riviere de Hud-
fon la fépare de Jerfey; de c’eft une ligne , tirée de Rye à Greenwich ,

qui la fépare de la Nouvelle Angleterre. Ainfi toute la Province n’a pas

plus de vingt milles de profondeur dans le Continent
}
mais fa longueur

eft d’environ cent vingt milles fur les Côtes. Dans cette acception
,
elle

eft fituée entre quarante degrés de demi de quarante-un degrés cinquante

minutes de Latitude du Nord
,

de par conféquent dans un climat plus

tempéré que celui de la Nouvelle Angleterre.

Toutes les Colonies Angloifes de l’Amérique ont affeéfcé de divifer leur

Pais en Comtés
,
peuplés ou non

;
de les Voiageurs de leur propre Na-

tion traitent cette vanité de ridicule. C’eft ainfi que les deux Jerfeys
,

l'Ile longue , de les autres parties de la Nouvelle York compofent au •

iourd’hui neuf Comtés
,
dont cinq

,
principalement habités par les anciens

Hollandois
,
portent les noms d'Albanie ,

Uljler 3 Ducheffe , Orange 3 de

King’s County 3 ou Comté du Roi. Les quatre autres font ceux de la

Reine
,
ou Queen’s County

,
Sujfolk 3 Chejler , de New-York 3 ou Nouvelle

York.

La Vilie de ce dernier nom eft aujourd’hui beaucoup plus grande qu’elle

ne l’étoit fous celui de Nouvelle Amfterdam ,8e forme
,
par confequent,

aine perfpeélive encore plus agréable. On y compte onze cens Maifons

,

Zzz ij

Etablisse)*,

de la Nou-
velle York.

Divilîon dî cet»

te Province.

D'-fcription de
fon état aduel.

Caphale du ltit\
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Port Georges.

Descript. 8c près de fept mille Habitans. Les édifices y font fort beaux •, 8c Tort

de la Nou- allure que la moindre Maifon y vaut cent livres fterling
, ce qu’on ne

velle York, pourroit pas dire, avec vérité, de la meilleure Ville d’Angleterre. La prin-

fest* lilcs

r°ns8£ c^Pa ^ e Eglife
,
qui fut bâtie en 1695 ,

eft d’une finguliere beauté. On en

compte trois autres -, l’Eglife Hollandoife
,

la Françoife 8c la Luthérienne j

car ici , comme dans la Nouvelle Angleterre
,

l’entrée eft ouverte à toute

les Seétes chrétiennes. Les Habitans , d’extraction Hollandoife , font une par-

tie conlidérable de la Ville
5
mais la langue Angloife leur étant devenue

naturelle
,
ils ne fréquentent gueres d’autre Eglife que celle de la même

Nation
, furtout ceux qui prétendent aux Emplois municipaux. Avec une

Ecole libre
,
la Capitale de la Nouvelle York a fon Imprimerie

,
d’où for-

tent
, à la vérité, peu d’Ouvrages, puifqu’il n’y a dans la Ville qu’un

feul Libraire
,
8c qu’on ne vante pas beaucoup fon Commerce. Il ne refte

prefqu’aucune partie des anciens murs. La principale défenfe de la Ville

eft le Fort Georges
, muni de deux Batteries qui regardent la Mer. Il eft

en bon ordre
, 8c gardé par deux Compagnies de Trouppes réglées. L’Hô-

tel de Ville eft un fort bel édifice. On ne nous fait remarquer aucune dif-

férence entre le Gouvernement de la Nouvelle York
,
8c celui des Villes

d’Angleterre
;
mais les faétions

,
qui s’y élevent entre les Magiftrats

, cau-

fent fouvent du trouble dans la Province.

L’Ile de Monahattan
,
où cette Capitale eft fituée ,

a quatre milles de

long. Elle eft fertile, agréable, 8c la Riviere de Hudfon qui l’arrofe en

fait une riche 8c délicieufe Plantation. Enfin
,
pour la vue

,
pour le plai-

fir 8c l’utilité
,

la Ville 8c fes environs ne le cedent à aucune Ville d’An-

gleterre.

Celle de Kingfton eft fituée entre New-York 8c Albanie
,

fur le bord

occidental de la Riviere , à 50 milles de la première. Ses Maifons font

difperfées , à l’exception d’une centaine
,
qui compofent le centre

,
8c qui

font fort bien bâties. On y compte environ deux cens Familles. Une Ri-

viere nommée YEfope
,
qui defeend de la Nouvelle Jerfey

, fe jette dans

celle de Hudfon près de cette Ville, 8c forme une communication avan-

rageufe entre les deux Provinces.

Le Comté d'Oueft-Chefter n’a qu’une Paroifie
, ou du moins

,
qu’une

Eglife Paroiiïïale
,
qui eft dans la Bourgade de même nom. Taskars j Chams

8c Munerenck font d’anciennes Plantations Hollandoifes.

La Ville d’Albanie
,
autrefois le Fort d’Orange ,

eft à cent quarante

milles de New-York, vers le Canada & Quebec. La plupart de fes Ha-
bitans font encore de race Hollandoife

,
& montent à près de trois cens

Familles
,
qui mènent une vie douce

,
8c qui s’enrichiffent même par

leur Commerce avec les Indiens. C’eft là que les Gouverneurs de la Pro-

vince tiennent ordinairement leurs Conférences avec les Sachems. Fine

des plus célébrés fut celle qui fe tint fous la Reine Anne
,
où l’on vit

deux Sachems des Hurons du Canada , cinq des Indiens nommés les Twighc-

wights 8c les Tronondades
,
& ceux des cinq Nations alliés avec les An-

glois
,
qui fe nomment les Oneydes , les Ouandages ,

les Cayanges , les

Sinekas 8c les Maquas ou Maquois. O 11 obferve ici qu’excepté le der-

nier de ces cinq noms
, il n’y en a pas un qui s’écrive 8c qui fe prononce

l!e de Monahac*
tan.

Kingfton.

T? d’Oucft

thïfîcr.

* > ani^.
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toujours de même. Le territoire de tous ces Indiens s’étend jufqu’aux Etablif-

femens François du Canada
,
dont les limites au Sud

,
dit l’Auteur Anglois

,

ne font pas à plus de deux cens milles de celles de la Nouvelle York au Nord.
Albanie eft défendue par un bon Fort de pierre

}
8c l’on y entretient une

Garnifon de deux Compagnies
,
dont une partie eft détachée à Schenecta-

da
,

autre Ville
,
lituée vingt milles plus haut

,
8c défendue auftî par un

Fort
,
qu’on a rebâti dans ces derniers tems. La Vallée de Scheneétada

eft un lieu dont on vante les agrémens
}
8c la htuation de la Ville, au mi-

lieu des Plantations Indiennes
, y rend le Commerce florilfant. On y

compte environ cent cinquante Familles , mêlées d’Anglois 8c de Hol-
landois.

Entre Scheneétada 8c New-York , dans un efpace de cent foixante-
dix milles

, on voïoit autrefois plulîeurs Nations Indiennes
,
qui fe font

retirées dans l’intérieur du Continent
, telles que les Makentouonis

, les

Pckanis
, les Ouoranïs 3 8c les Maukikams. Les Maquas étoient à l’Oueft

d’Aibanie. Ces Frontières ont deux ou trois petits Forts
,
qui fe nomment

Half-Moon
,
ou la demie Lune , Nejlig-au 8c Saradage. Tout le Pais

,
qui

borde la Riviere jufqu’à fon embouchure
,
eft également agréable 8c fer-

tile. Il apparrenoit entièrement aux Indiens avant le fiecle où nous fom-
mes

, à l’exception du Canton de Sopersbiil fur le bord occidental de la

Riviere de Hudfon
, où les Floliandois n’avoient jamais eu d’Etablifle-

mens
, mais qui eft aujourd’hui cultivé par les Anglois. Les Plantations

font rares encore , dans l'intérieur du Pais.

Au Sud-Eft de New-York eft lituée Lcng-Ijland
, ou l’Ile longue , nom- tong T/iand

; ou

mée autrefois l’Ile de Nalfau, qui s’étend le long du Comté de Fairheld,
1Ilelon§ue'

dans la Nouvelle Angleterre
,
prefque jufqu a l’embouchure de la Riviere

de Hudfon. On vante la bonté de fon terroir. Sa longueur eft de cent

cinquante milles, fur douze de large. Cent Familles Angloifes, venues du
Comté d’Effex dans la Nouvelle Angleterre

,
en habitoient une partie avant

la Conquête de la Nouvelle York
;
mais les Hollandois de la Nouvelle Amf-

terdam ne ceftant point de les chagriner j elles s’étoient retirées à la Pointe

Orientale de Plie ,où elles avoient bâti une Ville nommée Southampton
,
qui

s’étoit érigée d’elle-même en Gouvernement particulier , fous la protec-

tion de la Colonie des Maftachufets. Elle fe fourient encore fous le même
nom

;
8c fes Habitans font devenus affez nombreux

,
pour avoir formé dans

le voiiînage une Bourgade
,
nommée Bridge-Hampton. L’Ile longue com-

pofe aujourd’hui trois Comtés de la Nouvelle York; celui de la Reine,
Suffolk 8c Richemond ;

car les Anglois
,
regardant cette Ile comme une

dépendance de la Nouvelle Belge
,
ne manquèrent point de s’en faifîr

,

en vertu des droits du Duc d’York. On s’étonne que les Habitans de Sout-

hampton
,
qui en avoient de plus anciens

,
ne s’y foient pas oppofés.

Le Comté de la Reine , ou Queen’s County , a deux Paroiffes
;
l’une â Queen’sCoumy,

Jamaïque , Bourgade d’environ quarante Familles ;
l’autre , dans celle de & is

Hampftead
, au milieu d’une belle Plaine de même nom

,
qui eft célébré par

la bonté des Chevaux qu’elle nourrir , 8c que cette raifon oblige de fournir fa

portion de Milice
,
en Cavalerie. On trouve , dans le même Comré

,
quel-

ques autres petites Places,telles qu Utrecht 8c Conftable.Celui de Suffolk n’eft
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habité que par des Prefbyteriens , des Quakers, 8c d’autres Sedtaires, que
les Anglois nomment Indëpendans. Huntington 8>C Oijler-Bay

, fes deux
principales Bourgades , font compofées d’environ quarante Familles. Les

Hollandois avoient établi dans l’Ile longue des Potteries de terre
,
qui n’é-

toient j?as moins eftimées que celles de Delft -, mais les Anglois ont fubf-

titué , a ce Commerce
,

celui des grains , des Chevaux & des Pelleteries.

Le milieu de l’Ile offre une plaine
,
longue de feize milles 8c large de

quatre
,
qui produit d’excellente herbe , 8c dont les Chevaux ne font pas

moins en honneur que ceux de Hampftead. Dans tout cet efpace
,
on ne

trouve point une pierre
,
ni un buiffon. Le Commerce des Chevaux y eft

encouragé par des courfes 8c des prix. On a profité auffi de cet avantage
,

pour établir à NortfLeet , Bourgade de l’Ile
,
une Pofte

,
qui entretient

deux fois la femaine une communication réglée entre Nettlebed 3 Egertoti 3

Afjord 3 Huntington
_,
Oijler-Bay

,
Flufhing Newton 8c New-York. A peu

de diftance de la Côte , on trouve plufieurs petites Iles défertes
5
mais

celle que les Hollandois ont nommée Ile des Etats
,
ou Staten , à la Pointe

occidentale de Longue-Ile
,
n’a pas moins de dix milles de long fur cinq

ou fix de large , 8c contient trois Habitations
5
Billop , au Sud

5
Palmer

,

au Nord, 8c Dover , ou Douvres , à l’Eft. O11 prenoit autrefois des Ba-

leines 8c des Souffleurs autour de ces Iles
;
8c pendant l’Hiver , on y prend

encore quantité de Veaux marins , dont on tire une excellente huile.

Les produélions de la Nouvelle York different peu de celles de la Nou-
velle Angleterre. On n’y compte pas plus de mille Indiens

5
8c le nombre

des Anglois > vers la fin du dernier fiecle , montoit à huit ou dix mille

,

dont le principal Commerce étoit en Pelleteries , en Poiffon fec , 8c fur-

tout en Merrain
,

qu’ils fourniffoient à l’Ile de Madere 8c aux Açores. Ils

portent auffi diverfes fortes de viandes fumées , du Lard, de la Farine,

des Oignons , des Pois 8c des Pommes , aux Antilles.

Laet nous a confervé , fur les Mémoires des Hollandois de la Nouvelle

Belge ,
plufieurs mots de l’ancienne Langue de cette Contrée. On y comp-

toit jufqu’à cent , ce qui eff: affez rare parmi les Sauvages de l’Amérique
;

8c les noms des nombres n’y avoient aucun rapport avec ceux des autres

parties du Continent. C’étoit , Cotte 1. Nijje 1. Naba 3. Ouious 4. Pa-

tenagh 5. Cottafh 6. NiJJds 7. Gekas 8. Peskon 9. Terren 10. Mijjinak

10. Nabinak 30. Ouèouinak 40. Parathginak 50. Cottaginak 6o. Nifjajli-

gen , 70. Gahashinak 80. Peskonginak 90. Cottapak 100. Les parties du

Corps fe nommoient
5
Ouier 3 la tête. Sehinkoy , les yeux. Toonne , la bou-

che. Ouieranou ,
la langue. Dukhé , les épaules. Nachk , les bras. Hyc-

kaes , les ongles. Jhejê , le ventricule. Syt , les piés. Mytrak 3 les cheveux.

Akyouan , le nez» Chettoen , les levres. Hochkoy , le menton. Toorfay , la

poitrine. Rinskan , les doigts. Chet , les nerfs. Natheg , le ventre. Nach-

karonck , le front. Hittrouab les oreilles. Ouipit , les dents. Nekoykangam ,

le cou. Noenakam , les mamelles. Rideren , le pouce. Mokocht , le fang.

Prominc,la cui fffe.

L’Homme , Renoes. La Femme , Oskoiau. Le feu ,
Tinteiou. L’eau , Em-

pie. La pluie , foukeri. La grêle , Ta(Jlkii. La gelée, Kepatten. La nege

,

Qu'inouï. Un arbre , Hitteocke. Un Cerf, Atto. Un Ours , Mackoivo . Uil
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Caftor , Temakoy. Un Loup , Metumnu. Un Lion
, Sinkoy-Mackirggh. Lou-

tre j Kjunamock. Chien , Aram. Renard , Ououcous. Cigne
, Ouirukicfo.

Canard , Camconcke. Paon , Siekenam. Perdrix , Ouckin. Grue , Tarecka.

Tourterelles Ourikink. Oie, Ciahac. Anguilles j Syackatnek. Perche ,Ca-

cuicukanojj'e. Truite, Cackikanem. Bon, Duret. Mauvais , Matet.

L’Auteur d’une Relation Angloife admire que la première fyllabe du
mot

,
qui lignifie le cou ,

ait la même lignification dans fa Langue.

Dejcription de la Nouvelle Jerfey.

O^eux, d’après lefquels on vient d’attribuer la Découverte de la Nou-
velle York à Hudfon j ne pouvoient ignorer que les Cabots

,
Verazzani

,

Golnold même de Smith , avoient déjà reconnu la même partie du Con-
tinent

,
ni laire par conféquent cet honneur à Hudfon

,
qui n’y avoit

abordé que longtems après -, mais ils paroilfent avoir tout-à-fait ignoré

que les premiers Européens
,
qui s’établirent fur cette Côte , furent les Sué-

dois
,
qui y avoient formé trois Bourgades

, ou trois Habitations , nom-
mées Chrijtina 3 kljimkowg &e Gotttmlourg. Leurs principaux établiflemens

étoient du côté méridional de la Riviere , vers la Penlylvanie
j

de l’on

y voit encore les ruines d’un Fort, qu’on n’a pas celle de nommer le Fort

d’Elfimbourg. Cependant les Suédois- tirèrent peu d’avantages de leurs Plan-

tations -, de les Hollandois ,
toujours indullrieux dans les entreprifes du

Commerce, pouflerent fi loin les leurs, que le Pais de Berghen
,

partie

Septentrionale de la Nouvelle Jerfey ,
fut prefque entièrement défriché

par leurs mains. Quoique Charles II eut compris ce Pais dans la Dona-
tion qu’il avoit faîteau Duc d’York, les Anglois ne commencèrent à s’y

établir
,
que plufieurs années après avoir étendu leurs Plantations dans les

autres parties de la Nouvelle York. Enfuite le Duc aïant cédé fes droits,

fur celle-ci , à Mylord Berkeley de au Chevalier Carteret , fous le nom de la

Nouvelle Canarée , ces deux Seigneurs
,
ou leurs Députés

,
convinrent de

la fubdivifer en deux autres parties
,
qu’ils nommèrent , comme on l’a déjà

fait remarquer , Nouvelle Jerfey de l’Eft , de Nouvelle Jerfey de l’Oueft j

èe cette divifion forma ,
pendant plufieurs années , deux propriétés dif-

tinéfes.

La Nouvelle Jerfey de l’Eft:
,
ou cette partie qui borde la Nouvelle

York
,
tomba en partage au Chevalier Carteret & celle de l’Oueft, ou

la partie qui borde la Penfylvanie , à Mylord Berkeley. Toute la Provin-

ce
,
qui contient ainfi les deux Jerfeys , a pour bornes l’Océan au Sud-

Eft , la Riviere Delavare à l’Oueft , la Riviere de Hudfon à l’Eft , de l’in-

térieur du Continent au Nord. Sa pofition eft entre les trente- neuf & les

quarante degrés de Latitude Septentrionale. En longueur ,
elle s’étend d’en-

viron cent vingt milles fur les Côtes maritimes
,
de le long de la Riviere

de Hudfon ;
de les Anglois ne lui donnent gueres moins d’étendue dans

fa plus grande largeur. C’eft fuivant fa divifion en Eft de Oueft qu’on nous

fait connoître fes Comtés
,
ou, fi l’on veut, fes Cantons.

La plus grande , de la plus peuplée des deux divifions , eft celle à'Efi-

Jerfey . Elle s’étend , à l’Eft & au Nord , le long des Côtes & de la Riviere

DesCKIPT.
de la Nou-
velle Yokk.

les Suédois
étoient établis

dans ce Pals
avant les Hol-
landois Sc les

Anglois.

Formation de la

Nouvelle Jerfey,

& fa divifion.

Sa fituation;
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de Hudfon , depuis le Port de LittleEgg

,
jufqu’à cette partie de la même

Riviere qui eft par les quarante-un degrés. Au Sud 6c à l’Oueft
; elle eft

féparée de l’Oueft-Jerfey
,
par une ligne tirée de Little-Egg jufqu’aux Ri-

vières de Crefl’evrick 6c de Stony, 6c jufqu’au bras méridional de celle de
Raritan. Elle s’étend ainfi

, de cent milles en longueur
,
fur la Riviere de

Hudfon 6c fur la Côte maritime
5
mais fa largeur eft fort inégale. On la

divife en Comtés, qui femblent mériter peu ce titre. Tels font Berghen
9

Effex Middlefex 6c Mammouth.
Le Comté de Berghen eft fitué fur la Riviere de Hudfon

, vis-à-vis New-
York, 6c fut le premier cul'tivé de cette Province. Il eft arrofé de plufie-urs

Rivières , comme toutes les autres parties des Jerfeys. On nomme
, après

celle de Hudfon , le Hatinfak ,
le Pafaak , 6c quantité d’autres de moin-

dre grandeur. La principale Ville du Comté eft Berghen
\ 6c ce nom

,
qui

eft celui de la Capitale de Norverge ,
fait douter fila première Colonie

ne fût point Danoife. Il n’y a point d’autre Ville
, 6c tout le refte confifte

en Plantations difperfées. La plupart des Habitans de Berghen font Hol-

landois , 6c toute la Ville ne contient pas plus de foixante Familles. Elle

eft fituée fur la pointe occidentale d’une Langue de terre qui forme un
Détroit entre l’Ile des Etats 6c le Continent.

Dans le Comté d’Elfex , la Ville principale eft Elifabeth
,
fituée au fond

d’une Anfe , vis-à-vis de la Pointe occidentale de l’Ile des Etats. C’eft le

premier Etabliftement des Anglois , 6c celui qui paroit avoir fait îe plus

de progrès
;
car malgré le de fiem qu’on a eu d’ériger Penh en Capitale ,

il eft incomparablement plus peuplé. On y compte plus de deux cens cin-

quante Familles. D’ailleurs c’eft le Siège du Gouverneur, des Cours des

Juftices, de l’Aftemblée générale, 6c le centre de tout le Commerce de

la Province. Nework
,
autre Ville du même Comté , eft à fix ou fept mil-

les au Nord d’Elifabeth , 6c contient environ cent Familles. Toute la par-

tie occidentale d’Efiex eft arrofée par les Rivières de R kway
, de Pafauk

6c de JFhipanny. La partie du Nord eft une chaîne de Montagnes
,
qui fe

nomment Bliie-Hills , ou les Montagnes bleues.

Le Comté de Middlefex eft la plus peuplée 6c la plus fioriftante partie

du Pais
,
dans fes Plantations

\
tandis que Perth , fa Capitale

, mérite à

peine le nom de Village. Myl-ord Berkeley 6c le Chevalier Carteret , aux-

quels on avoir vanté la fituation de cette Place , avoient ordonné à leurs

Agens d’y raftembler le gros de la Colonie
;
mais Elifabeth ne l’a pas em-

porté pour le nombre. Ce Comté a deux autres Bourgades *, 1 , Pifcataway ,

à fix milles de la Riviere de Ilaritan
,

6c, compofée de quatre-vingt Fa-

milles •, z. Woodbridge , huit milles plus loin, dans une Anfe du Détroit

formé par l’Ile des Etats , 6c compofée de cent vingt Familles. La partie

occidentale de Middlefex eft arrofée par la Riviere de Miljlon ,
qui coule

dans une belle Vallée. Une grande partie des Habitans eft de race Ecof-

foife. On a vu
,
parmi eux

,
le Comte de Perth

,
créé Duc en France par

le Roi Jacques II ; 6c ce fut à fon honneur que la Ville de Perth prit ce

nom
, auquel on joint Amboy

,
qui eft celui de la Pointe où elle eft fi-

tuée
; de forte qu’elle fe nomme vulgairement Perth-Amboy. Elle eft à

l’embouchure dç la Riviere de Raritan
,
qui fe jette dans une Baie

,
nom-
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niée Sandyhook
,
Sc capable de contenir cinq cens Vaiifeaux (17). Le Plan Descript.

d’une Ville
,
que les EcolTois du Pais honorent du titre de Cité

, avoit de la Non-

été tracé fort régulièrement. O11 avoit divifé le terrein en cent cinquante velleJlksey

quarrés j
où l’on devoit bâtir des Maifons

, & le centre devoir être une
Place ou un Marché de trois arpens. L’efpace n’avoit pas été plus ménagé
pour tous les lieux qui dévoient fervir au Commerce. Enfin

,
le Plan gé-

néral de la Ville ne contenoit pas moins de mille arpens
,
avec deux gran-

des routes qui dévoient conduire , du centre
, aux Bourgades de Pifca-

taWay & de Woodbridge. Quelques EcolTois commencèrent à bâtir
;
mais

Pentreprife eft demeurée fufpendue
,
& la Ville n’a pas plus de trois cens

Habitans. Cependant on alfure qu’il ne manque rien à la commodité de
fa fituation. Un Navire de trois cens tonneaux peut remonter au Port,

&C jufqu’à la porte des Marchands
,
dans une feule Marée. Tout le Pais

qui borde la Riviere de Raritan n’offre que de belles Plantations , donc

la plus diftinguée fut formée par Robert Barclay
,
ce fameux Quaker Ecof-

fois qui a publié
, en fort beau Latin

,
l’apologie de fa Seéfce. Divers bras

de la Riviere arrofent quantité de bonnes Terres, qui attendent encore

des mains pour les cultiver,

Dans le Comté de Monmouth
,
on trouve d’abord Middletovn ,

une des

jolies Villes du Pais , compofée d’environ cent Familles, au milieu d’un raou*

grand nombre de Plantations qui ne prennent pas moins de çrente mille

acres de terre. Elle eft fituée à douze lieues au Nord de ShreVfbury , 8c

vingt-fix milles au Sud de Pifentaway
,
affez proche de la Côte maritime ,

qui
,
fe courbant dans cet endroit

,
forme une Baie fabloneufe de fon nom.

Shrewsbury
,
Ville ou Bourgade la plus méridionale du Comté

,
patte pour

fa Capitale ,
8c conrient environ cent foixante Familles. Elle eft fituée

fur le bord d’une Riviere d’eau douce
, à peu de diftance de l’embou-

chure. Trée-hold eft une autre Bourgade , d’environ quarante Familles, fon-

dée depuis peu dans le même Canton.

Cette Province n’avoit point encore d’Eglife
,

il y a trente ou quarante

ans
j
mais il s’y faifoit des Affemblées de la Religion Anglicane , dans les

Bourgades de Srewfbury , de Perth-Ambay 8c d’Elifabeth. Les Quakers

6c les Ecoftois non-conformiftes avoient aufli les leurs *, 8c vraifemblable-

ment le progrès de chaque Seéle a répondu, depuis ,
au fuccès de leurs Plan-

tations.

Oueft New-Jerfey ,
ou la partie Occidentale de la Nouvelle Jerfey

,
n’eft

pas divifée en Comtés
,
comme la. plupart des autres Colonies Arigtoifes.

Sa pointe la plus orientale eft le Cap May
,
à l’embouchure de la Riviere

Delaware
,
vis-à-vis du Comté de SulTex en Penfylvanie. L’efpace de terre,

qui eft entre ce Cap 8c le Port de Little-Egg , ne lailfe pas de fe nom-

mer le Comté du Cap de May 5
mais

,
jufqu’à préfent

,
il n’a point eu de

Jurifdiélion ni d’Officiers. On n’y trouve que des Plantations difperfées ;

8c la Côte n’a gueres d’autres Habitans que des Pêcheurs. Le Cap May

eft fuivi de la Riviere Maurice
,

la plus grande du Canton
j
8c plus loin,

de celle de Coheray
,
petite

,
mais navigable pour les Barques l’efpace

( 17 ) On a vérifié qu’il y a de l’exagération dans l’étendue qu’on donne a tous ces Porcs»

Tome XI F,
'

Aaaa

Oueft New Ter*

fey , ou partie

Orientale de U
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de dix ou douze milles
,
jufqu’à la Bourgade du même nom

,
qui eft com-

pofée d’environ quatre-vingt Familles. La Baie 8c la Riviere Delaware ar-

rofent toutes les parties Sud-Eft
, Sud & Sud-Oueft de la Nouvelle Jer-

fey occidentale. Les Plantations
,
dont quelques-unes font fi voifines qu’el-

les en ont pris le nom de Bourgades
, font fituées fur le bord de la Baie

8c de la Riviere
,

la plupart dans des Anfes. Cette Province
,
quoiqu’une

des plus agréables 8c des plus commodes pour la vie ,
eft fort éloignée

d’être une des mieux peuplées. La Nouvelle York d’un côté
, 8c la Pen-

fylvanie de l’autre
,

fucent toute fa nourriture.

Antioche eft une petite Bourgade
,
fituée dans une Anfe. Gibbon 8c Al-

lonny en font deux autres
,
plus proches de l’embouchure du Delaware. En-

fuite on trouve le Fort d’EÎfembourg , à l’embouchure même & vis-à-

vis du Comté de Newcaftle en Penlylvanie. Sur la Riviere de Salham
qui fe jette dans le Delaware proche de ce Fort , on rencontre une Bour-

gade
,
qui prend fon nom , ou qui lui donne le fien

, à vingt milles de

Cohenzy.

La Pointe de Fin
,
8c la Bourgade de même nom , font fituées vis-à-

vis delà Bourgade de Newcaftle. On trouve en fui te les Anfes de Namau ,

de Raccocos ,
8c d’Almon , Low-IJland oul’Ifle balfe

, 8c l’Anfe de Wash,
qui eft vis-à-vis de Chefter en Penfylvanie

; enfuite l’Anfe de Great-

many
,

la Riviere de W'rodberry
,
Green Bank ou le Banc verd , & l’Anfe

de Glocefier ,
vis à-vis de Philadelphie. Tout ce Pais eft délicieux , fain,

8c commode pour les befoins de la vie. Glocefier eft une fort belle Bour-

gade ,
d’environ cent Familles. Elle eft fuivie de l’Anfe de Ponthakin ,

ae la Riviere de Northampton , 8c de la Bourgade ou Ville de Burling-

ton ,
Capitale de la Province ,

vis-à-vis de Briftol en Penfylvanie. Vingt

milles plus loin
,
on ne trouve plus de Plantations.

C’eft à Burlington
,
que fe tenoient les Aftemblées de la Province

, lorf-

qu’elle étoit fous un Gouvernement régulier
}
mais divers troubles aïant

aigri les Habitans , ils ont jugé que le feul moïen de parvenir à la paix

étoit de rendre à la Cour toutes les Chartes de leurs Privilèges
,
pour vi-

vre dans une forte d’Anarchie qui approche de l’indépendance. La Ville

contient environ deux cens Familles. Ses Maifons
,
toutes de brique

, ne
font point inférieures à celles de l’Europe

, 8c fes Marchés font fournis

d’excellentes provifions. Au-deftus de Burlington eft une autre Bourgade,

nommée Maiden-Head
,
qui contient cinquante Familles -, 8c plus loin ,

une autre encore , dont on ne nous apprend point le nom
, mais plus pe-

tite ,
avec quelques Plantations difperfées qui bordent la Nation Indienne

des Minofmks. La Riviere d’Efope
,
qui fépare cette Province de la Nou-

velle York
,

fe jette dans celle de Hudfon proche de Kinfton. Il feroit

aifé de faire communiquer aulli la Nouvelle Jerfey occidentale avec Ma-
ryland

,
par une Riviere qui ne coule pas à plus de huit milles du

fond de la Baie de Chefapeak
;
mais par des raifons qu’on n’explique

point, la Virginie 8c Maryland fe font toujours oppofées à la proportion

d’ouvrir un Canal.

Les deux Jerfeys offrant de routes parts un terrein fertile , il eft fur-

prenant quelles foient prefque déferres. On n’y comptoit pas plus de feize
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mille Ames au commencement de ce fiecle

; 8c quelque foin qu’on y ait

.apporte à gagner l’affedion des Indiens
,

il n’en reftoit alors qu’environ
deux cens

,
dans une fi grande étendue de Païs. Cependant on allure que

les premiers Anglois pouffèrent le fcrupule
,
jufqu’à n’avoir voulu com-

mencer leurs Plantations qu’après avoir acheté
,
des Habitans naturels

,
les

Terres à fort haut prix. Les droits des Berkleys 8c des Carterets font paf-
fés

,
par des ventes 8c des tranfadions

, à d’autres Propriétaires.

§ v i. *
Etablissement de la Pensylvanie.

Ij’Angleterre regarde aujourd’hui la Penfylvanie comme un de fes

principaux Etablilfemens en Amérique
,

&: n’en a point en effet dont les

progrès aient été fi prompts. Quoique la découverte de ce Païs fût aufli

ancienne que celle ae la Virginie
,

il éroit demeuré prefque défert juf-

qu’à l’année 1

6

"oo
, où le goût de la liberté porta de nouveaux Sedaires

à s’y établir. On ne remontera point ici à la naiffance du Quakerifme -

y

cette étrange Sede avoit déjà fait éclater fes bizarres principes de Reli-

gion
,

lorfqu’elle chercha un afyle en Amérique : mais il efl important de
faire connoître quel fut le Chef de cette fameufe tranfmigration.

Il étoit fils d’un Chevalier Anglois
,
nommé Guillaume Pen

,
qui avoit

commandé une partie des Flottes Angloifes fous le Gouvernement de Crom-
well , 8c qui malgré fon éloignement pour l’Eglife Anglicane avoit fait fa

paix avec la Maifon Roïale lorfqu’il l’avoit vûe remonter fur le Trône.
Ainfi le jeune Pen avoit comme fucé

, en naifTant
,

l’efprit d’indépendan-

ce -, 8c loin d’ètre ébranlé par l’exemple de fon Pere , il ne trouva
, dans

les Ordonnances de Charles II
,
que de nouveaux motifs pour fe révolter

contre la forme établie. Ce Prince aïant voulu, dès le commencement de

fon régné
,
que le Service Eccléfîaftique fe fît en furplis

, fuivant l’ufage

des anciens tems ,
Pen

,
qui étudioit à l’LTniverfîté d’Oxford

,
prit cette

occafion pour lever le mafque. Secondé de Mylord Spencer
, fon Compa-

gnon d’étude
,
qui devint enfuite un Politique célébré fous le nom de

Comte de Sunderland, 8c de quelques autres de leurs Collègues, il in-

fulta les premiers qui parurent en furplis. Au bruit de cette avanture
,

il

fut rappellé à Londres par fa Famille
,
8c forcé de palier en France

,
pour

voïager pendant quelques années : mais il reçut, à Turin, une Lettre de

fon Pere
,
qui étant nommé Vice-Amiral ne voulut point fe mettre en

Mer fans lailfer à fon Fils le Gouvernement de fa Maifon. Le Chevalier

Pen ne jouit pas longtems de fa Dignité
;

il mourut au retour de fon Ex-

pédition
,
après avoir obtenu

,
pour récompenfe de fes fervices

,
la pro-

mefTe d’une Donation confidérable dans le Continent de l’Amérique. On
ne doute point qu’un de fes Parens

,
établi à la Nouvelle Angleterre , ne

lui eût infpiré ce deffein par de flatteufes peintures du Païs : mais le jeune

Pen
,
plus occupé de fes idées de Religion ,

fut longtems fans folliciter

h faveur promife à fon Pere -, jufqu’à ce que voïant fa Sede perfécutée

Descript.
de la Nou-
velle Jer-

sey.

Commencer» sus

tardifs de cette

Colonie.

Pen , Chef des

Quakers.
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en Angleterre par toutes les Cours fpirituelles
,

il réfolut de s’offrir pouc

Chef à ceux qui voudraient le fuivre
,

d’aller prendre poffeflion
, avec

eux, des Terres qui lui furent enfin accordées. Ses Lettres Patentes font

du 4 Mars i68o : elles lui donnoient
, fous le nom de Penfylvanie

,
qui

eft formé du fien
,
tout l’efpacè fitué entre les quarante -trois degrés de

Latitude du Nord ,
inclufivement

, avec les Iles qui appartiennent à cette

étendue de forte que le Pais , dont il devenoit Propriétaire
,
étoit bordé à

l’Effc par la Baie & la Riviere Delaware
;
au Nord par la Nouvelle Jerfey

occidentale , ou plutôt la Nouvelle York
,
car il s’étend bien loin au-def-

fus des deux Jerl'eys ; à l’Oueft par les Nations Indiennes, vers les four-

ces des Rivières de Sufquahanough &de Delaware •, au Sud, par Maryland ,

depuis celle de Pensberry
,
proche des Sauts

,
jufqu’à Henlope vers l’embou-

chure de la Baie •, ce qui fait plus de cent cinquante milles en ligne droite,

mais d’une largeur refferrée par Maryland.

Defrlption de la Penfylvanie .

""J.*elles font les bornes qui fe trouvent alignées dans les Lettres de con-

cefïion : mais Pen , aïant enfuite obtenu du Duc d’York une partie déferre

de l’ancienne Belge , la fit joindre au premier Aéàe ,
&c divifa tout ,

fous

le même nom de Penfylvanie
,
en fix Comtés ,

dont les trois premiers
,

qui forment la partie haute , furent nommés Buckingham , Philadelphie

£c Chejler *, & les trois autres
, ou la partie baffe , Newcajlle

,
Kent Sc

Sujjex. La partie haute fe termine à Mercus Hook
,
quatre milles au-deflous

de la Ville de Chefter •, &c la baffe s’étend environ cent vingt milles le long

de la Côte
,
fur quarante milles de profondeur vers Maryland. Ainfi toute

la Province de Penfylvanie
,
depuis les fauts de Penfberry jufqu’au Cap

Guillaume , vingt milles au-deffous de Henlope , n’a pas moins de trois

cens trente milles de long
,
fur deux cens de large.

On convient qu’il n’y a point un vingtième de ce grand Pais qui foit

habité
j
mais il eft plus généralement défriché

,
qu’aucune autre des Colo-

nies Angloifes de l’Amérique. Dans la diftribution des Terres, Pen fe ré-

ferva quatre belles poffefnons dans chaque Comté. La partie baffe de Pen-

le culture & la plus propre au Commerce.

,
que la plupart de fes Villages n’ont point

oir des noms.
La principale Ville du Comté de Buckingham eft Briftol. Elle eft fituée

à vingt milles de Philadelphie, vis-à-vis de Burlington dans la Nouvelle

Jerfey occidentale
, & compofée d’environ quatre-vingt Familles. On lui

donne
,
pour Fondateur

, Samuel Carpenter
,

riche Partifan du Quakerif-

me. Cette Ville n’a rien de plus remarquable que différentes fortes de

Moulins. Pensberry eft une Bourgade
,

fituée dans une petite Anfe
, &

l’une des pofïefïions que Pen fe réferva. Il y bâtit une fort belle Maifon
,

accompagnée de Jardins & de Vergers
,
où les fruits font excellens

;
avan-

tage qu’ils paroiffent devoir à la Riviere de Delaware
,
qui en fait trois

fois le tour. On compte d’ailleurs
,
dans ce Comté . dix ou douze au-

tres petites Bourgades
,
qui envoient fix Députés à l’AlTemblée généra^.

iylvame elt la plus capable <

La haute eft fi mal peuplée

encore paru dignes de recev
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Le Comté de Philadelphie

,
dont la Capitale

, de même nom
,

eft auiïï

celle de toute la Province , oftre de toutes parts un rerrein fort agréable.

Sa plus ancienne Bourgade eft Francfort
,
qui eft aifez bien bâtie

,
6c de

la grandeur de Briftol. Ce Canton fut d’abord habité par des Suédois

,

enluite par des Holiandois •, mais les uns 6c les autres s’étoient renfermés

dans les Anfes des Rivières, comme s’ils n’euflent point connu les agré-

mens qu’ils auroient pu trouver plus au Sud de la Riviere de Hudlbn.
Les Holiandois avoient une Plantation vers la Baie

, dans le lieu qui eft

occupé à préfent par la Bourgade d’Oxford
, composée de foixante-dix ou

quatre-vingt Familles. Enfuite on trouve Philadelphie
,
plus digne du nom

de Capitale par le plan de fa fondation
,
que par le nombre aétuel de

fes Maifons 6c de fes Habitans. Dans les vues de Pen , elle auroit mérité

d’être celle d’un grand Empire. Quoiqu’elles n’aient point été remplies
,

on ne lailfe pas de la repréfenter comme une grande Ville , fort avan-

tageufement lîtuée entre deux Rivières navigables
,

le Delaware 6c le

Schuilkill : mais elle étoit tracée pour former un quarré long
, d’environ

deux milles, cl’une Riviere à J’autre. Elle devoit avoir huit rues de cette

longueur, coupées à angles droits par feize autres rues d’un mille, tou-

tes d’une belle largeur
, 6c bordées de magnifiques Maifons. On avoir

lailfé des efpaces convenables pour les Marchés 6c d’autres Places publi-

ques
,
pour les Eglifes

, les Ecoles , les Hôpitaux
,

les Quais 6c les Ma-
gafins. Il paroît même que ce Pian n’a pas été tout-à-fait négligé dans les

Edifices qu’on y a faits
, 6c qui fe multiplient de jour en jour. On aftiire

du moins
,
que deux des faces de la Ville font achevées ,

l’une à l’Eft vers

la Riviere de Schuilkill , 6c l’autre à l’Oueft vers le Delaware
,
qui eft

large ici de deux milles. La rue qui borde le Schuilkill a déjà trois quarts

de mille de long *, les Maifons y font belles , les Magafins en grand nom-

bre , 6c les Quais commodes. On juge aifément que le refte de l’efpace

eft emploie en beaux Jardins. Mais le principal avantage de Philadelphie

eft la Riviere de Delaware ,
où les Vaiueaux peuvent mouiller fur un bon

fond ,
avec fix ou fept brades d’eau.

Ses premiers Habitans furent des Quakers
,
qui continuent encore d’en

faire le plus grand nombre. On fut même allez long-tems fans y voir une

Eglife Anglicane -, mais ,
fous le Roi Guillaume , il s’en forma une , à la-

quelle on donna le nom de Chrifl-Church , 6c qui compofe une Paroiffe

de plus de douze cens Ames. Ce ne fut pas fans peine que les Quakers

confentirent à cet Etabliftement ,
6c fe familiariferent avec des Voifins

qu’ils n’avoient pu fouffrir en Europe. Cependant comme ils tiennent le

premier rang ,
non-feulement par le nombre

,
mais en qualité de Fon-

dateurs de la Colonie ,
ils ont reçu , avec les Anglicans ,

diflérens Sec-

taires, qui ont aufiî leurs Eglifes, tels que des Prefbyteriens ,
des Luthé-

riens Suédois 6c des Anabaptiftes. Ce mélange d’Anglois 6c d’Etrangers

,

joint aux facilités de la navigation 6c. du Commerce ,
a déjà îendu 1 hi-

ladelphie une des plus opulentes \iiles de 1 Amérique
j
Ôr fes Habnans

fe flattent qu’un jour elle en fera la plus belle. Les François ,
dit 1 Au-

teur d’une Relation Angloife avec la jaloufie ordinaire a fa Nation, nont

jtien 6c ne peuvent rien avoir à lui comparer.

DiSCRiPT.
DE LA PtN-
S Y L VAN 1 E.

Comté lie Phi.
ladclphie.

Sa Capitale
, Sc

& celle de toute

la Penfylvanie.

Premier Plan
de cette Ville

,

tracé pat Pen.
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A peu de diftance

, la nature a placé fur les bords du Schuilkill
, un

très beau Bois
,
qui fait les délices des Habitans. Wioco eft une Bourgade

à demi mille de Philadelphie
, où plufieurs Familles Suedoifes fe font

otiliouTactedu
^ta^^es ‘ niême Nation polfede une autre Bourgade

, nommée Tme-
Æ:;æe comté, cum

,
dont la fituation eft fi incertaine

,
qu’on ignore fi elle eft du Comté

de Buckingham ou de celui de Philadelphie. Abingdon 8c Dublin font

deux jolies petites Villes
,
peuplées de Quakers Anglois. German-Town

en eft une autre
,
qui n’eft compofée que de Quakers Allemands 8c Hol-

landois
,
dont on fait monter le nombre à deux ou trois cens Familles.

Onobferve
,
comme une rareté finguliere

,
que toutes fes rues font plantées

de Pêchers. Dans l’intérieur du Comté
,
on trouve Radnor

, Bourgade de

plus de cinquante Familles , bien bâtie 8c dans une belle fituation. Elle

portoit autrefois le nom d’Amftel
,
qu’elle avoit reçu des Hollandois

, fes

premiers Fondateurs. Amerfland eft encore une Bourgade du même Com-
té , fituée entre deux Anfes

,
dont l’une fe nomme Derby . Delà

,
paftanc

par Redloyer, on entre dans le Comté de Chefter.

Sa première Bourgade eft Neuwcon
,
qui ne contient pas plus de trente

ou quarante Familles. Chefter
,
Capitale du Comté ,

deviendra rôt ou tard

une bonne Ville par fa fituation
,

qui offre un excellent mouillage dans

fa Baie. On n’y compte encore
,
qu’environ cent Familles , mais la plu-

part Anglicanes. Plus loin
,
on trouve une autre Ville

,
nommée Chichef-

ter , dont les Habitans font à peu-près au même nombre , 8c qui eft fituée

auiïi dans une Anfe fort commode à la navigation. La petite Bourgade de

Concorde s’offre enfuite. En général les Bourgades de ce Comté ont peu

de grandeur
, 8c font mal peuplées ;

mais les Plantations y font en grand

nombre. Celle de Marcus Hoock
, à quatre mille de Chefter

,
termine la

partie haute de la Penfylvanie.

Au-deffous de Chichefter eft une grande Anfe , nommée Brandevin
,
qui

contiendroit de fort nombreufes Flottes. Elle eft fuivie de celle qu’on

nomme Chrijlina
,
où les Suédois avoient autrefois une Ville 8c des Plan-

tations. Ce Canton 8c celui de l’autre côté du Delaware étoient leurs prin-

cipaux Etablillemens -, ce qui leur a fait donner, par un Géographe Fran-
Catuon nommé çois ,

le nom de Nouvelle Suede. L’Anfe de Chriftina eft iaffez grande
Nouvelle Sued'"

8c l’on y voioit encore , dans ces derniers rems, un Village Suédois, ac-

compagné d’une Eglife. Entre cette Anfe 8c celle qui la fuit , on rencon-

tre la Ville de Newcaftle
,
qui donne fon nom au Comté voifin. Les

Terres des environs portent le nom de Pais de Galles
,
parcequ’elles doi-

vent leur première culture à des Gallois. Elles font remplies de Villages,

ou de petites Bourgades , telles qu 'Haverford-Ouejl
,
Merioneth 8cc -,

l’induftrie des Habitans y fait regner l’abondance.

Montjoy eft un terrein confidérable
, où la Sœur de Pen s’étoit établie,

8c le premier de toute l’Amérique où l’on ait trouvé de la Pierre à chaux.

Le refte du Pais n’eft pas moins remarquable par fon excellent gravier ;

propriété fort rare dans tout le Continent de l’Amérique. Il eft habité par

un mélange d’Anglois 8c de Hollandois. Newcaftle approche de Philadel-

phie
,
pour le Commerce 8c le nombre des Habitans Les Maifons y font

fort belles
, 8c l’on y comptoir , dans ces derniers tems près de fix cens

Premier Can-

ton de l’Améri-

que qui ait dou-

blé de la pierre à

chîuic.
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Familles. Les Gallois Anglicans 5c les Prefbyteriens Hollandois y ont des

Eghfes. A dix milles de Nevcaftle , on trouve un beau Village de Qua-
kers ,

dont l’Eglife fe nomme Saint Georges , & fait un fujet d’admira-

tion pour ceux qui favent que ces Seétaires ne reconnoiffent point de
Saints. Il eft fuivi des Anfes de Blackbird , 5c d ’Apaquanamy

, dont la

derniere offre une Bourgade de même nom. On trouve plus loin une au-
tre Anfe

,
qui fe nomme de même ; leur diftinéfcion eft celle du Sud 5c

du Nord.

En palfant par la Pointe de Bombay 5c l’Atife de Duck , on arrive dans
le Comté de Kent

,
qui contient les Bourgades de Crânebrook

, Dover
Marden

,
5c Mifpelliven ,

dans autant d’Anfes des mêmes noms. Dover 3
autrefois nommé Saint John’s-town ,

eft compofé d’environ cinquante Fa-
milles,& pâlie pour la Capitale du Comté, qui a, comme la Virginie

, moins
de Villes 5c de Bourgades que de Plantations difperfées. La fituation de
Dover

,
ou Douvres

,
eft fur le bord de la Baie de Delaware.

La principale Bourgade du Comté de Sulfex ed Lewes
,
lïtuée dans une

Anfe de même nom Sc peu éloignée de celle de Phemb *, on vante la beauté
de fa fituation

,
fur le bord d’une Riviere

,
qui la fépare de la Mer fans

lui en ôter la vue
,

5c qui forme un Port commode. Cedar eft une autre

Bourgade
, à laquelle Pen donna ce nom , de celui de fa Maifon de Cam-

pagne dans le Comté de Sulfex d’Angleterre. A peu de diftance au def-

fous de Lewes , vers l’embouchure du Delaware ,
on trouve le Cap Hen-

lopen
, ou Cap Guillaume*, & vingt milles plus loin, le Cap James, qui

fait les dernieres bornes de la Penfylvanie. Le Comté de Sulfex
, comme

celui de Kent
,
n’a gueres que des Plantations difperfées.

On ne compte pas moins de quatre-vingt mill» Anglois dans les ftx

Comtés de la Penlylvanie
,

5c de quinze mille autres Européens
,
Fran-

çois
,
Hollandois

,
Suédois

,
5c Palatins. C’eft trois milles au-delfous de

l’Anfe de Lewes
,
que commence la ligne de partition

,
qui fépare la Pen-

fylvanie de Maryland. Pen fait obferver adroitement
,
dans une Relation

de l’état de fa Colonie, que cette partie de l’Amérique eft, par fa Lati-

tude
,
à la même diftance du Soleil que Naples en Italie 5c Montpellier

en France, c’eft -à-dire, que les deux Cantons qui palfent pour les plus

fains 5c les plus agréables de l’Univers. Mais d’autres ont remarqué que
les climats du Continent de l’Amérique different beaucoup de ceux de la

même Latitude en Europe. La Baie de Hudfon 5c la Tamife, qui font

dans la même pofition à l’égard du Soleil , n’en éprouvent pas les mêmes
influences*, 5c les Naturaliftes en donnent aifément la raifon. Il eft certain

qu’en Penfylvanie ,
l’air eft doux 5c pur : mais les pluies y commencent

vers le 20 d’Oétobre
,

5c durent jufqu’au commencement de Décembre.

Le froid y eft fouvent fi vif, que la Riviere Delaware fe glace, malgré

fa largeur. Le Printems dure depuis Mars- jufqu a Juin
;
mais le tems n’eft

point uniforme dans cette faifon. Pendant les mois d’Eté
,
qui font Juil-

let
, Août 5c Septembre

,
les chaleurs feroient infuportables

,
fi elles n’é-

toient tempérées par des vents frais. Le vent eft Sud-Oueft en Eté. Celui

d’Hiver eft généralement le Nord-Oueft ,
qui

,
foufflant des Montagnes

glacées
, des néges 5c des Lacs du Canada , apporte ici tout le froid qu’on

y éprouve dans cette faifon.

Descript.
DE LA PlN-
SYLYAN1E.

Comté de Kent.

Comté de Suiîex-

Popularion de
la Penfylvanie.

Son climat.
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— — La nature du fol
, en quelques endroits de la Colonie

, eft un fable
DtSC

Pen” j
aune ^ n°i r > en d’autres un gravier , 8c le plus fouvenr une terre grade ,

sylvanie furtout entre les petites Rivières 8c les Ruilfeaux , où les Terres fontin-

S es Produitions,
comparablement plus fécondes que près des Rivières navigables. On y
trouve aulîi une terre noire 8c poudreufe

,
fur un fond pierreux. Les pro-

ductions naturelles du Pais font les mêmes que dans les Colonies précé-

dentes ,
avec cetce différence qu’elles y patoilfent mieux nourries &c plus

fortes ;
obfervation qui ne regarde pas moins les grains , les légumes &c

les fruits qu’on y a tranfportés de l’Europe. Un boiffeau de grain en rap-

porte ici quarante
,
fouvent cinquante

,
8c quelquefois jufqu’à foixante.

On a remarqué , avec admiration
,
dans un champ voifin de la Riviere de

Schuilkill
,
qu’un grain d’orge d’Angleterre avoit rendu cinquante beaux

épis fur la même tige.

Son pteraîet L’éloignement que les Quakers ont
,
dans leurs principes

,
pour toutes

Gouvernement,
fortes de divifions

,
furtout pour celles qui peuvent conduire à la guerre

,

a fait regner dans la Colonie une paix fi confiante
,
qu’on n’y connoît

pas le moindre événement qui puiffe fervir de matière à l’Hifloire. Pen ,

après avoir obtenu fes Lettres Patentes
, ne setoit pas contenté d’un titre

de cette nature ; il y avoit joint le confentement des Indiens
,

qu’ils ne

lui firent pas païer fort cher. Enfuite il donna
,
pour premier Gouver-

neur ,
à fon Etabliffement , un de fes Neveux, nommé Guillaume Mar

-

kam ,
auquel les Quakers des différentes Nations ne firent pas difficulté

de fe foumettre. Le Chevalier Jones, célébré Jurifconfulte ,
dreffa les Conf-

titutions du Gouvernement. Par le premier article
,

le pouvoir légiflatif

devoir réfider dans le Gouverneur 8c l’AfTemblée du Peuple
;
faveur fore

jufte, pour une Société de gens à qui l’amour de la paix
,
de la liberté,

8c de leur Religion ,
avoit fait abandonner leur Patrie. D’autres articles

établiffoient ,
non-feulement qu’on ne feroit point de Loi 8c qu’on ne

leveroit point d’argent fans le confentement du Peuple
;
mais encore que

tous les Privilèges & tous les droits des Anglois d’Europe auroient leur

pleine valeur en Penfylvanie
,

8c qu’en confervant beaucoup de refpeéb

pour la Cour 8c le Gouvernement d’Angleterre , on n’attendroit point des

ordres du dehors pour tout ce qui concernoit le bien ,
la fureté 8c la tran-

quillité du Païs. Ces Reglemens & quantité d’autres furent confirmés par

dehx Affemblées générales, que Pen tint pendant fon féjour dans la Colo-

nie. Il créa des Cours de Juftice dans chaque Comté
;
8c pour diminuer

le nombre des difficultés 8c des Procès
,

il établit
,
fous le titre de Pea~

cemakers ,
c’ell-à-dire de Pacificateurs

,
des Officiers particuliers

,
qui dé-

voient être choifis par le Peuple dans chaque Canton 8c prendre con-

noiffance de tous les démêlés avant que de les faire parvenir aux Tribu-

naux réguliers.

Comment il II pafTa deux ans entiers dans le Païs
,
pour donner une forme conf-

, range de forme.
tan£e £ ces Prabliffemens. Mais, étant retourné en Angleterre ,

8c la li-

berté naturelle de fon caraétere ne lui aïant pas toujours permis de mé-

nager fes expreffions ,
il y devint fufpeél

,
après la difgrace de Jacques II

,

fans qu’on eut d’autre reproche à lui faire que fon ancienne faveur au-

près de ce Prince
,
qui n’étant encore que Due d’York lui avoit donné

une
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une bonne partie de la Nouvelle Belge. Le Gouvernement de la Penfyl- Descript.
vanie lui fut ote

3
8c la Cour profita de cette occafion

,
pour changer la df. la Pen-

forme qu’il y avoit établie. Quelques années après
,
d’autres conjonctures sxlvaîue.

fervirent à le mettre mieux dans l’efprit du Roi Guillaume; mais il n’en

tira aucun avantage pour rétablir la conftitution de fa Colonie : le Gou-
vernement de cette Province eft aujourd’hui le même que celui des autres

poftelfions de 1 Angleterre dans le Continent de l’Amerique. Pen mourut
en 1718 , & laifla un fils fort jeune

,
qui n alla prendre pofteftion qu’en

1731, de l’immenfe héritage de fou Pere.

§ V I I.

Etablissement des An g lois a la Caroline;

(^’est ici
,
qu’on eft abfolument forcé de faire céder l’ordre des lieux à

celui des tems. On ignore fi depuis l’année 1507, où de Gourgues quitta

la Caroline après fon Expédition
,
les François ou les Efpagnols firent d’au-

tres tentatives pour s’y établir : mais il paroît qu’elle étoit déferre en 1611,
j es "rg'.o'L com-

lorique plufieurs Familles Angloifes
,
pour fe dérobera la fureur des lu- mencercnt àvîiî-

diens dans les mafiacres de la Virginie 8c de la Nouvelle Angleterre
,

tei ‘i alc, ‘iac ‘

vinrent aborder fur la Côte de cette Province , à l’embouchure de la Ri-

vière de May
,

8c prirent le parti de s’y établir. L’état du Pais ne pou-

Yoit être alors florilïant , fous quelques Nations Indiennes qui l’habitoierit.

On en trouve une courte peinture, dans un Mémoire de l’année 1643,
publié par un Anglois nommé Briejtock

,
qui y avoit abordé l’année pré-

cédente
,
8c qui y fut bien reçu de fes Compatriotes. Leur Colonie n’a-

voit pas reçu beaucoup d’accroillement
,
puifqu’on n’y connoiffoit encore

que les anciens noms

,

François 8c Efpagnols.

» La première Riviere ,
dit Brieftock

, ou dp moins la plus remarqua-

» ble vers la Virginie ,
eft le Jourdain

,
qui fe jette dans la Mer par les

» trente-deux degrés de Latitude du Nord. A vingt milles de fon em-
« bouchure au Sud ,

on trouve le Cap de Sainte Helene
,
proche du lieu

» que les François avoient nommé Port Roïal
,

&c qu’ils avoient choifi

» pour y commencer leurs Plantations. Entre le Jourdain 8c Sainte He-
» lene font les débris à'Orijlan d'Oftan 8c de Cayagne

3
Oriftan à fis

» lieues du Cap
3
Oftan à quatre d’Oriftan , 8c Cayagne à huit d’Oftan.

« Du Cap de Sainte Helene à la Baie dos Baxos
,
on compte trois lieues;

» delà
,
trois à la Baie d’Afapo

3
& de fuite

,
trois à Cafanufium

,
trois à

» Capula ,
neuf à Saron

,
quatorze à Saint Alcany

,
vingt à Saint Pierre

,

» qui eft par les trente-un degrés
,
enfin cinq à San Matteo. Il feroit dif-

ficile de concilier ces noms avec ceux qui leur ont fuccedé : d’ailleurs il

ne paroît point que Brieftock les donne pour des Habitations régulières,

ni que l’Etablifiement Anglois eut pris aucune forme avant le régné de

Charles II.

Ce ne fut qu’en 1665 ,
que ce Prince ,

follicité par quelques Sei-^

Tome XI F, Bbbb
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pour la Caroline.

Motifs des Pro-
priétaires,
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gneurs (2.8) qui fondoient leurs prétentions fur les anciennes-

découvertes
de Sebaftien Cabot

,
entreprifes au nom de l’Angleterre

,
leur accorda des

Lettres Patentes (25)) ,
par lefquelles il leur cédoit

, fans autre condition

que de paier à la Couronne un tribut annuel de vingt marcs d’or
, toute

,n 1u la partie du Domaine qu’il s’attribuoit en Amérique
, depuis le trente-

lîxieme degré de Latitude du Nord jufqu’à la Riviere de San Matteo
,

qui eft renfermée dans le trente-unieme ,
avec tous les droits roïaux fur

les Pêcheries 8c les Mines , fur la vie ,
les membres

,
&c les pofleflions de

leurs Vaflaux- L’Auteur Anglois d’une Hiftoire de la Caroline avoue qu’il

ignore
, à quel titre le Roi Charles donnoit lî libéralement de vaftes par-

ties de l’Amérique : » mais on ne fauroit contefter , dit-il
, la réalité de

” l’Aéle
;

8c les François ou les Efpagnols auroient mauvaife grâce de

» prétendre
,
qu’une Terre qu’ils ont celle de cultiver ne doive jamais

» l’être par d’autres.

Les Proprietaires n’eurent pas plutôt obtenu leurs Lettres
,
que fuivant

une méthode
,

juftifiée alors par le fuccès ,
ils commencèrent par ouvrir

l’entrée de leurs pofTeflions à toutes les Seétes. Cette tolérance étoit même
autorifée

,
fans reftriétion

,
par l’Acte roïal. On nous donne en fubftance le

premier Reglement qui fut publié à cette occafion. Il portoit que les Pro-

priétaires
,
aïant reconnu les avantages de la tolérance pour enrichir 8c

peupler une Province
,

étoient réfolus d’accorder la plus grande liberté

de Religion qu’on pût defîrer
, ou dont on eut jamais eu l’exemple dans

aucune Société humaine
;
que les Naturels du Pais n’aïant pas encore la

moindre connoiffance du Chriftianifme
,

leur idolâtrie 8c leur ignorance

ne donnoit affurément aucun droit de les maltraiter
5
que les Chrétiens

,

qui apporteroient dans la Colonie des principes différens de ceux de l’E-

glife Anglicane
,
s’attendroient fans doute à n’être pas contraints dans leurs

opinions, 8c que par conféquent ce feroit manquer à la bonne foi que de
leur faire la moindre violence -, qu’à l’égard des Juifs

, des Païens
, 8c des

autres Ennemis du Chriftianifme
,
on ne voïoit pas plus de raifon de les

rejetter, puifque leur malheur ne pouvant venir que d’un défaut de lu-

mière
, on devoit fe flatter au contraire que la connoiflance de l’Evangile

8c l’exemple des vertus Chrétiennes pourraient fervir quelque jour à leur

défiller les yeux
;
qu’ainfi tout le monde étoit invité à la Caroline

, 8c fûr

d’y jouir d’une parfaite indépendance pour les fentimens 8c pour le culte :

qu’on ne mettoit qu’une condition à cette tolérance univerfelle
; c’étoic

Unique rcftric- que toutes les perfonnes au-deffus de dix-fept ans, qui prétendraient à

la proteétion des Loix civiles
,
fuffent attachées à quelque Eglife

, ou quel-

que corps de Religion , 8c que leurs noms fuffent infcrits dans le Regître

de leur Seéte.

Toutes ces idées furent rédigées en cent vingt articles, fous le titre de
Conftitutions fondamentales de la Caroline ,

8c fîgnées par les huit Seigneurs

qu’on a nommés
, avec cette addition formelle qu’elles feraient à jamais

tion

(l 81 Les principaux étoient Edouard
Comte de Clarendon

,
Georges Duc d’Al-

bermale, Mylord Crayen, Mylord Berkeley,

Mylord Ashley , les Chevaliers Carcerec

,

Berkeley & Colliton.

(29) Du 24 Mars.
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le fondement inaltérable 8c la réglé facrée du Gouvernement de la Co- p TAP: !f .

Ionie. On doit comprendre que les Ordonnances civiles en faifoient par- des Anglois
tie. C’étoit le fameux Loke, qu’on avoir choili pour drelfer cette étrange A LA Caro-

Piece de Légiflature, à la pnere de Mylord Schaftsbury
,
qui devint un L1NE -

des Propriétaires. Donnons auifi quelques-uns des principaux articles qui
civ

° r

C j

0n
& cTu.

concernent le Gouvernement. versement.

Le premier établilfoit pour Gouverneur
, fous le titre de Palatin

, un
des Seigneurs Propriétaires, dont le pouvoir devoit durer toute fa -vie,

& pour Affeffeurs
,

trois autres d’entr’eux. Le Succelfeur du Palatin
( 30 )

devoit toujours être le plus âgé du même corps. Cette Cour
,
où l’on don-

noit droit de féance à tous les autres Propriétaires avec le droit de fuf-

frage 8c d’autres Privilèges , étoit nommée Cour Palatine. Le pouvoir lé-

gislatif appartenoit à la Cour feule
,

8c le pouvoir exécutif au feul Pala-

tin. Les Députés des Propriétaires pouvoient les repréfenter , avec toute

l’autorité de leurs Maîtres.

La Charte Roiale accordant aux Propriétaires le droit de créer de la

Noblelfe, avec la feule reftriétion de ne pas lui donner les mêmes titres

qu’en Angleterre
, un article portoit qu’après la division du Pais en Com-

tés j
ils créeroient dans chaque Comté trois Nobles ; l’un fous le nom de

Landgrave
, les deux autres fous celui de Caciques , dont les Lettres fe-

roient fcellées du grand Sceau de la Colonie
,
8c qui compoferoient avec

les Seigneurs Propriétaires
,
ou leurs Députés

,
la Chambre haute d’un Par-

lement : l’Eleétion de la Chambre baffe étoit lailfée au Peuple. On comp-
toit de faire monter le nombre des Landgraves à vingt cinq , 8c celui des

Caciques à cinquante. Les Landgraves dévoient avoir quatre Baronies , at-

tachées à leurs Dignités
3
chaque Baronie

,
compofée de fix mille acres de

terre. La Dignité de Cacique n’emportoit que deux Baronies
,

chacune

de trois mille acres. Les uns 8c les autres ne pouvoient aliéner ces fonds,

par donation
,
ni par vente ;

mais ils pouvoient en louer un tiers pour

trois vies. Les Membres de la Chambre baffe du Parlement dévoient être

choifis entre les Tenanciers libres de chaque Comté ,
comme ceux des

Communes d’Angleterre. Ce Parlement devoit s’affembler une fois en deux

ans ; ou plus fouvent
,

fi l’intérêt public demandoit des convocations ex-

traordinaires. Outre la Cour Palatine
,
qui devoit être regardée comme le

Confeil fuprême de la Colonie
,
on devoit établir des Cours fubalternes

de Juftice dans tous les Comtés
,
des Juges de Paix

,
des Connétables ,

une Cour de Chancellerie 8cc. Chaque Tenancier n’avoit à paier qu’un

fou par acre, aux Propriétaires, 8c pouvoir même racheter ce droit. Tous

les Habitans
,

libres ou non , depuis l’âge de feize ans jufqu’à foixante

,

étoient obligés de prendre les armes au premier ordre de la Cour Pa-

latine.

Le premier Gouverneur , ou Député du Palatin ,
fut le Colonel Guil-

laume Sayle
\
8c les premières Plantations furent celles des Rivières d Al-

bermale 8c de Port-roïal. Enfuite
,

la beauté des pâturages aiant attire plus

de monde vers les Rivières d’Ashley 8c de Gooper ,
cette derniere par-

(30) Le premier Palatin fut le Duc d’Albermalc.

Bbbb ij
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Etablissem. tie de la Province fe trouve aujourd’hui la plus peuplée. Bientôt tout le

des Anglqis Pais fut divifé en Comtés, qui le furent en quarrés de douze mille acres,
a la Caro- au tant pour le partage des Propriétaires que pour la diftinétion des Land-

graves 8c des Caciques. Mais les affaires 8c l’Hiftoire de la Colonie n’ap-

partenant point à ce Recueil , il eft tems de paffer à la Defcription.

Defcription de la Caroline Angloife,

DIvifîoii de îa

Caroline.

Comté <TAl»

feorwale»

ON divife la Caroline en deux parties
,
qui forment aujourd’hui deux

petits Gouvernemens -, celle du Nord 8c celle du Sud : mais la derniere

porte ordinairement le feul nom de Caroline
,
parcequ’elle eft la plus peu-

plée. D’ailleurs cette divifion n’empêche point qu’elles n’appartiennent tou-

tes deux aux mêmes Propriétaires.

Tout ce Pais conferve la longueur
,
qu’il a reçue dans la Charte de Con-

cefîion
;
c’eft-à-dire qu’il n’a pas moins de trois cens milles entre les tren-

te-un 8c les trente-fix degrés de Latitude Septentrionale. Sa largeur feroit

immenfe
,

fi le Roi Charles avoit eu droit de l’étendre
,
comme il fit

puérilement dans fa Charte, jufqu’aux Mers du Sud, c’eft-à-dire au tra-

vers de tout le Continent de l’Amérique. Sa fituation eft des plus com-
modes pour le Commerce

}
fa Côte eft fort agréable

,
fans orages 8c fans

glaces pendant tout l’Hiver. A l’égard du climat
,
Archdale ,

Voïageur An-

glois
, en fait cet éloge : » la Caroline

,
dit-il

,
eft la partie méridionale de

jj la Floride
, entre les vingt-neuf degrés 8c les trente-fix. C’eft le cen-

» tre de la partie habitable de l’Hémifphere du Nord -, car en fuppofant

jj cette moitié du Globe habitable jufqu’aux foixante-quatre degrés
,
fon

jj centre eft la Caroline
,
qui eft par les trente-deux ,

8c parallèle à la

j» Terre de Canaan. On peut lui donner le nom de Zone temperée
,
du

jj moins comparativement
\
parcequ’elle n’eft point fujette aux chaleurs

j> exceflîves des Colonies plus méridionales
,
ni aux froids violens des Eta-

jj blilfemens oppofés : fes produirions répondent au nom de Floride.

Sa divifion préfente eft en fix Comtés ; deux dans la Caroline du Nord,
Albermale 8c Clarendon : quatre au Sud ; Craven Berkeley

,
Collhon 8c

Carteret.

Le premier
,
qui eft le Comté d’Albermale ,

borde la Virginie. Il eft

arrofé par une Pùviere de même nom : c’eft dans cette partie de la Pro-

vince qu’eft fituée Pile de Roanoke
,
où Philippe Amidas 8c Barlow def-

cendirent enfemble ,
dans le Voïage qu’ils avoient entrepris fous les auf-

pices du Chevalier Raleigh. Ce Comté devoit appartenir à la Virginie par

fa fituation -, ce qui juftine peut-être un peu l’indiferete libéralité du Roi

Charles. On a remarqué que dans l’origine
,

le Comté d’Albermale avoit

eu plus de Plantations qu’aucun autre
, 8c qu’il s’y raffembla d’abord plus

de trois cens Familles ; mais le Canton d’Ashley l’emporta bientôt. La

Riviere d’Albermale offre
, fur fes deux bords

,
quantité d’Anfes, qui mé-

riteraient elles-mêmes le nom de Rivières
,

fi leurs eaux venoient de plus

loin dans les Terres. A la pointe qu’on nomme Sandy ,
elle fe divife en

deux bras
,
le Nordïoke 8c le Notaway \

8c fa pointe Nord eft habitée par

la Nation Indienne des Matoromags, Entre cette Pointe 8c la Riviere de
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Pontego
,
qui la fuir

,
on trouve le Cap Hattoras

,
dont on a parlé dans Disc-kitt.

la Del'cription de la Virginie. Enfuite
,
on rencontre celle de Neufa. Les de la Caro-

Koranins, Nation Indienne, habitent les environs du Lac de Lookout. lineAngloi-

Après le Comté d’Albermale ,
on entre dans celui de Clarendon

,
qui

ÎE ‘

contient le fameux Cap de Fear , ou Cap de crainte , à l’embouchure delà cl* 1

Riviere de Clarendon
,
que l’on nomme auffi Riviere du Cap de Fear.

Les environs font habités par une Colonie de la Barbade. On repréfont®

les Indiens voifins
,
comme les plus fauvages de toute la Province. Ce qu’on

trouve enfuite eft la Riviere de Waterey
,
ou Winnyan

,
à vingt-cinq heues

de celle d’Ashley. Quoiqu’inférieure à celle de Porr-roïal
,
elle eft capa-

ble de porter de grands Vaiffeaux
\
mais elle n’eft point encore habitée.

Une autre , nommée W'inga.u
,
qui coule entre celle-ci 6c celle de Cla-

rendon ,
arrofe une petite Place

,
qu’on honore du nom de Charles-town

ou Ville de Charles , Il peu peuplée , qu’elle mérite à peine le nom de

,Village.

D’ici, Ton paflfe immédiatement dans la Caroline du Sud , féparée de ComiÉsJeCias

l’autre par la Riviere de Zanti, Le premier Comté qui fe préiènte eft y
e" & de

celui de Craven
,

habité par un mélange d’Anglois 8c de François
, dont

les derniers ont un Etabliffiement particulier fur la Riviere de Zames. Apres
celle de Zanti

, on rencontre celle de Sewer , où quelques Familles de la

Nouvelle Angleterre font venues s’établir. Berkeley
,
fécond Comté

,
où

l’on pafle auffi du Nord au Sud ,
n’eft bien peuplé que du côté méridio-

nal
,
qui eft arrofé par les Rivières d’Ashley 8c de Cooper. Au Nord

,

il a la petite Riviere de Bowal ; 8c fur la Côte
,
plufîeurs petites Iles

, nom-
mées Hunting-iflands & Sullivant. Entre la derniere 8c la Riviere de Bowal
s’élève une chaîne de Montagnes

,
que la nature de leur terrein a fait

nommer Sand-hills , ou Monts de fable. La Riviere de Wando
,
qui arrofe

les parties Nord-Oueft de ce Comté , offre quantité de bonnes Planta-

tions ,
8c fe joint à la Riviere de Cooper, pour aller fe perdre enfemble

dans celle d’Ashley à Charles-town.

Cette Capitale , honorée du nom Roïal de Charles par les Anglois
,

châties- to-wn,

comme les François avoient donné celui de Caroline à toute la Province caiôune
de **

en confidération de Charles IX , eft fituée fur une Langue de terre entre

les Rivières d’Ashley 8c de Cooper
,
8c jouit de l’avantage de deux Anfes, sa dtfciiptiç».

l’une au Nord 8c l’autre au Sud. Sa pofition eft par les trente-deux de-
grés quarante minutes de Latitude Septentrionale

, à deux lieues de la

Mer. C’eft le foui Port libre de la Province
;

8c ce Privilège
,
qui nuit

beaucoup au Commerce , n’a pas manqué d’exciter des plaintes. Les for-

tifications de la Ville fervent plutôt à l’orner qu’à la défendre : elles con-

fient en fix Baftions, trois fur la Riviere d’Ashley 8c trois fur celle de

Cooper
,
avec une Demie-lime de chaque côté -, mais la difpolition de ces

Ouvrages eft fi mal entendue
,
qu’on n’en peut tirer beaucoup d’utilité. Un

Fort
,
qui commande l’embouchure de la Riviere d’Ashley , rend le paf-

fage fort difficile.

Charles-town eft le centre du Commerce de la Caroline. Il ne manque-
roit rien à fa fituation

, fi fon Port pouvoit recevoir des Navires au-def-

ius de deux cens tonneaux. Tous les environs font également agréables
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& fertiles. On vante beaucoup la beauté des grands chemins , furtout dô
celui qui fe nomme Broad-way. Les arbres ,

dont la verdure eft conti-

nuelle pendant l’efpace de quatre milles
,
forment une promenade li régu-

lière ,que fuivant les termes de la Pvelation ,
» tout l’art des Princes de l’Eu-

>» rope ne fera jamais rien d’approchant. La Ville a plufieurs grandes rues,

& quantité de beaux édifices ,
entre lefquels on en nomme douze ou

quinze d’une Architecture diftinguée. L’Eglife Paroifïîale n’eft pas moins

remarquable par fa beauté : mais on lui reproche d’ëtre trop petite pour

le nombre des Habitans
,
qui ne cefTe point de fe multiplier. On trouve

,

à Charles-town , une Bibliothèque publique , fondée par le Doéteur Bray ,

à qui la plupart des Bibliothèques de l’Amérique Angloife doivent aulli

leur fondation
, & dont le zele

,
tourné particulièrement à l’augmenta-

tion du Savoir
, s’emploïa toute fa vie à folliciter des contributions en

Angleterre. Les Prefbyteriens &c les Anabaptiftes ont leurs Eglifes dans la

Ville -, & celle des Prefbyteriens François fait un des ornemens de la

principale rue. Celle des Quakers eft releguée dans un Fauxbourg
, vers

la Riviere d’Ashley. On ne compte pas plus de deux cens cinquante Fa-

milles, dans la Ville & les Fauxbourgs de Charles-town
;
mais l’air y étant

favorable à la propagation
,

il n’y a prefque point de mariage qui ne pro-

duife dix ou douze enfans. Cette Capitale eft la réfidencedu Gouverneur
général & le Siège des principales Cours de Juftice. En un mot

,

c’eft

l’ame de toute la Province. Tout le Pais voifin eft rempli de belles Plan-

tations
,
qui forment comme autant de petites Bourgades. On nomme

celles de Fcrgufon , Underwood , Gilbertfon , Garneit , Mathews
, Green ,

Gray , Starkeys ,
Grimboll , Dickfon , I^ard , Ytoman , Bellenger , Gibbs ,

Shinkitig , Moor de Quarry.

La Riviere de Backe, qui tombe dans celle de Cooper à trois milles

de Charles-town offre les Plantations de Commins & de JohnJon
,
qui bor-

dent ce qu’on nomme la Baronie de Collïton. Sur les bords de la Riviere

d’Ashley
j
on trouve celles de TVeJl Gibbs , Baden

, Godfrey , Simonds 3

Trevillian , Pendarvis , & Marshall. Ce Canton
,
qui appartient aux Shaftf-

burys
,

a pour bornes, au Sud-Oueft de la Riviere
, une Commune,

diftinguée par le nom de grande Savane. A l’extrémité du Comté
, vers

celui de Colliton , on trouve une Ville , nommée Dorchefter
, dont les

Habitans qu’on ne fait pas monter à plus de trois cens cinquante
,

font

des Seétaires indépendans. La Riviere de Stono
,
qui coule à peu de dis-

tance ,
fépare les Comtés de Berkeley & de Colliton. Elle

t
eft jointe

,

par un Canal
,
à celle de Wadmola

,
proche d’une Plantation nommée

Blake.

Les parties Nord-Eft du Comté de Colliton font encore habitées par

des Indiens : mais fes Rivières offrent quantité de Plantations Angloifes ,

dont la plupart ne font pas indignes du nom de Bourgades. Le Stono 8c

d’autres eaux forment, au-delfous de Charles-town
, une Ile fort peuplée,

qui fe nomme Bouny’s IJland. L ’Edijlow Nord & YEdiJlow Sud
, deux

des plus grandes Rivières de ce Comté
, ont des bords fertiles

,
dont la

culture n’eft pas négligée. Elles fe joignent toutes trois
,

fix ou fept milles

au-deffus d’une Bourgade , ou Plantation, nommée Paul-Grimboll. Deux mil*



Port-Roïal.
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les plus haut
,
on rencontre

,
Wilton

,
qui fe nomme aufti New London , De script.

petite Ville d’environ quatre-vingt Maifons. Deux Landgraves, 8c d’au- de laCaro-
tres Nobles ,

ont des Plantations conlidérables dans ce Canton. UNE Angloi-

Le Comté de Carteret n’eft point encore habité
,
quoiqu’il pafte pour

SE *

le plus agréable 8c le plus fertile de la Province. Il eft arroié par une
ter̂

ointé dc Car*

grande Riviere ,
nommée Cambage

,
qui fe joignant à celle de May

, for-

me , à leur embouchure
,
une Ile maritime, nommée Edelano. Tout le

Pais de May étoit habité par la Nation Indienne des W'ejlos. On y voit

un très beau Lac, dans une grande Vallée, où les premiers Anglois qui
arrivèrent à la Caroline étoient réfoîus de s’établir

3
mais les Indiens mê-

mes leur repréfenterent qu’étant voifins de Port-roïal
,

le plus beau Port

de la Floride , il y avoit peu d’apparence qu’ils y fulTent longtems fouf-

ferts par les Efpagnols. En effet, quelques Ecoffois
,
qui avoient tenté de

s’y établir fous la conduite de Mylord Cardrojf, s’étoient vus forcés d’a-

bandonner leur Etabliffement. Port-roïal eft mué à vingt lieues au Sud
de la Riviere d’Ashley

,
par les trente-un degrés quarante-cinq minutes

de Latitude du Nord. L’entrée en eft commode ,
8c n’a jamais moins de

dix-fept piés d’eau fur la barre. Son baflîn eft vafte
,

fiïr
,
8c s’étend dans

une belle 8c fertile Contrée
,

à laquelle on ne connoît rien d’égal dans

toute la Caroline. La Riviere qui le forme communique par divers bras

à d’autres grandes Rivières. Il n’eft pas à plus de deux cens milles de S.

Auguftin
,
où l’Etabliffementdes Efpagnols n’eft pas affez conhdérable pour

leur faire voir fans jaloufie
,
ou fans crainte ,

une autre Nation fï proche

d’eux. Après Port-roïal ,
on trouve la Riviere de May

,
qui eft fuivie de

San Marceo ,
dernier Canton de la Caroline ,

ou de la Floride Angloife.

Quoiqu’à l’exception d’un peu plus de douceur dans l’air
,

8c d’une
y

1 1
• , 1 în* r* / j

• • iur ia caroiuic,

plus prompte maturité pour les productions, cette Contrée n ait rien qui &

f

es Habitant,

la diftingue beaucoup des Colonies précédentes ,
on remarque qu’elle pro-

duit particulièrement de ft bon riz
,
que les Relations Angloifes le met-

tent au-deflus du riz Oriental. Les Indiens de la Caroline étoient plus

féroces que ceux de la Virginie ; mais leurs guerres mutuelles, la petite

vérole 8c d’autres maladies contagieufes
,
en ont détruit un grand nombre.

La dureté naturelle de leur caradere ne leur ôte point un goût paffioné

pour la danfe. Un Maître à danfer François
,
s’étant attaché , dans le Comté

de Craven
,
à leur apprendre des contre-danfes de l’Europe

,
au fon de

la Flûte 8c du Hautbois
, y fit une fortune confidérable.

On ne comptoir point ,
il y a trente ans

,
plus de douze mille âmes

dans toute la Colonie
j
mais les dernieres Relations affurent que ce nom-

bre eft fort augmenté -, 8c fans l’expliquer
,

elles donnent une table de

proportion
,
plus curieufe qu’utile

( 31 ). On lira plus volontiers quelques

(}i) La voici :

Obfervatîons

fur la Caroline,

CoIonS

Blancs Marcha
Artifans

Tous les Blancs
,
les Indiens fournis ,

les

Efclaves Negres , à l’égard du total ; les

pemiers , comme 11 à cent ; les féconds ,

comme 66 à cent j les troifiemes }
comme

3.2- à cent.

C Colons , T f8 1
< Marchands , V comme < 1 î /

fi
Artifans , J L 1 J

à il

Le Parti Epifcopal , les Presbytériens Fran-

çois & autres ,
les AnabaptiÛes & les Qua-

kers
,
à l’égard du total ; les premiers & les

féconds, comme 4 { à 10 ; les troifiemes,

comme 1 à 10 j
les derniers, comme fà 10.
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autres Obfervatlons de la même date. En général , le terrein de la Ca-
roline eft uni. Dans l’efpace de cent milles de long

, fur à-peu-près la

même largeur , on ne rencontre aucune hauteur confidérable. Cependant
il s’en trouve de toutes parts d’affez douces » depuis cinq piés jufqu’à

foixante-dix. Derrière une vafte étendue de Pais plat
,
régné une haute

chaîne de Montagnes
,
qui commençant par les trente quatre degrés de

Latitude ,
environ cent milles à l’Oueft du Miffiffîpi , courent prefque

parallèlement avec la Côte maritime
,
derrière la Floride, la Caroline

,
la

Virginie & Maryland. C’eft ce qu’on a déjà nommé les Monts Apalaches,

quoiqu’on leur donne aufiî le nom d’Alpelcheny d’Apelachéens & d 'Apellêanu

De leur pié jufqu a la Mer ,
on compte allez régulièrement deux cens

milles. Les fources de toutes les grandes Rivières, qu’on a décrites % font

dans ces Montagnes.

1 La Province eft capable de contenir & de nourrir foixante-fix fois le

nombre de fes Habitans aétuels. On y feme le Blé d’Inde, ou le Maïz
,

depuis le premier de Mars jufqu’au io de Juin. Un acre de Terres com-

munes produit depuis dix-huit jufqu’à trente Boiffeaux. La faifon
,
pour

femer le riz , eft entre le premier d’Avril & le 20 de Mai. On le feme
dans des filions

,
à dix-huit pouces l’un de l’autre. Chaque acre donne ra-

rement moins de trente boilfeaux , &c quelquefois plus de foixante : mais

la récolte ordinaire monte ou bailTe entre ces deux termes
, fuivant la

qualité du terrein. Cette derniere moillon fe fait en Septembre
,
jufqu’au

8 d’Oétobre , 8ç devient fi abondante qu’elle fait à l’Angleterre un Com-
merce annuel de plus de quatre-vingt mille livres fterling. Les Anglais fe

flattent qu’avec le teins on ne verra plus
, dans les Marchés de l’Europe

,

d’autre riz que celui de cette Province.,

Les Vers à foie n’y commencent pas moins à profperer. Ils Portent. de

leurs œufs vers le 6 de Mars
,
qui eft le terns où les feuilles du Meu-

rier s’ouvrent. La réfine
,

le Tar, ou Godron
,

8c la Poix font en abon-

dance dans toute la Colonie. On tire la réfine , en ouvrant
,
dans les troncs,

d’arbres ,
des filions qui defcendent jufqu’au pié

,
où il fe trouve des Baf-

fcis pour la recevoir. Mais c’eft après avoir ôté l’écorçe
,
du côté qui re-

garde le Soleil
j

afin que le fuc
,
pouffe par la chaleur

, tombe plus abon-

damment. On le fait cuire enfuite dans de grandes Chaudières , où il

fe change en réfine. Le Tar & la Poix fe tirent par les méthodes communes.
La multiplication des Beftiaux s’eft fait admirer ici

, depuis l’origine de

la Colonie. Avant la fin du dernier fiecle ,
on regardoit comme une grande

richeffe d’avoir trois ou quatre Vaches : il n’eft pas rare aujourd’hui d’en

avoir mille ,
8c la plupart des Particuliers n’en ont pas moins de deux

cens. Elles vont paître dans les Forêts. On les raffemble le foir. Les, Veaux „

retenus pendant le jour dans des pâturages bien fermés
,
viennent les té-

ter. Quelque tems après
,
on les traie -, on les renferme pendant la nuit ÿ

8c le lendemain , oii les traie encore avant que de les renvoier dans les

Bois. Les Porcs
,
dont le nombre eft encore plus grand

,
font nourris de

même. Ils s’écartent de plufieurs lieues
,
pour chercher du gland 8c des

racines -, mais
,
étant accoutumés à trouver un abri dans les Plantations ,

ils ne manquent point d’y retourner le foir,

U
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Le Commerce
,
qui eft le même entre la Caroline 8c l’Angleterre que

Di ... r

dans les autres Colonies, emploie tous les ans vingt-deux Vaifieaux; 8c DE LA Cako-
l’on n’en compte pas moins de foixante

,
qui viennent annuellement à line Angloi-

Charles-town
,
de divers Cantons de l’Afrique 8c de l’Amérique. SE -

Il n’y a point d’autre impôt
,
à la Caroline

,
que les droits fur les liqueurs impôts, Mon-

forteSj les Vins, les Sucres, la Farine, le Bifcuit
,
le Poilfion fec

, les
"0,

v

c

aj
du

Pelleteries 8cc
,
qui montent chaque année à quatre mille cinq cens livres

fterling ,
8c qui forment le tréfor public : furquoi l’on paie mille livres

aux Mmiftres Anglicans
,
qui ne font que dix pour toute la Colonie

,
mille

pour l’achevement 8c l’entretien des Fortifications
,

fix cens aux Officiers

militaires 8c aux Sentinelles ,
deux cens au Gouverneur

, trois cens pour
les munitions de guerre

,
8c quatre cens pour les Charges accidentelles.

Il en relie par conféquent mille
,
qui forment un fond d’amortilfement

pour les Billets de crédit
,
qu’on n’avoit anciennement créés que jufqu’à

la fomrne de fix mille livres iferling
, mais qui furent enfuite augmentés

jufqu’à dix mille. Outre ces Billets , dont le cours elf bien établi
, les

Monnoies dont on fiait ici le plus grand ufage font les Louis de France „

les piftoles d’Efpagne , les Daüers de Hollande 8c les Pialtres du Pérou.

On y voit peu de monnaie Angloife
,
parceque tout le Commerce avec

l’Angleterre confifte en échanges. Qn nous apprend jufqu’aux gages des

Ouvriers
,
qui

,
arrivant dans la Colonie fans aucun tond

,
veulent louer

leur travail
;
c’eft cinq shellings par jour pour un Tailleur

\
deux sheilings

8c demi pour un Cordonnier
; lept shellings 8c demi pour un Forgeron

y

trois shellings pour un Tiiïerand -, fix shellings pour un Briquetier, 8c qua-

tre pour un Tonnelier.

§ VIIL
Floride Espagnole , et Voïage du P. de Charlevoix

sur. SES CÔTES.

ec Saint Auguftin
,
qui doit fon origine à Menendez (*) ,

les Efpagnols
i NTRO£K/ -i

n’ont pas d’EtablifTemens plus confidérables dans la Floride
,
que Saint T iqm.

Marc ,
Saint Jofçph ,

8c Penfacola
,
tous trois dans la partie Méridionale

,

qui regarde le Golfe du Mexique. Mais comme ce n’eft jamais dans les

Relations d’Efpagne qu’il faut chercher des éclaircifiemens fur les poffellions

de cette Couronne ,
on connoîtroit peu l’état de ces trois petites Colonies ,

fi

l’infortune d’un Voïageur François n’avoit fervi à lui procurer des lumières

qu’il a publiées : c’efi: le P. de Charlevoix
,
dans le Journal Hiftorique de fes

Voïages. Il avoir eu le malheur de faire naufrage dans un VailTeau nommé HaufrageduP,

l'Adour à la vue de la Floride
,
près d’une des Iles des Martyrs

,
en retour- ^ Chatieyoî*.

nant de la Louifiane en France. Une partie de l’Equipage fe faifit de la Cha-

loupe
,
une autre du Canot -, 8c la troifieme, avec le P. de Charlevoix

,
les

Officiers du Vaiffeau 8c les principaux Pafiagers
,

prit le parti de conf-

truire une Barque que l’Auteur nomme un Bateau
,
pour retourner à la Loui-

(*) Voïez
,
ci-deffus

,
l'Etablifiement des françois dans la Floiide.

Tome XIV* Cccc
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fiane. C’eft de ce point qu’il faut fuivre le Voiageur ôc recueillir fes obfer-
vations

,
fans en détacher les incidens de fa route

,
qui ont aufli leur utilité.

Nous partîmes
,
dit-il

,
le 25 d’Avnl 1722 , fur le midi

, ôc nous vo-
guâmes de concert pendant piufieurs lieues; mais vers le coucher du So-
leil

,
nous vîmes entrer la Chaloupe dans le Canal qu’il falloit traverfer

pour gagner la Havane , fans fe mettre en peine du Canot
,

dont elle

portoit les vivres
,
ôc qui ne pouvant la fuivre

,
fut obligé de fe joindre

à nous. Le foir
,
nous débarquâmes enfemble dansl’lle ,où les trois Bâti-

mens étoient convenus de fe reunir. Une bande de Sauvages
,
qui s’y

étoit déjà rendue
,
nous fit palier toute la nuit fur nos gardes

;
ôc nous

remîmes de grand matin' à la voile.

Le tems étoit beau ôc la Mer tranquille. Notre Equipage envia bien-

tôt le fort de la Chaloupe. Enfuite
,

il en vint aux murmures
; ôc nos

Chefs crurent devoir feindre , au moins
, de le fatisfaire. On prit donc

la route du Canal. Deux heures apiès , le vent devint plus fort
, ôc fie

voir toutes les apparences d’un orage. Tout le monde reconnut alors qu’oa

ne pouvoit s’engager fans témérité dans une fi longue traverfe
, avec des

Bâtimens tels que les nôtres
3
car rien n’étoit plus loible que notre Bateau,

ôc l’eau y entrait déjà de toutes parts. On parla de fe rendre à Saint Au-
guftin

; mais comme il auroit fallu retourner par le chemin qu’on avoit

fait
,
on convint aftez unanimement de prendre vers le Biloxi (32). Nous

fîmes l’Oueft
,
dans cette vue. On avança peu pendant le jour

, ôc nous

palfâmes la nuit dans le Bateau
,
où il s’en falloir beaucoup que chacun

eut allez de place pour s’étendre. Le 27 ,
nous campâmes dans une Ile

,

où nous trouvâmes des Cabanes abandonnées
,
des chemins fraies

, ôc des

vertiges de fouliers Efpagnols. Cette Ile eft la première des Tortues. Le
terrain en eft fi mauvais

,
que je ne comprens point ce que des Hommes

vont faire dans un fi mauvais Pais
,
ôc fi loin de toute Habitation hu-

maine. Nous ne ceflions point de faire l’Oueft
,

ôc nous voguions avec

une rapidité qui ne pouvoit venir que des courans. Le 28 ,
on continua

d’avancer beaucoup ;
ôc quoiqu’avec peu de vent

,
il fembloit que les Iles

volalfentà côté de nous. L’obfervation de la hauteur
,
à midi

,
nous fit trou-

ver vingt-quatre degrés quinze minutes. Si nos Cartes Marines étoient

exaétes
,
nous étions à l’extrémité occidentale des Tortues : c’étoit nous

engager beaucoup en pleine Mer, ôc j’étois d’avis de laifler toutes ces Iles

à gauche
;
mais nos Officiers craignoient de ne pouvoir trouver de palfage ,

entr’elles ôc le Continent. Ils ne furent pas longtems à s’en repentir, car

nous fumes deux jours fans voir aucune terre
,
quoiqu’on fit le Nord ôc

le Nord-Eft. Alors le défefpoir faifit l’Equipage
3

il ne falloit qu’un coup

de vent
,

tel que nous en avions eftiiié plus d’un
,
pour nous fubmerger.

Le calme meme avoit fes inconvéniens
3

il falloit ramer tout le jour , ÔC

la chaleur étoit excelfive. Enfin la terre parut devant nous
, & nous y ar-

rivâmes avant midi. Le 4 , vers le milieu du jour ,
nous étions par les

vingt-fix degrés cinquante- fix minutes
,
toujours avec la terre en perfpec-

tive ,
mais fans pouvoir en approcher

,
parcequ’elle eft bordée d’Iles ÔC

(}i) Voïez
, ci-de/Tous

, l’Etabliflement des François à la Louifiane , & la Defcriptioa

de la Nouvelle France.
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3e prefqu’Iles
,

la plupart très baffes
, entre lefqijelles un Canot d'écorce

auroit peine àpalfer. Notre plus grande peine étoit de n’y pas trouver d’eau.

Nous trouvions affez d’abris
,
&c quelquefois un peu de Chaffe Sc de Pèche.

On voit peu de Sauvages dans tout ce Pais
;
Sc trois feulement, que nous

apperçûmes un jour dans une Pirogue
,
n’eurent pas la hardieffe de venir

à nous. Le io
, on fut obligé de retrancher la ration d’Eau-devie , Sc de

réferverle peu qui reftoit, pour les plus prelfans befoins. Les vivres com-
mençant aufïi à manquer

,
furtout le Biîcuit

,
dont une partie avoir été

gâtée j nous fûmes réduits au pur néceffaire -, c’eft-à-dire qu’à chaque re-

pas
,
nous n’avions fouvent qu’une poignée de riz

,
qu’on faifoit cuire

dans de l’eau faumâtre. Mais cette Côte eft l’Empire des Huîtres , comme
le Banc de Terre-Neuve, le Golfe Sc le Fleuve Saint Laurent font celui

des Morues. Toutes ce s Terres baffes
,
que nous rangions de fort près ,

font bordées de Mangliers
,
auxquels s’attachent une prodigieufe quantité

de petites Huitres d’un goût exquis. D’autres , beaucoup plus grandes Sc

moins délicates
, font dans la Mer même

,
en fi. grand nombre qu’elles

y forment des écueils
,
qu’on prend d’abord pour des Rochers à fleur-d’eau.

Le 1 5
au matin

,
nous rencontrâmes une Chaloupe Efpagnole

,
qui por-

toit environ quinze Hommes
j

c’étoit une partie de l’Equipage d’un Na-
vire

,
qui avoit fait naufrage vers la Riviere de Saint Martin. Ils étoient

quarante-deux -, mais leur Chaloupe étoit fi petite
,
que s’en fervant tout

à tour , les deux tiers de leur nombre étoient obligés de fuivre la Côte

à pié. Cette rencontre fut pour nous une faveur du Ciel : fans les inftruc-

tions que nous reçûmes du Capitaine Efpagnol , il y avoit peu d’appa-

rence que nous pulfions trouver la route Sc le défefpoir auroit pû porter

nos Mutins à quelque violence. Le i G
,
le Canot nous quitta

,
pour fui-

vre les Efpagnols. Nous avions le vent contraire *, Sc les dangers de la

Côte
,
qui eft platte Sc chargée de cailloux pointus ,

nous forçoient d’a-

voir continuellement la fonde à la main. Ces embarras ne diminuèrent

point
,

les deux jours fuivans -, & le 20 nous campâmes dans une Ile
,
qui

fait la pointe orientale de la Baie des Apalaches. Toute la nuit ,
nous ap-

perçûmes des feux fur le Continent
,
dont nous étions fort proche.

Le z i
,

étant partis avec un brouillard fort épais
,
qui fe diftipa bien-

tôt ,
nous apperçûmes des Balifes

,
que les Efpagnols nous avoient avertis

de fuivre. On les fuivit
,
en portant au Nord -, Sc nous reconnûmes que

fans ce fecours nous n’aurions pas évité des bancs de fable
,

couverts

d’Huîtres ,
dont toute cette Côte eft femée. Enfin

,
vers dix heures, nousr

découvrîmes un petit Fort de pierre
,
quarré

,
Sc fortifié affez régulière-

ment. Nous arborâmes aufîi-tôt le Pavillon blanc : mais
,
quelques mo-

mens après ,
on nous cria

,
en François , de ne pas avancer davantage.

Nous nous arrêtâmes : Sc bientôt
,
nous vîmes venir une Pirogue ,

avec trois

Hommes à bord. Un des trois étoit Bafque : il avoit été Canonier à la

Louifiane ,
Sc les Efpagnols lui avoient confié le même emploi. Après

nous avoir appris que nous étions devant le Fort de Saint Marc
,

Sc nous

avoir fait les demandes ordinaires
,

il jugea que ,
le Capitaine Sc moi

,
nous

devions defcendre feuls
,
pour nous expliquer avec le Commandant. Nous

en. fûmes bien reçus. Cet Officier Efpagnol etoit un fimple Lieutenant

,
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Homme d’efprit, qui nous accorda la permiffion de faire avancer notre

Bateau
,
vis-à-vis du Fort. Il invita les Officiers & les principaux Fran-

çois à dîner -, mais ce ne fut qu’après avoir fait vifiter le Bateau
,

&c s’ê-

tre fait apporter dans fon Magafin les armes &z les munitions
,
avec pa-

role de les reftituer pour notre départ.

Ce Polie
,
que de l’ifle a marqué dans fa Carte fous le nom de Sainte

Marie d’Ajçalache ,
n’a jamais porté que celui de San Marco , ou Saint

Marc. Les Efpagnois y avoient autrefois un Etablilfement confidérable ,

mais déjà fort affaibli
,
lorfqu’en 1704 il fut entièrement détruit par les

Anglois de la Caroline
, foutenus d’un grand nombre d’indiens Alibamons.

La Garnifon Efpagnole
,
qui etoit de trente-deux Hommes , fut faite pri-

fonniere de guerre
}
ce qui n’empêcha point les Sauvages d’en brûler dix-

fept
,
entre lefquels on comptoit trois Religieux de Saint François : &c de

fept mille Apalaches
,

établis dans ce Canton , il n’y en refta que quatre

cens
,
qui fe retirèrent enfuite vers la Maubile , où la plûpart font en-

core.

Les Forêts, & les Prairies voifines du Fort , font remplies de Bœufs &
&c de Chevaux

,
que les Efpagnois y ont lailfés multiplier. O11 y voit quel-

ques Habitations de Sauvages
,

qui font apparemment une ptirtie de ces

memes Apalaches que l’irruption des Anglois avoir mis en fuite
,

&c qui

revinrent après la guerre. Leur Baie eft précifément ce que les premières

Relations Elpagnoles nomment le Port dMuté. La ftuation du Fort eft fur

une petite éminence
,
environnée de marécages

,
un peu au-deffous de la

jonéhon de deux petites Rivières
,
dont l’une vient du Nord-Eft & l’au-

tre du Nord-Oueft . Deux lieues plus haut
,
on trouve fur celle du Nord-

Oueft un Village d’ Apalaches
;

êc un fécond à l’Oueft , dans les Terres.

Cette Nation
,
autrefois très nombreufe

,
& maîtreffe d’unlfort grand Pais,

eft réduite aujourd’hui prefqu’à rien
,
quoiqu’elle ait embrafté depuis long-

tems la vraie B-eligion : mais les fecours fpirnuels lui manquent ; fans comp-
ter qu’il eft difficile de faire de bons Chrétiens

,
d’un Peuple

, à qui l’on

a commencé par rendre le Chriftianifme fort odieux. On nous dit
,
au

Fort Saint Marc, que la réfolution étoit prile de rétablir ce Pofte dans fon

ancienne fplendeur
, & qu’on y attendoit cinq mille Familles : c’eft beau-

coup plus que toute la Floride Efpagnole n’en peut fournir. Saint Marc
dépend de Saint Auguftin

,
pour le militaire & le civil

,
mais de la Ha-

vane pour le fpirituel : cependant c’eft du Couvent des Cordeliers de Saint

Auguftin
,
qu’il tire fes Prêtres. On va

,
par terre

,
de Saint Marc à Saint Au-

guftin : le volage eft de quatre-vingt lieues
,
& le chemin fort mauvais.

Quelques prefens aïant difpofé le Commandant Efpagnol à nous don-

ner des Guides pour Samt Jofeph, qui eft à trente lieues de Saint Marc,
nous partîmes le 2 3 ;

& nous fuivimes affez lentement la Côte pendant

deux jours, après lefquels nos Guides nous firent entreprendre une tra-

verfée de trois lieues
,
pour entrer dans une efpece de Canal

,
formé par

le Continent
, & par une fuite d’Iles de différentes grandeurs. Sans eux

,

nous ifaurions jamais ofé nous y engager
,
&c nous aurions manqué la

Baie de Saint Jofeph. Cependant nos vivres diminuoient j & l’eau étoit

fost difficile à trouver. Un jour
,
qu’aïant creufé à dix pas de la Mer

?
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fut un terrein aflez élevé, on n’en avoir tiré que de l’eau faumâtre, je F lo r i d *

m’avifai de faire un trou fur le bord même de la Mer 8c dans le fable 3
Espagnole.

il fe remplit auflî-tôt d’une eau aufli douce & aufli claire que celle de Le P. de

la plus belle fource : mais elle ne fut pas long-tems à tarir
, ce qui me Charlevoix.

fît juger que c’étoit de l’eau de pluie
,
qui , aiant rencontré un fond dur

,

s’étoit amalfée dans cet endroit. Lorfque nous fûmes à la tête des Iles

,

nous allâmes à la voile jufqu’au foir. Alors le vent tomba
3 mais la Ma-

rée
j
qui commençoit à defcendre,y fuppléa pendant toute la nuit. C’eft

la première fois qué j’ai vu des marées réglées dans le Golfe du Mexi-
que

j
8c nos deux Guides nous allurerent que depuis les Iles jufqu’à Pen-

facole ,
le Hux eft de douze heures ,

8c le reflux d’autant. Le lendemain z6 ,

un vent contraire nous retint dans une Ile aflez bien fournie de bois,

ëc longue de dix ou douze lieues
,
où les Alouettes 8c les Bécafles font

en abondance. Nous y vîmes aufli quantité de Serpens à fonnettes. Elle

fe nomme aufli Vile à Chiens
j
& de fa première Pointe

, nos Guides ne
comptoient que dix lieues à Saint Marc , 8c quinze à Saint Jofeph : mais
ils fe trompoient fur cette derniere diflance

,
qui eft au moins de vingt

lieues.

Le 27 ,
nous échouâmes

,
à minuit

,
fur un Banc d’Huîtres

, aufli lar-

ges que la forme d’un chapeau ,
8c nous fûmes plus d’une heure à nous

tirer d’embarras. Nos Guides nous firent aborder à la Maifon de Cam-
pagne d’un Capitaine de la Garnifbn de Saint Jofeph

,
où nous paflames

le refte de la nuit. Nous n’étions plus qu’à fept lieues de Saint Jofeph

,

8c nous y arrivâmes le jour fuivant ,
à cinq heures du foir. Nous y fû-

mes bien reçus du Gouverneur. Deux grandes Chaloupes Françoifes y
étoient arrivées du Biloxi

, avec quatre Officiers qui venoient reclamer

des Deferteurs*, mais ils ne les y avoient point trouvés, 8c nous crûmes

les avoir apperçus le 24 , dans une Barque à voile
,
qui avoit pafle à quel-

que diflance de nous.

Je ne crois pas qu’il y ait un lieu au monde, où l’on dût moins s’at-
fe h°

rt

& u'dcf"
tendre à trouver des Hommes

,
furtout des Européens

,
qu’à Saint Jofeph. criptiôn.

*

La fituation de cette Baie
,

fes rivages ,
fon terroir

, tout ce qui l’envi-

ronne
,
rien ne peut faire comprendre la raifon qui a porté les Efpagnols

à s'y établir. Une côte plâtre ,
expofée à tous les vents

, un fable ftérile,

un Pais perdu
,
qui ne peut avoir aucune forte de Commerce

, & qui ne peut

même fervir d’entrepôt -, c’eft le lieu qu’ils ont choifr (33). Nous avions fait

,

avant eux, la même folie (34) ,
mais elle a peu duré. Le Fort n’eft pas

fîtué dans la Baie même *, il eft au retour d’une Pointe recourbée
,

qui

renferme une Ile
,
& n’eft bâti que de terre

,
mais bien revêtu de palif-

fades 8c monté d’une bonne artillerie. La Garnifon eft nombreufe
,
l’E-

tat Major complet -, & prefque tous les Officiers ont avec eux leurs Fa-

milles. Les Maifons font propres ,
commodes ,

8c fort bien meublées ;

mais dans les rues on a du fable jufqu’à la cheville du pié. Les Dames ne

fortent que pour aller à l’Eglife
3

8c c’eft toujours avec l’appareil & la

gravité qui font propres à leur Nation. Nous fûmes traités à dîner par

(33) Par jaloufie des EtablilTemens Français a la LouifianÇj

(34) Yoïez ,
ci-ddfousj les Etablifieraens des François.
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Fioride le Sergent Major, qui, s étant trouvé à la Louifiane

, où il avoit été
Espagnole, reçu avec politelfe , voulut nous en marquer fa reconnoiftance (35). Il

Le P. de y mit le comble , en nous fournilfant des vivres pour la fuite de notre
Charlevoix. navigation. Nous partîmes le 30 , avec les deux Chaloupes Françoifes, 8c

PohMïïbd*
^°rt nous ^ua c ^nc

l
C0UPS de canon.

On fit environ fept lieues ce jour-là
,
jufqua l’entrée d’une Rivière

qui fort d’une Baie ouverte au Sud-Eft , où nous mouillâmes. Vers mi-
Sergent Major
Ifpagnjl.

Route de ;

sole.

: Saim nuit
,
nous profitâmes d’un bon vent.

,
pour gouverner à l’Oueft-Nord-

Jofcpn 14 UnU" Oueft. Toute la Côte court fur le meme air de vent, pendant vingt lieues,

jufqua l’Ile fainte Rofe
,
fans un feul endroit pour s’y mettre à l’abri.

Le 3 1 , nous avions fait ces vingt lieues à quatre heures du foir
3
8c nous

mouillâmes derrière une Ile, qui ferme la grande Baie de Sainte Rofe,
dont l’entrée eft dangereufe quand la Mer eft grofie. Le premier de Juin,

profitant de la Marée qui commençoit à ‘‘monter
,
nous fîmes une petite

îieue , 8c nous entrâmes dans le Canal de Sainte Rofe
,
qui en a qua-

torze de long : il eft fermé par une Ile de même nom
,

qui a toute

cette longueur ,
mais qui eft fort étroite , 8c qui ne manque point de

bois
,
quoiqu’elle paroifte toute couverte de fable. Le Continent eftici

fort élevé
,

8c porte diverfes fortes d’arbreS. Le terrein y eft prefqu’auflï

fabloneux qu’à Saint Marc ; mais pour peu qu’on y creufe
,
on rencontre

l’eau. Toute la Côte fourmille de Gibier, & la Mer de Poiftons. L’entrée

du Canal eft fort étroite : il s’élargit enfuite
, 8c conferve

,
jufqua Pen-

facola
, une demie lieue de largeur. Vers midi

, nous doublâmes la Pointe

aux Chevreuils dont le détour fait le commencement de la Baie : on y
tourne au Nord

,
puis au Nord-Eft

3
& le Fort

,
qui n’eft qu’une petite

lieue plus loin
, fe fait appercevoir de cette Pointe. Nous y arrivâmes

une heure après.

origine de ré. La p a ie } qu j porte aujourd’hui le nom de Penfacole
, aïant été décou-

verte
,
fuivant les Relations Efpagnoles

,
par Pamphile de Narvaez, dans

fa malheureufe Expédition de la Floride \ Diegue de Maldonado
, un

des Capitaines de Fernand Soto la reconnut de nouveau
, 8c lui donna

le nom de Port d’Anchuji, En 1558 ,
Dom Triftan de Luna lui donna

celui de Baie Sainte Marie. Dom André de Pès
, Commandant de la

Flotte de Barlovento l’aïant reconnue aufti en 1693 ,
ajouta au dernier

de ces deux noms celui de Galve , à l’honneur du Comte de Galve
, alors

Viceroi de la Nouvelle Efpagne. Ainfi cette Baie n’eft connue
,
parmi les

Efpagnols
,
que fous le nom de Santa Maria de Galve. Cependant ce-

lui de Penfacola
_,
que portoient les Indiens du Canton , eft demeuré à

la Province. En 169(3 ,
Dom Andrés d'Arriola, créé premier Gouver-

Fort Saint char* neur , en alla prendre poiïeflion , 8c bâtit dans la Baie de Sainte, Marie
les de Penfacole. Galve un Fort à quatre Baftions

,
qu’il nomma le Fort Saint Charles

j

eabliflement Es-

pagnol.

(33) Il y avoit fait amitié avec M. Ha-
bert, alors CommifTaire Ordonnateur de la

Colonie, qui étoic de la Trouppe errante,

& qui avoit avec lui fa petite Fille
,
âgée de

trois ans. Elle n’avoit été qu’ondoïéc. Le
Sergent Major fouhaita que les cérémonies

du Baptême lui fulTent fuppléées à Sainr Jo-
fepb

,
& cette Fête fut célébrée avec éclat.

Il fut le Parrain 5 une Niece du Gouverneur

fut la Maraine 3 & par une faveur rare
,
tou-

tes les Dames Lfpagnoles furent du fouper.

(3 6) Voïez le Tome II. de ee Recueil.
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avec une Eglife & quelques Maifons. Tel étoit encore l’état de cette Place F 1 0 77^
en 1719 ,

lorfque les François en firent le Siège
, fous le commandement de Espagnoie.

M. de Serigny (37)

,

au nom de la Compagnie d’Occident
,
qui faifit l’occa- L p

fion d’une rupture paftagere entre les deux Couronnes
,
pour fe procurer le CharleVo^x*

feul Port qu’il y ait fur toute la Côte de la Floride
, depuis le Canal de 1721.

Bahama jufqu’au Miffiffipi. Dans le cours de la même année , le Fort Saint 11 crt pnflêdé

Charles fut pris par Serigny
,

repris par les Efpagnols
,

8c repris encore
par lM Fran*oil’

par les François (38) ,
qui le polfedoient tranquillement lorfque nous y

arrivâmes -, mais il étoit en fi mauvais état
,
qu’on ne paroiffoit pas s’at-

tendre à le garder. Le Commandant
,
nommé Carpeau de Montiguy

,
étoit

au Quartier général du Biloxi, & nous n’y trouvâmes que quelques Sol-

dats. Il ne reftoit du Fort Efpagnol (39) ,
qui avoit été pris deux ans au-

paravant par le Comte de Champmêlin
,
qu’une fort belle citerne

,
qui a

coûté ,
dit-011

,
quatorze mille piastres à bâtir.

La Baie de Penfacole feroit un alfez bon Port, fi les vers n’y perçoient Ba^
UaIité* ,a

pas les Navires
,
8c fi fon entrée avoir un peu plus de profondeur. L’Her-

cule j que montoit le Comte de Champmêlin
, y toucha. Cette entrée eft

directement entre l’extrémité occidentale de l’Ile Sainte Rofe 8c un Ré-
cif : elle eft fi étroite

,
qu’il n’y peut pafter à la fois qu’un Navire

3
8c

fon ouverture eft Nord 8c Sud. De l’autre côté du Récif, on trouve un
fécond Canal

, ouvert au Sud-Oueft, qui n’a de l’eau que pour les Bar-

ques
,
8c qui eft aufil fort étroit. Le mouillage , dans la Baie

, eft par le

long de l’île Sainte Rofe.

Nous partîmes de Penfacole , à minuit -, 8c fur les quatre heures du
matin nous laiflames â droite Rio de los Perdidos 3 Riviere célébré par le

naufrage d’un Vaifteau Efpagnol
,
dont la perte , 8c celle de l’Equipage en-

tier lui ont fait donner ce nom. L’Ile Dauphine eft cinq lieues plus loin ,

fur la gauche. Entre cette Ile 8c celle de la Corne qui n’en eft éloignée

que d’une lieue
,

il y a peu d’eau. La derniere de ces deux Iles eft fuivie

d’une autre
,
que fa figure a fait nommer 17le ronde. Vis-à-vis eft la

Baie des Pafcagoulas (40) ,
où fe décharge une Riviere du même nom

,

qui defcend du Nord. Delà nous ne mîmes qu’une heure a nous rendre

au Biloxi.

Le fave Voïaeeur , à qui l’on doit ces éclairciftemens
,

fe retrouvant „
Pen

,

facoIe

dans la Colonie Françoife dou il etoit parti
,

tut bientôt intorme de la pagnols.

paix conclue avec l’Efpagne
,
8c de la double alliance entre les deux Cou-

ronnes. Un des articles étoit la reftitution de Penfacole. Cette nouvelle

fut apportée de Vera-cruz à la Louifiane par Dom Alexandre Walcop 3

Irlandois ,
8c Capitaine de Vaifteau dans la Nouvelle Efpagne

,
fur un

Brigantin commandé par Dom Auguftin Spinola. Ces deux Officiers ne

(l7) Le détail précédent n’eft pas tiré du Terre
,
n’avoient confervé que les deux qui

Journal Hiftorique. regardoient le Port

,

& y avoient laifie un

($8; Voïez-en le récit au Tome II. de Officier ,
deux Sergens

,
vingt Soldats 8c

THiftoire de la Nouvelle France
, p. 436 douze Sauvages. Ibid.

& fulv (40) Madame de Chaumont avoir une

(39) Les François, après l’avoir repris, Conceflion dans cette Baie,

avoient ruiné les deux Baftions du côté de
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dilfimulerent point que le deffein des Efpagnols étoit d’y faire un Eta-

Espagnole, blilfement conlidérable , 3c d’y tranfporter la Garnifon 3c tous les Habi-
tans de Saint Jofeph. Dom Walcop en étoit nommé Gouverneur. On ueLe P. dî ,

« ... , • , , G • . , ,

Charlevoix. Peuc doutei: que ce 1 Lan naît ete luivi de 1 execution.

iy ii. Le Voiageur ajoute deux obfervationa, qui ae peuvent convenir qu’à

obfervadon cet article. Dans fon retour
,
étant le z de Juillet Nord 3c Sud de Pen-

wre
âco ^e > d’où l 1 vouloit affurer fon point de Longitude

,
parceque celle

«it. de l’embouchure du Miiïifïipi n’éroit pas encore bien fixée ,. il avoit le So-
leil directement fur fa tête -, 3c dans fon Voïage des Martyrs au Biloxi,

il avoie elfuié les plus grandes chaleurs du Solltice x fans pouvoir s’en ga-

rantir., non plus que des rofées qui tomboienr en abondance pendant

les nuits : cependant il fouffrit beaucoup plus du chaud , dans le cours du
mois de Juillet

,
qu’il n’en avoit fouffert avant fon naufrage. Là-defîus ,.

dit-il , il fe fouvint qu’il avoit été furpris plus d'une fois
,
de voir des

Perfonnes , nées fous la Zone torride
,

fe plaindre beaucoup des grandes

chaleurs de France. Il avoit été dans le même cas au mois d.’Avril. La

différence, qu’il éprouvoit , au mois de Juillet, ne pouvoir venir des vents
j.

car ils étoient les mêmes , 3c il en eut toujours dans les deux faifons :

ce n’étoir pas, non-plus, qu’il y fut plus accoutumé; car
,
ni lui

,
ni fes

Compagnons
, n’étoient pas fujets aux fueurs continuelles qui les avoient

fort incommodés au mois d’Avril. Voici l’explication qu’il croit pouvoic

donner. Au Printems ,
l’air efb encore chargé de vapeurs

,
que l’Hiver y

aifemble : lorfque le Soleil s’approche
,
elles en font d’abord embrafées ;

3c voilà
,
dit-il , ce qui caufoit ces chaleurs pefantes 3c ce s abondantes

fueurs
,
dont nous étions accablés au mois d’Avril. En Juillet , ces va-

peurs étoient diiîipées ;
8c quoique le Soleil fut beaucoup plus près de

nous
, le moindre vent fuffifoit pour nous rafraîchir, en émouffant la vi-

vacité de fes raïons
,
prefque perpendiculaires fur nos têtes. Or ,

en Fran-

ce , le Soleil ne dillipe jamais les vapeurs aufiï bien qu’entre les Tro-
piques : du moins font - elles ici plus grollieres -

y
3c ç’eft ce qui pro-

duit
,
non la différence de la chaleur , mais celle de la fenfation du

chaud.

ohfervaïîon La fécondé obfervation regarde le Canal de Bahama. Le VaifTeau
,
fur

Bakima*"*
1 de

^ec
l
ue ^ oa retournoit en France , n’aïant pu. obtenir l’entrée du Porc de

la Havane où l’on avoit compté de s’arrêter
,
on prit le parti de s’avan-

cer vers la Baie de Matance
,
8c l’on y trouva d’autres obflacles

,
qui dé-

terminèrent le Capitaine à continuer fa route. Dans l’efpace d’environ

vingt-quatre heures
,
on découvrit

,
du haut des mâts ,

les Terres de la Flo-

ride. A cette vue, on mit le Cap au Nord-Nord-Eft : deux heures après,

on prit un peu plus de l’Eft, 8c s’étant remis en route
,
on fe trouva,

deux autres heures après
,

dans, le vrai courant qui mene au Canal de Ba-

hama. On alloit avec la viteffe d’un trait. Nous vîmes en ce moment ,

dit le Journalifte
,
FAdour , ce même VaifTeau dans lequel nous avions fait;

naufrage
,
qui montrait encore un bout du mât ;

mais dont la carcaffe

étoit toute couverte d’eau
j
& nous reconnûmes qu’il s’en falloir bien

qu’elle eut échoué vis à-vis de la plus feptentrionale des Martyrs
,
com-

me on fe letoit perluadé d’abord
, car nous l’avions par notre travers à dix

heures
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heures Sc demie du matin
; & vers une heure Sc demie, la derniere'de

ces Iles nous reftoit au Nord. Vers les trois heures, on apperçut, de la

Hune
,
un Brifant que nous allions ranger de bien près

,
Sc plus loin une

hatture, qui avançoit beaucoup au large. Cette Batture eft apparemment
la fin des Martyrs

;
Sc pour l’éviter , nous reprîmes du Sud Sc de lEft

pendant le refte du jour , avec le courant toujours au Nord : fur le foir,

nous portâmes au Nord-Eft. Le lendemain à midi
, nous étions à l’en-

trée du Canal
,
par les vingt-cinq degrés trente minutes. À fept heures

Sc demie du foir
, on craignit d’être trop près de terre

, Sc le Cap fut

mis au Sud-Sud-Eft jufqu’à minuit , avec un très bon vent. Nous reprîmes
la route à minuit

,
Sc le jour fuivant nous ne vîmes plus de terre. Le

foir
, on fe crut hors du Canal

)
mais

,
par une fage précaution , le Pilote

continua de faire le Nord-Nord-Eft jufqu’à dix heures.

Lorfqu’on eft forti du Canal de Bahama
,

la droite route
,
pour gagner

l’Ile de Saint Domingue
,
feroit le Sud-Eft : mais les vents

,
qui foufflent

prefque toujours de la partie de l’Eft
,
ne permettent gueres de la pren-

dre. Il faut s’élever, par une ligne parabolique, jufqu’à la hauteur de la

Bermude
,
qu’il feroit même à propos de reconnoître , s’il étoit poffible,

pour afturer fon point de Longitude. C’eft faute de cette connoilfance

,

qu’on eft quelquefois obligé d’aller jufqu’au grand Banc de Terre-neuve
,

avant qu’on puifle compter d’être allez à l’Eft de tous les écueils qui font

au Nord Sc à l’Orient de l’Ile Saint Domingue. Cependant on n’a pas

toujours pris ce grand détour, pour aller du Golfe Mexique à cette Ile,

Dans les premiers tems de la Découverte, après avoir fuivi la Côte fep-

tentrionale de l’Ile de Cuba
,
jufqu’à la Pointe d’itaque

,
qui en eft l’ex-

trémité Orientale, à quatorze lieues de Matance ,
on tournoit à droite,

laiftant à gauche toutes les Iles Luçaies ,
Sc celle de Bahama, qui eft de

ce nombre. C’eft ce qu’on nomme à prefent le vieux Canal de Bahama
;

route où l’eau ne manque point pour les plus grands Navires
,
mais fi pleine

d’écueils
,
qu’à peine les grandes Barques ofent aujourd’hui s’y engager.

§ I X.

Etablissement et Descript. de la Nouvelle Géorgie.

Reve non s aux Etabliftemens Anglois, dans Tordre des tems ,
après

l’avoir fait ceder à celui des lieux ,
dans l’Article précèdent. La plus

méridionale Sc la plus récente des Colonies Angloifes de l’Amérique eft

celle de la Géorgie
,
qui s’eft formée fous nos yeux. Ses Fondateurs exif-

tent encore. Leur vue, telle qu’ils la publièrent en 17 $1. ,
en obtenant

des Lettres d’Etablilfement qui portent cêtte date , fut de procurer une

honnête fubfiftance à quantité de malheureux Citoiens
,
qui avoient be-

foinde ce fecours, Sc de délivrer en même-tems l’Angleterre d’une charge

incommode. Ils invitèrent dans ces termes ,
tous les Patriotes bien dtff

pofés, à féconder une fi charitable entreprife,

Les Lettres roïales leur accordent
,
pour eux Sc pour leurs fuccefteurs

,

IomeXir. Dddd

Floride
Espagnolt. '

Le P. de
CharlEvoix;

1 71a.

Roi’ e de -e Ca-
na' i Elle saint

Coniijigu;,

Motifs de ce»

ÇtabliiTeioenCi

Etendue de I»

COEceffion.
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Etablisse- toutes les Terres qui font entre la Riviere de Savannah , le long de là

ment et Des- Côte maritime
,
8c la Riviere d’Alacamaha

; avec les lies lituées devant la

même Côte
,
qui n’en font pas éloignées de plus de vingt lieues. C’eft un

Pais affez vafte , au Sud de la Caroline , féparé de cette Province par la

Riviere de Savannah , 8c bordé au Sud par celle d’Alatamaha
,
qui eft

grande 8c navigable. D’une Riviere à l’autre
, du côté de la Mer , on pré-

tend que fon étendue eft de cent vingt milles (41) }
8c vers l’Oueft, juf-

qu’aux Monts Apalaches
,
qui fe retirent beaucoup dans cet efpace

, on
ne lui donne pas moins de trois cens milles. Tout ce Pais fut érigé en Pro-

vince particulière
,
fous le nom de Nouvelle Géorgie , formé de celui dut

Roi d’Angleterre.

Dès le mois d’Août de la même année , le Chevalier Heathcote , aïanÉ

expliqué aux Direéteurs de la Banque les deux principaux objets de cette

Conceflion
, y joignit d’autres avantages qui dévoient en revenir à l’An-

gleterre , tels que de fortifier fes Colonies d’Amérique
,
d’augmenter fon

Commerce
, de multiplier fes Vaifteaux

,
8c furtout de tirer de la foie crue de

fon propre fond
; ce qui pouvoir lui épargner annuellement plus de cin-

quante mille livres fterling
,
quelle faifoit paffer en Italie. Enfuite il dépofa.

une fomme confidérable pour jetter les fondemens de l’entreprife , 8c fon
exemple fut fuivi par un grand nombre de riches Particuliers , entre lef-

quels on en choifit vingt- trois (41) pour la direétion générale. Le réfuU
tat de cette AflembJée ne fut pas plutôt publié, que toute l’Angleterre s’em-

prefla de contribuer à l’exécution
, 8c le Parlement donna dix mille livres

fterling dans la même vue.

Voïage de Le 6 de Novembre
, cent perfonnes de l’un 8c de l’autre fexe ,

choi-

M. O g l e- fies avec plus de foin qu’on n’en apporte ordinairement à cette Commif-
fion , furent embarquées à Gravefend

,
fur le Vailfeau YAnne

,

commandé
par le Capitaine Thomas, avec toutes fortes d’inftrumens, d’armes & de
munitions. M. Oglethorpe , un des Direéteurs

,
fe mit à la tète de cette

Troupe
,
pour regler les premières démarches 8c préfider à l’EtabUfTemencyi

Le 15 de Janvier fuivant , ils arrivèrent heureufement à la Caroline.

Ils y prirent des Guides
,
qui les conduisent d’abord à Port-roïal. Le

18 , M. Oglethorpe
, aïant débarqué dans la petite Ile de Trench ,

laifîa

une garde fur la pointe de cette Ile qui commande le Canal
,

8c qui eft

entre Beaufort 8c la Riviere de Savannah. Delà il fe rendit à la Bourgade
de Beaufort , où il trouva le plus officieux empreftement à préparer des

hutes pour la réception de fa Colonie. Pendant qu’on étoit occupé de ce

travail
,

il alla vifiter la Riviere de Savannah ; 8c fon premier choix
,
pour.

l’Etabliftement
, tomba fur un fort beau terrein , à dix milles de l’em-

bouchure. Mais c'eft à lui-même qu’il faut laifter ce récit
,
dans les ter-

mes de fa propre Relation.

» Dans le lieu que j’ai choifî, la Riviere forme un croifTant, dont les

(41) La première Relation dit, foixante Digby , Oglethorpe, Georges Heathcote,'.

©u foixante-dix milles. Tower
,
Mock

,
Huks

,
Slopcr ,

Eylis ,
la

(40 Voici leurs noms r Mylord Shafts- Roche, Vernon , Haies
i
Chandier ,

F rede-
bury

, Mylord Percival
,
Mylord Tyrconnel, rick, l’Apôtre ,

Guillaume Heathcote y Wh*’
Mylord Limerick

, Mylord Carpenter s MM. te , Kendal , & Bundy^

TH o RP E.
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bords ont environ quarante piés de hauteur dans fa partie méridionale.

M. Ogle-
THORVE.

Savanah
,

pre-

_ ^ Etablisse-
Le fommet elf fort uni , 8c iorme une Plaine qui s’étend de cinq ou lix ment et Des,

*» milles dans le Pais ,& de près d’un mille fur la Riviere. Un Navire, CRirriON

m qui tire douze piés d’eau, peut mouiller à quinze piés de la rive. J’ai
LA GlorgiE

.

» commencé la fondation d’une Ville au milieu de cette Plaine, fur le

»» bord de la Riviere
,
vis-à-vis d’une Ile où le pâturage elf excellent. La

»> Riviere elf large, 8c d’eau douce -

,
du Quai de ma Ville on découvre

« la Mer , & l’Ile des Tibigoqui forme l’embouchure. De l’autre côté ,

»» la vue s’étend fur la Riviere
,

l’efpace d’environ foixante milles. Rien
» n’approche de l’agrément de ce Paifage , entre de grands Bois qui bor-
*» dent les deux rives. Tous mes gens arrivèrent ici le premier de Février.

m Leurs Tentes furent drelfées avant minuit. J’écris le 19 . La première
** Maifon fut achevée hier après-midi. Une petite Nation Indienne

, la

« feule qu’il y ait autour de nous dans l’efpace de cinquante lieues
,

*» offre de fe foumettre au Roi Georges , demande des Terres parmi les

« nôtres
,
8c que fes Enfans foient élevés dans nos Ecoles. Leur Chef',

« 8c fon Favori
,
qui tient le premier rang après lui dans la Nation

,
font

« déjà réfolus d’embraffer le Chriftianifme.

M. Oglethorpe ne chercha point d’autre nom pour fa Ville, que celui

de la Riviere dont elle alloit faire l’ornement. Ainli le premier Etablif- miere ville de la

fement, ou
,

fi l’on veut , la Capitale de la Nouvelle Géorgie fe nomme
g
°^

vc e C<K *

Savariah. Une fécondé Relation
, du zo de Février, achevé de faire cofe-

noître fa lituation *, » J’ai choifi le lieu
,
où ma Ville elf lituée

,
non-

« feulement pour l’agrément de fa lituation ,
mais encore parceque la

s> bonté du terroir
,
la fraîcheur des eaux

,
8c d’autres lignes

,
me perfua-

« dent que l’air y elf fort fain. Elle elf garantie des vents d’Ouelf 8c du

» Sud ,
les plus dangereux de ce Pais

,
par de valtes Forets de Pins

,
la

»* plupart hauts de cent piés. On ne voit point de mouffe fur leurs troncs,

*> comme fur ceux de la Caroline. J’ai fait mefurer la largeur de la Ri-

w viere
,
qui elf d’environ mille piés.

Les Indiens
,
qui cherchoient à fe lier avec les Anglois

,
fe nommoient Première Ai-

les Gammacraus. Ils faifoient partie d’une Nation conlidérable
,
qui a reçu io^avec'festaj

le nom de Lowtrcreek
,
ou Indiens de l’Anfe baffe

, & qui elf divifée en dieusduPaïs.

huit Tribus ,
dont chacune a fon Gouvernement. M. Oglethorpe fut averti

que tous les Chefs demandoient à le voir
,
pour former une alliance ré-

gulière avec la Nouvelle Colonie. Il les reçut dans un de fes nouveaux

édifices. Cette Audience
,
8c les noms des Tribus 8c des Micos

,
paroiffent

avec dignité dans fa Relation.Mien fignifie Roi, dans le langage de ces Indiens.

De la Tribu des Couetas : Yahou-Laki ,
Mico ,

8c E[fa bou
,
fon Capi-

taine
,
ou fon Général ,

fils du vieux Brinn
,
que les Efpagnols avoient

nommé Empereur des Anfes. Huit Hommes 8c deux Femmes à leur fuite.

De la Tribu des Cuffetas *, Cujfeta ,
Mico

,
8c Tatchiglcutchi ,

fon Ca-

pitaine
,
quatre Hommes; à leur fuite.

De la Tribu des Oujlchays : Ogife ,
Mico

}
8c Neathloutko ,

fon Capi-

taine. Ougaki
,
autre Capitaine ,

8c trois Hommes de fuite.

De la Tribu des Checkaus : Outhleteboa ,
Mico -, Thlentotluki ,

Figir , &
Soutamilla , Capitaines , avec trois Hommes de fuite.

F Dddd ij
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De la Tribu des Echeias ; Chutabkè 6c Robin

, deux Capitaines
,
don

8

le fécond avoit été élevé chez les Angiois de la Caroline
, avec quatre

Hommes de fuite.

De la Tribu des Pulachucolas : Guillati , Capitaine, &: cinq Hommes
de fuite.

De la Tribu des Oconas : Ouikachumpa ,
6c Kououo fon Capitaine.

De la Tribu des Eufa.uks : Tomaumï , Capitaine, 6c trois Hommes de
fa fuite.

Le Mico des Yamocraws
,
qu’on range entre ces Indiens fans les dif-

tinguer par le nom de Tribu, fe nommoit Tornckochi.

Tous les Micos 6c leurs Capitaines s’étant allis autour de M. Oglethor-

pe , Ouekachumpa, Vieillard remarquable par la hauteur de fa taille , fit

un long difeours
,
que l’Interprete réduifit aux articles fuivans : » Les Tri-

» bus établirent d’abord leurs anciens droits fur le Pais qui eft au Sud de

« la Riviere de Savannah. Quoique pauvres 6c fans lumières ,
celui qui

»» avoit donné la refpiration aux Angiois leur avoit accordé la même laveur.

» Mais elles étoient perfuadées que le grand Pouvoir
,
qui faifoit fon

s» féjour au Ciel
,
6c qui avoit donné la refpiration à tous les Hommes

,

s» avoit envoïé les Angiois pour l’inftruétion des Indiens
,
de leurs Fem-

» mes 6c de leurs Enfans
;
6c dans cette confiance elles leur cédoient vo-

» lontiers leurs droits
,
fur toutes les Terres dont elles ne faifoient aucun

w ufage. Le Mico afl'ura que ce n’étoit pas feulement fon propre avis ,

« mais que c’étoit aulïi la réfolution de huit Tribus des Anfes
,
dont cha-

« cune avoit tenu Confeil à part , 6c qui s’étoient accordées toutes à faire

•> partir leurs Chefs
,
chargés d’un Préfent des richefies du Pais.

Alors
,
tous les Indiens de la fuite apportèrent huit pacquets de peaux

,

qu’ils étendirent aux piés de M. Oglethorpe. Ouekachumpa lui dit que
c’étoit ce qu’ils avoient de plus précieux

,
6c qu’ils l’oftréient de bon

cœur. Il ajouta qu’il remercioit les Angiois de la bonté qu’ils avoient

marquée au Mico Tomokichi
,
qui étoit fon Parent

,
6c à fes Indiens i

qu’à la vérité Tomokichi étoit banni de la Nation
}
mais qu’il étoit Hom-

me d’honneur
,
grand Guerrier

,
6c que c’étoit fon courage

, fa prudence

6c fa juftice qui avoient porté d’autres Bannis à le choifir pour leur Chef.

Enfin il déclara que les Tribus n’ignoroient point la mort de quelques

Angiois ,
tués par les Cherokis ; 6c que fi M. Oglethorpe le defiroit, elles

croient prêtes à vanger cette violence en portant le carnage 6c la défla-

tion dans les Terres de fes Ennemis. Lorfqu’il eut fini fon difeours
,
To-

mokichi entra fuivi de quelques Yamacraws, 6c faifant une profonde in-

clination ,
il demanda la liberté de parler : » J’étois

,
dit-il

,
un pauvre

3> Banni. Je fuis venu dans cette Terre
,
pour m’y établir auiîi près qu’il

» metoit poflible du tombeau de mes Ancêtres. Lorfque les Angiois

33 font arrivés
,
j’appréhendois qu’ils ne me forçaflent d’en fortir

5
car je

fuis foible
,
6c je manque de blé : mais ils m’ont confirmé dans mes pof-

» fefiiorts
, 6c ils me fourni fiept de vivres.

Tous les Chefs des autres Tribus firent fucceiïivement chacun leur haran-

gue
,
qui revenoit à celle d’Ouekachumpa. Enfuite ils conclurent un Traité

d'alliance perpétuelle
,
qui fut figné des deux Partis, M. Oglethorpe fit
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donner , à chacun des Micos 8c des Capitaines
, un Fufil 8c un Man-

teau. Les Hommes de fuite reçurent quelques Pièces d’étoffe plus grof-

fiere

,

8c d’autres préiens. On rapporte aufli les articles du Traité : I. Les
Anglois promettoient de porter dans les Habitations des huit Tribus toute

forte de Marchandifes
,
8c de les y vendre au pnx dont on conviendroit.

IL La reftitution des biens enlevés ou perdus 8c la réparation des injures

fe ferment de bonne foi , de part ik d’autre
;
8c les coupables feroient ju-

gés & punis fuivant les Loix Angloifes. III. Nulle Habitation Indienne
ne feroit exceptée du Commerce. IV. Les Anglois poffcderoient toutes

les Terres que les Indiens laiffoient fans ufage
,
à condition néanmoins

que lorfqu’ils feroient quelque nouvel Etabliffement
, la féparation des

Terres feroit marquée de bonne foi par les Chefs des deux Nations.

V. Les Negres fugitifs feroient rendus par les Indiens
,
8c conduits à quel-

que Bourgade Angloife ; 8c pour chaque Negre
, s’il étoit pris au-delà de

la Riviere d'Okorivi ,
les Anglois donneraient quatre pièces d’Etoffe

, ou
deux Fufils. VI. Les huit Tribus s’engageoient à chérir les Anglois comme
leurs Freres ,

8c promettoient de ne jamais aider aucune autre Nation blan-

che à s’établir dans le Pais.

Il paraît

,

fuivant les comptes de M. Oglethorpe
,
que les premiers frais

de l’Etabliffement ne montèrent pas à plus de vingt-trois mille livres fter-

ling. Outre les Paffagers,qui furent embarqués] aux dépens de la Direc-

tion
, vingt-un Maîtres 8c cent fix Domeftiques firent le Voïage à leurs

propres frais. Dès la première année
,
on comptoir dans la Colonie fix

cens dix-huit perfonnes : compofées de trois cens vingt Hommes
, cent

treize Femmes
,
cens deux Garçons , 8c quatre-vingt-trois Filles.

En 1734 , M. Oglethorpe revint en Angleterre
,

vers la fin de l’Eté,

accompagné de Tomokichi ,
Mico des Yamacraws

,
de Senar.ki

, Femme
de ce Prince

,
de Tonakoui leur Neveu ,

d'HilliJpUi

,

Capitaine Indien,

8c d'Apakouski , Stïmaleki ,
Sintouki ,

Pinguitki 8c Van^ iki
,
Chefs d’Ha-

bitations
,
avec leur Interprète. Ils furent logés au vieux Palais de Lon-

dres
,
où l’on prit foin de leur faire faire des habits

,
pour les faite paraî-

tre à la Cour, qui étoit alors à Kenfington. Tomakichi préfenta au Roi
plufieurs belles plumes d’Aigles

,
qui

,
dans l’ufage de ces Barbares

, font

le plus refpeéleux de tous les préfens ,
8c fit à Sa Majefté Britannique un.

difcours dont toutes les expreflîons furent foigneufement recueillies : » En
» ce jour, je vois la majefté de votre face

,
la grandeur de votre Mai-

» fon ,
8c la multitude de vos Sujets. Je fuis venu , au nom de toute la

i> Nation qui fe nomme les Creecks

,

pour renouveller la paix qu’ils ont

» avec les Anglois. C’eft dans mes vieux jours que je fuis venu
; mais

*> quoique je ne puiffe efpérer de recueillir moi-même les fruits de mon
n voïage

,
je fuis venu pour l’avantage de tous les Indiens des hautes 8c

si baffes Anfes , 8c pour demander qu’ils foient inftruits de toutes les con-

j, noiffances des Anglois. Ces plumes font celles de l’Aigle
,
qui eft le

a plus aétif de tous les Oifeaux ,
8c qui vole fans ceffe autour de nos

n Nations. Ces plumes font un figne de paix dans notre Patrie ,
8c nous

a les avons apportées pour vous les laiffer
,
O grand Roi ! comme le fi-

n gne d’une paix éternelle. O grand Roi 1 les moindres paroles qui me
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» feront adrefTees par votre bouche
,

je les rapporterai fidèlement à tou*
» les Micos de la Nation des Creecks.

Le jour fuivant , un Indien du Cortège de Tomakichi étant mort de
la petite vérole

,
on prit foin de le faire enterrer dans un Cimetiere de

Londres ,
mais à la maniéré de fon Pais

; c’eft-à-dire que le corps enve-

loppé de deux pièces d’étoffe
, entre deux planches liées d’une corde

, fut

porté dans une biere au lieu de la fépulture
, & qu’on jetta dans la foffe

non-feulement fes habits
,
mais une grande quantité de grains de verre

8c quelques pièces d’argent. Tomakichi paffa quelque tems en Angleterre,

& parut prendre plaifir aux amufemens qu’on lui procura. Il partit à bord

du Vailfeau le Prince de Galles
,
commandé par le Capitaine Dumbar

,
qui

étoit chargé de tranfporter en Géorgie une trouppe d'Emigrans de Saltz-

bourg. Ces Proteftans fugitifs arrivèrent à Savannah ,
le 1 7 de Décembre ;

8c le bruit s’y étant répandu que les Indiens Efpagnols avoient paffé la

Riviere d’Ogiki
,
Dumbar fortit de celle de Savannah, pour ranger la

Côte avec quelques autres Bâtimens Anglois.

Nous arrivâmes
,

dit-il dans fa Relation , à Thunderbolet le 8 de Jan-

vier
j
8c les Terres nous y parurent fi bien cultivées par les nouveaux Ha-

bitans
,

qu’elles promettoient une abondante récolte. Ils avoient fait de

grands progrès , dans leur fabrique de pots de terre. Leur Bourgade n’a-

voit encore que trois Maifons achevées
,
mais l’enceinte étoit bien forti-

fiée. Ils avoient déjà chargé de merrein une grande Barque
,
pour l’Ile de

Madere. Nous allâmes patfer la nuit à Skidaway , où les progrès furpaf-

ferent mon attente
,
pour les édifices 8c la culture des Terres. La garde

ne laiffe pas de s’y faire fi régulièrement
,
qu’il ne pafTe point une Cha-

loupe qu’on n’oblige d’amener
,
quoique la Batterie ne foit compofée que

de quelques petites Pièces de Campagne
,
qui font à la vérité en fort bon

ordre. A deux milles de cet Etabliifement vers le Sud
,
les nouveaux Colons

ont une Barque d’obfervation
,
qui commande une grande étendue de côte,

& qui eft toujours prête à mettre en Mer. Nous vifitâmes toutes les Iles

,

jufqu’à celle de Jckil ,
8c nous reconnûmes l’embouchure de la Riviere

d’Alatamaha : mais, n’aïant rencontré que des Indiens amis] de notre Na-
tion

,
nous prîmes le parti de retourner à Savanah , où nous arrivâmes

le 19 de Janvier.

Au mois de Mai 1735 ,
le Fort de cette nouvelle Colonie étoit pref-

que achevé
,
8c la Ville avoit déjà quantité de bonnes Maifons

,
dont quel-

ques-unes étoient de Brique. Au mois de Janvier fuivant
, cent cinquante

Montagnards Ecoffois y abordèrent
,
dans le defTein de s’établir fur les Fron-

tières de la Province
,
vers les Etablilfemens Efpagnols

j
mais après avoir

longtems attendu M. Oglethorpe
,
qui n étoit pas encore revenu de Lon-

dres ,
l’impatience leur fit prendre le parti de s’avancer vers les Puïagas ,

où ils fe fixèrent fur le bord de la Riviere d’Alatamaha
,
à douze milles

de la Mer. Ils y bâtirent un petit Fort
,
un Magafin ,

une Chapelle 8c

plufieurs Cabanes, fous le nom de Darien. Trois cens Anglois
,
qui ar-

rivèrent à Savannah le mois fuivant , confolerent les Habitans de n’avoir

pû retenir les Ecoffois.

Dans le cours de la même année , M. Pierre Pury\> de Neuchâtel et*
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Suifle ,
qui avoit été Directeur de la Compagnie des Indes en France ,

— -

rattembla un grand nombre de fes Compatriotes
, à la tète defquels il

M , nt^t De^-
demanda au Gouvernement d’Angleterre la permiflion de former un Eta- C ription de
bliflement particulier dans la Nouvelle Géorgie. Non - feulement elle la Géorgie.

lui fut accordée •, mais aïant obtenu de la Cour de France
, à la priere m. Ogle-

de S. M. B.
,

la liberté de s’embarquer à Calais
, 6c s’y étant rendu avec thorpe.

fa Trouppe, les Anglois lui firent l’honneur de l’envoïer prendre par un 173 5
*

Vaiffeau de Roi, qui le tranfporta lieureufement à Savannah. Il y bâtit ’

une Ville, qu’il nomma Purylbourg, à vingt-quatre milles de celle des suitedeM.p».

Anglois ,
fur le bord Septentrional de la même Riviere. On y comptoir ry *

cent Maifons dès l’origine.

Les Emigrans de Saltzbourg avoient aufii formé leur Etablilfement au- Ebenewr
, Eta-

deffus de la Ville Angloife
,

Sc lui avoient donné le nom A'Ebenezer : Emigrai*” dV
mais divers inconvéniens

,
qu’ils n’avoient pu prévoir, les dégoûtèrent bien- salabourg.

tôt de cette fituation
,

6c leur firent fouhaiter d’être transférés à l’embou-

chure de la Savannah. Le Baron Van Reck
,
qui les commandoit

, n’eut

pas plutôt appris le retour de M. Oglethorpe
,
qu’il le pria d’approuver ce

changement. Aux motifs communs de fa Colonie
,
deux Minières Saltz-

bourgeois
,
dont il s’étoit fait accompagner, joignirent celui d’arrêter d’au-

tres Emigrans
,
qui étoient en chemin pour la Géorgie

,
dans le deflein

de s’établir plus au Sud
,

6c qu’ils vouloient engager à demeurer avec eux.

M. Oglethorpe ne rejetta point leur demande -, mais il voulut reconnoître,

par fes propres yeux , la iuftice de leurs plaintes. Ce délai pouvoit pafier m. Oglethorpe

Ç, ... fi J
.

Lr .. ,
1

,
.

1
, . vi file les Colo-

d ailleurs pour un Acte d autorité, qui conhrmoit le domaine des Anglois. nies étrangères.

Il fit
,
dans la même vue, non-feulement le Voïage d’Ebenezer

, mais en

même-tems celui des autres Etabiilfemens Etrangers. C’elt à fa Relation

qu’on s’attache ici.

Je me rendis d’abord à la Plantation Angloife du Chevalier François

Bathurft
,

fix milles au-delfus de Savannah. J’y montai à cheval
;

8c de-

là
,
paflant par un Moulin àfeier, établi par quelques Anglois, j’arrivai

le foir du même jour à Ebenezer. Les Saltzbourgeois y avoient déjà conf-

truit un beau Pont de bois , fur la Riviere. Leur Ville étoit compofée d’un

grand nombre de Cabanes , toutes de fimples planches
,

à l’exception de

quatre grands édifices de Brique 6c de Charpente, deux defquels tenoienc

lieu d’Eglife ,
6c fervoient aulfi de logement aux Miniftres : le troifieme

étoit une Ecole ,
6c le quatrième un Magazin public. J’admirai que les

Habitans penfaffent à quitter un Erabliffement fi avancé ,
6c je m’efforçai

de leur ôter ce deffein
;
mais ils infifterent fur leurs motifs avec tant de

prières 6c de larmes
,
que je fus obligé de me rendre

,
6c je promis de

leur tracer le plan d’une autre Ville dans le lieu qu’ils defiroient. J’allai

paffer la nuit à la Plantation de M. Pury
;
6c dès le lendemain je retour-

nai à Savannah , d’où je partis aufii-tôt
,
pour aller prendre poflelïîon de

l’Ile Saint Simon : ce fut un voïage d’environ deux jours. En arrivant

dans cette Ile, je fis mettre la main an travail. On eut bientôt éleve quel-

ques Maifons de bois
,
couvertes de feuilles de Palmier

,
avec un Cellier

6c un Magafin. Je traçai le plan d’un Fort à quatre Battions.

Delà, j’allai vifiter les Montagnards Ecottbis , dans leur Ville de Da-
£c^c

n

;
Vl!!e
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—'établisse- “en * me firent toute forte d’honneurs, je les trouvai fous les armés ,

1

hfnutDes- avec leurs Plades
( 43 ) ,

leurs larges épées , leurs Targes & leurs Mouf-
cription de quets. En reconnoilfance

,
je me fis habiller à leur mode

,
8c je gardai

ia Géorgie. cet:te parure pendant quelques jours que je paffai avec eux. Enfuite ,
étant

M. Ogle- retourné à Elle Saint Simon
, j’y preifai fi vivement le travail

,
que dans

thorpe. l’efpace de fix femaines j’eus la fatisfaétion de voir le Forr achevé ,
8c tren-

*735* te-fept Mailons régulièrement bâties. Le Fort fut nommé Frederica. C’eft

.

de Fcede- Un quarré régulier
, flanqué de quatre Baftions , & ceint d’un foffe

,
avec

quelques Ouvrages extérieurs
,
bordés d’une Paliffade de Cèdres. La Ville eft

derrière, dans un terrein commode
,
dont j’avois fait la divifion 5

8c je

mis chacun en poffefîion de fon efpace
,
pour y bâtir , 8c l’améliorer à fon

gré
(44 ). Tout ce qui avoir été déjà femé 8c planté , dans les Terres voi-

lures ,
fut déclaré commun

,
pour l’utilité publique.

Quelques jours après mon arrivée dans Elle Saint Simon , le Mico To-*

mokichi 8c ton Neveu, efcortés d’un grand nombre d’indiens
,
m’appor-

terent une provifion de chair de Daims 8c d’autres Bêtes fauves
,
qui ré-

pandit l’abondance dans la Colonie. Ils me dirent que leur deffein étoit

d’aller à la chafle du Bufle
,
jufqu’aux Frontières Efpagnoles

\
mais jugeant

qu’ils cherchoient l’occafion de tomber fur les Gardes d’Efpagne
,
que no-

tre foibleffe nous oblige de ménager
,
je leur fis fufpendre leur projet , en

leur difant que je voulois être de cette Expédition. Le lendemain ils me
conduifirent dans une Ile

, à l’embouchure du Détroit de Jerkil , où re-

marquant un terrein élevé qui commande la Riviere
,
je laiflai un Déta-

chement d’Ecoflois
, fous la conduite de M. Mackay ,

après leur avoir

tracé le plan d’un Fort
, dont ils fouhaiterent que le nom rut Saint André x

mais Elle fut nommée Cumberland.

Le jour fuivant
,
nous paflames le Clogother

,
autre bras de la Riviere

d’Alatamaha
;
8c je découvris une autre belle Ile

,
longue de feize milles ,

couverte d’Orangers
, de Mirthes , 8c de Vignes fauvages ,

à laquelle je

donnai le nom d 'Amelia. Le troifieme jour, arrivant près de la Vedette

Efpagnole , les Indiens fe difpofoient à fondre defliis
;
mais pour leur en

ôter le pouvoir
,

je les laiflai dans une Ile ,
8c defcendant par la Riviere

Saint Jean
,
je doublai la pointe Saint Georges

,
qui eft la partie Septen-

trionale de cette Riviere
,
8c la pointe la plus méridionale des pofleflions

Angloifes fur la Côte du Continent , où les Efpagnols ont une garde de

l’autre côté de la même Riviere. Pendant ma courfe, j’avois donné ordre

à M. Mackay de faire
, avec un détachement, le chemin par terre de-

puis Savannah jufqu’à Darien
,
pour fixer la diftance entre ces deux Vil-

les. Il trouva foixante-dix milles en droite ligne, & quatre-vingt-dix par

la route que les Lacs & les Marais permettent de fuivre.

17 ^ 8 .

nombre des Maifons étoit prefque doublé, dans la Ville de

Progrès de la Savannah
;
fans y comprendre d’autres nouveaux édifices

,
tels que des Ma-

Hafa

6 de S,*vaa
’ gazins 8c des Atteliers. On y voïoit une Cour de Juftice ,

confiftant en

trois Juges 8c un Greffier. La même année , il fe forma au-deffus d’Ebe-

Gb) Sorte de vêtement
,
que les Montagnards d’Ecofle portent au lieu de Manteau.

( 44) Cette nouvelle Yüle étoit apparemment bâtie pour les Saltzbourgeois qui quiti

Oient Ebenezer,

nezer#
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,,
que les Saltzbourgeois venoient d’abandonner

, une autre Ville
nommée Augujla

, dans un Canton li fertile
,
qu’un acre de terre y pro-

duit régulièrement près de trente boilfeaux de Maïz. Ce nouvel Etabli f-
fement attiroit déjà une partie conlidérable du Commerce Indien, & l’on la Georoie.
ne doutoit pas que fes avantages naturels n’en fifient bientôt une des plus M. Ogle-
ilori liantes Colonies des Anglois. La V îlle d Augufta e fit à deux cens trente
fix milles

,
par eau

,
de l’embouchure de la Riviere de Savanah

, & reçoit
dans cet éloignement de fort grandes Barques. C’efi: là que tous les In- *"£*„*„„*

diens de la Caroline 8c de la Géorgie portent leurs Pelleteries au Prin-

**

rems. On y comptoir, en 1739 , lixcens Européens
, avec une petite Gar-

nifon
,
que les Directeurs avoient crue nécelfaire pour la fureté du Com-

merce. La fituation de la Ville eft fur un terrein de quelque hauteur
,

au bord même de la Riviere. Diverfes routes
, tracées vers les Etablilfe-

mens voilins
,
vers les Chetokïs

, Nation Indienne au Nord-Oueft
, & vers

la Vallee des Monts Apalaches
, rendent les communications faciles à

cheval 8c à pié. A l’Oueft d’Augufta font les Habitations des Lowcrs Creeks,

ou des Anfes balfes , dont la principale fe nomme Rouetas
, 8c fur la

Fiontiere defquelles on a bâti un Fort nommé Albamis. Au-delà
,
les pre-

miers Peuples qu’on rencontre font Ies Chickefas

,

dont les polfeflions s’é-
NaiioadesC,lic .

tendent jufquau Fleuve du Micillipi. Les Anglois commencoient à fe fiat- kefas°” qui s'ô-

ter qu’une étroite alliance
, avec cette Nation , leur ouvriroit un commerce «n

Ae
” c

i
urlu

'
a*

avantageux jufqu’à l’embouchure de ce Fleuve.

On voioit
,
dans le même-rems

,
plulieurs belles Plantations au Sud

de Savanah
,
deux petites Bourgades

, nommées Highute 8c Hampjlead à

quatre milles de cette Ville
,

8c plulieurs Villages en diverfes autres par-

ties de la Province. Il s’en étoir formé aulli quelques-uns
,
dans l’Ile Saint

Simon
;
8c la Ville de Frederica recevoit tous les jours de nouveaux ac-

croilfemens. L’induftrie des Habitans les avoit fait parvenir , en ouvrant
quantité de] folfés pour l’écoulement des eaux , à fe faire au voilïnage de
leurs murs une belle Prairie de trois cens vingt acres

, où ils trouvoient

le double avantage de nourrir un grand nombre de Beftiaux 8c de re-

cueillir beaucoup de foin. A peu de diflance de la même Ville
, le Camp

de M. Oglethorpe avoit fait naître une Habitation régulière
,
compofée

de Soldats mariés, auxquels il avoit accordé des Terres. Le nombre en
devoit être alfez grand

,
puifqu’avant fon départ il apprit que dans une ,

feule année ils avoient eu cinquante-cinq Enfans. On commençoit
,
dans

cous ces Etabliffemens
,
à braffer de la Bierre 8c d’autres liqueurs Angloi-

fes. Les Femmes s’emploïoient à filer du coton
,
dont elles faifoient des

bas., de fort bonne qualité. Une Cour , établie à Frederica
,
étoit le Siège

de la Juftice pour toute la partie méridionale de la Province.

Après le retour de M. Oglethorpe
,
qui avoit commandé long-tems Difgrae«artL.

avec le titre de Général des forces de la Caroline & de la Géorgie
,
une

a a

fuite de difgraces arrêta tout-d’un-coup le cours de cette profpérité. Les

différends
,
qui s’élevèrent entre l’Angleterre 8c l’Efpagne

,
eurent de fi

fâcheufes influences en Amérique
,
que les Anglois s’y crurent autorifés à

garder moins de ménagemens pour la Colonie Efpagnole de Saint Auguf-

çin. Ils l’attaquerent
j

ils furent repouffes avec perte
j
8c les Efpagnols aiant

Tome XI K- Eeee
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porté la guerre à leur tour dans la Nouvelle Géorgie

, y pouffèrent leurs

entrepriles avec plus de fuccès. Les Relations , auxquelles on s’eft attaché

julqu ici , font d’un teins où la fin de ces hoftilités étant incertaine
,

les

Anglois fe fiattoient encore des plus belles efpérances. L’Auteur fuppofant

que la Géorgie doit être regardée comme une partie de la Caroline
,
qui

appartient
,

dit-il
,
à l’Angleterre par des droits inconteftables 6c recon-

nus des Efpagnols mêmes
,
traite de prétention infolente la demande qu’ils

en avoient faite
,
6c ne doutoit point ,

ajoute-t’il s qu’ils n’en reçufient

le châtiment qu’ils méritent. Mais il auroit fenti que l’infolence netoit

que dans fon langage , s’il eut pu prévoir que loin de parvenir à fe van-

ger des Efpagnols
, les Anglois, par de nouvelles difgraces qui n’ont pas

paru moins juftes à leurs Ennemis
,
ont eu l’humiliation de voir leur Co-

lonie ruinée avant la fin de la guerre. On ignore quels efforts ils ont faits

pour la rétablir
,
6c par conféquent dans quel état elle eft aujourd’hui.

Terminons l’article des Etabliffemens Anglois du Continent, par quel-

ques Obfervadons générales
,
qui portent leur date ,

6c l'explication de

ieur lource.

Ce ne sont pas feulement les Cotes
,
dit M. d’Ulloa

(45 ) ,
qui font ha-

bitées 6c peuplées d’Anglois
;
tout l’intérieur du Pais

, à plus de cent mil-

les de la Mer
,

l’eft également. On n’y rencontre que des Villes , des

Bourgades, des Villages & des Maifons de Campagne. Tout eft défriché *

cultivé , fertile. Ainiî cette laborieufe Nation jouit du fruit de fon tra-

vail
,

6c ne ceffe de cultiver la terre ,
fans fe repofer , comme d’autres

,
fur

de vaines idées de fertilité naturelle du Pais. Bofton
,
Capitale de la Nou-

velle Angleterre
,

eft fi grande
,

fi bien bâtie
,

fi opulente
,
qu’elle peut

être comparée aux plus fforiffantes Villes de l’Europe.

L’affemblage de tant de Nations différentes
,
qui compofent les Colo-

nies Angloifes du Continent
, rend le nombre de leurs Habitans fi con-

fidérable
,

qu’elles forment un vrai Roïaume ,
dont l’étendue

,
quoique

moins grande
,
fur la Côte

,
que celle de quelques autres Pais de l’Amé-

rique, le cede à peu d’autres dans l’intérieur des Terres
,
qui ont d’ail-

leurs l’avantage d’être extrêmement peuplées. La diverfité d’origine n’em-

Î

êche point que tant de Colons ne foient fournis aux mêmes Loix civi-

es
}
mais quant à la Religion , la tolérance y eft généralement établie

pour toutes les Seéàes connues. Il n’y a d’exceptée
,
que la feule Religion

Romaine.
Tout le Pais abonde

,
particulièrement, en bois de conftru&ion pour les

Vaiffeaux : aufli s’en fabrique-t’il une quantité confidérable dans tous les

Ports de fes Côtes. Cependant l’opinion commune eft que ce bois n’eft

pas de la meilleure qualité , 6c que les Bâtimens qu’on en fait ne durent

pas plus de huit ou neuf ans. Delà vient qu’on ne l’emploie gueres que
pour les Belandres

,
les Brigantins , 6c d’autres Bâtimens du même ordre

Des Contrées fi peuplées ne font fujettes au Prince
,
qu’autant que fes

Loix leur plaifent. La douceur du Gouvernement le rend aimable. Un Gou-

( 45 ) Voïage hiftorique de l’Amérique méridionale ,
&c. Tome i 3 1ÎY« } »

chap. O»
rien retranché que quelques traits 4éloquence un feu affectés.
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verneur eR regarde de tous les Habitans comme un Concttoïeti
,

qui eR
chargé de la fureté commune & du bien public. Ils fe taxent eux- memes,
pour fon entretien 8c pour la fubhRance des Juges , fans aucune autre
elpece d impôt

, de Gabelle 8c de Tribut. C eR pour fe maintenir dans
la joui [lance de ces exemptions

,
qu’ils ne fouffrent ni Places fortifiées

,

ni Trouppes de Garnifon
;
dans la crainte que le prétexte de les défendre

ne devînt un piège pour leur liberté. Toutes ces Provinces peuvent être
regardées comme une forte de République

,
qui

, fuivant en partie les
Loix politiques d’Angleterre

,
réforme

, ou rejette
, celles qui lui paroifient

contraires i fes libertés. Les Villes, les Bourgs 8c les Villages font fes For*
tereffes

, &c les Habitans en font les Garnirons. Ils vivent entr’eux dans
une union

,
qui les feroit prendre pour les Enfans d'une même Famille.

Les Grands 8c les Riches ne s’y diRinguent point des Pauvres par l’or-

gueil & le luxe. La'diverfité même de Religion, entre cinq ou fix Sec-
tes différentes

, ne produit point les dividons ordinaires fur un point fi

délicat
;
8c

, ce que l’Auteur juge encore plus furprenant
, la différence de

Nation, entre des Européens, des Créoles
, des Mérifs 8c des Indiens,

n’altere jamais la tranquillité du Gouvernement établi par les premiers.
Une^ iociété h bien réglée ne fauroit manquer

,
dit-il

, de s’accroître èc de
profpérer. Les jeunes gens s’y marient dès qu’ils ont atteint l’âge viril

,

pareequ’il leur eR aifé d’acquérir de quoi fubliRer ; le Pais eR affèz grand
,

allez fertile
,
pour fournir des Terres aux nouvelles Familles i & c’eR ainfi

que la propagation ne le relâche jamais
;

furtout dans une température
d’air 8c fous des Loix

,
qui éloignent prefqu’également les maladies 8c la

débauche.

Il eR remarquable que dans une fi floriffante Colonie la monnoie cou
ranre ne foit pas de métal , 8c qu’elle ne foit que de papier , avec la for-

me ordinaire de la monnoie. Chaque piece eR compofée de deux feuil-

les rondes
,
collées l’une fur l’autre , 8c portant de chaque coté l’empreinte

qui leur convient. Il y en a de toutes valeurs. C’eR avec ces efpeces

qu’on acheta
,
qu’on vend ,

en un mot
,
qu’on fait tout le Commerce in-

térieur. Mais, comme le papier fe falit 8c s’ufe ,
chaque Province a fon

Hôtel de Monnoie
,
où l’on prépare les Pièces. Outre cet Hôtel général

,

il y a des Maifons particulières
,
pour la diRriburion. On y porte les piè-

ces ufées
,
ou trop fales. Des Officiers établis en remettent autant de neu-

ves
,
qu’on en apporte de vieilles. Ils feroient déshonorés par le moindre

défaut de bonne foi , £< l’on n’a point d’exemple qu’ils en aient jamais

manqué. M. d’LJlloa croit en trouver la raifon dans îes maximes des Qua-

kers
,
qui furent chargés, dit-il, des premiers Reglemens ,

du maniment,

de la diRriburion, de la fabrique des Monnoies, non-feulement dans la

Penfylvanie dont ils furent les premiers Colons
,
mais dans d’autres Pro-

vinces où ils s’établirent. On fait qu’avec plulieurs rites extravagans ,
ces

Seélaires font eRimables par l’exaétirude qu’ils apportent à l’obiervation

des Loix naturelles : ils la pouffent jufqu’à la fuperRition : & l’on n’ignore

pas non plus que tous les tourmens
,
imaginés en Angleterre pour les for-

cer à prêter les fermens preferits par la Loi
,
n’aiant pu les y faire con-

fentir
, le Parlement fe vit dans la nécelfité de Ratuer que la Ample pa-

Eeee ij

Etablisse-
ment et Des-
cription db
la Glor&uu

Mornoîc Gnpa-

liere des Colo-

nies Anglo'fts da

l'Amérique.



Etablisse-

ment et Des-
cription de
5.A GEOR6LE.

5
8S histoire générale

rôle des Quakers auroit la force d’un ferment folemnel. Cette opiniâtreté

qui mérite peut-être un meilleur nom
,

les a fuivis dans les Colonies
d’Amérique

, où ils jouiftent du même Privilège
}
& l’Auteur juge que

l’exemple de leur droiture & de leur équité peut s’être communiqué aux

autres Seéiaires. Comme il eft inoui
,

dit-il encore
,
que les Officiers de

la Monnoie aient manqué à la confiance publique
, ce feroit un fcan-

dale du premier ordre
,

que de former le moindre foupçon fur leur

bonne foi.

Les Négocians vendent les Marchandifes de l’Europe, & reçoivent en

paiement cette monnoie
,
dont ils achètent enfuite des Marchandifes du

Païs
,
qu’ils envoient vendre ailleurs par leurs Correfpondans

, & dont ils

tirent de bonnes efpeces d’or & d’argent, pour les placer, à la Banque de

Londres. N’aïant befoin
,
ni d’or

,
ni d’argent monnoïé dans le Pais mê-

me, ils achètent avec les retours annuels de leurs gains toutes les Mar-
chandifes qui leur conviennent

,
8c les font apporter à Bofton pour leur

compte
y
ce qui entretient le Commerce d’un côté à l’autre. Ainfi l’or

& l’argent monoïés ne Portent point d’Angleterre •, &c les riches Habitans de
Bofton ont à la fois le maniment de deux fonds , celui des Marchandifes

& de la monnoie de papier , & celui qui leur revient de la Banque
, où

le capital demeure toujours fans diminution
(46 ).

(46) M. d’Ulloa fait profedîon de devoir & conduit à Bofton
, y compofa une Rela-

ces lumières au Marquis de la Maifon-forte ,
tion exaéte de cette Colonie, dont illuilaiiTa-

qui aiant été fait prifonnier par les Anglois prendre un extrait. Vbi fup.
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CHAPITRE XIII.

Suite des Voïages , des Découvertes,
ET DES EtABLISSEMENS DES TRANCOIS

^ J

Dans VAmérique Septentrionale,

Depuis l’année 1549 , où l'on a vu les François refroidis tout-d’un-
coup pour les Etabliïïemqns en Amérique

,
on ne connoù d’eux aucune

autre entreprife régulière
,
que celle du Brefil & de la Floride , dont on

a donné les Relations (47). Ce ne fut qu’en 1598, après cinquante ans de
troubles domeftiques

1

,
tk dans la tranquillité dont ils reconimençoient à

jouir fous un de leurs meilleurs &c de leurs plus grands Rois, qu’ils re-

prirent le goût des Colonies.

Un Gentilhomme Breton
,
nommé de la. Roche ,

obtint de Henri le

Grand la même Commilîion &c les mêmes pouvoirs qui avoient été accor-

dés à Roberval fous François I
,

&c qu’il avoit déjà obtenus lui-même
de Fleuri III, mais dont il n’avoit pu fe mettre en état de faire ufage.

Ses Lettres Patentes, datées du 12 Janvier, le nomment Troilus de Mef-
gouet

,
Chevalier de l’Ordre

,
Confeiller d’Etat

,
Capitaine de cent Hom-

mes d’armes des Ordonnances de S. Kl . Marquis de Contemneal , Baron
de Las, Vicomte de Carentan & de Saint Lo en Normandie, Vicomte
de Trevalet, fieur de la Roche, Gommard

,
Ivermoulec , Gornal

, Bon-
teguigno & Lifcuit. Elles portent que conformément à la volonté du feu

Roi Henri III
,

Sa Majefté l’a créé fon Lieutenant-Général aux Païs de

Canada, Hochelaga ,
Terre-Neuve , Labrador, Riviere de la grande Baie,

par laquelle on entendoit alors le Fleuve de Saint Laurent , Norimbegue,

& Terres adjacentes. Les conditions étôient, qu’il fe propoferoit particu-

lièrement le progrès de la Foi Catholique
;
que fon autorité s’étendroit fur

tous les gens de guerre
\

qu’il choifiroit les Capitaines
, les Maîtres de

Navires les Pilotes
,
&c qu’ils feroient obligés de lui obéir -, qu’il pour-

roit difpofer des Navires tk des Equipages qui fe trouveraient prêts à met-

tre en Mer dans les Ports de France , lever autant de Trouppes qu’il ju-

gerait à propos
,
faire la guerre ,

bâtir des Forts des Villes
,

Sc leur

donner des Loix
}
accorder

,
aux Gentilshommes , des Terres en Fief,

des Seigneuries , des Châtellenies , des Comtés , des Vicomtés , des Ba-

ronies
,
&c autres Dignités relevantes du Roi

;
donner ides Terres aux

perfonnes de moindre condition , avec les charges qu’il lui plairait dïm-

pofer
,
mais dont ils feraient exempts les fix premières années

,
ou plus

longtems s’il le jugeoit nécelfaire au Service du Roi
:
qu’au retour de fon

Expédition
,

il lui ferait permis de répartir , entre ceux qui auraient fait

(47) Ci-defTus , dans ce même Tome -, & voïez les premiers Voïages des François dans-

l'Amérique Septentrionale , au Tome XIII.

Introduc-
tion.

VoÏage DÎT

Marquis d&
la Rochi.

1598.
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~ suit i de Voiage avec lui

, le tiers de tous les gains & profits mobiliaires, d'eîi

l'Etablisse-' retenir un autre pour lui , 8c d’empioier le croifieme aux frais de la guerre ,

ment des des Fortifications 8c des autres dépenfes communes
j
que tous les Gentils-

r R A N 1
A hommes

,
les Marchands

,
8c autres

,
qui voudroient l’accompagner ,

en au-
uAns l ‘ ME

roient la liberté
,
mais qu’il ne leur feroir pas libre de faire le Commerce

fans fa permillion
, 8c cela

, fous peine de confifcation de leurs Navires

8c de leurs effets •, qu’en cas de maladie ou de more, il pourroit nommer
un ou deux Lieutenans pour tenir fa place -, qu’il auroit la liberté de lever

dans tout le Roïaume , des Ouvriers 8c d’autres gens néceffairesà fon en-

treprife ;
en un mot

,
qu’il jouiroit des mêmes pouvoirs 8c Privilèges

,
qui

avoient été accordés à Roberval.

Avec une CommilTïon de cette étendue , la Roche voulut commencer

par aller prendre lui-même quelque connoiffànce du Pais. Il fe hâta d’ar-

U aborde à nie merun Vaifïeau, fur lequel il s’embarqua la même année avec Chedotel>

de Sable. célébré Pilote de Normandie. La première terre
, à laquelle il aborda, fur

Vile de Sable , éloignée d’environ vingt-cinq lieues au Sud-Eft de Pile

Roiale, 8c où l’on allure que dès l’année 150 0 le Baron de Lery avoir

voulu former une Colonie. On ne pou voit faire un plus mauvais choix.

A peine cette Ile
,
qui eft fort petite 8c fans Ports

,
produit-elle quelques

herbes 8c quelques brolïailles. Sa htuattan eft par les quarante-quatre de-

grés douze minutes du Nord
,
8c la variation oblervée y eft de treiz.e de-

grés Nord-Eft. Dans une circonférence d’environ dix lieues ,
elle renferme

un Lac qui n’en a pas moins de cinq. Ses deux extrémités font des Ecueils

de fable, dont l’un court Nord-Eft-quart-d’Eft
,

8c l’autre Sud-Eft. Elle a

des Montagnes
,
qu’on découvre de fept ou huit lieues

}
8c fa diftance eft

de trente-cinq lieues Nord 8c Sud de Camceau
,
Port de l’Acadie. La

Roche y débarqua quarante Miférahles
,

qu’il avoit tirés des Prifons de

France
,
8c qui eurent fujet d’y regretter leurs Cachots. Enfuite il alla re-

connaître les Cotes du Continent le plus proche
,
qui font celles de FA-

cadie. Il s’y arrêta peu. Après avoir recueilli les connoilïances qu’il crut

fufîtftintes pour fes vues
,

il reprit la route de France
,
fans pouvoir abor-

der à l’Ile de Sable ,
d’où les vents ne cédèrent point de l’écarter. D’au-

tres obftacies (48) ,
qui fembloient l’attendre à fon retour ,

Parant empêché

de fuivre fon entreprife
,
on alTure que le chagrin de n’avoir tiré aucun

inutilité >ic fon
c) 2 fes avances , 8c de fe voir hors d’érar de les continuer ,

le mit au

tombeau.

On lui reproche de n’avoir pas commencé un Ecabliffemen: dans PA-

rante François cadie, où la Pêche feule lui aurore produit des retours certains. Lesqua-
daus i'iie de sa- ranîe Malheureux, qu’ri avoir laides dans Pile de Sable, y rencontrèrent

fur le rivage quelques planches de VaifFeaux
, dont ils fe fabriquèrent des

Barraques
,
pour fe mettre à couvert des injures du rems. C’étoit le dé-

bris de planeurs Navires Efpagnols
,
qui croient partis pour faire un Eta-

blifTemeut à Pïfe Roiale. Il en étoit forti quelques Moutons 8c quelques

Bœufs, qui aiant multiplié dans Pile de Sable, furent pendant quelque

tems une re (Tource pour Tes quarante François. Le Poidbn devint en-fuite

( 48 ) 11 fat plu? d’un an Prrfonnisr du Duc de Mercceur
,
qui étoit encore le Maître en

Bretagne ; & fes Ennemis lui rendirent de mauvais offices' à1 la Cour.

Il vifïte l’Acadie

Sonretcur.

von_
more

Sort de
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leur unique nourriture $ «Se lorfque leurs habits furent ufés , ils s’en firent

de la peau des Loups marins. Ils palferent plus de fept ans dans cette

Situation. Enfin le Roi, informé de leur avanture, chargea le Pilote Che-
dotel de les aller prendre r mais, la plupart étant morts de mifere ,

il ne
s’en trouva plus que douze. Henri IV eut la curicficé de les voir

,
dans l’é-

tat où Chedotel les avoit trouvés
,

c’eft-à-dire couverts de leurs peaux de
Loups marins, les cheveux «Se la barbe d’une affreufe longueur, 6c toute

leur figure
,
dans le défordre qu’on peut s’imaginer. Ce bon Prince leur

fit donner à chacun cinquante écus
,
6c les déchargea de toutes les pour-

fuites de la Juftice.

La mort de la Roche n’aïant point fait oublier fa Commiffion
,
un fa-

meux Négociant de Saint Malo , nommé Pomgravé
,
qui avoit fait plu-

fieurs Voïages au Port de Tadoulfac
,

fur le Fleuve Saint Laurent, 6c qui
•avoit compris que la traite des Pelleteries

,
entre les mains d’un feul ,

pouvoir être le fond d’un riche Commerce
,
engagea un Capitaine de Vaif-

leau , nommé Chauvin
,

à demander au Roi un Privilège exclufif
,
avec

toutes les prérogatives accordées à la Roche. Chauvin trouva de puiiFans

Amis
,
qui le firent écouter à la Cour. Il équipa aufiî-tôt quelques petits

Batimens
, & les conduifit lui-même à Tadoulfac. Pontgravé

,
qui l’ac-

compagna
, vouloit monter jufqu’aux trois Rivières

,
parceque ce lieu ,

•qu’il avoit vifité avec Foin ,
lui paroilfoit propre à l’Ltablilfement qu’il

méditoit : mais Chauvin
,
qui ne penfoit qu’à troquer des Marchandifes

pour des Pelleteries, dont il eut bientôt rempli fes Navires, ferma l’o-

reille à cette propofition. Cependant, en quittant Tadoulfac, il y lailfa

quelqUes-uns de fes gens
,
qui y feroient morts de faim ou de maladie

pendant l’Hiver
,

s’ils n’euûfent trouvé du fecours dans la compaffion des

Sauvages. L’année d’après ,
il fit un fécond Voiage , dont il ne tira pas

moins de profit que du premier. Il étoit à la veille d’en faire un troi-

fieme , lorfque la mort interrompit fes projets.

On vit naître prefqu’auffitôt à Rouen , fous la protection du Comman-
deur de Chatte ,

Gouverneur de Dieppe, une Compagnie de Marchands,

avec lefquels plufieurs perfonnes de diltinétion entrèrent en Société. Ils

firent un armement
,
dont la conduite fut confiée à Pontgravé

,
qui avoit

obtenu du Roi des Lettres Patentes
,
pour continuer les Découvertes dans

le Fleuve du Canada 6c pour y faire des Erablilfemens. Dans ces circonf-

tances
,
Samuel de Champlain ,

Gentilhomme de Saintonge «Se Capitaine

de Vailfeau ,
étant arrivé des Indes Occidentales, où il s’étoit fait de la

ïéputation
,

le Commandeur de Chatte lui propofa de partir fur la Flotte

Marchande. Il y confentit , avec l’agrément du Roi. La navigation fut

affez heureufe. On s’arrêta peu à Tadoulfac , où les Vailfeaux demeure-

ierent à l’ancre -, mais Pontgravé & Champlain
,
s’érant mis dans un Ba-

teau léger avec cinq Matelots
,
remontèrent le Fleuve jufqu’au Sault de

Saint Louis ,
dernier terme du Voiage de Cartier. Le filence

,
que Cham-

plain garde fur la Bourgade d’Hochelaga, femble marquer qu’elle ne fui>

fiftoit plus (*).

Si«i-rr df i.’F.-

TABLiSS. PF S

I
; K A N Ç O 1 S

PANS l’Ame-
ri^ue Su r.

Voïace de
Chauvin.

Premier
Voïage de
Champlain.

{*) Volez les Relations du Tome XIIT*
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, ils trouvèrent de Chatte mort

,
Sc fa Com-

tabuss. des million de Chef de la Compagnie donnée à Pierre de Guat
, lieur de

Monts
j
Saintongeois

,
Gentilhomme ordinaire de la Chambre Sc Gou-

verneur de Pons
,
qui avoit d’ailleurs obtenu le Commerce exclufif des

Pelleteries
,
depuis les quarante degrés de Latitude du Nord jufqu’aux

cinquante-quatre , avec le droit d’accorder des Terres jufqu’aux quarante-

f x
,

Sc des Lettres Patentes de Vice-Amiral & de Lieutenant-Général
,

dans toute cette étendue de Pais. De Monts étoit Calvinifte
;

6e le Roi
lui permettoit

,
pour lui &: pour les Tiens

,
l’exercice de fa Religion en

Amérique
,

fuivant l’ufage établi dans le Roïaume. De fon côté
,

il s’é-

toit engagé à peupler le Pais
\
avec cette promefle

,
finguliere pour un Pro-

cédant , d’y établir la Religion Catholique parmi les Sauvages. On le re-

préfente comme un honnête homme
,
qui avoit du zele pour l’Etat

, Sc

route la capacité néceflaire à fon entreprife
;
mais il paroit qu’il fut mal-

heureux
,
Sc que fon Privilège exclufif lui aiant fait des jaloux

,
il fut tou-

jours mal fervi. Comme il avoit confervé la Compagnie formée par fon

PrédécefTeur
,

il l’augmenta de pluiieurs Négocians des principaux Ports

de France. Tant de forces réunies le mirent en état de faire un armement,
plus confdérable qu’aucun de ceux qui avoient précédé le lien. Il étoit

çompofé de quatre Vaifleaux
,
dont l’un étoit dsftiné à faire la traite des

Pelleteries àTadoufac. Ponrgravé eut ordre de conduire le fécond à Cam-
ceau

,
Sc de croifer delà dans tout le Canal qui fépare l’Ile Roïale de

celle de Saint Jean
,
pour écarter ceux qui entreprendroient quelque Com-

merce, avec les Sauvages
,
au préjudice de la Compagnie. De Monts, ac-

compagné de plufeurs Volontaires , de Champlain, de Biencour ,8c de
Poutrincour

,
qu’il ht enfuite fon Lieutenant, çonduifit les deux autres

Navires en Acadie.

On partit du Havre de Grâce le 7 de Mars 1 604 •, Sc le 6 de Mai
, de Monts

arriva dans un Port de cette Peninfule
,
qui borne l’Amérique au Sud-Elf.

Il y trouva un VailTeau François, que les défenfes n’avoient point em-

. pêché d’y aller faire la Traite : il ne balança point à le confifquer
, en

vertu de fon Privilège excluhf
;
mais pour dédommager le Capitaine

,
qui

ton Rodîgnoi. fe nommoit R.ojJignol

,

par une faveur plus glorieufe qu’utile
, U donna fon

nom au Port. Un autre
,
dans lequel il alla mouiller immédiatement

,
fut

r’an au Mouton, nommé le Port an Mouton
,
pareequ’un de ces Animaux s’y noïa. Il y pafïa

plus d’un mois ,
tandis que Champlain vifitoit toute la Côte dans une

Chaloupe
,
pour chercher un endroit propre a l’EtablilTement. On obferve

qu’il auroit pu s’épargner une fi longue recherche
,
puifqu’il fe trouvoit

entre Camceau Sc la Haive
,

les deux meilleurs Ports de l’Acadie
,

Sc les

mieux fitués pour le Commerce : mais il ne s’y arrêta point
;

il n’entra

pas même dans le Port Roïal
,
ni dans la Baie Françoife

,
ni dans la Ri-

* viere de Saint Jean. Il s’avança vingt lieues plus loin
,
julqu a une petite

Ile
,
où de Monts

,
qui s’y rendit peu de tems après

,
réfolut de s’établir.

Erabiiffbment Eüè reçut le nom d’Ile de Sainte Croix. Comme elle n’a qu'une demie

tioix!

Ile Sa 'me
l'euç de circuit )

elle fut entièrement défrichée
, Sc les grains qu’on y

fema rapportèrent fort abondamment. Cependant on ne fut pas longtems

à reconnoître qu’on auroiç pu faire un meilleur choix. A l’arrivée de

l’Hiver,

Son dépare.
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DES V O ï A G E S. L r y. VI.
l’Hiver , on fe trouva fans bois 8c. fans eau douce. Les chairs filées

, aux -
Suite de l’e”.

quelles on fut bientôt réduit
, 8c l’eau de nége fondue

,
qu’on prit le tabliss. des

parti de boire
,
pour s’épargner la peine d’en aller chercher d’autre dans Fkan

?
oi

,

s

le Continent, produilîrent le Scorbut, qui fit de grands ravages. Enfin;
navigation ne fut pas plutôt libre

,
que de Monts fe hata de chercher

un féjour moins incommode. ^ VoLagiT*
Il prit fa route au Sud

, 8c rangea la Côte
,
qui court Eft Sc Oueft

, Coutfi! de

*

l’efpace de quatre-vingt lieues , depuis la Riviere Saint Jean jufqu’au Ki- de Mont»,

nibequi
j

puis Nord 8c Sud, jufqu’à une Pointe que Champlain
,
dans

les courfes qu’il avoit faites pendant l’Hiver
, avoit nommée Malebarre ,

parceque fa Barque avoit couru rifque d’y échouer. Il en avoit même pris

polfelîion pour la France
, auffi bien que du Cap Cod , ou Cap Blanc ,

qui eft au-delà
;
ce qui n’empêcha point

,
comme on l’a vu dans l’article

précédent
,
que les Anglois ne s’y établirent bientôt. Vers la moitié du

chemin de Sainte Croix à la Riviere de Kinebeki, on rencontre celle de
Pentagouet ,qui traverfe

,
par le milieu

, ce qu’on nommoit le Norimbe-
gue , 8c qu’on a repréfenté longtems comme une belle 8c puilfante Pro-

vince
,
quoiqu’il n’y ait jamais eu que quelques Villages d’Etchemins ,

allez mal peuplés. De Monts n’aïant pû trouver , dans un fi long efpace ,

aucun lieu qui lui convînt
,

prit le parti de retourner à Sainte Croix ,
où

Pontgravé vint le joindre. Ils trouvèrent cette Habitation en fi mauvais

état

,

que de Monts fe confirmant dans la réfolution de la transférer
,
prit

celle de retourner vers l’Acadie. Ce fut alors qu’étant entré avec Pont-

gravé ,
dans un Port

,
qu’il nomma Port-Roïal

,
il le trouva fi convena- roïai

ble à fes vues
,
qu’il réfolut fur-le-champ d’y tranfporter fa Colonie.

Pontgravé
,
qu’il créa fon Lieutenant , fut chargé de cette Commillion.

On obferve ,
dans la Defcription de Port-Roïal

,
qu’il n’a qu’un dé-

Pt)jj!

uatl°n eCC

faut ,
fans lequel il feroit un des plus beaux Ports du monde

;
c’eft la

difficulté d’y entrer 8c d’en fortir. La force des Courans & de la Marée

lie permet d’y faire entrer qu’un feul Navire à la fois
;

encore faut-il

qu’il y entre la Poupe en avant
, avec des précautions infinies. On ajoute

que les Brouillards y font fort fréquens. Sa longueur eft d’environ deux

lieues, fur une grande lieue de large. Il contient, prefqu’au centre du ta*11* Chevron

Baftin
,
une petite Ile qu’on a nommée Vile aux Chevres , dont lesVaif-

feaux peuvent approcher de fort près. On n’y trouve
,
nulle part

,
moins

de quatre à cinq brades d’eau
, 8c l’entrée en a dix-huit. Le fond y eft

excellent
,
8c les Navires y font à l’abri de tous les vents. L’extrémité du

Port offre une Pointe qui s’avance entre deux Rivières , 8c qui ne man-

que point d’eau pour les Chaloupes. Le climat y eft temperé ,
l’Hiver

moins rude
,
qu’en d’autres parties de la Côte , la chaffe abondante 8c le

Païs agréable. Ce font de vaftes Prairies , environnées de grandes Forêts

,

8c toutes les Terres y font fertiles. Du Port Roïal à la Riviere S. Jean

,

on compte deux lieues
;

&: cette traverfe fait la largeur de la Baie Fran-

çoife
,
qui n’a pas moins de profondeur.

L’entrée de la Riviere de Saint Jean eft plus difficile encore
,
que celle

du Port Roïal. On recommande; aux Navigateurs de prendre fur la droite
> cité d'un atbtc*

(ans approcher trop des terres» Ils rencontrent, à la portée du Canon , ua

Tome XI V, Ffff
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Rapide , far lequel les Chaloupes 8c les Barques mêmes peuvent paffer eri

haute Marée
,
mais à la chute duquel il fe trouve une folle d'environ

quatre cens pas de circuit
,
fort remarquable autrefois par un grand arbre

qu’on y voioit debout
,

6c qui fembloit flotter
,
quoique la violence du.

courant 11e le fit jamais changer de place. Il paroilloit de la groffeur

d’une Barrique
j
mais la Mer le couvrait, quelquefois

,
pendant plufieurs

jours. Il fembloit tourner auffi , comme fur un pivot
y
car on ne le voïoit

pas toujours d’un même côté. Les Sauvages lui rendoient une forte de

culte , en y attachant des peaux de Bêtes -, 8c lorfqu’ils étoient en route,

ils regardoient comme un mauvais augure
,
de ne pas l’appercevoir. Cette

Riviere eft une des plus grandes du Pais. Ses bords font couverts de beaux

Chênes , 8c de plufieurs fortes d’arbres dont le bois eft eftimé y furtouc

de Noïers
, dont le fruit eft triangulaire 8c de très bon goût , avec cette

autre propriété
,
qu’il s’ouvre difficilement s’il n’eft préfenté au feu. On

trouve aullî
,
fur la Riviere de Saint Jean, des Vignes dontle raifin eft

fort gros , la peau dure 8c épaiffe
,

8c le goût délicieux.

Pontgravé prit moins de goût que de Monts
,
pour le Port Roïal

y
mais

Poutrincour
, à qui ce lieu plut auffi , dans le deffein où il étoit de s’é-

tablir en Amérique avec fa Famille
, en demanda la conceffion

,
8c n’eut:

pas de peine à l’obtenir. Elle lui fut accordée par de Monts ,
en vertu du

pouvoir dont il étoit revêtu , 8c confirmée enluite par des Lettres Paten-

tes
;
mais aïant tourné fon attention à la Traite

,
plus qu’à la culture des

Terres & à la folidité de fon Etabliffement
,
cette faute lui coûta cher.

Il s’embarqua vers l’Automne
,

pour aller prendre fa Famille en France ,

avec de Monts
,
qui étoit rappellé par les plaintes des Pêcheurs de tous

les Ports ,
8c par la facilité de la Cour à les écouter. Un Mémoire

,
pré-

fenté au Confeil
,
avoit fait craindre que les Privilèges exclufifs ne fuf-

fent nuifibles au Commerce de la Pêche
;

8c de Monts eut le chagrin , à

fon arrivée , de voir révoquer le fien
,
qui devoir durer encore deux ans-

Cependant, loin de perdre courage, il fit un nouveau Traité avec Pou-
trincour

,
8c lui fit armer à la Rochelle un Vaiffeau ,

qui mit à la voile

le 13 de Mai 1606. Outre plufieurs François de diftinétion , Poutrincour

fut accompagné de Marc YEfcarbot , Avocat au Parlement de Paris , d’un

mérite connu ,
8c fon Ami particulier

, à qui la feule curiofité de voir

l’Amérique faifoit quitter fa Patrie. La Relation qu’il a publiée de fon

Voïage (*) i
&fon Hiftoire de la Floride Françoife

,
l’ont-mis dans un rang

également diftingué entre les Voïageurs & les Ecrivains.

L’abfence de Poutrincour avoit été fi longue
,
qu’elle avoit fait crain-

dre aux nouveaux Habitans du Port Roïal de fe voir abandonnés. Pont-

gravé
,
qui les commandoit , n’avoit rien épargné pour foutenir leur conf-

iance y mais à la fin, découragé lui-même par la difette des vivres , il se-

rait embarqué avec tout fon monde pour reprendre la route de France ,

8c n’avoit laiffé dans le Fort que deux Hommes
,
qui avoient confenti à

demeurer feuls parmi les Sauvages
,
pour garder les effets qui ne pouvoient

être tranfportés. Il étoit encore prefqu’à là vue de la Baie Françoife , lorf-

qu’il apprit
,
par une Barque

, l’arrivée de Poutrincour à Camceaux. Cette

nouvelle le fit retourner à. Port Roïal, où Poutrincour s’étoit déjà rendu

IP) Voïez I'AY«rtiflçmçnt dç ce Tome<
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Situation de

Camceaux.

DES VOÏAGES. L ï v. VI. m
fans qu’ils eufTent pu fe rencontrer : fur quoi l’on fait obferver que pour Suite de l’E-
aller de Port Roialà Camceaux, la route eft entre le Continent & file tabliss. des

longue au lieu que pour aller de Camceaux à Port Roial, les Courans E R A N Ç ° I
,

ï

obligent de prendre la pleine Mer. L’abondance aiant recommencé dans
d * ns

£
la Colonie, on ne penla plus qu’à s’y fortifier. Champlain vouloit con-*!^

tI>r ’

tinuer fes découvertes
;
mais la faifon avancée ne lui permit point de faire

L EscaRB0T '

plus de dix ou douze lieues au-delà de Malebarre. La culture des Terres
eut plus de fuccès. Tous les grains

,
qui lurent femés aux environs du

Port Roial
, fruétifierent au-delà des elpérances.

Mais
, dans cet intervalle

,
de Monts achevoit de perdre les fiennes nirgracn i<

en France. Ses Ennemis parvinrent à lui faire ôter abfolument fa Coin-
de Mouts ‘

million, fans autre dédommagement qu’une fomme de lîx mille livres,

à prendre fur les Vailleaux qui feraient le Commerce de la Pelleterie.

Champlain l’accufe d’être tombé, à, peu-prés ,
dans les mêmes fautes que

Tes Prédécelfeurs. Une dépenfe de quatre ou cinq mille livres
, dit-il

,

aurait pu lui faire reconnoître tout-d’un-coup un Pofte avantageux
,
pour

y jetter les fondemens de fa Colonie •, 8c rien ne l’eut empêché de s’y

maintenir avec fuccès
,
fans avoir recours à cet odieux Privilège

,
qu’il

n’avoit jamais du fe promettre de conferver longtems. Il femble que le

lieu
, où il devoir s’arrêter

,
étoit Camceaux

,
qui eft la tête de l’Acadie

,

8c dans une lituation propre à recevoir
,
en toutes faifons

,
des fecours de

France. C’eft un Havre d’environ trois lieues de profondeur
,
compofé de

plusieurs Iles
,
dont la plus grande

,
qui eft au milieu des autres

,
n’a pas

moins de quatre lieues de circuit. Le terrein en eft fertile
,
riche en bois

,

& bien arrofé. Elle forme deux anfes
,
où le mouillage eft très fùr

;
8c

dans le Continent
,
qui en eft fort proche

,
il fe trouve une Riviere

,
nom-

Sa
^“e au*

mée la Riviere aux Saumons ,
où ce Poifton eft dans une prodigieufe abon-

dance. Line autre précaution
,
que de Monts négligea

,
fut de fe pour-

voir de femences
,
qu’il aurait emploïées en arrivant

,
& de quelques Bef-

tiaux
,
qui auraient aifément multiplié dans un Pais fi fertile. Ainfi le fuc-

cès de Ion Entreprife n’auroit pas dépendu des Navires de France
,
dont

il devoit prévoir les retardemens ;
8c le feul établiflement d’une Pêche fixe

aurait été capable de l’enriclur.

L’année fuivante ,
il eut le crédit de fe faire rétablir dans fon Privi-

s t c 0 N n

lége ,
mais à condition qu’il entreprendrait un Etablilfement dans le Fleuve voïagk d e

de Saint Laurent. Sa Compagnie n’avoit pas renoncé à fes fervices. Il pa- Champlain.

roît que n’aïant en vue que le Commerce des Pelleteries elle avoit pris

feulement le change
,
8c que cet objet lui fit abandonner l’Acadie. Elle

équipa deux Navires à Honfleur. Champlain 8c Pontgravé ,
auxquels ils

furent confiés
,
reçurent ordre d’aller faire la Traite à Tadoulfac

,
pendant

que de Monts folliciteroit de nouvelles faveurs. Elles ne lui furent point

accordées ; ce qui ne l’empêcha point d’envoier un des Navires dans le Fleu-

ve Saint Laurent : mais s’appercevant bientôt que fon nom nuifoit à fes Af-

focié'.
,

il prit enfin le parti de fe retirer. En effet , lorsqu'ils eurent celfé

de l’avoir à leur tête ,
le Privilège leur fut rendu }

mais des Marchands ,

qui n’avoient pas d’autre objet que de remplir leurs coffres
,
penfoient

aufti peu à faire un nouvel Etabliftement
,
qu’à foutenir celui qui deperif-

foix dans l’Acadie. Ffff ij
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Cependant Champlain ,

moins efclave du Commerce , après avoir fot-

gneufement examiné en quel lieu l’on pouvoir fixer l’établilfement que
la Cour defiroit fur le Fleuve ,

fe détermina pour celui où l’on a bâti la

Ville de Quebec •, nom formé, ou corrompu, de celui de Quebeio ou
Qiielibec

,
que les Sauvages donnoient déjà au meme Canton

, & qui li-

gnifie dans leur Langue
,
Rétrlâffcment ,

parceque le Fleuve s’y rétrécit

jufqu’à n’avoir plus qu’un mille de large •, quoique dix lieues au-delfous,

il reprenne encore quatre ou cinq lieues de largeur. On compte , delà ,
fix

vingt lieues jufqu’à la Mer. Champlain y étant arrivé le 3 de Juillet 1608,

y conftruifit quelques Barraques
,
8c s’attacha aulïi-tôt à faire détricher les

Terres. Ainfi c’eft à cette année
,
qu’on peut rapporter la première fonda-

tion de Queb’ec (*).

L’Acadie demeura fort négligée jufqu’à l’année 1 6 1 1 ,
où quelques Jé-

fuites y furent envoies pour la première fois
, fous l’autorité de la Reine

Mere ,
ôefouslaproteéàion d’une Dame (49) de fa Cour

,
qui avoit pris fort

à cœur les Millions de l’Amérique. L’arrivée de ces Peres
,
dont l’un

, nom-»

mé le Pere Biart, a publié une Relation de fon Voïage , fembla relever

un peu les efpérances des Habitans du Port Roïal : mais l’abfence de Pou-

trincour, qui s’arrêta trop en France
,

8c qui s’accorda mal avec la Pro-

tectrice des Millions, les fit retomber dans la langueur. En 1613, cette

Dame forma un autre projet
,
qu’elle fit goûter à la Reine-Mer e }

ce fut

d’armer un Vaiffeau, dont le Commandement fut donné à la Saulfaie ,

& d’y embarquer tout ce qui étoit nécelfaire pour commencer une nou-

velle Colonie. Ce Bâtiment mit à la voile le 1 2 de Mars -, 8c le 6 de Mai
il mouilla dans le Port de la Haive ; mais quoiqu’il ne manque rien à la

beauté de ce Port, 8c que les Terres y foient excellentes
,

la Saulfaie ne

jugea point à propos de s’y arrêter. Il palfa au Port Roïal
,
où il ne trou-

va que cinq Habitans
,
avec deux Jéfuites

, 8c un Aporiquaire qui y corn-

mandoit. Tous les autres François étoient allés bien loin dans les Terres,

pour s’y procurer des vivres. Les deux Jéfuites montèrent fur le Vailfeau

de la Saulfaie , 8c rangèrent avec lui toute la Côte
,
jufqu’à la Riviere

de Pentagoet, où il entra, dans le delfein de s’y établir. Cette Riviere,

que les anciennes Relations nomment la Riviere de Norimbegue
, eft à

quarante-cinq lieues de celle de Saint Jean. On rencontre dans l’inter-

valle , mais plus près de la derniere
,

celle des Etchem’ms
,

ou de

Peshadamionkanti ,
nom que lui donnent les Sauvages. Autrefois

,
tout ce

Pais ,
depuis le Port Roïal jufqu’au Kinibequi , étoit peuplé de ces In-

diens qu’on nomme Malecites
,

8c dont le nombre eft aujourd’hui fort

diminué. L’embouchure de la Riviere de Pentagoet eft par les quarante

degrés vingt minutes. Elle eft alfez large
, 8c capable de recevoir des Na-

vires de trois cens tonneaux. On vante les agrémens de fes environs &
la fertilité du terrein. Outre les Bois communs en France

,
tels que le

Chêne ,
le Hêtre, le Frêne 8c l’Erable, il s’y trouve des Pins de foixante

piés de haut ,
dont le grain n’eft pas fort gros : fur quoi l’on fait deux

obfervations ; l’une que plus on defcend au midi
,
plus les arbres font pro-

(*) Voï'ez, ci-deftbus fa Deferipdon. (4?) La Marquifç de Guercheville.
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près à la mâture -, 8>c l’autre
,
que ceux de la Norvège y font néanmoins

plus propres que ceux des Pais tempérés. On ajoute que cette différence
doit être attribuée au grand froid 8c au grand chaud

,
qui empêchent éga-

lement le grain de groffir en le tenant plus ferré. Le Pais de Pentagoet
a ,

comme l’Acadie
,

quantité d'Ours
,
qui vivent de glands

,
8c qui n ont

pas la chair moins blanche 8c moins délicate que celle du Veau
; des

Orignaux , des Caftors
,
des Loutres

, des Lievres
, des Perdrix

, des Ou-
tardes 8c des Tortues. Autour de plusieurs Iles

,
qui font vis-à-vis de l’em-

bouchure de la Riviere , on pêche quantité de Maquereaux
, dont les An-

glois font un grand Commerce dans les Antilles. Les Morues
, & le Gaf-

parot
,
qui eft une petite efpece de Hareng

, y font auffi dans une grande
abondance. Entre le Pentagoet 8c le Kimbequi

, les Terres étoient au-
trefois habitées par des Indiens , nommés Armouchiquois

,
fur lefquels

Champlain & l’Efcarbot s’étendent beaucoup
, mais que les François n’ont

pu apprivoifer
, 8c qui fe font retirés vers la Nouvelle Angleterre. Ce fut

dans ce lieu que la Sauffaie jetta les fondemens de fa Colonie , fur la

rive Septentrionale du Pentagoet. Il y fit un petit retranchement , auquel
il donna le nom de Saint Sauveur. Les Volontaires

,
deftinés à l’habiter,

n’étoient qn’au nombre de vingt-cinq
}
mais l’Equipage du Navire

,
qui

étoit de trente-cinq Hommes
,
prêta la main au travail. Après avoir achevé

les édifices , on commençoit à cultiver les terres voifines , lorfqu’un orage
imprévu renverfa l’Etabliffement dans fa naiffance. On a remis ici l’ex-

plication d’un événement
,
qui eft demeuré fort obfcur dans l’article de

la Virginie.

Argal , Capitaine Anglois
,
étant parti de James-town avec un Navire

armé
,
pour efeorter quelques Bâtimens Pêcheurs

,
apprit que des Etran-

gers s’étoient établis à Pentagoet. Il ne douta point qu’ils ne fuflent Fran-

çois •, 8c quoiqu’il n’y eut point de guerre alors entre les deux Couron-
nes ,

il réfolut de profiter de leur foiblelfe pour arrêter leurs progrès
,

fondé , comme on l’a vu , fur la conceflîon du Roi Jacques I
,
qui avoir

permis à fes Sujets de s’établir jufqu’au quarante-cinquieme degré. L’al-

larme fut vive à Saint Sauveur , en voiant paroître un Vaiffeau qui ve-

noit à toutes voiles , avec le Pavillon d’Angleterre. La Sauffaie prie gé-

néreufement le parti de demeurer dans fon Fort
,
pour le défendre

\
8c

la Motte le Vilin, fon Lieutenant, fut chargé de la défenfe du Navire ,

qui étoit en Rade : mais l’un 8c l’autre étoient fans Canons , 8c le Capi-

taine Ang :

ois en avoit quatorze. Il s’attacha d’abord au Retranchement

,

fur lequel il fit un très grand feu
,
qui tua quelques Hommes ,

entr 'au-

tres un Frere Jéfuite
,
nommé Gilbert du Thet

, à qui Laet attribue moins

de prudence que de courage
( 50 ). La Sauffaie

, ne pouvant rien efpérei"

d’une plus longue réfiftance
,

fe rendit-, 8c fon Lieutenant fut bientôt

de l’imiter : mais le Pilote
,
nommé Lamets ,

8c quatre autres ,
tro

Jbattre
le moïen de fe fauver dans les Bois. Argal commença par faipç-

on
la Croix

,
que les Millionnaires avoient plantée dans l’Hîft

Artillerie
, dont i!

( 50 ) Defcript. Ind. lib. t. càp. n. Il donne aux François une gVrjen de la Nouvelle
prétend que ce Frere Jefuite fit un très bon ùfage : mais on fuit l’

r

Jrance3 qui écrit , fans doute 3 fur les Mémoires d.e lès Confrp
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'59$ histoire générale
fuite

,
aïant vifité les Coffres de la SaufTaie , il y trouva fa Commiflion'

,

qu’il prit , fans que perfonne l’eût remarqué. Après ce vol
, il ne laiffa

point de demander à la voir. La Saulfaie ouvrit fon Coffre
,
pour l’en

tirer
,
&; fut fort furpris de ne l’y plus trouver. Argal

,
prenant alors un air

férieux
,

le traita de Pirate ,
lui déclara qu’il méritoit la mort , &c livra

auffi-tôt l’Habitation & le Navire au pillage.

Cependant il parut s’adoucir
,
à la follicitation des Jéfuites

,
pour lef-

quels il avoit d’abord marqué quelques égards. Il offrit même, aux Fran-

çois , une Barque, ou une efpece de Chaloupe pontée, pour retourner

en Europe
j
mais elle fe trouva trop petite pour le nombre. Alors il s’ef-

força d’engager ceux
,
qui favoient quelque métier

,
à le fuivreen Virginie,

en leur promettant l’exercice libre de leur Religion , & la liberté de re-

paffer en France après une année de fervice. Piufieurs acceptèrent cette

offre. La Motte le Vilin
,
& le P. Biart même

,
prirent le même parti.

Deux autres Jéfuites
,
qui étoient venus de France avec la SaufTaie , s’em-

barquèrent avec eux
,

pour aller joindre un Navire Anglois qui devoir

bientôt partir pour l’Angleterre. Ainfi la Barque fe trouva fuffifante pour

ce qui reftoit de François
,
avec leur Commandant, & un quatrième Jé-

fuite qui ne voulut point les abandonner. Us n’avoient point de Pilotes i

mais en rangeant la terre de fort près
,
pour fe rendre au Port Roïal

,

ils apperçurent Lamets & fes Compagnons
,

qu’ils ne manquèrent point

de prendre à bord. De-là
,

faifant voile vers l’Acadie
, ils traverferent la

Baie Françoife
,
fans toucher au Port Roïal -, & plus loin

,
au-delà du Port

de la Haive
,

ils rencontrèrent un Vaiffeau Breton
,
qui les reçut tous &

les mena heureufement à Saint Malo.

Ceux qui avoient fuivi le Capitaine Argall n’eurent pas le même bon-

heur. En arrivant à James-town ,
ils fe virent traités de Corfaires

, ôC

condamnés à la mort. Envain Argall repréfenta qu’il leur avoir donné fa

parole
,
&c que c’étoit fous cette caution qu’ils Favoient fuivi volontaire-

ment : le Gouverneur lui répondit qu’il avoit paffé fes pouvoirs
, & que

leur Chef n’aïant point eu de Commiflion
,

il ne pouvoit fe difpenfer de

les traiter en Forbans. Us s’atrendoient au fupplice
,
lorfqu’un mouvement

d’humanité porta le Capitaine Argall à leurfauver la vie
,
par l’aveu de

fon impoflure. La Commiflion
,
qui fut produite

,
défarma le Gouver-

neur -, mais il prit la réfolution de chaffer les François de tonte l’Acadie.

Argall
,
qui fut chargé de cette Expédition

,
partit avec trois Navires ,

fur lefquels il embarqua tous les Pnfonniers qu’il avoit amenés de Saint

Sauveur. En arrivant à Pentagoet, il y arbora les armes d’Angleterre. De-
là

,
étant pafle à Sainte Croix

,
il y ruina ce qui reftoit de l’ancienne Ha-

bitation. U traita de même celle du Port Roïal
,
quoiqu’il l’eût trouvée

be
erte ’ ^out y ^uc confum^ Par le feu-, &c la principale perte étant rom-
'"ur Poutrincour

, ce brave Officier fe vit forcé de renoncer à l’Amé-
^ ’

'près une Conquête fi facile, Argall remit à la voile vers James-

rendus fpedé
rs acGomPagne des François oc des trois Jeluites, qu il avoir

On lui avo’Lrs
ru ln^ du Port Roïal.

mencerent à leur *P*ré , contre ces Miflïonnaires , des foupçons qui com-

’-er de fort mauvais traitemens , & qui dévoient leur
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en faire craindre de plus rigoureux en Virginie-, mais la Providence veil-

loit à leur fureté. Une tempête
,
qui dura deux jours avec une extrême

violence
,

difperfa les trois Navires Anglois. Le plus petit
,
qui n’étoit

qu’une Barque
,
difparut

,
fans qu’on aie jamais appris quel fut l'on fort.

Celui d’Argall arriva heureufement à James-town. Le troifieme
,
fur le-

quel étoient les trois Jéfuites
, 8c qui écoit commandé par un Officier

nommé Turnel , fut porté fort loin au Nord
, 8c pris enfin d’un vent forcé

de Sud-Oueft
,
qui l’obligea de faire vent arriéré jufqu’aux Açores. Tur-

nel
,
manquant de vivres, mouilla dans la Rade de Plie de Payai. Il n’é-

toit pas fans inquiétude fur le traitement qu’il avoit fait aux Millionnai-

res -, 8c vrai-femblablement la moindre plainte leur auroit|fait obtenir, des
Portugais , une ample vangeance. Dans cette crainte

, il leur propofa de
foufffir qu’il les tint cachés

,
pendant qu’on feroit la vifîte de fon Bâti-

ment. Ils eurent la vertu d’y confentir
;
après quoi

, n’aïant trouvé aucune
difficulté à fe procurer des rafraîchiffemens

,
il remit en Mer, 8c le refte

de fon Voïage fut heureux. Mais il tomba dans un autre embarras
, en

touchant au premier Port d’Angleterre : il n’avoit point de Commiflion
j

8c le récit qu’il fit de fon avanture n’empêcha point qu’il ne fût mis en
prifon

,
comme déferteur de la Virginie. Le feul témoignage desUéfuites

fervit à le délivrer. On allure que vivement touché de cette double gé-

nérofité
,

furtout du fervice qu’ils lui avoient rendu à Fayal
,

il n’oublia

rien pour leur en marquer fa reconnoiffànce
, 8c qu’ils reçurent toutes

fortes de careffes pendant le féjour qu’ils firent en Angleterre. Ils furent

enfin redemandés par l’Ambafladeur de France à la Cour de Londres

,

qui les fit embarquer pour Calais.

On ne s’arrête point à relever
, avec nos Voïageurs & nos Hifforiens,

diverfes imprudences qui firent échouer les premières entreprifes des Fran-

çois dans l’Acadie. L’expérience leur fervit fi peu
,
qu’ils retombèrent dans

les mêmes fautes autant de fois qu’ils tentèrent de s’y rétablir. Mais laif-

fant toutes les révolutions qui firent palier cette belle Peninfule
, tantôt

entre leurs mains, tantôt entre celles des Anglois
,
jufqu a l’année 1712 ,

où elle fut cedée à l’Angleterre par la paix d’Utrecht, il fuffit au deffein

de cet article d’avoir rapporté les premiers Etabliffemens des François ;

8c l’on remet , à la Defcription , tout ce qui regarde l’état 8c les propriétés

du Païs.

D’un autre côté ,
Champlain

,
plus ardent que jamais pour le progrès

de fa Ville de Quebec, y retourna dans le cours de l’année 1610
,
8c

retrouva tout dans le meilleur état qu’il pût efperer. La récolte du fei-

gle 8c du Froment
,
qu’il y avoit fait femer l’année précédente , avoit

été fort heureufe. Il y avoit aufli planté de la Vigne -, mais elle y avoit

fi’ peu réufli
,
que fes gens l’avoient arrachée dans fon abfence. Quoique

la Ville n’eût pas reçu beaucoup d’accroiffement , les Habitans s’étoient

alliés avec les Hurons , les Algonquins 8c les Montagne

1

,
trois Nations

d’indiens affez nombreufes
,
qui les avoienc foulagés dans leurs befoins ,

8c qui trouvoient de l’avantage elles-mêmes à fe fortifier du fecours de

ces nouveaux Voifins , contre d’autres Sauvages ,
nommés les Iroquois

, re-

doutables depuis longtems dans cette partie de l’Amérique. Champlain ^

Suite de l’E-
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ve Quebec,
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pour augmenter la confiance des Alliés de fa Colonie , fe mit à leur tête

dans une guerre qu’ils avoient déclarée à leurs anciens Ennemis ,& battit

ces Barbares. Sa furprife fut extrême
, au retour , de voir un fpeéta-

cle qu’il ne connoilïoit point encore. Après avoir fait une partie du
chemin, les Vainqueurs s’arrêtèrent

, 8c prenant un de leurs Captifs, ils

lui reprochèrent toutes les cruautés qu’il avoit exercées contr’eux. Enfuite,

lui aïanc déclaré qu’il devoit s’attendre aux mêmes traitemens
,

ils ajou-

tèrent que s’il avoit du courage, il le témoigneroit en chantant. Ce Mi-
férable entonna aulïi-tôt fa chanfon de mort

,
puis fa chanfon de guerre ,

8c toutes celles qu’il favoit *, mais fur un ton que les François trouvèrent

fort trille
,
parcequ’ils n’avoient pas encore eu l’occafion de connoître que

toute la Mulique des Sauvages effc lugubre. Son fupplice , accompagne
de toutes les horreurs qu’on rapportera dans un autre article

, elfraïa

Champlain
,
qui fit envain fes efforts pour s’y oppofer. Cependant les

Chefs des Sauvages , s’appercevant qu’il étoit choqué de leur trouver fi

peu de complaifance , lui dirent à la fin qu’il étoit le maître d’abreger les

peines de leur viétime
,
par une prompte mort ; furquoi , il le tua aufii-tôt

d’un coup d’arquebufe. Alors les Sauvages lui ouvrirent le ventre
,

jet-

terent fes entrailles dans un lieu voifin
,
lui coupèrent la tête , les bras

&c les jambes
,
qu’ils difperferent de part & d’autre , fans toucher au tronc,

quoique leur coutume lut d’en manger du moins une partie , ne gardè-

rent que la chevelure, qu’ils mirent avec celles de quantité d’autres, tués

fur le champ de bataille
, & le cœur

,
qui fut coupé en petits morceaux.

On fit manger ces morceaux aux autres Prifonniers
,
parmi lefquels étoit un

propre Frere du Mort
,
qui fut forcé

, comme les autres , d’en recevoir un
dans la bouche -, mais il le rejetta aulïi-tôt.

Tout le Pais
,
que Champlain avoit traverfé dans ce Voïage

,
lui avoit

paru fort beau. Les Iles étoient remplies de Cerfs , de Daims, de Chevreuils \

mais furtout d’une grande quantité de Callors
,
pareeque le voifinage des

Iroquois ne permettant point de s’y arrêter long-tems pour la chalTe , ces

Animaux ,
à la faveur des guerres qui regnoient continuellement entre les

Hommes
,
jouilïoient d’une paix profonde. Le PoilTon étoit innombrable ,

non-feulement dans la Riviere
, mais encore dans un grand Lac qu’elle

' traverfe ,
auquel Champlain donna fon nom

,
qu’il n’a pas celle de por-

ter. Il a plus de vingt lieues de long
, fur dix ou douze de large dans

fon milieu -, 8c fa figure tire fur l’ovale. Du milieu de ce Lac , on découvre

,

au Sud 8c à l’Ouelt, de très hautes Montagnes, dont les plus éloignées,

qui en font à vingt-cinq lieues, paroilfent prefque toujours couvertes de

nége
;

les Vallées qui les féparent , 8c qui font très fertiles ,
étoient alors

toutes peuplées d’Iroquois. Aujourd’hui
,

il n’en relie plus qu’au Sud. Le

Lac de Champlain effc fuivi d’un fécond Rapide , après lequel on entre dans

un autre Lac
,
qui n’jfpas plus de quatre ou cinq lieues de long , 8c qui

fut nommé Lac dupaint Sacrement.

Les Indiens
,
qui s’étoient réunis fous le commandement de Cham-

plain ,
retournerem: dans leurs Cantons

,
c’efl-à-dire les Hurons 8c les Al-

gonquins aux environs de Quebec
,
8c les Montaguez vers TadoulTac ,

ou

il les fuivit. Aulfi-tôt qu’ils furent à la vue de leurs Cabanes , ils cou-

pèrent
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perent de longs bacons
,
auxquels ils attachèrent les chevelures qu’ils avoienr Suite de t’E-

eues en partage
,

<5c les portèrent comme en triomphe : les Femmes ac- tabliss. des

coururent au-devant des Canots
}
& fe jettant à la nage , elles prirent

, des
F R A N Ç ° 1 *

xnains de leurs Maris, ces marques de leur vidoire
,
qu’elles s’attachèrent au

DANS L Ame ~

cou. Les Guerriers en avoient offert une à Champlain , & lui firent pre-

fent de quelques armes de leurs Ennemis.
Il s’étoit flatté de trouver un Navire à Tadouffac, pour aller rendre

compte au Roi de l’état de la Colonie -, mais il ne put s’embarquer qu’au

mois de Septembre 1609. Il fut bien reçu à la Cour
,
& ce fut alors que

le nom de Nouvelle France fut donné au Canada. De Monts faifoic fes

«derniers efforts
,
pour rentrer dans fon Privilège

,
&c n’obtenoit pas plus de

veiTe Ftauce

N°U

faveur
;
mais fes Alfociés ne l’abandonnant point

,
il parvint encore avant

la fin de cette année à faire armer deux Navires : & comme letabliffe-

ment de Quebec
,

s’étoit fait au nom de la Compagnie
,
qui l’avoit re-

connu pour Chef, ce fut de lui que Champlain Sc Pontgravé reçurent

le Commandement de ces deux Vaiffeaux. Leur Voiage, qui fe fit dans

le cours de l’année 16 10 j n’eut gueres d’autre effet que de réprimer, par

de nouvelles vidoires
, les barbaries des Iroquois. Champlain

,
retourné en

France l’année fuivante
, y trouva de Monts abfolument ruiné par la mort

du Roi. Ce Gentilhomme
,
aïant perdu

,
avec fon Maître

,
tout ce qui lui

reftoit de crédit
,
ne fe vit plus en état de rien entreprendre. Cependant

il exhorta Champlain à ne pas perdre courage ,
& à chercher quelque

puiffant Protedeur pour la Colonie. Cette idée
,
que les Affociés regret-

tèrent de n’avoir pas eue plutôt
,
fut exécutée d’abord avec fuccès. Char- p

Rendent
les de Bourbon

, Comte de Soiflons
, à qui Champlain s’adreffa

,
au nom ês pt0teiaeurs.

de la Compagnie , fut fenfible à l’opinion qu’on avoit de fon crédit. Il

fe fit donner en effet par la Reine Mere tout l’autorité néceffaire
,
èc

nomma Champlain même pour fon Lieutenant , avec un pouvoir fans

reftridion. A la vérité ce Prince mourut peu de tems après
;
mais fa

mort ne changea rien aux affaires de l’Amérique
,
pareeque la voie

étant ouverte ,
le Prince de Confié fe fit honneur de lui fuccéder. Cham-

plain ,
confirmé dans fon emploi

,
partit au commencement de l’année

i(î 13 avec Pontgravé. Ils trouvèrent l’Habitation de Quebec en fi bon

état
,
que rien n’y demandant leur préfence ,

ils remontèrent jufqu’à

Montréal , où Champlain avoit formé
,
dans fon dernier voiage

,
le pro-

jet d’un nouvel Etabliffement. On ne nous apprend point fi fon entre-

prife étoit avancée
}
mais d’autres vues le rappellerent bientôt en France.

Il y conclut, eu 1614 ,
un nouveau Traite d AfTociation avec des Mar-

chands de Saint Malo , de Rouen & de la Rochelle 3
6c le Prince de Con-

fié
,
qui avoit pris le titre de Viceroi de la Nouvelle France ,

obtint aux

Affociés des Lettres Patentes ,
dans lefquelles fon nom parut avec cette

qualité. Alors Champlain ,
ne doutant plus qu une Colonie a laquelle

il venoit d’intéreffer tant de Perfonnes riches , & qui avoir à fa tete le

premier Prince du Sang
,
ne prit enfin la forme qu il defiroit

, y re-

tourna
,
fuivi de quatre Récollets

,
qui paroiffent en avoir etc les premiers

Diredeurs fpirituels
, & qui dévoient être entretenus aux frais de la Com-

pagnie. Malheureufement une guerre des Hurons contre les Iroquois
,
dans

TomeXIF. Pggg
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6oî . HISTOIRE GÉNÉRALE
laquelle il fut bleffe

,
en commandant les premiers

, retarda fes opération?-

Enfuite les troubles de France aiant arrêté les fecours qu’il en attendoit,

il fut obligé de repayer en Europe. Ainfi
,
fon tems étoit emploie à des

volages inutiles. La Cour
,

n’entrant pour rien dans les affaires de la Co-
lonie

, les ahandonnoit à des Particuliers qui ne fongeoient qu’à remplir

leurs Magafms de Pelleteries , 2c ne faifoient des avances qu’à regret ,

pour un établiifement dont ils s’embarraffoient peu. Le Prince de Condé
croioit faire beaucoup en prêtant fon nom. D’ailleurs les troubles de la Régen-
ce

,
qui lui coûtèrent fa liberté , 2c les refforts qu’on fit jouer pour lui ôter

le titre de Viceroi , 2c pour faire révoquer la Commiffion du Maréchal

de Themines, à qui il avoir confié la pioteélion du Canada pendant fa

Prifon
; le défaut de concert entre les Allociés

j
la jaloufie du Commerce,,

qui fit naître des démêlés parmi les Négocians
;
enfin tous ces obftacles

réunis expoferent plufieurs fois la Colonie naiffante au danger de fa

ruine. On admire ici le courage de Champlain
,
qui étoit capable de le

foutenir
,
dans un® entreprife où il n’avoit pas ceiié d’effuïer des contra-

diéfions 2c des caprices. En 1620, M. le Prince céda, pour onze mille

écus
,

fa VicercViauté au Maréchal de Montmorency fon Beaufrere
,
qui

conferva Champlain pour Lieutenant
,
8c qui chargea des affaires de la Co-

lonie en France
, Dolu , Grand Audiencier

,
dont la probité 2c l’intelli-

gence étoient connues. Alors Champlain
,
perfuadé que la Nouvelle France

alloit prendre une meilleure face
, y tranfporta toute fa Famille. Mais

de nouvelles guerres l’occuperent contre les Iroquois. Il étoit fort éloigné

d’avoir des forces fuffifantes pour réprimer ces Barbares. La néceflité le

força de faire repréfenter
,

par des Députés, au Roi 2c au Maréchal de

Montmorency
,
que fa Compagnie le laifioit fans fecours, 2c qu’elle ne

penfoit point à remplir fes engagemens. Ces plaintes furent fi bien re-

çues
,
que la Compagnie fut fupprimée j 2c deux Particuliers (51) entrè-

rent dans tous fes droits. Champlain en fut d’abord informé par une Let-

tre du Viceroi
,
qui lui ordonnoit de prêter main-forte à ces deux Négo-

cians. Enfuite une Lettre ,du Roi même, l’affura que Sa Majefté étoit fa

-

tisfaite de fes fervices. Mais l’unique fruit qu’il tira de cette faveur fut

l’augmentation de fon autorité
,
dont il avoit plus befoin que jamais, pour

arrêter les querelles qui s’élevoient chaque jour entre les Partifans de

l’ancienne Compagnie 2c ceux de fes Succelfëurs : non que les Habitans

de la Ville fufient en grand nombre -, car malgré tous les mouvemens qu’il

s’étoit donnés pour la peupler, on n’y comptoir encore
, en 1621 que

cinquante personnes, en y comprenant les Femmes 2c les Enfans
, 2c le

commerce n’y étoit pas non plus bien ouvert y mais il fe faifoit à Ta-
douffac avec plus de fuccès

,
& l’on avoit établi une autre Traite aux

Trois Rivières, vingt-cinq lieues au-cleffus de Quebec. Il paraît que ce

fut à l’occafion des troubles domeftiques
,

autant que pour oppofer une

forte barrière aux incurfions des Sauvages
,
que Champlain fit bâtir de^

pierre, en 1623 , le Fore de Quebec. On eft furpris de le voir enfuite

xepalfer la Mer avec fa Famille. Si ce n’éroit pas pour y Ibliicirer du

(j 1 ) Ils fe nommoient Guillaume & Emcric de Caen
,
Oncle & Neveu;
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cours ,
on ne peut lai fuppofer d’autre motif qu’un changement qui l’in-

s -itt df. t
'£

re reliait , 8c dont il pouvoit être informé. Le Maréchal de Montmorency tablis^ dïs
avoit commencé à traiter de fa charge de Viceroi de la Nouvelle Fran- François
ce, avec Henri de Levy

,
Duc de Vantadour, fon Neveu, & le Traité fut nANS l’Amé-

conclu. Ce Duc, qui s etoit retiré de la Cour, 8c qui avoit embraffé l’é-
RIQUE Su>t.

tat Ecclcliaftique
, le propofoit bien moins d’augmenter fes richeffes ou Champlain

fa réputation
,
que de Eure travailler à la converfion des Sauvages. Les

Jefuites lui avoient infpiré ce pieux deffein •, ils s’offrirent pour l’exécuter(
5
a).

On en vit partir plufieurs
, en 1625 ,

accompagnés d’Ouvriers 8c d’Arti-
fans

,
8c leur zele, partagé entre le falut des Indiens 8c le progrès de la J* y

Colonie, s’emploia des deux côtés avec un égal fuccès. Quebec , auquel n

011 n avoit oie donner julcjii alors que le nom de Bourgade ou a Habita- tes de la Nouvel*

tion
,
prit réellement la forme d’une Ville. Cependant

,
comme on n’y k France,

avoit point encore affez de forces pour arrêter les courfes des Sauvages

,

1 impunité fembîoit augmenter l’infolence de ces Barbares. Des allarmes
continuelles retardoient la culture des terres -, & les deux de Caen

,
ou

leurs AfTociés, plus occupés de la traite des Pelleteries, que de la fureté

des Habitans
, s’attiroient tous les reproches qui avoient fait fupprimer

I ancienne Compagnie. Champlain fit là-dellus des repréfentations fi vives
au Confeil du Roi

,
qu’elles firent prendre la réfolution

,
non-feulemenc

de mettre le Commerce de la Nouvelle France en d’autres mains
,
mais

de former un Pian invariable pour le foutien 8c l’accroifiement de la

Colonie. On propofa,au Cardinal de Richelieu, de créer une Compa-
n(^j

r

7

e

e

a

[^
on d Jns

gnie de cent AfTociés. Il s’y détermina
,

fur un Mémoire qui lui fut pré- pagaie,

ienté
( 53 ), 8c qu’on nous donne en fubftance

,
comme la fource des prof-

pérités de i’étabüffement François
, en afl'urant même que fi l’exécution

avoit répondu parfaitement à la beauté du projet, la Nouvelle France fe-

roit aujourd’hui la plus piaffante Colonie de l’Amérique.

Il porcoit que dès l’année fuivanre
,

les Aflociés y feroient paflèr deux

ou trois cens Ouvriers de routes fortes de Profelïions
, 8c qu’ils promet-

troient d’augmenter
,
dans un certain nombre d’années

,
le nombre des

Habitans julqu’à feize mille
,
de les loger

,
les nourrir 8c les entretenir

d’abord pendant trois ans -, de leur afTîgner enfuite une portion des ter-

res qu’on leur auroit fait défricher
,

8c de leur fournir des grains pour

les enfemencer
;
que tous les Colons feroient François naturels 8c Ca-

tholiques
;
que chaque Habitation auroit au moins trois Prêtres, défraies

parla Compagnie
,
pour leurs Perfonnes & leur miniflere, pendant quinze

après quoi ils pourroienc fubfïfter des Terres défrichées qu’on leur

Coiu-

A quelles coa-

dirions.

ans

afligneroit
: que pour dédommager la Compagnie de tant de frais

,
le Roi

accorderait aux AfTociés, 8c perpétuellement à leurs Succeffeurs
,

le Fort

Sc l’Habitation de Quebec , tout le Pais de la Nouvelle France
, y com-

pris la Floride
,
que les Prédecelfeurs de Sa Majeflé avoient fait habiter,

tout le cours du grand Fieuve 8c des Rivières qui s’y déchargent, ou qui

fe rendent à la îvler dans cette étendue de Pais, les Iles, les Ports, Fla-

i 51) Les premiers furent les Peres Lallemand ,
MafTe , & de Breboeuf

,
avec deux Frères

Co nvers.

(5}) Par MM. de Roquemont, Houal , de Lattaignaat , Dablon, Ducbene & CaluLon.

G ggg l
i
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vres, Mines

,
conformément à l’Ordonnance

,
les Pêches

, &c. Sa Majefté
ne fe réfervant que le reffiort de la foi 8c hommage

, avec une Couronne
d’or du poids de huit marcs à chaque mutation de Roi, 8c les Provifions

des Officiers de la Juftice fouveraine
,
qui feroient nommés 8c prefencés

par les Affiociés lorfqu’on jugeroit convenable d’y en établir
: que Sa Ma-

jefté accorderoit auffi le pouvoir de faire fondre des canons, de bâtir &
fortifier des Places

,
de lorger toutes fortes d’armes

, offenfives 8c défen-

fives ,
8c de faire généralement tout ce qui feroit néceffiaire pour la fu-

reté du Pats 8c la confervation du Commerce
;
avec le droit de concé-

der des terres, en telle quantité que la Compagnie jugeroit à propos, de
leur attribuer des titres , des honneurs

,
droits 8c pouvoirs fuivant les

qualités
,
conditions 8c mérites des Perfonnes

, aux charges
,
réferves 8c

conditions qu’elle y voudroit joindre •, mais que pour l’éreétton des Du-
chés

,
des Marquifats , Comtés 8c Baronies , on feroit obligé de prendre

des Lettres de confirmation du Roi
, fur la préfentation du Cardinal de

Richelieu
,
Grand-Maître

,
Chef, & Sur-Intendant de la Navigation 8c

du Commerce de France :
qu’afin que les Affiociés pulfent jouir pleine-

ment 8c paifiblement de ce qui leur étoit accordé
,
Sa Majefté révoquoic

toutes conceffions faites des mêmes Terres 8c Ports, accordoit pour tou-

jours aux Affiociés le trafic des Cuirs , Peaux 8c Pelleteries
;
8c pour quinze

années feulement
,

à commencer au premier de Janvier 1628 , tout au-

tre Commerce par terre ou par mer dans l’étendue actuelle du Pais 8C

autant qu’il pourrait s’étendre , à la réferve de la pêche des Morues 8C

des Baleines, qui feroit libre à tous les Sujets de la Couronne
; révo-

quant toute autre conceffion contraire
,

8c nommément les Articles ac-

cordés aux de Caen 8c leurs Affiociés
,
fous peine de confifcation des Vaif-

feaux & des Marchandifes , au profit de la Compagnie
:
que cependant

tous les François habitués dans les mêmes lieux
,
qui ne feroient nourris

ni entretenus aux dépens de la Compagnie
,

pourraient faire librement-

la traite des Pelleteries avec les Indiens
,
à condition qu’ils ne vendroient les

peaux de Caftors qu’aux Faéfceurs de la Compagnie
,
qui feroient obligés d’a-

cheter les bonnes fur le pié de quarante fols tournois la piece
,
avec défenfe

de les vendre à d’autres fous peine de confifcation
: que le Roi feroit

prefent
,
aux Affiociés, de deux Vaiffieaux de guerre

, du port de deux à

trois cens tonneaux, mais fans provifions
;

8c que fi ces Vaiffieaux ve-

noient à périr
,

la Compagnie les remplacerait à fes frais
, hors le cas où

ils feroient pris par les Ennemis de l’Etat en guerre ouverte .* que fi la

Compagnie manquoit à faire palier, dans les dix premières années
, ail

moins quinze cens François de l’un 8c l’autre fexe
,

elle reftitueroit à Sa

Majefté la fomme à laquelle feroient eftimés les deux Vaiffieaux de guer-

re
;

8c que fi ,
dans les cinq années fuivantes elle manquoit encore de

faire palfer le même nombre d’Hommes & de Femmes , fauf le cas de,

la priie des Vaiffieaux en guerre
,

elle feroit la même reftitution ,
8c fe-

roit privée du Commerce accordé par les articles
:

qu’il lui ferait per-

mis d’embarquer, dans ces deux Vaiffieaux, des Capitaines, des Soldats &
des Matelots

,
mais à condition que fur fa nomination , les Capitaines

prendraient leurs Commiffions de Sa Majefté, auffi-bien que les Com^
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«nandans des Places & Forts , déjà conftruits ou à conftruire
;
6c qu a 1 e-

gard des autres Vaiifeaux entretenus par les AlTociés, le commandement
en feroit donne

, fuivant 1 ulage
, à ceux qu’ils voudroient choifir

: que
Sa Majefte feroit aulli prefent à la Compagnie de quatre coulevrines de
fonte verte

, accordées auparavant à celle des Moluques
: que pour l’en-

couragement des Arts 6c des Manufactures, tous ArtifanSj du nombre de
ceux que la Compagnie s engageoit à taire paifer

, retournant en France
après avoir exercé leurs métiers pendant fix ans dans la Colonie ,feroient
réputés Maîtres

, 6c pourroient tenir Boutique ouverte dans Paris 6c tou-
tes les autres Villes

: que les Marchandifes venant du meme Pais 6c ma-
nufacturées par l’induftrie des François feroient exemptes pendant quinze
ans d’impôts 6c de fubfides

,
dans toutes les parties du Roïaume -, 6c que

de même les munitions de guerre
,

les vivres 6c toutes les chofes nécefi-

faires pour 1 aviCtuaillement 6c les embarquemens qui regarderoient la

Nouvelle France, joniroient aulli long-tems des mêmes exemptions
:
que

toutes Perfonnes
, Eccléfiaftiques

,
Nobles, Officiers, & autres , fans dif-

tinCtion d’état 6c de qualité, pourroient entrer dans la Compagnie, fans

déroger aux Privilèges de leurs Ordres
;
que les AlTociés mêmes pour-

roient recevoir ceux qui fe préfenteroient
;
que s’il s’en trouvoit qui ne

fuffient pas Nobles d’extraClion
, Sa Majefté en ennobliroit jufqu’à douze,

qui entreroient auffi-tôt dans tous les Privilèges de laNoblefle, 6c dont
la condition paffieroit à leurs Enfans

;
6c que Sa Majefté fourniroit

,
dans

cette vue
,
douze Lettres de Noblefte

,
lignées

, fcellées 6c expédiées

avec les noms en blanc
,
pour être diftribuées par le Cardinal Grand-

Maître à ceux qui lui feroient prefentés par la Compagnie
:
que les Def-

cendans des François habitués dans la Nouvelle France
,
6c les Sauvages

amenés au Chriftianifme
,
feroient réputés Naturels François

,
pourrorenr

en cette qualité venir habiter en France
, y acquérir des terres , tefter

,

fucceder
,

recevoir des Legs 6c des Donations
,
comme les vrais origi-

naires 6c regnicoles François ,
fans aucunes Lettres de Déclaration

, ou de

Naturalité : enfin que s’il arrivoit quelque guerre, étrangère oudomefti-

que
,

qui mît obftacle à l’exécution de ces Articles , Sa Majefté accorde-

roit une continuation de délai
,
telle qu’on la jugeroit à propos dans font

Confeil
,

feroit expedier 6c ratifier toutes Lettres néceftaires
,

6c dans le'

cas d’oppofition s’en réferveroit la connoiftance à elle-même. On ajoutoic

que fi les AlTociés reconnoifidient dans la fuite qu’il fut befoin d’expli-

quer ou d’étendre quelques-uns des Articles ,
ou d’y en ajouter de nou-

veaux
,
Sa Majefté y feroit pourvoir

;
qu’elle leur permettoit auffi de dref-

fer des Articles de Compagnie ,
avec les Reglemens 6c les Ordonnances

qu’ils jugeroient néceflaires pour le maintien de leur Société ,
6c qui

étant une fois approuvés par le Grand-Maître , revêtus de l’Autorité roiale

6c enregîtrés ,
feroient inviolablement gardés à l’avenir , tanr par les Af-

fociés
,
que parles Fiabitans établis de la Nouvelle France, ou par ceux,

qui s’y établiroienr dans la fuite.

Ces Articles, fignés, le 19 d’Avril 1627
,
par le Cardinal de Richelieu

ôc par ceux qui avoient prefenté le projet ,
furent approuves du Roi

,
6c

publiés en forme d’Edit. Enduite le Duc de Yentadour aïar.t remis fa charge
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de Viceroi

,
la Compagnie

,
qui prit le titre de Compagnie de Nouvelle

France
, fe trouva bien-tôt compofée de cent fept Aiiociés

,
dont le Car-

dinal de Richelieu
, de le Maréchal d’Effiat

,
Sur-Intendant des Finances

,

furent déclarés les Chefs. On comptoit de ce nombre le Commandeur de
Razilly

,
Champlain

,
l’Abbé de la Magdeleine

,
Scplufieurs autres Perfonnes

de condition. Le relie étoit d’habiles Négocians , de de riches Bourgeois

des principales Villes du Roïaume.
On ne douta plus que la Nouvelle France

,
foutenue par une Compa-

gnie li puiffante, ne devînt un des principaux objets de l’attention du Mi-
niftere. Cependant l’exécution de l’Edit du Roi fut fufpendue pendant quel-

ques années. Les Anglois
,
prenant occalîon du Siégé de la Rochelle pour

commettre des Hoftiiicés contre la France
,
quoique les deux Couronnes

fulfent en paix , furprirent la Colonie & fe faifirent des premiers Convois

qui y furent envoies. Cette difgrace refroidit une partie des Aiiociés
,
juf-

qu’à leur faire mettre en doute fi l’on avoit fait une perte réelle , de 9’ils

dévoient prelfer la Cour de demander la rellitution de Quebec.î Les ob-

jeéfcions & les réponfes femblent mériter d’autant plus d’attention, qu’elles

font connoître les véritables vues de la France , dans tout ce quelle a fait

depuis pour fe conferver cet Etabliflement. Les uns repréfentoient que le

climat y étoit trop dur
,
que les avances excedoient le retour , de que le

Pvoïaume ne pouvoit peupler un Pais fi vafte fans s’aftoiblir beaucoup.

» D’ailleurs, difoient-ils
,
comment le peupler ? Et de quelle utilité peut-il1

>1 être ,
s’il n’eft pas peuplé î Les Indes Orientales de le Brefil ont dépeu-

» plé le Portugal. L’Efpagne voit plufieurs de fes Provinces prefque defer-

» tes, depuis la conquête de l’Amérique. A la vérité , ces deux Monar-
» chies ont été dédommagées par d’autres avantages , h la perte des Hom-
» mes peut fe compenfer : mais depuis cinquante ans que nous connoif-

n fons le Canada
,
qu’en avons-nous tiré ? Il ne peut donc être d’aucune

« utilité pour nous ; ou , du moins , il faut convenir que notre Nation n’eft

v pas propre à tirer parti de ces EtablifTemens. Enfin
,
l’on s’en eft bien

« pâlie jufqu’ici -, & peut-être les Efpagnols mêmes voudroient-ils être à

5» recommencer. Qui ne fait que Charles-Quint , avec tout l’or de Pargent

»> qu’il tiroit du Pérou & du Mexique , n’a jamais pû entamer la France ,

» & qu’il a vu fouvent échouer toutes fes entreprifes , faute de paîment

»> pour fes Trouppes; tandis que François I , fon Rival, tronvoit dans fes

« coffres dequoi fe relever de fes pertes , de frire tête à un Prince dont

»> l’Empire étoit plus vafte que celui des premiers Céfars ? Faifons valoir

» la France , confervons-y les Hommes
,
profitons des avantages qu’elle

î> a pour le Commerce , mettons en œuvre l’induftrie des Habitans -, de

sj nous verrons entrer dans nos Ports toutes les richelfes de i’Afie , de l’A-

sj frique de du Nouveau Monde». A cesraifons, d’autres répondoient que
le climat de la Nouvelle France ne manqueroit pas de s’adoucir , à me-
fure que le Pais feroit découvert

,
de qu’on n’en pouvoit gueres douter

,

puifqu’elle eft fituée fous les mêmes Parallèles que les Régions les plus

temperées de l’Europe
:
que le climat en eft fain , le terroir fertile , de

qu’avec un travail modique on peut s’y procurer toutes les commodités de

la vie
:

qu’il ne falloir pas juger de la France s comme de l’Efpagne



DES VOÏAGES, Liv VI, Co7
du Portugal , deux Etats que la guerre des Maures & leur retraite avoient Soit s DE L'&

épuifés d’Hommes avant la Découverte des deux Indes , ôc qui, malgré ces tabuss. dis
pertes ,

avoient entrepris de peupler d’immenfes Régions
j
que loin de tom- François

ber dans les mêmes fautes
,
on devoit ne faire pafTer ,tous les ans

, en Améri-
DANS l>Ame~

que
,
qu’un petit nombre de Familles, n’y envoler que des Soldats ré-

RIlil E Slpr '

formés , avec des Filles tirées des Fiôpitaux , ôc placer les Habitations de
Champlain ’

manière qu’elles puflent s’étendre, à mefure que iesHabitans s’y multiplie- Autres

roient -, qu’on avoit déjà l’expérience que les Femmes Françoifes y font ^ 0£AG£S *

fécondes
,
que les Enfans s’y élevent fans peine

,
qu’ils y deviennent ro-

buftes
,
bien faits , ôc d’un très beau fang

: que la feule Pêche des Mo-
rues étoit capable d’enrichir le Roïaume

,
qu’elle ne demandoit pas de

grands frais , ôc que c’étoit une excellente Ecole pour former des Mate-
lots-, mais que pour en tirer tout l’avantage qu’elle peut produire, il fal-

loir la rendre fédentaire , c’eft-à-dire y occuper les Habitans mêmes de la

Colonie
: que les Pelleteries pouvoient devenir un objet aulïî confidérable ,

fi l’on avoit l’attention de n’en pas épuifer la fource
,
pour s’enrichir tout-

d’un-coup
:
qu’on pouvoit emploïer

,
pour la conftruèfion des VaifTeaux,

les plus belles Forêts du Pais : enfin que le feul motif d’empêcher que
les Anglois ne fe rendirent trop puiffans dans cette partie de l’Amérique

,

en joignant les deux bords du fleuve Saint Laurent à leurs pofieffions,

droit plus que fuffifant pour engager la Cour à fe faire reftituer Quebec.
A l’objeétion du peu de progrès qu’on avoit fait en Canada depuis cin-

quante ans, Champlain répondit qu’il venoit uniquement de la mauvaife
conduite des Sociétés particulières.

Les motifs d’honneur ôc de Religion fe joignirent aux raifons de poli- Q"^ & l'A-

tique ôc d’intérêt, pour déterminer Louis XIII à ne pas abandonner aux
Anglois l’ouvrage de tant d’années. On emploïa les Négociations -,ôc pour Sois*

leur donner plus de force, on arma fïx VaifTeaux , fous les ordres du Com-
mandeur de Razilly. Le Traité de relfitution fut ligné à Saint Germain
en Laie

,
le 29 de Mars 1630 ;

ôc l’Acadie y fut comprife
,
avecl’Ile Roïa-

le
,
qu’on nommoit encore l’Ile du Cap Breton. On juge que la facilité

des Anglois , à reftituer l’Acadie . vint de ce qu’ils n’avoient pas encore

pris de mefures pour s’y établir, ôc de fon éloignement de la Nouvelle

Angleterre, où la prudence les obligeoit de fe fortifier avant que de pen-

fer à de nouvelles entreprifes. Cependant, dès l’année 1621 , la Cour de
Londres avoit accordé au Comte de Sterling tous les Pais enlevés aux

François-, ôc ce Seigneur y envoïa ,
l’année fuivante

,
un Officier, pour

y jetter les fondemens d’une Habitation : mais cet Envoie
,

étant parti

trop tard
,
fut obligé de pafTer l’Hiver dans le Port de Saint Jean

, en

Terre-Neuve. Delà il fe rendit en Acadie, mais ce ne fut que pour en-

îrer dans le Port au Mouton
,
dont il changea le nom en celui de Baie

de Saint Luc
,

ôc deux lieues plus loin dans un autre
,

qu’il nomma le

Joli Port, Pretty Port

j

ou le Port Noir Elack-Port. Il reprit cnfuite

la route de Terre Neuve ,
d’où il retourna bien- tôt en Angleterre

; ÔC

l’on ignore ce qui empêcha le Comte de Sterling de pouffer plus loin

cette entreprife : mais après la conclufion du Traité de Saint Germain,-

le Commandeur de Razilly ôc d’autres François y formèrent de nouveau*

jEtablifTemenso
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La Compagnie étant rentrée alors dans tous fes droits

, on vit partir une
Flotte nombreufe pour la Nouvelle France

, avec tout ce qui pouvoit fer-

vir, non-feulement à réparer les maux que la Colonie avoit foufferts ,

mais à la mettre en fétat de n’y jamais ^retomber. Charnplain en fut

nommé Gouverneur Général. On s’attacha une partie des Sauvages par le

lien de la Religion
;

de les armes furent emploiées heureufement
,
pour

éloigner ceux qui s’obftinerent à rejetter l’Evangile. Le College de Jé-

fuites
,
fondé à Quebec par la Maifon de Gamache

,
de d’autres Inftitu-

tions Religieufes qui s’y rirent fuccelîivement
, ne contribuèrent pas moins

a l’ornement de cette Ville qu’à l’affermilfement de la foi de du bon or-

dre dans les Nations converties. On forma de nouveaux Etablilfemens ,

qui fe peuplèrent par degrés. Celui de Mont-real
, aujourd’hui ri florif-

fant
,

prit une forme fokde en 1641 ; de depuis l’Ile de ce nom jufqu’à

Quebec , les bords du Fleuve Saint Laurent furent enrichis de belles Ha-
bitations. Mais c’eft aOTez

,
pour répondre au titre de cet article , d’avoir

conduit le Leéteur jufqu a la perfeétion de l’Etabliriement. Tout ce qui

regarde ce Païs^les Villes de les Habitans
, fera rappellé dans la Defcrip-

tion générale, de dans les Relations particulières de quelques Voïageurs.

Ici nous continuerons de fuivre les découvertes de l’origine des Colonies.

Celle de la Nouvelle France s’étoit accrue de fortifiée pendant une lon-

gue fuite d’années
;
lorfqu’en 1670 , fous le Gouvernement de M. le Comte

de Frontenac & l’Intendance de M. Talon
,
quelques François du Pais

entreprirent de faire de nouvelles découvertes. On favoit
,
par le rapport!

des Sauvages
,
qu’il y avoit , à l’Occident

,
un grand Fleuve , nommé Mi-

chaflipi par les uns de Mifrifiipi par les autres
,
qui ne couloir

,
ni au

Nord , ni à l’Eft -, d’où l’on concluoit qu’il devoir fe rendre dans le Golfe du
Mexique s’il avoit fon cours au Sud , ou dans la Mer du Sud s’il alloit fe

décharger à l’Oueft •, &: l’on ne pouvoit douter qu’il n’y eût beaucoup d’a-

vantages à tirer de l’une ou l’autre navigation. M. Talon, qui avoit ob-

tenu la liberté de retourner en France
, ne voulut pas quitter l’Amérique

fans en avoir fait éclaircir un point de cette importance. Il en chargea

le P. Marquette ,
Millionnaire Jéfuite

,
qui avoit déjà parcouru prefque

toutes les Contrées du Canada
, où fa vertu l’avoit fait refpe&er des Sau-

vages ,
de un Bourgeois de Quebec, nommé Jolyet , homme d’efprit de

d’expérience.

Ils partirent enfemble (54) de la Baie du Lac Michigan
, s’embarquè-

rent fur la Riviere des Renards qui s’y décharge ,
de la remontèrent juf-

qu’alfez près de fa fource
,
malgré les Rapides qui en rendent la naviga-

tion fort pénible. Enfuite
,

l’aïant quittée pour marcher quelque tems ,

ils fe rembarquèrent fur YOuifconfing
}
& s’avançant toujours à l’Oueft

,
ils

fe trouvèrent fur le MiiÏÏfiipi
, vers les quarante-deux degrés de demi de

Latitude du Nord. Ce fut le 17 de Juin 1673 qu’ils entrèrent dans ce

fameux Fleuve
,
dont la largeur

,
de furtout la profondeur ,

leur parut ré-

pondre à l’idée qu’ils en avoient prife fur le récit des Sauvages. En fe

Nous avons la Relation de leur Voïage , fous le titre de Découverte de quelques

Pais & Nations de l'Amérique Septentrionale dans un Recueil de Thevenot, publié à Paris

shez Moette, en 1687. in 4
0

,

lailfant
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lardant conduire au courant

,
qui n’eft encore ici que d’une rapidité mé-

diocre
,

ils ne furent pas longtems fans rencontrer trois Bourgades de la

Nation des Illinois
, lituées au-delTous de l’endroit où le Milfouri

,
que

le P. Marquette nomme Pekitanoni dans fa Relation
,
joint fes eaux à

celles du Milliiïîpi. Ils en furent d’autant mieux reçus
,
que ces Sauvages

redoutant les Iroquois
,
qui commençoient à faire des incurlions dans

leur Pais
, apprirent avec joie le fecours qu’ils pouvoient efperer de l’al-

liance des François. Les deux Voïageurs continuèrent leur route
,
après

quelques jours de repos
,
8c defcendirent le Fleuve jufqu’au Pais des Akan-

fas , vers les trente-trois degrés de Latitude. Alors, commençant à man-
quer de vivres

,
confiderant qu’avec trois ou quatre Hommes fa prudence

ne leur permettoit pas de s’engager trop loin dans un Pais dont ils ne
connoilToient pas les Habitans

, & d’ailleurs ne pouvant plus douter que
le Miiliiîipi ne fe déchargeât dans le Golfe du Mexique

,
ils retournèrent

aux Illinois
,

ils entrèrent dans la Riviere de même nom
,
8c la remontè-

rent jufqu’à Chicagoii
,
fur le Lac Michigan, d’où ils étoient partis. Là,

ils fe féparerent • le P. Marquette pour demeurer chez les Miamis ,
Na-

tion puilfante qui habitoit le fond du Lac *, 8c Jolyet pour aller rendre

compte de leur Voiage à Quebec.

Ce n’étoit pas la première liaifon que les François avoient faite avec

les Miamis. M. Talon
,

qui s’étoit fait une étude de bien établir les

droits de la Couronne dans toutes les parties du Canada
,
avoit déjà fait

aflembler des Députés d’un grand nombre de Nations de l’Ouelf 8c du

Nord, qui s’étoient volontairement foumifes à la France Saint Luf-

fon , Subdélegué de l’Intendance de Quebec
,

s’étoit rendu au Sault de

Sainte Marie
,
chargé d’une Commiilion fpéciale pour prendre polfelîîon ,

au nom du Roi , de tous les Pars occupés par ces Peuples. Les Miamis

,

qui étoient du nombre
,
firent un accueil plein d’afïeétion au P. Marquette.

Ce Millionnaire mourut parmi eux en 1675 ,
aPr^s avoir emploie quatre

ans à leur converfion.

Sa mort 8c le départ de M. Talon firent perdre de vue le MilfilTipi juf-

qu’en 1676 . Enfin un autre François
,
qui étoit depuis quelques années

en Amérique ,
8c qui n’y étoit palfé que pour s’enrichir , ou fe diftinguer

par quelque entreprife honorable ,
comprit qu’il n’en pouvoir trouver de

-plus belle occafion. Il fe nommoit Robert Cavelier, fieur de la Salle. Sa

jeunelfe s’étoit paffée chez les Jéfuites ,
& les engagemens qu’il avoit pris

dans cet Ordre l’avoient exclu de l’héritage de fa Famillé. Il avoit de 1 ef-

prit & de la réfoiution
;
mais on lui attribue un excès de hauteur 8c de

dureté
,
qui l’empêcha de recueillir le fruit de fes travaux.

Son premier projet avoit été de chercher un palfage au Japon
, ou à

la Chine
,
par le Nord ou par l’Oueft du Canada -, 8c quoique dépourvu

de tout ce qui étoit néceflaire pour uni! grand deffein ,
il s’en occupoit uni-

quement
,
lorfque Jolyet revint à Montréal avec la nouvelle de fa Décou-

verte. Non-feulement la Salle ne douta point , apres 1 avoir entendu
,
que le

Miffilfipi n’allât fe rendre dans le Golfe du Mexique , mais il efpera

qu’en remontant ce Fleuve au Nord
,

il pourroit découvrir le premier ob-

vgt de fes recherches. Le Comte de Frontenac ,
dont il avoit obtenu 1 a-

Tome XI F* Hhhh
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"si'itf df'l’E- mitié , l’afïura de fon fecours, & lui confeilla de repayer en France

,
pour

tabl ss des cpmmuniquer fondelTein au Gouvernement. Il partir lurle premier Va.lîeau.
rRAN^

ls En arrivant à la Cour
,

il apprit la mort de M. Colbert
, & ce contre-

ru^ueSipt*
*

rems Et craindre pour le luccès de fon Voïage : mais aïant remis fes

Lettres au Marquis de Seignelay
,
qui avoit fuccedé au Département de la

ir l a. s

I

l
l

M

arine
,
ce Miniftre fut li fatisiait de fon efprit & prit tant de goût pour

1676.
"

fes ouvertures
,

qu’il lui fit obtenir du Roi toutes fortes de faveurs. Sa Ma-
Faveurs qu’il jefté lui fit expédier des Lettres de Noblefie

,
lui accorda la Seigneurie

Je’France*
CüUr Catarocouy

,
proche du Lac Ontario

,
avec le Gouvernement d’un Fort

du même nom
, dont il pouvoit tirer de l’utilité pour fes vues, de le re-

vêtit d’un pouvoir fort étendu
,
pour le Commerce de pour la continua-

tion des découvertes. Le Prince de Conti
,
près duquel il avoit trouvé de

l’accès
,
devint un de fes plus ardens Protecteurs

,
de ne lui demanda point

d’autre reconnoilfance que d’afTocier à l’entreprife un Homme qu’iî ho-

noroit de fa proreétion. C’étoit le Chevalier de Tond ,
frere d’un Offi-

cier militaire de la Nouvelle France
, de Fils du célébré Auteur de la Ton-

tine. La Salle regarda cette demande du Prince comme une nouvelle fa-

veur
, & n’eut en effet qu’à le louer des fervices de Tonti , fous le nom duquel

nous avons une Relation de les Volages (*). Il avoit lervi en Sicile avec

honneur
;

il y avoit même eu la main emportée d’un éclat de Grenade : mais

il s’en étoit fait mettre une de fer
, dont il fe fervoit fort adroitement.

1678. Us s’embarquèrent tous deux à la Rochelle ,
le 14 de Juillet 1678 ,

il part avec le avec trente Hommes
j entre lefquels ils n’avoient pas négligé de prendre

e
’ des Pilotes de des Ouvriers. Leur navigation fut heureufe. Ils s’arrêtèrent

peu à Quebec
,
dans l’impatience de fe rendre au Fort de Cararocouy. Le

premier foin de la Salle fut de réparer cette Place
,
qui n’avoit que des

fes^tépaiatiTs.^ pieux pour défenfe
,

de de faire confbruire une Barque. Enfuite s’éranc

avancé jufqu’à Niagara
,

il y traça un autre Fort
,
dont il confia la garde

ali Chevalier de Tonti
,
avec trente Hommes. Il lailfa fes ordres pour la

confhuétion d’une fécondé Barque
,

à l’entrée du Lac Erié
,
au-deffus de

la chute de Niagara
,
tandis que parcourant à pié tout le Canton de Tfo~

nontouan ,
il fit

,
pendant tout le refte de l’Hiver, quantité de courfes,qui

n’eurent point d’autre objet que le Commerce des Pelleteries. Une expé-

dition , telle qu’il la méditoit
,
ne demandoit pas peu de fecours

j
de c’é-

toit pour ne les devoir qu’à lui-même
,
qu’il vouloir commencer par aug-

menter fa Fortune. Il revint par terre à Catarocouy
, d’où il envoia fa

Barque à Niagara
,
chargée de provifions de de Marchandées. Elle con-

tinua de faire heureufement quelques autres Volages •, mais s’étant un jour

, trop approchée de terre , elle s’y brifa.

*67 9* Cette difgrace ne le déconcerta point. La Barque
,
qu’il avoit fait conf-

rctMdua"*
rru ^re a l’entrée du Lac Erié, fe trouvant prête au mois d’Aoûr 1679, il

s’y embarqua
,
avec quarante Hommes , Se prit la route de Michillima-

kimak. Une rude tempête, qu’il effuïa dans cette traverfe
,
dégoûta une

grande partie de fes gens
,
jufqu’à les faire déferter : mais le Chevalier

de Tonti
,
qui avoit pris une autre route , eut le bonheur de les rencon-

trer
,

&c les engagea prefque tous à le fuivre. De Michillimakimak > la

(*) On verra , ci-de/Tous , l’idée qu’il en faut prendre.



DES V O ï A G E S, Lrv. VI. tfn

Barque pafTa dans la Baie
, d’où elle fut renvoïée chargée de Pelleteries

à Niagara. La Salle fe rendit, en Canot, à la Rivierede Saint Jofeph
,
&

retourna bientôt à Cararocouy
,
où il apprit la perte de fa fécondé Bar-

que. On rapporte que les Sauvages
,
l’apperçevant fur leurs Lacs

, fe cru-

rent perdus s’ils ne faifoient abandonner aux François l’idée de les vifiter

avec des Bâtimens de cette grandeur
;
que les Iroquois

,
furtout

,
profitè-

rent de l’occâfion pour jetter de la défiance parmi les Nations Algonqui-

nes , ôc qu’une Trouppe d’Qutaouais ,
aianc vu la Barque à l’ancre dans

une Anfe
, y accourut

,
fous prétexte de voir un fpeébacle Ci nouveau pour

les Habitans du Pais •, qu’avec la confiance qu’on a pour des Alliés
,
on

leur permit de monter à bord
,
où il ne fe trouvoit que cinq ou fix Hom-

mes
,
qui furent égorgés par ces Barbares

;
ôc que les AfTalîms

,
après avoir

enlevé toute la charge du Bâtiment
, y mirent le feu.

Ce malheur en eut un autre à fa fuite. La Nation
,
dont la Salle fe

promettoitle plus pour le fuccès de fon entreprife
,
étoit celle des Illinois,

alors très nombreufe
,

Ôc qui occupoit plufieurs Polies dont on pouvoir

faire des Entrepôts commodes entre le Canada ôc le Mifiillipi. Le Cheva-

lier de Tonti s’écoit avancé de ce côté lâ, pour mettre ces Indiens dans

fes intérêts
,
Sc n’avoitpas eu de peine à réullir -, mais aiant peu de monde

avec lui
,

il ne put garantir fes nouveaux Alliés d’une incurfion des Iro-

quois
,
qui les furprirent puefque fous fes yeux

,
ôc qui en maffacrerent

un très grand nombre. La Salle arriva dans ces circonflances ,
Ôc n’eut

pas peu de peine à ménager l’efprit des Illinois
,
que leur difgrace avoit

refroidis pour les François. Ses chagrins augmentèrent bientôt par la perte

d’une partie de fes gens
,

ôc de ceux mêmes fur lefquels il faifoit le plus

de fond. Ces Perfides étoient convenus de l’empoifonner
;
mais ils furent

découverts
,

ôc fe dérobèrent au châtiment par la fuite. Sa feule refionr-

ce
,
pour les remplacer

,
fut d’engager à fon fervice une trouppe de jeu-

nes Illinois, avec lefquels il réfolut
,
malgré tant dobflacles, de com-

mencer férieufement fes découvertes.

Il chargea d’abord un François, nommé Dacan
,

ôc le Pere Hennepin

,

Récollet
,

qu’il avoit amené de Quebec , de remonter le Mifiillipi au-

defius de la Riviere des Illinois, ôc s’il étoit pollible
,
jufqu’à fa fource.

Ces deux Voiageurs partirent du Fort deCrevecœur le 18 de Février 1680.

Ils entrèrent dans le Mifiillipi, ôc le remontèrent jufqu’aux quarante fix

degrés de Latitude du Nord. Lâ ils furent arrêtés par une chute d’eau af-

fez haute
,
qui prend toute la largeur du Fleuve

,
ôc que le P. Hennepin

nomme le Sault de Saint Antoine de Padoue. Ils tombèrent alors entre

les mains d’une Nation Indienne ,
nommée les Sious

,
qui les retint allez

longtems Prifonhiers
,
mais fans leur faire aucun mauvais traitement, ôc

qui les rendit à d’autres François
,
arrives du Canada. L Hiftorien de la

Nouvelle France ne paroît pas perfuadé qu’ils aient continué leur Vofage

jufqu’à la fource du Mifiillipi (5 5) ,
ôc les fait retourner du Sault de Saint

Suite de l‘E-

tabliss. des

François
dans l'Amé-

rique Seit.

Cavelier
de la Salle.

1679.

Mauvais fort

d’une Bat<.|uç

Françoile.

I 680,
La Salle fa't re-

monter le Miifif-

Gp».

Difficulté* fur

la Relation Uc ce

Voïabe.

(f 0 II traire deR.oman la Relation du P.

Hennepin
,
qui leur fait rencontrer plufieûrs

Habitations Françoifes fur ce Fleuve, trouver

fa fource fur une haute Montagne, & pouffer

leur courfe jufqu’au Lac des À fitrAboils ; il

porte le même jugement des Millions de Ré-

collets ,
qu’on trouve marquées en plufieurs

endroits fur les Cartes , &. qui defignent tout

H h h h 1j
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La Salle defcenj

le Fleuve du MiC-

filfipi jufqu'à

l’embouchure.
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Antoine » pour defcendre le Fleuve jufqu’à la Mer

, d’où ils retourne
» rent

,
dit-il

,
au Fort de Crevecœur , fans qu’il leur fût rien arrivé de

» confidérable.

Quelque jugement qu’on en doive porter
,
de nouveaux embarras

,
fur-

venus à la Salle après leur départ
,

le retinrent dans fon Fort de Creve-

cœur jufqu’au mois de Novembre , &c l’obligerent enfuite de retourner à

Catarocouy. Dans cette route
,
aiant remarqué fur la Riviere des Illinois

un lieu qui lui parut fort avantageux pour la conftruction d’un nouveau

Fort
,

il en traça le plan
,
& fit venir le Chevalier de Tonti

,
qu’il char-

gea de l’exécution. Mais à peine l’ouvrage fut commencé
,
que Tonti ,

informé du foulevement des François dans le Fort de Crevecœur
,
fe vie

dans la néceflité d’y courir. Il n’y trouva que fept ou huit Hommes ,

abandonnés parleurs Compagnons, qui avoient pris la fuite avec tout ce

qu’ils avoient été capables d’emporter. De nouvelles hoftilités des Iro-

quois lui faifant craindre de ne pouvoir s’y défendre
,

il en tira les huit

François
,
pour aller palier l’Hiver avec eux dans la Baie du Lac Mi-

chigan.

La Salle
,
qui n’avoit pu recevoir aucun avis de cette retraite

,
fut ex-

trêmement furpris
,
au Printems de l’année fuivante ,

lorfqifétant allé, au

Fort de Crevecœur , il le vit défert. Quoiqu’il n’eût pas un grand nom-
bre d’Hommes ,

il trouva le moïen d’y mettre une nouvelle Garnifon ,

& de faire travailler au fécond Fort
,
qu’il avoir tracé

,
l’année précédente,

fous le nom de Fort Saint Louis. Enfuite s’étant rendu à Michillimaki-

mac
,
où Tonti étoit arrivé avec fa Trouppe ,

ils en partirent enfemble ,

vers la fin d’Août, pour Catarocouy. Trois mois fe pafferent
,
foit à faire

de nouvelles levées de François
,

foit à rafiembler des provifions. Enfin la

Salle prit la route des Illinois
, avec tout fon monde *, & trouvant fes deux

Forts dans l’état où il les avoit laides
,

il ne penfa plus qu’à l’exécution

du projet que tant de malheurs ôc de contretems avoient retardé.

Ce fut au commencement de l’année 16 Si
,
qu’il defeendit la Riviere

des Illinois
;
& le 1 de Février

,
il fe trouva fur le Fleuve Mifiiïfipi. Le

4 de Mars
,

il prit polfefiion
, avec toutes les formalités ordinaires

, du.

Pais des Akanfas ; & le 9 d’ Avril
,

il reconnut l’embouchure du Fleuve.

On verra, dans les Relations particulières, quelques autres circonftances.

de ce Voiage ;
mais elles y font mêlées de tant d’erreurs

,
qu’il n’y a de

bien certain que ce qu’on en vient de rapporter. Après avoir achevé cette

importante découverte ,
avec le foin d’établir

,
par des prifes de polfefiion

,

auxquelles on ne pouvoir rien oppofer (5 6 )

,

les droits de la France fur tout le

au plus , dit-il , des lieux où le Pere Henne- fur les bords du Fleuve qu’ils defeendirent..

pin a dit la Melle , ou planté des Croix. 1.1 eft même alfez difficile de comprendre.

Il ajoure que ce Religieux ne favoit pas un comment ils purent aller jufqu’à fon embou
mot des Langues de tous ces Peuples ,& ne chure’, le defcendre , & le remonter juf-

s’eft arrêté chez aucun
,
que pendant fa qu’aux quarante -ùx degrés

,
demeurer Pri-

captivité chez les Sious. En effet ,. la fource fonniers chez les Sious pendant plufeurs

du Miffiffipi eft encore inconnue; le Lac mois, & cela dans l’efpace de moin« d’une

«les Affiniboils eft fort éloigné des lieux où année. Hïjloire de la Nouvelle France
,

l. x.

les deux Voïageurs avoient été , & les Fran- p. néi.

$pis ü’aYoient alors aucun EtabliUement 6) On a déjà vu quç Ferdinand Soto avoit
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cours connu d’un des plus grands Fleuves du Monde

,
la Salle fe rem-

barqua ,
l’onzieme jour d’Avril

,
ôc remonta heureufement jufqu’aux Il-

linois ,
d’où étant allé palier l’Hiver à la Baie

,
il ne put arriver

, à Que-
bec

,
qu’au Printems de l’année fuivante. Quelques mois après, il quit-

ta la Nouvelle France, pour aller rendre compte de l'on Expédition à la

Cour.

Quelques mauvais offices que fes Ennemis lui eulTent rendus par leurs

Lettres ,
il y fut reçu avec de ii hautes marques d’eftime

,
qu’elles l’encou-

ragerent à propofer au Miniftre le deffein qu’il avoit formé de reconnoî-
tre par Mer l’embouchure du Miffiilipi

,
pour en fraïer le chemin aux

Vameaux François, ôc pour y commencer un Etablilfement. Non-feule-
ment Ion projet fut approuvé

,
mais il fut chargé des préparatifs.

Sa Commiffion portoit que tous les François ôc les Sauvages
, depuis le

Fort Saint Louis des Illinois jufqu’à la Nouvelle Bifcaie, feroient fous

fes ordres
\
que le Commandant de l’Efcadre

,
qui le porteroit de France

en Amérique
, fe conduiroit par fes confeils fur la route

, ôc lui donnerait ,

à fon débarquement , tous les fecours qui pourraient s’accorder avec la con-
fervation des Vailfeaux du Roi. Quatre Bâtimens de différentes grandeurs
furent armés à Rochefort

,
ôc l’on y embarqua deux cens quatre-vingt per-

fonnes , en y comprenant les Equipages. Le refte étoit compofé
, d’une Fa-

mille Canadienne (57) ,
de cent Soldats, de trente Volontaires

, dont
plufieurs étoient Gentilshommes , de quelques Filles

,
& d’un certain nom-

bre d’Engagés ôc d’Artifans. Mais on avoue que ce choix fut fait avec peu
de foin. La plûpart des Soldats étoient des Miférables, réduits à l’aumô-

ne •, plufieurs étoient eftropiés ou contrefaits
,

ôc ne favoient pas manier
un Fufil. Les Ouvriers ne valoient pas mieux -, 5e l’expérience fit connoî-

tre qu’il n’y en avoit pas un qui entendît fa profcffion. Entre les Volon-
taires

,
on comptoit deux Neveux de la Salle

, nommés Cavelier ôc Moran-
get

,
dont le premier n’avoit pas plus de quatorze ans

;
trois Eccléfiafti-

ques de Saint Sulpice ,
l’un Frere

,
l’autre Parent de la Salle

, ôc le troi-

fieme nommé Majulle
\
quatre Récollets

,
qu’on nomme aufïï •> le Pere

Mambré
,
qui avoit accompagné la Salle dans fes découvertes

;
le Pere le

Clerc
,
qui avoit paffé quelque-tems en Canada

; le Pere Douay ôc le Pere

Marquet ,
deftinés ,

les uns à demeurer dans le nouvel Etablilfement
, les

autres à faire des Miffions parmi les Sauvages
;
mais le quatrième

,
étant

tombé malade dès le premier jour de la navigation
,
fut débarqué & difpenfé

du Voiage
\
enfin un Bourgeois de Rouen

,
nommé Joutcl

, à qui la Salle

reconnut tant de probité &: d’intelligence
,
qu’il en fit comme fon Inten-

dant. Les quatre Bâtimens étoient le Joli
,
Fregate d’environ quarante Ca-

nons
;
une autre Fregate de fix Canons

, nommée la Belle
,
que le Roi

avoit donnée à la Salle
}
la Flutte l ’Aimable , du port de trois cens ton-

neaux ,
fur laquelle étoient tous fes effets

,
ôc une Caiche de trente ton-

neaux r chargée de munitions ôc de Marchandifes. Le Commandant de la.

traverfé plus dune fois le Mifïïflipi
,
que les l’Efp.ignol

,
par Citry de la Guette.

F.fpagnols nommoient Cucagua
;
mais il n’y (j 7) Dont le Chef fe nommoit Talon.

ft aucun établiflement. Vole{ L’Hiftoire de (58) O» a de,lui une Relation fort- ek

ki Compagnie de la Floride , traduite de timee*

Suite de l’£-

tabliss. des
François
DANS l'Amï-
kiq.ueSept.

V Cavelier
de la Salle.

1683.
Son retour eu

France.

Il entreprend
de vifiter le Mif-
fiflipi par Mer,

Sa Commirtion

fit les prcparaiit].



Suite de l’£-

tabliss. des

François
dans l Am é-

RlqUE Sil'T.

Ca velier

de la Salle.

1684.
Départ d; l’Ef-

cadre.

Fâcheux démc-
Us entre lui fie le

Cunuuaudanc.

Erreurs & em-
barras de la Rou-
te,

i <5 8 5

.

On pâlie au-

delà du Millitlîpi.

Ou Ce trouve

,

fans le faitoir ,

dans la Baie de

Saine Bernard.

La Salle prend
le parti d'y dé-
barquer.

Kouvelle dif-

jjrace qui lui ar-

rive.

<?r 4 HISTOIRE GÉNÉRALE
Fregate Roïale

,
nommé de Beaujeu

,
avoir pour Lieutenant le Chevalier

à'Here , 8c Duhamel pour Enfeigne.

Cette petite Efcadre partit de la Rochelle
,

le 14 de Juillet 16S4
, avec

la Flotte des lies 8c du Canada
,
qui devoit faire voile fous les ordres du

Commandant
,
jufqu’à la vue des Terres d’Efpagne. Elle en fut féparée

par un accident
,
qui la retarda de cinq ou fix jours

,
mais qui ne l’em-

pêcha point d’arriver le 1 6 d’Aout à la vue de xMadere. Quelques jalou-

lies d’autoriré
,
qui s’élevèrent entre le Commandant 8c la Salle

,
tirent mal

augurer du fuccès d’une entreprife dont ils dévoient partager l’honneur

,

furtout lorfqu’elles eurent caufé la perte de la Caiche
,
qui fut enlevée

,

à la Côte de Saint Domingue
,
par deux Pyrogues Efpagnoles.. Cepen-

dant
,

après avoir relâché dans un Port François de cette Ile
,
on doubla

heureufement la Pointe Occidentale de Cuba
;
8c le z 8 de Septembre on dé-

couvrit les Terres de la Floride.

On avoir dit
,

à la Salle
,
que dans le Golfe du Mexique les courans

portoienr à l’Eft
j
d’où il conclut que l’embouchure du Miililîipi dévoie

être encore bien loin à l’Oueft. Cette erreur caufa toutes fes difgraces. Elle

le fit tourner de ce dernier côté : mais il avançoit peu, pareeque de rems

en tems il s’approchoit de la terre
,
qu’il fe voioit obligé de fuivre à vue,

pour découvrir ce qu’il cherchoit. Le 10 de Janvier 16S5
,

il fe trouva,

comme on l’a conjecturé depuis
,
alfez proche de l’embouchure du Fleu-

ve ;
mais perfuadé qu’il étoit par le travers des Apalaches

,
il palfa ou-

tre, fans y envoler même fa Chaloupe. Quelques jours après
,
fur quel-

ques explications qu’il reçut des Sauvages
,

il voulut retourner vers le

même lieu. Alors le Commandant
,
quoiqu’obligé à la déférence par l’or-

dre du Roi, re fu fa de fuivre fes intentions. De part 8C d’autre , on s’ai-

griifoit de plus en plus -, 8c la Salle
,
après s’être obftiné mal-à-propos fur

d’autres points
,
céda plus mal-à-propos encore lorfqu’il falloit ufer de

l'autorité dont il étoit revêtu. La route fut continuée à l’Oueft
,
8c l’Ef-

càdre arriva bientôt à la Baie de Saint Bernard -, mais fans la connoître.

Cette Baie efl éloignée de cent lieues
,
àl’Ouefl, de l’embouchure du Miililîipi,

On y mouilla , 8c les Chaloupes furent envolées à la découverte. Elles

apperçurent une fort belle Riviere , à l’entrée de laquelle il n’y a pas plus

de dix ou douze piés d’eau. Après beaucoup de recherches
, & plufieurs

confeils où l’on ne concluoit rien
,

pareeque l’un des deux Chefs n’ou-

vroit point un avis auquel l’autre n’àffeélât de s’oppofer
,

la Salle
,
qui

ne fe croïoit pas loin du Miililîipi
,
8c que la préfence du Commandant

ne faifoit plus que gêner
,

réfolut de débarquer dans le lieu où il étoit.

Dès le lendemain
,
qui étoit le 10 de Février, il envola ordre au Capi-

taine de la Flatte
,
de la décharger de ce qu’elle avoit de plus pefant , 8C

de lui faire paffet la Barre. En même-tems
,
comme il ne fe fioit point

affez à l’habileté de cet Officier
,
pour fe repofer fur lui d’une manœuvre

qui avoit fes difficultés
,

il ordonna au Capitaine de la Belle
,
de fe char-

ger de l’opération. Celui de la Flutte regarda cette préférence comme un
outrage

,
8c refufa d’obéir. La Salle

,
embarralfé d’un refus auquel il n’ai

voit pas dù s’attendre
,
voulut que ce mouvement de la Flutte le fit du

moins fous fes yeux : mais lorfqu’il fe difpofoit à s’y rendre , un Lieute-*
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,
nommé la Sabloniere

,
6c cinqoufix autres François,

qui étoient à le promener dans un Bois voifin
, furent enlevés par des

Indiens -, 6c cette nouvelle l’obligea de courir pour les' dégager. Tandis Fr*n^ o\
qu’il s’éloignoit du rivage , aiam jetté les yeux vers l’embouchure de la dans l'Amé

R iviere, il apperçut fa Flûte
,
qui manccuvroit de mauvaife grâce

, & qui ^QueSept.

Jfembloit menacée de fe brifer contre des battures. Le defir de délivrer Cayelier

Les gens l’emporta fur cette crainte
j

il continua de marcher vers les In- DELA Salle.

diens
,
qu’il força de les lui rendre : mais un coup de Canon, qu’il en-

fa
tendit , lui lit juger qu’on l’avertillbit du malheur de fa Flutte. En effet

,
salie perd un de

il la trouva échouée. On n’a point douté que cet accident ne fût venu fes

d’un delfein prémédité du Capitaine
,
qui le nommoit Aigron. Ce Bâti-

ment aïant à bord les munitions
,

les ulienfrlcs , les outils , & tout ce qui

étoit néceflaire pour un Etablilfement
,
la Salle

,
qui fe reprochoit de n’a-

voir pas regardé cette perte comme le plus grand malheur qu’il pût re-

douter
, fe hâta d’y apporter du remede: mais il fut furpris de voir une

partie des Témoins dans l’inaétion. Cependant
,
avec la Chaloupe 6c le

Canot de la Frégate
,
que Beaujeu n’ofa lui refufer

,
il commença par

fauver l’Equipage. Enfuite il fongea aux poudres
,
aux vivres 6c aux li-

queurs
, dont ii fit porter à terre environ trente Barriques. Si la Chaloupe

de la Flutte eut partagé le travail
,
prefque tout auroit été déchargé

;
mais

il paroît qu’on l’avort éloignée à deflein
,

6c la nuit étant fui venue, il

fallut attendre au jour fuivant pour achever le tranfport. Bientôt
,
lèvent

qui venoit de haute Mer
,
fe renforça 6c groflit les vagues. La Flûte heurta

contre des Rochers
,
qui l’ouvrirent

;
6c dans les ténèbres, quantité de Mar-

chandifes
,

forties par diverfes fentes
,
furent emportées par les flots.

Comme on ne s’en apperçut qu’au point du jour , on ne put fauver
, au

plus
,
que trente Barriques de vin 6c d’eau-de-vie

,
avec quelque partie

des farines , des viandes falées 6c des légumes.

Cette perte entraîna des fuites encore plus fâcheufes. On commençoit

à fe trouver environné de Sauvages
,
que toutes les précautions ne pu-

rent empêcher d’enlever une partie de ce qu’on avoit lauvé du naufrage.

On ne s’en apperçut même, que lorfqu’ils fe furent retirés avec leur butin.

Ils avoient laide au rivage plufieurs Canots, dont on fe faille ; mais ces

foibles repréfailles furent païées bien cher. Us revinrent
,
pendant la nuit,

pour reprendre leurs Canots
}
& trouvant endormis ceux qui les gardoient,

ils en tuerent deux, Orry 6c Dcfloges : ils en blellerent quelques autres,

6c fe retirèrent fans autre perte que celle des Canots
,
qu’ils n’eurent pas

le tems d’emporter. Tant de dtfgraces confécutives rebutèrent une partie

de ceux qui s’étoient engagés dans cette Expédition
j
furtout lorfque les

plus mal intentionnés eurent commencé à décrier la conduite du Chef,

en traitant fon entreprife même, de folle & de téméraire. Mais loin d’en

être abbattu
,
jamais il ne montra plus de courage & de réfolution. Il fit

conftruire un Magafin
,

qu’il environna de bons retranchemens
5

6c si-

maginant que la Riviere
,
où il étoit entré

,
pouvoit être un des bras du

Midiflipi, rl réfolut de la remonter. Comme la Fregate fe difpofoit à re-
WpaffdeBean.

prendre la route de France , il pria Beaujeu de lui remettre tes Canons jeu. Enquei état

6c les Brûlots qu’il avoit à bord, 6c qui n’avoient ésp embarqués que pour 11 Uuicia-saiie.

Fâcheufes fuîtes

de cette perte.
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6 x 6 HISTOIRE GÉNÉRALE
l’Etabliffement. Beaujeu répondit qu’ils étoient au fond du Vaifleau

, dont*
il faudrait changer tout l’arrimage pour les en tirer

, & que cette opé-
ration demandoit plus de tems qu’il ne lui en reftoit pour éviter, dans
fon retour , les dangers de la mauvaife faifon. Ainfi la Salle fe vit ré-

duit aux lix petites Pièces de campagne qu’il avoit fur la Belle j fans un
feul boulet. Mais Beaujeu lui donna une preuve encore plus 'éclatante de
fes mauvaifes intentions. Quoique la perfidie du Capitaine de la Flûte fût

avérée , il le reçut dans fon bord
,
avec tout l'Equipage de ce Bâtiment

, dans
la feule vue de le fouffcraire à la punition qu’il méritoit

, & contre la pa-

role qu’il avoit donnée à la Salle de n’embarquer perfonne fans fon con-

Lentement. Il mit à la voile vers le 15 de Mars.

Le nombre des François, qu’il laiffoit dans la Riviere de Saint Bernard ,

étoit d’environ deux cens vingt. La Salle fit jetter aufiîtôt les fondemens
d’un Fort *, & chargeant Joutel de l’achever , avec cent-vingt perfonnes

dont il lui laifia le commandement
,

il s’embarqua lui-même fur la Ri-

viere ,
dans le delfein de la remonter aufil loin qu’il ferait pollible. Entre

les cinquante Hommes qui dévoient l’accompagner , il avoit pris Cave-

iier fon Frere
,
Chefdeville

, deux Récollets & plufieurs Volontaires.

Mais fa navigation fut bientôt interrompue. Les Sauvages s’approchant

toutes les nuits du Fort qu’il avoit fait commencer ,
Joutel

,
qui avoit

ordre de les tenir en refpeét
,

fit tirer fur eux quelques coups de lufil

,

dont le brait alla jufqu’aux oreilles de la Salle. Il ne devoitpas être bien

loin. Aufil retourna-t’il fur le champ avec fix ou fept Hommes
;
& trou-

vant Joutel en fureté , il lui apprit qu’il avoit déjà découvert un trè*

beau Pais
;
qu’il avoit defiein d’y conftruire un fécond Fort , dans le lien

où il avoit laifl~é fa Trouppe , de qu’il en avoit même donné J 'ordre en

la quittant. Il partit enfuite
,
pour la rejoindre

;
mais à fon arrivée , il

trouva que plufieurs de fes Ouvriers s’étoient laides enlever leurs outils

par les Sauvages
,

de leur en aïant fait donner d’autres
,

il reconnut bien-

tôt qu’ils n’étoient pas plus capables de s’en fervir que de les garder. Il

fut obligé de faire venir une partie des Artifans
,
qui étoient demeurés dans

le premier Fort
}
& non-feulement le travail n’en alla pas plus vite

, mais

les Ouvriers qui reftoient à Joutel
,

irrités apparemment de voir leur tâ-

che plus pelante ,
confpirerent contre lui. Il en fut informé afiez tôt

,
pour

arrêter le défordre en fe faififfant des plus coupables
5
& fur l’avis qu’il

en fit donner à la Salle
,

il reçut ordre de l’aller joindre avec tout fon

monde. Ainfi le premier Fort fut abandonné : mais le fécond en fut pouffé

avec plus de chaleur. Malgré le chagrin que la Salle refientoit de ranc

d’obftacles
,

il fe fit lui-même l’Architeéte de fon Ouvrage : il donnoit

l’exemple du travail
;
de fa fermeté eut le pouvoir d’infpirer enfin l’ému-

lation.

Le nouveau Fort reçut le nom de Saint Louis. On y étoit du moins a

couvert de l’infulte des Sauvages du Pais
,
qu’on avoit déjà reconnus pour

une Nation fort dangereufe. Ils fe nomment les Clamcoets. On les repré-

fente cruels
,
perfides ,

d’une humeur boutfone ,
naturellement railleurs

contrefaifant tout ce qu’ils voient faire
, de cachant fi bien tous ces défauts

fous une apparence de gaieté de de franchife
,
qu’ils ne font jamais plus

à craindre
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à craindre

,
que lorfqu’ils s’empreflent à marquer de l’amitié. Les Hom- Suite de l'E-

mes vont prefque nus
, Sc les Femmes ne font couvertes que depuis la tabliss. des

ceinture jufqu’aux genoux j mais les uns Sc les autres ont un air affreux. f RAN î° ‘, s

Plus loin dans les terres, on rencontre d’autres Peuples, qui ont à-peu-
DANS L Am- e ”

près la même barbarie, Sc qui font diftingués par différens noms. Leurs
RW

ufages n’ont prefqu’aucune reflemblance avec ceux des autres Nations de
l’Amérique Septentrionale. Ils feront rappelles dans un autre article

, aulîi

bien que les propriétés de leur Pais. Environ cent lieues plus loin
,
vers

le Nord , on trouve les Cenis, ou A[(finis ,
qui font plus humains, plus fcuis

fédenraires
,
qui cultivent la terre

,
où ils fement du Maïz

, des Fèves
des Citrouilles, des Melons, 5c d’autres légumes. Ils plantent du Tabac
& nourrirent quantité de chevaux

,
qu’ils emploient ordinairement à por-

ter le Gibier
,
qu’ils tuent dans leurs Chalfes. La maniéré

,
dont ils font la

guerre , n’eft pas moins différente de celle des autres Indiens de la Flori-
c

f“c

x

nt

de ‘u
de. Us font à cheval , armés d’un Carquois de peau de Bœuf

, rempli riiei

* '

de fléchés, qui leur pend derrière le dos en Bandoulière. Iis ont un arc,
& fur le bras gauche un petit plaftron de cuir

, avec lequel ils parent les

fléchés. Le mors de leurs Chevaux n’eft qu’une corde de crin. Leurs étriers,

font foutenus d’une corde du même fil
,
5c tiennent à une peau de Biche

,

jliée en quatre
,
qui fert de Selle. Ce ne font que de petites planches ,

arges de trois pouces
,

Sc longues de cinq. Les Cenis ont pour voifins

es Ayenis , avec lefquels ils vivent en bonne intelligence , 5c dont la

Nation eft moins nombreufe
,
quoique Joutel ne donne pas

, aux Cenis
mêmes, plus de mille Hommes en état de porter les armes. Ces Sauvages

font bien Faits , Hommes 5c Femmes
,
5c n’ont rien de défagréable dans

les traits du vifage *, mais ils fe picquent 5c fe peignent le corps. On ne
les voit couverts que pendant le régné des vents du Nord

,
qui les obli-

gent de fe couvrir de peaux bien paflees. Quoiqu’on ne leur connoifle ni

Temples, ni culte réglé ,
ils donnent quelques marques de Religion dans

le tems de leur récolte
,

par une certaine confécration des prémices
, 5c

par l’offrande qu’ils en font à quelque Divinité qu’on ignore. Leur ma-
niéré de marquer de l’affeétion eft finguliere : les uns le contentent de

fouffîer dans l’oreille
,
à ceux qu’ils veulent faluer. D’autres commencent

par fe frotter la poitrine 5c le bras avec la main
, 5c font enfuite la meme

chofe à ceux qu’ils veulent honorer ou careffer.

La Salle
,
après avoir achevé fon Fort

,
réfolut de faire

,
fur fa Frégate

,

le tour de la Baie Saint Bernard
,

qu’il nomma auffi la Baie de Saint

Louis. Il s’embarqua au mois d’Oétobre
,

5c ne laifla dans fon Fort que

trente-quatre Hommes fous les ordres du fage Joutel
,
en lui défendant

de recevoir aucun de ceux qu’il avoit choifis pour l’accompagner
,

s’il ne

fe préfentoit avec une Lettre de fa main. La mort lui avoit enlevé plu-

fieurs de fes plus braves gens
,

tels que Villeperdry
,
Sc Le Gros ,

fon Garde

Magazin
,

qui aïant été piqué d’un Serpent à fonnettes ,
5c ne connoif-

fant point le remede que le Pais offre à chaque pas pour cette bleffure
,

s’étoit fait couper la jambe , & n’avoit furvécu que peu de jours à l’opé-

ration. Non-feulement ces pertes afïligeoienc la Salle ,
mais elles lui don-

Tome XIF.
' lüi

Divfries eeuiv

tes de la Salle.
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Recour d’un
François nommé
du Hauc.

Ce qu’il raconte.

Retour de la

Salle au Fort

Saint Louis.

di* HISTOIRE GÉNÉRALE
noient un air fombre

,
qui fembloit augmenter fa hauteur <k fa dureté

naturelles.

Son abfence dura plus de trois mois , fans qu’on eut la moindre de fes

nouvelles au Fort Saint Louis. Enfin, dans le cours de Janvier 1686, on
en reçut de fort triftes, par un François nommé Du Haut ,

dont le Frere,

qu’on diftinguoit par le nom de Dominique étoic refté dans le Fort. L’aî-

né
,
qui avoit fuivi la Salle

, arriva fans aucune Lettre de fa part. Il étoit

feul
,
dans un Canot -, & vers le foir

, on l’entendit fur le bord du Fleu-

ve
,
d’où il appelloit fon Frere. La Sentinelle en avertit le Commandant,

qui s’attendit d’abord à quelque accident funefte. Il s’avança
,
pour rece-

voir ces premières informations. Du Haut l’afLura que fon Commandant
jouifToit d’une parfaite fanté , & confeffa naturellement qu’il étoit revenu,

fans permilîïon
}
mais il donna un tour fi naïf au récit de fes avanrures

,

que Joutel crut pouvoir fe difpenfer d’un excès de rigueur. Voici ce qu’il

en a publié lui-même.

La Salle , étant arrivé à la vue de fa Fregate
, y envola cinq de fes meil-

leurs Hommes
,
pour ordonner de fa part au Pilote de fonder le mouil-

lage avec un Canot. Le Pilote emploïa un jour entier à cet exercice •, &
le foir, fe trouvant excedé de fatigue, il defcendit à terre avec ceux qui

lui avoient apporté l’ordre, ils y allumèrent un feu
,
près duquel ils s’en-

dormirent
, fans avoir pris aucune précaution contre les Sauvages. Ces

Barbares
,
avertis par le feu

,
qu’il y avoit des Etrangers dans leur voifi-

nage , s’approchèrent pendant la nuit ,
maffacrerent les lix Hommes

,
qui

dormoient paifiblement , & briferent le Canot. La Salle , ne les volant

point revenir, les alla chercher lui-même
, & trouva les reftes de leurs

cadavres, à demi dévorés par quelques Animaux carnaciers. Il regretta beau-

coup fon Pilote
,
dont il connoiffoit l’habileté : mais il eut bientôt jl’occa-

fion de reffentir plus vivement cette perte. Son premier foin fut de faire

avancer fa Fregate dans la Baie
, & d’y envoler toutes les provifïons dont

il avoit befoin pour fon entreprife. Il y laiffa quelques-uns de fes gens „

avec défenfe de s’éloigner fans un ordre de fa part
,

ni de defcendre à

terre fans efcorte. Enfuite il prit vingt Hommes
,
pour traverfer la Riviere

dans deux Canots ; & lorfqu’il fut à l’autre bord
,

il enfonça fes deux Ca-
nots dans l’eau , & continua fon chemin par terre. Quelques jours de mar-

che le conduifirent au bord d’une belle Riviere
,

qu’il nomme la Maligne.

Un peu plus loin
, Du Haut

, s’étant arrêté derrière fes Compagnons ,
eut

le malheur de s’égarer
,
erra longtems

, & fe trouva
,
fans le favoir

,
vis-à-

vis du Fort Saint Louis.

Comme ce récit n’avoit rien que de vraifemblable ,
Joutel n’en prit

aucune défiance
, & fe contenta de veiller fur la conduite de Du Haut-

Dans le cours de Mars
,
on vit arriver au Fort

,
la Salle

,
avec une par-

tie de fes gens. On avoit envoie les autres chercher fa Fregate
j
mais on

ne nous apprend point où il l’avoit laifTée. Quoiqu’il n’eut point trouvé

çe qu’il avoit cherché dans fa courfe
,

il parut fatisfait d’avoir parcouru

de fort beaux Pais. La vue de Du Hauc
,

qu’il avoit foupçonné de défer-

tion , le furprit beaucoup
; mais lorfqu’il eut appris de Joutel les raifons
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qui l’avoient fait difparoître

,
il ne demanda point d’autre excufe. Le refte

de fes gens étant revenu le lendemain
, fans avoir pii trouver la Fregate

, tabuss des
il en eut d'autant plus de chagrin

,
qu’il avoit laide fur ce Bâtiment

, fon François
linge

,
fes habits

,
fes papiers 8c fes meilleurs effets. D’ailleurs fon def- DANS l'Ame-

fein étoit de s’en fervir
,
pour vifiter quelques-unes des Rivières qu’il

RIQU£ Seî>t -

avoit découvertes, 8c de l’envoier enfuite aux Iles Françoifes pour y de- Cavklier.

mander quelque fecours
; ou de la monter lui-même

, lorfqu’il auroit
DE LA S

)

ALLE *

perdu l’elpérance d’entrer dans le Mifliflipi par les Rivières qui fe dé- n !, e rerrûuve

chargent dans la Baie
,
8c de ranger toute la Côte du Golfe jufqu’â ce qu’il poiiu la Frégaie.

eut trouvé l’embouchure de ce Fleuve.

Mais après avoir emploïé fix femaines à d’inutiles recherches
,

il prit

,

avec fa fermeté ordinaire
,

le parti de fe remettre en marche
,
pour faire Nouvelles qu’o»

une nouvelle courfe. A peine fut-il parti
,
que Chefdeville

, la Sablo- teçoicùe fa perce,

niere,& quelques autres de ceux qui étoient reffés fur la Frégate
,
arrivè-

rent au Fort dans un Canot , avec fes habits
, une partie de fes papiers

8c quelques provifions. Ils venoient apprendre , à Joutel
,
que la Fregate

s’étoit brifée. Les circonftances d’un événement
,
qui ôtoit à la Salle ion

unique reffource après tant de difgraces
,
ne doivent pas être fupprimées.

L’eau aïant manqué fur la Frégate
,
on avoit envoie quelques Hommes

dans la Chaloupe
,
pour en faire une nouvelle provifon. Pendant qu’ils

retournoient â bord avec leur charge
,
ils lurent arrêtés par un vent con-

traire , 8c la nuit les prit
,
avant qu’ils puff’ent arriver. Ceux de la Frega-

te
,
qui les avoient vus en chemin pour revenir

,
allumèrent un leu

,
qu’ils

crurent capable de les guider dans l’obfcurité : mais cette lumière s’étant

éteinte, & perfonne n’aïant eu l’attention d’y fuppléer , ni la Chaloupe,

ni aucun de ceux qu’elle portoit
,
n’ont paru depuis. On les avoit atten-

dus quelques jours
, avec des vœux inutiles. Enhn les gens de la Fregate,

preffés de la foif
,
avoient voulu fe rapprocher de la Rivière de Saint Ber-

nard -, mais leur extrême foibleffe
,
autant que le défaut d’habileté

,
ne leur

aïant pas permis de bien manœuvrer
,

8c le vent étant devenu contraire ,

ils avoient été jettés à la Côte
,
de l’autre côté de la Baie

,
8c n’avoient

pu fe garantir d’y échouer. Sans Chaloupe
,
8c dégradés dans un Pais in- comment fe

connu
,

ils n’avoient point imaginé d’autre reffource que de conftruire un quipagefe^-—

Radeau
,
pour traverser la Baie

;
mais ils l’avoient fabriqué fi mal

,
que

les premiers qui en avoient fait l’effai s’étoient noies fans exception. Les

autres en avoient conffruit un meilleur, fur lequel ils avoient mis tout

te qu’ils avoient pu fauver de la Fregate. Ils avoient fait le trajet : mais

la crainte d’un autre danger
,
de la part des Sauvages , 11e leur permettant

point de faire le chemin par terre ,
8c leur Radeau ne pouvant remonter

fa Riviere
,

ils avoient été trop heureux de trouver un mauvais Canot ,

qu’ils avoient réparé
,
8c qui leur avoit fervi a fe rendre au Fort.

Deux mois fe pafferent enfuite ,
fans qu’on put favoir ce que la Salle

^ ^
étoit devenu , 8c fon abfence fit naître beaucoup de mecontentemens dans port.

la Colonie. Du Haut l’aîné ,
dont le Frere étoit parti avec la Salle

,
fe

mit à la tête des Mutins
,

8c Joutel fut informe qu il ne prctendoit a

rien moins qu’au commandement. Il y a peu d apparence ,
neanmoins,

«qu’il eut déjà formé le noir deffein qu’on lui verra bientôt exécuter,

liii ij

: faute.

Mutinetie qui

s'élève daus le



Suite de l’E-

TABLISS. DES

FRANÇOIS
•DANS l’AmE-
kique Sept.

Cavelier
de la Salle,

i 6 8 6 .

La Salle y re-

Vi nt apres avoir

perJu pliifïsurs

U: fes ge^jj

Ses nouvelles

vues.

Arec quelle fus-

se il fe remet en

rouie.

1 6$y.

marche pour

-»!)et aux Illinois)

(a io HISTOIRE GÉNÉRALE
Les menaces de Joutel eurent même la force de le contenir jufqu’au re-

tour de la Salle
,
qui revint au Fort vers la fin du mois d’Aout. La perte

de fa Fregate l’affligea beaucoup
,
fans lui rien faire perdre de fa conf-

iance. Il avoit pénétré jufqu’aux Cenis , avec lefquels il avoit fait allian-

ce
\
mais il n’en étoit pas mieux inftruit de ce qu’il cherchoit à décou-

vrir
, 6c le fruit de fon volage fe réduifoit à cinq Chevaux chargés de

provifions
,
dont fes nouveaux Alliés lui avoient fait préfent. De vingt

Hommes
,
dont il s’étoit fait accompagner , il n’en ramenoit que huit. Le

jeune Du Haut
,

6c quatre autres
,
qu’il avoit renvoies au Fort S. Louis

,

n’y étoient pas revenus. Un cinquième
,
nommé Bihorel

,
s’étoit égaré

dans le chemin , 6c n’avoit pas reparu depuis. Un autre
,
qui fe nom-

moit Dumenil
,
avoit été entraîné au fond de l’eau 6c dévoré par un Cro-

codile. Quatre autres avoient deferté dans le Pais des Cenis. Des infor-

tunes
,
dont on ne voïoit pas la fin

, ne pouvoient manquer de faire une

vive impreilion fur la Colonie. La Salle y fit trop peu d’attention. Il avoit

déjà formé le plan d’un troifieme Volage -

,
mais les chaleurs, qui étoient

extrêmes
,

l’obligerent de le différer jufqu’au mois d’Oétobre. Dans cet

intervalle
, les Clamcoets

,
avec lefquels on n’avoit pu faire de folide al-

liance , lui tuerent deux Hommes
,
prefque fous fes yeux

j
ce qui le con-

firma dans la réfolution de s’éloigner de cette race barbare. Son deffein

étoit de chercher une route
,
qui put le conduire aux Illinois. Il étoit prêt

à fe mettre en marche ,
lorfqu’il fut attaqué d’une violente hernie. Jou-

tel , le volant dans cet état , offrit de faire le volage avec quinze Hom-
mes

,
&c fon offre ne fut pas acceptée. La Salle croïoit fa préfence né-

cefiaire aux Illinois, 6c fe propofoit d’ailleurs d’envoler delà fon Frere À,

Quebec, pour donner de les nouvelles en France.

Vers la fin de Décembre ,
il crut fes forces affez rétablies

,
pour lui per-

mettre d’exécuter fes réfolutions ; & Joutel a'iant fouhaité de l’accompa-

gner
,

il laifia
,
pour commander dans le Fort à fa place , un autre de fes

Amis , nommé le Barbier. Depuis fon retour , les fortifications avoient

été mifes en état de réfiiter aux infultes des Sauvages. Il y mit afiez de
vivres & de munitions

,
pour le nombre d’Habitans qui dévoient y ref-

ter , c’elf-à-dire pour vingt perfonnes
,

entre lefquelles on comptoit fept

Femmes , deux Recollets ,
Chefdeville , la Sabloniere & un Chirurgien.

Il partit le iz de Janvier, avec feize Hommes, dont l’importance des

evenemens a fait conferver les noms : c’étoient Cavelier ,
fon Frere Mo-

ranget 6c le jeune Cavelier , fes Neveux
;

le P. Anaftafe
,
Recollet Jou-

tel , Du Haut
,
Marie l’Archevêque

,
un Allemand de Wirtemberg, nom-

mé Hiens
,
que d’autres nomment Jemme ou James & donnent pour

un Soldat Anglois
,
Liotot Chirurgien, Tejjier Pilote, le jeune Talon ,

Sajet j Domeftique de la Salle , 6c un Sauvage
,
bon Chafleur. Les cinq

’ Chevaux des Cenis étoient chargés de la plus grande partie du bagage 6c

des provifions. Quoique la marche fe fît par un des plus beaux Pais du
monde , on ne laifia point d’avoir beaucoup à fouffrir de l’eau des Riviè-

res
,
que les pluies avoient fait déborder. On rencontra fouvent des Sau-

vages
;
mais la Salle eut toujours l’art de les apprivoifer par fes carefles.

Le plus grand obfiacle étant celui des Rivières qu’on ayoit quelquefois à
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traverfer, il inventa la confiru&ion d’un Canot qui fe portoic avec des
perches

,
ôc qui lut d’une extrême utilité. A mefure qu’on avançoit, le

Pais paroiiFoit plus peuplé
;
Ôc lorlqu’on fut à quarante lieues des Cenis

,

on apprit que ces Sauvages avoient un François dans leurs Habitations.
Mais le teins des malheurs approchoit. Le 17 de Mai, Moranget aïant

traité avec un peu de hauteur , dans une partie de ChalLe
, Du Haut

,

Hiens
,

ôc Liotot
, ces trois Hommes résolurent de fe défaire de lui

, Ôc

de commencer par le Domeftique Ôc le Challeur de fon Oncle
,
qui l’ac-

compagnoient ô: qui auroient pu le défendre. Ils communiquèrent leur
delfein à l’Archevêque ôc à Telîîer

,
qui non-feulement l’approuverent

,

mais voulurent participer à l’exécution. Ils ne s’ouvrirent point à Marie,
qui étoit aulFi de la ChalFe

,
ôc qu’ils auroient fouhaité de pouvoir éloi-

gner. Dès la nuit Suivante , tandis que ces trois malheureules viétimes dor-
moient tranquillement

,
Liotot commença la fcene Sanglante , en leur

donnant à chacun plufieurs coups de hache fur la tête. Le Laquais ôc le

Challeur expirèrent fur-le-champ. Moranget fe leva
, mais fans avoir la

force de prononcer un feul mot ôc les AiFallins forcèrent de Marie de
l’achever

, en le menaçant du même traitement
, s’il leur refufoit fa main •

dans la vue apparemment de l’obliger au fecret
,
en le rendant leur com-

plice. Mais jugeant enfuite que toutes leurs précautions ne feroient pas

capables d’en impofer à la Salle ôc de les dérober à fa vangeance , ils pri-

rent la réfolution de le prévenir.

Dans ce noir emportement, ils ne penferent d’abord qua le rejoindre,

pour tomber fur lui
,
en faifant main balFe fur ceux qui entreprendroient

de les arrêter : mais un incident
,
qu’ils n’avoient pû prévoir

, changea quel-

que chofe à leur projet. Une Riviere qui les féparoit du Camp
, ôc dont

les eaux étoient groflïes depuis qu’ils l’avoient pafFée
, les retint un jour

©u deux
;

ôc ce retardement
,
qui leur parut d’abord un obftacle

,
de-

vint un fecours pour leur fureur. La Salle, Surpris de ne pas revoir fon

Neveu
,

ni les deux Hommes qui l’accompagnoient
, ne voulut fe fier

qu’à lui-même du foin de les chercher. On obferva qu’en fe mettant en

chemin
,

il marqua un trouble extraordinaire
,
ôc qu’il s’informa S Mo-

ranget n’avoit pas eu de querelle avec quelqu’un. Enfuite
, aïant appellé

Joutel ,
il lui confia la garde du Camp

,
ôc lui recommanda d’y faire des

rondes , de n’en lailFer Sortir perfonne
,
ôc d’allumer des feux

;
pour aider

à fon retour
,

s’il lui arrivoit de s’égarer.

Il partit
,

le zo
,
avec le P. Anaftafe ôc un Sauvage. En s’approchant

du lieu
,
où les Afialfins setoient arrêtés

,
il vit plufieurs Aigles

,
qui vol-

tigeoient à peu de diftance
,

ôc qui lui firent juger qu’il y avoit quelque

Bête morte aux environs. Il tira un coup de fufil
; les Conjurés

,
qui ne

l’avoient point encore apperçu ,
ne doutèrent point que ce ne fut lui

, ôc

préparèrent leurs armes. La Riviere les féparoit encore. Du Haut ôc l’Ar-

chevêque la palFerent *, ôc voïant la Salle
,
qui s’avançoit lentement

, ils

s’arrêtèrent. Du Haut fe cacha dans de grandes herbes. L’Archevêque s’a-

vança un peu plus. Un moment après ,
la Salle

,
qui le reconnut

,
lui de-

manda ce qu’étoit devenu fon Neveu. AufFi-tôt Du Haut tira fon coup ,

qui lui donna dan? la tête
,

ôc qui le fit tomber roide mort.
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C’eft Joutel

,
qui rapporte ces circonftances : il lestenoit du P. Anaf-

tafe
,
qui écoic préfent. Le Pere Hennepin

,
moins croiable

,
quoiqu’il

cite le même témoignage
,
prétend que la Salle vécut encore une heure

après fa blelfure
,
8c que s’étant confelfé au P. Anaftafe

,
il mourut dans

des fentimens fort chrétiens. L’Hiftorien de la Nouvelle France parle

d’une Relation manuferite
,
dont l’Auteur s’accorde avec Joutel fur lae

maniéré dont la Salle fut tué
,
mais change quantité de circonftances.

L’Archevêque y eft nommé d’Yvetot
;
peut-être portoit-il ces deux noms.

Au lieu d’Hiens
,
Allemand

,
elle nommeJemme ,

Soldat Anglois
,
qui avoir

exercé la profellion de Flibuftier , 8c que la Salle avoit engagé en palfanc

à Saint Domingue. Elle ajoute que ce fut au Domeftique du même d’Y-

vetot que la Salle demanda où étoit Moranget *, que le Domeftique , con-

duit par l’ordre de fon Maître , répondit brufquement & le chapeau fur

la tète, qu’il étoit à la dérive •, que la Salle
,
choqué de fon infolence ,

le menaça
,
8c que le Domeftique n’en marqua que plus d’audace

}
que

la Salle s’étant avancé pour le frapper ,
il fe mit à fuir du côté des Affaf-

fins -, que la Salle le pourfuivit •, 8c que ces Malheureux
,

le voïant à

portée
,

tirèrent en même tems fur lui
, mais qu’il n’y en eut qu’un qui

tira jufte.

Telle fut la fin d’un Voïageur
, à qui les François ont l’obligation de

la découverte d’un vafte Pais
,
dont on ne leur difpute pas la pofteftion ;

Homme éclairé
,
ferme

,
entreprenant

, 8c digne d’une réputation plus

brillante comme d’une meilleure fortune
,

s’il n’eut ruiné l’une 8c l’autre

par des excès d’entêtement
,
de mauvaife humeur 8c de dureté

,
que fes

Amis mêmes 8c fes Panégyriftes fe font accordés à lui reprocher. Quel-

ques-uns de fes Ennemis ont voulu diminuer la compaffion qu’on doit

du moins à fon fort
, en publiant qu’il avoit tué de fa main le jeune Du

Haut; qu’il avoit fait le même traitement à plulieurs autres
, & que l’ar-

deur de la vangeance
,
avoit armé

,
contre lui

, des gens qu’il ne ceifoit point

de maltraiter. Mais des témoignages moins fufpeéts doivent faire regar-

der cette imputation comme une calomnie. A l’égard de fon entreprife

,

qui eut (1 peu de fuccès
, on ne doute point quelle n’eût réullî plus heu-

reufement
,

s’il n’eut pas eu d’autre vue que de former un Etabliflemenc

à l’embouchure du Miftîffipi. Il paroît certain qu’après avoir été dégradé

dans la Baie de Saint Bernard
, aiant bientôt reconnu qu’il étoit à l’Oueft

du Fleuve qu’il cherchoit
, il auroit pû , dès le premier voïage qu’il fit

aux Cenis ,
obtenir un Guide de ces Sauvages, puifque dans la fuite ils

en donnèrent à Joutel : mais on aîfure qu’il vouloit s’approcher d’abord

des Efpagnols
,
pour fe procurer la connoiftance des fameufes Mines de

Sainte Barbe. On ajoute même qu’il avoit apporté cette idée de France ,

où elle étoit fi commune
,
que l’obftination qu’on y eut longtems ,

à réa-

lifer la même chimere
( 59 ) ,

retarda le fruit qu’on auroit pû tirer de fon

infortune 8c de fes fautes.

Les fuites de fa mort font rapportées dans un grand détail par Joutel

,

qui nous repréfente fes Meurtriers périftant par la main les uns des au-

(f 9 ) Ou fe flatta meme d’y réuffir pat une intrigue concertée avec le Comte de

PeAalofla : njais les exceffives prétendons de ce Comte Ja firent manquer.
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très, ôc qui axant tremblé lui-même pour fa vie

, trouva le moïen ,avec
les deux Caveliers, le P. Anaftafe

, de Marie, un jeune Parilïen, nom-
mé Barthélémy, & Telïïer

,
de palier des Cenis aux Illinois, d’où ils ne

partirent que le 21 de Mars 1688 pour Michillimakimac
,
ôc delà pour

Montréal ôc pour Quebec. Un VailTeau
,
prêt à faire voile en France , les

rendit^ la Rochelle le
5
d’Oétobre. Mais leurs avantures n’appartiennent à

cet article
,
que par le rapport qu’elles ont au Fort qu’ils avoient quitté.

U y a beaucoup d’apparence que s’ils n’eulfent pas été obligés de palier

l’Hiver aux Illinois
,

ôc s’ils s’étoient rendus en France une année plutôt

,

la Cour auroit pu prendre des mefures pour fecourir
, ou pour retirer la

petite Colonie
,

qu’ils avoient labiée dans le Pais des Clamcoets. On
conclut

,
à leur arrivée

,
qu’il étoit trop tard pour y penfer -, ôc fuivant

d’autres lumières
, il n’auroit pas été moins inutile d’y penfer plutôt. Les

Clamcoets
,
qui furent bientôt inftruits de la mort du Chef des François

ôc de la difperlion de fa Trouppe
,
fondirent fur le Fort Saint Louis lorf-

que les Habitans y penfoient le moins
,

ôc les malfacrerent
,
à la réferve

des trois Fils de Talon
,
de leur Sœur ,

ôc d’un Parifien nommé Euftache

de Bremon
,

qu’ils emmenerent dans leur Village. Un Italien
,
qui étoit

venu du Canada par terre pour joindre la Salle
,

ôc qui lui auroit fans

doute été fort utile s’il fût arrivé plutôt
,
fauva fa vie par une rufe alfez

finguliere. Les Sauvages paroilîant difpofés à le tuer , il leur dit qu’ils

avoient tort de vouloir faire périr un Homme qui les portoit tous dans

fon cœur. Ce difcours les étonna : l’Italien continua de les alfurer que
s’ils vouloient lui donner jufqu’au lendemain ,

il leur en feroit voir la

vérité
; ce qui devoit leur coûter d’autant moins

,
qu’ils feroient toujours

maîtres de fa vie. Il obtint le délai qu’il demandoit
}
ôc s’étant ajufté fur

la poitrine un petit miroir
,

il fe préfenta le jour fuivant dans cet état.

Leur furprife fut lî vive , de fe voir dans la glace , enfemble ou féparé-

ment
,
que la prenant en effet pour le cœur de cet Homme , ils lui fi-

rent grâce.

D’un autre côté ,
les Efpagnols du Nouveau Mexique

,
que l’entreprife

de la Salle avoir allarmés
,

s’étoient déjà donné du mouvement pour la

traverfer. Ils envoïerent chez les Cenis ,
cinq cens Hommes

,
qui n’y trou-

vèrent à leur arrivée
,
que l’Archevêque ôc un Matelot Rochellois, nom-

mé Grollet
,
ôc les firent Prifonniers. On ignore fi ces deux Hommes leur

apprirent la mort de la Salle ;
mais il eft certain que peu de tems après,

d’autres Efpagnols rencontrèrent Mutiler ,
ôc Pierre Talon ,

Frere des

Talons qui étoient Prifonniers des Clamcoets
,
ôc les menèrent dans une

Habitation des Cenis ,
où ils les traitèrent allez bien. Ils avoient , dans

leur Trouppe
,
quelques Religieux Francifquains

,
quils vouloient éta-

blir parmi ces Sauvages ;
ôc comprenant que les deux François

,
qui en-

tendoient parfaitement la Langue du Pais
,
pouvoient etre fort utiles a

leurs Millionnaires ,
ils crurent devoir emploïer la douceur pour les y

engager. Talon y prit alfez de confiance pour leur apprendre que fes

Freres ôc fa Sœur étoient efclaves chez les Clamcoets. Ils y envoïerent

une Compagnie de Soldats : mais ce détachement ne put amener que deux

des Talons fleur Sœur ôc l’Italien ,
que leurs Maîtres , qui les avoient pris
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en affeéàion , eurent beaucoup de peine à relâcher. L’année fuivante

, deux
cens cinquante Efpagnols retournèrent au même Village, d’où ils tirè-

rent Jean-Baptifte Talon 8c Bremont. Ils les conduifirent à Mexico, avec

les deux autres Talons 8c leur Sœur ;
8c le Viceroi les prit tous à fou

fervice.

L’Archevêque 8c Grollet avoient d’abord été conduits en Efpagne
,
d’où

ils furent renvoies au Nouveau Mexique
,
apparemment pour y travailler

aux Mines. L’Italien fut tranfporté à Vera-c.ruz , 8c renfermé dans une

Prifon , d’où probablement il ne fortit que pour être emploie au même
travail. On ne nous inftruit point du fort de Bremont. Peut-être fa jeu-

nefle le fit-elle joindrç aux Talons
,
car on attribue la faveur que ces trois

Freres obtinrent du Viceroi, à leur âge
,
qui ne leur avoir pas permis de

prendre une profonde connoilfance du Pais
}
au lieu que les autres étoienr

aes Hommes faits, qui venant à s’échapper auroient pù donner des lumiè-

res en France
,
fur tout ce qu’ils auroient obfervé dans leurs courfes. Huit

ans après
,

les deux aînés des Talons
, étant en âge de porter les armes ,

furent enrôlés pour l’Armadille
, 8c embarqués fur le Chrifio ,

qui en étoit

le Vice-Amiral. Ce Vaifieau fut pris
,
en 1696

,
par le Chevalier des Au*

giers *, 8c les deux Freres
,
heureufement tombés entre les mains des Fran-

çois
, revinrent dans leur Patrie

,
où l’on a fû d’eux-mêmes toutes ces cic-

conftances. Enfuite le Viceroi du Mexique
,
qui avoit retenu chez luileuc

plus jeune Frere
,

8c leur Sœur
, les mena l’un 8c l’autre en Efpagne.

Quoique jufqu’à la fin du fiecle , les François aient paru comme afloupis fur

les découvertes de la Salle , on verra bientôt qu’avant fa mort , ou du
moins avant qu’elle fût connue au Canada , le Chevalier de Tonti étoit def-

cendu jufqu’à l’embouchure du Mifiiffipi
,
dans l’efpérance de l’y trouver ,

Si

qu’il avoit remonté le Fleuve
, avec le chagrin de n’ayoir pu découvrir

fes traces. Mais ce ne fut qu’en 1597 ,
qu’un Gentilhomme Canadien,

déjà célébré par diverfes Expéditions , réveilla l’attention du Miniftere

pour la Louifiane. On prit, à fa perfuafion
,
le deffein de conitruire un

Fort à l’entrée du Fleuve
,
que cet Officier , nommé déIberville\t fe flattoit

de découvrir.

Le Comte de Pontchartrain , alors Miniftre de la Marine
,

fit armer à

Rochefort le François 8c la Renommée
, deux Vaifieaux de guerre , donc

il donna le commandement au Marquis de Château-Morand 8i à d’Iber-

ville. Ils mirent à la voile le 17 d'OTobre de l’année fuivante ; 8c le 17
Janvier 1699 ,

ils apperçurent les terres de la Floride, La prudence ne leur

permettant point de s’approcher trop d’une Côte qui leur étoit inconnue ,

ils envoïerent un de leurs Officiers
,
pour faire de l’eau 8c prendre Lan-

gue. A fon retour ,
il leur apprit qu’ils étoient vis-à-vis d’une Baie ,

nom-
mée Penfacola , où trois cens Efpagnois

,
partis de Vera-Cruz, s’étoienc

nouvellement établis.

L’Officier François étoit entré dans le Port
;
8c s’étant préfenté au Gou-

verneur
,

il lui avoit demandé la permiffion de faire de l’eau & du bois.

L’Efpagnol
,
après s’être informé de quelle part il lui faifoit cette deman-

de ,
s’étoit contenté de lui dire qu’il feroit réponfe à fes Commandans ;

8c fur-le-clump il ayoit envoie fou Major avec lui
,
pour complimenter



DES VOHGES. Liv. VI. <?15
îes deux Capitaines. Cette civilité étoit accompagnée d’une Lettre du Gou-
verneur

,
qui portoit que les deux VaiflTeaux français croient libres de

faire de l’eau & du bois
,
8c de choifir même un lieu pour y mouiller

;

mais qu’il y avoit d’expreifes défenfes de recevoir aucun Navire étranger
dans le Port

: que cependant , comme il pouvoir arriver qu’un mauvais
tems forçat les Capitaines François d’entrer dans la Baie

,
il leur envoïoit

un Pilote pour les y conduire. Ils écrivirent au Gouverneur, par le Ma-
jor même

,
que la Mer étant fi grade qu’ils défefperoient de pouvoir trou-

ver un autre abri
, ils fe voïoient dans la nécelîué d’accepter fes offres.

Dès le jour fuivant
,

ils envoïerent
,
pour fonder l’entrée du Port

, Lau-
rent de Graaf, fameux Flibuftier

,
qui s’étoit fait redouter des Efpagnols

fous le nom de Lorencïllo , 8c qu’ils avoient embarqué en palfant au Cap
François. D’Iberville s’y rendit aufli dans fa Chaloupe

, avec le Cheva-
lier

t
de Surgeres

,
8c trouva z 1 ou u pies d’eau pour la moindre pro-

fondeur. Mais le Gouverneur
,
qui avoit eu le tems de faire fes réflexions

,

changea d’avis tout-d’un-coup (60) , 8c fit prier les François de chercher

un autre abri.

Les deux Vailfeaux prirent le parti de continuer leur route. D’Iberville ,

qui avoit pris les devants pour reconnoître la Cote , mouilla au Sud-Sud-

Bffc de la Pointe Orientale de la Maubile grande Riviere
,
parallèle au

Millifiipi. Le z de Juillet , il defeendit dans une Ile voifine
,
qui a qua-

tre lieues de circuit
, 8c qui avoit alors un Port allez commode

, mais

dont l’entrée
,
où l’on trouvoit en tout tems cinq bralfes d’eau

,
eft fer-

mée aujourd’hui par des fables. D’Iberville la nomma Vile Maffacre

pareequ’il apperçut vers la Pointe du Sud-Oueft des têtes 8c desoifemens

d’environ foixante perfonnes
,
qu’il jugea qu’on y avoit maflacrées. De cette

Ile
,
qui reçut enfuite le nom à'Ile Dauphine

,
il pafia au Continent , 8c

découvrit la Riviere des Pafcagoulas, où il rencontra quantité de Sauva-

ges. Là
,

il s’embarqua fur deux Bifcayennes ,
avec Bienville fon Frere -,

Sauvole ,
Enfeigne du Vaiffeau, un Pere Pracollet 8c quarante-huit Hom-

mes
,
pour chercher le Milfilfipi , dont les Sauvages lui avoient parlé fous

le nom de Malbouchia ,
8c les Efpagnols fous celui de Paliffade ,

quoi-

qu’on ait déjà remarqué que leurs Hiftoriens le nomment Cucagua.

Il eut enfin la fatisfaébion d’y entrer
,

le z d’Août-, 8c trouvant l’em-

bouchure toute hcriHee d’arbres
,
que le çourant y entraînait fans cefie ,

il jugea que c’étoit l’origine du nom qu’elle avoit reçu des Efpagnols.

Après avoir reconnu foigneufement des lieux fi longtems cherchés
,

il alla

fe réjouir de fa découverte avec Châteaumorand
,
qui le fuivoit à petites

voiles ,
8c qui n’étant venu que pour l’accompagner jufqu a cet heureux

fclairciflement
,

partit le zo , avec le Vaifiea u
,
qui étoit fous fes ordres.

Aufli-tôt qu’il eut mis à la voile, d’Iberville rentra dans le Miflïflipi,

pour le remonter , 8c n’avança pas bien loin fans reconnaître quil y avoit

jpeu de fond à faire fur la Relation attribuée au Chevalier de Tonti,

(60

)

On a fu
,
depuis

,
que le motif de l’EtablilTement Efpagnol ,

avoit été àç ptéveau

}es François.

Suite de l'E-

TABL1SS. DES

Fr ançois
dans l’Amé-
rique Snrr.

D’Iberville,

1699.

Ile Malîserej
ou Pâuphiue.

D’Iberville dé-

couvie l’embou»

churc du Mù&f.
fipi.
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TABLISS. DES

François
dans l'Amé-
rique Sept.

D’IbervIlie.

i 699.
Temple des

Bayagoulas.

D'îberville s'af-

fure qu’il eft fur

le MilElfifi.

Il trouve une
Lettre du Cheva-
lier de Tonti.

616 HISTOIRE GÉNÉRALE
&c fur toutes celles du P. Hennepin

,
qui étoient déjà publiées. Il arriva

dans une Habitation de Sauvages
,
qui fe nommoient les Bayagoulas

,
8c

qui le conduifirent dans un Temple lingulierement orné. Le toit offroit

plufieurs figures d’Animaux
,
parmi lefquelles on diftinguoit un Coq

,
peint

en rouge. L’entrée étoit un appentis „ large de huit piés fur onze de long

,

8c foutenu de deux gros piliers par une poutre de traverfe. Aux deux cô-

tés de la porte , on voïoit d’autres figures d’Animaux
,
tels que des Ouïs ,

des Loups 8c divers Oifeaux
,
au-defius defquelles étoit celle d’un Chou-

chouaca. Cet Animal a la tête 8c la grolfeur d’un Cochon de lait : fon

poil
,
gris & blanc

,
reffemble à celui du Blereau. Il a la queue d’un Rat ,

& les pattes d’un Singe. La Femelle a fous le ventre une bourfe , où elle

porte les Petits.

Le Chef Sauvage
,
qui conduifoit d’îberville ,

fit ouvrir la porte. Elle

n’avoit que trois piés de haut 8c deux de large. Ce Temple n’étoit qu’une

Cabane
, de la même forme que celles du Village, en forme de Dôme

un peu applati , 8c de trente piés de diamètre. Il y avoit , au milieu
,
deux

bûches de bois fec & vermoulu
,
pofées bout à bout

,
qui bruloient 8c

faifoient beaucoup de fumée. On voïoit au fond
,
une efpece d’écha»

faut , fur lequel étoient plufieurs paquets de peaux de Chevreuils
, d’Ours

&c de Bœufs
,
qui avoient été offertes au Chouchouaca. Cet Animal

,
qui

eft le Dieu des Bayagoulas , étoit peint en rouge 8c en noir dans plufieurs

endroits. L’Habitation avoit un fécond Temple
,
qui devoit refiembler au

premier
,
puifque la Relation de d’îberville n’en fait aucune defcription.

Elle étoit compofée de fept cens Cabanes , dont chacune ne contenoit

qu’une Famille
,
8c ne tiroit de jour que par la porte

,
8c par une ouver-

ture de deux piés de diamètre , au milieu du toit.

Delà les François montèrent jufqu’aux Oumas
, où ils furent bien reçus.

Cependant d’îberville doutoit encore que le Fleuve fur lequel il navi-

geoit fût le Miflïflipi
,
parcequ’avec quelques indices

,
qui pouvoient lui

faire juger que le Chevalier de Tonti avoit paffé chez les Bayagoulas, il

n’en trouvoit pas d’autres
,

qui font marquées dans la Relation qu’il

croïoit de lui. Une Lettre
,
qui lui fut remife par un Chef Sauvage , acheva

de l’éclaircir. Elle étoit du Chevalier même : 8c ladrefie 1 à M. de la

Salle ,
Gouverneur de la Louifiane. Tonti lui écrivoit du Village des Qui-

nipiffas
, le 29 d’Avril 1688 , » qu’aïant trouvé les poteaux, où la Salle

n avoit arboré les armes du Roi , renverfés par les bris de la marée ,
il

« en avoit fait planter un autre , en deçà , environ à fept lieues de la

» Mer , & qu’il avoit laiffé une Lettre dans un arbre à côté
;
que toutes

» ces Nations l’avoient bien reçu , 8c qu’elles avoient paru le craindre

« beaucoup
,
ce qu’il attribuoit à la terreur que la Salle leur avoit infpi-

jj rée
;
mais qu’il reftentoit un mortel chagrin de s’en retourner fans l’a-

»> voir trouvé
,
après avoir fait vifiter par deux Canots les Côtes du Mexi-

sj que pendant trente lieues , & celles de la Floride pendant vingt-cinq.

(6l 1 Il n’en fut pas furpris
,
pareequ’il les avoit déjà trouvées en défaut fur le Canada &

fur la Baie d’Hudfon. C’en ce qu'il marqua au Miniftre , dans une Lettre qui eft au dépôt

de U Marine.
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Anglois qui en.
t ren, dans leMif;
Gflîpi.

Leur retraite 8c

leurs menaces»
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Cette explication fit retourner d’Iberville dans la Baie du Biloxi, fituée

l ‘e
-

entre le Mifliflipi & la Maubile. Il y bâtit un Fort
, à trois lieues des tabliss. des

Pafcagoulas , y laifla Sauvole pour Commandant
, Dienvdle pour Lieute-

nant
,

8c retourna droit en France.

Il s’y arrêta fi peu, qu’il étoit de retour, au Biloxi
, dès le 8 de

Janvier 1700. A fon arrivée, on l’informa que vers la fin de Septembre ^ Ibervillk.

une Corvette Angloife de douze Canons étoit entrée dans le Milîifiipi ;

1700»

que Bienville
,
en allant fonder les embouchures du Fleuve , avoir ren-

contre les Anglois dans le circuit que fait ce Fleuve
, 8c qu’on a nommé

depuis , le détour aux Anglois -, qu’il leur avoit déclaré que s’ils ne fe

retiroient , il etoit en état de les y forcer
, 8c que cette menace avoit eu

fon effet : mais quen fe retirant, ils lui avoient dit qu’ils reviendroient
bientôt avec de plus grandes forces

,
qu’ils avoient découvert ce Pais de-

puis plus de cinquante ans
, 8c qu’ils y avoient plus de droit que les Fran-

çois. D’Iberville apprit auflî que d’autres Anglois, venus de la Caroline ,

étoient chez les Chicachas
, où ils faifoient Commerce de Pelleteries 8c

d’Efclaves.

Ces avis le déterminèrent à renouveller la prife de pofiefïion de la Salle ,

depuis laquelle on comptoit déjà vingt ans. Enfuite il fit conftruire
,
fur le

bord du Fleuve ,
un petit Fort

,
où il mit quatre pièces de Canon

,
8c dont il

confia la garde à 8c Saint Denis , Gentilhomme Canadien. Ce Fort, qui étoit

placé prefqu’à l’embouchure du Fleuve du côté de l’Eft
,
n’a pas fubfifté long-

tems. Pendant qu’on y travailloit
,

d’Iberville fut agréablement furpris ae

voir arriver le Chevalier de Tonti, avec environ vingt Canadiens établis

chez les Illinois. Il ne manqua point de lui parler de la Relation publiée

fous fon nom. Tonti lui protefta qu’il n’y avoit aucune part
, 8c qu’elle

étoit apparemment l’ouvrage de quelque Avanturier
,
qui l’aïant compo-

fée fur de mauvais Mémoires avoit compté de l’accréditer en la lui attri-

buant. L’Hiftorien de la Nouvelle France obferve que le P. Hennepin E frft de celiet

ne pouvoit défavouer de même fa troifieme Relation •, parcequ’on favoit du p. i-ienaepia,

que lui-même en étoit l’Editeur
, & que ce fut fur fes Mémoires que les

Anglois entrèrent dans le Mifiilîîpi. Une Lettre de M. de Callieres à M.
de Pontchartrain ,

du 2 de Mai 1699 ,
allure >• qu’on préparoit alors

,
en

„ Angleterre & en Hollande
, des Vaifleaux pour le voïage de la Loui-

» fiane ,
fur la Relation du P. Hennepin

,
Recollet

,
qui en avoit fait

»> un Livre dédié au Roi Guillaume. Dans une autre Lettre
,

écrite un mois

après la première ,
il marquoit au même Miniftre qu’on l’avoit alluré que

le Roi Guillaume ,
dans l’embarras où l’on étoit en Angleterre pour faire

fubfifter les Réfugiés François , en avoit envoïé ,
l’Automne précédent

,
un

grand nombre fur trois Vaifleaux, pour prendre pofiefïion du Mifliflipi ,

8c que vingt Anglois de la Nouvelle York étoient partis pour fe rendre

aux Illinois, dans la vaine prévention que toutes les Terres du côté du Sud

leur appartenoient.

En effet, dès le mois d’Odobre 1698 , trois Navires avoient fait voile

de Londres pour la Louifiane •,
mais ils avoient relâche a la Caroline , d ou

ie Miiüflïpi.

quelque tems après , il en étoit parti deux ,
l’un de vingt-quatre Canons

,

ôc l’autre de douze. Ils allèrent chercher le Mifliflipi au fond du Golfe

»

Kkkk ij

Fort eonrtrutt

farce Fleuvfe.

Relation Je
Tonti defaroucc.
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Suite de l'E- parceque leurs Carres y plaçoient ce Fleuve. Après de longues recherches,
tabliss. des ils reprirent à l’Eft

;
en fuivant la Côte , le plus petit des deux Bâtimens

5 emra dans Ie Fleuve
,
& c’étoit celui que Bienville en avoit chaffé. L’au-

tre retourna vers l’Oueft , & pénétra jufqu’à la Province de Panuco dans

la Nouvelle Efpagne. Outre le deffein que le Roi d’Angleterre avoit conçu ,

de jetter fur le MilTiffipi un grand nombre de Réfugiés François
,
qui le

trauvoient à la Caroline
,
& dont cette Colonie n’auroit pas été fâchée de

fe défaire après en avoir tiré de grands fervices
,

ce Prince auroit fou-

haité de pouvoir s’établir quelque droit fur ce Fleuve
,
qui lui auroit donné

une Croifiere commode fur le Golfe. D’un autre côté les Réfugiés Fran-

çois
,
qui n’avoient pas tout-à-fait perdu l’amour de la Patrie

,
auraient

volontiers failî l’occalion d’aflurer à leur Prince naturel la poffelïion d’un

fi beau Pais. On alfure même qu’un d’entr’eux , embarqué fur le Navire

Anglois’qui étoit entré dans le Miffifiipi
,
ne le dillîmula point à Bien-

ville : il lui dit qu’ils fouhaitoient tous que le Roi voulût leur permettre

de s’établir , fous fa prote&ion , dans la Louilîane
;
qu’ils ne lui deman-

doient que la liberté de confcience
;
qu’ils s’y rendraient bientôt en grand

^loms xiv^refu- nom |:)re
, & qu’en peu d’années ils en feraient un Païs très floriffant. Mais

les RétugiésFian- cette proportion ne fut pas goûtée de Louis XIV
,
qui avoit réfolu de ne

Sols * pas fouffrir
,
en France

,
ni dans les Colonies qui en dépendoient

,

d’autre Religion que la fienne. On ajoute, fur le témoignage du feu Ma-
réchal d’Etrées

,
qu’après la mort de ce Prince les mêmes Réfugiés renou-

velierent leurs offres au Duc d’Orléans
,
Régent du Roïaume , Sc qu’elles

furent rejettées par les mêmes raifons.

Polit! ne <3cs
Obfervons ,

avec l’Hiftorien
,
que les Efpagnols ne fe déclaraient pas

SfpagriqL aufïi ouvertement que les Anglois, contre un Etabliffement dont ils avoient

conçu de grands ombrages
,
mais qu’ils s’y prirent avec plus d’adreffe ,

pour arrêter fes progrès. Ils ont réufli longtems
,
par l’appas d’un Com-

merce de peu d’importance ,
à retenir les François entre le Fleuve

,
qu’on

négligeoit de peupler , & Penfacola , fur la Côte fabloneufe du Biloxi

,

dans File Dauphine
,
qui ne valoit pas mieux

j
St fur la Riviere de Mau-

bile
,
dont il n’étoit pas inutile, à la vérité, de s'affûter

, mais qui ne

B’ftervllte y méritoit pas qu’ils y apportaffent tous leurs foins : fur quoi l’on ajoute,
eft trompe, qu’en. cette occafion d’Iberville prit le change, ou que s’il avoit de meil-

leures vues
,

il en fut détourné par d’autres Expéditions. Après avoir achevé

, fon Fort
,

fur le Mifïillîpi
,
& remonté ce Fleuve jufqu’aux Natchés , où

ville dont il .il projettoit de former une Ville fous le nom de Rofalie (6 z) ,
il retourna

Liuofl

8 !a f°n" dans Faie du Filoxi
,
dont il fit comme le centre de fa Nouvelle Co-

lonie. Les Efpagnols n’y apportèrent aucune oppofition. Au contraire , le

Gouverneur de Penfacola répondit, lorfqu’onlui fit demander la permifîion

d’entrer dans fon Port
,

qu’il avoit ordre d’empêcher les Anglois St route

Compagnie de s’établir aux environs du Mifhiïipi
,
mais non de refufer

l’entrée de fon Port aux Vai (féaux François. Il exigea même qu’on lui

montrât les Provifions du Commandant
,
pour s’affûter qu’il étoit au fer-

vice de France
;
St là-deffus, d’Iberville fit obferver à la Cour que jamais

on n’établirait la Louifiane, fi le Commerce n’y étoit libre à tous les Né-
(6i) Pour faire honneur à la CcnuefTe de PoiuçJijutraiji , forteit es fcetn»

ïUque Sept.

D’Iberville.

^700.
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gocians du Roiaume. On avoit alors deux principaux objets
, exprefïement

marqués dans fes inftruétions
;
la laine

,
qu’on pouvoir tirer des Boeufs du

Pais , 8c la pêche des Perles. Quoique les Perles
,
qu’on avoit préfentées

au Roi, ne fulTent, ni d’une belle eau, ni d’une belle forme
,
on efpe-

roit qu’il s’en trouveroit d’autres -, 8c d’Iberville avoit ordre
, non-feule-

ment d’en apporter autant qu’il pourroit
, mais de reconnoître les lieux

propres à cette pêche
, & de la faire tenter en fa préfence. On eut bien-

tôt reconnu que cet objet méritoit peu d’attention : mais il paroît encore
étonnant que l’autre ait toujours été négligé

,
pour les cuirs comme pour

la laine
,
8c qu’on n’ait jamais tenté de faire multiplier en France les Bœufs

de la Louifiane (*). D’Iberville donna là-deifus
,
avant fon retour

, des or-

dres qui ne furent point exécutés.

En partant il chargea le Sueur
,

fon Parent, d’aller avec vingt Hom-
mes former un Etablifl'ement vers le Pais des Sious

, 8c prendre poflef-

fion d’une Mine de Cuivre qu’on y avoit découverte. Ce détachement
remonta le Miffiffipi jufqu’au Sault de Saint Antoine

,
entra dans la Ri-

vière de Saint Pierre
, y fit quarante lieues

,
8c trouva fur la gauche

, à

cette diftance
, une autre Riviere qui s’y décharge

,
qu’il nomma la Riviere

verte
,
pareeque la terre lui communique cette couleur. Les glaçons dont

elle étoit couverte
,
quoiqu’on ne fut qu’à la fin de Septembre

, ne lui

aïant pas permis d’y faire plus d’une lieue
,

il bâtit
,
dans cet endroit

,

une efpece de Fort
,
pour y paffer l’Hiver, qui dura jufqu’au commen-

cement d’Avril. Dans un fi long intervalle
, les vivres manquèrent. Il

fallut y fuppléer par la chaffe du Bœuf. Pour en garder la chair
,
on fut

obligé
,

faute de fel , de la couper en pièces
,
8c de la laifler à l’air :

mais elle s’y corrompit bientôt. L’Auteur allure qu’après avoir eu d’abord

beaucoup de peine à s’accommoder de cette nourriture
,
qui caufoit à tout

le monde des flux de ventre 8c la fievre , avec un fi grand dégoût qu’on

n’en pouvoit même fouffrir l’odeur ;
infenfiblement les eftomacs s’y accou-

tumèrent fi bien
, » qu’au bout de fix femaines il n’y eut perfonne qui

„ n’en mangeât dix livres par jour , & qui n’en bût quatre écuellées de

« bouillon. Enfin , loin d’en être incommodés
,
ils devinrent tous extrê-

mement gras, 8c toutes les infirmités difparurent. Au mois d’Avril, ils

vifiterent la Mine ,
dont ils n’étoient plus qu’à trois quarts de lieue. En

vingt-deux jours, ils en tirèrent plus de trois cens quintaux de matière

minérale ,
dont le Sueur choifit quatre milliers

,
qui furent envoies en

France. Le lieu , où il fit travailler
,
eft le commencement d’une Monta-

gne
,
qui a dix lieues de long ,

8c qui paroît entièrement compofée de

cette matière. Elle eft fur le bord de la Riviere
;
elle ne produit pas un

feul arbre -, & dans le plus beau tems
,
elle eft fans celle environnée de

brouillards. La terre ,
d’où l’on tire la Mine

,
eft verte

,
8c fi chargée de

Métal
,
qu’on l’y gratte avec un couteau : mais il faut en ôter

,
aupara-

vant, une efpece de croûte ,
auflî dure que le Roc, noire, 8c brûlée,

comme du charbon, par la vapeur qui fort de la Mine. Divers incidens

empêchèrent le Sueur de pouffer plus loin fon entreprife.

L’année fuivante ,
d’Iberville fit un troifieme Voïage à la Louifiane,

• (*) Yoïez l’Hiftoire naturelle de l’Amérique Septentrionale,
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8c commença un Etablirtement fur la Maubile. Il y jetta les fondemens
d’un Fort

, où peu de tems après , Bienville
,
devenu Commandant en chef

de toute la Colonie par la mort de Sauvole , tranfporta tout ce qui étoit

au Biloxi
,
8c ce dernier Porte fut abandonné.

En 170a , d’Iberville revint pour la quatrième fois
, 8c fit conftruire

dans l’Ile Maffacre
, des Magazins 8c des Cazernes. Cette Ile aïant un bon

Port
,

il étoit beaucoup plus facile d’y tranfporter les effets qui venoient
de France

,
que de les envoier dans des Chaloupes au Fort de la Mau-

bile. Ce fut alors quelle reçut le nom d’Ile Dauphine. Elle fe peupla par

degrés. On y bâtit
,
quelques années après , un Fort 8c de plus grands

Magazins. Infenfiblement ,
elle devint le Quartier général de la Colonie.

Cependant l’Etablilfement de la Louifiane ne commença réellement d

prendre quelque forme
,
qu’en 1708

,
par l’arrivée de Diron d’Arta-

guette ,
en qualité de Commilfaire Ordonnateur. Son premier foin fut de

mettre les Habitans en état de cultiver les terres
,
qui paroifioient affez

bonnes le long de la Maubile
,
pour les garantir d’un mal où l’on a vu

tomber toutes les Colonies nailfantes du nouveau Monde
,
qui étoit la

nécefiité de courir le Pais pour vivre de la chaffe,ou avec les Sauvages,

quand les Vailfeaux de l’Europe manquoient à leur apporter des vivres.

A la vérité , le fuccès ne répondit pas à fes efperances. Outre que les en-

virons de la Maubile n’ont qu’une fuperficie de bonne terre
, les brouil-

lards n’y font point amis du Froment : mais on s’en dédommagea quel-

que tems par des Plantations de Tabac
,
qui eurent plus de fuccès. D’Ar-

taguette eftimoit le Tabac de la Maubile , fupérieur à celui de la Vir-

ginie.

Les ravages caufés dans l’Ile Dauphine en 1710, par un Corfaire An-
glois

,
qui brûla les Habitations 8c les Magazins , firent penfer à fortifier

cette Ile. U eut été plus naturel , obferve l’Hiftorien
,
d’en prendre oc-

cafion de tranfporter l’Etablilfement dans le Milliflipi
, comme on l’auroit

dû faire d’abord
, & comme on y fut obligé quelques années après : mais

il falloit une plus longue expérience pour s’inftruire. D’Artaguette
,
étant

retourné en France
, y porta de grandes lumières fur le Pais d’où il

venoit.

Ce fut alors que M. Crozat demanda un Privilège exdufif du Com-
merce de la Louifiane

,
qu’il obtint pour feize années

,
avec la propriété

des Mines
,
Minières 8c Minéraux qu’il pourroit découvrir. Entre les con-

ditions portées par fes Lettres Patentes -, le Roi l’obligeoit de faire tranf-

porter fix Filles, ou Garçons, fur chaque Navire qu’il enverroit dans la

Colonie. M. de la Motte Cadillac fut nommé pour y commander , 8c

M. Dnclos pour y faire les fondions de Commilfaire Ordonnateur. Com-
me la Louifiane n’avoit encore aucun Officier de Juftice

,
8c qu'on ne

pouvoit y créer des Juges auffi long-tems qu’elle ne feroit pas plus peuplée , la

Cour prit le parti d’y établir un Confeil fupérieur ,'pour juger toutes les affai-

res
,
civiles 8ç criminelles

}
8c ce Confeil fut compofé du Gouverneur, du

Commilfaire ordonnateur 8c d’un Greffier.

M. Crozat
,
qui avoit atfocié M. de la Motte Cadillac à fon Commer-

ce ,
lui recommanda particulièrement de faire des détachemens du côté
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des Illinois
,
pour la découverte des Mines , Sc du côté de l’ancien Sc du

nouveau Mexique
,
pour établir quelque relation avec les Efpagnols de

ces deux Provinces. Mais on tira peu d’avantage de la première de ces

entreprifes ,
& la fécondé fut encore moins heureufe. La Motte Cadillac

ne fut pas plutôt débarqué à l’Ile Dauphine
,

qu’il fit partir pour Vera-
Cruz le Navire qui l’avoit apporté. Voiage inutile. M. de la Jonchere ,

qui commandoit ce Bâtiment
,
ne put même obtenir du Viceroi la liberté

de vendre fa cargailon. Ce Seigneur lui fit préfent de quelques provifions

dont il avoit befoin
, Sc l’obligea de remettre auifi-tôt à la voile.

Le Gouverneur de la Louifiane fe flatta d’un fuccès plus certain
, dans

une tentative par les Terres. Elle ne réuflit pas mieux
}
mais la Angula-

rité de quelques évenemens
,
dont elle fut l’occafion

, mérite un récit plus
étendu. Saint Denis

, le même à qui d’Iberville avoit laide en garde le

Port du Mifliflîpi
,

Fils d’un Pere à qui fa valeur avoit fait accorder des
Lettres de Noblefle

, fut chargé de cette nouvelle Expédition. La Motte
Cadillac lui donna pour dix mille francs de Marchandées

, Sc convint
avec lui qu’il les laifleroit en dépôt chez les Natchitochés

, Nation Sau-
vage établie fur la Riviere rouge. On avoit fait alliance avec eux

, en
1701 ; Sc depuis quelques années

,
plufieurs de ces Indiens étoient venus

s’établir fur le Mifliflîpi
, aux environs de ColapiJJas.

Saint Denis crut devoir prendre avec lui ces Natchitochés
, & leur

en fit faire la propofition par un François ,
nommé Penicaut

, Charpen-
tier de Navire

,
qui avoit accompagné le Sueur à la Mine de cuivre

, Sc

qui aiant fait plufieurs autres Volages fur le Mifliflîpi entendoit prefque

toutes les Langues des Sauvages de la Louifiane. C’étoit lui-même qui

avoit engagé les Natchitochés à’ leur tranfmigration
;
& la confiance, qu’ils

avoient pour lui , les difpofa facilement à le fuivre. Mais les Colapifias

,

qui les avoient bien reçus
,

furent fi choqués de les voir partir fans leur

participation
,

qu’ils les pourfuivirent
,
en tuerent dix-fepr

, Sc leur en-

levèrent un aflez grand nombre de Femmes. Le refte fe fauva par la fuite,

au travers des Bois ,
ôc rejoignit heureufement Saint Denis

,
qui les atten-

doit au Biloxi.

Il partit avec eux
;

Sc dans fa marche , aïant pafie par le Village des

7unieas ,
il engagea le Chef de cette Nation à le fuivre, avec quinze de

fes plus habiles Chalfeurs. Le Village des Natchitochés effc fitué dans une

Ile de la Riviere rouge , à quarante lieues de fa jonéfion avec le Miiîîf-

fipi. Saint Denis y étant arrivé fans obftacle
, y fit bâtir des Maifons

,
pour

quelques François qu’il vouloit y laifler. Il engagea quelques autres Sau-

vages à fe joindre avec les Natchitochés
,

en les aflurant d’une pro-

teélion confiante. Il leur fit même diftribuer des outils propres à cul-

tiver leurs Terres ,
Sc des grains pour les enfemencer. Enfuite , aï mt choifi

douze François
,
entre ceux qu’il avoit amenés ,

Sc quelques Sauvages ,

il quitta la Riviere rouge
,
qui cefle d’être navigable au-deflus des Nat-

chés
,

Sc prit fa route à l’Oueft.

Vingt jours de marche le conduifirent chez les AJJlnaïs , voifins des

Cenis
,
qu’on croit de la même race , allez près du lieu ou la Salle avoit

été tué. Ces Sauvages ne fé fouvenoient pas d avoit jamais vu de Fran-
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Çois
, ëc ne connoiffoient pas d’autres Européens que des Efpagnols

,
qui

alloient nus comme eux
,
ëc qui menoienc une vie fort miférable. Ils ne

ladferent point d’accorder des guides à Saint Denis , avec lefquels il fie
' S

£ s

Ame~ encore cent cinquante lieues au Sud-Oueft
,
avant que d’arriver aux pre-

ue r.pr.
naieres Habitations des Efpagnols. Enfin

,
il trouva fur le bord d’une grande

Saint Denis. Riviere
,
un Fort, qui portoit le double nom de Saint Jean-Baptifte ëc de

Prefidio del Norte. Dora Pedro de Vilefcas
,
qui y commandoit

, le re-

çut fort civilement
,

le logea chez lui
, avec Medard Jallot , fon Chirur-

gien
,
ëc Penicaut

,
ëc ht donner d’autres logemens aux gens de fa fuite,

sa Négociation Après quelques jours de repos, la négociation s’ouvrfi. Saint Denis dé-

dam. Clara qu il etoit venu de la part du Gouverneur de la Louiliane
, pour

propol'er aux Efpagnols un Commerce réglé avec cette Colonie
; ëc, qu’il

feroit maître des conditions. Dom Vilefcas répondit qu’il ne pouvoit rien

fans la permiffion. du Gouverneur de Caoûts , auquel il promit d’envoïer

un Exprès pour lui demander fes ordres. Caouis eft à foixante lieues de

Prefidio del Norte
, fur le chemin de la Capitale du Mexique. Le Gou-

verneur, aïans reçu le Courier de Vilefcas, envoïa prendre Saint Denis

par vingt-cinq Cavaliers
,
examina foigneufement fa Cornmiffion , ëc lui

confeilla de fe rendre à Mexico
,
pour y conférer avec le Viceroi. Saint

Denis y confencit
j
mais il ne partit que l’année fuivante ,

avec Jallot
;

après avoir donné ordre aux François
,
qui étoient demeurés à Prefidio del

Norte
, de retourner aux Natchitochés. On compte deux cens cinquante,

lieues de Caouis à Mexico : il fit ce Voïage fous la conduite d’un Offi-

cier
, avec une efeorte de vingt-quatre Hommes.

En arrivant dans la Capitale de la Nouvelle Efpagne
,

il fut mené chez

le Viceroi
,
auquel il préfenta fa Commifiiion ëc fes PafTeports. Ce Sei-

gneur les lut
, ëc les lui remit -, mais , fans vouloir l’écouter , il l’envoïa

fur-le-champ dans une Prifon. Saint Denis y palfa trois mois , ëc n’en

feroit peut-être jamais forti
,

fi quelques Officiers François attachés an
fervice d’Efpagne

,
qui connoilfoient d’Iberville

,
ëc qui favoient que fa

Femme étoit Niece de Saint Denis, n’eufTent follicité en fa faveur. Il fut

Comment H eft élargi. Le Viceroi lui fit donner trois cens Piaftres, ëc l’invita fouvent à

fa table. L’eftime n’aïant fait qu’augmenter avec la connoiffance
,

il n’o-

mit rien pour l’engager à préférer le fervice du Roi Catholique à celui

d’une pauvre Colonie. Les Officiers
,
qui lui avoient fait obtenir la liberté

,

emploïerent eux-mêmes de grandes inftances pour le déterminer à fuivre

leur exemple. Il n’avoit alors aucun grade à la Louifiane *, on lui offrait

une Compagnie de Cavalerie ,
ëc cette offre étoit féduifante pour un Gen-

tilhomme Canadien qui n’étoit pas riche. Il fut ferme néanmoins àlare-
fufer. Le Viceroi lui dit : vous me furprenez d’autant plus

,
que je vous

croîois à demi Efpagnol ;
car je fuis informé que vous recherchez la Fille

de Dom Pedro de Vilefcas. Saint Denis ne dilfimula point qu’il aimoit

cette jeune perfonne ; mais il protefta qu’il ne s’étoit point flatté de l’ob-

tenir. Vous l’obtiendrez néanmoins
,
répliqua le Viceioi

,
fi vous accep-

tez mes offres, ëc je vous donne deux mois pour y penfer. Ce tems ex-

piré , il renouvella fes inftances
;
ëc le trouvant inflexible ,

il lui mit en-

tre les mains une bourfe de mille Piaftres. Ç’eft, liu dit-il en le congé-

diant

H oft mené â
Mexico, &i mis
en ftifon.

Offre nu’il re^

tufs.
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diant

,
pour la cclcbration de vos Noces

;
car j’efpere que la Fille de Vi-

lefcas aura plus de pouvoir que moi
,
pour vous arrêter dans la Nouvelle

Efpagne : a 1 egard du Commerce avec la Louilïane
,
que vous êtes venu

follicirer de li loin
,

il ne m’elt pas poffible d’y confentir. Le lendemain
,

il lui envoïa un très beau Cheval bai de Ion écurie
,

&c le ht reconduire
à Caouis par un Officier Se deux Cavaliers.

Saint Denis y retrouva Jallot
, à qui Ion habileté dans fa profellion avoit at-

tiré beaucoup de confidération Se de faveurs. Delà, ils fe rendirent enfembie
chez Vilefcas

,
qu’ils trouvèrent dans un mortel embarras. Il venoit

d’apprendre que tous les Habitans de quatre Bourgades fauvages
, rebutés

de la tyrannie des Efpagnols
,
avoient abandonné le Pais pour chercher

d autres retraites
j

Sc fa crainte étoit qu’on ne le rendît refponfable de
cette defertion

,
qui reduifoit d’ailleurs fa Place à de fâcheuies extrémi-

tés
,
parceque la Garnifon ne fublifvoit que du travail de ces Indiens. Il

communiqua fa peine à Saint Denis, qui lui offrit fur-le-champ de mar-
cher fur les traces de ces Barbares

,
ôc de faire fes efforts pour les rame-

ner. Do-m Pedro l’embrafla tendrement
j
mais il l’avertit que c’étoit s’ex-

pofer beaucoup que d’y aller feul. Le brave François n’en monta pas moins
à cheval

, avec le feul Jallot. Il joignit facilement les Sauvages
, dont le

bagage , les Femmes les Enfans rendoient la marche fort lente
ÿ

&c

d’auiu loin qu’il les apperçut
, mettant fon mouchoir au bout d’une Ba-

guette , en forme de Pavillon
,

il s’avança vers les Chefs
,
qui ne firent

pas difficulté de l’attendre. Il leur repréfenra en langue Efpagnole ,
le pé-

ril auquel ils alloient s’expofer
,

par un nouvel Etabliffement chez des

Peuples qu’ils connoiffoienr peu
,
ou qu’ils dévoient connoître cruels &C

peu fociables. Enfiute, les prefTant de revenir à leur ancienne demeure,
il leur promit

, de la part de Vilefcas , non-feulement
,
que jamais au-

cun Efpagnol ne mettroit le pié dans leurs Villages s’ils n’y confentoient

,

mais que dans le Commerce
,

ils n’auroient qu’à fe louer de la Garnifon

du Fort. Ces promeifes eurent la force de les perfuader. Don: Pedro ,

charmé de voir revenir fon Hôte avec tous les Sauvages
,

ratifia fes enga-

gements. Ces Barbares rentrèrent avec joie dans leurs Bourgades , où il

Fut défendu aux Efpagnols
, fous peine de mort

,
d’aller ,

fans une per-

mifïion expreffe. Un lervice de cette importance rit obtenir à Saint Denis

la Fille du Commandant de Preridio del Norte. Il paffa lix mois avec fa

Femme &: fon Beau-Pere. Enfin
,
ne pouvant différer plus long-rems d’al-

ler rendre compte de fa Commiffion
,

il partit pour la Maubile
,
avec

Dom Juan de Vilefcas
, Oncle de fa Femme

,
qu’il laifTa enceinte. Quel-

que tems après , elle le rejoignit dans la Louifiane ,
où elle eut la facis-

faclion de le trouver honoré d’un Breyet de Capitaine Sc de la Croix de

Saint Louis, par les bons offices du Comte de Champmelin ,
Chef d’Ef-

çadre
,
qui avoir rendu, au Confeil de la Marine, des témoignages fort

avantageux de fa conduite &c de fa valeur.

Pendant le cours de fon voiage & de fa négociation ,
la Motte Cadil-

lac avoit fait divers établiffemens chez les Sauvages ,
fournis quelques

Nations , &c tait perdre aux Anglois de la Caroline l’habitude qu’ils avoient

prife de venir fufciter des guerres parmi ces Barbares ,
pour avoir ocoa-
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fion d’en obtenir des Captifs. Bienville

,
après avoir eu quelque peine I

réduire les Natchés , les força de conftruire
, à leurs frais

, dans leur grand
Village, un Fort, avec des Magazins & les logemens néceffaires pour
la Garnifou & les Commis. Ce Pofte fut nommé Rofalie , au lieu de la

Ville quon avoir eu deffein d’y fonder fous le même nom. Comme c’é-

toit vers le même tems
,
que Saint Denis étoit revenu de Prefidio del

Norte , & que la réponfe qu’il apportoit, du Viceroide la Nouvelle Efpa-
gne , ôtoit tout efpoir d’un Commerce ouvert avec les Efpagnols ,

on
crut devoir prendre auffi des précautions pour empêcher qu’ils ne s’ap-

prochaffent trop de la Colonie
; & dans cette vue on fit conftruire. un Fore

dans l’Ile des Natchitochés.

Mais on s’apperçut bientôt que le Commerce exclufif,. accordé en 171a
à M. Crozat

,
[étoit moins, utile que nuifible au progrès du Commerce*

La principale raifon qu’on en apporte
,

eft que n’aïant pas compris lui-

même qu’on ne tire rien du meilleur Païs quand on empêche les Habi-

tans de s’enrichir , il ne fut pas plutôt en pofleflion de fes Droits exclu-

fifs
,
que les Vaiffeaux des Iles n’eurent plus la liberté de paroître à la

Louifiane , &c qu’en même-tems il fut détendu aux François de la Colo-

nie d’aller à Penfacole
, d’où venoit tout l’argent qui rouloit entr’eux. On

leur fit défenfe aufii de vendre leurs Marchandées à d’autres
,

qu’aux

Commis de M. Crozat
,
qui fe virent ainfi maîtres de donner aux Den-

rées du Païs une valeur arbitraire , & qui abuferent de ce pouvoir. Ils

mirent les Pelleteries à fi bas prix
,
que les ChaïTeurs , trouvant à s’en dé-

faire avec plus d’avantage dans le Canada & dans les Colonies Angloi-

fes , fe déterminèrent à les y porter. D’un autre côté M. Crozat faifoic

aufti des plaintes
,
qui méritent d’être obfervées. Il ne ceffoit point de

répéter, dans les Mémoires qu’il préfentoit à la Cour
,
que les François

de fa Colonie , étant trop foibles pour fe faire refpeéter des Sauvages , Ce

veïoient expofés à de continuelles attaques
,
qui ne leur permettoient d’é-

tablir aucun Commerce régulier
;
que d’ailleurs

, tandis qu’ils étoient can-

tonnés fur la Maubile & dans l’Ile Dauphine
, où les terres ne produi-

foient rien, on laiftoit libres, aux Anglois
,

tous les bords du Miffiftipi,

où rien ne les empêchoit de s’établir , & de pénétrer enfuite au Nou-
veau Mexique

;
qu’il étoit difficile de comprendre d’où venoit l’indifférence

que la Cour marquoit pour la Louifiane
, quoiqu’un peu d’attention pût

faire connoître que la France n’avoit point de Colonie dont la conler-

vation lui fût plus importante. Enfin M. Crozat fe plaignoit de ce fqu’on

avoit refufé juiqu’alors d’enregîtrer fes Lettres Patentes au Confeil de
cette Province.. Tout le Monde s’y oppofoit

; &r ces oppofitions étoient

fomentées par les Officiers mêmes , accoûtumés à faire le commerce avec

les Efpagnols.

Il fit de nouvelles propofitions
,
qui fembloient tendre à mettre les

Trouppes dans fes intérêts : mais cette démarche n’aïant pas mieux réuffi

,

il n’attendit pas que le terme de fon Privilège fut expiré
,
pour y renoncer»

Son chagrin le lui fit remettre au Roi, en 1717.

Ce fut alors qu’on vit naître cetre fameufe Compagnie d’Occident, qui

,

ibus la direction du célébré LaWj.fe chargea peu à peu de la plus grande
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partie du Commerce de France, de du fein de laquelle eft fortie la Com- Suite de l'E-

pagnie des Indes. Ses Lettres Patentes
,
portant un nouvel EtablilTemenc TABUSS - des

ae Commerce, fous le nom de Compagnie d’Occident
,
furent enregîtrées danWaIie-

au Parlement le G de Septembre. Elles lui accordoient
,
pour vingt-cinq ans

, ri^ue Sept.
>» 1

<?
. le Commerce du Canada ,

à la charge de faire travailler aux Cul-
” cures & aux Plantations, i

1’. Le Commerce de la Louifiane pendant le

. ” même rems , & à perpétuité les Terres ,
Ports, C6tes ,

Havres de
*> Iles qui compofoient cette Province

, a laquelle on attacha
,
peu après

,

0 le Pais des Illinois
,
pour en jouir en toute propriété

,
Seigneurie de

»> Juftice,fans réferve d’autre droit, pour Sa Majefté de fes Succeffeurs

,

" que la feule Foi de Hommage lige que la Compagnie fera tenue de
« rendre à chaque mutation de Régné

,
avec une Couronne d’or du poids

” de trente marcs. 5
°. Le pouvoir de traiter de de faire alliance

, au nom
1» du Roi

, dans l’étendue de la Concefîion
,
avec toutes les Nations du

” Pais qui ne font pas dépendantes des autres Puiffiances de l’Europe ,

»» de leur déclarer la guerre, de traiter de paix de de treve
,
dec. 4

0
. La

» pofiefiion abfolue des Mines de Minières
,
qu’elle fera ouvrir pendant

t> la durée de fon privilège.
5
e

. La permiffion de vendre de d’aliener les

« terres de fa conceffion
, de faire conftruire tels Forts

,
Châteaux de Pla-

*> ces qu’elle jugera néceflaires pour la défenfe du même Pais
, d’y mettre

v des Garnifons
, de lever des Gens de guerre en France avec l’agrément

» de Sa Majefté
, & d’établir des Gouverneurs, des Majors, de des Offi-

» ciers pour le commandement des Trouppes.
N ^ f

La Motte Cadillac de Duclos avoient quitté la Louifiane avant cette ré- de la Colonia.

volution. Leurs Succefteurs
,
MM. de l’Epinay de Hubert , ét-oient arri-

vés à l’Ile Dauphine au mois de Mars de cette année
\

de quelques mois

après
,

Bienville fut nommé
,
par la Compagnie d’Occident

,
Comman-

dant Général de toute la Province. L’Epinay étoit venu avec trois Vaif-

ieaux
,
qui portoient un grand nombre d’Ofïiciers de de Soldats

,
quan-

tité de munitions, de vivres, de diverfes fortes de Marchandées. Tout

fut débarqué dans Plie Dauphine
,

à l’exception des Marchandées. Le

Vaiffeau qui les portoit
,
commandé par M. de Golleville , eut ordre de

les aller trafiquer à Vera-Cruz-, mais cet Officier ,
informé que cinq ans

auparavant un autre Navire François n’avoit pu obtenir la permiffion de

faire le Commerce dans ce Port
,

prit le parti de ne fe pas expofer au

même refus •, il alla mouiller à Villa-ricca (6$) d’où il fit avertir fecrete-

ment les Marchands Efpagnols, qui vinrent acheter toute fa cargaifon à

bord de la païerent comptant.

L’Epinay s’emploïoit de fon côté à fortifier I’Ile Dauphine
,
qui con-

fait

M*^'“f
onnet

tenoit tous les Magafins. Il y reçut les Députés de vingt-quatre Nations nie Daujhint

Indiennes , alliées aux François. Mais la joie qu’il eut de ce concours vo-

lontaire fut troublée par un fâcheux accident. Vers la fin du mois d Août,

l’entrée du feul Port de Pile Dauphine fut bouchée par un prodigieux

amas de fable
,
qu’une tempête y raffiembla tout-d’un-coup., L Ile même

fut prefqu’entierement inondée , de quantité de Beftiaux y périrent. Cette

(<6j) C’efl: l’ancienne Vera-Cruz, bâtie par Fernand Cortez.
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TABL-'SS. DES

François
DANS t AME-
RIQUE Sept.

Ile Surgcre.

I a Colonie eft

transportée au
Biicui.

Fondation de

la Nouvelle Or-

léans.

l’entrée du Mif-

fiilipi «il fondée.

Arrivée des

premiers Con-
tetfionnaires.

Divers Eublif-

feratns.

On veut s’éta-

blir . la B.iie

deîaifli Joiéph.

6^ HISTOIRE GENERALE
difgrace

,
qui rendoit inutiles toutes les dépenfes qu’on venoit de faire,

obligea les François de chercher un autre mouillage pour leurs Vailfeaux.

Ils choifirent celui de l’Ile Surgere
,
qui a reçu depuis le nom délit aux

Vatjjeaux. Elle n’a qu’une Rade foraine
, allez bonne lorfque le venu

n’eft pas du Nord ou du Nord-Eft
j

6c ces vents mêmes , les feuls dan-
gereux

, y font rares 6c peu violens. On fe hâta d’y clever un petit Fort ;

6c l’Etablilîement de File Dauphine fut tranfporté au Biloxi, qui eft au
Nord de l’Ile aux Vaideaux

,
mais dont les Navires ne peuvent appro-

cher de plus près que de quatre lieues. Obfervons que c’étoit faire un
mauvais choix pour le centre d’une Colonie. On nous repréfente ce lieu

comme un fable ftérile , inabordable à toute autre efpece de Bâtimens que
des Chaloupes. Elle n’a pas laide d y fubfifter cinq ans entiers.

Cependant ce fut avant la fin de cette même année, qu’on jetta, fur

le bord oriental du Midiffipi, les fondemens d’une Ville
,
qui eft devenue

la Capitale de la Louifiane fous le nom de Nouvelle Orléans (*). Bienville ,

étant venu des Natchès à la Maubile pour faluer le nouveau Gouverneur ,

parla d’un Pofte commode qu’il avoir remarqué fur le Fleuve
,
6c fut chargé

d’y faire un Ftablidement. L’Epinai lui donna des Charpentiers pour y
bâtir quelques Maifons ,

6c quatre vingt Fauftoniers nouvellement arrivés

de France, pour en faire les prenr^rs Habicans. On en verra la fituation Sc

le Plan dans un autre article. Cette entreprife fit fentir enfin la nécedîté

de fonder l’entrée du Mifiilllpi
,
pour reconnoître quelle forte de Navires

il étoit capable de recevoir, 6c s’ils pouvoient y entrer avec toute leur

charge. On trouva feize piés d’eau fur la Barre. Le Neptune
,
qui arrivoit

de France, y fut envoie auffi-tôt
,
6c remonta fans peine jufqu’à la Nou-

velle Orléans. Mais une expérience fi prefente ne fit point encore ouvrir

les yeux fur l’importance d’y établir le Quartier général
;
6c fous prétexte

qu’on manquoit de Bateaux pour le tranfport de la Colonie, on continua

de laider périr de mifere 6c de maladie des milliers d’Hommes, tandis

qu’on pouvoir les débarquer à la Nouvelle Orléans fur les mêmes VaiD
féaux qui les apportoient de France.

Au mois de Mars 1718 ,
on vit arriver les premiers Concedîonnaires

,

accompagnés de M. Dugué de Bcifbriand
,
que la Compagnie avoir nom-

mé peut commander aux Illinois. Dans le même-tems
,
nlufieurs Nations

Sauvages, dent quelques-unes avoient été long-tcms oppofées aux Fran-

çois
,

telles que les Cheùmachas 3 vinrent s’établir fur le Midiffipi
,
près

de la Nouvelle Orléans. La plupart de ces Indiens étant dans l’ufage de
cultiver la terre , ils défrichèrent de grands terreins

;
6c leur travail de-

vint une reffource pour cette Ville, à laquelle ils ont quelquefois fourni

des vivres. Quelques Concedîonnaires envoïerent audi une partie de leurs

gens fur le Fleuve
;

6c les avantages, qu’ils y trouvèrent pour s’établir,

firent regreter à ceux qui en jugeoient le mieux
,
qu’on en eût empêché

d’autres de prendre le même parti. Les inquiétudes s’étoient diffipées , de
la part des Angleis. Toutes les Nations

,
qui bordoient le Midiffipi , vi-

voient en bonne intelligence avec la Colonie. L’unique moïen de la faire

refpeéler des uns & des autres
,
étoit de la bien peupler 6c de s’y fortifier,

(*) On aiuok dû dire le Nouvel Orléans ; mais l’ufage l’emporte.
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Eienvllle fie prendre pofiefiion
,
au mois de Juin, de la Baie de Saint Jo- ~

feph
,
fituée à cinquante lieues de l’Ile Dauphine vers l’Eft. On v conf-

Sl" T£ 1,1

1

E *

truilit un rort de pierre : mais quoiqu il y eut dix-huit ans que les Ef- François
pagnols avoient abandonné cette Baie

,
le Gouverneur de Penfacole

,
in- dans l’ame-

rormé du mouvement des François ,
leur fit déclarer qu’elle appartenoit RiquiStpr.

au Roi Catholique. Ils avoient déjà reconnu qu’elle ne méritoit pas d’être

difputée à l’Efpagne
; &c les raifons

,
qui les portèrent à fe retirer, en

contiennent une peinture qui peut tenir lieu de defeription
:
premié- Raifons qui la

ment
,
ce porte leur parut abfolument inutile, non-feulement pareequ’il

font

eft éloigné de leur Colonie
,

<5e peu fur pour les Vaifieaux, mais encore
plus, pareeque l’entrée aïant plus d’une grande lieue de largeur

, la dé-
fenfe en ert prefqu’impofiible. En fécond lieu il eft également incommode
par la difficulté d’y débarquer les fecours

,
par la ftérilité du terrein

,
qui

eft de fable pur
,
par l’intempérie de l’air

,
tort mal fain dans toute cette

Contrée
, & par la mauvaife qualité des eaux. Enfin les Vaifieaux n’y font

à couvert d’aucun vent.

L’année fuivante, après la Déclaration de guerre contre l’Efpagne
, les

p c

de

François fe trouvèrent affez forts, par l’arrivée de divers fecours
,
pour fe

faifir de Penfacole, qu’ils ne reftituerent qu’à la paix. Ils avoient conçu
tant de dégoût pour la Baie de Saint Joleph

, qu’ils ne penferent pas

même à prendre cette occafion pour s’v rétablir : mais ils tentèrent de
s’afl urer de celle de Saint Bernard, ou Saint Louis; 8c les obftacies qu’ils

y trouvèrent de la part des Sauvages
,
qui étoient réfolus de ne plus fouf-

frir d’Etrangers dans leur Pais
,
les rirent renoncer à cette entreprise. Cepen- Fort Efpagnoi

dant on apprit
,
l’année fuivante

_,
que les Efpagnols de Vera-Cruz étoient ^s

t ecn̂ j
de

parvenus à bâtir un Fort dans la même Baie.

En 17 az
,
lorfque la bonne intelligence fut rétablie entre les deux Na- îe^fepeuyu.'

1

tions
, on commença enfin, par l’ordre de la Compagnie d’Occident, à

tranfporter à la Nouvelle Orléans tout ce qui fe trou voit dans les Ma-
gafins du Biloxi

,
pour y établir le Quartier général. Dans cette tranfmi-

gration
,
une Compagnie de Suifies aiant été embarquée avec beaucoup

de vivres 8c de munitions ,
tourna vers la Caroline

,
Enfeignes déploïées

& le Capitaine à la rête. Ce ne fut pas la feule défertion
;
mais la Ville

ne iaifia point de prendre alors une forme régulière
,
quelle conferve

encore. Comme il fuffit au de fiein de cet article d’avoir conduit la Co-
Ionie Françoife jufqu’à ce point le refte eft remis aux Defcriptions.

Pendant le cours de cette longue fuite d evenemens ,
dont le récit ne Etablisse-

devoit pas être interrompu, il s’étoit fait d’autres Etabliffemens
,
dans un mens dans la

Pais plus défert, 8c moins digne en apparence d’exciter la jaloufie des Baie d’Hud;

Nations de l’Europe , mais qui n’eft pas néanmoins fans quelques avanta- S0N *

ges naturels , auxquels on attachoit allez de prix pour fouhaiter de s’y

établir des Dro ts 8c de s’en afiurer la pofiefiion. C’étoit la Baie d Hud-
fon , dont on a rapporté la découverte en 1607. Quoiqu’on ne puiffe

douter qu'elle n’eut été connue avant le Voiage de Henri Hudfon,dans

ceux qu’on avoir déjà faits pour découvrir un pafiage à la Chine 6c au

Japon par lç INford de l’Amérique
;

il étoic celui qui s’écoit avancé le
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plus loin au Nord (A4 )

dans cette vue. Il y étoit retourné trois fois dam
l’efpace de quatre ans

j
8c les Hiftoriens de fa Nation adurant qu’il y

périt en 1 A 1

1

,
on ne peut lui contefter l’honneur d’avoir donné fon nom

à la Baie. Mais il n’eft pas moins certain qu’uniquement occupé du paf-
fage qui faifoit l’objet de fes recherches, il ne penfa jamais à s’y établir»

Les Danois
,
qui y pénétrèrent fous le régné de Chriftian IV

, 8c d’au-

tres Anglois
, tels que Wilfon , le Chevalier Button , les Capitaines Baf-

fîn , James ,
Fox &c. (A

5 )
nommèrent auffi , comme on le verra dans un

autre article différentes parties de ces Mers 8c de leurs Détroits , fans

avoir entrepris d’y faire le moindre établiffiement
\
8c fi quelques-uns fu-

rent obligés d’y paffer l’Hiver
, ce fut comme au hazard , dans les lieux

où de fâcheufescirconftances les forçoient de s’arrêter. Enfuite
, les guer-

res civiles d’Angleterre aïant fait perdre à la Nation le goût des Décou-
vertes ,

ce ne fut , fuivant le témoignage des Anglois mêmes
,
qu’en 1 66 j,

que Zacharie Gillam ., conduit par deux transfuges François , traverfa les

Détroits d’Hudfon dans une Ketche nommée la Nonfuch ou la Nompa-
reille

,
pafïa dans la Baie de Baffin

,
jufqu’au foixante-quinze degrés

, 8c

delà au Sud vers les cinquante-un degrés , où il bâtit , fur une Riviere

qui fut nommée enfuite la Riviere de Rupert , un Fort auquel il donna
le nom de Charles-Fort.

Mais les François avoient déjà fait des démarches mieux concertées ,

qui firent regarder cette entreprife comme une ufurpation. Dès l’année

1 A 59 , ils avoient envoie à la Baie d’Hudfon un Officier nommé Bour-

don
_,
pour en affûter la poffeflion à la France

,
8c ce foin continua quel-

que terns de les occuper. Il paroît qu’enfuite ils fe relâchèrent. Dans
cet intervalle , deux François de Quebec , nommés Chouart des Gro-
feillers 8c RadifTon, les mêmes qu’on a déjà traités de transfuges, fe trou-

vant au Lac des Affimpouals , apprirent de quelques Sauvages qu’on pou-

voir fe rendre par terre au fond de la Baie d’Hudfon
,
où les Anglois n’a-

voient point encore pénétré. Ils s’y firent conduire. A leur retour , ils

propoferent aux principaux Négocians de Quebec d’y envoïer quelques

VaifTeaux * 8c leur projet n’aïant point été goûté
,
ils pafferent en France

dans l’efperance d’y être écoutés avec plus de faveur : mais la Cour pa-

rut faire fi peu d’attention à tous leurs Mémoires
,
que dans le chagrin

de fe voir négligés ,
ils s’adrefferent à l’Ambaffadeur que l’Angleterre avoit

alors à Paris.

On ne trouve ici de lumières que dans les Relations Angloifes. Nous
avions , dit celle que je confulte , nos anciennes prétentions fur la Baie ;

quoique la partie du Continent qui en fait le fond femble appartenir aux

François
,
parcequ’elle n’eft pas éloignée de plus de cent cinquante milles

de la Riviere Sainte Marguerite
,
qui fe décharge dans le Fleuve Saint Laurent.

Mylord Montaigu
,
notre Ambaffadeur

,
perfuada aux deux Mécontens de fe

rendre à Londres , où ils furent bien reçus de quelques Perfonnes de dilàinc-

.(<> 4 )
Jufqu’aux quatre-vingt degrés trente ignore ce qu’Hudfon fît dans ces lieux , SC

minutes, fuivant les Relations Angloifes. s’il y pénétra bien loin.

L’Hitioiien de la Nouvelle France ne les (65) Voiez, ci-deffous
, les Voïages au

avoit pas coiifultées
?
lorfqu’ii a dit qu'on Nord-Ert 5c au Nord-Oueft.
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kique Sept.

Baie d'Hud-
son.

tion & des Marchands. Gillam fut nommé pour faire le volage qu’ils propo- Si'ite de l'e'
foient. Ils 1 accompagnèrent , 8c l’aiderent à bâtir un Fort à l’embouchure tabliss. des
de la Riviere de Rupert

,
que les François nomment Nemijcau. Gillam ne F R a n ço i s

fut pas plutôt revenu à Londres, qu’il fe forma
, fous l’autorité de Char- £ t

A"^ l
c
Ame~

les II , une Compagnie
,
qui prit le titre de Compagnie de la Baie d’Hud-

* " Cr "~

fon. La date de fes Lettres Patentes eft le i de Mai 1670 ,
vingt-deuxieme

année du Régné de Charles *, & le nom du Prince Rupert
(
ou Robert)

paroît à la tête de fes principaux Membres.
L’Hiftorien de la Nouvelle France fait une defcription générale de la Defcription de

Baie. » Après qu’on a doublé , dit-il , la Pointe feptentrionale de l’Ile de d
'

HuJ’

» Terre-neuve, en faifant le Nord-Oueft
,

8c côtoiant toujours la Terre
” de Labrador, on seleve jufques vers les foixante- trois degrés de La-
” titude Nord , & l’on trouve un Détroit qui porte le nom d’Hud-
» fon. Ce Detroit court Eft 8c Oueft, en prenant du Nord-Oued:

, 8c fa

» fortie eft par les foixante-quatre degrés. En cet endroit
,

la Mer forme
» une Baie d’environ trois cens lieues de profondeur , 8c c’eft ce qu’on
» nomme la Baie d’FIudfon. Sa largeur eft inégale

;
car , en allant du

» Nord au Sud
,
elle diminue toujours, depuis deux cens lieues jufqu’à

» trente-cinq. Son extrémité méridionale eft par les cinquante-un degrés.
» Rien n’eft plus affreux que le Pais dont elle eft environnée. De quel-

*» que côté qu’on jette les yeux
, on n’apperçoit que des terres incultes

» 8c fauvages , 8c des Rochers efcarpés qui s’élèvent jufqu’aux nues, en-
» trecoupés de profondes ravines 8c de vallées ftériles , où le Soleil ne
» pénétré point , 8c que les néges ou les glaçons

,
qui ne fondent jamais ,

» rendent abfolument inaccelfibles. La Mer n’y eft bien libre que depuis
» le commencement de Juillet jufqu’à la fin de Septembre : encore y
n rencontre-t’on quelquefois , alors , des glaces d’une énorme grofteur ,

» qui jettent les Navigateurs dans le plus grand embarras. Lorfqu’on y penfe
» lemoins , une Marée , ou un Courant , alfez fort pour entraîner le Na-

l’inveftit tout à coup d’un fi grand nombre de ces écueils fiot-v> vire

»» tans
,
qu’auffi loin que la vue puiffe porter

_,
on n’apperçoit que des

y> glaces. Il n’y a pas d’autre moïen de s’en garantir
,
que de fe grapi-

» 11er fur les plus grofTes
,
8c d’écarter les autres avec de longs bâtons fer-

»» rés. Mais dès qu’on s’eft ouvert un Paffage , il faut en profiter au plu-

» tôt
j
car s’il fument une tempête pendant qu’on eft affiégé de glaçons,,

» quelle efpérance de s’en tirer?

Les Relations Angloifes ne s’attachent qu’à la Defcription géographique.

Elles placent la Baie entre foixante-quatre degrés de Latitude Nord 8c me Baie!

cinquante-un
,
8c lui donnent dix degrés

,
ou fix cens milles Anglois

,

de longueur. L’embouchure du Détroit, fuivant les mêmes Journaux
, eft

vers les foixante-un degrés. Sa largeur eft de fix lieues. A l’entrée même,
on trouve une Ile

,
nommée la Réfolution

\
enfuite les Iles de Charles

,

de Salifbury 8c de Nottingham dans le Détroit, & celle de Mansfield à

l’embouchure intérieure. La longueur du Détroit eft de cent vingt lieues^

Des deux côtés ,
les Terres font habitées par des Sauvages peu connus. La

Côte méridionale eft connue fous le nom de Terre de Labrador, 8c celles

du Nord fous autant de noms qu’il y eft pâlie de Navigateurs de difte-

Defcription An»-

gloife de la me»-
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rentes Nations, qui s’attribuent l’honneur de la Découverte. Au côté occf-
cidental

, les Anglois ont bâti un Fort, nommé le Port Nelfon, & donné
le nom de Ntw-Jouth W^ales (*) à tout le Pais..Cette partie de la Baie porte
celui de Button. C’eft l’endroit le plus large de toute la Baie d’Hudfon

,

8c cette largeur eft d’environ cent trente lieues.

Sur la Côte de Labrador
,
on rencontre plulîeurs Iles

, nommées Iles

de Sleeper 8c Baker’s-do^en. Le fond de la Baie, par lequel on entend toute

cette partie qui eft entre le Cap de Henriette-Marie dans New-fouth-
V/ales , & Redonda au-deftous de la Riviere de Rupert

, n’a pas moins
de quatre-vingt lieues de longueur. On y trouve autiî quantité d’Iles ,

auxquelles les premiers Avanturiers Anglois ont donné diftérens noms

,

tels que W'ejlon
, Thomas Roé

,
Charlton 8cc.

Le Fort que les Anglois bâtirent à la Riviere de Rupert
, fous le nom

de Charles -Fort , n’étoit accompagné d’aucune Plantation*, 8c vrai-fembla-

blement il ne le fera jamais. Ils y vécurent d’abord dans de petites Flûtes ,

où leur principal foin étoit de fe défendre de la pluie 8c du froid , mais

bien plus fouvent du froid que de la pluie. L’Ile
,
qu’on vient de nommer

Charlton , fait une figure extrêmement finguliere dans fa fituation. Elle eft

non-feulement couverte d’une moulfe fort verte , mais remplie d’arbres „

furtout de Bouleaux, de Sapins
,
8c de Genévriers

;
cequipaituneperfpeétive

fi riante pour ceux qui arrivent après un Voïage de trois mois , dans la plus

dangereufe des Mers
,

qu’ils croient voir naître tout-d’un-coup le Prin-

tems. Découvrir de la verdure 8c des arbres qui étendent agréablement leurs

branches, au milieu des glaces 8c des néges, c’eft un fpeétacle
,
pour

emploïçr les termes de la Relation
,
qui caufe la plus étrange furprife 8c

le plus délicieux plaifîr. L’air ,
au fond de la Baie

,
quoique plus proche

du Soleil que celui de Londres, qui n’eft qu’à cinquante-un degrés
,
eft

d’un froid excellif pendant neuf mois. Les trois autres font chauds
,
mais

remperés par les vents de Nord Oueft. Le terrein , à l’Eft comme au Cou-
chant

, ne porte aucune forte de grain. Vers la Riviere de Rupert il donne

quelques fruits
,

tels que des Grofeilles 8c des Frailes.

Les Marchandées
,
dont on tire le meilleur parti dans la Baie, font les

fufils
,

la poudre à tirer
, le plomb

,
les draps

,
les haches

,
les chau-

drons 8c le Tabac
,
qu’on y troque avec les Indiens pour diverfes pellete-

ries. On nous donne un tarif des premiers échanges de la Compagnie An-
gloife. Pour un fufil ,

dix bonnes peaux de Caftor. Une peau pour la

demie livre de poudre. Une
,
pour quatre livres de plomb. Une

,
pour

chaque hache, Une
,
pour huit grands couteaux. Une

,
pour la demie

livre de grains de verre. Six
,
pour un habit de bon drap. Six

,
pour la

livre de Tabac. Une
,
pour une grande boîte à poudre

,
ou pour deux

petites. Une
,
pour chaque livre de fonte dans un chaudron. Deux

,
pour

un miroir & pour un peigne. L’Auteur de la Relation donne à juger

fur ce compte
,
quels durent être lçs premiers gains de la Compagnie : il

les fait monter à trois cens pour cent.

Au premier avis qui vint en France
, du nouvel Etabliffement des An-

glois
,
on fe crut obligé quelque terns à la dillimulation j en faveur de la

(*) Nouvelle Galle»

bonne
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Besvoïages. Liv. vr. c4 i

Abonne intelligence qui regnoit alors entre les deux Couronnes. Cependant
l’Intendant de la Nouvelle France chercha quelque moïen d’empêcher du
moins la prelcription. Le plus court étoit de découvrir un chemin facile

,

pour aller par terre à la Baie d’Hudlon. Une députation des Sauvages du Sa-

guenay
,
qui venoient demander des Millionnaires

, en fournit heureufement
l’occahon. Le Pere Albanel , Jéfuite

,
de race Angloife, fut choifi pour les

accompagner à leur retour, avec deux François
,
dont l’un fe nommoit Saint

Simon
, Gentilhomme Canadien

, Neveu de celui dont on a des Mémoires
fur l’Acadie.

Ils partirent de Quebec, le iz du mois d’Août 1671 ,
dès le 10

de Septembre ils lurent informés que deux Navires Anglois étoient à

l’ancre dans le fond de la Baie d’Hudfon , où ils faifoient la Traite avec

les Sauvages. Cette nouvelle les obligea d’envoïer demander , à Quebec ,

des Paffeports
,
qui leur furent accordés : mais le tems qu’ils avoient palTc

à les attendre leur aïant lait perdre la faifon propre à naviguer fur la Ri-

vière
,

ils furent contraints d’hiverner fur les bords du Lac de Saint Jean
,

d’où ils ne purent fortir avant le premier de Juin de l’année fuivante. Le

1 5 ? ils rencontrèrent dix-huit canots , remplis de Sauvages de la Nation
des Miftaflxns, qui femblerent difpofés à leur couper le paflage. Le Pere

Albanel s’avança feul
,
& leur dit que les François aïant purgé leur Païs

,

des Iroquois
, un fervice de cette importance méritoic bien qu’il leur fût

f

iermis d’y palier. Ce difeours aïant produit l’effet qu’il s’en étoit promis

,

es Voïageurs entrèrent dans le Lac des Miftalîins ,
auquel on donne vingt

journées de tour
;
8c le 25 ils arrivèrent au bord de celui de Nemifcau ,

qu’on repréfente beaucoup moins grand. Le premier de Juillet , ils fe trou-

vèrent dans un lieu nommé Mifcoutenagech.it _,
où les Sauvages

,
qui avoienc

demandé des Millionnaires
, les attendoient 8c les reçurent avec de grands

témoignages de joie. Cependant ils parurent craindre qu’on ne voulut s’op-

pofer au Commerce des Anglois, qui s’éroient avancés jufqu’à ce Canton,

où ils avoient bâti une loge pour la Traite : mais le P. Albanel eut i a-

drelle de les raflurer. Quelques jours après il partit de ce Village, avec

lès deux Compagnons , il parcourut tous les environs du Lac Nemifcau,

8c s’étant embarqué fur la Riviere de même nom
,
que les Anglois nom-

moient Rupert
,

il entra dans la Baie où elle fe décharge. Il exécuta l’or-

dre qu’il avoir de faire divers Aéfes de prife de poffellion
,
qui furent

lignés non-feulement de lui
,
mais de Saint Simon

,
& de dix ou douze

Chefs Sauvages
,

qu’il avoir raffemblés pour cette cérémonie (66).

(66 )
Les Relations Angloifes rapportent tenoit à Ouebec, ou il avoit fou Gendre,

l'arrivée de ce Millionnaire au 50 d'Aoûc qui avoit même accompagne le P. Albanel

1675. Elles racontent qu’il étoit chargé d’u- pendant une partie du chemin; que Daily

ne Lettre du Gouverneur de Quebec pour traita fort civilement ce Millionnaire ,

jBaily
, Gouverneur du Fort Anglois, & qu’il le fit vêtir, pareequil avoit été dc-

d’une pour des Grofeillers
;
que parla pre- pouillé de fes habits pat quelques Indiens *

miere
,
Baily étoit prié

,
en vertu de l’é- Que le P. Albanel palla pluficurs mois dans

troite amitié qui étoit alors entre les deux ce Fort, fous ptéeexte qu aïant de la repu

-

Couronnes
,
de traiter civilement un Jéfuite gnance à retourner par terre au Canada ,

il

né de race Angloife
; mais que la fécondé étoit réfolu de profiter du premier \ aiflcau

fit naître des foupçons aux Anglois fur la Anglois pour repaïTer en Europe
;
qu il par-

Correfpondance que des Grofeillers entre- ticipa aux miferes où le Fort fut réduit
j

lomeXir. Mmmm
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<?4 i HISTOIRE GÉNÉRALE
On ne Ut point dans les Relations Françoifes

, ce que devint le Pere
Albanel ,

ni comment des Grofeillers & Radiflon quittèrent le fervice des
Anglois. Ces deux Transfuges, dit l’Hiftorien de la Nouvelle France

,

pouifés par quelque mécontentement particulier
,
ou par un retour d’affec-

tion pour leur Patrie, revinrent en France, quoique Radiflon eut époufé
la Fille du Chevalier Kirke -, &c Sa Majefté leur permit de retourner à
Quebec , où elle leur accorda même des grâces qu’ils fembloient peu mé-
riter. Quelques années après

,
il s’y forma une Compagnie du Nord

,
qui

entreprit de chalfer les Anglois de la Baie d’Fiudfon. Perfonne ne parut

plus propre à cette enrreprife
,
que ceux qui avoient été la première caufe

du mal. D’ailleurs ils s’y offrirent d’eux-mêmes • & tout le monde jugea

qu’avec la connoiffance qu’ils avoient du Pais
,
l’ardeur ne leur man-

queroit pas pour réparer leur faute
,
ou pour vanger leurs propres inju-

res. Ils partirent en 1682 , avec deux Navires affez mal équipés
,
& fe

rendirent droit au Fort Anglois de la Rivière Rupert : mais ils le trou-

vèrent en fi bon état, qu’ils n’oferent l’attaquer. Ils rangèrent enfuite la

Cote occidentale de la Baie
,
pour chercher un porte avantageux

j
& le

2 d’Août ils entrèrent dans une Anfe où fe déchargent deux grandes

Rivières qui fe réuniffent à leur embouchure. L’une
,
qu’on a remontée

fort loin
,
fans trouver fa fource , avoit été nommée la Riviere de Bour-

bon par un Navire François qui y avoit hiverné en 1675. Des Grofeil-

lers nomma l’autre Sainte Therefe
_,
du nom de fa Femme

, Sœur de Ra-
diffon. C’eft la petite Baie où ces deux Rivières fe joignent

,
que les An-

glois ont appellée Port Nelfon ,
à l’honneur de Nelfon , Pilote de leur

Henri Hudfon
,
qui la découvrit en 1611.

Ici les témoignages varient beaucoup (6 7). L’Hiftorien croit devoir

la préférence à celui d’un Mémoire qui fut préfenté l’année fuivante au

jqfqu’à l’anivée du Gouverneur Lyddal ,

qui vint relever Baily ;
St qu’il avoit des com-

munications fort intimes avec des Grofeil-

lers. Les mêmes Relations, fans parler du
tems de fon départ, ni de celui de des Grofeil-

lers & de RadifTon
,
difent feulement que

ces deux François déferterent ,
St que la

Compagnie
fon fervice

(67) Une Relation, qui fe trouve dans

le Recueil d’Arrêts, St autres Pièces pour

l’EtablifTcmcnt de la Compagnie Françoife

d’Occident
,
St publiée Amfterdam , chez

Bernard
, 1710. in-li. ) fous le nom de M.

Jeremie
,

qui commandoit dans la Baie

d’Hudfon avant le Traité d’Utrecht . dit fim-

plcment que tandis que RadiiTon St fon

Beaufrere hivernoient dans la Riviere de

Sainte Therefe
,
des Anglois étoient campés

à fept lieues d’eux , fur les bords de la Ri-

vière de Bourbon; que des Grofeillers & Ra-
dilfon les aiant découverts

,
fans que ceux-

ci fe défiallent d’avoir des Yoifms fi proches.

Angloife les déclara hors de

les attaquèrent St les firent tous Prifonniers,

au nombre de quatre-vingt
,
quoique les

François ne fulîent que quatorze
; mais qu’à

la vérité
,

les Anglois étoient ivres , dans
un jour de réjouiifance que des Grofeillers

avoit choifi pour les furprendre
: que peu de

tems auparavant, étant à la chaflè
, le long

de la Mer
,

il avoit trouvé
, dans une

mauvaife Chaumine fix Matelots Anglois,

mourans de froid St de faim
,
qui avoient

été dégradés par un Navire de Bofton
,
&

qui n’aiant aucune connoifTance du Pais , fe

trouvèrent fort heureux de tomber entre les

mains des François. Voïez, ci-deilous, les

Voïages au Nord-Oueft.

Les Relations Angloifes fe réduifent au

détail fuivant : en 1681 , le Capitaine Brid-

ger partit de Londres pour le Port Nelfon ,

avec ordre d’y établir un Comptoir
, & d'y

bâtir un Fort : mais avant qu’il y fut arrivé ,

le Capitaine Benjamin Gitlarn , Comman-
dant du Vaiffeau le New-England , St Fils

d'un autre Gillam, Commandant du Yaif-
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Marquis de Seignelay

, & qui mérite
,

dit-il
,
plus de créance que les Re-

s"g JTE uE t.‘n-
lations des Voïageurs. Suivant ce Mémoire

, Radilïbn 8c fon Beaufrere tabliss. nrs
avoient a peine commencé à fe loger fur les bords de la Riviere de Sainte François
Therefe

,
lorfqu’une Barque

, venant de Bofton
,
parut à l’entrée de cette DANS lAme ‘

Riviere. Quelques jours après, un grand Navire de Londres vint moud-
RTQUE S£Pr ‘

1er au même lieu, 8c n'allarma pas moins les Bo'ftonnois
,
qui n’avoient Baie dH u »*

point de Commillion
,
que les François

,
qui n’étoient pas encore alTez

sON '

bien retranches pour fe défendre
}

mais il excita bientôt la compallion
des uns 8c des autres. D’aifreufes glaces

,
poulTées par la Mer, le heur-

tèrent fi rudement
,
que l’aïant enlevé de delfus fes ancres , elles Rem-

portèrent au large
, où il fut brifé par d’autres glaçons, Tous les Anglois ,

qui etoient a bord
, fe fauverent fur ces mêmes glaces qui avoient caufé

leur malheur
,
8c qui les reportèrent à Rentrée de la Riviere de Sainte

Therefe. Ils y furent accueillis fort humainement des François. Radilton 8c

des Grofeillers leur fournirent des vivres
,
8c leur permirent de drefier des

Baraques fur les bords de la Riviere de Bourbon
, après leur avoir fait

promettre
,

par écrit
,
qu’ils ne s’y fortifieraient point

,
8c qu’ils ne fe-

raient rien au préjudice des Droits de la France. Mais cette promefle fut mal
gardée. Les Anglois n’eurent pas plutôt réfléchi fur la fupériorité de leur

nombre
,

qu’ils commencèrent à fe retrancher. Enfuite ils prirent des me-
fures pour lurprendre leurs Voifins

,
8c pour leur ôter le pouvoir de leur

nuire. Mais ils furent prévenus , 8c furpris eux-mêmes par les François

,

qui les firent tous Prifonniers : leur nombre devint bientôt embarraflant

aux Vainqueurs
;
fans compter que les vivres commençoient à leur man-

quer. Aufli-tôt que la faifon permit de fe mettre en Mer ,
ils embar-

quèrent une partie des Anglois fur un des deux Bâtimens qu’ils avoient

feau le Prince Rupert

,

alors au fervice de

la Compagnie, s’établit dans le même lieu.

11 n'y croit que depuis quatorze jours , lorf-

que Radiffon & des Grofeillers
,
Deferteurs

du fervice d’Angleterre
,

arrivèrent du Ca-
nada. Ces deux François

,
pour le vanger de

quelques injures qu'ils prétendoient avoir re-

çues des Anglois
,
avoient entrepris de for-

mer ici un EtablilFement pour la Compagnie
du Canada : Gillam ne fe trouva point allez

fort pour les repoulîer ; mais il ne lailFa

point de demeurer au Port Nelfon. Dix

jours après
,
Bridger arriva. Les François

n’eurent pas plutôt apperçu fon Vaiffeau ,

qu’ils lui envoïerent déclarer que les Capi-

taines RadilTon & des Grofeillers avoient pris

polTellion de ce lieu , au nom de la France.

Bridger
,

qui fe crut allez autorifé par la

Commiüîon de fa propre Compagnie
,
n’en

déchargea pas moins une partie de fes effets
,

& fe bâta de confhuire un petit Fort. Des
•Grofeillers & RadilFon . loin de l’attaquer

,

firent avec lui une liaifon fort étroite, qui

dura depuis le moisd’Oétobre 1^82. jufquau

mois de Février fuiyant. Alors ils fe faifircuc

de Brigder
,
de Gillam , de tout leur monde,

& de tous leurs effets. Après les avoir gar-

dés quelque tems comme Prifonniers , ils

mirent une partie de leurs Gens dans une

mauvaife Barque
,

qui eut le bonheur de

rencontrer un Navire Anglois proche du

Cap Henriette - Mûrie. Mais Bridger &
Gillam furent menés au Canada

,
où Ra-

dilfon & des Grofeillers déchargèrent fur-

tivement une partie de leur Cargaifon ,dans

la vue de tromper leur Compagnie. On ne

fait fi cette fraude leur réuflit
;
mais ils fe

fauverent promptement en France. La Com-
pagnie Angloife

,
informée de cette avan-

ture, écrivit à Radiffon , en reçut réponfe
,

& lui promit non-feulement d’oublier les

torts qu’il avoir avec elle, mais de l’cm-

ploïer
,

au prix qu’il demanderoit lui mê-

me
,

s’il vouloit entreprendre de livrer les

François qu’il avoit laides au Port Nelfon,

Sc de leur enlever toutes les Pelleteries qu’il

y avoit amaiTées. Il y confentit. On lui tint

parole , comme il la tintauffi en reprenant le

Port Nelfon pour la Compagnie Angloife

Mmmm ij
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amenés de Quebec

,
en les laifiant maîtres de leur route -, enfuite ils

partirent eux-mëmes avec le relie
,
fur le Navire qu’ils s’étoient réfervé ,

de fur la Barque de Bollon
,
dont ils n’avoienc pas eu de peine à fe failir.

Us fe rendirent à Quebec
, où la conduite

,
qu’ils avoient tenue à l’é-

gard des Anglois, ne plut pas à la Compagnie du Nord. On les chagrina

même fur plufieurs articles, qui concernoient la Traire des Pelleteries,

dont ils avoient néanmoins rapporté une riche cargaifon. Leur méconten-
tement les obligea de palier en France

,
dans l’elpoir d’y obtenir plus de

faveur. Mais foit qu’ils luffent réellement coupables
, ou que leurs Enne-

mis eulfenr prévenu le Miniftere
,
leur efpérance fur trompée

,
de le defef-

poir qu’ils en conçurent les fit recourir encore aux Anglois. Mylord Pref-

ton
, Ambaftadeur à la Cour de France

,
apprit leur liruation

, de leur

confeilla de palTer à Londres. RadilTon prit ce parti
,
de fut bien reçu du

Chevalier Kirke
,
fon Beau-Pere

,
qui lui fit même obtenir de la Cour

une Penlion de cinquante guinées
,
dont il a joui jufqu’à fa mort.

L’année fuivante
,

la Compagnie Angloife lui donna deux Navires

,

pour aller fe failir du Fore qu’il avoit confirme lui-même à l’entrée de

la Pviviere de Sainte Thérefe
,

de où Chouan , fon Neveu ,
Fils de des

Grofeillers éroit refté avec huit hommes. Il y fur reçu fans difficulté
,
fur

les fignaux donc le Commandant éroit convenu avec fon Pere de fon

Oncle. Cependant on nous fait obferver que, fuivant un autre Mémoire,
c’étoit des Grofeillers même qui étoit refté dans la Baie d’Hudfon

,
de que

fon Fils de RadilTon traitèrent avec l’Ambalfadeur par l’entremife d’un An-
glois

,
nommé Gods. Mais l’Hiftorien cite une Lettre du Marquis de Dé-

nonville
, Gouverneur du Canada

,
par laquelle il paroît qu’il eut ordre

d’alfurer le jeune Chouart d’une récompenfe de la Cour. D’ailleurs il eft

certain que Chouart eft mort en Canada , de RadilTon en Angleterre.

La perte
,
que les François eftiiïerent à la Riviere de Sainte Therefe

doit faire juger quelle étoit l’importance de ce Pofte. On l’a fait monter
à trente-deux milliers de Caftors

,
fix balles de Martres

,
deux de Loutres,

de quantité de Pelleteries moins précieufes
,
qui n’étoient néanmoins que

le produit d’une année
,
puifque RadilTon de des Grofeillers avoient

porté
, à Quebec ,

tout ce qui s’étoic trouvé dans leurs Magafins lorfqu’ils

croient partis de la Baie. Auffi le Roi en fit-il faire de grandes plaintes

à Charles II-, de ce Prince defavoua l’entreprife de fes Sujets : mais il

n’eut pas le crédit de faire reftituer à fon Allié, ce qu’il n’avoir perda
que par une perfidie. Quelques années fe paffierent dans cette attente.

Enfin la Compagnie de Quebec
,

perdant jufqu’à l’efpéranee d’obtenir

des Trouppes de la Cour
,
pour fe remetrre en poffeffion du Fort

,
prit

le parti d’en faire elle-même les frais. Elle fe procura
,
fous l’autorité du

Gouverneur de la Nouvelle France, quatre-vingts Hommes
,
prefque tous

Canadiens
,
de pour Commandant le Chevalier de Troie , ancien Capi-

taine , d’une expérience de d’une valeur connues. Sainte Helene , d’Iber-

ville(*)& Maricour , tous trois Fils d’un Gentilhomme de Quebec, s’offri-

rent généreufement pour une Expédition dont ils n’avoient que de la fa-

tigue de de l’honneur à recueillir.

(*) Le même dont on a déjà parlé avec éloge j mais à Foccafion d’un teros pofiérieur»
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Cette petite Armée fe mit en marche au mois de Mars 16S6

5
6c fui- snTI^TT’

vant la Relation Françoife ,
elle n’arriva au fond de la Baie d’Hudfon tabliss. des

que le 2,0 de Juin. Le premier Fort quelle attaqua fut celui de Monfipi ,
François

dans la Riviere de Monfoni. Il n’étoit environné que de pieux
, avec DANS L

quatre Battions revêtus de terre , au centre defquels sclevoit une Maifon
KlQUE 0)1 1,f -

de quarante piés en quarré. Ce Porte fut d’abord efcaladé
}
6c les Anglois, Baie u'Hud-

après avoir perdu leur Canonier
,

le feul qui parut fe mettre en déienfe,
SON '

fe rendirent Prifonniers de guerre. Ils étoient au nombre de feize, 6c leur
c^ 1

ro

v

isForrst, 'l il

Artillerie conliftoit en douze Canons
,
de huit 6c de fix. D’Iberville eut giuis?

SUX A"*

ordre enfuite de s’embarquer avec neuf Hommes, dans deux Canots d’c-

corce
,
pour aller aborder un petit Bâtiment qu’on voïoit à l’ancre. Qua-

torze Hommes qui le montoient
,
6c qui étorent commandés par le Gé-

néral même de la Baie ,
compoferent auttî-tôt pour leur vie. Sainte He-

lene ,
détaché en même tems avec cinquante Hommes , rencontra un au-

tre Bâtiment à la Côte
,
mais qui n’étoit pas gardé. Il s’y embarqua

,
6c

fit voile vers le Fort Rupert
,
éloigné d’environ vingt lieues de celui de

Monfipi. Il defcendit fort près de la Place
,
fans aucune oppofition

, 6c

fon premier mouvement fut de marcher à l’aflaut. La Garnifon
,
frappée

de cette hardiefle
,
rendit auttr-tôt les armes. Ce Fort avoir été nouvelle-

ment rebâti
,

6c le Canon n’y étoit pas encore fur les aftuts. Après cette

fécondé Conquête
, tous les François le réunirent •, 6c s’étant embarqués

fur les deux Bâtimens qu’ils avoient pris
,

ils tournèrent vers le Fort de

Quitchichouen ,
dont la réduction ne leur coûta que de la poudre & des

balles. Les grands Magazins Anglois étoient dans cette Place , 6c furent

le principal truit de cette petite guerre
,
qui rendit les François maîtres

de toute la partie méridionale de la Baie d’Hudfon. La Garnifon de Quit-

chichouen fut envoïée au Port Nelfon
,
fur un des deux Bâtimens.

On croit devoir joindre
,

à ce récit ,
celui des Anglois

;
moins pour en

faire obferver les différences
,
qui ne changent rien au fond de l’évene- Fans,

ment
,
que pour faire connoître les noms qu’ils donnoient aux mêmes lieux.

Suivant leur principale Relation, ils avoient, en 1 686, cinq Etablitte-

mens dans la Baie d’Hudfon j
la Riviere &Albanie ,

l’Ile de Hayes ,
la

Riviere de Rurert ,
le Port Nelfon ,

6c la Nouvelle Severne. Leur Com-
merce y ctoit fi confidérable

,
qu’ils tiroient annuellement

,
de la feule

Riviere d’Albanie trois mille cinq cens Caftors. L’Auteur
,
fans fe fouve-

nir que c’étoient les François qui avoient à fe plaindre de fa Nation, ob-

ferve » qu’ils pouvoienr tout entreprendre fous le régné de Jacques II
,

» 6c qu’il n’y avoit point d’outrage
,
qui fut capable de refroidir l’attache-

» ment de ce Prince pour Louis XIV.

Le 8 de Juillet
,
dit-il ,

on vit arriver le Chevalier de Troies, avec un

Corps de Trouppes
,
devant le Fort de la Riviere d’Albanie , où Sergeant

Gouverneur Général de la Baie ,
avoit établi fa refidence. On venoit d y

être informé par quelques Indiens, non-feulement que les François etoient

venus de Quebec par terre, mais qu’ils avoient déjà furpris les Forts de

l’Ile de Hayes 6c de la Pviviere de Rupert ,
6c qu’ils amenoient avec eux

la grotte Artillerie de ces deux Portes. Deux heures après ,
les Anglois

apperçurent l’Ennemi à peu de dirtance j
6c bientôt ils entendirent le bruit
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des armes à feu. Une partie de la Garnifon déclara qu’elle n’expoferoic

point fa vie pour la défenfe du Fort
,
fans être bien fûre d’une récom-

penfe proportionnée. Le Gouverneur fit diftribuer des préfens à ces Mu-
rins

,
6c parvint à les ranger au devoir : mais le jour fuivant

, ils fe fou-

leverent avec une nouvelle furie. Le Canonier , nommé Elle Turner
, leur

avoit perfuadé qu’il étoit impoflible détenir dans une Place fi foible, &c

paroifloit réfolu de fe jetter parmi les François. Il poufla l’audace juf-

qu a demander au Gouverneur la liberté de fortir du Fort : mais
, fur la

menace d’être paffé fur-le-champ par les armes ,
il prit le parti de retour-

ner à fon pofte.

Le Canon du Fort obligea les François de fe mettre à couvert fous les

bords du Fleuve
,
où les boulets ne pouvoient atteindre

;
& delà ils in-

commodèrent beaucoup
,
par leur Moufqueterie ,

les Anglois qui fe pré-

fentoient fur leurs remparts. Le Gouverneur, les votant travailler à la terre,

s’imagina d’abord qu’ils ne penfoient qu’à fe couvrir d’un retranchement
;

mais il reconnut bientôt qu’ils formoient une Batterie. Alors fe perfuadant

qu’ils avoient apporté leur Canon par eau
,

il fe flatta de pouvoir couler

leurs Barques à fond
;
&c l’ordre fut donné de tirer delfus ,

lorfqu’elles pa-

roîtroient : mais les François avoient trouvé le rnoïen de tranfporter leurs

plus grolfes pièces au travers des Bois
, & les mirent en batterie avant qu’on

put s’en appercevoir. Deux Soldats de la Garnifon
,

fortis pour les obfer-

ver
,
rapportèrent qu’ils avoient vu la Batterie formée

,
&c l’Ennemi oc-

cupé à charger les Pièces. Ce récit fit perdre le courage à tous les autres.

Ils s’aflemblerent en tumulte
,
pour faire prefler le Gouverneur de deman-

der une bonne compofition
,
& de rendre une Place

,
qu’ils ne pouvoient

défendre fans s’expofer à de fâcheux accidens dont ils ne feroient jamais

récompenfés. S’ils avoient
,

lui firent-ils dire , le malheur de perdre une

jambe
,
un bras

,
ou celui d’être tués

,
qui prendroit foin de leurs Fem-

mes & de leurs Enfans ? Le Canon Ennemi s’étant fait entendre pendant

ces délibérations
,
ceux à qui l’on avoit confié la garde des Poftes ne pen-

ferent qu’à les abandonner. Cependant le Gouverneur s’obftinoit à ne

vouloir rien entendre
,
& menaçoit du fupplice ceux qui refuferoient de

combattre fous fes ordres. Mais la breche
,
qui fut ouverte auffi-tôt , 8c

le dommage que les boulets avoient déjà fait aux Maifons
,

le détermi-

nèrent enfin à faire arborer le Drapeau blanc. La datte du Traité
,

entre

le Chevalier de Troies
,
Commandant en chef les Trouppes de la Com-

pagnie du Canada 5c Henri Sergecme
,
Gouverneur de la Baie d’Hudfon

f

iour la Compagnie Angloife , eft le 16 Juillet 1636. On nous en donne

es articles
,
qui ne fe trouvent dans aucune autre Relation. I. Le Fort

de la Riviere d’Albanie & tous les effets qui appartiennent à la Compa-
gnie Angloife feront remis au Commandant François

;
après un exaét in-

ventaire des effets, pour la décharge mutuelle des deux Partis. II. Tous

les Anglois du Fort
,
conferveront ce qui eft à l’ufage de leurs perfon-

nes. III. Le Gouverneur demeurera en poffefiion de tout ce qui lui ap-

partient en propre
, & pourra garder près de lui fon Miniftre ,

&c fes qua-

tre Dorneftiques. IV. Le Chevalier de Troies fera conduire tous les An-

glois du Fort à File de Charlton
,
pour y attendre l’arrivée de quelque
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Vaiffieau Anglois, 8c les aidera de tout fon pouvoir jufqu’à leur embar-
quement. V. Les Magazins feront fermés fur-ie-champ

, & les clés remi-

les au Chevalier de Troies. VI. Tous les Anglois forciront du Fort fans

armes
,

à l’exception du Gouverneur 8c de fon Fils.

Ces articles furent exécutés -, mais on fe plaignit beaucoup à Londres

de l’entreprife des François
,
quoiqu’elle ne dût palTer que pour u >ie jufte

repréfaille. Il ne reftoit aux Anglois que le Port Nelfon 8c le Fore delà

Nouvelle Severne. Quelque tems après
,

il fut réglé
, entre les deux Cou-

ronnes
,
que le Port Nelfon feroit commun aux deux Nations

,
avec une

égale liberté pour le Commerce
}
projet mal conçu

,
qui ne fit que don-

ner lieu a de nouvelles hoftilités. En 1689
,
d’Iberville 8c fes Freres

, s’é-

tant rendus avec quelques Trouppes au fond de la Baie d’Hudfon
,
ren-

contrèrent à trente lieues du Port Nelfon
,

le Gouverneur de la Nouvelle

Severne
,
&c l’arrèterent fur diverfes plaintes. Entre fes papiers, qui lui fu-

rent enlevés
,

ils trouvèrent des Lettres de la Compagnie de Londres, qui

contenoient l’ordre de proclamer
,
dans la Baie , le Prince 8c la Princelfe

d’Orange Roi 8c Reine d’Angleterre , avec déclaration exprefle que la Baie

appartenoit toute entière à la Couronne d’Angleterre. Une prétention fi

contraire au Reglement de Louis XIV de, de Jacques II fut bientôt fou-

tenue de deux VailTeaux
,
qui parurent à la vue d’un des Forts François,

où d’Iberville s’étoit rendu. L’un de ces deux Bâtimens avoit dix-huit piè-

ces de Canon 8c quatre Pierriers
;
‘l’autre

,
un même nombre de Pierriers

,

& dix Canons. Ils étoient chargés tous deux d’une grande quantité d’ar-

mes , de munitions 8c de vivres
j
8c leurs Equipages montoient à quatre-

vingt trois Hommes
,
parmi lefquels il y avoit onze Pilotes

,
de douze que

l’Angleterre entretenoit pour la Baie d’Hudfon. Les Anglois s’étoient flat-

tés de furprendre les François 8c de les chaffer de tous leurs polies. Quoi-

que d’Iberville eut peu de monde avec lui , ils n’oferent l’attaquer
; 8c lui

propofant au contraire un accommodement
,
qu’il ne rejetta point

,
ils cher-

chèrent à l’endormir dans une fécurité apparente
,
pour tomber fur lui lorf-

qu’ils le verroient fans défiance. Sa pénétration lui fit découvrir toutes

leurs mefures. Alors ,
il fe crut en droit d’emploïer auffi la rufe

;
8c dans

plufieurs embufeades qu’il leur dreffa
,

il leur enleva fucceffivexnent vingt

de leurs meilleurs Hommes, avec un de leurs principaux Officiers.

Son but étoit de les affoiblir. Lorfqu’il s’y crut parvenu
,

il les fit fom-

mer de fe rendre Prifonniers de guerre. Leur réponfe fut qu’étant encore

plus de quarante fans les Malades ,
ils étoient réfolus de fe défendre

,
avec

tout le courage qu’on devoir connoître à leur Nation. D’Iberville n’atren-

doit que cette réponfe
,
pour détacher une partie de fes gens , avec ordre

de les harceler, tantôt dans une petite lie, où ils s’étoient cantonnés
,
8c

tantôt fur leurs Navires
,
qui étoient arrêtés dans les glaces. Deux jours

après
,

il fuivit lui-même. On fe canonna pendant quelques heures
,
fans

s’incommoder beaucoup ; 8c l’impatience des François leur fit prendre le

parti de fommer encore une fois le Commandant ,
avec menace de le trai-

ter fans quartier. Il répondit qu il y avoit un i raitc entre les deux Cou-

ronnes
,
8c qu’il étoit furpris qu’on le refpe&ât fi peu. D’Iberville répliqua

que la première mfraétion n’etoit pas venue des François , & que fans
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perdre le tems en explications

, il prétendoic que les deux Navires $c tous
leurs Equipages lui fullent remis. On lui demanda un jour de délai

,
qu’il

accorda. Enfin la réponfe
,
qui lui fut envolée par écrit

, contenoit que
les deux Navires feroient remis au Commandant François avec toute leur

charge
,
mais que là-deffus il confentiroit à païer les appointemens des

Officiers
,
qui montoient à la fomme de deux mille cinq cens livres

, 8c

qu’il leur donnerait un Bâtiment bien équipé pour fe retirer. Ces deux ar-

ticles furent accordés
,
avec quelque reftriélion néanmoins fur le nombre

des Anglois auxquels il ferait permis de fuivre leurs Officiers. Tous les

autres demeurèrent Prifonniers : 8c d’Iberviile fut ferme , furtout
, à ne

relâcher aucun des onze Pilotes.

Il laiffia Mariccur
,
un de fes Freres

,
avec trente-hx Hommes

,
pour

garder tous les Pofles du fond de la Baie
;
Garnifon qu’il dût juger trop

foible
,
dans l’attente où il étoit lui-méme que les Anglois ne tarderaient

point à prendre leur revanche : mais il étoit rappellé à Quebec par le Gou-
verneur Général

,
qui lui envoïa ordre d’y mener la plus confidérable de

fes deux prifes. Il partit le xz de Septembre , avec fes Prifonniers. Dans
fa route ,

il rencontra un Navire d’Angleterre , à bord duquel étoit le

jeune Chouart
,
qui n’avoit encore pu le délivrer des mains des Anglois

depuis la furprife du Port Nelfon. Avec peu de monde
,
8c dans la nécef-

fité de garder fes Prifonniers , il ne put emploïer la force pour s’en fui-

fir
;
mais tentant la rnfe

,
il arbora le Pavillon d’Angleterre

3
8c le Capi-

taine
,
qui le prit efieéÜvement pour un Anglois

,
convint avec lui qu’ils

iraient de conferve
,
que d’Iberville porterait le feu pendant la nuit

, 8c

qu’ils attendraient un beau tems pour fe vifirer. Son delfein étoit d’arrê-

ter le Capitaine 8c l’Equipage de la Chaloupe , lorfqu’ils viendraient à

fon bord
, & de tomber enfuite fur leur Navire , où il comptoit de ne

pas trouver beaucoup de réfiftance : mais ils eurent la Mer fi groffe
,
juf-

qu’à l’extrémité du Détroit
,
que les deux Vailfeaux n’aïant pu s’approcher,

cTIberville prit la route de Quebec, où il arriva le 15 d’Oétobre.

Le Fort de la Riviere d’Albanie
,
que les François avoient nommé Sain-

te Anne après leur conquête
,
demeura paifiblement entre leurs mains juf-

qu’à l’année 1695 , 8c n’en ferait pas forti
,

fi la Garnifon n’eut pas été

négligée. Mais la rigueur du climat en aïant fait périr une partie
,
Mari-

cour ,
chagrin apparemment de ne recevoir aucun fecours

,
croit parti lui-

même en 1 690 ,
pour en aller folliciter à Quebec. Il y fut retenu par des em-

barras encore plus prefîans (68) 3
8c pendant plufieurs années

,
la Baie d’Hud-

fon fut oubliée. En 1693 ,
on apprit , à Quebec

,
que le Fort de Sainte

Ane avoit été pris par les Anglois. Trois de leurs Navires avoient hi-

verné à 70 lieues de ce Fort
,
8c s’étoient approchés lorfque la naviga-

tion avoit été libre. Quoiqu’ils fe fuffient attendus à n’y pas trouver une

forte Garnifon
,

ils n’avoient pu s’imaginer qu’il n’y reftâtque quatre Hom-
mes, dont l’un étoit aux fers, Ce Malheureux, dans un accès de phréné-

fe ,
avoit tué le Chirurgien du Fort , & le Pere Dalmas Jéfuite. Peut-

(<>8) C’cIF l’année où Phibs , Gouverneur de la Nouvelle Angleterre, alla mettre le

Siégé devant Qucbçc avec toutes fes forces. II fut repoulfé
,
mais cette guerre dura

iongtetns»
M

être
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être auroit-il pouffé plus loin fes fureurs, fi l’on ne s’étoit hâté de l’en-

chaîner. Ceux qui reftoient
,
comprenant que leurs efforts feroient inuti-

les contre un grand nombre d’Anglois qui étoient déjà débarqués
,

laif-

ferent leur Prilonnier dans le Fort
,
avec quarante ou cinquante milliers dans l’Amé-

de Pelleteries, s’embarquèrent dans un Canot, fans être apperçus , 8c fu-
R1Ql,E Sept -

rent affez heureux pour gagner Quebec. Les Anglois s’étant emparés de Baie d'Hud-

toutes les Pelleteries
,
8c n’aïant pas manqué de mettre une bonne Gar- SON ‘

nifon dans le Fort , cette difgrace fut d’autant plus fenfible aux François,
Lcs

A

i

"
B, °,

ij
î',
en *

)•*, . /. ^ t
^

i m .
•* trem unis 1 û liiio

qu iis nen pouvoient acculer que leur négligence : lur quoi ion oblerve dHjdfou.

que tandis que Louis XIV furprenoit fes Ennemis
,
par la diligence avec

laquelle il faifoit entrer fes Armées en Campagne
, les Vaiffeaux qu’il en-

voïoit en Amérique étoient toujours d’une extrême lenteur à partir.

Cependant l’arrivée de d’Iberville 8c de Serigny fon Frere
(
68

) ,
qui

avoient armé deux Navires, le Poli 8c la Charante
, 8c qui prirent par le

Canada pour s’y fortifier de cent Soldats du Pais
,
releva les efpérances

de la Compagnie du Nord. Elle fe promit
, non-feulement de reprendre

le Fort Sainte Anne
,
mais d’enlever aux Anglois le Port Nelfon, & tout

ce qu’ils poffedoient dans la Baie. Jeremie
,
qui étoit de cette Expédition

, ”v 0lA ~
E u l

s’en eft lait l’Hiftorien. » Nous partîmes
,
dit-il, le io d’Août 1694 , 6e j ER t4 is.

» nous arrivâmes à la Rade du Port Nelion le z 4 de Septembre. Notre

» defeente fe fit aufii-tôt
,
avec l’Artillerie 8c toutes les munitions de guerre.

1, Le Fort Anglois étoit compofé de quatre Baillons
,
qui formoient un

», quarré de trente piés ,
rempli dans le centre par un grand Edifice à dou-

» ble étage. Un des Baftions contenoit le Magazin de la Traite
;
un autre

s_> le Magazin des vivres
j
8c les deux autres lervoientde Corps-de-garde

,

», pour loger la Garnifon. Tous ces Bâdmens étoient de bois. En ligne de

„ la première Paliffade ,
il y avoir deux autres Baftions

;
l’un

,
qui fer-

w voit de logement aux Officiers -, l’autre de cuifine 8c de Forge pour la

j, Garnifon. L’efpace , de l’un à l’autre
,
étoit occupé par une efpece de

„ demie Lune ,
montée de huit Canons

,
qui la défendoient du côté de

» la Rivière ,
8c terminée au bas par une platte forme à raze-d’eau

, dé-

»> fendue auffi par iîx groffes Pièces de Canon. Le côté du Bois étoit fins

„ Batteries ;
mais chaque Baftion avoit la fienne. On comptait dans tout

s, le Fort
,
qui ne confiftoit d’ailleurs qu’en deux Paliffades de pieux ,

„ trente- deux Canons 8c quatorze Pierriers. La Garnifon étoit de cin-

»> quante-trois Hommes.
Les François commencèrent par établir leurs batteries fur de bonnes

Platte-formes , à cinq cens pas des Paliffades. Mais le commencement du

fiége fut trifte pour les deux Commandans. Châteauguè
,
leur Frere

,
jeune

encore
,
qui fervoit fur le Poli en qualité d’Enfeigne , s’étant avançé

,
le

4 de Novembre
,
pour arrêter les forties des Aifiégés , fut tué d’un coup

de Moufquet. D’îberville
,
quoiqu’irrité par cette perte, ne voulut point

faire jouer fon Canon 8c fes Mortiers fans avoir fait fbmmer les Anglois(6p).

lis prennent le

Port Nelfon.

(68) Il paroît que ces braves Freres étoient

en grand nombre. On trouve le nom de

fept ;
Longueil

,
d’Iberville ,

Maricour
,

jointe Heleine ,
Bicnville

,
Serigny

}
ÔC

Tome X1V\

Châteaugué ; leur nom de Famille étoit le

Moine. Plufieurs furent tués , en combat-

tant pour leur Prince & leur Patrie.

(6?) Il cft allez étrange que Jeremie dife
^

Nnnn
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Leur Gouverneur

,
effraïé de l’appareil des Batteries

, manquant de bois

6e défefpérant d’en pouvoir faire li les François s’obftinoient à paffer l’Hi-

ver dans leur Camp
,
mais furtout n’aïant aucune expérience de la guer-

re (70), accepta la compofition qu’on lui offrit. Il demanda que tous fes Offi-

ciers fuffent logés dans le Fort
,
pendant l’Hiver

}
qu’on ne touchât point à

leurs habits ,
nr à leurs papiers

, 6e qu’au Printems ils fuffent tranfportés en

France
,
pour fe retirer delà dans leur Patrie. Ces articles furent fignés le

14 d’Oétobre
j
6e le lendemain d’Iberville prit poffeffion du Fort

,
qu’il

nomma le Fort Bourbon (71). Le butin n’y fut pas confidérable en Pellete-

ries
,
parcequ’au mois d’Août précédent deux Frégates Angloifes avoient

embarqué tout le Caftor -, mais on y trouva quantité de provifions de bou-

che ,
dont les François étoient mal pourvus ,. 6e qui aidèrent à leur faire

paffer plus agréablement l’Hiver. Cent cinquante Canots
,
qui leur vinrent

enfuite , chargés des plus belles Pelleteries du Nord , les dédommagèrent

de celles dont ils s’étoient vus fruftrés.

La gelée fut fi rude en 1695 , 6e l’Hiver fi long, qu’il fe paffa plus de

la moitié de l’année
,
fans que les glaces fuffent affez ouvertes pour la

navigation. Ce ne fut que le 28 de Juillet, qu’elles permirent de lever

les ancres. Le fcorbut avoir fait périr vingt François. Il ne reftoit, fur

les deux Navires
,
que cent quinze Hommes , dont plufieurs n’étoient pas-

en état de fervir. D’Iberville prit la réfolution d’attendre les Vaiffeaux

Anglois ,
dans l’efpérance de les enlever •, de renvoïer enfuite le Poli en

France
,
& d’aller paffer l’Hiver au fond de la Baie

, avec la Salamandre

,

pour fe remettre en poffeffion du Fort Sainte Anne. Mais ,
les Anglois

n’aïant point paru jufqu’au 7 de Septembre, une faifon fi avancée
,
qui ne

laiffoit plus d’efpérance de les voir
, le fit changer de deffein. U prit le

parti de faire voile pour Quebec ,
avec fes deux Bâtimens. Le Gouverne-

nement du Fort Bourbon fut donné à la Forêt
,
6c la Lieutenance à Mar*

tigny ,
avec foixante-quatre François 6c fix Indiens. D’Iberville prit en-

fuite la route du Canada
\
mais les vents contraires l’aïant arreté longtems

à la Côte de Labrador , 6c le fcorbut continuant d’affoiblir fes Equipages

au contraire
;

»» 'qu’ils ne pouvoicnt plus

» réfifter à nos Bombes
,
joint à ce qu’ils

3* étoient continuellement chagrinés par

33 nos Fufiliers
,
qui tiroient fans cefle dans

33 leurs meurtrières
; ils furent enfin obligés

33 de fe rendre , & ne demandèrent que la

33 vie fauve «. On s’attache néanmoins à

l’Hiftorien de la Nouvelle France
,
parce-

qu’aïant connu la Relation de ce Voïa-
geur , dont il parle même avec éloge

,
il ne

laifle pas de s’en écarter ici
,
fur des Mémoi-

res aparemment plus certains./,. i$.p . 148.

(70) C’étoit un bon Marchand ,
dit l’Hif-

torien
,
qui n’avoit jamais eu d’occafion de

voir le feu.

(71) 33 D’Iberville , fuivant Jeremie
,

fit

«3 fon entrée le 1 y . Le Fort fut nommé
w Bourbon } & la Rivierefur laquelle il eft

» fitué
, reçut le nom de Sainte Therefè ,

33 pareeque le jour de la foumiffion des An-

3» glois fut le r 4 Oéfobre , Fête de cette

33 Sainte cc
. Ainfi l’Hiftorien s’eft trompé en

lui donnant plutôt ce nom. 33 Le Fort , con^

». tinue Jeremie , étoit aflez bien fourni de-

ss toutes fortes de Marchandées & de Mu-
>3 nitions. Nos Navires hivernèrent là ,

>3 pareeque la faifon étoit ttop avancée. En
3» 1 69 $ , le 20 Juillet, d’Iberville partit

33 avec fes deux Vaifléaux , & nous laifTa au.

33 nombre de foixante-fept Hommes , fous

33 le commandement d’un nommé M. de la

33 Forêt. M. de Martigny étoit Lieutenant,

»» & moi Enfeigne
,
Interprété des Langues

»» Sauvages & Bireéteur du Commerce

Ce rccic différé de celui.de l’Hillorien.
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il tourna vers la France
, où il arriva le 9 d’Oétobre. Il fembloic que les; Suite de l'EÙ

deux Nations fe fiiîent un amufement des droits qu’elles s’attribuoient fur tabliss. des

la Baie d Hudfon
; toujours ardentes à les vanter

,
&c d’une négligence ex- ^ KAN

j
0i

,

J

treme à les bien établir. Dès l’année fuivante
,
Serigny

,
qui y fut envoie

avec un renfort d’Hommes & de munitions, partit trop tard pour y abor-
der. Quatre Navires Anglois

,
quoique prefqu’aufli tardifs, puifqu’ils n’ar-

^AI “ D ^ UD ~

SON.
nverent que le 1 de Septembre

, avoient déjà paru à la vue du Fort
Bourbon

, avec une Gahote à bombes. On allure qu’il n’y avoit pas deux Naufrage de u
heures qu ils avoient mouillé dans la Rade , lorfque le Dragon

, com-
Moue téloa '

mande par Serigny
,
& le Hardi fous les ordres de la Motte Egron

, y ar-

rivèrent aufli. L’inégalité des forces ne leur permettant point de bazar-
der un combat

,
ils fe retirèrent. Serigny reprit la route de France , où il

arriva heureufement
;
la Motte Egron ht naufrage en voulant fe rendre à

Quebec
, & fut enfeveli dans les Bots.

Le Fort Bourbon
, épuifé de vivres

,
n’croit point en état de mieux

refiler. Après quelques jours d’une bonne dcfenfe {72) , le Gouverneur
demanda d’être conduit fur les Terres de France

, avec fa Garnifon &c tous

fes effets; & ces deux articles furent accordés : mais les Anglois ne furent Perfidie d« An-

pas plutôt dans la Place
,
qu’oubliant la Capitulation

,
ils dépouillèrent les

6'°“'

Alliegés, & les menèrent en Angleterre. Cependant leur pnfon dura peu :

ils obtinrent la liberté
,
quatre mois après

; on les reconduifit même à la

Côte de France
, où ils ne defeendirent

,
que pour être aulfi-tôt embar-

qués fur quatre Vailïeaux qu’on y armoit pour la Baie d’Hudfon.
Serigny avoit communiqué

,
au Miniftre

,
le chagrin qu’il avoit eu de fon

retour. On lui donna quatre Vaifeaux , dont il devoit remettre le com-
mandement à d’Iberville fon Frere

,
qui étoit alors dans Pile de Terre-

Neuve
,
pour aller reprendre enfemhle le Fort Bourbon. D’autres ordres

,
D

’J

ber

1

v * 11'^
dont ils étoient chargés, auroient encore pù retarder leur Expédition

,
f d'Hudfon, & dé

d’Iberville
,
qui en conçut le danger ,

n’eut trouvé de juftes prétextes
^

l

1

l

1"o i

‘

1

c

e

L CiJre

pour ne pas s’écarter de fa route. Ils arrivèrent dès le 28 de Juillet à l’en-

trée du Détroit de Hudfon
,

qu’ils paflferent le troifeme d’Août. Aux

(71) C’ell à Jcrcmie qu’il faut lailfer ce

récit : « Le y ,
dit-il

,
les Anglois coramcn-

» cerent à nous attaquer , avec leur Galiote
,

s, qu’ils avoient fait avancer à la portée du
33 canon

,
foutenuc de deux Navires. Le 6 ,

33 nous obfcrvâmes qu’ils faifoient quelque

33 mouvement pour tenter une defeente Le
33 Gouverneur me donna quatorze hommes,
•33 avec lefquels j’entrepris de m’y oppofer.

33 Les Ennemis n’étoient pas moins de qua-
33 tre cens. Ils firent plufieurs tentatives :

33 mais comme j’étois embufqué dans des

33 huilions épais , & que j’avois foin de faire

33 tirer mes Gens à propos, les uns après

33 les autres
,

fi-tôt que je voiois paroîcre

s, une Chaloupe armée
,
les Anglois retour-

33 noient promptement à leur bord , n’ofant

s» rifquer de nous forcer
,

pareequ’ils ne

>3 pouvoient juger de notre nombre. Cepen-

33 dant ils ne celfoient point de tirer des

33 bombes
,
dont il tomba vingt-deux dans

33 le Fort
,
qui faillirent plufieurs fois d'y

33 mettre le feu. Enfin ,
naia'nt prefque plus

33 de vivres Se de munitions
,
ni la moindre

33 efpérancc d’être fecourus ,
nous fûmes

„ obligés de capituler. Tout ce que nous de-

ss mandâmes fut accordé , & les articles

33 furent très avantageux -, mais on nous

33 tint mal promelle. Nous fûmes em-

» menés en Angleterre
,

8c jettés dans unç

33 prifon ,
pendant que nos Pelleteries 8c

33 autres Effets furent enlevés. Quatre mois

» après , nous repalfàmes en France L’Hif-

torien donne quatre cens Hommes à Jerc-

mie î Où les auroit- il pris î

Nann ij
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ç ,, ir. r V quatre Navires que Serigny avoir amenés

,
d’iberville avoir joint une Flutte

tabliss. des nommée le Profond ,
qu il avoïc armee a Plaiiance en Terre-Neuve, mon-

François tée de vingt-fix Canons & de fix vingts Hommes. Les autres Bâtimens
dans lAmé- étoient le Pélican

_ ,
de cinquante Canons , le Palmier de quarante

, le
Riqi/ESrpT.

P'efpe & un Brigantin
,
dont on ne nomme point les forces.

Baied’Hud- Toutes les difficultés fembloient vaincues après avoir paffié le Détroit;
sc '^' mais bientôt on fe trouva fi ferré par les glaces

,
qu’il fallut fe grapiner

fur les plus grandes. Cette (filiation étoit dangereufe
,
parceque les gla-

ces
,
portées avec violence par les Courans , donnoient de rudes fecoulfes

aux Navires. Audi le Brigantin fut-il ccrafé entre ces écueils flottans -, 8c

fa perte fut fi prompte
,
qu’à peine eut-on le tems de fauver les Hommes.

Le 28 ,
d’iberville qui montoit le Pélican

,
fe trouva heureufement dé-

gagé des glaces, mais feul ,
8c fans favoir ce qu’étoient devenus fes autres

VaifTeaux
,
qu’elles lui avoient cachés depuis plus de quinze jours. Il fe

flatta néanmoins qu’ils avoient pris les devants
,
parceque la veille il avoir

entendu le bruit du Canon -, 8c dans cette idée il s’avança vers le Port Nel-

fon , à la vue duquel il arriva le 4 de Septembre (73)- Le foir
,

aïant

mouillé fort près du Fort Bourbon
,

il donna fa Chaloupe à Martigny ,

pour aller reconnoître la Place.

Le lendemain
,
aux premiers raïons du jour

,
il découvrit , à trois lieues

fous le vent , trois VaifTeaux qui louvoïoient pour entrer dans la Rade ;

8c ne doutant point que ce ne fût les fiens
,

il leur fit les fignaux dont

il étoit convenu avec Serigny. Ils n’y répondirent point. C’étoit une Ef-

cadre Angloife : il fe difpofa fur-le -champ à l’attaquer. Cette rcfolution

demandoit une extrême hardieffe. A peine avoit-il cent cinquante Hom-
mes en état de combattre

3
8c des trois Navires qu’il avoit en tête

, l’un

étoit plus fort que lui
,
8c chacun des deux autres avoit trente-deux pièces

de Canon montées. Malgré l’inégalité
,

il arriva fur eux avec une intré-

pidité qui les étonna. Iis l’attendirent : vers neuf heures 8c demie du ma-
tin , on commença de part 8c d’autre à fe canoner

3 8c pendant quatre heu-
res , le feu fut très vif. Cependant le Pélican n’eut qu’un Homme de tué

8c dix-fept de bleffés. Alors d’iberville
,
qui avoit fu conferver l’avantage

du vent
,
arriva tout court fur les deux Frégates

,
8c leur envoïa de fort

près plufieurs bordées
,
dans la vue de les cléfemparer. A l’inflant , il vit

faire au troifieme
,
nommé le Hampshire , un mouvement pour l’approcher.

Ce Vaifleau avoit en batterie vingt-fix canons fur chaque bord, 8c deux
cens trente Hommes d’Equipage.

Le brave François n’en alla pas moins à fa rencontre ,
fon canon pointé

à couler bas ; il le rangea fous le vent , vergues à voiles , 8c lui envoïa fa

bordée. Elle fut lâchée avec tant d’adreffie ou de bonheur
,
que le Hamp-

fhire
, après avoir fait au plus fa longueur de chemin

,
fut englouti dans

les flots (74). Auffi-tôt
,
d’iberville revirant de bord tourna furie Hudfon-

(7 3) Le y , fuivant la Relation de Jcrcmie. 33 attaquer. Dès fa ptemiere volée ,
il en fît

{74) Jeremie change un peu l’ordre de n arriver un
,
qui fe rendit ,

(ans ofer plus

cette aéfion. 3 > Les Anglois
,

dit-il , furent » remuer. Enfuite il preila le côté à l’Ami-
33 bien étonnés, lorfqu’ils virent l’intrépi- 33 ral

,
qui étoit de cinquante canons , con*

•3 dité avec laquelle M. d’iberville alla les 33 tre lequel il fit tirer fa yçjçç fià propos

^
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Pay , celui des deux autres VaifTeaux Anglois qui pouvoit entrer le pre-

mier dans la Riviere de Sainte Therefe : niais lorfqu’il fut prêt à l’abor-

der
,

le Commandant bailfa Pavillon. Le troifieme
,
nommé le Da-

ring ,
c’eft-â dire le Hardi

,
prit la fuite au Nord-Eft

5 8c ,
dans la pre-

mière chaleur, d’Iberville entreprit d’abord de le châtier : mais reconnoif-

fant bientôt que ce Bâtiment étoit aulïi léger à la voile que le lien
, 8c

fe trouvant lui-même fort maltraité du Canon
,
qui lui avoir fait plufieurs

voies d’eau qu’on avoir peine à fermer ,
il ce lia de le pourfuivre. Sa prife

l’obligeoit d’ailleurs à quelques précautions. Il envoïa vingt cinq Hom-
mes dans fa Chaloupe, pour l’amariner. Enfuite, aïant bouché fes voies

d’eau 8c réparé fes manœuvres avec une diligence extrême
,

il fe remit

à la pourfuite du feul Ennemi qui lui reliât.

Déjà ce Vaifleau étoit à trois lieues de lui. Cependant ,
il commen-

çoit à le découvrir
, avec l’efpérance de le joindre •, lorfque vers le foir

,

une brume épailfe le déroba tout-à-fait à fa vue. Ce contretems l’obligea

de retourner au Port Nelfon , où il mouilla près du Hampshire
,
dont

on ne voioit plus que l’extrémité des Mâts , fans qu’on en eut pu fauver

un feul Homme. Il apprit de fes Prifonniers
,
qu’ils av-oient été retenus

dans les glaces
,
pendant vingt-cinq jours

,
8c qu’ils y avoient perdu un

Brûlot par le même accident qui avoit fait périr le Brigantin François -,

qu’enfuite ils avoient rencontré une Flûte Françoife contre laquelle ils s’é-

toient battus fx heures entières
,
8c qui leur étant échappée après une dé-

fenfe opiniâtre ,
avoit rejoint deux autres Navires de fa Nation dans les

glaces. C’étoit le Profond ,
commandé par Dugué. Cette Flûte avoit été

l'éparée du Palmier 8c du Vefpe ,
le z

5
d’Août -, & peu de jours après , elle

étoit tombée entre les trois Navires Anglois
,
qui l’avoient criblée de coups,

fans* avoir pu l’aborder ,
ni la forcer de fe rendre.

Rien , après une viéVoire fi complété , ne paroiflant capable de retar-

der le Siège du Fort ,
d’Iberville leva l’ancre le 6

( 75 ) ,
pour aller mouil-

ler au fond de la Rade
j
8c fa Chaloupe

,
qui étoit demeurée à la Côte

depuis qu’il y avoit envoie Martigny ,
lui amena deux Sauvages , dont

il reçut diverfes informations. La plus importante regardoit 1 état du Fort,

dont il apprit que la Garnifon n’étoit que de trente-cinq Soldats. Il réfolut

de ne pas attendre fes autres VailTeaux pour commencer l’attaque -, 8c fur-

ie-champ, il fit embarquer dans fa Prife un Mortier 8c cinquante Hom-

mes. Mais le lendemain, obfervant que la Mer grolfiübit beaucoup, li-

gne certain d’une tempête dans la Baie
,

il fe crut obligé de quitter la

Rade & d’aller mouiller au large. Cette précaution fut inutile. Lèvent,

après s’être un peu calmé ,
reprit avec tant de violence

,
que tous les ca-

bles s’étant rompus pendant la nuit
,

le Pélican 8c le Vailleau Anglois

furent jettés à la Côte ,
où ils échouèrent à l’entrée de la Riviere de Sainte

Therefe. L’obfcurité n’avoit pas permis de prendre des mefures
,
qui au-

roient pu les faire échouer dans un lieu moins dangereux. Audi fe trou-

verent-ils crevés 8c pleins d’eau avant le jour. Vingt- trois Hommes
y fit-

« qu’avant qu’ils euffent le tems de changer « dans 1 eau ,
& couler a fond.

» de bord on yù la moitié de leurs voilures (7 j) Le 7 >
luivaut Jeremie^
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rent noies (7 6) : mais le relie de l’Equipage fe fauva heureufement

; &
dans ce trouble

, d’Iberville eut l’attention de faire emporter tout ce qui
étoit néceffaire pour l’attaque du Fort. Il compta pour rien les vivres ,

parcequ’il regardoit l’affaut comme une relTource
,
qui le rendroit maître

de toutes les provifions de l’Ennemi. L’ordre étoit déjà donné pour s’y

préparer
,

lorfqu’il apperçut les trois Navires
,

qui mouillèrent bientôt

dans la Rade/ Ils avoient effuïé la même tempête qui avoit brifé le Pé-

lican & le Hudfon-Bay •, mais comme ils étoient beaucoup plus au large,

elle avoit ceffé avant qu’ils puffent être poulies vers la Côte. Le Palmier

n’avoit pas laide d’y perdre fon Gouvernail , & deux voies d’eau l’obli—

geoient de faire jouer continuellement fes pompes.

Cette jonélion procurant des vivres à d’Iberville
,

il renonça au projet

de l’affaut, quin’étoit pas nécelfaire , & qui pouvoit lui coûter beaucoup

de monde. Le 10 , il fit débarquer fes Mortiers & fes Bombes à une de-

mie lieue du Fort
, où l’Equipage du Pélican étoit cantonné. Les batteries

furent drelfées
,
& le feu commença audî-tôt. Dès le jour fuivant

,
Baily

,

Gouverneur général de la Baie, fit propofer les articles, qui fembloient

être paffés en ufage dans les attaques & les redditions mutuelles des deux
Nations

: qu’on ne toucheroit point à fes Papiers
,

ni à fes Livres de
compte

,
qui appartenoient à fa Compagnie •, qu’on laifferoit aux Officiers

& aux Soldats leurs habits & leurs coffres
;
qu’ils feroient traités comme

les François
;
qu’on prendrait foin de les renvoïer en Angleterre

}
enfin

qu’ils fortiroient avec leurs armes & toutes les marques d’honneur. Ces
conditions ne furent pas plutôt lignées

,
que le Gouverneur parut à la tête

de cinquante-deux Hommes ;
c’eft- à-dire que dans la confufion du nau-

frage les François aïant fait peu d’attention à leurs Prifonniers , il s’en

étoit fauvé dix-fept
,
qui furent compris dans la Capitulation.

D’Iberville
,
aïant pris poffedion de fa Conquête

, y laiffa cinquante

Hommes
, fous le commandement de Serigny fon Frere , dont le Vaiffeau

n’étoit point en état de fupporter fitôt la navigation
, & s’embarqua fur

le Profond avec l’Equipage du Pélican
, & quarante-quatre Prifonniers qui

lui redoient. Il fit voile le 24 de Septembre
,
accompagné du Vefpe, feul

Navire de fon Efcadre qui n’eut rien fouffert des dots ni des armes
;
8c

le 8 de Novembre il arriva heureufement à BeU’Ile. En 1 ^9 S ,
Serigny,

étant parvenu à réparer fon Vaiffeau
,
remit le commandement à Marti-

gny (77) , & laiffa les François tranquilles dans leur Fort.

Il paroît que l’Angleterre fe lafia de leur en contefter la poffeffion, &C

qu’ils la conferverent longtems , avec tous les avantages qu’ils pouvoienc

efpérer du Commerce. Jeremie
,
qui étoit relié Lieutenant Interprète

,
après

le départ de d’Iberville
, continua d’exercer ces deux Offices jufqu’à l’an-

née 1707 , & rend témoignage que fous trois Commandans qui fe fuç-

cederent dans cet intervalle
,

il n’arriva rien de fâcheux à la Colonie. Il

obtint alors la permiffion de repaffer en France : mais en arrivant à la Ro-

chelle , il fut choifi pour aller relever celui qui commandoit au Fort

Bourbon. Son départ fut remis à l’année fuivante
j ÔC dans l’intervalle

,
il

(7O Cette perte eft échappée à l’Hiftorien.

(77) Son Coufin germain.
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leva une Compagnie

,
pour fe faire une nouvelle Garnifon. C’eft lui feul

qu’il faut entendre
, dans le cours de quelques années où l’on n’a point

d’autres Mémoires que les fiens.

Il partit de la Rochelle en 1708 . » Lorfque nous fûmes, dit-il, à l’em-
»> bouchure du Détroit d’Hudfon ,

les vents nous furent li longtems con-
»» traires, qu’ils nous obligèrent de relâcher à Plaifance , en Terre-neuve.
»> Nous tirâmes des vivres du Canada. L’année d’après

, étant arrivés au
« Fort Bourbon

,
je trouvai le Gouverneur 8c la Garnifon dans le dernier

» embarras. Ils manquoient de munitions 8c de vivres. Comme nous y
ï» étions arrivés fort tard ,

8c que le Navire s’étoit fort endommagé dans
9> les glaces- ,

il fallut faire un fécond hivernement
j
perte confidérable

s> pour la Compagnie
,
qui avoit à nourrir tout-à-la-fois un gros Equi-

» page 8c deux Garnifons. Pendant l’Hiver , le Gouverneur que je venois
>» relever fut attaqué d’un afthme , dont il mourut. Sa mort me laiffa

» toute l’autorité.

Les lumières que Jeremie fe procura pendant fix ans
, foir par fes yeux

ou par des récits fideles , ne doivent pas être détachées de cet article.

Quoique le Fort foit bâti fur la Riviere de Sainte Therefe
,
c’eft par celle

de Bourbon qu’on voit defcendre tous les Sauvages qui viennent faire la

Traite. Cette Riviere
,
qui roule majeftùeufement fes eaux

, defcend par

un fi long cours
,
qu’elle traverfe plufieurs Lacs

,
dont le plus proche de

la Mer
,
qui eft éloigné de cent cinquante lieues, en a cent de circonférence.

Les Indiens le nomment Tatufquoyaou Secahigan
, c’eft-â-dire Lac des

Forts. Une Riviere
,
nommée Quifisquatchioum , s’y décharge du côté du

Nord -, elle prend fa fource d’un autre Lac
, qu’on place à plus de trois

cens lieues du premier
,
8c qui fe nomme Michinipi

, ou grande eau
,
par-

cequ’en effet il eft le plus grand 8c le plus profond de tous les Lacs de

cette Contrée : on lui donne plus de fept cens lieues de tour. Il reçoit

plufieurs Rivières
,
dont les unes communiquent avec la Riviere Danoife,

& les autres dans le Pais des Placotés de Chiens. Autour de ce Lac 8c le

long de toutes ces Rivières on trouve quantité de Sauvages
, dont les uns

fe nomment gens de la grande eau ,
8c d’autres AJJinibouels ;

la plupart d’un

earaétere fort humain ; au lieu que les Efquimaux
,
Habitans naturels de

la Baie d’Hudfon 8c des lieux voifins font farouches 8c barbares. A l’ex-

trémité du Lac ,
la Riviere de Bourbon reprend fon cours qui vient d’un

autre Lac
,
nommé Anïfquacuigaonou ,

c’eft-à-dire jon&ion des deux Mersj

parceque vers fon centre les Terres fe rapprochent beaucoup. Le côté orien-

tal de ce Lac, qui s’allonge entre Nord 8c Sud, eft un Pais de Forêts %

où l’on trouve beaucoup de Caftors 8c d’Orignaux. Là commence le Pais

des Crijlinaux ,
8c le climat y eft beaucoup plus temperé qu’au Fort Bour-

bon. Le côté occidental offre de fort belles Prairies ,
où paiffent quantité

de Beftiaux. Toutes les Terres font habitées par des Aftinibouels. On donne

au Lac environ quatre cens lieues de tour
,
8c fa diftance du premier elt

de deux cens lieues.

Cent lieues plus loin ,
à POueft Sud-Oueft ,

8c toujours remontant la.

même Riviere
,
on rencontre un autre Lac

,
nommé Ouenipigoçuhi ou

petite Mer- Le Pais y reffemble au précèdent % 8c fes Habitans font des

Suite de l’E-

tabliss. des
François
dans l’Amé-
Riqul Sept.

Baie d'Hud-
son.

Etat où iî la

trouve.

Ses obCervü
lions fur le Pais.

Cours de la Ri-
vière de Bour.
bon.
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Allïnibouels

,
des Criftinaux &c des Sauteurs. On donne à ce Lac environ

trois cens lieues de tour. Une Riviere
,
qui fort de fon extrémité

,
và

fe décharger dans un Lac moins grand
,
nommé Tacoamiouen

, où fe dé-

charge auill la Riviere du Cerf ,
dont on ne connoît point encore la four-

ce
,
mais par laquelle on peut en joindre une autre

,
qui porte fes eaux à

l’Oueft
\
au lieu que toutes celles qu’on vient de nommer vont fe ren-

dre -, ou dans la Baie d’Hudfon
, ou dans le Fleuve de Saint Laurent. •* J’ai

» tenté
,
continue Jeremie

,
pendant mon féjour au Fort Bourbon

,
d’en-

» voier des Indiens de ce côté là
,
pour découvrir fi cette Riviere ne fe

« déchargeoit point dans quelque Mer
;
mais ils ont trouvé des Nations

» Barbares qui leur ferment le paffage. J’ai interrogé des Prifonniers de

*• ces Nations
,
que mes Indiens m’ont amenés. Ces Prifonniers m’ont

» dit qu’ils étoient fans celfe en guerre avec une autre Nation , beau-

»» coup plus éloignée qu’eux vers l’Queft
,
qui a pour voifins des Peuples

» barbus
,
logés dans des Maifons de pierre

,
vêtus autrement qu’eux , &c

»» dont les Chaudières font blanches. Je leur montrai une taffe d’argent:

» ils me dirent qu’ils y trouvoient de la relfemblance
, & que ces Peuples

» cultivent la terre avec des outils du même métal. La peinture du grain

,

» qu’ils fement, me fit reconnoître du Maïz (78).

A l’extrémité Sud-Oueft du Lac Tacamiouen ,
on trouve une Riviere

qui fe décharge dans un autre Lac , nommé Lac des Chiens , & qui n’eft

pas fort éloigné du Lac Supérieur, où les Voïageurs François vont tous

les jours par la Riviere de Montréal.

A l’égard de la Riviere de Sainte Therefe, fa largeur n’eft que d’une

demie lieue à l’embouchure
, où eft fitué le Fort Bourbon. En 1700 , oa

fit bâtir ,
à deux lieues de ce Fort vers le Sud , un autre Fort

,
qui fut

nommé Phelipeaux ,
avec un grand Magazin pour fcrvir de retraite aux

Marchandifes ,
dans les cas d’attaque où l’on s’étoit trouvé tant de fois»

C’eft là que cette Riviere commence à fe divifer
,

par un grand nom-
bre d’Iles dont elle eft entrecoupée. A vingt lieues du Fort , elle fe par-

tage en deux -, &: le bras qui vient du Nord , nommé par les Sauvages

Apitfibi
,
ou Riviere du Battefeu , communique avec la Riviere de Bour-

bon. C’eft par là que la plupart des Sauvages viennent en Traite
,
à l’aide

d’un portage
,
depuis le Lac des Forêts à cette Pviviere, Vingt lieues au-

defius de cette première fourche , on en trouve une autre
,
qui vient du

Sud , & que les Sauvages nomment Macaouang
,
c’eft-à-dire grande four-

che : elle communique avec une Riviere
,
que les François ont nommée

Riviere des Saintes Huiles. Le bras qui vient de l’Oueft continue de fo

nommer Sainte Therefe 5 mais , ne s’étendant plus bien loin
,

il fe dif^

perfe en plufieurs petits Ruifteaux d’où il paroît prendre fa fource ,
SC

fur lefquels il fe trouve quantité de Caftors , de Loups Cerviers &; de

Martres.

(78) Le Voïageur ajoute que M. Begon , roit le plus court
,
que le Pais y eft plus

Intendant de Quebec
,
lui aïant demandé fes beau

,
que l’on n’y manque point de chaile;

lumières
,
pour faire entreprendre la Décou- Sc que diverfes fortes de fruits

,
tels que des

verte de ces Pais par le Canada
,

il lui avoit Prunes
,
des Pommes ,

du Raifin
, & quantité

répondu qu’elle ferait plus facile par les rou- d’autres , y croiffent fans culture,

iss qu’on yienc de lire
}
que ce chemin fç-

Entre
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Entre les Forts Bourbon 8c Phelipeaux
, coule une petite Riviere ,

nom- suite de l'E

_
-

mée YEgarée
y
par laquelle 011 tire quelque bois de chauffage

,
qui eff tabliss. de?

fort rare autour des deux Forts. Plus bas , 8c fort proche de la Mer ,011 François
en trouve une autre, qui fe nomme GargoujJ'u , où la Marée amené quan- D * NS

tité de Marfouins. Jeremie croit qu’en y établiffant une pêche , on en pour-
R1<lUE 1:1 T ”

roit tirer annuellement plus de iix cens Bariques d’huile.
BaiedHud-

La Riviere des Saintes Huiles eff éloignée du Fort Bourbon d’environ

cent lieues au Sud, tirant vers le fond de la Baie. Les Anglois y avoient
saint'Is'urLi«,

un Etabliffement
,

qu’ils détruifirent eux-mêmes
,

après avoir perdu l’ef-

pérance de le conferver. En 1701 , Flamanville
,
qui commandoit alors

au Fort Bourbon , reçut ordre de fortifier ce pofte : mais le logement

qu’il y fit taire ne fubfifta que deux ans
,
parceque la Compagnie de Quebec

fe laffa des frais. D’ailleurs, quoiqu’il y ait beaucoup de Caftors 8c que le

bois y foit moins rare quVui Fort Bourbon
,
la Riviere eff fi platte qu’elle 11e

reçoit point de Bâtimens au -dellus de cinquante ou foixante tonneaux.

Au Fort Bourbon , la Traite eff avantageufe avec les Sauvages
,

lorf-
c ,

;

qu’ils y trouvent les Marchandées qu’ils aiment. Sa fituation eff par les ^ Ammaux.

57 degrés de Latitude Nord. L’Hiver y eff extrêmement froid. Il com-
mence vers la Saint Michel

,
8c ne finit gueres avant le mois de Mai (*). Au

mois de Décembre
,

le Soleil s’y couche à deux heures trois quarts 8c fi»

leve à neuf heures. Dans les beaux jours de froid
,
où l’air eff un peu

plus temperé ,
on eff furpris de la quantité de Perdrix 8c de Lievres qui

s’y raffemblent. Jeremie eut la curiofité de compter combien les Chalfeurs

en apportoient au Fort dans un Hiver. Entre b’o Hommes, il fe trouva,

au Prmtems, qu’on y avoit mangé quatre-vingt-dix mille Perdrix 8c vingt-

cinq mille Lievres. A la fin d’Avril
,

les Oies
,

les Outardes 8c les Ca-

nards y arrivent dans la même abondance
,

8c ne font pas plus difficiles

à tuer. Ces Oifeaux pafient deux mois dans le Pais. O11 donne aux Sau-

vages une livre de poudre 8c quatre livres de plomb
,
pour vingt Oies

ou vingt Outardes
,
qu’ils font obligés d’apporter au Fort, Les Cariboux

pafient deux fois l’année , & leur premier pafiage eff dans le cours de

Mars 8c d’Avril. Ces Animaux
,
qui viennent du Nord pour aller au Sud,

font en (i grand nombre qu’ils occupent plus de foixante lieues d’éten-

due le long des Rivières *, 8c Jeramie ne craint point d’afiiirer que les che-

mins
,
qu'ils font dans la nége ,

font plus entrecoupés que les rues de Paris.

Les Sauvages font alors des Barrières ,
avec des arbres entaffcs les uns

fur les autres
;

8c laifiant par intervalles des ouvertures ,
où ils tendent

des pièges
,
la quantité de Cariboux qu’ils prennent eff incroïable. Le fé-

cond pafiage ,
ou le retour, eff dans le cours de Juillet & d’Aour.

La pèche eff une autre refiburce en Eté pour les Européens de la Baie

d’Hudfon. Ils ne manquent point de tendre des filets
,
qu’ils ne retirent

jamais fans y trouver diverfes fortes d’excellens Poiffons
,

tels que du

Brochet
,
de la Truite , de la Carpe ,

& furtout un Poifion blanc
, à-peu-

près de la forme du Hareng ,
auquel Jeremie ne croit point qu’il

y_
en

ait de comparable dans tout 1 Univers. O11 en fait d abondantes piovilions

pour l’Hiver
^
8c la feule maniéré de le conferver eff de le mettre dans

(*) Venez
,
ci dclTous

,
les Yoïages auNord-Oueft , & l’HLff, natur. de l’Amérique Se£C*

Tome XIF. ° 000

Pairage

Cariboux,

PokToHïi
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la nége : il s’y gele , & ne fe corrompt plus jufqu’au retour de l’Eté. La
viande meme 8c toutes les efpeces de Gibier qu’on a nommées ne fe
confervent point autrement. Ainfi

,
conclut le même Voiageur

, fous un
fort mauvais climat rien ne manque pour la vie

, lorfqu’on y reçoit de
l’Europe du pain 8c du vin. Quoique l’Eté y foit très court

, on s’y fait

de petits Jardins
,
qui produifent de bonnes laitues , des choux verds

,

8c d’autres herbes
,
qu’on prend foin de faler pour l’Hiver.

Malgré ces fecours
, la Compagnie de Quebec aïant laide pader qua-

tre ou cinq ans fans renouveller les munitions 8c les marchandées du
Fort

, Jeremie
,

qui n’avoit pas cédé d’y commander , s’en trouva fi dé-

pourvu
,

qu’il ne put continuer la Traite avec les Sauvages. En 1712 ,

il le vit forcé
, au mois de Juillet

,
d’envoïer une partie de fes gens à la

ehad'e des Cariboux. Sa Garnifon étoit fort adoiblie. » Je ds partir
,
dit—

s.» il
,
mon Lieutenant

,
les deux Commis 8c cinq de mes meilleurs Hom-

33 mes, auxquels je m’étois efforcé de donner une adez bonne quantité

» de poudre 8c de vivres. Ils fe poderent malheureufement proche d’un

a Camp de Sauvages
,
qui manquoient de poudre

,
pareeque la confer-

33 vant pour ma fureté 8c celle de mes gens, je leur refulois la Traite.

33 Ces Barbares
,

fe voïant comme bravés par les Chadeurs François
,
qui

>3 tuoient toute forte de Gibier , 8c qui faifoient bonne chere à leurs veux

33 fans leur en faire part
,
conçurent le dedèin de les tuer

,
pour fe iaifir

33 de leurs armes 8c de leurs munitions. Ils en redoutoient particuliere-

33 ment deux
,
qu’ils avoient reconnus pour les plus adroits. Une fête

33 noélurne, dont nous connoidions l’ufage
,
leur donna l’occafion de les

33 y inviter. Mes gens fe défioient fi peu d’une trahifon
,
qu’aïant laide

» partir leurs Compagnons pour le Camp Sauvage
,

ils fe couchèrent tran-

33 quillement. Les deux Convives arrivèrent au Camp
,
dans la même con-

33 fiance •, mais
,
en entrant dans l’enceinte

,
ils trouvèrent les Indiens ran-

w gés des deux côtés
,

la hache 8c le couteau à la main , 8c furent poi-

>3 gnardés d’autant plus facilement
,

qu’ils étoient fans armes. Ces Perfi-

» des ,
réfolus d’égorger auffi les fix autres

, fe mirent en chemin avec

33 leurs armes à feu
,
pour les attaquer pendant leur fommeil. Ils corn-

33 mencerent par une décharge : enfuite
,
fe jettant fur eux la baïonnette

33 à la main ,
ils les égorgèrent avant qu’ils fudent bien éveillés. Il y en

33 eut un ,
néanmoins

,
qui

,
n’aïant été bledé que d’un coup de balle à

33 la cuilfe
,
feignit d’être mort. Les Indiens le voïant étendu 8c fans mou*

33 vement
,

fe contentèrent de lui ôrer fa chemife
,
comme à tous les au-

33 très
y

8c dans la fraïeur qui accompagne toujours le crime
,

ils fe hâ-

» terent de piller la Cabane
,
pour fuir aufii-tôt. Le malheureux François

33 retrouva la force de lever la tête lorfqu’il ne les entendit plus, 8c vit

33 fes Compagnons morts autour de lui. Il fe traîna jufqu’au Bois
,
où re-

33 connoidant qu’il n’avoit reçu le coup que dans les chairs ,
il arrêta fon

33 fang avec quelques feuilles d’arbre
y
8c dans cet état

,
il prit le chemin

33 du Fort , au travers des ronces. Il étoit neuf heures du foir ,
lorfque je

33 le vis arriver ,
nu

,
fanglant

,
8c tel qu’il devoit être après avoir fait

» dix lieues fans aucun fecours. Qu’on juge de ma furprife & de ma
» douleur , furtout lorfqu’il m’eut annoncé la mort de mon Lieutenant 8c



DES VOÏAGES. L i v. VI. 659
»» de tous Tes Compagnons. Cependant

,
je penfai d’abord à me tenir fur

» mes gardes
, dans la crainte que leurs Meurtriers ne filfent quelque tenta- TAn^j s

° r '

D[S
»> tive iur le Fort. L’artillerie iut mife en état. Comme il ne rertoic que Fkançois
» neuf Hommes autour de moi , il me parut impoflible de garder les dans l’Ame-

» deux portes, & je rappellai aurti-tôt la petite Garnifon de Phelipeaux, kiqueSept.

w pour faire garde nuit & jour
,
fans ofer fortir du Fort. L’évenement Baied’Hud-

» fit fentir la nécefiité de cette précaution. Ces Barbares , apres nous avoir S0N *

» obfervés quelques jours
,
s’approchèrent aulli de Phelipeaux

, où n’ap-

»> percevant perfonne ,
ils pillèrent tout ce que mes gens n’avoient pas

w eu le tems d’en apporter
, furtout une certaine quantité de poudre

,
que

» j’y tenois en réferve pour le dernier befoin. Ainfi nous padames tout

» l’Hiver dans le Fort
,
fans vivres

,
fans poudre

,
menacés d’y périr de

» mifere
,
&c dans l’appréhenhon continuelle d’y être attaqués par des Traî-

» très
,
affamés de nos Marchandées.

Un Navire de la Compagnie
,
qui arriva l’année fuivante ,

fit renaître caractère
l’abondance au Fort Bourbon : mais rien n’y étoit plus nécertaire que les dfsSauvagis

Marchandées de Traite, dont les Sauvages avoient autant de befoin que delà Baie.

les François. La faim en avoir fait périr un grand nombre. Comme ils

ont perdu l’ufage des fléchés
, depuis que les Européens leur portent des

armes à feu
,

ils n’ont pas d’autre rertource en Hiver que le Gibier qu’ils

tuent au Fufil. Jamais ils n’ont tenté de cultiver une Terre
,
dont ils con-

noiflent la ftérilité. Sans cefle errans au milieu des néges, ils ne partent

point huit jours dans un même lieu. Jeremie arture que lorlqu’ils font

preflés par la faim
, les Peres &c les Meres tuent leurs Enfans pour les

manger
, & qu’enfuite le plus fort des deux mange l’autre. Il ajoute que

les exemples n’en font pas rares. •» J’en ai connu un
,
dit-il

,
qui après

»> avoir dévoré fa Femme , & fix Enfans qu’il avoir d’elle , avouoit qu’il

»> n’avoir eu le cœur attendri qu’au dernier
;
qu’il lui avoir donné ce rang,

„ parcequ’il l’aimoit plus que les autres
;
qu’en ouvrant la tête

,
pour man-

„ ger la cervelle ,
il s’étoit fenti touché

,
&c qu’il n’avoit pas eu la force

v de lui carter les os pour en fucer la moelle. On pourroit trouver ce

récit peu vrai-femblable ,
furie témoignage d’un feul Voiageur

j
mais il

eft confirmé par les Relations Angloifes des mêmes Contrées. On y lit
,

comme dans celle du Commandant François
,
que ces Indiens vivent fort

longtems ,
malgré leur mifere •, que h 1 âge les met hors d’etat de travail-

ler ,
ils font un Feftin

,
auquel ils invitent toute leur Famille

;
qu apres

une longue harangue , dans laquelle ils recommandent 1 union
,

ils pré-

fentent ,
à celui de leurs Enfans qu’ils aiment le mieux ,

une corde
,
qu ils

fe partent eux-mêmes au cou , & le prient de les étrangler
,
poui les dé-

livrer d’une vie qui fait leur tourment &c celui des autres. Tout le mon-

de applaudit à leur réfolution ,
& le Fils s’empreffe de leur coeir. On

aura l’occafion ,
dans un autre article, de rappeller leurs ufages.

1 a Baie j-Hui-

Jeremie fut enfin relevé ,
en 1714 ,

mais ce fut par une Lettre du
fim cll ccdec ,

Comte de Pontchartrain
,
qui lui ordonnoit de remettre aux Anglois le , a»*

Fort Bourbon
,

&. tout ce que la France avoit portedé jufqu alors dans la b

Baie d'Hudfon. Louis XIV s’étoit déterminé à leur ceder lans retour
,
par

‘article XII du Traité d’Utrecht ,
cette partie de fes Domaines ,

avec 1 A-

O o o o ij

Ils mangen»

leurs Enfans.
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cadie de Tlle de Terre-Neuve. Ce fut un facrifice conrtdérable qu’il fie

à la Paix. Jeremie afTure qu’avec un peu de dépenfe
,

la Baie d’Hudfon
pouvoir devenir le meilleur Porte de l’Amérique Françoife , de que le

feul Fort Bourbon ,
bien entretenu de Marchandées

, rapportoit alors un
profit clair de plus de cent mille livres.

Nous apprenons d’un célébré Anglois
,
dans la Relation de fon Voia-

ge à la Baie d’Hudfon ,
en 1746 de 1747 (75?) ,

que le Fort Bourbon a

repris fon ancien nom de Fort d’York
,

de que les Anglois ont dans la

Baie trois autres Portes
,
qui portent aujourd’hui les noms de Churchill

,

Saint Alhan
_,

de Riviere de Moofe. La peinture qu’il fait de ces Etablif-

femens
,
de les remarques qu’il y joint fur le Commerce de fa Nation ,

ne feront pas la moins curieufe partie de cet article.

Le Fort d’York eft fitué ,
dit-il, fur la branche méridionale de la Ri-

viere dti Port Nelfon
,
appellée par les Anglois Riviere de Haies

,
à cinq

lieues de l’endroit où elle fe jette dans la Mer
,
par les cinquante-fepc

degrés vingt minutes de Latitude
, de quatre-vingt treize degrés cinquan-

te-huit minutes de Longitude de Londres
;
pofition que je déterminai moi-

meme
,
par des Obfervations très exaétes fur l’Eclipfe de Lune du 14 Fé-

vrier 1747. Ce Fort, pour en parler fincerement, n’eft qu’un Bâtiment

quarré
,
flanqué de quatre petits Baftions

,
qui font aujourd’hui couverts

,

de fervent de logemens ou de Magazins. Chaque Courtine a trois peti-

tes Pièces d’Artillerie
,

de le tout eft garni de paliflades. Une Batterie

d’aftez gros Canons
,
qui défend la Riviere

,
eft défendue elle-même par

tin petit Parapet de terre. Dans les tems de guerre
,
lorfque tous les Ha-

bitans doivent être raftemblés
,

leur nombre eft d’environ trente-trois
j

d’où l’on peut conclure que ce Fort, quelque formidable qu’il puifte pa-

roître aux Sauvages
,
ne feroit gueres en état de fe défendre , s’il étoit at-

taqué régulièrement par les moindres Trouppes de l’Europe.

A la diftance d’environ fept lieues
,
on voit un_Canton couvert de pier-

res
,
entre lefquelles il fe trouve quantité de Pyrites

,
parfaitement ronds,

à-peu-près de la grolfeur d’un boulet de Canon de fix livres. Les Anglois

du Pais ont la fimplicité de croire que la forme de ces pierres eft l’ou-

vrage des François
,
qui les emploïerent dans leurs Canons

,
lorfqu’ils fe

rendirent maîtres du Fort. M. Ellis n’y reconnut que l’ouvrage de la Na-
ture

,
de les regarde comme une preuve certaine que ce Pais eft rempli

de Métaux
,

fans en excepter les plus précieux. Les Pyrites
,

dit-il
,
con-

tiennent toujours un peu d’or, de font louvent très riches en argent • mais

il eft fort rare qu’on y trouve du Plomb ou de l’Etaim.

L’Etabliftement du Fort d’York pa(Te
,
avec raifon

,
pour le plus important

de la Compagnie Angloife qui porte le nom de Compagnie de la Baie d’Hud-

fon. C’eft le vrai centre de fon Commerce. Elle en tire annuellement ,

entre quarante de cinquante mille peaux
}

de fuivant tous les témoigna-

ges ,
il lui feroit aifé

,
avec un peu d’induftrie

,
d’en tirer cinq fois plus.

Mais par une Politique inconcevable
, de fort nuifible aux intérêts de la

(79) M. Henry Ellis, chargé de faire de nouvelles recherches, pour la découverte
d’un Pairage au Nord-Queft dans la Mer du Sud. 1 vol. in-12, traduits en François

3 &
publiés à Pans en 1749. Voïez , ci-ddTous ,

les Yoiagcs au Nord-Oueft.
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Nation , elle décourage elle-même fes Comptoirs
,
jufqu’à mettre tout en

ufage pour les empêcher d'étendre leur Commerce. L’Auteur ajoute qu’elle

ne fait pas le moindre mouvement pour arrêter les progrès des François,
en Canada

,
qui empiètent

,
dit - il

,
journellement fur fes avantages

,

en établiflant des Habitations fur fes Rivières
,

par le moïeo defquelles
ils interceptent les meilleures efpeces de fourrures

, telles que les Mar-
tres

, les Zibelines 8c les Loutres
;
» les meilleures

,
parcequ’elles font les

plus légères
,

8c parconféquent les plus faciles à tranfporter : car les

« endroits où elles s’achètent étant fort éloignes de leur domicile
,

ils ne
•> trouveraient pas leur compte à fe charger de fourrures ordinaires 8c
•> pefantes. D’ailleurs ils ont à cet égard un avantage confidérable

; c’eft

» que les Indiens ont toujours plus de penchant à trafiquer avec eux

,

qu’avec les Anglois.

M. Ellis croit trouver la raifon de cette préférence, dans le prix des
Marchandifes

,
que les François paient beaucoup mieux que les Anglois

;

ce qui lui femble évident par le tarif du Commerce de la Compagnie An-
gloife

,
qui réduit généralement toutes les Pelleteries au Caftor. » Deux

» Loutres, par exemple, ou trois Martres, y font équivalens à un Caf-
»> tor

;
tandis qu’il n’y a pas de Caftor qui vaille une feule de ces Pel-

« leteries fines. Il arrive delà que les Indiens achètent les Marchandifes
» Ang'oifes trois fois plus cher que celles des François : non qu’ils man-
», quent de Caftors

,
pour en fournir dans leur Traite

;
mais ces peaux font

« fi lourdes & leur caufent tant d’embarras pour le tranfport
,
qu’ils font

», obligés d’en porter aux Anglois de plus légères
,

8c par conféquent plus

», recherchées ; ce qui leur fait une condition bien dure. Il eft même cer-

» tain, que fi les François étoient aufii proche des Etabliftemens Septen-

„ trionaux de l’Angleterre qu’ils le font de fes Colonies méridionales , le

», Commerce de la Compagnie Angloife ferait encore moins confidéra-

», ble ’

y
puifqu’à la Riviere de Moofe 8c à Saint Alban , elle a déjà le cha-

?» grin de ne pouvoir acheter que leur rebut.

Cependant l’Auteur eft perfuadé qu’il ferait facile aux Anglois de re-

médier à ces inconvéniens
;

ils n’auraient
,

dit-il
,
qu’à traiter plus hon-

nêtement avec les Indiens: comme il eft certain, d’un coté, que l’inté-

rêt eft le feul motif qui les attache aux François
,

il eft fur de l’autre que

les Anglois peuvent donner leurs Marchandifes, au même
,
on peut-être,

à meilleur compte que leurs Rivaux; ce qui arriverait effeétivement
,

fi

ce Commerce n’étoit pas dégénéré en monopole dans leur Nation.

Une autre maxime de la Compagnie Angloife
,
que l’Auteur ne con-

damne pas moins
,
» eft de choifir ordinairement, pour Faéleurs

,
les moin-

» dres 8c les plus ftupides des Emploies. N’eft il pas fenfible que des Of-

», ficiers de cette trempe font les moins propres à loutenir un Commerce î

» S’ils ont quelque fubtilité
,

elle fe borne à tromper les Indiens; à four-

?» rer
,
par exemple

,
le pouce dans la mefure ,

lorfqu’ils leur vendent de

» la poudre à tirer
;
à mêler une moitié d’eau

,
dans l’Eau-de-vie qu’ils

« leur fourniftent
;
en un mot , à pouffer fans fcrupule 8c fans remors

»> la fourberie au dernier excès. D’ailleurs ils ne font pas difficulté de

?, vendre au-delfus du prix fixé par la Compagnie. C’eft par ces artif}-
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» ces

,
joint aux préfens qu’ils extorquent des Sauvages

,
qu’ils gagnent

» ce qu’ils nomment le furplus
,

8c qui ne va pas .à moins d’un tiers du
» Commerce. Doit-il paroitre lurprenant que les iorties annuelles des
» Marchandées de la Compagnie ne partent pas ordinairement trois ou
« quatre mille livres fterling

,
8c que dans l’efpace d’environ quarante ans

?» le total ne foit pas monté à plus de foixante-mille > Cependant un ob-

» jet
,
qui paroit de il peu d’importance pour le Public

, devient confi-

» dérabîe
,
par le petit nombre de perfonnes intérelTées

, 8c furtout par

» les immenfes profits qu’ils en tirent. Mais on fait qu’une branche de
» Commerce peut être tellement ménagée

,
qu’elle tourne au profit de

« quelques Particuliers
, tandis quelle eft très défavantageufe â tout une

« Nation.

Les regrets du Voïageur augmentent , en confiderant les avantages des

Etabliilemens Anglois, par leur fituation
,
par les Nations nombreufes qui

les environnent
,
par la prodigieufe quantité de Pelleteries que ces Indiens

peuvent fournir
, 8c par l'ethnie qu’ils font des Marchandées Angloifes.

Il porte envie au Commerce des François avec les memes Nations
,
qui

eft immenfe
,

dit-il
,
quoique leurs Etabliftemens n’aient rien de fi favo-

rable , 8c qu’ils foient fujets au contraire .à quantité d’inconvéniens : il

fait fentir la facilité qu’il y auroit à redrerter des abus qui caufent un
jj tort extrême à fa Patrie : >» toute la peine conlifte à former de nou-

jj veaux Etabliilemens plus loin
, dans l’intérieur du Pais , à donner aux

»> Indiens des encouragemens convenables j 8c furtout à faire regner plus

jj de juftice 8c d’honnêteté dans le Commerce. Alors , la confommation
jj des Marchandées d’Angleterre monteroit .à dix fois plus

j
8c bientôt

j» les Anglois prendraient l’afcendant
,
dans des lieux ou les François les

jj ont fupplantés. Il y a beaucoup d’apparence que ces repréfentations ont

jj échauffé la Nation Angloife
, 8c n’ont pas eu peu de part aux injuftes

jj- entreprifes
,
qui lui font troubler aujourd’hui la paix de l’Europe.

Les trois Forts
,
qu’on a nommés avec celui d’York , ne méritent point

de Defcription. Ils contiennent environ foixante-dix Habitans
,
qui

,
joints

à ceux du Fort d’York
, ne font pas plus de cent Anglois dans toute la

Baie d’Hudfon.

En parlant des Oifeaux de partage
,
M. Ellis en décrit quelques-uns qui

n’abandonnent point le Pais. Le Coq de Bruiere, brun 8c tacheté, abonde

pendant toute l’année dans les terres voifines de la Baie. Il eft: un peu plus

fort que la Perdrix d’Angleterre
,
avec le corps plus allongé , 8c la queue

plus longue à proportion. Le bec eft noir
,
8c couvert de plumes brunes ;

la peau ,
au-dertus de l’œil

, eft rouge ; le haut de la tête ,
du col 8c de

tout le corps
,
d’un brun noirâtre

,
mêlé d’Orange foncé 8c de couleur

de cendre ,
la queue , d’un brun noirâtre ;

la gorge
,
fous le bec , d’un

blanc jaunâtre ; le col 8c l’eftomac
,
d’un Orange foncé ,

avec des taches

noires en forme de demi-Lunes : le detïus du corps eft blanc ,
nuancé de

couleur de crème ,
8c tacheté de demi-Lunes noires : les pattes ,

depuis la.

jointure jufqu’aux piés
,
font couvertes d’une efpece de duvet brun, mêle

de noir
-, 8c les piés font d’un brun rougeâtre. Les trois doigts de devant

ont des ongles allez longs
, noirs , 8c dentelés , au lieu que celui de der-.
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riere eft uni. Il eft remarquable que ces Oifeaux habitent ici les Plaines
,

6c les Pais fort bas
}
pendant que fous un autre Ciel

,
la même efpece

ne fe trouve que dans des Pais tort élevés ôc même au fommet des Mon-
tagnes.

La Perdrix blanche eft d’une grofTeur moienne
,
entre la Perdrix com-

mune &c le Faifan. Sa figure différerait peu de celle des nôtres
,

fi la queue
lierait plus longue. Ces Oifeaux font ordinairement bruns en Eté, & de-

viennent tout-à-fait blancs en Hiver
, à la réferve des plumes extrêmes

de la queue
,
qui font noires 6c tachetées de blanc. Pendant la rigueur

du froid
,

ils palfent, tous, les nuits dans lanége
,
qu’ils fecouent le matin

,

en s’élevant droit en l’air. Le jour
,

ils fe chauffent au Soleil
,
6c ce n’eft

que le matin 6c le foir qu’ils cherchent leur nourriture. Uii Naturalifte

Anglois(So)
,
prétend que cet Oifeau n’eft pas proprement une Perdrix,

6c le prend pour l’Oifeau de Bruïere (8i)

,

affez commun en Amérique,
6c même en Europe, fur les Montagnes d’Italie, de Suilfe 6c d’Efpagnej

mais nulle part en fi grande abondance que dans la Baie d’Hudfon.
Le Pélican n’y eft pas plus rare

,
ôc reffemble à celui d’Afrique

j
mais

il eft moins gros , & la poche de fon bec eft moins large.

L’Aigle à queue blanche eft un des plus curieux Oifeaux de la Baie.

Sa groffeur eft à-peu-près celle d’un coq d’Inde. Sa Couronne eft appla-

tie. Il a le col extrêmement court
,
l’eftomac large

, les cuiftes fortes
, les

ailes fort longues & fort larges à proportion du corps
,

noirâtres fur le

derrière
,

6c plus claires aux côtés. L’eftomac eft marqueté de blanc
}
les

plumes des ailes font noires la queue ,
lorfqu’elle eft fermée

,
paroît très

blanche
,
en haut comme en bas

,
à l’exception de la pointe qui eft noire

ou brune. Les cuilfes font couvertes de plumes brunes noirâtres, parmi

lefquelles il fe trouve en quelques endroits un duvet blanc. Les jambes

font couvertes
,
jusqu’aux pics ,

d’un duvet brun
,
un peu rougeâtre : cha-

que pié a quatre doigts gros 6c forts
,
trois en avant

,
6c le quatrième en

arriéré
,
couvert d’écailles jaunes

,
6c garnis d’ongles extrêmement forts

6c pointus ,
d’un beau noir luifant.

Le Hibou couronné ,
Oifeau fingulier

,
6c fort commun dans la Baie

,
a

la tête prefqu’aufii groffe que celle du Chat. Il a des plumes qui s’élè-

vent en forme de cornes
,
précifément au-deffus du bec , où elles font

mêlées de blanc ,
6c qui par degrés deviennent d’un rouge brun

, mar-

queté de noir. On voit auffi dans les mêmes lieux de grands Hiboux

blancs
,

6c d’une blancheur fi éblouiffante
,
qu’on a peine à les diftinguer

fur la nége. Ils y font en abondance
,
pendant toute l’année. Souvent ils

volent en plein jour
,
6c donnent la chalfe aux Perdrix blanches.

Le Porc-Epi de la Baie d’Hudfon reffemble beaucoup au Caftor
,
par la

forme & la grandeur. Sa tête
,
peu différente de celle du Lapin

, a le nez

plat , 6c tout-à-fait couvert d’un poil court. Ses dents de devant
,
deux en

haut 6c deux en bas ,
font jaunes 6c très fortes. Il a les oreilles fi cour-

tes
,
quelles paroiffent à peine

,
entre le poil de fa peau ; les pattes fort

courtes aufli
,
mais les ongles , dont on compte quatre aux pattes de de-

(2o) M. Edouards.
(îi) En Anglois, Heath-Game,
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vaut Se cinq à celles de derrière, très longs, creux en dedans, êc extr&
mement pointus. Tout le corps eft couvert d’un poil fort doux

,
long d’en-

viron quatre pouces
,
parmi lequel il fe trouve

, au haut de la tête , du
corps de de la queue

,
une efpece de tuïaux , roides de picquans

,
de cou-

leur blanche
, à pointes noires

,
qu’on ne retire pas ailëment de la peau

lorfqu’on en eft picqué. Cet Animal lait ordinairement fon nid fous les

racines des plus grands arbres, où il dort beaucoup. Sa principale nour-

riture ell leur écorce. Il mange de la nége en Hiver
,
Se boit de l’eau

en Eté -, mais fans y mettre les piés. Les Indiens mangent fa chair , de U
trouvent également agréable de faine.

Un Quadrupède ,
encore plus imgulier

, eft le Volverene
;
nommé Quick-

Hatch par les Anglois. Il eft de la grolfeur d’un grand Loup. Son mufeau
eft noir jufqu’au delfous des yeux • le delfus de la tête

,
blanchâtre

;
les

yeux noirs ; la gorge de le bas du cou
,
tachetés de noir

,
les oreilles, pe-

tites de rondes
,
tout le corps

, d’un brun rougeâtre , foncé du côté des

épaules
,
plus clair fur le dos Se aux côtés

;
tout le poil du corps

,
affez

long
,
peu épais

;
les pattes couvertes d’un petic poil noir

,
jufqu’à la pre-,

naiere jointure
j
les cuilfes ,

brunes •, les ongles, d’une couleur claire ; en-

fin
, la queue brune jufques vers la pointe

,
qui eft plus épaifle

,
toulfu^

même , & noire. Le Volverene porte la tête fort bas , en marchant -, de fon

dos paroît toujours voûté. S’il eft attaqué ,
il fe défend avec autant d’o-

piniâtreté que de vigueur. On lui attribue l’adrelfe de brifer ou déchirer

en mille pièces toutes les efpeces de pièges qu’on lui tend.

Répétons que cet article ne regardant que la Baie d’Hudfon , Se n’aïanc

été détaché des Voïages au Nord qu’à l’occafion des Etabliifemens dont on
a donné l’Hiftoire

, tout ce qui eft commun à cette Baie avec les autres

parties des mêmes Régions eft remis à l’article général. Ainfi quelques

traits
,
qui nous reftent à recueillir de la Relation de M. Ellis ne con-

viennent qu’aux Indiens du Pais. En confirmant ce que nous en avons

déjà rapporté
,
fur le témoignage de Jeremie , de la Potherie

,
Se de quel-

ques autres Voïageurs
,

il ajoute plufieurs obfervations
,
qui répondent

â la Commiilion qu’il avoit particulièrement
,
de reconnoître la nature du

Pais de le caradere de ceux qui l’habitent.

Les Habitans de la Baie d’Hudfon
,
que les Anglois nomment NodwaisJ

de lçs François
, Efquimaux ,

font d’une ftature médiocre
,

généralement'

robuftes
,
d’un embonpoint raifonnable , de bazanés. Ils ont la tête large,

la face ronde & plate , les yeux noirs
,

petits de étincellans
,

le nez plat

,

les levres épailfes
, les cheveux noirs de longs

,
les épaules larges , de les

piés extrêmement petits. Ils font gais de vifs
;
mais fubtils , rufés , de four-

bes. Les flatteries ne leur coûtent rien. Il eft aifé de les irriter ; on leur

voit prendre alors un air fier : mais il n’eft pas moins facile de les inti-

mider. Leur attachement pour leurs ufages eft extrême. » Je fais, dit M.
» Ellis

,
que plufieurs de ces Indiens

, aiant été pris dans leur jeunefle,

» & tranfportés aux Comptoirs Anglois
,
ont toujours regreté leur Pais

» natal. L’un d’eux
,
qui avoit vécu longtems parmi les Anglois

,
Se qui

avoit toujours mangé â la maniéré Angloife ,
voiant ouvrir un Veau

n marin par un de nos Matelots , fe jetta fur l’huile qui en fortoit fort

}> abondamment^
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f* abondamment

,
6c le hâta d’avaller avec une avidité furprenante tout suite df.lT-

» ce qu’il en put ramairer dansfes mains : enfuite
,
il s’écria dans le même tabliss. dis

» tranfport, ah
!
que j’aime mon cher Pais

, où je pouvois me remplir le François
»» ventre de cette huile

, auffi fouvent que je le voulois. Il ne feroit pas
n ' NIÎ lAme"

difficile de civilifer ce9 Peuples ,
h le Commerce qu’on fait avec eux de-

Rt ^ l k irT ‘

mandoit qu’on en prît la peine.

Ils font fort habiles à gouverner leurs Canots. M. Ellis en donne la

figure
,
qu’on pourra comparer avec celle des autres Bâtimens de la même

elpece ,
dans les Relations du Nord-Oueft 6c du Nord-Eft. Ils font, ou

de bois ,
ou de côtes de Baleine ,

fort minces , 6c tout-à-fait couverts de

peau de Veaux marins
,
à l’exception d’un trou, vers le milieu

,
qui eft

garni d’un rebord de bois ou de côtes, pour empêcher l’eau du Pont d’y

entrer , & qui n’a que la grandeur néceflaire pour contenir un feul Hom-
qui s’y tient allas

, en étendant les jambes vers l’avant du Canot

Baie n’Huo-
SON.

Divers ufage*

de ces Peuples

,

Leurs Cinoït*

me
De ce rebord

,
seleve une piece de peau

,
qu’il fe lie autour du corps ,

6c qui ferme tout paflage à l’eau. Les coutures des peaux font enduites

d’une efpece de godron
,
ou de colle

,
qui n’eft qu’une préparation d’huile

de Veau marin. C’eft dans ces Canots
,
que les Indiens prennent avec eux

tout ce qui eft néceflaire à leurs befoins
,

furtout des inftrumens pour la

pêche. Ils y ont auffi des frondes 6c des pierres
,
dont ils fe fervent fort

habilement. Leurs harpons font armés
,
par un bout ,

d’une dent de Che-

val marin (*) ,
qui fert à darder les gros Poiffions

,
lorfqu’ils ont été blefles ,

pour achever plus vîte de les tuer. L’autre bout eft proprement fait pour

les bleffier : c’eft une forte de barbe
,

garnie de fer
,
qui fe crampone 6c

s’arrête dans le corps du Poilïon , au lieu que la pointe d’os en fort d’el-

le-même. Une Sangle ,
attachée à la barbe

,
foutient à l’autre bout une

peau de Veau marin enflée, qui tient lieu de bouée, pour marquer l’en-

droit où le Poilïon fe plonge dans l’eau
, & qui le fatigue beaucoup dans

fa nage, jufqu’à ce quepuiie de forces
,

il expire. Alors, les Pêcheurs le

tirent à terre ,
6c le dépouillent de fa graifle ou de fon huile, qui leur

fert de nourriture ,
6c qu’ils brûlent dans leurs lampes.

Ces petits Canots
,
qui ne font que pour les Hommes ,

ont environ

vingt piés de long
,

fur dix-huit pouces de large ,
6c fe terminent en

pointe aux deux bouts. Le Navigateur n’a qu’une rame ,
allez large

,
qui

fert à ramer alternativement des deux côtés. Mais il y a
,

pour les

Femmes ,
des Canots plus grands

,
6c ouverts ,

dont elles manient les

rames 6c qui portent jufqu’à vingt perfonnes -, les matériaux en font les mêmes.

L’habillement des Hommes eft ordinairement de peaux de Veaux ma-

rins , ou de Bêtes fauves. Ils s’en font auffi de peaux d’Oifeaux ,
terref- meut*

très 6c marins
,
qu’ils ont l’art de coudre enfemble. Tous ces habits ont

une forte de Capuchon ,
font ferrés autour du corps

,
6c ne defeendent

que jufqu’au milieu de la cuille. Les culottes fe ferment devant 6c der-

rière avec une corde, comme on ferme une bourfe. Plufieurs paires de

Bottes 6c de Soques
,

les unes fur les autres
,
fervent aux deux fexes à fe

tenir chaudement les jambes 6c les pics. La différence, pour les Hommes

6c les Femmes, eft que les Femmes portent à leur robbe une queue qui

(*) C’eft ce que les François nomment Vache marine.

Tome XI F. P PPP

Leur habille*
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leur tombe jufqu’aux talons

,
que leurs Capuchons font plus larges du

côté des épaules
,
pour y mettre leurs Enfans lorfqu’elles les veulent por-

ter fur le dos ,
8c que leurs bottes

,
plus grandes aufîi

,
font ordinaire-

ment garnies de baleine. Un Enfant, qu’elles font obligées d’ôter un mo-
ment d’entre leurs bras , eft mis dans une des bottes , en attendant qu’el-

les puiflent le reprendre. On voit
, à quelques Hommes

,
des chemiles de

veflîes de Veaux marins, coufues enfemble, 8c prefque de la meme for-

me que nos chemifes. En général , leurs habits font confus fort propre-

ment
,
avec une aiguille d’ivoire , 8c des nerfs de Bêtes ,

fendus en la-

cets fort minces, qui leur fervent de fil. Ils ne manquent pas même de

goût
,
pour les orner de bandes de peaux

,
en maniéré de galons

,
de ru-

bans 8c de guirlandes
,
qui leur donnent un air fort propre.

Rien ne fit prendre
,
à M. Ellis

, une plus haute idée de leur induftrie,

que ce qu’ils appellent dans leur Langue des yeux a tiége. Ce font de pe-

tits morceaux de bois ou d’ivoire, formés pour la confervation des yeux,

8c noués derrière la tcte. Leur fente eft précifèment de la longueur des

yeux ;
mais elle eft fort étroite *, ce qui n’empêche point de voir fort dif-

tinéfement au travers
,
fans en reftentir la moindre incommodité. Cette

invention les garantit de l’aveuglement •, maladie terrible pour eux ,
8c

fort douloureufe
,
qui eft caufée par l’aélion de la lumière fortement ré-

fléchie de la nége
,
furtout au Printems

,
quand le Soleil eft plus élevé

au-delfus de l’horifon. L’ufage de ces machines leur eft fi familier
,
que

s’ils veulent obferver quelque chofe dans l’éloignement ,
ils s'en fervent

comme d’une Lunette d’approche.

On obferve le même efprit d’invention , dans leurs inftrumens dépêché

8c de chaffe à l’Oifeau. Leurs harpons 8c leurs dards font bien faits
,

8c

convenables à l’ufage qu’ils en font. La conftruélion de leurs arcs eft fur-

tout fcrt ingénieufe
; ils font compofés de trois morceaux de bois

,
garnis

avec autant d’art que de propreté. C’eft du Sapin
,
ou du Latix

;
mais ces bois

n’étant , ni forts
,
ni élaftiques

,
les Sauvages fuppléent à ces deux défauts,

en les renforçant par derrière
,
avec une bande de nerfs

,
ou de tendons

de leurs Bêtes fauves. Iis mettent fouvent leurs arcs dans l’eau
;
8c l’hu-

midité
,
qui fait rétrécir ces cordes

,
leur donne tout-à-la-fois plus de force

8c d’élafticité. Mais on a vu que depuis qu’ils font en Commerce avec les

Européens, ils abandonnent l’arc pourlefulil.

On ne connoît, dans la Baie, aucun mal contagieux. Les maux de poi-

trine
,
qui y font les plus communs

,
fe guériffent en buvant l’infufion

d’une herbe
,
nommée Vungge Kapukka (*) ,

ou par des fueurs. Ces Indiens ,

pour fe faire fuer
,
prennent une grande pierre ronde

,
fur laquelle ils

font un feu
,
qu’ils entretiennent jufqu’à ce que la pierre en devienne

rouge. Enfuite
,

ils élevent
,
aucour

,
une petite Cabane

,
qu’ils ferment

foigneufement
;
ils y entrent nus

, avec un vafe plein d’eau
,
dont ils ar-

rofent la pierre •, 8c l’eau
,
fe changeant en vapeurs chaudes 8c humides ,

qui rempiilfent bientôt la Cabane
, caufe au Malade une tranfpiration

très prompte. Lorfque la pierre commence à fe refroidir ,
ils fe hâtent

de fortir
,

avant que leurs pores foient fermés
,

8c fe plongent fur-le-

(*) Voici , ci-ikflous , l’JÉiiftoiïe Naturel!?,
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*&amp dans l’eau froide. Si c’eft en Hiver, où le Pais eft fans eau , ils S'.mte de l'K-

fe roulent dans la nége. Cette méthode eft généralement établie
, 8c paTe tabliss. des

pour un remede infaillible contre la plupart des maladies du Pais. Celui François
qu’ils emploient pour la Colique & pour tous les défordres des inteftins n’eft

pas moins fingulier
-, c’eft de la fumée de Tabac

,
qu’ils avallenten abondance.

Leurs idées de Religion font fort bornées. M. Ellis découvrit
, fans rien

donner ,
dit-il

, aux conje&ures
,
qu’ils reconnoitfent un Etre d’une bonté

infinie , 8c qu’ils le nomment Ukcouma , c’eft-à-dire
, dans leur Langue ,

le Grand Chef. Ils le regardent comme l’Auteur de tous les biens dont ils

jouiflent -, ils en parlent avec refpeét
j

ils chantent fes louanges dans un
Hymne , d’un ton tort grave

,
8c même allez harmonieux : mais leurs opi-

nions font fi confufes fur fa nature
,
qu’on ne comprend rien à cette ef-

pece de culte. Ils reconnoiflent de même un autre Etre, qu’ils appellent

Ouitikka
,

8c qu’ils repréfentent comme la fource 8c l’inftrument de tou-

tes fortes de maux. Ils le redoutent beaucoup
;
mais le Voïageur Anglois

ne put découvrir
, s’ils lui rendent quelque hommage

,
pour l’appaifer.

Quelque peinture que des Voïageurs mal informés puiflent nous faire

de leur barbarie , il alfure qu’ils ont un fond d’humanité
,
qui les rend

fenfibles aux malheurs d’autrui. La tendrefle
,
qu’ils ont pour leurs Enfans ,

mérite de l’admiration. M. Ellis en rapporte un exemple fingulier
,
qui Leur tcndreiîe

s’étoit palTé prefque fous fes yeux. Deux Canots
,

paflant une Riviere Pout leuis Ea*

fort large
,
arrivèrent au milieu de l’eau. L’un

,
qui n’étoit que d’écorce

,

8c qui portoit un Indien
,
fa Femme 8c leur Entant , fut renverfé par les

flots. Le Pere
,

la Mere 8c l’Enfant palferent heureufement dans l’autre
;

mais il étoit fi petit
,
qu’il ne pouvoir les fauver tous trois. Une contef-

tation s’élève. Il ne tut pas queftion ,
entre l’Homme 8c la Femme

,
de

mourir l’un pour l’autre
,
mais uniquement de fauver l’objet de leur af-

feétion commune. Ils emploïerent quelques momens à pefer lequel des

deux pouvoir être le plus utile à fa confervation. L’Homme prétendit que

dans un âge fi tendre ,
il avoit plus de fecours à tirer de fa Mere -, mais

elle foutint ,
au contraire

,
qu’il n’en pouvoit efperer que de fon Pere

,

pareequ’étant du même fexe ,
il dévoie prendre de lui des leçons de

Chalfe 8c de Pèche
}
8c recommandant à fon Mari de ne jamais négliger

s FemmcJ
les foins paternels

,
elle fe jetta dans le Fleuve ,

où elle tut bientôt noïée. peucoufîdéiées.

L’Homme parvint au rivage avec fon Enfant. Mais cette avanture furprit

d’autant moins M. Ellis
,
qu’il avoit déjà remarqué

,
dans ces Pouples ,

fort peu d’égards pour les Femmes. Un Homme
,
qui eft allis à terre

,
le

trouve fort otfenfé qu’une Femme lui caufe la moindre incommodité dans

cette pofture
}
8c c’eft un ufage établi

,
que jamais les Hommes ne boi-

vent dans le même vafe après leurs Femmes.

La coutume d’étrangler les Vieillards
,
qu’on a rapportée fur le témoi-

gnage de Jeremie ,
eft confirmée par M. Ellis , mais avec des circonf-

tancesqui la rendent encore plus étrange. Il l’étend aux deux fexes. » Quand

» les Peres 8c les Meres font dans un âge qui ne leur permet plus le

„ travail
,

ils ordonnent â leurs Enfans de les étrangler. C’eft, de la part

,> des Enfans, un devoir d’obéi (Tance ,
auquel ils ne peuvent fe refufer.

La vieille Perfonne entre dans une FotTe qu’ils ont creufée pour lui

P p pp ij

Mort riolents

des Vieillard.%
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» fervir de tombeau. Elle y converfe quelque tems avec eux

, en fumant
» du tabac

,
Sc buvant quelque verre de liqueur. Enfin

,
fur un figne

» quelle leur fait , ils lui mertent une corde autour du cou
j
6c , chacun

» tirant de Ion côté , ils l’étranglent en un inftant. Ils font obligés en-
» fuite de la couvrir de fable

,
fur lequel ils élevent un amas de pierre.

» Les Vieillards, qui n’ont pas d’Enfans, exigent le même office de leurs

» Amis
;
mais ce n’eft plus un devoir

,
6c fouvent ils ont le chagrin d’être

» refufés. On ne voit point que
,
dans le dégoût qu’ils ont de la vie , ils

jj penfent jamais à s’en délivrer par leurs propres mains.

M. Ellis
,
qui fait profellion de ne rien publier qu’il n’aic vu de fes

propres yeux
,

s’étend fur une autre pratique des mêmes Indiens
,
qu’on

prendrait pour un badinage
, s’il n’y joignoit une inventive amere contre

fa Nation. » On en voit plufieurs
,
qui font le métier de Charlatans ,

jj avec toutes fortes de Drogues qu’ils achètent dans nos Comptoirs , telles

jj que du fucre
,
du gingembre

,
de l’orge

,
toutes fortes d’épiceries , des

»j graines pour le Jardinage
,
de la réglilfe

, du tabac en poudre , 6cc. Ils

» les débitent en petites portions
,

qu’ils vantent comme des remedes
jj pour diverfes maladies , ou comme des fpecifiques pour la pêche

,
la

jj chaffie
, les combats

,
6cc. C’eft: des Anglois mêmes

,
qu’ils reçoivent

jj toutes ces idées
j
6c je ne puis diffimuler qu’un tiers du Commerce de

jj la Baie d’Hudfon dépend aujourd’hui de ces Charlatans Indiens
,
qui

>j trompent leurs propres Amis
,
en troquant leurs fauffies drogues pour

jj de bonnes fourrures qu’ils viennent trafiquer parmi nous. Cette im-

« pofture eft , fans doute , avantageufe aux Intereffés ;
mais ne feroit-il

» pas plus honorable 6c plus utile pour nous ,
d’établir un débit fûr ÔC

jj confiant des Marchandises de nos Fabriques , en laines 6c en fer, que
jj de fouffrir un Commerce infâme

,
dont les fuites ne peuvent être que

jj préjudiciables à l’Angleterre ?

Un reproche
,
qui ne tombe que fur les Indiens

,
c’eft celui qu’ils mé-

ritent, pour l’imprudence qui les empêche de fe précautionner contre les

miferes auxquels ils font expofés tous les ans. Ils emploient généreufe-

ment leurs provifions
, lorfqu’elles font abondantes *, fans penfer jamais

à les conferver pour l’Hiver. A peine gardent-ils un peu de Poiflon ÔC

de Gibier. Il arrive très fouvent à ceux qui viennent trafiquer dans les

Comptoirs de la Baie
,
d’être obligés en chemin

,
pour avoir compté fur

des fecours qui ne fe prefentent point , de griller un millier de peaux ,

6c de les manger. A la vérité
,

ces difgraces n’ont pas la force de les ab-

battre. Ils ont recours à toutes fortes de voies
,
pour fe fourenir avec leurs

Familles
}
6c dans les dernieres extrémités

,
leur patience eft inébranla-

ble. Souvent ils font deux ou trois cens lieues, dans le fort de l’Hiver,

par des Pais nus 6c glacés
,
fans tentes

,
pour fe mettre à couvert des in-

jures du tems, ou pour repofer la nuit. Dans ces Volages
,

ils élevent,

à l’approche de la nuit
,
une petie haie d’arbriffeaux

,
qui leur fert de

retranchement contre le vent 6c les Bêtes farouches. Ils allument un grand

feu
, du côté de la haie

,
qui eft oppofé au vent

;
6c fans autre foin que

d’écarter la nége
,

ils fe couchent à terre
,
pour dormir entre le feu 6c

la haie. S’ils fient furpris par la nuit dans une Plaine fans bois , où ils ne
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püifTent faire ni retranchement
,
ni feu ,

ils fe couchent fous la nége

,

qu’ils trouvent moins froide que l’air extérieur
, dont elle les garantit.

Mais ils conviennent eux-mémes que la plus grande rigueur du froid n’eft

pas comparable à ce qu’ils ont fouvent à fouffrir de la faim. C’eft dans

ces occalions
,
qu’ils le portent à l’horrible excès de manger leurs Enfans

8c leurs Femmes. M. Ellis en rapporte un exemple
,
qui ne cede rien à

celui qu’on a déjà lu. Il ajoute
,
à la honte de fa Nation

,
que le mal-

heureux Indien
,
dont il raconte l’Hiftoire

, » pénétré de douleur en ar-

s> rivant au Comptoir Anglois
,
n’en put cacher les triftes circonftances

,

»•> 8c que le Gouverneur
,
qui les entendit

,
n’y répondit que par un grand

»> éclat de rire : furquoi le Sauvage ,
étonné de cette barbarie

,
dit en An-

»v glois corrompu
; ce n’ejî pourtant pas un conte à rire ; 8c fe retira fort

» mal édifié de la Morale des Chrétiens.

Le langage de ces Peuples eft un peu guttural
, fans être rude

,
ni defa-

gréable
(
82 ). Ils ont peu de mots

,
mais très fignificatifs

,
8c une ma-

niéré allez heureufe d’exprimer de nouvelles idées
:, par des termes com-

pofés
,
qui joignent les qualités des chofes auxquelles ils veulent donner

des noms.

Enfin M. Ellis leur attribue deux ufages fort finguliers : » ils different,

n dit-il
,
de toutes les Nations connues

,
par leur maniéré d’uriner -,

les Hommes s’accroupiflent toujours pour lâcher de l’eau , 8c les Fem-
t> mes , au contraire

,
fe tiennent debout. Les Maris permettent aux Fem-

mes , ou plutôt les obligent fouvent ,
d’avorter

,
par l’ufage d’une herbe

« que la Baie produit ,
8c qui n’eft pas inconnue ailleurs «. Au refte ,

ce dernier ufage n’eft pas plus barbare ici qu’à la Chine
, où les loix per-

mettent à ceux qui ne peuvent nourrir leurs Enfans, de les tuer lorfqu’ils

viennent au Monde.
M. Ellis donne la defcription de File de Marbre

, où il fut arrêté par

les vents. Elle eft fituée à foixante-deux degrés cinquante-cinq minutes

de Latitude , & à quatre-vingt douze de Longitude de Londres. Sa lon-

gueur eft de fix lieues , entre l’Eft 8c l’Oueft
,
fur deux ou trois de large

du Nord au Sud. Tout le terrein
,
qui eft élevé du côté de l’Oueft

,
8c

bas de celui de l’Eft
,

n’eft qu’un Roc continué
,
d’une efpece de marbre

dur 8c blanc, varié par des taches vertes, bleues 8c noires. Mais les fom-

mets des Montagnes paroiffent brifés ;
8c des Rocs d’une énorme grof-

îv ' '

.
’

- .

( 8 z) On trouve, dans une autre Rela- che
,
un caillou. Nomun nijf e to ta

, je

tion Angloife, les mots fuivatrs, recueil- ne vous entens point. Ouma , ceci
, & ce-

lis, dit l’Auteur , au fond de la Baie : Ara- lui ci. Pijchïche , une bagatelle. Pajlojîgon,

ihana
,
du pain. Aflam ,

venez ici Ajjinne , un fufil. Pijlojîgon chiche , un piftolct.

tirer
,
foit de l’arc ou du fufil. Apit

,

fer à Pe'.ta echom e , donner- m’en un morceau ,

battre du feu. Arremitogify
,

parler ,
dif- une partie. Fe quiche ekon gou mouon

,
je

courir. Anotch
,
fur-le-champ ,

tout-à- mange ma nourriture. Spog cm , une pipe

l'heure. Chichahigon , une hache. Efkon , à fumer. Stenna i , du tabac. Sojf ,
im

,
i s

des cifeaux. Manitouhighïn , un habit rou- du cuivre rouge. Chekahoun, un peigne,

ge Metus , des bas. Mokeman
,
un cou- Taney , oui Tinefonec ifo ,

comment vom-

teau. Pihockeman
,
un grand couteau. Alic- mez-vous cela ? Tequan

,
que dites- VOUS î

kedy
, ou Pikau

,
de la poudre à tirer. Me- Ta poy , cela eft vrai,

friche , des grains de verre. Moujlodaoui-
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feur , mêlés avec une confufion inexprimable

, femblent devoir leur forme
Ôc leur fituation à quelque bouleverfemenc inconnu. Ils couvrent de très

profondes cavernes , où l’on entend un grand bruit
,
qui ne peut être que

celui de divers torrens d’eau qui fe précipitent fur les pierres, &: qu’on

voit fortir en plufieurs endroits par des fentes. La qualité de ces eaux fit

juger à M. Ellis qu’elles pafTent par quelque Mine de cuivre. Elles font,

tantôt verdâtres , avec un goût de verd-de-gris
}
tantôt parfaitement rou-

ges j
& teignant de cette couleur les pierres qu’elles arrofent. Les Vallées

font revêtues d’une couche de terre alfez mince qui porte très peu
d’herbe , de contiennent quelques Lacs d’eau douce

, dans lefquels on voit

des Cygnes de des Canards. On apperçoit auflî, fur leurs bords
,

diffé-

rentes efpeces de Bêtes fauves
,
qui ne peuvent y venir que du Conti-

nent, quoiqu’il foit à plus de quatre lieues au Nord : mais ces Animaux

y paffent apparemment fur la glace , en Hiver
,
ou même à la nage

,
en

Eté
;
car ils nagent ici fort legerement

, de fe foutiennent fort long-tems

dans l’eau. Enfin l’on trouve ,
dans l’Ile, plufieurs traces d’Hommes, tel-

les que des pierres fingulierement entaffées les unes fur les autres
,
que

M. Ellis prit pour des tombeaux , & les fondemens de plufieurs Caba-

nes , bâties circulairement , en forme de Ruches
,
d’un mélange de pierres

de de mouffe. Entre Elle de le Continent du Nord
,
le mouillage eft affez

bon , à dix ou douze brades d’eau. Elle n’a qu’un feul Port
,
quEeftau Sud-

Oueft
,

de capable de contenir cent Vaiffeaux -, mais l’entrée en eft fore

étroite , de couverte d’un Ilot fort bas
, tout hériffé de rochers , contre lef-

quels la Mer fe brife impétueufement. Il faut laiffer cette petite Ile à

gauche
,
pour entrer dans le Port

,
qui feroit un des plus beaux du monde ,

li l’entrée avoit plus de profondeur.

M. Ellis
,
aiant paffé l’Hiver dans la Baie , eut l’occafion d’obferver

que les Indiens y font peu fujets aux maladies
,

de que s’ils en font quel-

quefois atteints , elles leur viennent prefque toujours du froid qu’ils pren-

nent ,
après avoir bu des liqueurs fortes. Us ont, dit-il , cette obligation

aux Anglois qui leur en fournilfent -, ” tandis que par des maximes beau-

» coup plus fages les François refufent de leur en vendre , dans la crainte

» de nuire a leur tempéramment ., de par conféquent à leur Commerce,
»» dont le fuccès dépend de la vigueur du corps , de de l’adrefle à la chaffe.

»> Audi ceux qui vivent parmi les Anglois font-ils maigres
,
petits

_,
in-

» dolens. Ils s’emportent quelquefois aux plus énormes excès dans leurs

» débauches : ils fe battent comme des Furieux
j

ils brûlent leurs Caba-

» nés, ils abufent mutuellement de leurs Femmes-, de l’Hiver, dans l’af-

« foupiffement de Eivrelfe
,
ils fe mettent à dormir autour d’un bon feu,

» où ils fe brûlent quelquefois horriblement
,
ou fe gèlent de même ,

» fuivant qu’ils s’approchent ou qu’ils s’éloignent trop du foier. Au con-

» traire , les autres font pleins de fanté, grands
,
aétifs de robuftes, tel$

>• qu’on les a repréfentés.
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Etablijfement des François dans l'ile Roïale
, autrefois

Le Cap Breton .

La ceflion de l’Acadie 8c de Terre-Neuve ne laiflant plus aux François

que l’Ue du Cap Breton pour la pêche des Morues
,

ils fentirent de quelle

importance il étoit de tourner leur attention fur un Etablilfement qu’ils

avoient extrêmement négligé. Cette Ile
,
qui eft fituée entre les quarante-

cinq ôc les quarante-fept degrés de Latitude Nord
, forme avec celle de

Terre-Neuve
,
dont elle n’eft éloignée que de quinze à l'eize lieues

,
l’en-

trée du Golfe de Saint Laurent. On lui donne environ cinquante lieues

de longueur
, du Nord-Eft au Sud-Oueft, 8c trente-trois dans fa plus gran-

de largeur
,
de l’Eft à l’Oueft. Le Détroit

,
qui la fépare 'de l’Acadie

,
n’a

pas plus de cinq lieues de long fur une de large. Quoique fertile en plu-

iieurs endroits, riche en arbres, capable de nourrir toutes fortes de Bef-

tiaux
,

6c furtout d’une commodité lînguliere pour la pêche des Morues

,

du Loup marin
,
du Marfouin 6c des Vaches marines

,
qui y eft très abon-

dante , les François
,
qui n’y avoient jamais eu qu’un petit nombre de

Maifons
, y atrachoient peu de prix. Ils l’avoient vue paner plufieurs fois

fans regret entre les mains des Ànglois
}
6c lorfqu’elle leur fut allurée en

Kjc/ 8 ,
par la paix de Rifwick ,

il ne paroît pas qu’ils en euiïent la con-

fervation plus à cœur. Mais
,
après avoir abandonné leurs prétentions fur

l’Acadie 6c Terre-Neuve
,

ils ouvrirent les yeux fur des avantages
,
qui

pouvoienc leur faire réparer ces deux pertes. L’Intendant du Canada (83)

avoit été le premier qui les avoit repréfentés au Miniftere en 1708 , dans

un Mémoire qui contient des explications curieufes fui' les Colonies Fran-

çoifes de l’Amérique Septentrionale.

L’Auteur fuppofoic que la principale, 6c prefque la feule vue, que la France

eut dans ces Etablilfemens ,
étoit le Commerce des Pelleteries

,
furtout

celui du Caftor
3
ce qui n’étoit vrai néanmoins que des Particuliers (S4) :

mais on avoit dû prévoir avec le rems, ou que le Caftor s’épuiferoit
,
;ou

qu’il deviendroit trop commun ,
8c par conléquent qu’il ne fufhroit pas

pour foutenir une Colonie telle que le Canada
;
que le Commerce du

Caftor ne pouvoir faire fubfifter qu’un fort petit nombre d’Habitans -, 6c

que fi la confommation en éioit aftûrée , on n’éviteroit le fécond des deux

inconvéniens qu’on vient d’obferver
,
que pour tomber dans l’autre

:
que

cependant les Habitans de la-Nouvelle France s’étoient prefqu’uniquement

attachés à ce Commerce ,
comme s’ils euffent été certains que les Caftors

fe reproduifoient aulîî promptement que les Morues
,

6c que le débit des

peaux égalerait celui du Poiiîbn : ils avoient donc fait leur principale oc-

cupation de courir les Bois 6c les Lacs
,
pour fe procurer des Pelleteries*,

ces longs 6c fréquens volages les avoient accoutumés à mener une vie

(83) Ou plutôt les Intendans
,

car ils (84) Ne penfant qu’à s’enrichir en peu

étoient alors deux ;
MM. Raudot ,

Pcrc 8c de rems ; & fe mettant peu en peine du fort

Fils, le premier
,
chargé de la Juftice, de de la Nouvelle France

,
loi (que leurs vuçs

la Police, des Finances 8c des Affaires gé- particulières étoient remplies.

«létales
}

le fecoad, de la Marine.
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XE de l'Ë-
^a inéante >

qu’ils avoient peine à quitter
,
quoique le peu de valeur du

tabliss. des Caftor
, eut réduit prefqu a rien le fruit de leurs courfes. La conduite des

Anglois dans les Colonies voifines
,
avoit été bien différente. Sans perdre

le tems à voïager au dehors, ils avoient cultivé leurs Terres, établi des
Manufaétures ôc des Verreries, ouvert des Mines de fer, confirait des

CapBpeton, Navires •, & les Pelleteries n’avoient paffé chez eux que pour un acceffoire,

IleRoiale.
ûr lequel av°ieut toujours fait peu de fond.

On reconnoilfoit qu’enfin la nécellité avoit réveillé les Canadiens; ils

s’étoient vus forcés de cultiver le Un ôc le chanvre
,
de faire des Toiles

ôc de mauvais Droguets
,
de la laine de leurs vieux habits , mêlée avec du

fil : mais l’ancienne habitude d’une vie oifive avoit fait durer une partie

de leur mifere. Ils avoient affez de blé ôc de Befliaux pour vivre tous j

mais plufieurs
, n’aïant pas clequoi fe couvrir

,
étoient obligés de paffec

l’Hiver , toujours fort long & fort rude
,
avec quelques peaux de Che-

vreuils. Cependant le Roi dépenfoit annuellement cent mille écus dans

cette Colonie. Les Pelleteries valoient environ deux cens quatre-vingt

mille livres; les Huiles & quelques autres denrées en rapportoient vingt

mille
5

les Penfions fur le Tréfor roïal
,
que le Roi faiioit aux Particu-

liers , ôc les revenus que l’Evêque & les Séminaires avoient en France,

montoient .à cinquante mille francs : c’étoit lîx cens cinquante nulle li-

vres ,
fur lefquelles rouloit toute la Nouvelle France & tout fon Com-

merce. Cette iomme fuffifoit-elle pour faire vivre une Colonie de vingt

à vingt-cinq mille âmes , ôc pour fournir à ce qu’elle étoit obligée de
tirer de France ? Ses affaires avoient été fur un meilleur pié

j
elle avoir

envoie longtems pour près d’un million de Caflors , fans compter qu’alors

elle n’étoit pas fi peuplée : mais elle avoit toujours tiré plus quelle n’étoit

capable de paier
; ce qui avoit ruiné fon crédit auprès des Marchands

,

qui n’étoient plus difpofés à lui envoïer des effets , fans Lettres de Chan-
ge , ou fans un nantilfement convenable. Il avoit fallu faire palfer en

France tout l’argent du Canada
,
pour en tirer des Marchandées

;
& dans

un tems
,
qui n’étoit pas éloigné

,
l’épuifement avoit été tel

,
que ne ref-

tant peut-être pas mille écus d’argent monnoïé dans le Pais , on avoit

été forcé d’y fuppléer par une monnoie de Carte.

Après cette expofition
,
qui repréfentoit l’état de la Colonie jufqu’en

1708 ,
l’Intendant offrait divers moïens de la rendre floritfante. Elle pou-

voir faire un Commerce de fes denrées, qui étoit feul capable de l’enri-

chir : c’étoient les viandes falées , les Mâts , les Planches , les Bordages

,

les Bois de conftruétion
, le Merrin

, le Godron ,
le Bray

,
les huiles de

Baleine
,
de Loup marin ÔC de Marfouin

, les Morues , le lin
,

le chan-

vre
,

le fer ôc le cuivre. Il n’étoit queftion que d’ouvrir des débouchés,

&: de faire diminuer le prix de la main-d’œuvre. Cetre derniere difficulté

venoit de la fainéantife des Habitans ôc de la cherté des Marchandifes de

France. Lorfqu’il y avoit moins d’ouvrage
,
l’Ouvrier vouloit gagner beau-

coup plus. D’un autre côté
,

les Marchandifes étoient au double ,
en Ca-

nada
,
de la valeur qu’elles avoient en France. Si l’on en demandoit la

raifon
, c’étoit que les alfurances

,
de vingt-cinq pour cent

,
du moins en

tems de guerre
, les frais de Commiffian , le fret

,
qui alloit quelquefois

à plus

Avantages que

la France en pou-

voir tirer.
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à plus de quarante écus par tonneau
, l’avance de l’argent

,
les demeu- Suite de l'F.-

res
,
qu’il Falloir païer aux Commilfionnaires

, & qui devenoient forces tab

l

is^. des

q und les Lettres de Change n’éroient pas païées au terme
,
enfin le change

me Paris, laiffoient peu de profit aux Marchands. Aufii ajourait -on qu’il

n’y en avoir point de riches dans le Païs. Il falloir donc
,
pour relever la

Calonie du Canada, que chacun y fur occupé fuivant fes talens
,

6c que
Cap I

^|
tc ' n>

la diminution du prix des Marchandifes y mit tout le monde en état de Ile 1\.oiale.

fubfiifer. Le moïen d’y parvenir étoit de trouver quelque lieu, où l’on pût

tranfporter commodément les denrées du Pais
, 6c prendre les Marchan-

difes de France. On épargneroit ainli une partie du fret
;
6c cette partie

des Habitans
,
qui croupmoit dans l’oihveté

,
ou qui couroit les Bois

,
pour-

roit s’occuper de la navigation. Mais ce moien ne deviendroit-il pas nui-

fible à la France, en lui ôtant une partie du profit qu’elle faifoit fur leS

Marchandifes ? Non
;
parceque l’épargne du fret tournerait aufli-tôt à l’a-

vantage de la France par une plus grande confommation de fes Marchan-

difes. Ceux
,
par exemple

,
que l’oifiveté réduifoit à fe couvrir de peaux

de Chevreuils , feraient en état
,

lorfqu’ils commenceraient à s’occuper

,

de fe vêtir d’étoffes de France.

Quel lieu plus commode pour ce deffein
,
que l’Ile du Cap Breton ï

Elle eft dans une fituation
,
qui forme un entrepôt naturel entre l’ancienne

& la Nouvelle France. Elle pouvoir fournira la première
,
des Morues ,

des

huiles
,
du charbon de terre

,
du plâtre ,

des bois de conftruéHon &c

,

Scc ;
fournir , à la fécondé

,
les Marchandifes du Roïaume à meilleur

marché ,
en tirer une partie de fa fublîftance

,
6c lui épargner une partie

confidérable du fret. La Navigation de Quebec au Cap Breton transfor-

merait ,
en bons Matelots

,
des gens inutiles , ou même à charge à la Co-

lonie. Un autre avantage de cet EtablilTement pour le Canada
,
ferait d’y

envoïer de petits Bâtimens pour la pêche des Morues 6c d’autres Poiffons

,

dont on tire l’huile au bas du Fleuve : ils feraient toujours furs de débiter

leurs cargaifons dans File
,
6c d’y charger des Marchandifes de France.

On pourrait y envoïer auffi
,
de Quebec ,

un Vaiffeau chargé des denrées

du Païs
,
qui prendrait du fel pour la pêche du Golfe

,
6c qui retournant

dans File , où il vendrait fa charge de Poitfon ,
achèterait ,

du produit

de ces deux Voïages , des Marchandifes de France pour les débiter en

Canada. Les deux Colonies
,
s’entraidant ainfi mutuellement

,
& ne

pouvant manquer de s’enrichir par un Commerce mutuel
,
pourraient s af-

focier pour d’autres entreprifes
,

qui feraient d’un nouvel avantage , &
pour elles

,
6c pour le Roïaume ,

telles que d’ouvrir des Mines de fer.

Alors celles du Roïaume ,
6c les Bois

,
pourraient jouir de quelque repos ;

ou ,
du moins ,

on ne ferait plus obligé de tirer du fer de Suede 6c de

Bifcaie.

Dans le Voïage de France au Canada ,
les Vailfeaux courent toujours

de Grands rifques au retour ,
s’ils ne prennent la faifon du Printems ;

tan-

dis que les petits Bâtimens de Quebec
,
qui choifiroient les occauons ,

6c

qui auraient toujours des Pilotes exercés ,
ne craindraient rien en al ant

au Cap Breton. Qui les empêcherait même de faire deux Voïages par

an, 6c d’épargner ainfi aux Vailfeaux de France la peine de remonter le

Tome XIF. Q-W
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Fleuve Saint Laurent, ce qui abrégerait leur Voïage de moitié?

D’ailleurs ce n’étoit pas Feulement par une plus grande confommation
des Marchandées de France

,
que ce nouvel Etablilîement pouvoir deve-

nir fort utile au Roïaume
,
mais encore

,
par la commodité qu’il lui don-

nerait de faire palier fes Vins, fes Eaux-de-vie
, fes Toiles, fes Rubans,

fes taffetas &c. aux Colonies Angloifes. Cet objet feul étoit important;

puifque les Anglois trouveraient leur compte à fe fournir
, au Cap Bre-

ton , de toutes ces Marchandées ,
8c pour le Continent de l’Amérique

,

où leurs Colonies étoient fort peuplées
,
8c non-feulement pour leurs Iles,

mais pour celles des Hollandois
,
avec lefquels ils étoient en Commerce.

Combien ne tireroit-on pas d’argent de toutes ces Colonies
,
dans la fup-

pofition même que l’entrée des Marchandées Françoifes n’y fût pas ou-

vertement permée?
Enfin l’EtablilTement du Cap Breton ne manquerait point d’engager les

Négocians de France à faire partir des Vaiffeaux pour la Pêche des Mo-
rues

,
parceque cette lie fourniliant le Canada de Marchandées

,
les Bâ-

timens qu’ils enverraient pour cette Pêche feraient leur charge
,

moitié

en Marchandées, moitié en fel
,
8c gagneraient doublement : au lieu que

les Navires François, qu’on y emploïoit alors à la Pêche des Morues, ne

fe chargeoient que de fel.

On faifoit valoir aulli l’augmentation de cette Pêche
,
qui pourrait

mettre la France en état de fournir l’Efpagne 8c tout le Levant. Cel-

le des Baleines
,
qui efh très abondante dans le Golfe vers les Côtes

de Labrador, 8c dans le Fleuve de Saint Laurent jufqu’â TadoulTac ,

pouvoit entrer encore dans les mêmes vues. Un Navire
,
deftiné à cette

Pêche
,
pourroit fe charger ,

en France
,
de Marchandées qu’il vendrait

au Cap Breton , ou qu’il laifleroit aux Correfpondans de fes Armateurs.

Il y prendroit des Futailles pour la Pêche
,
qui eft d’autant plus aifée dans

ces Parages
,

qu’elle ne s’y fait pas en Hiver
, comme dans le Nord de

l’Europe
,
où

,
les Bâtimens Pêcheurs étant au milieu des glaces

,
il arrive

fouvent que les Baleines fe perdent defTous
, lorfqu’elles font harponées.

Non feulement ces Navires pourraient faire un double gain
,

fur ce qu’ils

apporteraient au Cap Breton 8c fur leur Pêche
j
mais l’argent

,
qui pafte en

Hollande pour les huiles de Baleine , ne„fortiroit pas de France.

Outre les Mats 8c le bois de conftruéfion que l’Ile pouvoit fournir d’eî-

le-même ,
elle eft à portée d’en tirer du Canada

; ce qui augmenterait le

Commerce entre les deux Colonies , 8c faciliterait au Roïaume la conf-

truéfion des Navires. Qui empêcherait même d’en conftruire au Cap Bre-

ton
, où l’on peut tirer du Canada tout ce qui manque à l’Ile pour cetre

entreprife ? On pourroit y établir auiïi un Commerce de Mâts 8c de Plan-

ches de Sapin avec les Antilles. Enfin il n’y avoit point de relâche plus

commode
,

ni de retraite plus fure
,
que File du Cap Breton

,
pour les

Navires
,
de quelque partie qu’ils vinfient de l’Amérique ;

8c dans les tems

de guerre
,
ce ferait une ftation

, d’où non-feulement l’on troublerait le

Commerce des Colonies Angloifes
,
mais par laquelle on pourroit fe ren-

dre maître de toute la Pêche des Morues , avec un petit nombre de Fré-

gates.
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A l’explication de ces avantages

, l’Auteur du Mémoire joignoit les sunt-i -T-moiens qui pouvoient faciliter l’exécution du nouvel Etabliffement. Mais tabuss. ms
a guerre

,
qui continua quelques années

, empêcha la Cour de fuivre François
alors un fi beau projet. On voit feulement qu’après la ceffion de Plai- DANS l

’

Ame“

fance Sc de l’Acadie
, les François

,
n’aïanc plus d’autre lieu que le Cap

RIQUL Slpt-

Breton pour faire fecher les Morues
,
8c même pour en faire paifiblement Cap Breton,

la Pêche
, fe trouvèrent dans la néceflîté d’y former une Rélidence conf- ,

° u
-

tante, & de s y fortifier. Le nom d’Ile Roiale fut fubftitué à celui d’Ile
du Cap Breton. On délibéra longtems fur le choix d’un Port ; & le par- cft fc^c!îi.

cmCl,t

tage des fentirnens étoit entre le Havre à l’Anglois 8c le Port Sainte Anne. Laie du c..PEnhn la facilité d’entrer dans le premier lui fit obtenir la préférence. Il Br
,

eto
y

nom ’

fut nommé Louifbourg
, 8c les fondemens d’une Ville de même nom fu-

nUtlI1;KùI i ": -

rent jettes fur une Langue de terre qui en forme l’entrée. Coftebelle, qui louiîbourg."

J '

venoit de perdre le Gouvernement de Terre-Neuve
,
fut nommé pour com-

mander dans la nouvelle Colonie.
On trouve peu declaircifiemens fur les premiers progrès de Louifbourg.

Il paraît qu’on avoit compté d’y transférer tous les François établis dans
i Acadie

, mais que ne trouvant point dans l’Ile Roïale tous les avantages
dont ils jouifToient dans leur ancien Etabliffement , 8c les Gouverneurs
Anglois n’aiant rien épargné pour les retenir

,
ils prirent le parti d’y refi-

ler. Cependant
,
quelques années après

,
il s’en fallut peu qu’ils ne chan-

Embarra, des
geaffent d’avis. Richard

, Gouverneur Anglois d’Acadie en 17 10 , fut fur- François dans

pris de les voir vivre comme dans une Province de la domination Fran- lAca^e*

çoife : c’eft-à-dire que s’étant engagés feulement à ne rien entreprendre
contre le fervice de l’Angleterre , ils y confervoient toutes les prérogati-

ves dont ils avoient joui fous leur Souverain naturel
;
qu’ils avoient des

Prêtres Catholiques avec l’exercice libre de leur Religion
,
8c qu’ils en-

tretenoient une forte de correfpondance avec Elle Roïale. On lui dit que
le Gouvernement avoit jugé à propos de leur accorder toutes ces faveurs,

pour leur ôter l’envie de fe retirer, foit en Canada, foit dans Elle Roïa-

îe , comme le Traité d’Utrecht leur en laiffoit la liberté
, avec celle d’em-

porter tous leurs effets 8c de vendre même leurs immeubles
;
qu’on s’étoit

épargné par cette voie les frais d’une nouvelle Peuplade
,
pour les rem-

placer
; que d’ailleurs il aurait été difficile de trouver des Habitans aufiî

laborieux 8c de la même induftrie :
qu’au refte

,
ils n’en avoient jamais

abufé
,

8c que c’écoit même à leur confédération que les Sauvages Alliés

de la France avoient ceffé de chagriner les Anglois. Ces raifons ne perfua-

derent point le Gouverneur
,
qui crut apparemment les circonftances chan-

gées. Il commença par leur interdire tout commerce avec Elle Roïale : en-

fuite il leur fit fignifier qu’il ne leur donnoit que quatre mois
,
pour fe

réfoudre à prêter le ferment de fidélité que tous Sujets doivent à leur

Souverain. Saint Ovide, qui avoit fuccedé à Coftebelie, fut informé de

cette nouvelle prétention
,
8c fe hâta de faire repréfenter aux François d’A-

cadie que s’ils avoient la foibleffe de céder ,
ils dévoient s’attendre a per-

dre bientôt la liberté de Religion. Mais cet avis étoit inutile. Ils avoient

déjà répondu
, au Gouverneur, avec une fermeté qui leur avoit reufil

j
juf-

qu a lui laiffer entrevoir qu’il ne pouvoir les pouffer à bout
,
fans s’attirer

Q<m l
l
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la haine des Sauvages, qui ne fouffriroient point qu’on les forcâc au fer-

ment de fidélité
,
ni qu'on les privât de leurs Pafteurs. Richard n’ofa nf-

quer de fe commettre avec les Indiens de fon voifinage
,

ni s’expofer à
voir l’Aca'die fans Habitans.

En effet , Saint Ovide avoit déjà pris des mefures pour leur faciliter

une retraite dans l’Ile de Saint Jean
,
où d’autres François avoient formé

le delfein de s’établir. Cette Ile, qui eft fort proche de l’ile Roïale , eft

la plus grande de celles du Golfe Saint Laurent , avec cet avantage
,
que

toutes les Terres y font fertiles. On lui donne vingt-deux lieues de long ,

8c cinquante de circuit. Elle jouit d’un Port fur 8c commode
}
8c fes Bois,

qui étoient encore en grand nombre
,
étoient de la meilleure efpece. Juf-

qu’à l’Etabliffement de Pile Roïale
,
on avoit fait peu d’attention à celle

de Saint Jean
;
mais alors leur proximité fit juger qu’elles pouvoient être

d’une grande utilité l’une à l’autre. Dès l’année 1719 ,
il s’étoit formé

une Compagnie
,
qui avoir réfolu de peupler Saint Jean. Le Comte de

Saint Pierre
,
premier Ecuïerde Madame la Ducheffe cl’Orléans

,
s’étoit mis

à la tête de cette entreprife; 8c des Lettres Patentes
,
du mois d’Aout de

la même année, lui accordoient les Iles de Saint Jean & de Mifcou,fans
autre charge que de rendre foi & hommage au Château de Louifbourg.

L’année fuivante
, il obtint de nouvelles Lettres de concefiion

,
pour les

Iles de la Madeleine
, Botou ou Ramées. L’objet de la Compagnie étoit

la culture des Terres
,

l’exploitation des Bois
,
8c furtout la Pêche. Mais

il étoit plus facile alors de trouver des fonds
,
que de leur conferver la

valeur arbitraire qu’on y avoit attachée ;
8c les premières tentatives aïant

eu peu de fuccès
,

l’entreprife fut abandonnée.
Après avoir commencé par la fituation de Pile Roïale

,
on ne peut fe

difpenfer de s’étendre un peu fur fes propriétés & fes productions
,

puif-

qu’elles n’appartiennent pas plus que celles des autres Iles à la Defcrip-

tion générale du Continent. Sa figure eft fort irrégulière. Elle eft telle-

ment coupée par des Lacs 8c des Rivières
,
que fes deux principales par-

ties ne font jointes que par un Ifthme d’environ huit cens pas de large

,

qui fépare le fond d’un Port , nommé le Port Touloufe
, de plufieurs

Lacs auxquels on a donné le nom de Labrador. Ces Lacs fe déchargent

dans la Mer
,
à l’Orient

,
par deux Canaux de largeur inégale , formés par

une Ile
, nommée Verderonne , ou la Boularderie

,
qui a fept ou huit lieues

de long. Les Ports de Pile font ouverts à l’Orient
, en tournant au Sud

dans l’efpace de cinquante lieues
,

â commencer par le Port Dauphin ,

anciennement le Port Sainte Anne
,
jufqu’au Port Touloufe, qui eft pref-

qu a P entrée du paffage de Fronfac. Il n’eft pas aifé
,
partout ailleurs

,
de

trouver quelques mouillages pour de petits Bâtimens
,
dans les Anfes ou

entre des Iles. La Côte du Nord eft fort haute , 8c prefqu’inacceffible ;

8c l’on ne peut gueres aborder plus facilement à celle de l’Oueft
,
jufqu’au

pafïage de Fronfac
, après lequel on trouve d’abord le Port Touloufe

,

connu auparavant fous le nom de Saint Pierre. Il eft proprement entre

une efpece de Golfe
,
qu’on nomme le petit Saint Pierre

,
vis-à-vis des

Iles Madame
, ou de Maurepas. Delà , en remontant au Sud-Eft , on ren-

contre la Baie de Gabori , dont l’entrée , qui eft à vingt lieues des Iles
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Saint Pierre

,
n’a pas moins d’une lieue de large

,
entre des Iles & des -— —

rochers. On peut s’approcher de toutes les Iles
,

de quelques-unes avan- ^
cent d’une lieue 6c demie dans la Mer. Ce;te Baie

,
qui a deux lieues de François

profondeur, eft un bon mouillage. Le Port de Louifbourg
, autrefois le dans l/Uu.-

Havre à L’Anglois
,
n’en eft éloigne que d’une bonne lieue. C’eft un des plus RI Q- E Strr.

beaux de l’Amérique. Il n’a gueres moins de quatre lieues de tour ,
6c CapBrhon,

l’on y trouve partout lix à fept brades d’eau. Son entrée n’a pas 200 toi- ou
.

fes de large
,
entre deux petites Iles

, de fe lait reconnoître de douze lieues
Lr 1 ' ulAlE -

en Mer, par le Cap de Lorembec
,
qui n'en eft pas loin au Nord-Eft.

bou”
1 d' Louir"

Deux lieues plus haut, on trouve le Port de la Baleine
,
dont plufieurs

Rochers couverts en haute Mer
,
rendent l’entrée difficile

,
6c qui ne

peut recevoir que des Bâtimens de trois cens tonneaux. On ne compte
pas deux lieues de ce Port à Punadou

,
ou Menadou

, autre Baie d’environ

deux lieues de profondeur
,
qui a

,
prefque vis-à-vis de fou entrée

,
l’Ile de

Scatari
,
nommée autrefois le Petit Cap Breton

,
6c longue de deux lieues. P«icCap Breton.

La Baie de Miré n’en eft féparée que par une langue de terre fort étroite.

On donne à cette derniere Baie huit lieues de profondeur
,

6c deux de
large à fon entrée : mais elle fe rétrécit enfuite , 6c plufieurs petites Ri-
vières s’y déchargent

}
ce qui n’empcche point que les grands VailTeaux

n’y puiftent pénétrer jufqu’à fix lieues. Outre Pile de Scatari
,
cette Cote

en a quelques-unes de moindre grandeur , 6c divers Rochers
,
dont le

plus gros le nomme le Forillon. La Baie de Morienne eft au-deftus
,
fé-

parée de celle de Miré par le Cap Brulé : un peu plus haut, 6c direéàe-

ment par les quarante-fîx degrés huit minutes, on rencontre Plie Plate
,

ou Plie à pierre à Fujil. Toutes ces Iles 6c ces Rochers offrent de bons

abris ,
6c l’on peut en approcher fans crainte.

Trois lieues au-delà
,
vers le Nord-Oueft , on trouve PIndiane

,
fort

bon Havre
,
mais qui ne reçoit que de petits VailTeaux. De l’Indiane

,
on

compte deux lieues à la Baie des Efpagnols , dont l’entrée n’a que mille

pas de large
,
mais qui croît toujours en largeur

,
6c qui fe partageant en

deux bras
,
qu’on peut remonter environ trois lieues

, forme ainfi deux

très bons Ports. De cette Baie à la petite entrée de Labrador
,

il ne refte

que deux lieues, 6c Pile qui la fépare delà grande entrée eft à-peu-près

de la meme étendue. Labrador eft un Golfe
,
qui a plus de vingt lieues

de long
,

6c trois ou quatre dans fa plus grande largeur. On ne compte

qu’une lieue 6c demie, de la grande entrée de Labrador au Port Dauphin

ou de Sainte Anne ;
6c l’on peut mouiller au large

,
entre les Iles de Si-

bou. Une langue de terre
,
qui ferme prefqu’entierement le Port

,
n’y

lailîê de palfage que pour un Vailfeau. Le Port a deux lieues de circuit:

à peine les VailTeaux y fentent-ils les vents
,
dont ils font garantis par

la hauteur des Terres 6c des Montagnes qui l’environnent -, d’ailleurs ils

peuvent mouiller fort près de terre. Ce font ces avantages qui ont rendu

longtems le choix incertain
,
pour la conftruétion de Louilbourg , entre

le Port Sainte Anne 6c le Havre à PAnglois.

Tous ces Havres 6c ces Ports étant h voifins , il feroit facile d ouvrir Communica-

des chemins par terre , des uns aux autres
;
6c rien ne feroit plus avanta- £>“*

geux pour les Habitans , à qui ces communications cpargneroient pendant de nie,

Ffliver la peine de faire le tour des Côtes*
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On nous repréfente le climat de l’Ile

,
à-peu-près le meme que celui de

Quebec
y
8c quoique les brouillards y foient plus fréquens , l’air

, dit-on ,
n’y

eit pas mal-fain. Toutes les Terres n’y font pas bonnes, mais elles produifent

des arbres de toute efpece. On y voit des Chênes d’une prodigieufe gran-

deur
,
des Pins propres à la mature

,
8c diverfes fortes de bois de char-

pente , dont les plus communs, après le Chêne, font le Cedre, le Frêne,

l’Erable, le Plane 8c le Tremble. Les Fruits, 8c furtout les Pommes, les

Légumes , le Froment
,
8c tous les autres grains nécetfaires à la vie

,
le Lin

8c le Chanvre
, y font d’auffi bonne qualité qu’en Canada

,
mais moins

abondans. On obferve que les Montagnes y peuvent être cultivées jufqu’au

fommet
,
que les bonnes Terres y ont leur pente au Midi , 8c qu’elles

font à couvert des vents de Nord 8c de Nord-Oueft
,
par les Montagnes

qui les bordent du côté du Fleuve Saint Laurent.

Tous les Animaux domeftiques , tels que les Chevaux, les Bœufs, les

Porcs, les Moutons, les Chevres, 8c la Volaille, y trouvent abondam-
ment dequoi vivre. La Chaffe 8c la Pêche y peuvent nourrir les Habi-

tans
,
une bonne partie de l’année. L’Ile a plulieurs Mines abondantes ,

d’un excellent charbon
j

8c ces Mines, étant en Montagnes
,

il n’eft be-

foin ,
ni de les creufer

,
ni d’en détourner les eaux. Il s’y trouve auffi du

Plâtre. Mais le principal avantage qu’on attribue à ldle Roïale
,
c’eft qu’il

n’y a point de Côte ou l’on pêche plus de Morues ,
ni d’endroit plus com-

mode pour les faire fécher. Autrefois elle étoit remplie de Bêtes fau-

ves j elles y font rares aujourd'hui. Les Perdrix y font prefque de lagrof-

feur du Faifan
, 8c ne lui relTemblent gueres moins par la couleur du

plumage.

On a l’obligation à Dom Antoine d’Ulloa
, l’un des deux Officiers Ef-

pagnols qui accompagnèrent les Académiciens de France au Pérou
, de nous

avoir donné fur Louifbourg
,

8c fur le dernier fiége de cette Place
,
plus

d’éclaircilfemens qu’il ne s’en trouve dans nos propres Relations. Diverfes

avantures l’avoient cô,ncUiit à file Roïale , où le malheur qu’il eut de tom-
ber entre les mains desî^ûglois en 1745 >

c eft-à-dire l’année même- qu’elle

fut enlevée à la Francf?, lui donna une fâcheufe occalîon de s’inftruire.

Il place le Fort même me Louifbourg
,
par les quarante-cinq degrés cin-

quante minutes de Latitude Nord, 8c foixante-un degrés de Longitude à

l’Occident du Méridien de Paris.

La Ville , dit-il , eft d’une grandeur médiocre. Ses Maifons font bâties

de bois
,
fur des fondemens de pierre

,
qui s’élèvent de quelques piés

au-deflus de terre. Quelques-unes ont tout le premier étage de pierre ,
8c

le refte de merrein. Le Rempart eft fortifié à la moderne , avec tous les

Ouvrages qui rendent une Place refpectable : il manque
,
dans un efpace

d’environ cent toifes
,
qui eft le côté de la Mer ; mais cette partie eft

défendue par fa fituation
,

8c n’eft fermée que d’un fimple Batardeau ,

près duquel feau eft fi baffe
,
qu’elle forme une efpece de Lagune

,
inac-

ceffible par fes écueils à toutes fortes de Bâtimens -, fans compter le feu

des Battions collatéraux
,
qui défendent très avantageufement cette Efta-

cade. Dans l’enceinte du Rempart
,
au centre d’un des principaux Battions

,

eft uneMaifon fortifiée
,
qui porte le nom de Citadelle ,

avec un Fotfé
,
un
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Pont-levis Sc un Corps-de-garde du côté de la Ville

, mais fans Artille-

rie ,
& fans aucune difpofmon pour en placer. L’édifice eft compofé d’un

logement pour le Gouverneur
,
d’un Corps de Cazernes pour la Garnifon,

avec un Arfenal & des Magafins fous le Terreplein du Rempart
, & d'une

Chapelle
,
qui fert d’Eglile Paroifliale à la Ville. Elle n’a d’ailleurs qu’une

autre Eglife
,
qui eft celle de l’Hôpital

,
dirigé par des Religieux de Saint

Jean de Dieu
, & nouvellement bâti

,
quoique plus anciennement fondé.

Il ne manque rien ,
au Port de Louifbourg

,
pour la fureté & l’étendue

j

mais l’entrée en eft étroite. Elle eft re(Terrée par une Ile nommée TIle

des Chevres
,
fur laquelle on a conftruit un allez grand Fort. Un Touril-

lon fert de Phare fur la Côte op^ofée
,
pour éclairer les VailTeaux qui

arrivent pendant la nuit. Cette Côte forme une Pointe
,
qui s’avance juf-

qu a l’entrée du Port
, & qui offre un autre Fort

,
nommé la Batterie

Roïale. Au-delà
,

la Côte s’enfonce , & forme une Anfe
, ou plutôt une

efpece de Golfe
,
qui eft d’une extrêmp commodité pour la caréné des

VailTeaux de toute grandeur. Non-feulement ils y trouvent toujours beau-

coup d’eau , mais ils y font à l’abri de tous les vents. Audi tous les Bâti—

mens du Païs y viennent-ils hiverner -, au lieu qu’en Eté ils mouillent

dans le Port, à un quart de lieue de la Ville , &c même plus proche, à

couvert aufli de tous les vents , excepté de ceux d’Eft
,
qui peuvent en-

trer par la bouche du Port
,

tk remuer un peu les Bots , mais fans dan-

ger pour les VailTeaux qui font à l’ancre. Entre la Pointe de la Batterie

Roïale &c celle du Phare
,
mais plus près de la première

,
on rencontre

un Brifant
,
qui fort allez pour fe faire appercevoir. Toutes les autres par-

ties du Port étant nettes éc fans écueil
,
on y peut aifément louvoïer dans

le mauvais tems ,
foit pour entrer ou pour l'ortir. En Hiver

, les glaces

ferment abfolumenr le Port de Louifbourg. L’eau gele avec tant de force,

qu’on peut le parcourir à pié dans toute ion étendue
;
& cette gelée

,
qui

commence ordinairement vers la fin de Novembre , dure jufqu’en Mai ou

en Juin. En 1745 ,
elle commença dès les premiers jours d’Oétobre.

Louifbourg
,
feule Ville de Pile Roïale ,

eft peuplée de Familles Fran-

çoifes
,

les unes Européennes ,
les autres Créoles

, de File même
,
ou de

Plaifance en Terre-Neuve ,
d’où elles pafferent à Louifbourg après le

Traité d’Utrecht. Son feul Commerce ,
avant l’invafion des Anglois

,
étoic

la pêche des Morues ,
dont M. d’Ulloa vante l’abondance, & que leur

délicateffe fait préférer ,
dit-il, à celles de Terre-Neuve. La Ville avoit

des Particuliers fort ailes
,
dont les richefles confiftoient en Magafins de

Morue , & dans les Barques qu’ils entretenoient pour cette Pêche. Quel-

ques-uns en avoient jufqu’à cinquante ,
montées chacune de trois ou qua-

tre Hommes
,
qui recevoient un paiement réglé

,
pour fournir chaque

jour une certaine quantité de Morue. Les Magafins s en trouvoient rem-

plis au retour de la belle faifon •, 8c i on voioit arriver alors des \ aideaux

de tous ies Ports de France ,
chargés de toute forte de denrées & de Mar-

chandées
,

qu’ils rroquoient pour de la Morue ,
dont ils faifoient leur

charge au retour. Les VailTeaux des Colonies Françoifes de Saint Domin-

gue & de la Martinique y apportoient du Sucre ,
du Tabac

,
du Caire,

du Taffia
, du Miel &c , & s’en retournoient chargés de Morue. Ce que

Suite de l’E-
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Louifbourg recevoit de trop , en Marchandées

,
palfoit au Canada

, où ceux
qui exerçoient ce Commerce prenoient des Caftors 8c d’autres Pelleteries

en échange. Ainli le plan des Raudots avoit commencé à s’exécuter heu-
reufement. Louifbourg

,
fans autre denrée que la Morue

,
étoit en Com-

merce avec l’Europe 8c l’Amérique. Cependant on verra bientôt que ce

n’étoit pas l’unique Port où les Vailfeaux François en chargeaient. Ilsal-

loient taire cette Pèche eux-mêmes à l’Ile de Terre-Neuve
,
à la Côte du

petit Nord 8c fur le Banc.

Outre les Habitans de Louifbourg , d’autres François
,
répandus dans

les Iles voilines
,
furtout dans celle de Saint Jean

, y avoient leurs Ca-
fés ,

leurs Magafins
,

tout ce qui étoit néceftaire à la Pèche. Ce Com-
« merce, obferve M. d’Ulloa

,
fuflSiant pour les enrichir, il y en avoit

» peu qui s’occupaient de la culture des Terres. D’ailleurs l’Hiver du Pais eft

>» fort long. La terre , longtems couverte de trois ou quatre piés de nége ,

j» qui ne fond qu’en Eté , n’eftgueres propre à la culture
,
8c l’eft moins

» encore à nourrir des Beftiaux. On eft obligé de les renfermer à l’arri-

» vée de l’Hiver
,
pour les nourrir de foin jufqu’à la belle faifon. A la

»> vérité les néges ÔC les glaces ont à peine dilparu
,

que l’abondance

» renaît dans les champs
;
8c la promptitude , avec laquelle on voit croî-

» tre les herbes 8c les fruits
,
confole bientôt les Habitans de la longueur

» de l’Hiver.

L’Ile Roïale 8c les Iles voiines ont auü des Habitans naturels. Ces

Indiens
,
continue M. d’Ulloa, auxquels les François donnent le nom de

Sauvages ,
font plus grands 8c mieux faits que ceux du Pérou ; mais ils

n’en font point différens par la couleur , 8c leur reffemblent beaucoup par

les mœurs. Ils ne font , ni tout-à-fait fournis à la France
,
ni tout-à-faic

indépendans. S’ils reconnoiflent le Roi pour Souverain
,
c’eft fans admet-

tre fes Ordonnances pour leur Gouvernement particulier
, 8c fans rien

changer à leurs ufages. Ils ne lui paient même aucun tribut. Au contrai-

re
,
ce Monarque leur envoie ,

tous les ans, une certaine quantité d’habits,

de poudre 8c de fuhls pour leurs chatfes
, d’eau-de-vie Ôc d’outils , dans

la feule vue de fe les attacher. C’eft une conduite fort fage
,
que la France

tient audi avec les Sauvages du Canada. Elle leur envoie d’ailleurs des

Millionnaires pour les inftruire
; 8c ces Peuples

,
grolîiers , mais capables

de reconnoilfance ,
aiment 8c refpeétent comme leurs Peres ceux dont ils

ont reçu le Baptême 8c les lumières de la Religion. Il n y avoit dans File

Roïale ,
en 1745 ,

qu’un Millionnaire, nommé l’Abbé Mallard
,
qui fuf-

Hfoit pour les Indiens de cette Ile. Ces Sauvages, quoique Chrétiens 8c

ralTemblés
,
peuvent palier pour errans

,
parcequ’il eft rare qu’ils s’arrêtent

longtems dans un même lieu. Leurs Cabanes font bâties fott légèrement

,

comme s’ils ne comptoient jamais d’y faire un long féjour. Leur premier

foin
,
en arrivant fur le terrein où ils veulent fe loger ,

eft de conftruire

la Chapelle & l’habitation de leur Pafteur- Enfuite chacun bâtit fa pro-

pre Maifon. Ils y paffent deux ou trois mois
,
quelquefois cinq

,
hx

,
ou

davantage
,
fuivant la facilité qu’ils y trouvent pour la ChalTe. Si le Gi-

bier commence à manquer
,

ils lèvent le Camp
,

ils cherchent un autre

lieu qui leur convienne , 8c leur Curé 11e celfe point de les luivre- Ce-
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pendant plufieuis fe rendent volontairement aux EtablilTemens François

,

s’engagent à fervir pour un tems, 8c rejoignent leur Trouppe à la fin du
terme. Les autres viennent vendre aux François les peaux des Bêtes qu’ils

ont tuées dans leurs Chafles.

Quoique 1 Ile Roïale ait plufieurs Ports
,
qui pouvoîent être peuplés

ôc fortifiés
, les François avoient cru devoir fe borner à l’entretien de

Louilbourg
,
pour la confervation d’une Ile Montagneufe 8c pleine de

Bois
,
qui ne lailfe craindre à cette Place aucune attaque par terre.

Le Voïageur Efpagnol applaudir à cette conduite
,
8c juge qu’ils n’au-

roient jamais perdu File
,

s’ils n’en eulfent perdu la Forterede. Il ajoute

que jamais Louilbourg n’eut été pris, »» fi dans une conjonélure critique
» il n’eut pas manqué des munitions les plus néceftaires

,
s’il eut été fe-

» couru , ou fi l’opinion qu’il était imprenable n’eut fait négliger toute

forte de précautions. La France
,

à la vérité
,
ne manquoit point d y

envoier tous les ans , un convoi d’argent & de vivres
,
pour la flibfif-

tance & la paie de la Garnifon. Le foin des fortifications n’étoit pas

plus oublié. On y faifoit travailler les Soldats qui n’étoient point oc-
i cupés à la garde des Polies

j
8c leur ardeur fe relâchoit d’autant moins

,

> qu’ils voïoient leur fureté comme attachée au bon état de la Place. Mais

» l’avarice de ceux, qui étoient chargés du paiement, leur en faifoit re-

u tenir une partie
,

8c les Officiers fe rendoient coupables de la même in-

> juftice à l’égard du Fret. Ce défordre n’étoit pas nouveau en 1745 : il

> avoit déjà fait naître des plaintes
;
& le Gouverneur de la Place étant

> mort l’Hiver précédent, cette perte avoit tellement augmenté la confu-

» lion
,
que les Trouppes s’étoient deux fois foulevées. Quelque foin qu’on

» eût apporté à les appaifer
,
on n’avoit pas coupé la racine du mal

;
8c

» le mécontentement fubfifloit
,
lorfqu’une Efcarlre Angloife

,
parodiant

y* devant Louilbourg
, y porta le premier avis du danger qui menaçoit

» cet Etabliffiement.

La Garnifon de la Ville 8c de tous fes Forts ne confiftoit alors qu’en fix cens

Hommes de Trouppes réglées ,
la plupart SuifTes

,
auxquels on pouvoir en

joindre huit cens de Milice
,
formée de tous les Habitans qui étoient ca-

pables de porteries armes. Le Gouverneur Général du Canada, informe

de ce qui s’étoit palfé l’année derniere , & n’ignorant point ce qu il y avoit

a craindre d’une Garnifon foible 8c mécontente
,
pour une Place de cette

importance
,

fit offrir au nouveau Commandant un fecours de Trouppes

,

qui lui auroit fuffi
,

s’il l’eut accepté. M. d’Ulloa fait profeffion d ignorer

quelles furent les raifons de fon refus -, mais il ne craint point d aiTurer ,

que deux mille François aguerris auroient diffipé toutes les forces de la

Nouvelle Angleterre.

L’efpérance des Anglois avoit été de furprendre la Place ,
avant 1 ar-

rivée du Convoi de France. Ils avoient armé à Bolton ,
avec une dili-

gence extrême
\
8c leur Efcadre ,

avec une Flotte Bollonoife chargée de

Trouppes 8c de munitions, étoit devant Louilbourg au commencement de

Mai. D’ailleurs
,
un accident avoit retardé le Convoi François. Il^ devoit

partir de Brefl
,
longtems avant qu’on fuppofât les glaces fondues a Louif-

bourg. Mais
,
un Vailfeau de guerre

,
prêt à jetter 1 ancre avec une I rc-

Tome XIV.
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gare

,
avoit eu le malheur d’être réduit en cendre par le feu. Il ne s’en

étot trouvé qu’un autre dans le même Port : encore étoit-il fur le chan-
tier , mais prêt d’être lancé à l’eau. Le Marquis de Maijon-forte

_,
Com-

mandant de celui qui venoit d’être brûlé
,
reçut ordre de réparer fa dif-

grace par toutes fortes d’etforts
,
de lancer à l’eau le Vaiflfeau neuf, qu’on

avoit nommé le Vigilant de l’équiper auili-tot
, de de mettre fur-le-champ

à la voile. Mais toute la diligence imaginable n’avoit pu faire éviter la

perte d’un tems précieux
,
pendant lequel la Flotte Angloife entra dans le

Port de Louifbourg
,
& lit l'on débarquement

,
fans oler néanmoins ou-

vrir la tranchée.

Cependant le Vigilant s’étoit mis en Mer. Il arriva
,
le 30 de Mai

,
à

la vue de Pile Roïale
3
mais une brume épaiffe

,
qui fit craindte à Mai-

fon-forte de le briler contre quelque écueil
,
l’empêcha d’abord de porter

droit à la Côte. Il fut réduit à faire des bordées
,
pour attendre un tems

plus clair. Dans ces circonfhances
,
il découvrit une Frégate de quarante ca-

nons
,

qu’il reconnut pour Angloife. Son Vaiiïeau étant de foixante piè-

ces : il ne balança point à fondre fur elle
,
&c lui lacha toute fa bordée.

La Frégate feignit de plier
,
pour l’attirer dans le piege

, & prit même
la fuite à toutes voiles ,

favorifée du brouillard. Il la fuivit de fort près,

& l’un &c l’autre arrivèrent fous l’Efcadre Angloife
, au moment que le

brouillard commençoit à fe dilîiper. Ainfi le Commandant François
,
qui

fe croïoit fur de la viétoire
,
tomba dans une étrange furprife , en fe

voïant entouré de Vaifleaux ennemis. Il ne fe déconcerta point
3 & quoi-

que fon Bâtiment, furchargé d’armes & de munitions de guerre ,
tirât trop

d’eau pour lui laiffer l’ufage de fa batterie bafTe, il entreprit de fe défen-

dre jufqu’â la derniere extrémité.

Il fut d’abord attaqué par la Frégate
,

qu’il s’étoit flatté d’enlever
, &

par deux Vailfeaux, l’un de foixante
,
l’autre de cinquante pièces de ca-

non •, enfin par l’Efcadre entière. Le feu
,
qui commença vers deux heu-

res après midi
,

fut terrible de toutes parts. Maifon-forte & tous fes Gens
firent des prodiges de conduite & de valeur. La viétoire fut réellement

balancée jufqu’â neuf heures du foir, que les François, aïant leur Gou-
vernail brifé , toutes leurs manœuvres hachées & leur château-d’avant

fracaffé
,
fe virent près de couler â fond. Ils fe rendirent , avec plus d’hon-

neur que l’Ennemi n’en pouvoit tirer de fa viétoire. Mais cette difgrace

entraîna la perte de Louifbourg. Les Affiégeans avoient été fi découragés par

la réfiftance qu’ils y avoient trouvée
, & connoilToient fi peu l’art de la

guerre, que regrettant les champs tk. le repos de leur Colonie
,

ils de-

mandoient déjà leur retour. Le Voïageur Efpagnol a fu d’eux-mêmes
,
que

fi la prife du Vigilant étoit arrivée quinze jours plus tard , ils auroierrt

levé le Siège : mais cet avantage releva leurs efpérances. Ils recevoienr

,

fans cefie , des munitions de la Nouvelle Angleterre
; & celles de la Ville

devant diminuer de jour en jour, ils ne purent douter du fuccès.

On nous donne quelques circon (tances du Siégé
,
qui n’avoient pas été

publiées. Pendant qu’ils prefiToient la Place
,

ils menaçoient ,
avec un

Corps nombreux
,

le Fort nommé la Batterie Roïale ;
c’eft-à-dire que ce

.Corps étoit campé à quelque dtftance du Fort , fans ofer s’en approcher.
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Le Commandant: de la Ville connoifîoic l’importance de ce polie : mais Su’ r" i>’ l'F-naiant point allez de monde pour en renforcer la Garnifon, il s’étoit con- tabliss. uzs
tente d en fane augmenter 1 artillerie

, avec ordre de faire un feu conti- François
nuel, pour en impofer du moins par les apparences; 8c li l’Ennemi s’ap-

DANS l
'

Ame_
procliou enfin avec des forces trop fupérieures

, il avoir ordonné au Coin-
R1^ E SlPT -

mandant du Fort d’enclouer toutes fes pièces, & de s’embarquer avec fes
Cai>Breton>

Gens dans quelques Bateaux qui étoient fous les murs, pour fe retirer aulli- tleRoiali
toc vers la Place. Cet Officier

,
qui manquoit de courage

, ou d’expérience ,
ou de prefence d efprit

, ne s attacha qu’au fécond deces deux ordres. A peine
1 eut-il reçu, que fur un foible mouvement des Anglois

,
il s’embarqua

précipitamment avec tout fon monde, 8c le jetta dans la Ville, en criant
que 1 Ennemi s etoit approche avec des forces terribles; imagination faillie,
de dementie par la vue du Drapeau de France

,
qui continua

,
pendant

vingt-quatre heures
, de demeurer arboré au Fort. D’un autre côté, les An-

glois
, retranches dans leur Camp

, d’où ils ne voioient paroître perfonne
fur les Parapets

, s imaginèrent que la Garnifon étoit occupée de quelque
ouvrage intérieur

, & pallerent deux jours dans ce doute , fans prendre
la hardieffe de s avancer. Enfin , leur armée étant compofce de toutes
fortes de Gens

, un Indien
, moins timide que les autres

,
offrit d’al-

ler reconnoître le Fort , 8c partit fans armes. Il parvint à la porte
,
en

contrefaifant le Fou. Là
, bien - tôt certain que le Fort étoit abandon-

né ,
il entra

,
il ota la Bannière de France , 8c fit connoître qu’il ne

refloic point de François pour la défendre. Les Anglois
,
qui avoient

tout oblerve , accoururent aufîl - tôt
, 8c rétablirent aifément le canon,

que les Deferteurs ne s’étoient pas donné le tems de bien enclouer.

Ainfi Louifbourg fut battu avec les mêmes armes qui dévoient fervir à fa

défenfe.

C’efl de M. d’Ulloa que cet étrange récit efl emprunté. Toute l’Artil-

lerie du Fort confifloit, dit-il
,
en Pièces de trente-fix à quarante livres

de balles , 8c les Pièces du Vigilant étoient du même calibre. Plufieurs

batteries, qui furent dreffées le même jour, fuppléerent au défaut de l’Ar-

tillerie Angloife
,
qui etoit très foible

, 8c commencèrent à battre la Place

en breche. Elle fe défendit avec vigueur ; mais la breche étant bien-tôt

fort large
,
le Commandant , dont les Trouppes ctoient fort affaiblies

,
ne

voulut pas attendre un allant. Il obtint une Capitulation honorable
,
telle

qu’on l’accorde à de braves Gens
,
qui ne cedent qu’au malheur des cir-

conflances 8c à la fupériorité des forces. .
Raifons qui U

Suivant l’obfervation du même Voïageur
,
les Officiers François avoient p^

1

1j

t

ce
F

j

aJlc à u

fort bien reconnu » que l’occafion lapins favorable pour chafTer les Troup-

» pes Angloifes , étoit de les attaquer lorfqu’ils commencèrent 1 ouver-

» ture de leurs tranchées : mais ils fe défioient trop de la Garnifon, après

» des mutineries qui n’avoient jamais été bien appaifées. Dans cette fitua-

» tion ils n’oferent tenter une feule fortie
,
pendant tout le cours du Siège

,

*> quelque fuccès qu’on put s’en promettre contre des Trouppes fi mal

» aguerries. Ils aimèrent mieux emploïer leurs Soldats à la garde des

» Portes 8c au fervice du canon
,
que de s’expofer à les voir palfer chez

» l’Ennemi, foie pour fe dérober au châtiment de leur defobéilfance
,
ou

Krrr ij
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» pour fe vanger des vexations dont ils accufoient leurs Chefs «. Il pa-
roit étonnant

,
à M. d’Ulloa,que malgré tant de malheurs

,
qui s’étorent

rapidement iuccédés , malgré l’indocilité 8c la foiblelfe de la Garmfon ,

Louifbourg ait tenu fix femaines entières. On fait que l’ile Roiale aianc

été rendue par le Traité cl’Aix la-Chapelle , la France n’a rien épargné

pour la garantir des mêmes difgiaces.

Description du Canada
,
ou de la Nouvelle France,

Contenant les Relations de divers Voiageurs.

(3 E n’eft pas une exagération, dans les Voïageurs François, de don-
ner plus d’étendue à la Nouvelle France qu’à la moitié de 1 Europe. La
Hontan

,
qui écrivoit avant la ceflion de Terre-Neuve 8c de la Baie

d’Hudfon , l’étendoit alors du trente-neuvieme degré de Latitude (84)
au foixante-cinquieme, commençant au Sud du Lac d’Erié

,
jufqu’au Nord

de la Baie d’Hudfon
;
8c du deux cens quatre vingr-quatrieme degré de Lon-

gitude aux trois cens trente-fix
;
c’eit-à dire

,
depuis le Fleuve du Mifliflipi

jtifqu’aii Cap Rafe dans File de Terre-Neuve. Ain(î renfermant l’Eu-

rope
, avec quelques Géographes

,
entre les trente-cinq & les foixante-

douze degrés de Latitude , du Sud au- Nord , & entre les neuf& quatre-

vingt-quatorze degrés de Longitude , il fe trouve
,
dans ce calcul

,
qu’elle

n’avoir
, avant la Ceflion

,
qu’onze degrés de Latitude 8c trente-trois de

Longitude plus que la Nouvelle France. Si l’on y joignoit, ajoute le même
Voïageur , toutes les Terres du Nord-Oued

,
elie feroit incomparable-

ment plus grande que route l’Europe : mais on peut fe renfermer, dit-

il , dans ce qui eft découvert
,
établi

, & qui ne comprend que les Pais

où les François ont des Forts, des Magaflns 8c des Millions.

Il eft impoflible de donner une Defcription régulière de cette vafle

Contrée, dont toutes les parties n’ont jamais été divi fées avec ordre
, &

ne font pas même également connues (8 5 ). Mais commençons par des

L’Abbé Lenglet, qui comprend ,

fous le nom de Nouvelle France
,

le Canada
& la Louifiane , la fitue entre les vingt-cinq

& cinquante-trois degrés de Latitude fepten-

trionale
, & les deux cens foixanre fept 8c

trois cens trente degrés de Longitude
,
pre-

nant fa plus grande étendue du Sud-Oueft
au Nard-Eit

, depuis la Province de Pa-

nuco dans la Nouvelle Efpagne jufqu’au

Cap Charles
,
près du Golfe Saint Laurent ;

ce ejui renferme une diltance de plus de neuf
cens lieues. Mais voiez la Note fuivante.

(84) On doit
,
au P. de Charlevoix

,
quan-

tité de bannes obférvntions critiques
,
qui

,

lans jetter un plein jour fur ces obfcurités

peuvent fervir du moins k tenir le Ledeur en
garde contre une infinité d'erreurs

5
Si le

plan de cet Ouvrage nous oblige d’en adop-
ter quelques-unes. Comme nous n’avons-

point
,

dit-il
,
d’Hilkùre compîertc de la

Nouvelle France
, & que les Relations de

ce grand Pars
,
qui ont le plus de cours T

ne font pas les plus exades & les plus fi-

delles ,
il n’eft pas furprenant que les Cof-

mographes
,
Es Géographes 8c les Didion-

naires Géographiques & Hifloriques n’aienr

pas été plus correds. Ce qu’il y a de fin-

gulier
,
c’eft que les plus anciens fonr moiny

remplis de fautes que les modernes. Il eft

vTai que de leur rems les Colonies Fran—

çoifes de l’Amérique Septentrionale étoiene

peu confidérables
;
mais ils en ont parlé

plus exadement que ceux qui les ont fui-

yis,& qui ont voulu les corriger. On geaar
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idées générales, pour revenir au dérail avec nos plus judicieux Voïageurs.
On donne communément pour bornes à la Nouvelle France, ou, li l’on

veur ,
à la partie de la Nouvelle France qui fe nomme Canada, la Mer

du Nord
,

&c les Colonies Angloifes à l’Orient -

y
d’immenfes Contrées In-

diennes au Couchant
j le Pais de Labrador & la Baie d’Hudfon au Nord

y

& la Louifiane au Sud, en comprenant fous ce nom le Pais des Illinois,

donner pour raifon
,
qu’ils n’avoient devant

les yeux qn’un peut nombre de Mémoi-
res, donc les Auteurs fe bornant à rappor-

ter ce qu’ils avoient vu , ou ce qu’ils avoienc

appris de Témo'ns oculaires
,
ne pouvoienr

etre accufés que de quelque exagération.

C’eft ainfi que le grand Atlas de l-llaeu ,

compofé en 1677 ,
aïant été particuliere-

ment compofé fur Vlndia Occidentalis de
Laec

,
qui n'afant gueres travaillé lui-mê-

rne que d’apiès Verrazani
, Cartier, Cliam-

plain
,
Laudoniere Si Lefcaibot

,
cous Voia-

geurs d’ailez bonne foi
,
étoic pour le tems

ce qu'on pouvoit avoir de meilleur. Ceux
ui l’avoient précédé

,
tels que le Théâtre

u Monde de Jean & Gui laume Blaeu
,

X Arcano del Mare de Robeic Dudley,
l’Atlas de Mercator, le Monde de Davity,
la Géographie de Thevet &c, font beau-
coup plus imparfaits

,
dans les Cartes

,

& dans les difcours -, mais fi l'on y trou-

voit peu de lumières, ils ne pouvoient pas

caufer de grandes erreurs.

Corneille
, dans fon Di&ionnaire Géogra-

phique
, s’ell principalement attaché aux

Voiages de la Hontan
,
mauvais guide fur

bien des points , mais afez intlruit fur ceux

qui faifoient l’objet du Didionnaire ; & cet

article n’en efl nas le plus défedueux. On
ne parle point de la Dillertation fur le Ca-

nada
,

publiée dans le (Ixieme Tome de

l’dlas de Gueudevüle
,
parce que ce n’eft

qu’un abrégé, mal digéré, des Mémoires

de la Hontan. Robbe Si la Martiniere par-

tagent la Nouvelle France en deux Pro-

vinces, qui font le Canada particulier, Si

le Saguenay
;
partage imaginaire , & d’ail-

leurs fort mal ordonné. i
g

. La Ville de

Quebec ,
Capitale du Canada François

, y
efl placée dans h Province de Saguenay.

i°’ Cette prétendue Province de Saguenay

s’y trouve enclavée dans celle du Canada

particulier
,
que Robbe étend au delTous de

la Riviere de Saguenay jufques dans le

Golfe de Saint Laurent , & au-deilus de

Quebec jufqn’au-delà des Lacs. La Marti-

niere s’efl beaucoup plus étendu que Cor-

neille , & cite prefque tous fes Auteurs y

jnais on lui reproche de n’être pas toujours

heureux dans le choix. L’Abbc Lenglet du
Frenoy l’a jetté dans l’erreur par fa divi-

fion du Canada en partie Orientale & Oc-
cidentale

,
ou Louifiane ; mauvaife divifïon

,

pui'qu’elle fuppole
,
faulfemenr

,
que cette

derniere Province ell a l'Occident du Cana-
da , tandis quelle efl au Sud Si au Sud-
Ouefh Ajoutons qu’en général la Marti-
nierc connoilloit mal ce Pais. La feule vue
des Caitcs auroit dû l’empêcher

, parexem-
ple , de dire que le Lac du Saint Sacrement
reçoit les eaux du Lac Champlain

,
puif-

qu’au contraire c’clf le Lac Champlaii. qui
îeçoit celles du LacduSaintSacremcnt.il
ne connoifToit pas mieux les grands Lacs

du Canada , lorfqu’il a placé le Lac Cham-
plain dans le Pais des Iroq iois : ce qui l'a

trompé
,

c’efl que ce Lac efl formé par la

Riviere de Sorel qu’on appdloit autrefois la

Tuviere des Iroquois; mais on ne lui avoir

donné ce nom que parceque les Iioquois

defeendoient fouvent par cette Riviere dans
la Colonie Françoife 11 fait deux articles

de Michillima imac Si Mijfilli Makimac
qui ne fîgnifîent que la même chofe : er-

reur qui vient appaiemmenc de quelques

Relations
,
où le mot propre

,
qui efl Alicbil

•

lïmak'imac , fe trouve défiguré.

De L’Ile a fait des recherches Si d’afTcz

heureufes découvertes dans fon Atlas
; mais

fa Carte du Canada efl très défeélueufe.

Audi en c'toit-il peu content ; Si le Perc de
Charlevoix allure que lorfqu’il mourut il

avoir entrepris d’en donner une meilleure.

Enfin le Critique ajoute que l’article du Ca-
nada

,
dans les deux dernieres Editions du

D élionnaire hiflorique de Morery
,
appro-

che beaucoup du vrai
,

Si reproche feule-

ment aux Imprimeurs de n’avoir pas mieux
profité des Mémoires qu'on leur a-’oit don-

nés pour le pei feélionner Faifons remar-

quer, en finillant cette longue note
, que

M Bdlin
,
a qui l’on a l’obligation fe rou-

res les Caitcs de ce Recueil
,
a fait aulTî cel-

les de l’Hilloire de la Nouvelle France.

Nous renvoions le Leél«ur à l'écl i-ciffement

qu’il amis à la tête du Journal hiflorique

du P, de Charlevoix,

DESCRIPTION .

de la Nou-
velle Fran-
ce.
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qui s’y joint par le Fleuve de Milliflîpi

, & qui appartient au même Gou-
vernement. On divife le Canada

,
ou Nouvelle France , en deux parties

,

la Septentrionale Sc la Méridionale
,
par rapport au Fleuve de Saint Lau-

rent qui les traverfe -, & c’eft dans la première qu’eft lituée la Ville de
Quebec ,

Capitale de l’une & de l’autre.

Ainfi les Terres, qui lont des deux côtés de ce Fleuve
, formant pro-

prement la Nouvelle France
,
on comprend que la meilleure méthode eft

de s’attacher à fuivre l'on cours. Sa l'ource eft encore inconnue
,
quoi-

qu’on l’ait remonté jufqu’i fept ou huit cens lieues. Les Coureurs de

Bois
(
87 ) , dit la Hontan

,
n’ont pas été au-delà du Lac de Lenemignon ,oa

Aliniïpegon qui fe décharge dans le Lac fupérieur • comme celui-ci tombe
dans le Lac des Hurons

;
le Lac des Huions , dans le Lac Erié, ou de Conty

,

ôc le Lac Erié,dans leLac Ontario ou de Frontenac. C’eft de ce dernier Lac que
fort ce grand Fleuve

,
qui coule vingt lieues allez pailiblement, enfuite trente

autres avec rapidité jufqu’à la Ville de Mont-real, d’où il continue fon

cours avec modération jufqu’à celle de Quebec
,

s’élargiftant delà peu-à-

peu
,
jufqu’à Ion embouchure

,
qui en eft à plus de cent lieues. S’il en

tant croire les Sauvages du Nord, ajoute le meme Voiageur
,

il tire fon

origine du grand Lac des Alîinipouels , cinquante ou foixante lieues au-

delà de celui de Lenemignon. Au Nord de fon embouchure, on trouve

la grande Contrée de Labrador
,
que les Anglois nomment Nouvelle Bre-

tagne
,
habitée par des Indiens fort fauvages ,

avec lefquels on n’a point

d’autre commerce que celui des Pelleteries
, Sc dont le Pais s’étend jufqu’à

la Baie d’Hudfon
,

qui en eft à l'Oueft.

Mais la Hontan nous ramene au Lac fupérieur, qui eft à plus de deux

cens lieues de cette Baie
,
& d’où on y remonte par une Riviere , nom-

mée Machakandibi
_,

fi rapide & li pleine de fauts,que lix Indiens
,
dans

un bon Canot
,
ont peine à faire cette route en trente-cinq jours. Elle ne

conduit point jufqu’au Lac fupérieur
5
mais on trouve à la fource de cette

Riviere
,
après l’avoir remontée l’efpace de cent lieues, un petit Lac de

meme nom
,
d’où l’on eft obligé de faite un portage de fept lieues, pour

arriver à la Riviere de Michïpikoton qu’on defcend enfuite pendant dix

ou douze jours ,
avec l’embarras d’y faire aufïî quelques portages. On ne

trouve point , dans les Cartes ,
les noms du petit Lac & des deux Riviè-

res ; ce qui fait juger que le petit Lac eft celui de Lenemignon ou Alimipe-

gon
,
& la grande Riviere

,
celle de Peré

,
qui defcend de ce Lac au fond

de la Baie d’Hudfon. D’ailleurs la Hontan n’explique point li la Riviere

,

qu’il nomme Michipikoton
,
conduit jufqu’au Lac fuperieur.

Il donne, à ce Lac
,
environ cinq cens lieues de circuit, en y com-

prenant j dit-il
,

le tour des Anfes & des petits Golfes. Cette petite Mer
d’eau douce eft affez tranquille

,
depuis le commencement de Mai jufqu’à

la fin de Septembre. Le côté du Sud eft le plus fut pour la navigation des

Canots
,
pareequ’il contient quantité de Baies & de petites Rivières , où

l’on peut relâcher dans le mauvais tems. Ses bords ne font point habités

( 87 ) On donne ce nom à ceux qui font de grandes courfes dans le Continent
,
pouï

le Commerce des Pelleteries.
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par des Indiens fédentaires -, mais
,
fuivant l’ufage de ces Peuples

,
il s en j\~TÜ7)

_
TÔn

trouve un grand nombre qui vont y châtier
,
ou pécher

,
pendant l’Eté ,

ut la Nou-

6c qui portent en certains lieux les Caftors qu’ils ont pris pendant l’Hi- vlLLt Iran*

ver, pour la traite que les Coureurs François y vont laite tous les ans. CE *

Les principaux de ces Marchés fe nomment Bagouajch Lemïpijaki , 6c

Chagouamigon. Un Négociant, nommé Dulhut , y avoit conftruit un Fort

de pieux, dans lequel il avoit des Magalins remplis de toutes fortes de

Marchandées. Ce Polie
,
qui s’appelloit Camanijligoyau , nuifoit beaucoup

aux Anglois de la Baie d’Hudlon
,
parcequ’ii épargnoit à quantité de Na-

tions Sauvages la peine de tranfporter leurs Pelleteries a cette Baie. Il

fe trouve
,

autour de ce Lac
,
des Mines de cuivre

,
dont le métal eft li

pur
,
qu’il n’y a pas un feptieme à retrancher. On y voit quelques Iles

,

remplies d’Elans 6c de Caribous
j
mais la difficulté du paffiage ne permet

gueres de les y aller chaffier. Le Lac produit une grande abondance d’Ef-

turgeons
,
de Truites , 6c de Poiffion blanc. Pendant l’Fiiver

,
qui n’y

dure pas moins de lîx mois, le froid y eft li vif, que l’eau s’y glace juf-

qu’à dix ou douze lieues des bords.

Du Lac fuperieur
, la Ffontan paffie à celui des Ffurons

, auquel il *-acd«Hiiron»f

j
1

, • Ç •
,

1
, & Sam de Saune

donne environ quatre cens lieues de circuit. On a, dans cette route, a Marie,

defcendre le faut de Sainte Marie. C’eft une cafcade
, de deux lieues de

long
,
où les eaux du Lac fuperieur fe déchargent. Les Jéfuites y avoienr

une Maifon
,
en 1668 , lorlque le Voiageur François y paffia

,
dans le

Village d’une Nation nommée les Outchipoués , auxquels le voifinage de

la cafcade a fait donner le nom de Sauteurs. Ce Pofte eft un grand paf-

fage
,
pour les Coureurs de Bois

,
qui fe rendent en Eté fur les bords du

Lac
j
mais il n’y croît rien

,
parceque des brouillards continuels y ren-

dent les Terres ftériies. Au contraire
,

le Lac des Ffurons eft fitué fous

un beau climat. Quantité de petites Iles y mettent les Canots à couvert

du côté du Nord
j
mais celui du Sud eft commode pour la chaffie des

Bêtes fauves. La figure du Lac repréfente un parfait triangle. Ondiftin-

gue
,
entre les Iles, celle de Manitoualin, qui a plus de vingt lieues de

long
,
fur environ dix de large. Elle étoit autrefois habitée par les On

-

taouas
,
de la Nation du Talon

,
6c du Sable ; mais ellefe trouve dépeuplée par

les ravages des Iroquois. Deux autres Nations, les Nockès 6c les MalÜtagues

ont leurs Villages vis-à-vis de cette lie
,
à vingt lieues l’une de l’autre.

A l’extrémité Orientale de la même Ile ,
on trouve une Riviere qui a

reçu le nom de Riviere des François, auffi large que la Seine l’eft à Pa-

ris, mais de peu d’étendue dans fon cours
,
qui n’a pas plus de quarante

lieues, depuis le Lac des Nepicerini où elle prend fa fource
,
jufqu’àfon

embouchure dans celui des Durons. Au Nord-Eft de cette Riviere, on B^ïedeToror.w

voit la Baie de Toronto
,
à laquelle on donne vingt ou vingt-cinq lieues

de long, 6c quinze de large. Elle reçoit une Riviere qui ,
Portant d’un pe-

tit Lac de même nom ,
eft coupée par des Cataraétes d’une difficulté in-

furmon table. De fa fource, on peut palier au Lac de I rontenac
,
a 1 aide

d’un portage jufqu’à la Riviere de Thconontate
,
qui s y déchargé. A trente

lieues delà vers le Sud ,
on trouve le Pais de Théonontaté , ancienne-

ment peuplé de Durons. Delà, trente autres lieues conduifent a la Baie
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de Sakinac

,
qui en a feize ou dix-fept de long 8c fix de large. Une Ri-

vière de même nom fe décharge au fond de cette Baie
, après un cours

d’environ foixante lieues. De la Baie de Sakinac on compte trente lieues

jufqu a l’Anfe du Tonnerre
, & trente autres de cette Anfe jufqu’au Fort de

Michillimakimac, qui eftfftué à quarante-cinq degrés trente minutes de La-
titude. Ce Pofte n’eft qu’à demie lieue de l’embouchure du Lac des Illinois -,

8c fa fituation le rend d’autant plus important
,
qu’il n’y a point d’autre

palTage pour aller chez les Illinois
, les Ounamis , à la Baie des Puants,

8c jufqu’au Fleuve de MiiïifTipi.

Le Lac des Illinois
, ou Michigan

,
a trois cens lieues de tour

; 8c dans
une fi grande étendue ,

il n’a ni batcures
,

ni rochers , ni bancs de fable.

Il eft litué dans un beau climat. Ses bords font couverts de Sapins 8c de
belles Futaies. Une de fes Baies

,
qu’on nomme la Baie de l’Ours , re-

çoit une Riviere où la Nation des Ontaouas va faire , de trois en trois

ans , la chalfe des Caftors. Le côté méridional du Lac eft rempli de Che-
vreuils

,
de Cerfs 8c de Poules d’Inde. On trouve

,
dans le Détroit qui

conduit du Lac des Hurons au Lac Erié
,
un Fort nommé Saint Jofeph.

Le Lac Erié
,
qui porte aufti l’illuftre nom de Conti, paiïe pour le plus

beau Lac de l’Univers. Son circuit eft de deux cens trente lieues. De tou-

tes parts, il offre des perfpeétives charmantes. Ses bords font couverts de

Chênes ,
d’Ormeaux , de Châteigniers

,
de Pommiers

,
de Pruniers

, 8c de

belles Vignes
,
qui portent leurs grappes jufqu’au fommet des Arbres

,

dans un terrein fort uni. Tous les Voïageurs parlent, avec admiration
,

de la multitude de Bêtes fauves 8c de Poules d’Inde
,
qui fe trouvent dans

les Bois 8c dans les vaftes Prairies qu’on découvre du côté du Sud. Les

bords de deux belles Rivières, qui fe déchargent au fond du Lac
, fans

Rapides 8c fans Cataractes
,
font peuplés de Bœufs fauvages. Il eft rem-

pli d’Efturgeons 8c de Poiffon blanc ; mais les Truites
,
8c d’autres Poiffons

qui abondent dans les Lacs des Hurons 8c des Illinois
, y font rares. Sa

profondeur eft de quatorze à quinze braffes d’eau
,
fans batcures 8c fans

écueils. On n’y connoît les gros vents que dans le cours de Décembre ,

de Janvier 8c de Février
;

8c dans cette faifon même
,

ils ne font
, ni

dangereux ,
ni fréquens. Les Errieronons , les Andaftogueronons 8c d’au-

tres Peuples qui habitoient fes bords méridionaux jufqu’à la Riviere d’Oyo,

ou la Belle Riviere ,
ont été détruits par les Iroquois. Le côté du Nord

offre une Pointe de terre
,
qui s’avance d’environ quinze lieues. Vers l’O-

rient
,

à trente lieues de cette Pointe, on trouve une petite Riviere,

qui prend fa fource près de Gananaské , Baie du Lac de Frontenac , 8c

qui feroit un paffage affez court d’un Lac à l’autre
,
h la communication

n’étoit interrompue par des Cataraétes. De l’embouchure de cette Riviere

au Détroit ,
c’eft-à-dire à la décharge du Lac Erié dans celui de Fronte-

nac
,

il ne refte pas moins de trente lieues. Le Détroit en a quatorze de

long, fur une de large. C’eft fur fa rive Orientale qu’eft fitué le Fort de

Niagara
,
d’où l’on compte vingt lieues jufqu a l’embouchure de la Ri-

viere de Condé. La Hontan donne à cette Riviere, fur le récit des Sau-

vages
,
foixante lieues de cours

,
fans Cataraétes : ils l’affurerent

,
dit-il

,

qu’a l’aide d’un portage affez court, on peut palier dans une autre, qui

roule
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roule Tes eaux jufqu’à la Mer. Les Iles du Lac Eric
, furtout celles uu iVF c rr: p riON

‘

fond
, l'ont de vrais Parcs de Chevreuils, 8c comme autant de Vergers, de la Nou-

où la Nature a pris foin de ralTembler toutes fortes d’arbres & de fruits, velle Fkan-
pour la nourriture des Poules d’Inde

,
des Faifans & des Bêtes fauves!

CE -

bi la Navigation etoit libre
, de Quebec jufqu’à ce Lac

,
on pourroit faire

,
Bcaut* du rav>

dit-on
,
de fes rives 8c des Pais voilins

, le plus fertile
,

le plus riche 8c
le plus beau Roiaume du monde. Un Voïageur allure qu’avec les beau-
tés naturelles

,
il fe trouve d’excellentes Mines d’argent à vingt lieues

dans les terres
,

le long d’un Coteau
, d’où les Sauvages ont apporté de

grolfes pierres, remplies de ce précieux métal.

Du Lac Ene
, on paife dans le Lac Ontario ou de Frontenac

,
qui a Luc Om.vîo

,

cent quatre-vingt lieues de circuit. Sa figure eft ovale; 8c fa profondeur ,

ou Je rromcuac -

de vingt à vingt-cinq bralfes. Il reçoit, du coté du Sud
,
les- Rivières des

Onnontouans des Onnontagues 8

c

de la Famine
;
du côté du Nord

,
celles

de Ganaraské 8c de Theonontaté. Ses bords font garnis de grandes Fo-
rets

,
iur un terrein afïèz égal

,
8c fans Côtes efcarpées. Il forme plu-

fieurs petits Golfes du côté du Nord. On peut palier , du Lac des Mu-
rons dans le Lac Ontario

,
par la Riviere de Theonontaté

,
à l’aide d’un

portage de fept ou huit lieues jufqu’au Lac de Toronto, qui s’y décharge
par une Riviere du même nom ; 8c l’on vient de remarquer qu’on y peut

paife r auili du Lac Erié par une petite Riviere
,
mais fort embarralfée de

Cataraébes
,
qui prend fa fource vers la Baie de Ganaraské. Le Pais des p“ iS des iio-

Iroquois , fi célébré dans toutes les Relations de la Nouvelle France , oc-
‘1U01S ’

cupe le côté Méridional du Lac Ontario , entre les Colonies Angloifes ce

le Lac. Il eft très fertile; mais fi dépourvu de Bêtes fauves 8c de Poif-

fons
,
que fes Habitans font obligés de faire leurs Pêches fur les bords

du Lac , d’où ils portent le Poiffon boucané dans leurs Villages, 8c d’al-

ler faire leurs chalfes au loin. C’eft apparemment la nécefiité de fortir

ainfi de leur Canton
,
pour fe procurer des vivres

,
qui les a rendus

,
par

degrés , une des plus belliqueufes 8c des plus redoutables Nations de

l’Amérique. Ce fut pour oppofer une barrière à des Peuples également

inquiets 8c guerriers, qu’en lAyz
,
le Comte de Frontenac fit bâtir à l’en-

trée du Lac , dans un lieu nommé Catarocouy ,
un Fort auquel il donna

l’on netn.

Le Fleuve de Saint Laurent , Portant du Lac Ontario au Nord-Eft , va

pafter à Mont-réal
, où il reçoit la grande Riviere des Outaouais ,

traverfe

toute la belle partie de l’Etablifiement François jufqu’à Quebec ,
8c delà

fe rend majeftueufement à la Mer.

Mais c’eft de la Mer même ,
qu’il faut remonter avec un Voïageur plus obferrations

exaéfc (88). Il donne quatre vingt lieues de long au Golfe Saint Laurent;

c’eft-à-dire à cet efpace de Mer qui eft renfermé entre l’Ile de i erre- Laurent , & fut

neuve 8c l’IleRoïale à FEft , 8c les Côtes du Continent à l’Oueft. La Po* lvS Ma ‘ ç ' s *

therie lui en donne cent de large. L’entrée du Golfe eft entre la Pointe

Sud-Eft de Pile de Terre-neuve , 8c la Pointe Nord-Eft de 1 Ile Roiale (8g).

(82 ) Le P. de Charlevoix
,

qui a publié

le Journal Hiftorique de fes Volages dans

l’Amérique Septentrionale.

Iome XI V>

( 89 ) On fait ici deux observations :

i
0

. Dans le Golfe de Saint Laurent , à hic

ou dix lieues au large ,
les Marées fcjtt difç

S fff
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Description On laifîe au Sud quelques petites Iles qui feront nommées dans un autre

pe la Nou- lieu
}
8c Ton arrive au Cap des Rofiers

,
qui eft à la Pointe Sud du Fleu-

velle Fr an- ve } ^ qU j en fa i t proprement l’entrée, C’eft delà que fe mefure la lar-

geur de fon embouchure , à laquelle on donne environ trente lieues, dé-
lié d Anuco/îy.

pU j s ce £ap j
u fqU

’

a la Côte de Labrador qui y répond. Elle effc coupée,

prefqu’au milieu
,
par l’Ile d’Anticofty

,
qui s’étend environ quarante lieues

,

Nord-Eft &c Sud-Èft, mais qui a peu de largeur. Cette Ile appartient

aux Delcendans d’un François (90) ,
qui avoit eu part à la découverte du

Miffiffipi, 8c qui obtint cette récompenfe pour un fervice qui avoir coûté

la vie au Chef de fon entreprife. Mais on ne lui fit pas un riche prefent :

elle eft ftérile
,
mal fournie de bois

,
8c fans un feul Havre où le moin-

dre Bâtiment puifie trouver une retraite. Le bruit courut ,
il y a quelques

années
,
qu’on y avoir découvert une Mine d’argent

,
8c l’on fit partir de Que-

bec un ürfevre
,
pour en faire l’épreuve : mais on ne fut pas long-tems

à fe détremper. Le feul avantage de llle d’Anticofti eft la Pèche
,
qui

eft affez abondante fur fes Cotes.

Côtés du Fleuve. Le côté méridional du Fleuve forme un beau Pais , habité par la Na-
tion Indienne qu’on nomme les Abenaquis

}
8c le côté du Nord eft en-

core un vafte Defert , où dans l’efpace de cinq cens lieues on rencontre

à peine quelques races de ces Peuples errans 8c Farouches
,
que nous com-

prenons lous le nom général d’Efqtnmaux. Après avoir pafié l’Ile d’Anti-

cofty , on fe voit toujours entre deux terres , avec le plaifir de connoître

exaétement la mefure de fa route
; 8c l’on n’a plus befoin que de circonf-

peéfion
,
pour le garantir des dangers du Fleuve. Mais il feroit difficile

de les repréfenter , li l’on ne s’attachoit à fuivre ficlellement le Voïageur (91).

^Vcïages et II s’étoit embarqué à la Rochelle le 1 de Juillet 1710, fur une Flutte

Observa- du Roi
,
nommée le Chameau, 8c commandée par M. de Voutron ;

le

t 1 o n s du 2. de Septembre ,
il entra dans le Fleuve Saint Laurent. Le Mardi 3 ,

aïanc
P. de ( har-

paffé File d’Anticofty
,

il laiffia fur la gauche les Monts Notre-Dame & le

Mont Louis : c’eft une chaîne de Montagnes fort hautes
,
entre lefquelles

il y a quelques Valions , 8c qui étoient habitées autrefois par des Sauva-

férentes , fuivant la diverfe pofition des

terres, ou la variété des faifons. En quel-

ques endroits, elles fuivent les Vcnrs ; en

d'autres
,
elles vont contre le vent. A l'em-

bouchure du Fleuve
, en certains mois de

l’année , les Courans portent toujours en

pleine Mer; en d’autres, toujours à terre.

Enfin, dans le Fleuve meme, jufques vers

les fept îles
, c’eft-à-dire pendant foixante

lieues
,

il n’y a point de flux du côté du
Sud , ni de reflux du côté du Nord. On juge

qu'il fe fait
,
lous l’eau , des mouvemens qui

caufent ces irrégularités; ou qu’il y a des

Courans
,
qui vont & viennent de la furface

au fond, & du fond à la furface, à la maniéré
des Pompes. La déclinaifon de la Bouf-
fole

,
qui

, dans quelques Ports de France ,

n’cft gueres que de deux ou trois degrés

Nord-Oueft
,
va toujours en diminuant juf-

ques par le travers des Açores
,
où elle n’eft

plus fenfible
;
mais au-delà, elle augmente

tellement, que fur le grand Banc de Terre-

Neuve elle eft de vingt-deux degrés & plus.

Enfuite elle commence à diminuer
,
mais

lentement
,

puifqu’elle eft encore de feize

degrés à Quebec
,
& de douze au Pais des

Huions
,
où le Soleil fe couche trente-trois

minutes plus tard qu’à Quebec. Journal du
P. de C harlèveix

, p. 6 8.

(90) Jolyet. Voïez, ci-defltis, l’Etablifle-

ment des François dans la Louifiane.

( 91 ; La Hontan
,

la Potterie
,
& la plu-

part des autres Voïageurs
,
font auflî le récit

de leur Navigation, mais avec moins d’é;

tendue Sc d’oblervations utiles.
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ges. Il fe trouve même aux environs de Mont-Louis
,
dallez bonnes terres, Discriptiom

ôc quelques Habitations Françoifes. On y pourroit faire un établilfement de la Nou-
avantageux pour la Pêche

, fur tout pour celle de la Baleine. VELLt Fkan-

La nuit fuivante, le vent augmenta. On netoit pas loin de la Pointe de
CE '

la Trinité
,
qu’on devoit laitier à droite -, mais les Pilotes

,
qui ne s’en ricùve sai

eftimoient pas fi proche , négligèrent de fe tenir au large, & cette faulfe «ne.

fecurite mit le Navire en danger. Le 4 au loir
, on mouilla, pour la pre- Pointe de la

miere lois
,
un peu au-delTous de ce qu’on nomme les Mammeiles de

Tli<lilé '

Matance : ce font deux tètes d’une même Montagne
,
qui n’eft pas à plus M

f^™™elIcs de

de deux lieues du rivage. Le Pais eft extrêmement fauvage. On n’y dé-
couvre que de mauvais Bois

,
des Rochers & du Sable

,
fans un pouce de

bonne de terre. Les fources d’eau y font belles
,

6c la clialfe abondante -,

mais d’un exercice très difficile. On palfa quatre jours dans ce lieu
,
parce-

que de l’autre côté du Fleuve on avoir à parer la dangereufe batture de
Manicauogan

,
qui s’avance deux lieues dans le Fleuve. Elle tire fon nom Rivicre <k Ma-

d’une Riviere
,
qui, fortant des Montagnes de Labrador

,
forme un allez

niccmosan ’

grand Lqc de même nom
,
qu’on appelle aulïi Lac de Saint Barnabé

,
6c

le décharge dans le Fleuve
,
au milieu de la Batture même. Dans quel-

ques Cartes Françoifes
,

il eft nommé la Riviere noire.

On appareilla le 8 ,
& l’on fit peu de chemin. On n’avança gueres

plus , le jour fuivant : mais
,

la nuit d’après
,
on fit quinze lieues. Une

demie lieue de plus auroit fait pafter le plus dangereux endroit du Fleu-

ve ,
6c parvenir aux fortes Marées -, car jufqu’ici

,
elles ne font fenfibles

que fur les bords : mais le vent aïant tourné brufquement au Sud-Oueft
, Ile

on fut obligé de chercher un abri
,
qui ne fe trouva que fous l'Ile verte -,

& l’on y pafla cinq jours. Quoiqu’on n’y manquât de rien
,
l’impatience

fit fouhaiter de traverfer le Fleuve
,
dans l’efpoir de trouver

,
du côté du

Nord
,
des vents de terre qui puftent faire entrer le Vaiffeau dans les

grandes Marées. On alla mouiller au Moulin Baude. Cette traverfe eft de

cinq lieues. En arrivant, le religieux Voïageur eut la curiofité de voir

le Moulin -, on lui montra des Rochers
,
d’où fort un Ruifteau d’eau claire,

c’eft-à-dire un lieu commode pour y bâtir un Moulin -, mais il y a peu d’ap-

parence qu’on y en bâtiiîe jamais : le Monde n’a peut-être pas de Pais moins

habitable.

C’eft un peu au-deftiis, que la Riviere de Saguenay mêle fes eaux à * lV:ere de Na-

celles du Fleuve. Les plus gros Vaifteaux peuvent la remonter ,
l’efpace de

8 r

vingt-cinq lieues. En y entrant , on laifte à droite le Port de Tadouftac
,

PortdeTadouf-

que la plupart des Géographes honorent du nom de Ville
j
mais on n’y a ja-

lK *

mais vû qu’une Maifon Françoife
,
6c quelques Cabanes de Sauvages

,
qui

s’y rendoient au tems de la Traite
,

6c qui emportoient leurs Cabanes en

fe retirant
,
comme on emporte les Loges d’une Foire. Il eft vrai que ce

Port étoit autrefois l’abord de toutes les Nations Sauvages du Nord & de

l’Eft
,
Sc que les François s’y rendoient , dans la belle faifon

,
foit de France

ou du Canada. Après la Traite, les Marchands partoient
,

6c les Indiens

reprenoient le chemin de leurs Villages ou de leurs Forets. Mais ces af-

fembîées étoient paftageres
;
& Tadoufiac n’a jamais etc qu un bon Port,

où vingt-cinq Vaifteaux de guerre pourraient être à l’abri de tous les vents.

Sfff ij
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Di -cripTion %lire presque ronde. Des rochers efcarpés

,
d’une prodigieufe Iran-

pe la Nou- teur
5
l’environnent de toutes parts

,
ôc l’eau douce n’y manque point aux

velle Fran- Navires. Tout le Pais eft rempli de marbre
;
mais fa plus grande richeffe

C£ « feroit la pêche des Baleines. Elle y attiroit autrefois les Balques. On voit

encore
,
fur une petite Ile

,
qui porte leur nom

,
ôc qui eft un peu au-def-

fous de Elle Verte
,
des reftes de Fourneaux ôc des côtes de Baleines (92).

Un calme profond, qui dura deux jours
,

fit regretter aux Gens du Vaif-

feau d’avoir quitté leur premier mouillage
,
près duquel il y avoir quel-

ques Habitations Françoifes
;
au lieu qu’ils ne trouvèrent ici nulle forte

d’Habitans. Enfin l’ancre fut levée le troifieme jour
, & l’on franchit le

paftage de Vile Rouge
,
qui n’eft pas fans danger. On eft obligé de por-

Pointe aux ter d’abord fur Elle
, comme fi l’on avoir deftein d’y aborder

,
pour éviter

tiangeis!

S & feS P°lnte aux Alouettes
,
qui eft à l’entrée du Saguenay

,
fur la gauche

, ôc

qui s’avance beaucoup : enfuite on revire de bord. Le palfage au Sud de

File rouge eft plus fur
;
mais le vent manquoit

,
pour y retourner. Cette

Ile n’eft qu’un rocher
,
prefqu’à fieur d’eau

,
qui paroît véritablement rouge

,

& que piufieurs naufrages ont rendu célébré. Le lendemain
, avec un peu

de vent ôc de marée, on alla mouiller au-deftus de l’Ile aux Coudres
,
à

quinze lieues de Quebec ôc de Tadouftac. On la lai(Te à gauche
,

ôc le

paftage a fes difficultés lorfqu’on eft mal fervi par le vent; il eft étroit ôc

rapide dans l’efpace d’un bon quart de lieue. On obferve qu’il étoit au-

trefois plus aifé
,
ôc qu’en 1 66

3
un tremblement de terre déracina une

Montagne
,
la lança fur File aux Coudres

,
qui en fut aggrandie de moi-

tié
, ôc qu’à la place de cette Montagne il parut un gouffre ,

dont il n’y

a pas de fureté à s’approcher. On pourroit paffer au Sud de File
,
qui a

PafTe d iberville. reçu } e nom de PaJJe Alberville } parceque cet Officier tenta heureufement

ce paftage
;
mais l’ufage eft de palier au Nord. Au-deftus du gouffre

, on
trouve la Baie de Saint Paul , où commencent les Habitations du côté du
Nord. Cette Baie

,
qui appartient au Séminaire de Quebec

,
a des Pins

rouges fort vantés ,
ôc l’on y a découvert , depuis peu

,
une belle Mine

de plomb.
Six lieues plus haut

,
un Promontoire fort élevé termine une chaîne

de Montagnes
,
qui s’étend plus de quatre cens lieues à l’Oueft. On le nom-

Op Tourmente, me Cap Tourmente ,
en mémoire apparemment de quelque tempête. Ce-

pendant le mouillage eft bon , ôc l’on y eft environné d’Iles de différen-

tes grandeurs. La plus confidérable eft celle d’Orléans
( 93 ) , dont les

Campagnes bien cultivées fe préfentent en amphithéâtre
,
ôc forment une

perfpeétive agréable. Cette Ile, qui n’a pas moins de quatorze lieues de
circuit

,
fut érigée en Comté (94) , fous le nom de Saint Laurent , en

faveur de François Berthelot , Secrétaire général de l’Artillerie
,
qui l’a-

voit acquife de François de Laval
,
premier Evêque de Quebec. Elle avoir

déjà quatre Villages; ôc l’on y compte aujourd’hui lix Paroiftes
,

affez

(91) Quelle différence
,
s’écrie l’Obferva- (9 Elle avoit été nommée Ile de Bac-

teur
,

entre une Pêche fédentaire
,

qu’on chus par Jacques Cartier
}
pareequ’il la trou'*

pourroit faire tranquillement dans un Fieu- va remplie de vignes,

ve
, 8c celle qu’on va faire avec tant de ri C- (94) Eu \ 6 ~j 6 ,

ques 8c de frais fur les Côtes de Groenland J
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peuplées. Des deux Canaux que forme l’Ile d’Orléans
,

le feul navigable

eft celui du Sud. Les Chaloupes mêmes ne peuvent palier , dans celui du
Nord

,
qu’en haute Marée : ainfi

,
du Cap Tourmente

,
il faut traverfer

le Fleuve
,
pour remonter à Quebec

3
& cette traverfe demande des pré-

cautions. On y rencontre des fables mouvans
, fur lefquels il n’y a pas

toujours allez d’eau pour les gros Navires
, & qui obligent d’attendre la

Marée : c’eft un embarras qu’on éviterait encore
,
en prenant par la Paife

d’Iberville.

Le Cap Tourmente efb à cent dix lieues de la Mer, & l’eau du Fleuve

y eft encore faumàtre -, phenomene alfez étrange
,
malgré la largeur du

Fleuve
,

fi l’on conlidere fon extrême 'rapidité (95).

Enfin
,

le Lundi 2. 3
de Septembre

,
le Chameau mouilla devant Que-

bec. C’eft du même Voïageur que nous en devons tirer la Defcription
;

car il déclare que toutes celles qui ont précédé la fienne font imparfaites

ou défeétueufes. Ainli notre exactitude ne confifte ici qu’à n’y rien

changer.

Quebec effc dans une fituation fort finguliere
, à quarante-fix degrés

cinquante-fix minutes du Nord. C’eft la feule Ville du Monde connu
,
qui

ait un Port d’eau douce , à fix vingrs lieues de la Mer, & capable de con-

tenir cent VailTeaux de Ligne. Audi eft elle placée fur le Fleuve le plus

navigable de l’Univers. Julqu’à l’Ile d’Orléans
,

c’eft-à-dire à cent dix

ou douze lieues de la Mer
,

il n’a jamais moins de quatre ou cinq lieues

de large -, mais au-deffus de File ,
il fe rétrécit tellement ,

tout-d’un-

coup , "que devant Quebec il n’a plus qu’un mille de largeur. Delà vient

le nom de Quebec ,
ou QuebeioT qui lignifie rétrécijjement en Langue Al-

gonquin e (96).

Le premier objet qui frappe les yeux , en entrant dans la Rade
,

eft

(93) On obfervc que les Marées montent

ici régulièrement. cinq heures, & baillent

pendant fept. A Tadoulfac ,
elles montent

& defeendent pendanc fix heures ; & plus on

monte le Fleuve
,

plus le flux diminue & le

reflux augmente. Vingt lieues au-dellusde

Quebec ,Te flux eiF de trois heures, ce le

reflux de neuf. Au-delà
,

il n’y a plus de

Marée fenfible. Quand elle eft à demi-flot ,

dans le Port de Tadoulfac & à l’entrée du Sa-

guenay
,

elle commence à monter près de

Checoutimi
,
vingt-cinq lieues plus haut fur

cette Riviere 3 Se cependant elle fe trouve

haute, en même-tems,dans ces trois endroits.

Ces effets viennent
,
dit on, de ce que la ra-

pidité du Saguenay
,
plus grande encore que

celle du Fleuve Saint Laurent, refoule la

Marée
, & fait pendant quelque tems 1 équi-

libré de Checoutimi avec l’entrée de la Ri-

viere dans le Fleuve. Au relte ,
on nous aver-

tit que cette rapidité n’eft réelle que depuis

le Tremblement de Terre de 163s. Il ren-

yerfa
j
dans la Riviere ,

une Montagne qui en

rétrécit le lit, & forma une Péninfule qu’on

a nommée Checoutimi
,

au-dcllus de la-

quelle il y a un Rapide que les Canots mê-
mes ne peuvent franchir. La profondeur

du Saguenay
,
depuis fon embouchure juf-

qu’a Checoutimi
,

eft égale à fa rapidité.

On n’oferoit y ietter les ancres
,

fi l’on n’a-

voit pas la facilité d’amarrer les Bâtimcns

aux arbres
,
dont les bords de cette Ri-

viere font couverts. Journal du P. de Char-

levoix
, p. 6 S.

{96) Les Abenaquis
,
dont la Langue eft

un Dialecte Algonquin
,
le nomment Que-

hbec

,

qui lignifie ce qui eft fermé, parce-

que de l’entrée d’une petite Riviere
,
nommée

la Chaudière
,
par où ces Sauvages venoienc

à Quebec
,

du voilinage de l’Acadie
,

la

Pointe de Levi
,
qui avance fur l’ Ile d’Or-

léans ,
cache entièrement le Canal du Sud

,

comme File d’Oileans cache celui du Nord j

de forte que le Port de Quebec ne patoîc de

ce côté-la qu’une grande Baie,

DESCRIPTION
de la Nou-
velle Fran-
ce.

Difficulté à tra.

rerfer le Fleuve.

Obfcrvation cu>

rieufe.

Defcription de

Qui bec.



Description
13 E LA NOU-
ville Fran-

ce.

Belle Nappe
d'eau de la Rade.

Saut de Mont»
moicacy.

Riviere Saint

Châties,

Fmixbourç de la

B.ilîe Ville de

Queb.c.

Haute Ville.
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une belle nappe cl’eau

,
d’environ trente pies de large

,
6c quarante de

haut
,
qui eh immédiatement à l’entrée du petit Canal de Elle d’Orléans.

On la voit
,
d’une longue Pointe de la Côte Méridionale du Fleuve

,
qui

paroît fe recourber fur Pile d’Orléans. Cette Cafcade a reçu le nom de
Saut de Montmorency , de la Pointe celui de Levi , à l’honneur de l’Ami-
ral de Montmorency 6c du Duc de Ventadour, fon Neveu, qui ont été

tous deux , fucceflivement
, Vicerois de la Nouvelle France. On juge d’a-

bord qu’une chute d’eau fi abondante ,
8c qui ne tarit jamais

,
doit être

la chute de quelque grande Riviere
;
mais ce n’eft que celle d’un petit

Ruiffeau, où dans quelques endroits on n’a pas de Peau jufqu’à la che-

ville du pié , Se qui tire fa fource d’un beau Lac , à douze lieues du
Saut. La Ville eh une lieue plus haut

,
8c du même côté

,
à l’endroit

même où le Fleuve eh le plus étroit : mais l’efpace
,
qui eh entr’elle 6c

Pile d’Orléans
,
Forme un Calîin d’une lieue de long 8c de large

, dans

lequel fe décharge une Riviere nommée Saint Charles qui vient du
Nord-Oueh. Quebec eh firué entre l’embouchure de cette Riviere 6c le

Cap aux Diamans
,
qui avance un peu dans le Fleuve. En idoS

, les eaux

du Fleuve qui
, dans la Marée

,
montoient quelquefois jufqu’au pié du Ro-

cher
,
fe font retirées infenhblement , 6c laifTent aujourd’hui à fec un grand

Terrein
,
où l’on a bâti la baffe Ville. Elle eh affez élevée au-deflus du

rivage
,
pour raffûter les Habitans contre l’inondation.

En débarquant
,
on rencontre une Place de médiocre grandeur 6c de

figure irrégulière
,
où s’ohre en face une fuite de Maifons

,
adoffées contre

le Rocher
,
8c fort bien bâties. Elles n’ont pas beaucoup de profondeur

dans cette fituation -, mais elles forment une rue affez longue
,
qui oc-

cupe toute la largeur de la Place, 8c s’étend à droite 8c à sauche jufqu’à,

deux chemins qui conduifent à la haute Ville. La Place eh bornée
, a

gauche
,
par une petite Eglife , & fur la droite

,
par deux rangée paral-

lèles de Maifons. On en voit une autre rangée, entre l’Eglife 6c le Port;

6c une autre encore au détour du Cap aux Diamans , fur le bord d’une

Anfe qui fe nomme PAnfe des Meres. Ce quartier eh comme le Faux-

bourg de la baffe Ville.

Entre ce Fauxbourg 8c la grande rue , on monte à la haute Ville par

une pente fi roide
,
qu’on n’y peut monter qu’à pié , à l’aide de plu-

fieurs degrés : mais, de la Place, on a pratiqué, fur la droite, un che-

min, d’une pente plus douce, qui eh bordé de Maifons. C’eh à l’endroit

où les deux montées fe réunifient, que la haute Ville commence
,
du côté

du Fleuve
;
car on trouve encore une baffe Ville, du côté de la Riviere

Saint Charles. Le premier Bâtiment remarquable qu’on rencontre à droite,

du premier côté ,
eh le Palais Epifcopal : toute la gauche eh bordée de

Maifons. Vingt pas plus loin
, on fe trouve entre deux Places affez gran-

des : celle de la gauche eh la Place-d’Armes
,
fur laquelle donne le Fort

,

où loge le Gouverneur Général. Les Récollets ont leur Couvent en face;

& le rehe du contour eh occupé par d’affez belles Maifons. Dans la Place

de la droite
,
on rencontre d’abord la Cathédrale

,
qui fert de Paroiffe

à toute la Ville. Le Séminaire eh à côté, fur un angle formé parle Fleuve

Sc par la Riviere Saint Charles. Vis-à-vis de la Cathédrale eh le Col-
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lege des Jéfuites ; 6e dans les intervalles

,
il y a des Maifons a(Tez bien ;r

. p. ’ J Di scRirrioj»
kaCleS - DE LA NOU-
Qe la Place- d’Armes on entre dans deux rues

,
traverfées par une troi- velle Lra.\-

fieme
,
qui forme une aftez grande Ile

, entièrement occupée par l’Eglife cz *

& le Couvent des Récollets. L’autre Place a deux defcentes à la Riviere

Saint Charles; l’une qui eft fort roide
,

à côté du Séminaire, Se qui a

peu de Maifons
;
l’autre, à côté du College : Se celle-ci

,
qui tourne beau-

coup , elt bordée de Maifons allez petites
,
pafte devant l’Hôtel-Pieu à

mi-côte ,
Se fe termine à l’Hôtel de l’Intendant. L’autre côté des Jé-

fuites , où eft leur Eglrfe
,
ofire une allez longue rue

,
qui contient le Cou-

vent des Urfulines.

Telle eft la iorme générale de Quebet. Faifons obferver que le fond

fur lequel eft bâtie toute la haute Ville , eft partie de marbre Se partie

d’ardoife : mais il faut pafler à la description particulière des principaux

Edifices.

L’Eglife de la baffe Ville
, dédiée fous le nom de Notre-Dame de la

Viétoire
,

eft l’exécution d’un Vœu fait en, 1690
,
pendant le Siégé que de la ViUokc

Quebec eut à Soutenir contre les Anglois. Elle Sert de Succurfàle
,
pour

la commodité des Habitans. Sa ftruéture eft Simple : une propreté mo-
defte en fait l’unique ornement. Quelques Sœurs d’une Congrégation Re-
ligieufe

,
qui fert l’Hôpital , tiennent une Ecole entre cette Eglife Se le

Principaux Édi-

fices de Québec.

Eglife «Je N. D.

Port.

Le Palais Epifcopal n’a de fini que la Chapelle , Se la moitié des Edi- Palais Hpirco-

fices compris dans le Plan , Suivant lequel il doit former un quarté long, vue.^toufaiw

Son Jardin s’étend jufques fur la croupe du Rocher
, Se domine toute d " p. de charie-

jU Rade. L’Obfervateur ,
fe livrant ici à Ion imagination

, ne defefperepas
'°‘x '

qu’un jour la Capitale de la Nouvelle France ne Soit auili fiorifEince que

celle de l’ancienne. » Audi loin
,
dit-il

,
que la vue pourra porter, on ne

» verra que des Bourgs , des Châteaux, des Maifons de Plaifance e»6c déjà

ce fpeitacle eft ébauché. Quand le Fleuve de Saint Laurent, qui roule

»j majeftueufement fes eaux ,
Se qui les amene de l’extrémité du Nord

jj ou de l’Oueft
, y fera couvert de Vaiflfeaux; que Elle d’Orléans Se les

sj bords des deux Rivières qui forment le Port
,
découvriront de belles

SJ Prairies , de riches Coteaux
,
& des Campagnes fertiles

; & que leur

jj manque-fil
,
pour cela, que d’être mieux peuplées? qu’une partie de

sj la Riviere Saint Charles
,
qui ferpente agréablement dans une charmante

jj Vallée ,
fera jointe à la Ville

,
dont elle fera

,
fans doute

,
le plus beau

jj quartier
5
que toute la Rade fera revêtue de Quais magnifiques, le

» Port entouré de fuperbes Bâtimens
;

Se qu’on y verra trois ou quatre

jj cens Navires, chargés de richeftes
,
qu’on n’a point encore fait valoir,

jj Se qu’ils prendront en échange pour celles de l’Ancien 8c du Nou-
jj veau Monde

,
qu’ils y auront apportées : alors la lérialTe du Palais Epif-

jj copal offrira un point de vue auquel il n’y aura rien de comparable
;

jj Se dès-à-prefent c’eft un lieu d’une grande beauté.

La Cathédrale mérite peu d être le Siégé du feut Evêché de TAmérique Eglife Catbc-

Françoife. Elle ne leroit pas une belle ParoilTe , dans un petit Bourg de dule *

France. Ce quelle a de plus remarquable eft une Tour fort haute
,
fo-
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liclement bâtie , 8c de quelque apparence dans l’éloignement. Le Sémi-
naire

,
qui touche a cette Eglife

,
eft un grand quatre

j mais les Bâti-

mens font imparfaits. Deux Incendies
,
donc le fécond

, arrivé en 17.05 ,

les confuma prefqu’encierement lorfqu’on achevoïc de les rétablir
, ont

retardé les réparations de l’Edifice. Du Jardin, on découvre la Rade &C

la Riviere Saint Charles
, autant que la vue peut s’étendre.

Le Fore eft un fort beau Bâtiment , flanqué de deux Pavillons. On y
entre par une Cour lpacieufe 8c régulière

5
mais il n’a point de Jardin,

parcequ’il eft construit fur le bord du Roc. Une belle galerie , avec un
Balcon régnant, y fupplée

5
elle commande la Rade, jufqu’au milieu de

laquelle on peut fe faire entendre, avec un Porte-voix, 8c l’on a la vue

de toute la baffe Ville fous fespiés. En fortant , on entre à gauche dans

une grande elplanade , d’où l’on monte par une pente douce à la cime
du Cap aux Diamans

,
qui compofe une fort belle Platte-forme. Avec une

charmante Perfpeétive , on y refpire l’air le plus pur ; 8c l’on y a le fpec-

tacle d’un grand nombre de Marfouins
,
qui jouent fur la furface des eaux.

Il n’eft pas rare d’y trouver des Diamans, plus beaux que ceux d’Alençon.

On les taille fort bien à Quebec. Ils y étoient autrefois fort communs
, 8c

le Cap en a tiré fon nom. La defeente , du coté de la Campagne
,

eft en-

core plus douce que vers l’Efplanade. V
Les Récollets ont une fort belle Eglife

5
ornée d’une large tribune

,
qui

régné à l’entour
,
mais un peu maflive. C’eft l’ouvrage d’un Convers de

l’Ordre. Entre plufieurs Tableaux , d’une peinture grofliere
,

011 diftin-

gue ceux du Frere Luc. La Mai fon eft" grande
,
bien bâtie , commode,

accompagnée d’un Jardin fpacieux 8c bien cultivé.

Les Urfulines ,
comme le Séminaire

,
ont eu le malheur d’effuïer deux

Incendies. Elles ont fi peu de fond
,

qu’après la première de ces deux
difgraces

,
on fut tenté de les faire retourner en France : cependant par

leur œconomie
,
leur travail 8c leur fobriété

,
joint au refpeéf qu’elles

s’attirent dans la Colonie
,

elles font parvenues deux fois à fe rétablir.

Elles dorent ,
elles brodent. Toutes leur? occupations font utiles 8c de

bon goût.

Le College des Jéfuites
,
qui n’étoit autrefois qu’un amas groflîer de

Barraques Françoifes 8c de Cabanes Sauvages
, a pris une fort belle forme ;

mais la fituation n’en eft pas fort avantageufe. Il manque de vue. Celle

de la Rade
,

qu’il avoir en perfpecfive
, eft aujourd’hui mafquée par la

Cathédrale & le Séminaire. Le Jardin eft grand , 8c terminé par un petit

Bois
,

refte de l’ancienne Forêt qui couvroit autrefois cette Montagne.

L’Eglife
,
en dehors, n’a de beau qu’un allez joli clocher

;
elle eft cou-

verte d’ardoifes , 8c c’eft: la feule qui le foit au Canada
,
où jufqu’à pré-

fent tout les toits font de bardeaux. Dans l’intérieur
,
elle eft fort ornée.

•*» Une Tribune legere
,
& bordée fd’une baluftrade de fer, peint 8c doré,

» d’un tort bon ouvrage *, une Chaire bien dorée, 8c bien travaillée en
» fer 8c en bois

;
quelques bons Tableaux

5
point de voûte

,
mais un lam-

» bris plat
_,

aflez orné •, point de pavé
,
mais un bon plancher

,
qui rend

cette Eglife fupportable en Hiver
, tandis qu’on eft tranlî de froid dans

» les autres» ; c’eft la defeription du Religieux Voïageur, Il ne recon-

nut
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nut point

, dans quatre colomnes creufes 2c grofllerement marbrées
,
qui Dfscr'.t no^

font l’ornement du grand Autel
, les quatre grandes colomnes cylindri- de la Nov-

ques 2c mafiives
, d’un feul bloc de porphyre noir, comme du jais

, fans
VELLE ïran*.

taches 2c fans fils
,
que la Hontan (97) repréfente avec affeétation. On CE '

pardonneroit
,
dit-il

, à ce Voïageur
,

s’il n’avoic blelTc la vérité
,
que

pour donner du lulire aux Eglifes.

L’Hôtel-Dieu a deux grandes Salles; l’une pour les Hommes , l’autre Hôtel Dicm

pour les Femmes. Tout y eft propre 2c commode. L’Eglife eft derrière

la Salle des Femmes
,
&c n’a de remarquable que le Maître Autel

, dont
le Rétable eft tort beau. Cette Maifon eil delfervie par des Religieufes

Hofpitalieres de Saint Auguftin
, d’une Congrégation qui fe nomme la

Mifericorde de Je/us. Les premières font venues de Dieppe
,

2c n’avoient

pas mal commencé à fe loger; mais leur Maifon n’eft point achevée. Sa

fituation , à mi-côte, dans un lieu plat, qui avance un peu fur la Ri-
vière Saint Charles, les fait jouir d’une fort belle vue.

L’Hôtel de l’Intendant porte le nom de Palais, à Quebec, pareequ’il Hôtel de ltn.

fert aux Afiemblées du Confeil Supérieur. C’eft un vafte Pavillon, dont uMaiV.
nomi*”

les deux extrémités débordent de quelques piés
,

2c où l’on monte par un
Perron à double rampe. La façade du Jardin , d’où l’on a la vue de la

petite Riviere
,
2c qui y conduit de plein pié , eft beaucoup plus riante

que celle de l’entrée. La cour offre , à droite
,
les Magazins du Roi : der-

rière
,

c’eft la Prifon. La porte d’entrée eft mafquée par la Montagne qui

forme la haute Ville
,
2c qui ne préfente, en cet endroit, qu’un Rocher

défagréable à la vue. Ce Palais a fouftert deux Incendies, dont on rap-

porte le dernier à l’année 1716.

En fuivant la rue, ou le chemin qui la borne, on entre dans la Cam- Hôpital Général,

pagne
,

8c l’on fe rend
,
par un demi-quart de lieue de marche ,

à l’Hô-

pital général. C’eft le plus bel Edifice du Canada. Les Récollets en oc-

cupoient anciennement le terrain : M. de Saint Vallier , Evêque de Que-

bec, les transfera dans la Ville , acheta leur emplacement , 2c fit une de-

penfe de cent mille écus pour la fondation de l’Hôpital. Le feul défaut

de cet Etabli fiement eft d’être bâti dans un Marais
,
qu il fera toujours

difficile de deffecher. ' Trente Religieufes y font emploïées à fervir les

Pauvres : c’eft un effain de l’Hôtel-Dieu de Quebec ,
diftingue neanmoins

par quelques Réglemens particuliers
,
2c par une croix d argent qu elles

portent fur la poitrine. La plupart font des Filles de condition.

Quebec n’eft pas régulièrement fortifié; mais ,
depuis longtems ,

on
de

°
n>

s’efforce d’en faire une bonne Place. Elle eft déjà capable d une vigou-

reufe défenfe. Le Port eft flanqué de deux Baftions ,
qui font prefqu a

fleur d’eau dans les grandes Marées ;
c’eft-a-dire qu ils font cleves de

vingt-cinq piés ;
car ,

dans les Equinoxes
,

la Maree monte a cette hau-

teur. Un peu au-dellus du Baftion de la droite ,
on en a fait un demi,

qui eft pris dans le Rocher; & plus haut, a côte de la Galerie du lou,

il y a vingt-cinq pièces de canon en batterie. Au-denus eft un petit Fort;

(77) Ce Voïageur n’a pas toujours traité civilement lçs Jéfuites.

Tome X 1 V\ TttC
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Dfscription quarré

,
qu’on nomme la Citadelle

;
8c les chemins qui conduifent d’une

de la Nou- Fortification à l’autre , font fort efcarpés. La gauche du Port
, le long de

viLLE Fran-
ja Rac[e ^

offre de bonnes batteries de canons 8c de mortiers. De l’angle

de la Citadelle
,
qui regarde la Ville

,
on a fait une oreille de baftion ,

d’où un rideau , tiré en équerre
, va joindre un cavalier fort exhauffé

,

fur lequel on trouve un Moulin bien fortifié. En defcendant du cava-

lier
,
on rencontre

,
à la portée du fufil

,
une première Tour

,
bien baf-

tionnée *, eniuite une fécondé
,
à la même diftance de l’autre. Suivant les

premières vues, tout devoir être revêtu d’une chemife
,
qui autoit eu les

mêmes angles que les Baftions
, 8c qui feroit venue fe terminer à l’ex-

trémité du Roc
, devant le Palais

,
où l’on a déjà conftruit une petite

Redoute
, auffi-bien que fur le Cap aux Diamans. Ce deffein efl: demeuré

fans exécution : mais tel étoit l’état de la Place
, en 1711

,
lorfque les

Anglcis en tentèrent la Conquête avec aufli peu de fuccès que de pru-

dence : il n’avoit pas changé en 172.0
(
98 ) }

8c l’on n’a rien publié
, de-

puis
,
qui nous ait apporté d’autres lumières.

Nombre des On ne compte gueres
, à Quebec

,
plus de fept mille âmes : mais dans

cataûete & leurs
Ce P 611^ nomt>re , la peinture qu’on nous fait des principaux Habitans ,

litages, & de leurs ufages
, donne l’idée d’une focieté fort agréable. Un Gou-

verneur Général, avec un Etat Major
,
delà Nobleffe

, des Officiers 8c

des Trouppes, un Intendant, un Conleil Supérieur 8c des Jurifdicbions

fubalternes , un Grand-Voïer
,
un Grand-Maître des Forêts , dont la Ju-

rifdiétion efi: affurément la plus étendue de l’Univers
,
des Marchands ai-

fés
,
ou qui vivent comme s’ils l’étoient

,
un Evêque 8c un Séminaire nom-

breux , des Récollets 8c des Jéfuites ,
trois Communautés de Filles

, bien

compofées
,
des Cercles brillans chez la Gouvernante 8c chez l’Intendante :

voilà, fuivant les termes du Voïageur , dequoi paffer le teins fans ennui.

Aufli chacun s’efforce-t’il d’y contribuer. On joue -, on fait des parties de
Promenade : l’Eté, en caleche ou en canot

;
l’Hiver

,
en Traineau fur la

nége , ou en patins fur la glace. On chaffe beaucoup
:
quantité de Gen-

tilshommes n’ont gueres que cette reffource pour vivre à leur aife. Les

Nouvelles courantes fe réduifent à peu de chofe
,
parceque le Pais en

fournit peu
, & que celles de l’Europe arrivent tout-à-la fois

;
mais elles

font l’occupation d’une bonne partie de l’année. On raifonne fur le paffé
;

on conjeéture fur l’avenir 5
les Sciences 8c les Beaux-Arts ont leur tourj

& la converfation ne languit point. Les Canadiens, c’eft-à-dire les Créo-

les du Canada
,

refpirent en naiffant un air de liberté qui les rend fort

agréables dans le commerce de la vie^ 8c nulle part on ne parle plus pu-

rement la Langue Françoife : il efi: allez remarquable qu’il n’y ait ici au-

cun accent. On n’y voit point de Particuliers riches
,
parceque chacun ai-

me à fe faire honneur de fon bien
, & que perfonne ne s’attache à thé-

faurifer. On fait bonne chere
,
on fe met fort proprement : tout le monde

efi: ici de bonne taille ,
8c le fang efi: fort beau dans les deux fexes. L’en-

jouement , la politeffe 8c la douceur font aufli des avantages communs
;
8c

(98 )
Un Han, qui fut alors envoie en France

,
par M. de Lery, Ingénieur en chef à Que*

ibec, pour être mis au Louvre avec les autres, ne contenoit uen de plus,
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la groffiereté

, dans les maniérés comme dans le langage
,
n’eft pas même

connue à la Campagne (99).

Il eft important de fuivre leVoïageur dans fes differentes courfes
,
pour

joindre
,
à la defeription des lieux

,
d’utiles obfervations dont elle eft tou-

jours accompagnée. Le 19 de Mars 1711 , étant parti de Quebec en traî-

neau
,
pour fe rendre à la Ville des Trois Rivières

,
qui en eft éloignée de

vingt-cinq lieues
,

il fît très legerement fept lieues jufqu’i la Pointe aux
Trembles j une des bonnes Paroiifes du Pais. L’Eglife en eft grande

,
bien

bâtie
,
8c les Habirans y font fort aifés. En général

,
les anciens Habitans font

plus riches au Canada, que les Seigneurs
;

8c l’on en donne la raifon :

ce n’étoit qu’une grande Forêt
,
lorique les François commencèrent à s’y

établir. Des Officiers
, des Gentilshommes ,

des Communautés
, à qui

l’on donna des Seigneuries , n’étoient pas capables de les mettre eux-mèmes
en valeur

,
8c n’avoient pas des fonds affiez confidérables pour y emploïer

un nombre d’Ouvriers fuffifant. Il fallut y établir des Habitans
,

qui fe

trouvant obligés de travailler beaucoup avant que de pouvoir y recueil-

lir dequoi fubfifter
,
ne purent s’engager , avec les Seigneurs

,
qu’à des re-

devances fort modiques -, de forte qu’avec les lods 8c ventes
,
qui fe ré-

duifent prefqu’à rien
,

le droit du Moulin , 8c la Métairie
,
une Seigneu-

rie de deux lieues de front 8c d’une profondeur illimitée eft d’un revenu

Description
de la Nou-
velle Fran-
ce.

Route de l’Ob*

fetvateut.

ta Pointe aux
Trembles.

fort médiocre ,
dans un Pais h peu peuplé ,

8c dont le Commerce in-

térieur eft fi foible (1).

A dix-fept lieues de la Pointe aux Trembles , on trouve
,
fur la même

route , la Baronie de Beckancourt, qui contient un Village d’Abenaquis

}

& vis-à-vis
,
de l’autre coté du Fleuve , une autre Baronie , nommée Port-

neuf. La demeure du Baron de Beckancourt eft à l’entrée d’une petite Ri-

vière
,
qui coule toute entière dans fon Domaine

,
8c qui en a pris le

nom. Elle fe nommoit auparavant la Riviere puante pour avoir été quel-

Earonif» de

B.ckaiicout &de
Port neuf.

Riviere aivre*

f< i nommée
Puante,

(99) Le même Voïageur joint ,
à ce

Portrait , une comparaifon des Colonies

Angloifesdu Voifinage avec celle de la Nou-

velle Fiance. Qui ne connoîtroit ,
dit-il

,

les deux Etabliffemens que par la maniéré

de vivre ,
d’agir 5c de parler

,
des Colons

,

ne balanceroit pas à juger que la nôtre eft

la plus florifTante II régné
,

dans la Nou-

velle Angleterre ,
8c dans les autres Pro-

vinces Àngloifes du Continent de l’Amé-

rique ,
une opulence dont il fem'ole qu’on

ne fait point profiter ;
8c dans la Nouvelle

France ,
une pauvreté cachée par uu ait

d’aifance
,
qui ne paraît point étudié. Le

Commerce 8c la culture des Plantations for-

tifient la première ;
l’induftrie ,

foutient la

fécondé, 8c le goût de la Nation y répand

un agrément infini. Le Colon Anglois amaffe

du bien , 8c ne fait aucune dépenfe fuperfiue ;

le François jouit de ce qu’il polTede ,
8c fou-

vent fait parade de ce qu’il n a point. Les

Anglois Améiiquaius ne veulent point de

guerre
,
pareequ’ils ont beaucoup à perdre ,

8c ne ménagent point les Sauvages
,
paree-

qu’ils ne croient point en avoir befoin ; la

Jeuneffe Françoife, par des raifons contrai-

res , détefte la paix ,
8c vit bien avec les Na-

turels du Pais , dont elle s’attire l’cftime pen-

dant la guerre
,
8c l’amitié en tout tems-ÿ

8cc. Journal d'un Voiage de l'Amérique ,

p. 8o.

• (i) On ajoute que c’eft une des raifons

qui ont porté Louis XIV à permettre « a

» tous Nobles 8c Gentilshommes habitués

» au Canada, de faire le Commerce tant

53 par Mer que par Terre «. Au refte , il

n’y a,, dans tout le Pais
,
aucune Seigneu-

rie ,
même de celles qui font titrées , à

laquelle le droit de Patronage foit attaché.

Ce droit eft réfervé à l'Evêque
,

par une

Ordonnance de l’année 168 y ,
où Sa Majefte

déclare qu’il n’eft pas cenfé honorifique. La

portion congrue des Cures eft paiee fur les

Dixmes, qui appartiennent à l’Evêque.
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que tems infectée d’un grand nombre de corps morts , après un combat
tort fanglant entre deux Nations fauvages. On traverfe ici le Fleuve de
Saint Laurent pour fe rendre aux Trois Rivières; & rien n’eft plus char-

mant que la fituation de cette Ville. Elle elb bâtie fur un coteau de fable,

qui n’a gueres de ftérile que l’efpace qu’elle peut occuper en s’aggrandif-

lant
}

car elle n’a point encore beaucoup d’étendue : mais elle elt envi-

ronnée de tout ce qui peut rendre une Ville agréable ^ & la faire parve-

nir à l’opulence. Le Fleuve , large d’une demie lieue ,
coule au pié. Au-

delà
,
ce font des Campagnes cultivées , fertiles 8c couronnées des plus

belles Forets du Monde. Un peu au-deffous, 8c du même côté , le Fleuve

reçoit une affez belle Riviere
,
qui ne s’y joint qu’après en avoir reçu deux

autres , l’une à droite
,

l’autre à gauche ;
8c delà vient le nom de Trois

Rivières, que la Ville a pris dans fon origine. Au-delTus
, & prefqua la

même diftance , on trouve le Lac Saint Pierre, long de fept lieues 8c large

de trois. Ainlî rien ne borne la vue de ce côté là , & le Soleil paroît fe

coucher dans les ondes. Ce Lac, qui n’eft qu’un élargiffement du Fleuve,

reçoit plufieurs Rivières
, 8c n’eft pas moins renommé pour l’abondance que

pour la bonté de fon PoilTon.

On ne compte pas plus de fept ou huit cens Françcds dans la Ville des

Trois Rivières
,
quoiqu’elle ait, dans fonvoilinage , des Mines d’excellent

fer
,
qui feraient capables d’enrichir une grande Ville. On n’a commencé,

que depuis peu à les faire valoir. Au refte le petit nombre des Habitàns

de cette Ville n’empêche point que fa fituation ne la rende importante:

c’eft un des plus anciens Etabliffemens de la Colonie
;
8c l’on y a vu ,dès

les premiers tems, un Gouverneur , avec un Etat Major. Un Couvent de

Récollets, une allez belle Paroifle
,

deffervie par les mêmes Religieux,

& un très bel Hôpital, qui fait partie d’un Couvent d’Urfulines, où l’on

en compte quarante, chargées de l’office d’Hofpitalieres
(
2 )’, font les

principaux édifices des Trois Rivières Dès l’année 1 6 50 , le Sénéchal de
la Nouvelle France

,
dont la Jurifdiétion eft abforbée par le Confeil fu-

périeur
,

avoir un Lieutenant dans cette Ville : aujourd’hui
, elle n’a plus

qu’une Juftice ordinaire
,
avec un Lieutenant Général pour Chef.

A l’exrrémité du Lac Saint Pierre
,
on voit un grand nombre d’Iîes

, de
différentes grandeurs, qui fe nomment les Iles de Richelieu

;
8c fur la gau-

che
,
en remontant de Quebec

,
on en trouve fix autres, qui bordent une

Anfe affez profonde , où fe décharge une belle" Riviere
, dont la fource eft

au voifinage de la Nouvelle Yorck. Les Iles, la Riviere
, 8c tout le Pais

qu’elle arrofe
,
portent le nom de Saint François. Toutes ces Iles étoient

autrefois remplies de Cerfs , de Daims
,
de Chevreuils & d’Orignaux ,

qui ont difparu. On pêche d’excellens Poiffons dans la Riviere de Saint

François. L’Hiver, on fait des trous dans la glace
,
pour y paffer des filets

de cinq ou fix brades de long
,
qu’on retire ordinairement chargés de

Bars
,
de Poiftons dorés

,
d’Achigans

,
8c. furtout d’une efpece de Brochets,

nommés Mafquinongés qui ont la tête plus groffe que les nôtres
, 8c la

gueule fous un mufeau recourbé. Les Sauvages du Canton font des Abe-

<j) Ceft encore une Fondation de M. de Saint Vallier, premier Evé^uç de Quebec.
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naquis
,
parmi lefquels il fe trouve quelques Algonquins, des Sokokis

,

8c des Mahingans
,
plus connus fous le nom de Loups

,
qui étoient au-

trefois établis fur la Riviere de Manhate
,
dans la Nouvelle York

, &
qu’on en croit meme originaires. Les Abenaquis font venus à Saint Fran-

çois, des Côtes méridionales de la Nouvelle France
,
les plus proches de la

Nouvelle Angleterre. Leur premier établilfement
, dans cette tranfmigra-

tion
, fut une petite Riviere qui fe joint au Fleuve de Saint Laurent

,
vis-

à-vis de Sillery
,
c’eft-à-dire une lieue 8c demie au-deffus deQuebec, vers

le Sud
,
près d’une chute d’eau qu’on nomme le Saut de la Chaudière. Ils

font à prefent fur le bord de la Riviere Saint François
, à deux lieues

de fon embouchure dans le Lac Saint Pierre.

Des Trois Rivières
,
en traverfant le Lac Saint Pierre

,
8c tirant au Sud

,

l’Gbfervateur n’emploïa qu’une demie journée pour fe rendre à Saint Fran-

çois (3). Il en partit le 1 3 •, 8c le lendemain il entra dans Mont-réal.

Ce dernier trajet eft de vingt-cinq lieues. Quelque agrément qu’il y ait

à le faire en Hiver ,
dans un traîneau

,
par la commodité de fe prome-

ner fur des Canaux glacés
,

entre des Iles qui paroiiïent avoir été plan-

tées à la ligne , comme des Orangers , le coup d’œil n’eft pas beau

dans une faifon
,
où le blanc prend par-tout la place des plus belles cou-

leurs de la Nature. Le climat eft fort rude au Lac de Saint Pierre (4) :

mais lorfqu’011 a palfé les Iles de Richelieu ,
il femble qu’on foit tranf-

porté tout-à-coup dans une autre Région. L’air devient plus doux
,
le ter-

rein plus uni , le Fleuve plus beau , 8c fes bords plus rians. On y rencontre

des Iles
,
quelques-unes habitées , 8c d’autres dans leur état naturel

, mais

qui forment
,
toutes ,

les plus beaux Paifages du monde.

L’Ile de Mont-réal
,
qui eft comme le centre de ce beau Pais

, a dix

lieues de long
,
de l’Eft à l’Oueft ,

8c près de quatre dans fa plus grande

largeur. La Montagne ,
d’où elle tire fon nom

,
8c qui a deux têtes

, d’iné-

gale hauteur, eft prefqu’au milieu de la longueur de l’Ile
;
mais elle n’eft

qua demie lieue de la Côte méridionale, où la Ville de Mont-réal eft

fituée. Le nom de Ville-Marie 3 que cette Ville reçut dans fa Fondation

,

n’a pu palier en ufage. Il ne fe conferve que dans les Aétes publics
, 8c

parmi les Seigneurs de Plie ,
qui en font fort jaloux. On a déjà remarqué

que ce font les Sulpiciens. Comme toutes les terres de Pile font très

bonnes ,
8c que la Ville n’eft gueres moins peuplée que celle de Que-

bec
,
cette Seigneurie ,

fuivanr l’Obfervateur
,
vaut, du moins

,
une demie

douzaine des meilleures du Canada. C eft le fruit de la fagede 8c du tta-

vail des Seigneurs.

La Ville de Mont-réal offre un afpeél fort riant. Elle eft bien fruée &
bien bâtie. L’agrément de fes environs 8c de fes vues infpire une gaieté

dont tous les Habitans fe reffentent. Elle n’eft pas fortifiée. Une Paliffade

(j) Toujours en Traineau, car la glace de Latitude : les Trois Rivières font pai les

avoit encore toute fa force le 1 1 de Mars. quarante-fix & quelques minutes 5 & Monc-

(4) Plus on defeend le Fleuve, plus le réal entre les quarante-quatre & les qua-

froid eft piquant
,

pareequ on avance plus rante-cinq* Le Fleuve fait uh coude au Sua ^

au Nord. On a dit que Quebec eft par les apres leLac Saint Pierre*

quarante-fept degrés cinquante-fix minutes

DESCRIPTION
de la Nou-
velle Fran-
ce.
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Trois Rivières

jufqu'à Moot.
réal.

Defcription le
l'He & de la Ville

de Mont-réal.
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Description baftionnée

,
Sc fort mal entretenue

, faittoute fa défenfe
, avec une mauvaifç

DS LA Mou- redoute , fur un petit Tertre qui fert de Boulevard, & va fe terminer en
velle Iran- pente douce à une petite Place quarrée. Autrefois elle étoit ouverte, 8c

fans celfe expofée aux infultes des Sauvages ou des Anglois. Ce fut le

Chevalier de Callieres , Frere du Plénipotentiaire à Rifwick
,
qui la fit

fermer
,
pendant qu’il en étoit Gouverneur

;
& depuis quelques années

elle eft ceinte d’un bon mur. Mais fa plus torte défenfe confite dans la

valeur de fes Habitans.

Sa forme eft un quarré long
,

fitué fur le bord du Fleuve : le terrein

s’élevant infenfblement
,
partage la Ville , dans fa longueur, en haute

& bafte. La première contient la ParoilTe
,

le Séminaire
,

les Récollets ,

les Jéfuites , 8c le logement du Gouverneur
;

la fecondej, l’Hôtel-Dieu

,

v^tirne & Batîe
|es Magafins du Roi & la Place d’Armes. Au-delà d’un petit RuilTeau ,

ieirs mci-
Vleac du Nord-Oueft:, 8c qui borne la Ville du même coté , on trouve

paux Edifices. l’Hôpital général
,
accompagné de quelques Maifons

; 8c fur la droite , au-

delà des Récollets, dont le Couvent eît à l’extrémité de la Vdle de ce

côté là, on a commencé à former une efpece de Fauxbourg
,
qui fera quel-

que jour un fort beau Quartier. Les Jéluites n’ont point une Maifon fpa-

cieufe
}
mais leur Eglife elà grande & bien bâtie. Le Couvent des Ré-

collets a plus d’étendue, 8c la Communauté en elà plus nombreufe. Le
Séminaire eft au centre de la Ville , 8c fe fait reconnoître pour la Mai-
fon feigneuriale. Il communique à l’Eglife Paroiftlale

,
qui a plus d’appa-

rence que la Cathédrale de Quebec. Le Couvent des Filles de la Con-
grégation

,
quoiqu’un des plus grands édifices de la Ville

,
fuffit à peine

pour loger une fi nombreufe Communauté : c’eft le Chef-d’Ordre 8c le

Noviciat d’un Inftitut qui a pris naiftance au Canada
,

8c qui s’y rend

fort utile. L’Hôtel-Dieu eft fervi par des Religieufes
, dont les premiè-

res ont été tirées de celui de la Fléché en Anjou. Leur Eglife 8c leur

Salle des Malades font deux forts beaux Bâtimens
j
mais elles n’en fonc

pas moins pauvres , & les revenus de leur fondation ne font pas propor-

tionnés à leurs fervices. L’Hôpital Général doit fon établilfement à un
Particulier, nommé Charon , qui emploïa tout fon bien à former une So-

ciété d’Hommes charitables , dans la double vue de prendre foin des Ma-

lades ,
8c d’inftruire les jeunes Gens de la Campagne. Son projet fut rem-

pli en 1719 : mais il n’y a pas furvêcu alfez Iong-tems pour le confir-

mer
;

8c la Cour aïant refufé à fes Seéàateurs la permiifion de prendre

un engagement irrévocable ,
on craint pour la durée de ce nouvel Inf-

titut.

Montrai"*
de Entre l’Ile de Mont-réal 8c la Terre-Ferme, vers le Nord, on trouve

une autre Ile
,
d’environ huit lieues de long

,
& de deux dans fa plus

grande largeur. Elle fut d’abord nommée l’Ile de Montmagni du nom
d’un Gouverneur du Canada qui la pofiedoit. Enfuite elle fut donnée aux

Jéfuites
,
qui l’appellerent Ylie de Jefus. On n’explique point comment

elle eft palïee entre les mains des Sulpiciens
,
qui ont entrepris de la peu-

pler , 8c qui lui ont confervé fon dernier nom. Le Canal
,
qui fépare les

deux Iles
,

eft nommé la Riviere des Prairies
,
parceque des deux cotes il

en arrofe de fort belles. Son cours eft embarrafte ,
vers le milieu

,
par un



DES VOÏAGES. L i v. VI. 7 o ?

Rapide
,
qu’on appelle le Saule du Récollet

_,
depuis qu’un Religieux de rTTîüTnTTi

cet Ordre, s’y eft noie. Le troilieme Bras du Fleuve eft femé d’un pro- df. la Nou-
digieux nombre d’Iles

,
6c porte le nom de Milles-Iles

, ou de Riviere de VELLE Iaan-

Saint Jean. A la tête de l’Ile de Jefus
,
on voit la petite Ile Biiard(

5 ) ; 6c plus
CE ’

haut , vers le Sud
,

l’Ile Perrot (6) ,
qui a deux lieues de long 6c pres-

que la même largeur. L’Ile Bizard termine le Lac des deux Montagnes

,

êc l’Ile Perrot le fépare de celui Saint Louis. Ce qu’on nomme le Lac des

Montagnes
,

eft proprement l’embouchure d’une grande Riviere
, nommée

la Riviere des Ontaouais
,
qui fe jette ici dans le Fleuve Saint Laurent.

Elle a deux lieues de long
,
Fur à-peu-près la même largeur. Le Lac Saint

Louis
,
qui eft un peu plus grand

,
n’eft aulfi qu’un élargilFement du Fleuve.

Jufqu’à prefent la Colonie Françoise n’alloit pas plus loin à l’Oueft
; mais

on commence à faire de nouvelles Habitations au-delà , 6c partout les ter-

res font excellentes.

Dans les dernieres guerres, on a regardé, comme la fureté de Mont- .

D{UltV,
J!fSf

real 6c des lieux voinns, deux Villages dlroquois Chrétiens & le Fort de tiens.

Chambli. Le premier des deux Villages
,
qui fe nomme Saut de Saint

Louis ,
eft fitué en Terre-Ferme ,

du coté du Sud, trois lieues au-delfus

de Mont-real. SesHabitans
,
qui font en grand nombre

, ont toujours été

une des plus fortes Barrières de la Colonie contre les Iroquois idolâtres 6c

contre les Anglois de la Nouvelle York. Il a changé deux fois déplacé,

dans l’efpace de deux lieues : après avoir été près du Rapide
,
dont il porte

le nom ,
il eft aujourd’hui dans une fituation charmante. Le Fleuve y eft

fort large
,
6c couvert d’Iles

j
celle de Mont-real eft en perfpeélive d’un

côté -, 6c de l’autre , la vue n’eft pas bornée vers le Lac Saint Louis
,
qui

commence un peu plus haut. L’Eglife de ce Village 6c la Maifon des Mif-

fionnaires font deux des plus beaux édifices du Pais. Le fécond fe nomme
la Montagne ,

parcequ’il a fublifté long-tems fur la double Montagne,

d’où l’ile de Mont-réal tire fon nom. A préfent ,
il eft en Terre-Ferme,

vis-à-vis de l’extrémité occidentale de cette Ile ,
6c ce font des Sulpiciens

qui le gouvernent.
X

Le Fort de Chambly a toujours paflfé pour un Pofte de la derniere im- ForcdeCham-

portance. Dans l’origine de la Colonie Françoife
,

les Iroquois defeen-
b,y-

dolent jufqu’au centre des Habitations
,
par une Riviere qui fe décharge

dans le Fleuve de Saint Laurent ,
un peu au-deftus du Lac Saint Pierre

,

6c que cette raifon fit nommer alors la Riviere des Iroquois. Depuis, on

l’a nommée Riviere de Richelieu , en faveur d’un Fort de ce nom
,
qu’on

avoit conftruit à fon embouchure. Enfuite , ce Fort aïant été ruiné
, un

Officier
,
nommé Sorel 3 en fit conftruire un autre , auquel on donna fon

nom
,
qui s’eft communiqué à la Riviere : elle le conferve encore

,
quoi-

que le Fort ne fubfifte plus. Delà ,
remontant la Riviere

,
l’efpace d’envi-

ron dix-fept lieues ,
toujours au Sud, mais prenant un peu duSud-Oueft,

on trouve un Rapide ,
6c vis-à-vis ,

une efpece de petit Lac , formé par la

Riviere même : c’eft fur le bord du Rapide, 6c vis-à-vis du Lac
,
qu’eft

( 5 ) Nom d’un Officier Suiffie à qui elle (6) Ainfi nommée par M. Perror
,
Pere

appartenoit
, 6c qui eft mort Major de de la Comteffie de la Roche- Alard ,

6c de la

Mcnt-réal.
^ Prcûdente de Lubert.



Description
i>e la Nou-
velle Fran-
ce.

Divers Rapides.

NécefTué d’un

Fort à la Galette.

704 HISTOIRE GÉNÉRALE
fitué le Fort de Chambly. Il fut d’abord élevé en bois par un Officier
qui lui donna fon nom dans le tems même que Sorel conltruifoit lefien;
mais vers l’an 1721 , on l’a bâti de pierres, ôc flanqué de quatre Baftions.

Il n’eft jamais fans une forte garnilon. Les terres voifines font fl bon-
nes

,
qu’011 s’eft empreffé d’y faire des Habitations

;
& l’on ne defef-

pere pas d’y voir naître quelque jour une bonne Ville. De Chambly au Lac
de Champlain

,
on ne compte que huit lieues : la Riviere Sorel traverfe

ce Lac ôc l’Auteur obferve que la Nouvelle France n’a peut-être point

de Canton qu’iL foit plus à propos de peupler. Il ajoute que le climat y
eft doux

,
que les Habitans y auront pour voiflns les Iroquois

;
» bonnes

» gens, dit-il
,
qui ne chercheront point querelle aux François

,
lorfqu’ils

» les verront en état de ne les pas craindre , & qui s’accommoderont en-
» core mieux de ce Voiflnage que de celui de la Nouvelle York.

Mais continuons de remonter avec lui le Fleuve de Saint Laurent. Il par-

tit du Saut de Saint Louis le premier de Mai, pour aller palfer la nuit à

la Pointe occidentale de l’Ile de Mont-réal. Le lendemain
,
après avoir

emploie la matinée à viliter le Pais
,

qu’il trouva fort beau
,

il traverfa le

Lac Saint Louis
,
pour fe rendre aux Cafcades ;

nom qu’on donne à un
Rapide fit,ué précifement au - dellus de l’Ile Perrot

,
qui fait la fépata-

tion du Lac Saint Louis ôc du Lac des deux Montagnes. On l’évite, en
prenant un peu à droite

,
pour faire pafler les Canots à vuide dans un en-

droit qu’on nomme le Trou -, enfuite
,
les tirant à terre , on fait un por-

tage d’un demi quart de lieue
,
qui devient néceflaire pour éviter un fé-

cond Rapide nommé le Buiflon : c’eft une belle Nappe d’eau, qui tombe
d’un Rocher plat

,
d’environ un demi, pié de hauteur. L’Obfervateur juge

qu’on pourroit fe délivrer de cet embarras, en creufant un peu le lit d’une

petite Riviere, qui fe décharge dans une autre
,
au-deflus des Cafcades.

Au-deflus du Buiflon
,

la largeur du Fleuve eft d’un grand quart de
lieue

;
ôc les terres , des deux côtés

,
font excellentes. On avoir commencé

à défricher celles qui font fur la Riviere Septentrionale
;
ôc rien ne fe-

roit plus aifé que d’y faire un grand chemin , depuis la Pointe qui eft

vis-à-vis de l’Ile de Mont-réal
,
jufqu’à i’Anfe qu’on nomme la Galette.

Il paroît même
,
qu’un Fort feroit mieux placé ôc plus néceflaire à la

Galette qu’à Catarocoui
,
pareequ’il n’y pafle pas un Canot fans être ap-

perçu
j
au lieu qu’à Catarocoui

,
on fe dérobbe facilement derrière les Iles.

Cette obfervation eft d’un Commiflaire des Guerres (7) ,
qui fut envoie,

de la part du Roi
, en 1706 ,

pour viliter tous les Poftes éloignés. Il re-

marqua ,
d’ailleurs, » que les terres étant très bonnes, aux environs de

» la Galette , on y auroit toujours des vivres en abondance
;
fans comp-

» ter qu’en deux jours de bon vent, une Barque pourroit aller de la Ga-
» lette à Niagara. Un des objets

,
difoit-il

,
qu’on s’étoit propofés

, en
sj conftruifant le Fort de Catarocoui

,
étoit le Commerce avec les Iro-

ss quois : or ces Sauvages viendraient aufli volontiers à la Galette qu’à

js Catarocoui. Ils auraient
,
à la vérité

,
un peu plus de chemin à faire

;

» mais ils éviteraient une traverfée de huit ou neuf lieues dans le Lao

(7) M. Clerambaut d’Aigremont,

« Ontario :
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in Ontario : enfin le Fort de la Galette couvriroit tout le Pais qui eft

w entre la Riviere des Onraouais 8c le Fleuve de Saint Laurent -, car ce

« Canton n’eft point abordable du coté du Fleuve
, à caufe des Rapides ,

u 8c les bords de la Riviere des Ontaouais font faciles à garder.

Le 3 de Mai
, l’Obfervateur fit trois lieues pour fe rendre aux Cè-

dres : c’eft un troifieme Rapide
,
qui a pris fon nom d’une grande quan-

tité de Cedres qu’on voioit autrefois dans ce lieu
, mais qui ont été pref-

que tous coupés. Le 4 ,
un accident

,
qui creva un de fes Canots , ne lui

permit point de palfet le quatrième Rapide
,
quoiqu’il ne foie qu’à deux

lieues 8c demie du précédent. Le
5 ,

il palla le Lac de Saint François,

qui a fept lieues de long
,

8c trois dans fa plus grande largeur. Les ter-

res , des deux côtés, font balfes ,
8c n’en paroiilènt pas moins bonnes.

La route
,
depuis Mont-réal jufqu’ici

,
tient un peu du Sud-Oueft ; 8c le

Lac Saint François court Oueft-Sud-Oueft 8c Eft-Nord-Eft. Le 6 , il fal-

lut paifer les chenaux du Lac : c’eft le nom qu’on donne à des Canaux
formés par un grand nombre d’Iles, dont le Fleuve eft prefque couvert en cet

endroit
, 8c qui rendent le Pais charmant. Le refte du jour fut emploie

à franchir des Rapides
, dont le plus conhdérable

,
qu’on nomme le Mou-

linet j eft effroïable à la vue
,
8c coûte beaucoup de peine à paifer. On fit

néanmoins fept lieues le même jour
,
Se l’on alla camper au bas du Long

Saut ,
Rapide d’une demie lieue de long

,
que le Canots ne montent

qu’à demi chargés. On le paila le 7 au matin
,
pour naviger enfuite juf-

qu’à trois heures du foir. Après l’éloge que l’Obfervateur a fait du cli-

mat , 8c la différence qu’il y a remarquée à mefure qu’on monte le Fleuve ,

il paroît fort furprenant d’entendre ici qu’au milieu du mois de Mai
,

il

gela
,
la nuit fuivante

,
comme il fait en France au mois de Janvier. O11

étoit néanmoins fous les mêmes Parallèles que le Languedoc. Le 9 ,
on

paifa le Rapide nommé Ploc
,
éloigné du Long Saut d’environ fept lieues ,

êc de cinq des Gallois
_,

qui eft le dernier. La Galette eft une lieue 8c

demie plus loin , 8c l’on y arriva le 10. Tout le Pais
,
qui eft entre cette

Anfe 8c les Gallots , mérite de l’admiration. Les Forêts y font charman-

tes *, 8c l’on y remarque
,
furtout , des Chênes d’une beauté extraordir

mire.

A cinq ou fix lieues de la Galette ,
on trouve une Ile ,

nommée To-

nihata longue d’une demie lieue
,
dont un Iroquois ,

fort affectionne

aux François avoit obtenu le Domaine
,
avec une Patente de Conceftion

qu’il fe faifoit honneur de montrer. L’Obfervateur vante l’ei prie de ce Sau-

vage
,
quoiqu’il n’eut pas lailfé ,

dit il
,
de vendre fa Seigneurie pour quatre

pots d’eau-de-vie
j
mais s’étant réfervé l’ufufruit

,
il y avoit rauemblé dix-

huit ou vingt Familles de fa Nation : dans route fa conduite, il aifec-

roit d’imiter les maniérés Françoifes. Delà jufqu’au Fort de Catarocoui

,

il ne refte qu’environ quinze lieues
,
dans l’efpace defquelles on rraverle

une efpece d’Archipel
,
nommé les Mille-Iles , 8c qui en contient du moins

plus de cinq cens. Enfuite
,
on 11’a qu’une lieue 8c demie jufquau fort.

Le Fleuve eft ici plus libre > 8c large d’une demie lieue. On lai tle a droite

trois grandes Anfes , affez profondes*, 8c le Fort eft bâti dans la troifieme.

C’eft un quarré à quatre Baftions, qui 11’occupe pas moins dun quart-de^

JonieXlV.
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lieue de circuit. Il eft conftruit de pierres

, & fa frtuation eft extrêmement
agréable ,

furtout vers le Fleuve
,
dont les bords préfentent un Paifage

fort varié. Il en eft de même de l’entrée du Lac Ontario
,
qui n’en eft

qu’à une demie lieue. Elle eft femée d’Iles , de différentes grandeurs ,

toutes revêtues d’arbres , & rien n’y termine l’horifon. Ce Lac a reçu d’a-

bord le nom de Saint Louis
;
enfuite celui de Frontenac

,
qui avoit été

donné auffi au Fort de Catarocoui
,
dont le Comte de Frontenac eft le

Fondateur : mais infenfiblement le Lac a repris fon ancien nom
,
qui

eft Ontario ^ & le Fort celui de l’Anfe dont il occupe les bords. Le
Terrein

,
depuis la Galette

,
eft très bon

,
quoique fur la lifiere il n’en ait

pas l’apparence. On voit au milieu du Fleuve
, vis-à-vis du Fort

,
une très

belle Ile
,
où l’on avoit mis des Porcs, qui ont multiplié , & dont elle

a pris fon nom. L’Ile aux Cedres & l’Ile aux Cerfs en font deux petites,

au - deffous de la grande
,

à demie lieue l’une de l’autre. L’Anfe de
Catarocoui eft double

;
c’eil-à dire qu’elle a , vers fon milieu

,
une Pointe

qui avance beaucoup
; & fous laquelle il y a un fort bon mouillage pour

les grandes Barques. Le derrière du Fort eft un Marais
, où le Gibier eft

en abondance. Autrefois il fe faifoit un Commerce confidérable au Fore

de Catarocoui
,
furtout avec les Iroquois

,
dont les Habitations en font au

Sud
}
& c’étoit pour les attirer

,
autant que pour les tenir en refpeét

,
que

le Fort avoit été bâti : mais ce Commerce ne s’eft pas foutenu long-tems

,

& les Barbares n’en ont pas moins fait de mal à la Colonie. Ils ont ac-

tuellement quelques Familles aux environs du Fort
,
comme il s’en trouve

auffi quelques-unes des Miffifaguès, Nation Algonquine
,
qui a trois Bour-

gades fur le Lac
;
l’une au bord Orientale

; l’autre à Niagara, & la troi-

fieme dans le Détroit.

De Catarocoui
,
l’Obfervateur n’avoit que ftx lieues à faire jufqu’à l’Ile

aux Chevreuils
,
où l’on trouve un fort bon Port, qui peut recevoir de

grandes Barques; mais divers obftacles aïant retardé fa navigation
,
il paffa

la nuit dans un lieu fort incommode, où il vit néanmoins, pour la pre-

mière fois , des vignes dans la Forêt. La plupart des arbres ont ,
dit-il

,

leur fep
,

qui s’élève jufqu’au fommet. Il n’avoit point encore fait cette

remarque
,
pareequ’il s’étoit toujours arrêté dans des lieux ouverts

}
mais on

l’affura que rien n’étoit fi commun jufqu’au Mexique. Ces vignes ont le

pié fort gros
, & portent beaucoup de raifins. Les grains ne font que de la

groffeur d’un pois
,
apparemment faute de culture. C’eft un rafraîchiffe-

ment fi délicieux pour les Ours
,
qu’ils vont les chercher fur les plus grands

arbres
;
mais ils 11’ont que le refte des Oifeaux

,
qui ont bientôt vandangé

des Forêts entières.

Le 1 3 ,
après avoir paffé l’Ile aux Chevreuils , & s’être arrêté trois lieues

plus loin , à Pile aux Gallois
,
qui eft par les quarante-trois degrés trente-

trois minutes
,

il fallut faire une traverfée d’une lieue & demie
,
pour

arriver à la Pointe
,
que cette raifori fait nommer Traverfe. On gagne ainft

plus de quarante lieues
,

qu’il faudrait faire en cotoïant la Terre ferme.

De la Pointe de Pile aux Gallots
,
on découvre

,
à l’Oueft

,
la Riviere de

Chouguen
,
ou d'Onnontagué qui en eft éloignée de quatorze lieues. Dans

le calme , on tire droit fur cette Riviere
,
pour s’épargner encore un cir-
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cuit de quinze ou vingt lieues. Six Rivières qu’on laide à gauche

, en
prenant cette route

, font célébrés par l’excellence de leur Poiffbn : c’eft
d’abord celle de VJJfomption qui n’eft qu’à une lieue de la Pointe de
Traverle; enfuite celle de Sable } trois lieues plus loin

\
celle de laPlan-

cne
_,
deux lieues au-dela

; celle de la Grande Famine
,
à deux autres lieues

;

celle de la Petite Famine à une lieue
, 5c celle de la Greffe Ecorce à

même diftance. Quoique les apparences eudent promis un beau tems
,

il

changea tout-d’un-coup
, 8c l’Obfervateur eut beaucoup de peine à gagner

la terre la plus proche, dont il étoit encore à trois lieues. Il aborda, vers
fepr heures du foir

, à l’Anfe de la Famine
_,
qui porte ce trille nom de-

puis que M. de la Barre
, Gouverneur de la Nouvelle France ,

faillir d’y
perdre route fon armee

,
par la faim 5c les maladies, en allant faire la

guerre aux Iroquois. Les bords du Lac y font couverts de Forêts
,
dans

lefquelles on chftingue les chênes blancs 5c rouges
,
qui s’élèvent juf-

qu aux nues. On y voit un autre arbre
,
de la plus grande efpece

,
dont

le bois
,
dur

,
mais caffant

,
reffembleà celui du Plane

,
5c dont la feuille,

a cinq pointes
,
de médiocre grandeur

, effc d’un très beau verd en de-
dans

,
5c blanche en dehors. C’eft une efpece de Cotonnier

,
qui porte

dans une coque
, de la groffeur de celle des Marons d’Inde

,
un coton

,

dont il eft malheureux qu’on ne puiffe faire aucun ufage. A quarante-trois

degrés de Latitude
,

5c dans une faifon aufli avancée
,
où l’on reffentoit

quelquefois des chaleurs, telles qu’on les éprouve en France au mois de
Juillet , l’Obfervateur étoit fort furpris de ne pas voir encore une feuille

aux arbres. Il attribue cette lenteur de la Nature, aux néges ,
dont la

terre a été couverte pendant plufieurs mois : elle n’eft pas encore allez

échauffée pour ouvrir les pores des racines 5c faire monter la feve. Il y
a

,
dans ce Canton

, des Aigles d’une prodigieufe grolfeur. On y eft fur la

Frontière du Païs des Iroquois.

Quelques lieues plus loin
,
l’Obfervateur pafifa devant l’embouchure de

la Riviere d’Onnontagué
,
qui lui parut large d’un arpent. Les terres y

font baffes, mais revêtues de beaux Bois. C’eft dans cette Riviere que fe

déchargent toutes celles qui arrofent les Cantons des Iroquois
,
5c fa lource

eft un fort beau Lac
,
nommé Gannantaha

_,
qui a des falines fur fes bords.

A dix lieues de l’Onnontagué
,
on trouve la Baie des Goyogouins. Toute

la Côte
,
dans cet efpace

,
eft variée de marais 5c de terres hautes

,
un

peu fablonneufes
,
mais couvertes de très beaux arbres

,
furtout de chê-

nes
,
qu’on croiroir plantés de la main des Hommes. La Baie des Goyo-

gouins eft un des plus beaux endroits du monde. Une Prefqu’Ile ,
cou-

verte de Bois
,
s’avance au milieu

,
5c forme comme un Théâtre. A gau-

che
,
on apperçoit , dans l’enfoncement, une petite Ile

,
qui cache l’en-

trée d’une Riviere
,
par où les Goyogouins defeendent dans le Lac. On

fe rend de cette Baie à celle des Tfonnotouans *, mais on rencontre
,
dans

l’intervalle
, une petite Riviere

,
dont on rapporte des fingylarités fort cu-

rieufes
(
8 ). Elle fe nomme Cafcouchiagon. Quoique fon embouchure ne

foit ni large
,
ni profonde ,

elle s’élargit un peu plus haut ,
5c les plus

(8) L’Auteur avertit qu’il les tenoir de M. de Joncaitç ,

le même qui jetta les fondemens du Fort de Niagara.

Officier digne de foi , &
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grands Vaifleaux y pourroient être à flot. Enfuite

,
on eft arreté par Une

chute, qui n’a pas moins de foixante pies de haut, 8c de deux arpens de
large. Une portée de fufll au-deflus , on en trouve une fécondé

, de même
largeur

,
mais moins haute des deux tiers -, 8c demie lieue plus loin

, une
troiheme

,
haute de cent pies 8c large de trois arpens. Après ces grandes

Cataraébes, on rencontre plulieurs Rapides*, 8c cinquante lieues plus loin

,

on trouve une quatrième chute qui ne cede en rien à la troiheme. Le
cours de cette Riviere eft de cent lieues *, 8c lorfqu’on Ta remontée l’ef-

pace d’environ foixante
,
on n’en a que dix par terre

,
en prenant à droite ,

pour arriver à YOhio ou la belle Riviere, dans un lieu nommé Ganos y
où l’on trouve une Fontaine dont l’eau a l’épaifleur de l’huile 8c le goût

du fer. Les Sauvages l’emploient dans leurs maladies
,
pour appaifer toute

forte de douleurs.

La Baie des Tfonontouans eft charmante. Une jolie Riviere y ferpente entre

deux Prairies bordées de coteaux
j
8c l’on y découvre des Vallées d’une

grande étendue, qui font bornées par des Forêts. Le n , on pafla de-

vant une autre Baie
,
qui fe nomme le grand Marais 8c dès l’après-midi

du même jour, on entra dans le Détroit de Niagara. C’efc un efpace de

quatorze lieues
,
qui fait la communication du Lac Erié avec le Lac On-

tario
,
8c par lequel le Fleuve Saint Laurent pafle du premier dans l’au-

tre. Depuis l’entrée
,
par le Lac Ontario jufqu à la grande chute du Fleuve

,

ce Détroit porte le nom de Riviere de Niagara. L’intervalle eft d’envi-

ron fix lieues
,
8c l’on trouve , à l’entrée

,
le Fort du même nom. Mais il

n’exifte que depuis le voïage du P. de Charlevoix. M. de Joncaire
,
qui

en eft le Fondateur, a\oit alors un petit étabhflement trois lieues plus

loin
, fur le bord du Détroit

, accompagné de quelques Cabanes d’in-

diens. On fait le Sud
,
en entrant dans la Riviere de Niagara 8c l’Ha-

bitation de cet Officier
,
à laquelle on donnoit d’avance le nom de Fort,

étoit fur la gauche
,
à cette diftance du lieu où le Fort eft aujourd'hui.

Après avoir pafle quelques jours dans une Compagnie fort agréable
( 9 )

l’Obfervateur eut .à monter d’affreufes Montagnes
,
pour fe rendre au fa-

meux Saut de Niagara
,
au de flus duquel il devoit fe rembarquer. Çe

voïage eft de trois lieues
;

il étoit autrefois de cinq ou flx
,
parcequ’on

pafloit de l’autre côté de la Riviere, c’eft-à-dire à l’Occident, 8c qu’on

ne s’embarquoit qu’à deux lieues au - deflus de fa chute
j
mais on a

trouvé fur la gauche , à un demi-quart de lieue de cette Cataraéle
, une

Anfe où le Courant n’eft pas fenfible
, 8c où l’embarquement fe fait fans

péril.

La chute du Fleuve Saint Laurent
,
dans ce Détroit , forme une des

plus belles cafcades de la Nature. Suivant les obfervations auxquelles on
s’attache ,

la Hontan s’eft également trompé fur fa hauteur 8c fur fa figure.

( 9 I Avec M. de Joncaire
,

il y avoit trouvé feigne, Interprété du Roi pour la Langue
le Baron de Longueil , alors Lieutenant de Iroquoife

,
qui alloient négocier un accom-

Roi de Mont-réal
, & qui en eft mort G 011- modement avec le Canton d’Onnontagué.

verneur
;

le Marquis de Cavagual , Fils du Voïez. , ci-dçflous
}

l’Atticle des Nattons
Marquis de Vaudrcuil

; M. de Senneville , SatJyages,

Capitaine
, & M. de la Chauvigncflc , En-
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» Il eft certain, dit l’Obfervateur
,
que fi l’on mefure la hauteur parles Disc rimon

»» trois Montagnes qu’on a d’abord à franchir , il n’y a pas beaucoup à de la Nou-

» rabattre des fix cens piés que Delile lui donne dans fa Carte ; de lans VELLE

*» doute il n’a rifqué ce paradoxe que fur la foi du Baron de la Hontan
CE *

« de du P. Hennepin : mais en arrivant au fornmet de la troifieme M011-

» tagne
,
j’obfervai que dans l’efpace de trois lieues

,
qui me reftoient juf-

}, qu’à la chute d’eau
,

il faut plus defcendre que monter
,

de c’eft à quoi
» ces deux Voïageurs n’avoient pas fait affez d’attention. Comme on ne

» peut s’approcher de la Cafcade que de ce côté , ni la voir que de pro-

fil, il n’eft pas aifé d’en mefurer la hauteur avec les Inftrumens : on
» l’a tenté

,
avec une longue corde attachée au bout d’une perche

;
de cette

» méthode n’a lait trouver que cent quinze ou fix vingts piés de profondeur :

»> mais il n’eft pas poftible de s’afturer fi la perche 11e s’eft point arrêtée

» fur quelque Rocher qui avançoit
;

Se quoiqu’on l’ait toujours retirée

» mouillée ,
aufii-bien qu’un bout de la corde

, on n’en peut rien con-

» dure
,
pareeque l’eau

,
qui fe précipite de la Montagne , rejaillit fort

» haut , avec beaucoup d’écume. Pour moi
,
qui l’ai confiderée de tous les

» points , d’où la vue le permet
,

j’eftime qu’on ne fauroit lui donner
» moins de cent quarante ou cinquante piés (10).

Sa figure eft en fer de cheval
,
d’environ quatre cens pas de circonfé-

rence. Au milieu
,
elle eft divifée en deux

,
par une lie fort étroite

, de

d’un demi-quart de lieue de long •,
mais ces deux parties tardent peu à fe

rejoindre. Celie
,
qu’on ne voit que de profil

, a plufieurs pointes qui avan-

cent
,
de celle

,
qu’on découvre en face

,
paroit fort unie. La Hontan y ajoute

un torrent, qui vient de l’Oueft
:
peut-être n’étoit-ce que des eaux fau-

vages
,
qui venoienc fe décharger par quelque ravine

,
pendant la fonte

des néges. On juge aifément qu’au-deftous de cette chute , la Riviere fe

reftent long - tems d’une fi violente fecoulfe : auffi n’eft - elle navigable

que trois lieues après, de précifément devant le lieu où M. de Joncaire

avoit fon Habitation. Elle ne devroit pas être moins impratiquable

au - definis
,
puifque le Fleuve y tombe perpendiculairement dans toute

fa largeur-, mais outre l’Ile
,
qui la divife en deux

,
plufieurs Ecueils ral-

lentiflent beaucoup la rapidité du Courant : il eft néanmoins fi fort

,

qu’on ne peut traverfer à l’Ile. On avoit dit à l’Obfervateur que les Poif-

fons
,
qui s’y trouvoient engagés, tomboient morts dans la Riviere; mais

il ne vit rien d’approchant. On l’avoir même alTiiré que les Oifeaux
,
qui

volent par delfus ,
fe trouvoient quelquefois enveloppés dans le tourbillon

que la violence du Rapide forme en l’air : cependant il vit de petits Oi-

feaux voltiger aftez bas
,
-droit au-deftiis de la chute.

C’eft fur un Roc, que cette grande Nappe d’eau eft reçue; de deux rai-

fons portent à croire qu’elle y a trouvé, ou creufé peut-être avec le tems

,

une Caverne de quelque profondeur. Premièrement ,
le bruit y eft fore

forrrd ,
de femblable à celui d’un tonnerre éloigné. A peine fe fait-il en-

tendre à la diftance de l’Habitation Françoife
;
& ce qu’on y entend peut

n’être même que le bouillonnement caule par les Rochers dont la Riviere

eft remplie dans cette intervalle ; d’autant plus qu au-deftus de la Cata^

(10) Journal Hiftorique
,

pag. 135,
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rade, on ce (Te de l’entendre beaucoup plus près. La fécondé raifon, c’eft qu’il

ne reparoit rien de tout ce qu’on y laide tomber. Au relie, li l’on apper-
çoit quelque brouillard au-deifus , c’ell par derrière-, & de loin

,
on le pren-

drait pour une fumée. Le terrein des trois lieues qu’on fait à pié
,
pour fe

rendre au Saut, 8c qui fe nomme le Portage de Niagara
,

n’ell ni bon,
ni revêtu de beaux Bois

;
8c l’on n’y fruroit faire dix pas fans marcher fur

une Fourmilliere , ou fans rencontrer des Serpens àfonnettes, furtout pen-
dant la chaleur du jour.

On compte environ fept lieues du Saut de Niagara au Lac Erié. L’Ob-
fervateur en partit le 17 ,

& déboucha heureufement dans le Lac. Sa route ,

en côtoïant la Côte du Sud , eut été plus agréable que par celle du Nord ,

mais plus longue de moitié. Ce Lac a cent lieues de long
,
de PEU à l’Oued.

Sa largeur , du Nord au Sud , ell d’environ trente. Le nom d’Erié eft celui

d’une Nation de la Langue Hurone
,
qui écoit établie fur fes bords

,
8c

que les Iroquois ont entièrement détruite : il fignifie Chat -, 8c les Eriés

font nommés ,
dans quelques Relations

,
la Nation des Chats. On trouve ,

en effet , dans le Pais
,
quantité de ces Animaux qui font plus gros que les

nôtres -, 8c leurs peaux font eftimées. Le nom de Conty
,
qu’on donne auflî

au Lac Erié
,

lui vient apparemment du Chevalier de Tonti
,
qui dévoie

fon avancement à ce Prince.

Le z 8
, après avoir fait dix-neuf lieues, l’Obfervateur fe trouva devant

la grande Riviere
,
qui vient de l’Effc

,
par les quarante-deux degrés quinze

minutes. Quoique les arbres fuffent encore fans verdure ,
le Pais lui parut

beau. Il fit peu de chemin le 19 8c le 30 j
mais le lendemain

,
il en fit

beaucoup. Le 1 de Juin , aïant remonté
,
pendant près d’une heure , une

Riviere, qui vient, dit-on
,
de fort loin

,
8c qui coule entre deux belles

Prairies, il eut à faire un Portage d’environ foixante pas, pour éviter Le

tour d’une Pointe qui avance quinze lieues dans le Lac , 8c qui fe nomme
la Pointe longue : quoique fablonneufe elle porte naturellement beau-

coup de vignes. Les jours fuivans ,
il cotoïa un très beau Pais, caché quel-

quefois par des Rideaux delagréables
,
mais de peu d’étendue. Le 4 ,

il

fut arrêté
,
une partie du jour ,

fur une Pointe qui court trois lieues

Nord 8c Sud
,
8c qu’on appelle la Pointe pelée. Le Païs eft rempli d’Ours :

l’Hiver précèdent , on en avoit tué ,
fur cette feule Pointe

,
plus de quatre

cens.

Le
5 ,

vers les quatre heures du foir
,
on apperçut la terre du Sud

,
8c

deux petites Iles qui en font très proches : elles fe nomment Iles des Ser-

pens à Sonnettes ; 8c l’on allure qu’elles font fi remplies de ces dangereux

Reptiles, que l’air en eft infeété. On entra dans le Détroit vers le foir, 8c

l’on y paffa la nuit
,
au-deffus d’une très belle Ile

,
nommée l’Ile du Bois-

blanc. Depuis la longue Pointe jufqu’au Détroit
, la route n’eft gueres qu’à

l’Oueft
j
mais depuis l’entrée du Détroit jufqu’à Pile Sainte Claire ,

qui en

eft à cinq ou fix lieues
,
& delà jufqu’au Lac des Hurons ,

elle prend un

peu de l’Eft par le Sud. Ainfi tout le Détroit
,
qui a trente lieues de long

,

eft entre les quarante-deux degrés douze ou quinze minutes ,
8c les qua-

rante-trois degrés 8c demi de Latitude Nord. Au - deftiis de l’ile Sainte

Claire, il s’élargit, jufqu’à former un Lac d’environ fix lieues de long.
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& dans quelques endroits

,
de même largeur

,
qui a pris le nom de l’Ile,

ou qui lui a donné le lien. On repréfente ce lieu comme le plus beau Can-
ton du Canada. Coteaux, Prairies

,
Campagnes

,
Bois, Ruilfeaux

, Fontai-
nes 8c Rivières

,
tout y eft merveilleufement alforti. L’Obfervateur y vit

des terres qui avoient porté du Froment, dix-huit ans fans interruption

,

fans avoir été fumées. Les lies y femblent placées à la main pour la latis-

fa&ion des yeux : le Fleuve de le Lac font fort poiü'onneux
; l’air y eft

pur
, le climat temperé 8c tort fain. Avant le Fort François

,
qui eft à gau-

che , une lieue au-defTous de File Sainte Claire
,
on trouve, du même côté,

deux Villages alTez nombreux, 8c fort proche l’un de l’autre. Le premier
eft habité par des Hurons Tionontatés , qui

,
après avoir long tems erré ,

s’étoient fixés d’abord au Saut de Sainte Marie -, le fécond
,
par des Pou-

téotamis : un peu plus haut
,
on en voit un d’Onraouais, Compagnons in-

féparables des Hurons, depuis que les uns 8c les autres ont été chaffés de
leurs Pais par les Iroquois.

Le Fort François
,
qui porte le nom de Pontchartrain

, eft environné de
terres mêlées de fable

,
qui n’en font pas moins fertiles

,
8c de très belles

Forêts
, mais qui ont des tonds prefque toujours remplis d’eau. L'Obferva-

teur paroît déclaré pour l’opinion de ceux qui fouhaiteroient un établiffe-

ment plus confidérable dans ce Détroit
,
malgré le rifque d’approcher trop

les Pelleteries du Nord des Colonies Angloiies. C’eft une objection qu’il

croit détruire , en prétendant que dans quelque lieu que foient les Sauva-

ges
,
8c quelques précautions qu’on y apporte

,
on ne les empêchera point

de porter leurs Marchandifes au-dehors
,
quand on ne leur fera pas trouver

dans la Colonie Françoife les mêmes avantages qu’ils peuvent elperer avec

les Anglois. Cetoit le Chevalier de Tonti, qui commandoit alors dans le

Fort de Pontchartrain.

L’Obfervateur en partit le i 8 de Juin
,
pour fe rendre à Michillimaki-

mac. Le Lac Sainte Claire
,

qu’il traverfa ,
offre des deux côtés un fort

bon Pais. Vers la moitié de la traverfée
,
qui n’eft que de quatre lieues , on

laide
,
fur la gauche

,
une Riviere affez large

,
qu’on a nommée Riviere

des fiurons
,
parceque les Indiens de cette Nations s’y réfugièrent pendant

la guerre des Iroquois -, 8c fur la droite prefque vis-à-vis
,
on en voit

une autre
,

plus large encore
,
qu’on peut remonter l’efpace de quatre-

vingts lieues, rare avantage pour les Rivières du Pais , fans y trouver le

moindre Rapide. La route
,
depuis le Fort du Détroit jufqu’au delà du Lac

Sainte Claire
,
eft àl’Eft-Nord-Eft : delà on tourne au Nord par l’Eft jufqu’au

Sud ,‘pendant quatre lieues ,
après lefquelles on trouve à droite un Village de

'Miffifiaguès
,
fitué dans un terrein fertile, à l’entrée des plus belles Prai-

ries du monde. De ce Village
,
au Lac des Hurons ,

on compte douze lieues,

d’un Pais toujours charmant : c’eft un beau Canal , bordé de grands Bois ,

qui font féparés par des Prairies entrecoupées d’Iles. On y fuit toujours le

Nord-quart-Nord-Eft, jufqu’à l’entrée du Lac des Hurons, où la route

eft au Nord pendant douze autres lieues. Il n’y en a pas moins de cent,

depuis le Détroit jufqu’à Michillimakimac. A vingt-cinq lieues de l’entree

du Lac
,
on paffe fur un Banc de roche nommé les Pais plats

,
qui n’a pas

un demi pié d’eau. Enfuite , on s’avance vers la Baie de Saguinam > qui a
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cinq ou fix lieues d’ouverture , 8c trente de profondeur. Le fond de cette

Baie
,
où les Ontaouais ont un Village

, eft un beau Pais
; mais de fon

entrée jufqu’à Michillimakimac
,
on ne trouve plus rien qui plaife à la

vueQDix lieues au-delfus de la même Baie, on apperçoit deux Rivières

alfez grandes , à moins d’une lieue l’une de l’autre
j 8c quatre ou cinq

lieues plus loin
,
l’Anfe Tonnerre

,
qui a trois lieues d’ouverture, mais peu

de protondeur.

Le Fort de Michillimakimac eft à quarante-trois degrés trente minutes

de Latitude du Nord. Il eft fort déchu, depuis qu’on a transféré au Dé-
troit la meilleure partie des Sauvages qui s’y étoient établis. Il n’en refte

,

près du Fort, qu’un médiocre Village, où le Commerce des Pelleteries

ne lailTe pas de fe foutenir
,
parceque c’eft le palFage d'un grand nom-

bre de Nations Indiennes. La fituation de ce Pofte eft très avantageufe

,

entre trois grands Lacs
j

celui de Michigan
, ou des Illinois

,
celui des

Hurons, & le Lac fupérieur-, tous trois navigables pour les plus grandes

Barques
,

8c les deux premiers féparés par un feul petit Détroit
;
fans comp-

ter que les mêmes Bâtimens peuvent aller, fans obftacles, dans tout le Lac

Erié jufqu’au Saut de Niagara. Quoiqu’il n’y ait de communication
, entre

le Lac des. Hurons 8c le Lac fupérieur
,
que par un Canal de vingt-deux

lieues
,
coupé de Rapides

,
les Canots peuvent apporter jufqu’à Michillima-

kimac tout ce qu’on tire du Lac fupérieur.

L’Obfervateur donne au Lac fupérieur deux cens lieues de long
, de

l’Eft à l’Oueft
5
quatre-vingt de largeur en plufieurs endroits

, du Nord au

Sud
, & cinq cens de tour. Toute fa Côte méridionale eft fablonneufe ,

alfez droite
,

8c fort incommodée des vents du Nord : la rive feptentrio-

nale a moins de danger pour les Voïageurs
,
parcequ’avec moins de vent

elle eft bordée de Prechers
,
qui forment de petits Havres ; 8c rien n’eft

plus nécelfaire que ces retraites ,
dans un Lac où l’on obferve un phéno-

mène allez fingulier. Une tempête y eft annoncée deux jours auparavant.

D’abord on apperçoit
,
fur la furface des eaux

, un petit frémiffement qui

dure tout le jour , fans augmentation fenhble
;
le lendemain

,
d’alfez grof-

fes vagues couvrent le Lac
, & ne fe brifent point de tout le jour

, de forte

qu’on peut avancer fans crainte
,
8c qu’avec un vent favorable on fait même

beaucoup de chemin : mais le troifieme jour
,
on voit le Lac tout en feu

;

8c l’agitation des flots devient Ci furieufe
,
qu’on a befoin des afyles qui fe

trouvent à la Côte du Nord. Sur celle du Sud
,
on eft obligé

, dès le fé-

cond jour , de camper alfez loin du rivage.

Les Jéfuites avoient ,
dans le Canal par où ce Lac communique à celui

des Hurons ,
une Eglife llorilfante

,
qu’ils nommoient le Saut de Sainte

Marie
,
parcequ’elle étoit voifine d’un Rapide caufé par de gros Rochers.

On a déjà remarqué que les Indiens, qui la compofoient , ont été trans-

férés à Michillimakimac. Sur les bords du Lac
, on trouve en quelques en-

droits de greffes pièces de cuivre
,
qui font l’objet d’un culte fuperftitieux

pour les Sauvages. Ils les regardent comme un préfent des Dieux qui ha-

bitent fous les eaux -, 8c quoiqu’ils n’en falfent aucun ufage
,
ils ramalfent

avec foin les moindres fragmens. Anciennement ,
difent-ils ,

on y voioit

un Rocher de cette nutiere
,
qui s' elevoit beaucoup au-delfus de l’eau

;
8c

comme
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comme il ne paroît plus, ils prétendent que les memes Dieux l'ont tranf- —T,
porté dans quelque lieu caché. L’Obfervateur ne rejette point Fexiftence Nou-
d’un Rocher de cuivre, 8c juge qu’avec le tems les vagues peuvent l’avoir velle Fran-
couvert de fable. Il allure qu’on a découvert

, en plulîeurs endroits
,
une CE -

quantité confidérable de ce Métal , fans avoir creufé beaucoup
;

qu’il eft Cuivre des bord»

prelque pur
,

8c qu'un Frere Jéfuite
,
Orfevre de profeilion

,
fervantà la

JuUc-

Miflion du Saut Sainte Marie
, en a fait des Chandeliers

, des Croix 8c des

Encenfoirs.

On compte quatre-vingts lieues, du Fort de Michillimakimac à la Baie
des Puans ou la grande Baie ; 8c l’Obfervateur eut l’occalion de faire ce

volage av. c le Chevalier de Montigny. Us s’embarquèrent le i de Juillet,

Pendant trente lieues
,

iis côtoierent une Langue de terre
,
qui fépare le

Lac Michigan du Lac fupérieur
,
8c qui n’a

,
dans quelques endroits

,
que

quelques lieues de large. Le Pais eft fort mauvais; mais il eft terminé

par une belle Iliviere, nommée la Manijlie 3 lort poilTonneufe
,
8c fur-

rout abondante en Efturgeons, Un peu plus loin
,
en tirant au Sud-Oueft ,

on entre dans un grand Golfe dont l’entrée eft bordée d’Iles : il fe nomme
le Golfe ou la Baie des Nokais

_,
du nom d’une très petite Nation qui eft

venue des bords du Lac fupérieur
, 8c dont il ne refte que quelques Fa-

milles difperfées, qui n’ont pas même de demeure fixe. Ce Golfe n’eft

féparé de la grande Baie
,
que par les Iles des Pouteouacamis , anciennes

demeures des Sauvages du même nom. La plupart font riches en Bois-, mais

la feule
,
qui foit encore peuplée

,
n’eft ni la plus grande

,
ni la meilleure.

Elle contient un Village, dont les Habitans fe font toujours diftingués par

leur attachement pour les François.

Les deux Voïageurs furent arrêtés
,
le 6 3 par des vents contraires: mais

le retour du calme leur aïant permis de s’embarquer le foir
,
au clair de

la Lune, ils ne cefterent point d’avancer pendant vingt-quatre heures. Le

Soleil étoit fi brûlant, 8c l’eau de la Baie fi chaude
,
que la gomme de

leur Canot fe fondit en piufieurs endroits
;
8c cette difgrace les aïant obli-

gés de s’arrêter
,
pour les réparations ,

ils fe trouvèrent afiîegés de diver-

fes fortes de Mouches
,
qui leur tireur palfer une trifte nuit. Le lendemain,

après avoir fait cinq ou lïx lieues
,

ils fe trouvèrent devant une petite Ile,

Golfa doc No-
tais.

qui n’eft pas loin de la Côte occidentale de la Baie
,

8c qui leur cachoit

l’entrée d’une Riviere ,
habitée par les Malomines. Ces Indiens

,
que les

François ont nommés la Nation des Folles Avoines apparemment paice-

qu’iis font leur nourriture de ce grain
,
font raflTembles dans un feul Vil-

la^e. On vante la beauté de leur taille-, 8c l’on prétend qu’avec la Langue

des Nokais 8c des Sauteurs
,
qui les fait croire de la même origine

,
ils

ont un langage particulier
,
dont ils ne communiquent la counoi! tance a

perfonne. *Un peu au-deftous de la petite Ile
,

le Pais change tout-d’un-

Nation desFo’

les Avoines.

Ls ai UIL yji Cto iiiuiuunvvm r* -'A

les Puans jhabitoient autrefois les bords de la Baie. On raconte qu en aïant

été chattes par les Illinois ,
ils fe réfugièrent dans la Riviere des Outa-

gatnis
,
qui fe décharge au fond ,

8c s y placèrent près d un lieu li poif-

Tome XIV. X x x x

OrigiRC du nom
de bue desPuan*.
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fonneux

,
qu’on ne voïoit autour de leurs Cabanes que des Poi fions pour-

ris
,
dont l'air 'étoit infecté. C’eft l’origine qu’on donne à leur nom. Les

François ont ,
dans la Baie , un adez bon Fort, fuué fur la rive occiden-

tale de la Riviere des üutagamis, a douze lieues de fon embouchure. On
voit, iur la droite

,
un Vinage de Sakisj 6c les Otchagras font venus de-

puis peu s’établir autour du Fort. Leur Langue n’a point de rapport à celles

des autres Nations du Canada: aufli n’ont-ils gueres de commerce qu’a-

vec les Peuples occidentaux. L’Gbfervateur fut furpris de fe voir préfen-

ter
,
par les Otchagras

,
un piftolet Catalan & une paire de fouhers F:f-

pagnols
, avec une drogue qui lui parut une efpece d’onguent. Ils te-

noient ces dépouilles
, d'un A'ioucs ; ôc leur récit expliqua comment elles

étou nt tombées entre fes mains. Il y avoit environ deux ans
,
que des

Efpagnols
,
venus

,
dirent-ils

,
du Nouveau Mexique, dans le deffein de

pénétrer jufqu’aux Illinois, & d’en chalTer les François, qu’ils croient fâ-

chés de voir s’acnrocher du Miffcuri , avoient defeendu ce Fleuve , & s’e-

toient jettes fur deux Villages A'Oclotacas
, Peuple ami des Afoués. Ces

Sauvages, qui croient encore fans armes à feu
,
n’avoient pu faire beau-

coup de réfiftance
}
mais un troilieme Village de la meme Nation

,
qui

n’étoit pas éloigné des deux autres
,
averti, par leur malheur, de ce qu’il

avoit à craindre pour lui-même
,
drefia une embufeade aux Vainqueurs : ils

eurent l’imprudence d’y donner
,
&c la plupart furent mafiacrés. Iis avoient,

entr’eux
,
deux Prêtres

,
dont l’un fut tué dans i’aftion

,
de l’autre

,
demeuré

Prifonnier
,
fe fauva fort adroitement. Son cheval

,
qu’il manioitavec grâce ,

lui avoir fait obtenir la vie. Un jour
,
que les Sauvages prenoient plaifir à

le voir caracoler
,

il s’éloigna infenfiblement
,
& bien-tôt il difparut. C’é-

toit
,
apparemment, un refte de fon bagage

, ou la dépouille de quelqu’un

des Morts, qui étoit pallé chez les Otchagras. L’Gbfervateur
,
comparant

ce qu’il apprit de ces Indiens avec d’autres récits
,

fe perfuade volon-

tiers qu’il y a dans le Continent
,
des Efpagnols ou d’autres Colonies Eu-

ropéennes
,
beaucoup plus au Nord que ce que nous connoiffons du Nou-

veau Mexique & de la Californie
} & qu’en remontant le Miffouri

,
aufii

loin qu’il eft polîible
,
on trouverait une grande Riviere qui coule à l’Ouefl

jufqu’à la Mer du Sud. Il ajoute qu’indépendamment même de cette décou-

verte
,
qu’il croit plus facile de ce côté-là que par le Nord

,
des ind.ces uni-

formes
,
quoique recueillis en divers endroits

,
ne lui permettent pas de

douter qu en eiîaiant de pénétrer jufqu’à la fource du MüTouri
,
on n’y

trouvât de quoi fe dédommager de la fatigue & des frais d’une h grande

entreprife (11).

Un autre Voïage, qu’il fit de Michillimakimac à la Riviere de Saint

Jofeph
,

fait connoitre le Lac de Michigan. Il partit
,

le 29 de Juillet,

à midi , avec un vent contraire
,
qui ne l’empêcha point de faire huit

lieues le même jour
,
d’où il conclut qu’il étoit poulie par les Courans.

Cette obfervarion
,

qu’il avoit déjà faite en entrant dans la grande Baie
s

îie lui laiifa aucun doute que cette Baie
,
qui eft un cul de-fac , ne fe dé-

charge dans le Lac Michigan
,
6c que le Michigan

,
autre eul-de-fae ,

ne porte

fes eaux dans le Lac des Hurons
}
d’autant plus

,
dit-il, que l’une & l’au„

(ij) Journal hiftoiique
, p. 301.
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tre reçoivent plufieurs Rivières, 8c que le Michigan, fmtout

, en reçoit

un grand nombre , dont quelques -unes ne font gueres inférieures à la

Seine
(

( 2).

Il fit d’abord cinq lieues à l’Oueft
,
pour arriver au Lac Michigan : en-

fuite
,

il tourna au Sud
,
qu’on ne celle plus de fuivre pendant cent lieues

,

jufqu’à la Riviere Saint Jofeph. Rien ne lui parut comparable au Pats qui
fait la féparation du Lac Michigan & du Lac des Hurons. Le 1 d'Août,
après avoir traverfé

,
à la voile

, une Baie qui a trente lieues de profondeur

,

il eut à droite les Iles du Cajîor qui font couvertes de beaux arbres
\ &

quelques lieues plus loin
, il vit à gauche

,
fur une hauteur de fable , ce

que les Sauvages nomment dans leur langue YOurs couché x 8c les François,

l’Ours qui. dort. Vingt lieues
,
qu’il fit ce jour-là , le firent arriver dans

une petite Ile
,
qui eft par les quarante-quatre degrés trente minutes

, c’cft-

à-dire prefqu’à la hauteur de Mont-réal. Depuis l’entrée du Lac Michi-
gan jufqu’à cette Ile

,
la Cote eft auili lablonneufe que le Pais intérieur

paroît bon. Il eft d’ailleurs fi bien arrofé
,
qu’on ne fait pas une lieue fans

découvrir
,
ou quelque gros RuilTeau

, ou quelque belle Riviere
;

8c plus

on avance au Sud
,
plus les Rivières ont de grandeur, apparemment parce-

qu’elles viennent de plus loin : cependant la plupart manquent de pro-

fondeur à l’entrée. Ce qu’elles ont de plus fingulier , c’eft qu’on y trouve
,

prefque d’abord ,
des Lacs

,
de deux

,
de trois ou de quatre lieues de circuit;

ce qui vient ,
fans doute , de la quantité de fables qu’elles châtient

, 8c qui

étant répondes par les vagues du Lac s’accumulent à leur embouchure.

Le
3 ,

palfant devant celle qu’on nomme la Riviere du Pere Marquette ,

l’Obfervateur eut la curiofité d.’y entrer, pour s’alfurer
,
dit-il

,
de la vérité

des récits qu’on lui en avoit faits. Ce n’eft d’abord qu’un Ruiffeau -, mais

quinze pas plus loin
,
on entre dans un Lac ,

d’environ deux lieues de tour.

Un gros Morne
,
qu’on laide à gauche en entrant

,
lemble taillé de main

d’homme pour faciliter fa décharge dans le Michigan. A droite
,
la Côte ed

fort balle ,
dans un efpace de cent pas -, enfuite elle devient tout-d’un-

coup fort haute. C’eft la defeription qu’on en avoit faite à l’Obfervateur.

Il ajoute que le P. Marquette (13) , après avoir fait plufieurs découvertes

dans toutes ces Contrées, s’arrêta le 18 de Mai 1675 ,
à l’embouchure de

cette Riviere ,
qu’il y mourut fubitement

,
8c qu’il y fut enterré. Les Fran-

çois ont donné l'on nom à la Riviere
;
& les Sauvages mêmes ne l'appel-

lent plus que la Riviere de la Rohbe noire (14).

Trois lieues plus loin , on trouve celle de Saint Nicolas
,
qui eft accom-

pagnée audi d'un Lac
,
plus long que le précédent 8c moins large. Il eft

DtSCR IPTtO.S

Df IA Noil-
vule Fran-
ce.

tac de Michi-
gan.

Beauté du Pais,

Riviere du Pere

Marquette.

Riviere de Saint

NiCüiaS.

(n) Ces grands Courans ne Ce font gueres

fentir qu’au milieu du Canal , 8c produifent,

fur les deux bords ,
des Remouts

,

ou des

Contre-courans ,
dont on profite quand on

va terre , comme on y eft obligé
,
en Canot

il 'écorce.

(15) Un des plus illuftres Millionnaires

de la Nouvelle France. On a déjà parlé de

fon voïage fur le MifTiflipi , eu 1673 » &
de la Relation qu’il en a publiée. Comme

il mourut ici après avoir dit la Méfié
,
&

que l'opinion de fa vertu étoit déjà bien

établie
,

011 l’invoque ,
dans les dangers où

l’on fe trouve qucltjuefois fur le Lac Mi-

chigan.

(14) C’eft le nom que les Sauvages don-

nent aux Je Cuites ;
comme ils nomment les

Prêtres fcculiers Collets blancs , 8c les Rc"

collets Robbcs gtijes.

Xxxx ij
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bordé de Pins rouges & blancs, donc les derniers, qui ont lecorce plus
rude , mais le bois meilleur, donnent une gomme allez fine

;
au lieu que

des autres on ne tire que du brai , dont on fait de très bon godron. Le
6 j après avoir pafte devant la Riviere noire & s’être repofé au bord de fon
Lac , l’Obfervateur entra dans celle de Saint Jofeph.

Il lui donne plus de cent lieues de cours. Sa fource
,
dit-il

,
n’eft pas loin

du Lac Erié. Elle eft navigable pendant quatre-vingt lieues. On la remonte
environ vingt-cinq

,
pour fe rendre au Fort François

; & dans cet efpace,
on ne découvre que d’excellentes Terres

,
couvertes d’arbres d’une prodi-

gieufe hauteur
,
fous lefquels il croît en quelques endroits quanti té de très

beau Capillaire. Avec fa fertilité
, cette Riviere eft fi commode pour le-

Commerce de toutes les parties du Canada, qu’elle a toujours été fréquentée
des Sauvages. Les Mafcoutins y avoient un ErablifTement -, mais ils font re-

tournés dans leur Pais
,
qu’on repréfente encore plus beau. Les Poutéoua-

tamis 8c les Miamis y ont deux Villages. Ce qu’on nomme le Fort eft le

logement du Commandant François & de quelques Soldats
,
qui n’eft envi-

ronné que d’une mauvaife Paliilade. Tels l'ont à-peu-près tous les Forts de
eette Contrée

,
à l’exception de ceux de Chambly & de Catarocouy

,
qui

font de véritables Forrereifes.

La Riviere de Saint Jofeph vient du Sud-Eft , 8c fe décharge au fond cia.

Lac Michigan. Quoiqu’aftez grande , fon entrée demande de grandes pré-

cautions, pareeque dans les Vents d’Oueft
,
qui y font fréquens

, les la-

mes y ont toute la longueur du Lac
}
fans compter que les Courans ont

grand nombre de Rivières
,
qui

,
defeendant du côté Oriental

, rendent
la navigation dangereufe par leur choc avec les vagues. Aulîi le Canada
n’a-t-il point de Lac où l’on ait compté plus de naufrages.

Il fe trouve ici quantité de Simples, entre lefquels on m(lingue le Gin-
feng, qui croît en abondance aux bords de la Riviere noire. On fait ce

que le P. Laffiteau a publié fur cetre Plante
,
qu’il a nommée Aurelïana

Canadenfis (i
5
). Il fuftït de remarquer ici que la Riviere noire étant à la.

même hauteur que la Corée
,
d’où l’on rire le Ginfeng pour l’Empereut

de la Chine
,

la conformité du climat eft un grand préjugé en faveur de
celui de la Nouvelle France. Sur la Riviere de Saint Jofeph

, on voir plu-

fieurs arbres fingaliers
; & les Campagnes qui énvironnent le Fort four iï

couvertes de fafïafras
,
que l’air en eft parfumé : mais ce n’eft point un

grand arbre
,
tel qu’on l’a repréfenté à la Caroline , c’eft un arbriifeau pref-

que rampant.

L’Obfervateur s’eroît propofé, non-feulement d’aller jufqu’aux Illinois,

qui font compris àpréfent, comme on l’a déjà fait remarquer
,
dans le

Gouvernement de la Louifiane
,
mais encore de defeendre le grand Fleuve

de Mifiiftîpi jufqu’à la Nouvelle Orléans. Suivons-le dans cette belle route,

qui fait le lien des deux Colonies Françoifes. Du Fort de Saint Jofeph

il avoit à choifir
,
entre deux chemins : l’un

,
de retourner au Lac Michi-

gan
,
d’en côtoïer taure la Côte Méridionale

,
& d’entrer dans la petite Ri-

viere de Chicagou , d’où l’on pafte, après l’avoir remontée cinq ou fix.

ÇryJ YoïeZj. ci-defîous l'article o’Hiftoire Naturelle,
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lieues, dans celle des Illinois par deux portages

,
dont le plus long n’a que

cinq quarts de lieue. Mais
,
dans la iailon où l’on croit

,
le Chica°ou

n’aiant point aifez d’eau pour les Canots , il fallut fe déterminer pour la

fécondé route
,
qui eft moins agréable , mais plus fùre. Il partit de Saint

Jofeph
, le 1 6 de Septembre

,
en remontant la Riviere de ce nom. Six lieues

au-delîus du Fort
, on le fit débarquer fur la rive droite. Il marcha l’ef-

pace de cinq quarts de lieue , d’abord en côtoïant la Riviere
, enfuite au

travers d’une Prairie immenfe
,

<k femée de petits Bois que les François
ont nommée la Prairie de la lête de Bœuf , après y avoir trouvé une de
ces Tètes

, d’une monftrueufe grolfeur. Il campa dans un très beau lieu

,

qu’on appelle le Fort du Renard, parceque la Nation des Renards, c’eft

à-dire des Outagamis y avoit autrefois un Village, fortifié à la maniéré de
ces Sauvages. Le lendemain il fit encore une lieue dans la Prairie, entre

des Mares d’eau de differentes grandeurs, qui font les fources d’une Ri-

viere nommée Theak.ki & par corruption Kiakiki. Tkeak fignifie Loup;
& les Mahingans

,
qu’on appelle aufli les Loups, fe font autrefois réfu-

giés fur cette Riviere. Le Canot, qu’on avoit porté jufqu’ici, fut mis fur

une des fources
j
& les jours fuivans

,
on vogua du matin au loir

,
avec

la faveur du Courant, qui eft aifez fort
, &. quelquefois avec celle d’un

bon vent. Déjà la gelée commençoit à fe faire fentir; ce qui doit paroi-

tre furprenant par les quarante-un degrés quarante minutes de hauteur,

où l’on fe trouvoit. Les détours de la Riviere faifoient faire beaucoup do
chemin -, maison avançoit fi peu

,
qu’après avoir fait dix ou douze lieues

,

on étoit encore à la vue du dernier campement. Cependant elle prend

peu à peu un cours plus droit
j
& fes bords deviennent fort agréables à

cinquante lieues de fa fource. Jufqu’alors elle eft étroite
,
& bordée d’ar-

bres qui ont leurs racines dans l’eau
;
mais enfuite

,
elle forme un petit

Lac
,
environné de Prairies à perte de vue

,
où les Bœufs Sauvages fe font

voir en troupeaux de deux ou trois cens. Le feu! mal eft que le Theakiki

perd de fa profondeur, à mefure qu’il s’étend en largeur
;
ce qui obligea

de marcher à pié pour décharger le Canot, au rifque d’être furpris par

des Partis de Souftious & d'Outagamis , attirés par le voifînage des Il-

linois
,

leurs plus mortels Ennemis
,

tk qui ne font pas plus de quar-

tier aux Européens qu’ils' rencontrent fur leur route. On eft d’autant

plus furpris de voir fi peu d’eau dans le Theakiki
,
qu’il reçoit plufîeurs

Rivières.

Le 27 , en arrivant à la Fourche
,
nom que les Canadiens donnent à

la jondfion du Theakiki & de la Riviere des Illinois
,
l’Obfervateur fut

encore plus étonné que cette Riviere, après avoir déjà fait un cours de

foixanre lieues
,
foit fi foible ici

,
qu’un Bœuf, auquel il la vit traverfer ,

n’avoit pas de l’eau jufqu’à mi-jambes. Cependant celle de Theakiki, qui

amene fes eaux de cent lieues , & qui les roule majeftueufement
,
perd

ici fon nom
j
apparemment parceque les Illinois

,
autrefois établis en plu-

Eeurs endroits de l’une ou de l’autre
,
lui ont donne le leur. Apres ia jonc-

tion, elle devient encore plus belle
\
<k le Pais qu’elle arrofe eft aulli d unn

beauté finguliere : mais ce n’eft que douze ou quinze lieues au-defTous do

la Fourche
,
que fa profondeur répond à fa largeur

,
quoique dans cet in

-

Dfscujvtiom
DH LA N'oir-

vlllh Iran-
et.

lUrîîrc tlî

TI'ClIuki.

l a t'ourdir, fon-

£iioii du Tt e.ki-

ki & de la Riviè-

re des Iliinoift-
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tervalle elle reçoive plufieurs Rivières. La plus grande fe nomme Pifti-

coui , 8c vient du Pais des Mafcoutins. Un Rapide
,
qui coupe fon em-

bouchure
,
a reçu le nom de la Charbonnière pareeque les environs font

remplis de charbon de terre. O11 ne voit
,
fur cette route

,
que d’immen-

fes Prairies, femées de petits Bouquets de Bois, qu’on y croirait plantés

à la main : les Herbes y font fi hautes
,
qu’un homme y difparoît; mais

on y rencontre de toutes parts des fentiers battus
,
qui font le pillage des

Troupeaux de Bœufs, de Cerfs 8c de Chevreuils. Une lieue au-deffous

de la Charbonnière , on découvre , fur la droite , un Rocher de forme ronde,

8c fort élevé , dont le fommet effc en terralfe. Il fe nomme le Fort des Mia-
mis

,
pareeque ces Indiens y avoient autrerois un Village. Une autre lieue

plus loin
, fur la gauche

, on en voit un de même figure, qu’on appelle

amplement le Rocher : c’eft la face d’une hauteur efearpée
,

qui régné

l’efpace de deux cens pas
,
8c toujours fur le bord de la Riviere. On

y apperçoit encore quelques reftes de Paliifades
,
d’un ancien retranche-

ment des Illinois. Leur Village eft au pié de ce Roc , dans une Ile
,

fui-

vie de plusieurs autres
,
& toutes d’une fertilité merveilleufe

,
qui fépa-

rent en cet endroit la Riviere en deux Canaux affez larges. Faifons parler

un marnent l’Obfervateur. » J’y débarquai le 29, vers quatre heures du
» foir , 8c j’y rencontrai quelques François

,
qui faifoient la Traite avec

» les Sauvages. A peine fus-je au rivage
,
que je reçus les civilités du Chef

» de la Bourgade
,
Indien d’environ quarante ans, bien fait, doux, d’une

phyfionomie aimable
,

8c dont les François me parlèrent avec éloge. Je

» montai enfuite fur le Rocher par un chemin allez aifé
,
mais extrême-'

» ment étroit. Je trouvai une terralfe fort unie
,
d’une grande étendue,

» où tous les Sauvages du Canada ne forceraient pas vingt hommes, qui

» n’y manqueraient pas de provifions
,
furtout d’eau

,
car on n’en peut ti-

» rer que de la Riviere. La pluie
,
8c plus encore un fpectacle qui me fit

» horreur
,
m’empècherent de faire le tour de ce Polie

,
d’où je comptois

» de découvrir une vafte étendue de Pais : j’apperçus
,

à l’extrémité du
» Village , deux corps, brûlés peu de jours auparavant à la maniéré de
>> ces Nations méridionales

,
c’eit-à-dire morts de la violence du feu qu’on

» applique à toutes les parties du corps
,
8c livrés aux Bêtes de proie

,
fuivant

» l’ufage , dans la pofture qu’011 leur fait prendre pour l’exécution. Ce font

» deux Poteaux
,
plantés en terre

,
avec deux traverfes qu’on y attache

,

» l’une à deux piés de terre
,
l’autre fix ou fept piés plus haut : on fait

» monter le Patient fur la première ,
à laquelle on lui lie les piés ,

à

» quelque défiance l’un de l’autre
}
on lui lie les mains aux angles de la

» fécondé , 8c c’eft dans cette fituation qu’on le brûle.

;
Après s’être arrêté vingt-quatre heures au premier Village des Illinois,

• l’Obfervateur paffii le dernier endroit de la Riviere
,
où l’on ait befoin

de recourir a Portage
,
& ne lui trouva plus qu’une largeur 8c une pro-

fondeur
,
qui l’égalent

,
dit-il

, à la plûpart des grands Fleuves de l’Euro-

pe. Le même jour
,

il vit pour la première fois des Perroquets : c’étoient

des Traîneurs, qui fe rendoient lur le Millîfiipi
,
où l’on en trouve dans

toufes les faifons
;
au lieu que le Theakiki n’en a que pendant l’Ete.

Les deux jours fuivans , on eut à traverfer un Pais charmant
,

8c le 3
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d’Oéfobre , on arriva clans un fécond Village d’Illinois
, à quinze lieues

du premier. Il eft fort agréablement litué au fond du Lac de Pimiteouy
,

nom d’un endroit de la Kiviere , où elle s'élargit d’une lieue dansl’efpace

de trois. Quelques François Canadiens, qui fe trouvèrent encore ici, cau-

ferent beaucoup d’embarras à l’Oblervateur , en lui apprenant qu’il étoit

entre quatre Partis ennemis
, & qu’il n’y avoir pas plus de fureté à con-

tinuer la route qu’à retourner fur les pas. Ses affaires ne lui permettoient

point de palier l’Hiver chez les Illinois. Enfin deux des Canadiens s’offri-

rent à groilir Ion efeorte
,
& ce fecours fortifia Ion courage. Il reprit fa

navigation, le
5

d’Oétobre. On compte foixante-dix lieues de Pimiteouy

au Pleuve Mifi.fîipi. I/epuis le premier Village Illinois
,
qui eft par les

quarante-un degrés
,

la 'Kiviere coule à l’Cueft
,
en prenand du Sud •, mais

elle fait plufieurs circuits. D’elpace en efpace
,
on y rencontre des lies

,

& quelques-unes effez grandes. Les bords font li bas en divers endroits

,

qu’au Printems eile inonde la plupart des Prairies qu’elle traverfe. On
allure qu’elle eft par tout fort poifionneufe •, mais des Voiageurs, preftes

par leur crainte
,
penfent peu à la pêche. Il eft plus facile de tuer un Bœuf

ou un Chevreuil
}
de lur cette route on a toujours à choifir.

Le 6
,
à la vue de quantité de Bœufs, qui traverfoient la Kiviere avec

beaucoup de précipitation, l’Oblervateur, ne doutant point qu’ils ne fuf-

fent chalfés par quelejues Sauvages Ennemis , crut devoir renoncer au

fommeil
,
pour emploier route la nuit à s’éloigner. Le lendemain, il pafla

devant le Saguimon
,
grande Kiviere qui defeend du Sud. Cinq ou fix

lieues plus loin , il en laiffa du même côté une plus petite
,
qu’on ap-

pelle la Riviere des Macopines : c’eft le nom d une grofie racine
,
qui

eft un poifon pour ceux qui la mangent crue
,
mais qui étant cuire au feu

pendant plufieurs jours devient un bon aliment. Entre ces deux Rivières

,

à diftance égale de l’une de de l’autre ,
on trouve un Marais

,
nommé

Machoutm 3 qui eft précifément la moitié du chemin entre Pimiteouy de

le Fleuve -, de lorfqu on a paffé la Riviere des Macopines
,
on n’eft pas

îong-tems fans appercevoir les bords du Fleuve
,
qui font extrêmement

élevés : mais il refte encore plus de vingt-quatre heures de navigation

avant que d’y entrer, parcequ’ici la Riviere des Illinois varie depuis

l’Oueft jufqu’au Sud par l’Eft. Il femble , fuivanc l’expreftion de l’Obfer-

vateur
,
que fachee de rendre a dauties eaux le tribut des fiennes , ehc

Cherche à rerourner vers fa lburce. Son embouchure dans le Miftiflipi eft

à l’Eft-Sud-Eft.

Mais fufpendons un peu la fuiçe de ce récit ,
en faveur d’un Voiage du

Baron de la Hontan fur la Riviere longue
}
expédition célébré

,
qui s’eft

comme fauvée du décri
,
où l’on a fait remarquer que ce Voiageur eft

tombé. En effet, fa fidélité parole garantie par autant de Témoin* qu’il

avoit de François à fa fuite
;
& cette partie de fes Relations eft d’autant

plus curieufe
,
que perfonne ,

avant lui ,
n avoit pénétré fi loin a 1 Oueft ,

dans l’inrérieur du Comment.
t A r

Il partit de la Baie des Puans le 16 d Octobre 16^0
,

a la ttte ne ia

Compagnie
,
avec clix Sauvages Outagamis

,
qui favoienr les Langues des

Pais qu’il avoit à travetfer. Un Portage le fit arriver le fou à la Rivière

DircRirncM
1)E LA l\

TOU-
vi ll- Fran-
ce.'

S'rond V ïa"C

des Illinois,

Cours de leur

Rivière.

VOÏAGE DO
BaKOM PE LA

Hontan sur
la Riviere

Longue,
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de Ouifcoujlnc

_,
qui n’eft éloignée que d’environ trois quarts de lieue de

cette Baie. Delà
,

il n’euo beioin que de quatre jours
,
pour defcendre

,

par une navigation paifible
,
à l’embouchure de l’Ouifcoufinc , dans le

Fleuve de Milîillîpi
; 8c fept autres jours le firent arriver à l’entrée de la

Riviere longue. C’efi: lui qu’il faut faire parler, avec un peu de change-
ment dans fon ftyle (16).

Le
5
de Novembre

, nous étant engagés dans l’embouchure de cette

Riviere, qui forme une efpece de Lac rempli de joncs
,
nous trouvâmes,

dans le milieu
,
un petit chenal

,
que nous fuivîmes jufqu’à la nuit. Après

l’avoir palfée à dormir dans nos Canots
,
je demandai le matin à mes dix

Outagamis fi cette navigation parmi les joncs dureroit long-tems î ils me
répondirent qu’ils n’avoient jamais été qu’en Canot à l’entrée de cette

Riviere
,
mais que vingt lieues plus loin fes bords 11’écoient que des Bois

8c des Prairies. Il ne fallut pas aller fi loin
,

car le jour fuivant
,

à dix

heures du matin
,
nous trouvâmes la Riviere allez étroite , & fes rivages

garnis de Bois de haute-futaie; &: navigeant le relie du jour, nous vîmes

quelques Prairies d’efpace en efpace. Le même foir
,
nous cabanâmes fur

une pointe de terre
,
‘pour faire cuire nos viandes boucanées. Le

5 ,
nous

nous arrêtâmes à la première Ile qui fe préfenta : elle n’avoit ni Hom-
mes

, ni Bêtes
}
& comme il étoit un peu tard pour avancer

,
nous y paf-

fames la nuit. Quelques Poilfons
,
que je fis pêcher

,
fentoient la vafe. Le

6 ,
à la faveur d’un petit vent frais , nous allâmes cabaner

,
douze lieues

plus loin , dans une autre Ile. La navigation de cette journée fut fort

prompte
,
malgré le grand calme de cette Riviere

,
que je crois la moins

rapide qu’il y ait au monde. Le 7 ,
nous fumes portés par le même vent

dans une troifieme Ile
, à dix ou douze lieues de celle que nous avions

quittée , 8c nos Sauvages y tuerent trente ou quarante Faifans. Le 8 , des

coteaux , revêtus de Sapins , ne nous permettant plus de tirer avantage

du vent , il fallut reprendre l’Aviron ;
8c vers deux heures après midi

,
nous

découvrîmes de grandes Prairies fur la gauche
,
avec quelques cabanes, à

un quart de lieue de la Riviere. Aufli-tôt les Sauvages fauterent à terre

avec dix de mes Soldats. Ils allèrent droit aux Cabanes , où ils trouvè-

rent environ foixante Chafieurs
,
qui ,

les aïant attendus
,
l’arc 8c la fieche

en main, mirent bas les armes après avoir reconnu les cris des Outagamis.

Ils firent préfent à mes Soldats de quelques Cerfs qu'ils avoient tués dans

ce lieu, &c les aidèrent même à tranfporter cette viande aux Canots. C’é-

taient des Eokoros , avec lefquels les Outagamis croient en paix depuis

vingt ans
, 8c qui avoient quitté leurs Villages pour leur chalfe annuelle.

Par politique
,
plus que pat reconnoifiance

,
je leur donnai du Tabac, des

Couteaux 8c des Aiguilles
,
qu’ils ne fe lalîoient point d’admirer. Ils fe hâ-

terent de retourner à leurs Villages
;
8c le lendemain au foir

,
nous vîmes

paroître
,
fur le bord de la Riviere

,
plus de deux mille de ces Sauvages

,

qui fe mirent à danfer. Nos Outagamis defcendirent
,
8c firent embarquer

dans nos Canots quelques-uns des principaux
,
qui ramerent devant nous

jufqu’au premier Village
, où nous n’arrivâmes qu’à minuit. Je cabanai

(16) Voïa&cs du Baron de la Hontan , Tome I. Lettre XVI «dicion de la Haie. 1709.'

fur
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fur une Pointe de terre
, à un quart de lieue de là, près d’une petite Ri-

vière. Quoique ces Sauvages nous preflTalîent beaucoup de loger dans leurs
Cabanes

,
je n accord' i la permillion d’y aller qu’aux Outagamis

,
Se à qua-

cre Outaouas qui m’avoient fuivi
; mais

, le lendemain
,
je vifitai les Chefs

de la Nation, en leur préfentant des Couteaux, des Cizeaux
, des Ai-

gui les Se du Tabac : ils me dirent qu’ils étoient ravis de me voir dans leur
I ais

,
parcequ ils avoient entendu parler avantageufement des François

par d’autres Nations.

. *v
e 11

> j
e partis avec une efcorte de cinq ou fix cens Hommes

,
que

je us lurpris de voir marcher par terre à côté de nos Canots
,

fans leur
avoir demandé ce fer vice. Après avoir laifTé à droite un Village de la même
Nation

,
je pris le parti d’en palfer plulîeurs autres fans m’arrêter

, excepté le
loir pour cabaner

, ou pour faire quelques préfens aux Chefs, ils me don-
nèrent plus de blé d’Inde Se de viandes boucanées

,
que je n’en delirois.

Enfin
,
je poullai jufqu au dernier Village

, où je m’étois propofé de pren-
dre Langue. A mon arrivée, le grand Chef, qui êroit un vénérable Vieil-
lard, envoia des ChalTeurs en Campagne, pour nous faire bonne chere.*
II me dit -que foixante lieues plus loin

,
je trouverois la Nation des EJJa-

napes, avec laquelle les Eokoros étoient en guerre; qu’il ne pouvoir parcon-
fequent m offrir une efcorte jufqu’à leur Pais

,
mais qu’il me livreroit fie

Efciaves de cette Nation
,
dont je pourrais tirer quelque fervice

, &: que je
n’avois à craindre

, en continuant de remonter la Riviere, que les furprifes
de nuit. Il ajouta que fa propre Nation n’avoit plus que vingt mille Guer-
riers en douze Villages

, & qu’elle avoit été beaucoup plus nombreufe avant
la guerre quelle avoit eue

,
tout-à-la-fois

, avec les Nodoueflls
,

les Pani-
mohas Se les ElTanapes. Les Eokoros font des Peuples afifez civils. Leurs
Cabanes font longues Se rondes par le haut

,
à-peu-près comme celles des

Sauvages du Canada
,
mais compofées de rofeaux Se de joncs entrelafics

,
ôc

plâtrées de terre grade : ils adorent le Soleil
,
la Lune Se les Etoiles. Les deux

Sexes vont nus, à l’exception du milieu du corps. On remarque, dans
leurs Villages

,
quelque forte d’ordre Se de fubordmation

; ils font fortifiés

de branches d’arbres Se de fafeines.

Nous partîmes du dernier
,
le z i

,
à la pointe du jour

;
Se le foir, nous

defeendîmes dans une lie couverte de pierres Se de gravier , après en avoir

pafie une où je ne voulus pas m’arrêter, pour ne pas perdre l’occafion d’un

vent favorable. Il continua le lendemain ; Se fur la foi des fix Elïanapés ,

qui m’alfurerent que la Riviere n’avoit ni bancs ni fable
,
nous fîmes voile ,

non-feulement tout le jour-, mais pendant la nuit fuivante. Le 23 , nous

defeendîmes fur la rive droite
,
qui étoit couverte de Bois

,
Se nos Sauva-

ges y entrèrent pour chafier ; mais ils n’y trouvèrent que de petits Oi-

feaux. Le vent aiant celle tout-d’un-coup
,

il fallut avoir recours aux avi-

rons. Deux lieues plus haut
,
mes ElTanapes m’avertirent que nous y trou-

verions quantité de Lievres. Ils ne me trompoient point
;
mais les Bois

étoient d’une épailTeur
,
qui nous obligea d’y mettre le feu en plulîeurs

endroits
,
pour forcer ces Animaux d’en fortir. Après la chalTe

,
mes Sol-

dats firent un fi bon felfin de leur Gibier
,
qu’étanr tombés dans un pro-

fond fommeil
,
j’eus beaucoup de peine à les réveiller ,

fur une faufie al-

lume XI F. Y y y y
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larme qui nous fut donnée par une trouppe de Loups, Le 14 /nous étant

embarqués à dix heures
,
nous ne pûmes faire plus de douze lieues en deux

jours, parceque nos Sauvages voulurent marcher le long de la Riviere avec

leurs fulils
,
pour tuer des Oies 8c des Canards. Nos Cabanes furent dref-

fées le 16 , fur la droite, à l’embouchure d’une petite Riviere , d’où les fix

Elfanapés m’ailurerent qu’il ne reifoit que feize ou dix-hnit lieues jufqu a leur

premier Village. Je fis partir deux de ces Efclaves, pour y aller annoncer

notre arrivée. Le 16 , nous ramâmes de toutes nos forces, dans l’efpérance

d’y arriver le même jour : mais nous fûmes arrêtés par quantité de bois

flottans
,
qui nous obligèrent découcher dans nos Canots. Enfin, le 17,

nous nous approchâmes du Village, après avoir arboré le grand Calumet (*)

de paix à la proue de nos Canots.

Aufli-tôt que nous parûmes ,
trois ou quatre cens EfTanapés vinrent au-

devant de nous
j

8c danfant fur le bord de la Riviere
,

ils nous invitèrent

à defcendre. Lorfqu’ils nous virent proche de la rive , ils voulurent en-

trer dans nos Canots \ mais je leur fis dire
,
par les quatre Efclaves de leur

Nation
,
qui étoient autour de moi

,
que cette liberté me déplaifoit

, 8c

fur-le-champ ils fe retirèrent. Enfuite je defcendis
,
avec mes Outagamis

8c mes Outaouas
,

fiiivi de vingt Soldats , &: je donnai ordre à mes Ser-

gens d’établir des fentinelies , lorfque le relfe de ma Trouppe feroit dé-

barquée. A peine eus-je touché au rivage, que tous les EfTanapés fe prof-

ternerent devant moi , les mains fur le front -, 8c , ce qui me furprit beau-

coup plus
,

je me vis enlever , moi 8c tous ceux qui m’accompagnoient

,

par une multitude de ces Barbares
,
qui nous tranfportetent, en un inftant >

jufqu’à la porte de leur Village , avec des cris de joie qui m’étourcliffoienr.

Ils nous remirent à terre dans ce lieu
,
pour attendre leur Chef, qui for-

tit bien-tôt avec cinq ou fix cens hommes , armés d’arcs 8c de fléchés.

Nos Outagamis me dirent alors que ces Peuples étoient des infolens
,
de

venir recevoir des Etrangers avec leurs armes , & leurs crièrent de jetrer

leurs arcs 8c leurs fléchés : mais les deux EfTanapés
,
que j’avois envoies

le jour précédent
,
s’approchèrent de moi , me -firent entendre que c’écoit

Tillage de leur Nation
, 8c me prièrent de n’en prendre aucune défiance»

Cependant les Outagamis, obftinés , me prefioient déjade retourner aux

Canots, lorfque le Chef 8c fa Trouppe fe déterminèrent à quitter leurs

armes. Je ne fis plus de difficulté d’aller vers eux , 8c nous entrâmes

dans le Village avec nos fufils, que ces Barbares ne fe laflbient point d’ad-

mirer. Ils ne connoiffoient ces terribles Inftrumens
,
que par des récits fort

imparfaits. Le Chef, qui étoit un homme de cinquante ans, nous con-

duifît dans une grande Cabane. Lorfque j’y fus entré avec mes vingt Sol-

dats , on refufa d’y admettre les Outagamis, fous prétexte qu’aïant voulu

lufciter la guerre
, en faifant naître une querelle entre les EfTanapés 8c

moi, ils ne méritoient pas d’entrer dans la Cabane de Paix. Je ne îaiflaî

pas de faire ouvrir la porte par mes Gens ,
en criant aux Outagamis de ne

maltraiter perfonne : mais au lieu d’entrer , ils me prefTerent de retourner

fur-le-champ à nos Canots , 8c je fuivis leur confeil. Mais j’emmenai

quatre des EfTanapés
,
que j’avois reçus du Chef des Eokoros

,
pour m£

(*) Yoïez, ci-deflbus
,

les Mœurs & Ufagcs*
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^rvlc ue Guides vers les autres Villages de fa Nation. Nous ne fûmes pas
plutôt embarques que les deux autres

,
parurent dans

avec cinquante hommes
, & nous annoncèrent

, dans
leur Chef nous

üeret

une Pirogue

. „ ours termes
,
que

,
barroit fa Riviere

; à quoi les Outagamis répondirent
etnent quil falloit donc qu il y tranfportât une Montagne. Je défendis

que la difpute fût poufïée plus loin
; & quoiqu’il fût allez tard

, nous
nous avançâmes vers le fécond Village

, dont nous n’étions qu’à trois lieues»
Pendant le Voïage

,
j ’avois rire , de mes fx Efclaves

, des informations,
fur leur i aïs

,
vc particulièrement fur leur principal Village. Ils m’avoient

appris que cette Capitale champêtre étoit fituée au bord^d’une efpece de
Lac. Ainii

, lans m arrêter a toutes les autres Habitations
,
où je n’avois.

fait que perdre mon tems & mon tabac
,

je réfolus d’aller droit au Vil-
lage principal, pour y faire mes plaintes au grand Chef. En effet, nous,

y arrivâmes le 3 de Novembre , &c nous y tûmes reçus avec beaucoup
<i humanité. Nos Outagamis fe plaignirent de l’affront qu’ils avoient efTuïe.

Le grand Chef, déjà informé de cette avanture
, répondit qu’ils dévoient

avoir enleve 1 Auteur du defordre, & l’avoir amené avec eux. Dans l’ef-

pace de cinquante lieues, qu’on compte du premier Village au principal,

nous avions ecé fuivis dune multitude d’Elfanapes
,
qui nous avoient paru

fort fociables. Mes gens aïant drellé leurs Cabanes à quelque diftance du
Village

,
je me rendis

,
avec douze Soldats

, les Outagamis <Sc les Outaouas

,

à la Cabane du grand Chef. Les quatre Efclaves
,
dont je me lis accompagner

aufîî
,
pafîerent une demie heure entière à fe proflerner devant lui. Je lui Hs

un prefent de tabac , de couteaux
, d’aiguilles , de cifeaux

,
de deux batte-feuï

avec des pierres à fuhl
, d’hameçons , & d’un beau fabre. Il parut charme

de ces bagatelles
, auxquelles il n’avoit jamais rien vu de femblable ; &

fa reconnoilfance
,
beaucoup plus folide

,
éclata aufïi-tôt par l’ordre qu’il

donna de raffembler des pois
, des feves, des Cerfs, des Chevreuils , des-

Oies & des Canards, qui furent portés en profufion dans mon Camp.
Il me dit que puifque j’ctois réfolu de pénétrer plus loin

,
il me don-

iieroit deux ou trois cens hommes
,
pour m’efeorter jufqu’au Pais des

Gnacfitares \
que ces Peuples étoient d’honnêtes gens

,
liés d’intérêt avec fa

Nation contre celle des Mo^enleks
,
qu’il reconnoiffoit pour des Ennemis

fort belliqueux
,
dont les moindres armées étoient de vingt mille hom-

mes ; que, pour fe garantir de leurs infultes
,
les Gnacfitares &c les Elfana-

pés avoient fait une alliance qui duroit depuis vingt-fîx ans
\

&c que la

même raifon avoit réduit les Gnacfitares à fe réfugier dans des Iles
,
feule

retraite qu’ils euffent trouvée contre des Voifins fi terribles. J’acceptai fon

efeorte*, &C je lui demandai quatre Pirogues
,
qu’il m’accorda de fort bonne

grâce. Il me labia même le choix entre cinquante. Aufîî-tôc je fis doler

les Pirogues par mes Charpentiers
,
qui les rendirent de la moitié plus

minces & plus legeres. Ces hommes (impies ne pouvoient concevoir 1 ef-

fet de la hache : ils s’écrioient d’admiration à chaque coup & nous ne

pouvions les arracher de ce fpeélacle , en tirant même des coups de pif-

tolets
,
quoique l’un fût aufîî nouveau pour eux que l’autre. Lorfque les

Pirogues fe trouvèrent prêtes
,
j’abandonnai mes Canots au grand Chef

,

en

le priant de ne pas permettre qu’on y touchât : il me le promit
,
& fapa-

Yyyy ij
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Description rôle fut obfervée fiaellement. Plus je montois la Riviere, plus je trouvoîs
»e la Nou- de raifon & de douceur aux Sauvages. Ce dernier Village furpafïe tous
ville Fran- les autres en grandeur. C’eft la réfidence coudante du grand Chef. Sa Ca-

bane eft bâtie vers la Côte du Lac ,
dans un quartier iéparé

, mais envi-

ronnée de cinquante autres , où tous fes Parens font rafîèmbiés. Lorfqu’ii

marche , on feme des feuilles d’arbres fur fon chemin. Il eft ordinaire-

ment porté par fix Efclaves. Son habit roial n’eft pas plus majeftueux que
celui du Chef des Eokoros

;
il eft toujours nu

, à l’exception des partips

inférieures, qui font couvertes
,
devant & derrière

, d’une grande écharpe

de toile d’écorce d’arbre. Son Village mériteroit le nom de Ville, par fa

grandeur -, mais les Maifons n’en font pas différentes de celles des Eoko-
ros. La veille de mon départ

,
étant à m’y promener

,
je vis courir

,
avec

un extrême emprelfement
,
trente ou quarante Femmes. Ce fpeétacle m’aïant

paru fmgulier
,

j’en demandai l’explication à mes quatre Efclaves
,
qui

étoient mes feuls interprètes dans cette Terre inconnue. Ils m’apprirent que
c’étoient de jeunes Mariées

,
qui alloient recevoir l’ame d’un Vieillard

expirant. J’en conclus que ces Peuples étoient Pythagoriciens
; & je de-

mandai pourquoi ils mangeoient des Animaux Sc des Oifeaux
, où leurs

âmes pouvoient être transférées ? On me répondit que la Métempfycofe
étoit bornée à chaque efpece

,
c’eft-à-dire que l’arne d’un Elomme n’en-

troit jamais dans le Corps d’une Bête. Je partis de ce Village le 4 de
Décembre

;
8e le grand Chef ne fit pas difficulté de me laiffer mes quatre

Efclaves. Ici finit l’autorité du calumet de Paix. Les Gnacfitares ne con-

noilToient point ce fymbole d’alliance &c d’amitié.

Le premier jour , une grande quantité de joncs
,
qui couvre le Lac, nous

permit , à peine , de faire fix ou fept lieues : mais nous en fîmes vingt, les

deux jours fuivans. Le quatrième
,
un vent d'Oueft-Nord-Oueft nous fur-

prit avec tant de violence , que nous aïant jettés fur la rive
,
nous y paf-

iâmes deux jours fur un fond fablonneux , dont la ftérilité nous expo-
foit à mourir de faim Se de froid. Il ne s’y trouvoit point un morceau
de bois

,
pour faire cuire les viandes & pour nous chauffer. Tout le Païs

d’alentour n’oftroit que des Prairies à perte de vue , ou plutôt des marais

de vafe , couverts de rofeaux. Enfin nous nous remîmes en état de voguer,
jufqu’au-deffous d’une petite Ile

,
où nous pêchâmes quantité de Truites.

Six jours de navigation nous firent arriver
,
le 1

,
à la pointe cl’une autre

lie. Je n’avois pas voulu m’arrêter â plufieurs Villages
, devant lefquels

nous avions paffé pendant la derniere nuit
; mais ,

le froid commençant à

devenir fort vif, je détachai ici mes Elfanapés
,
pour aller porter la nou-

velle de notre arrivée au premier qui fe trouveroit fur la route. Ils re-

vinrent', fort allarmés de la reponfe du Chef des Gnacfïrares
,
qui

, nous-

prenant pour des Efpagnols , leur avoit fait un crime de nous avoir intro-

duits dans le Païs. La prudence ne nous permettoit poinr d’avancer fans pré-

caution. Après avoir fait affurer le Chef qu’il fe trompoit dans l’opinion

qu’il avoit de nous ,’ & lui avoir offert tous les éclairciflèmens qu’il pou-
voit deiirer

,
je fis drelfer les Cabanes dans une Ile voifine de la fienne

,

pour attendre fes réfolutions. Nous n’y manquâmes de rien
}
mais j’eus

îe tems de m’y ennuïer.
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Les Gnacfitares
,
tremblans pour leur fureté , envoïerem des Couriers

à plus de foixanre lieues
,
chez des Peuples méridionaux qui connoif-

foienr les Efpagnols du nouveau Mexique , & les firent prier de venir

examiner nos habits , notre air de notre langage. La diitance ne les rebuta

point. Ils entreprirent gaiement un voïage, dont l’objet leur parut important*
On me les amena. Après avoir confidere nos habits

, nos épées
,
nos fu-

fils
, notre air

,
notre teint

,
&z nous avoir entendus parler , ils reconnu-

rent que nous n’étions pas Efpagnols. D’autres explications que je leur

donnai
, du fujet de mon voïage , de la guerre que nous faifions aux Ef-

pagnols mêmes
,
6e du Pais que nous habitions vers l’Orient, aïant achevé

de les perfuader
,
les Gnacfitares me prièrent alors d’aller camper dans leur

Ile
,
&: m’apporterent une provitïon de grains du Pais

,
qui rellemblent

fort à nos lentilles.

Je ne fis pas difficulté de paffer dans leur Ile , avec fix Soldats bien

armés ôc mes Sauvages
j
mais comme il geloit fortement

, depuis dix jours,

il fallut couper les glaces en plufieurs endroits. On me fit débarquer à

deux lieues d’un Village, où je me rendis enfuite par terre. Ces Sau-

vages étoient les plus polis
,
que j’eulle vus dans le Nouveau Monde

5
la

figure de leur Chef fuffifoit pour le faire diftinguer. Il régné fur tous les

Villages des Iles. Lafienne avoir de grands Parcs , remplis de Bœufs fau-

vages
,
pour la nourriture des Habitans. Je pafTai deux heures avec ce

grand Chef, & notre entretien roula prefqu’entierement fur les Efpagnols

du Nouveau Mexique
,
qui n’étoient éloignés

, me dit-il , de fon Pais,

que de quatre-vingt tabous. Chaque tazou fait trois lieues. Il me pria d’ac-

cepter une grande cabane
,
qu’il avoit fait préparer pour moi &c fa première

civilité fut de faire venir quantité de Filles
,
dont il m’offrit le choix. J’en

fus peu tenté
; & je lui fis dire, par mes Guides, que les Soldats de mon

détachement m’attendoient à l’heure que je leur avois marquée. Nous nous

féparâmes fort fatisfaits l’un de l’autre. Cette avanture m’arriva le 7 de

Janvier.
. , . /

Deux jours après
,

je reçus la vifite du Chefj il croit accompagne de

quatre cens des liens, & de quatre Mozenleks , Pnfonniers de guerre.

J’avois vu ces Etrangers dans la grande Ile , &: j’y avois fait peu a atten-

tion -, mais en les obfervant de près
,
je les pris

,
à mon tour

,
pour des Ef-

pagnols. Ils étoient vêtus : ils portoient une barbe touffue, & les cheveux

jufqu’au défions de l’oreille
j

ils avoient ie teint fort bazanc
,
ennn îeui

abord civil & fournis
,
leur air pofé, & leurs maniérés engageantes ,

me

firent jimerquece ne pouvoir être des Sauvages. Je me trompois neanmoins.

Voici ce que j’appris de leur Pais
,
par mes Guides, ôc pat une defci ipticn

géographique que les Gnacfitares me firent, en forme de carte, fur une

peau de Cerf.
, . . . , r

Leurs Villages font finies fur le bord d’une Riviere
,
qui tire nwource

d’une chaîne de Montagnes, où la Riviere longue fe forme aufii ci un

grand nombre de Rnifïeaux. Les Gnacfitares
,
qui fe fervent de Pirogues

pour leurs chaffes ,
fuivent ordinairement leur route jufqu a la jonction

de deux Rivières. Leurs Vallées font remplies de Bœufs pendant tout 1 Etc,

& ceue chaile tk'UflS fijUYer.t naiffauce a de cruelles guerres. our Pea

DlSCRlPi lOtf

de la Nou-
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que les differentes Nations avancent fur leur terrein mutuel

, c’eft un fu»

jet de carnage. Les Montagnes ont fix lieues de largeur
,

8c font fi hautes

qu’elles ne peuvent être traverfées que par de grands détours. Elles n’ont

,

pour Elabitans
,
que des Ours 8c d’autres Bêtes féroces. La Nation des Mo-

zenleks eft nombreufe 8c puilfante. Les quatre Sauvages de ce nom ne fe

firent pas preffer
,
pour nous donner quelque connoiffance de leur Pais. Ils

me dirent qu’à cent cinquante lieues , une grande Riviere
,
qui eft la prin-

cipale de cette Contrée , fe déchargeoitdans un vafte Lac d’eau filée , d’en-

viron trois cens lieues de circuit , dont l’embouchure n’en a que deux au
plus

;
qu’au bas de cette Riviere

,
on trouvoit fix belles Villes

, ceintes

d’un mur de pierre , 8c que les Maifons y étoient fans toit, c’eft-à-dire en

maniéré de plate-forme; qu’au tour du Lac
,

il y avoit plus de cent autres

Villes, de différentes grandeurs, 8c qu’on navigeoit fur cette efpece de

Mer avec des Bateaux d’une forme extraordinaire
;
que les Habitans du

Pais faifoient des étoffes
,
des haches de cuivre , 8c d’autres Ouvrages

,

dont mes Interprètes ne purent me donner une jufte idée ;.que le Gouver-

nement de ces Peuples étoit defpotique
,
c’eft-à-dire entre les mains d’un

grand Chef fous lequel tous fes Sujets tremblent
;

qu’ils fe nommoienc
les Tahuglanks j, 8c qu’ils étoient auffi nombreux que les feuilles des ar-

bres. Ils ajoutèrent que les Mozenleks conduifoient fouvent dans les

Villes des Tahuglanks un grand nombre de petits Veaux
,
qu’ils prenoienc

dans les Montagnes , 8c dont les Tahuglanks faifoient diîférens ufages ;

qu’ils en mangeoient la chair
,

qu’ils les drefloient au travail des terres
,

8c que de leurs peaux ils faifoient des vêtemens 8c des bottes. Ces quatre

Mozenleks racontèrent aulli qu’ils avoient été faits Prifonniers par les

Gnacfitares, dans une guerre qui duroit depuis dix ans; mais qu’ils efpé-

toient d’en voir la fin , 8c de retourner dans leur Pais par des échanges.

Ils vantèrent beaucoup le caraélere de leur Nation
, furtout en comparai-

fon des Gnacfitares ,
dont ils méprifoient la grofliereté. En effet

,
quoique

je les aie repréfentés comme les plus civils des Sauvages de ma connoif-

fance ,
ils n’approchoient point des quatre Mozenleks

, à qui je trouvai

tant de raifon &: de politeffe
,
que je croïois voir des Européens. L’un

d’eux avoit
,
au cou

,
une plaque de cuivre

,
tirant fur le rouge

,
qu’il ne

fit pas difficulté de me donner. Je la fis fondre, aux Illinois, par un Fran-

çois qui avoit quelque connoiffance des métaux
;
mais la matière en de-

vint plus pefante & la couleur plus foncée. En me la donnant
,

le Mo-
zenlek dit que les Tahuglanks, dont il tenoit cette efpece de médaille,

en étoient les Artifans
;
que ces Peuples portoient la barbe longue de deux

doigts; que leurs robbes defcendoient jufqu’aux genoux
;

qu’ils étoient

coeffés d’un bonnet pointu
;
qu’ils avoient fans ceffe un long baron

,
à-

peu-près ferré comme les nôtres
;
qu’ils étoient chauffés d’une bottine qui

leur montoit aux genoux
;
que leurs Femmes ne fe montraient point ;

enfin que malgré leur humeur belliqueufe
,
qui les tenoit continuellement

en guerre avec des Nations puiffantes, fituées au-delà du Lac, ils n’inquié-

toient point les Nations foibles
,
qu’ils rencontraient dans leurs courfes

, ou

qui vivoient autour d’eux.

Je ne pus tirer d’autres lumières , 8c j’eus même affez de peine à me
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procurer ces explications, avec de mauvais Interprètes, que j’entendojs
mal

, & qui le plus fouvenr ne s’entendoient pas eux-mêmes. Un obftaclc,
fi difficile a luimonter

, étouffa la cutioffte qui me portoit à pénétrer plus
loin. Je me contentai de faire

, au quatre MozenleKs
, des prefens dont

ils furent fadsfaits. Je m’efforçai inutilement de les engager
,
par de plus

grandes offres
, à me fuivre en Canada.

° *

Le retour du Baron de la Hontan n’a de curieux, ou d’utile, que la
description générale qu’il fait de la Riviere longue. Il partit des Gnacfi-
rares le 1

6

de Janvier, à la faveur d’un dégel
5 8c des le cinq de Février

,
il fe retrouva dans le Pais des Eflanapés. » La Riviere longue, eft dit-il

,
« d’un cours affez calme , excepté depuis le quatorzième Vidage jufqu’au
” quinzième

,
où fon Courant peut être nommé rapide

; mais cet efpace
» n’eft que d’environ trois lieues. Elle eft ft droite

,
que depuis fon em-

” bouchure jufqu’au Lac
,
elle ne ferpente prefque point. Ses rivages font

» affreux. Son eau même eft dégoûtante. Mais on eft dédommagé de ces
» défagrémens par fon utilité

,
car elle eft fi navigable

,
quelle peut por-

» ter fort loin jufqu a des Barques de cinquante tonneaux. En partant de
« Elle des Gnaclîtares, je m’étois d’abord approché delà Terre-Ferme,
” pour y faire planter un gros 8c long Poteau

,
fur lequel j’avois mis une

« plaque de plomb qui portoit les Armes de France. Je ne manquai point
» d’en faire planter un autre

,
à l’endroit où la Riviere ceffe d’être na-

« vigable pour les grandes Barques
;
& mes Soldatsle nommèrent la borne

>•> delà Hcr, tan. J’arrivai, le 1 de Mars, au Fleuve de Mifiiffipi.

Dans le regret que la Hontan rapporta
,
de n’avoir pu pouffer plus

loin fes découvertes
,
il fe crut obligé de publier du moins fes réflexions,

qu’il donne pour le fruit d’une longue expérience. » Il feroit très facile,

»> dit-il
( 17 ) ,

de pénétrer jufqu’au fond des Païs occidentaux
,
en s’y pre-

« nant bien. Premièrement, au lieu de Canots, il faudrait emploïer des
» Chaloupes d’une conftruétion particulière, oui tiraffent peu d’eau

,
qui

fuffent legeres de bois
,
portatives

,
8c qui , contenant douze ou treize

« hommes, avec trente-cinq ou quarante quintaux de pefanreur , réfif-

« taffent aux vagues des grands Lacs. Le courage, la vigilance 8c la fanté

» ne fuffifent pas pour ces entreprifes
;

il faut bien d’autres talens
,
qui fe

« trouvent rarement enfemble. La conduite de trois cens hommes
, avec

» lefquels on pourrait tenter quelque chofe
,

eft fort épineufe. L’induf-

« trie 8c la patience font également néceffaires pour les contenir. Com-
« bien ne s’eleve-t’il point de féditions

,
de querelles 8c d’autres defor-

»» dres
,
parmi des gens qui

,
dans l’éloignement où ils font des Villes, fe

» croient en droit de tout entreprendre ? Il s’agit, pour le Commandant

,

» de diflimuler
,
8c de fermer quelquefois les yeux, de peur d’irriter le

j» mal. La voie de la douceur eft la plus fûre. S’il arrive quelque muti-

» nerie
,

les Officiers fubalternes doivent y remédier
,
en perfuadant aux

» Séditieux qu’il feroit fâcheux que le Commandant en fût inftruit. Celui-

« ci doit toujours feindre d’ignorer ce qui fe paffe -, à moins que le mal1

» n’éclate en fa préfence : 8c s’il eft obligé alors de les punir prompte-
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T) - îciuption ” ment 3 la prudence demande que ce foit à la fourdine. On doit tolé-

de la Nou- •» rer, dans les volages, mille chofes qu’on ne fouffriroit point ailleurs:

velle Fran- » c’eft-à-dire qu’un Commandant doit ignorer le commerce des Soldats
C£

* „ avec les Femmes Sauvages , les petites querelles qui peuvent naître en-

» tr’eux ,
leurs négligences à faire les gardes

, 8e tout ce qui ne tend poinc

» à la défobéiflance ni à la révolte. Il doit avoir dans la Trouppe
, un

„ Efpion bien récompenfé
,
qui l’informe adroitement de ce qui fe pâlie ,

>t 8e trouver des remedes indirects
,
lorfqu’il fe délie des autres voies. Il

» ne peut emploïer
,
par exemple , trop de fine (le &c de fecret pour décou-

» vir un Chef de Cabale
; 8e îorfqu’il en eft fi bien éclairci

,
qu’il ne peut

» lui relier aucun doute, il faut qu’il s’en défalfe avec tant d’adrelfe,

» qu’on ne fâche ce qu’il eft devenu.

» Au relie il doit leur donner
,
de tems en tems

,
du tabac 8e de l’eau-

ss de-vie , les confulter dans certaines occafions, les fatiguer le moins
>s qu’il eft pollible ,

les exciter à fe réjouir
, à jouer ,

à danfer
, 8e fur-

ss tout les exhorter à vivre en bonne intelligence. Les meilleurs freins ,

ss qu’il puilfe leur impofer , font la Religion 8e l’honneur du nom Fran-

» çois. C’eft de fa propre bouche que ces exhortations doivent partir. Il

» faut des hommes de trente à quarante ans
j
d’un tempéramment fec

ss 8e d’une humeur paifible , aétifs
,
courageux , accoutumés aux fatigues

>s des volages. Entre les trois cens Hommes ,
il doit fe trouver des Cliar-

» pentiers de chaloupes , des Armuriers ,
des Scieurs de long

,
avec tous

*s leurs Outils
,
des Chalfeurs 8e des Pêcheurs. Il faut des Chirurgiens ,

ss avec des rafoirs, des lancettes, des drogues pour les blelfures
,
de l’or-

»s viétan de du fenné. Tous les Particuliers de la Trouppe doivent être

ss munis d’un capot, d’un bufîle
,
8e de bottines

,
pour réfifter à la fléché.

33 Ils doivent être armés d’un fuiil à deux coups
,
d’un piftolet de même

,

33 8e d’une épée de bonne longueur. Le Commandant fera provifion d’une

33 bonne quantité de peaux de Cerfs ,
d’Orignaux 8e de Bœufs

,
qu’il fera

i» coudre les unes aux autres
,
pour faire l’enceinte de fon camp

,
avec des

»3 picquets à quelque diftance entr’eux. Un quarré de trente piés fur cha-

33 que face paroît fuftïfant. Chaque peau aïant cinq piés de hauteur
, 8c

» près de quatre de largeur , on peut faire deux bandes
, de huit peaux

33 chacune
,
qui font tendues 8e levées en un inftant. Il faut porter des

»3 Canonieres de Coud ,
longues de huit piés fur fîx de large

;
deux mou-

•3 lins à bras
,
pour le blé d’Inde

;
des clous de toute efpece

, des pics ,

3> des pioches , des bêches , des haches , des hameçons
, du favon

,
8e du

33 coton propre à faire des chandelles. On fera muni de bonne poudre ,

33 d’eau-de-vie , de tabac du Brefil
,
8e des petites merceries qu’on eft

33 obligé de préfenter aux Sauvages. Le Commandant n’oubliera point

33 de porter un Aftrolabe , un demi cercle
,
plufieurs boufloles

,
Amples 8c

33 à variation ,
une pierre d’Aiman , deux grofles montres de trois pou-

»3 ces de diamètre
,
des pinceaux

,
des couleurs

,
du papier à delfein

, 8c

33 d’autres
,
pour fes Journaux 8e fes Cartes

,
pour deflîner les Animaux

,

33 les arbres
,

les plantes ,
les grains

, & tout ce qui mérite fa curiofitc.

• 33 On feroit même d’avis qu’il eût des Trompettes & quelques Violons,

33 autant pour réjouir fa Trouppe, que pour caufer de l’admiration aux

33 Sauvages.
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” Sauvages. « Avec cet équipage

,
on aflùre que tout homme d’efprit 8c

de conduite peut aller , tête levée
} dans toutes les parties orientales de

l’Amérique.

Mais il eft tems de reprendre le cours du Mifliffipi. Ce fut le 9 , à
deux heures 8c demie du foir

,
que le P. de Charlevoix entra dans ce

fameux Fleuve
, lailfant à droite une grande Prairie

, d’où fort une petite
Riviere

,
dont les bords ont des Mines de cuivre. Cette Cote eft d’une fin-

guliere beauté; mais , à gauche
,
on ne découvre que de fort hautes Mon-

tagnes, femées de Rochers, entre lefquels il croît quelques cedres. Cepen-
dant elles ne forment qu’un rideau, qui a peu de profondeur

,
8c qui cou-

vre de fort belles Prairies. Après avoir fait cinq lieues fur le Mifliffipi,

on rencontre l’embouchure du Miftouri
,
qui eft Nord-Nord-Oueft

,
8c Sud-

Sud-Eft. C’eft le plus beau confluent du monde : les deux Rivières font
à-peu-près de la même largeur

,
que l’Obfervateur juge d’une demie lieue

j

ruais le jMiftouri eft beaucoup plus rapide
,
8c paroît entrer en Conquérant

dans le Miffiffipi, au travers duquel il porte fes eaux blanches
,
fans les

mêler, jufqu’à l’autre bord : enluite il lui communique cette couleur,
que l’autre ne perd plus

, 8c l’entraîne
, avec précipitation

,
jufqu’à la

Mer.
La nuit du 10

,
on s’arrêta* dans un Village des Caoquias 8c des Ta-

marouas
, deux races d’Illinois

,
qui s’étoient réunies fous la conduite de

deux Prêtres du Séminaire de Quebec. Il eft fitué fur une petite Riviere
,

qui vient de l’Eft. Le jour fuivant
,
8c cinq lieues plus loin

, on pafTa de-

vant la Riviere de Marameg
,
qu’on laide à droite

,
8c où quelques Fran-

çois étoient actuellement occupés à chercher des Mines d’argent. Dès l’an-

née 1719 ,
un Fondeur, nommé Lochon

_,
chargé des ordres de la Compa-

gnie d’Occident
,
avoir creufé dans un lieu qu’on lui avoit déflgné. Il en

avoir tiré une allez grande quantité de Minerai ,
dont une livre

,
qu’il avoit

été quatre jours à fondre
,
avoit produit environ deux gros d’argent

,
qu’il

fut même foupçonné d’y avoir mis. Cependant il y étoit retourné quel-

ques mois après; mais renonçant à l’efpoir d’une Mine d’argent, il avoit

tiré
,
de deux ou trois milliers de Minerai

,
quatorze livres de fort mau-

vais plomb
,
qui lui revenoient à quatorze cens francs. Enfin

,
rebuté d’un

travail fi ftérile ,
il étoit retourné en France. La Compagnie

,
qui n’en eut

pas moins de confiance aux indications qu’elle avoit reçues ,
n’attribua ce

mauvais fuccès qu’à l’incapacité du Fondeur , 8c chargea delà même Cam-
miflxon un Efpagnol

,
nommé Antonio 3 qui fe vantoit d’avoir travaillé aux

Mines du Mexique. Il ne réulîit pas mieux; mais encouragé par des ap-

pointemens confidérables ,
il abandonna la Mine de plomb

,
pour ouvrir

un Roc de huit ou dix piés de profondeur; il en fit fauter plulieurs mor-

ceaux
,
qu’il mit dans le creufet ,

8c l’on publia qu’il en avoit tiré trois

ou quatre gros d’argent. Alors une Brigade de Mineurs du Roi y lut en-

volée fous le commandement d’un Officier
,
nomme de la Renaudiere 3

qui ,
aïant voulu commencer par la Mine de plomb

,
prit une peine inu-

tile
,

parcequ’il n’entendoit point la conftruéàion des Fourneaux. O 11 ad-

mire ici la facilité de la Compagnie à faire de groiïes avances
,
8c le per

de précaution qu’elle appoctoit au choix de fes Ouvriers. La RenaudieK

Tome XJ V. Zzzz

Description
de la Nou-
velle Fran-
ce.

Voïage DU
P. nt Char-
levoix a LA
Louisiane

,

par le Fleu-

ve Mississi-

pi.

Divers Village»

d'indiens.

Entrej-rife d'n.

ne Mine d'ar-

g«uu

Ignorance des

M.neurs.



73 o HISTOIRE GÉNÉRALE
Description ^ tous ês Mineurs n’aïant pas même été capables de faire du plomb

, il

de la Nou- le forma une Compagnie particulière
,
pour les Mines de Marameg

,
8c

velle Fran- c’étoit un de fes Direéleurs (18), qui préfidoit au travail en 1721. Après
CE * les avoir vifitées foigneufëment

,
il avoit trouvé

,
une couche de plomb

,

à deux piés de profondeur, fur toute une chaîne de Montagnes, qui s’é-

tend allez loin. Il s’exerçoit actuellement dans ce lieu
, avec l’efpérance

de trouver une Mine d’argent fous le plomb : mais l’Obfervateur en au-

gura mal
,
fur le témoignage d’un autre François

,
qui étoit depuis quel-

ques années dans le même Canton. En effet, on n’a point appris que cette

entreprife ait eu plus de fuccès que toutes les précédentes.

Miffion des
O'1 trouve , après la Riviere de Marameg, les Kajkafqiiias j Million très

Kafkafi]uùs. floriffante
,
que les Jéfuites ont divifée

,
pour former deux Villages d’in-

diens au lieu d’un. La plus nombreufe eft fur le bord même du Miffilîipi.

Une demie lieue plus bas , on arrive au Fort de Chartres
,
qui n’eft qu’à

cent pas du Fleuve. M. du Gué de Bois-Brillant
, Gentilhomme Cana-

dien
, y commandoit alors pour la Compagnie, à laquelle cette Place ap-

partient
3

8c tout l’efpace
,
jufqu’au Fleuve ,

commençoit à fe peupler de
François. Quatre lieues plus loin

,
mais à moins d’une lieue du Fleuve ,

on rencontre une grolfe Bourgade de François, prefque tous Canadiens,

qui ont un Jéfuite pour Curé. Le fécond Village Indien en eft éloigné de
:

deux lieues.

Bourgade Fran- Les François de cette Colonie y mènent une vie fort aifée
, depuis

ci anies

F°n de
t
l
u un Flamand

,
qui eft au fervice des Jéfuites

,
leur a montré l’art de

femer du froment
,
qui croît fort bien dans leurs terres. Ils ont des Bêtes

à cornes 8c toute forte de Volaille. D’un autre côté, les Indiens
,
qui font

Illinois
,
cultivent auffi leurs champs à leur maniéré

,
8c nourrilfent de la

Volaille
,
qu’ils vendent aux François. Les Femmes de ces Sauvages filent

la laine des Bœufs du Pais , 8c la rendent aulïi fine que celle des Moutons
d’Angleterre. Elles en fabriquent des étoffes

,
qu’elles teignent en noir

,
en,

jaune ,
8c en rouge foncé

3
cc le fil, qu’elles emploient pour coudre leurs

robbes
,

eft fait de nerfs de Chevreuil. Leur méthode eft fimple : après

avoir bien décharné le nerf de Chevreuil
,
elles l’expofent au Soleil pen-

dant deux jours ;
elles le battent, lorfqu’il eft fec

3
8c fans peine elles en

tirent un fil
,

aulfi blanc , aufii fin que le Malines
,
8c beaucoup plus fort,

La Bourgade Françoife eft bornée, au Nord
,
par une Riviere

,
dont les

bords font fi élevés, que malgré l’accroiffiement de fes eaux, qui mon-
tent quelquefois jufqu’à vingt cinq piés, elle fort rarement de fon lit.

Tout ce Païs eft découvert. Ce font de vaftes Prairies
,
qui ne font fépa-

rées que par des bofquets du meilleur bois. On y voit furtout des Meu-

Aramages de
r ' ers blancs. Ce Pofte

,
le plus ancien que les François aient dans cette

setoUe, Contrée
,
a deux avantages qui le diftinguent encore plus -, celui de fa fitua-

tion
,
qui l’approche du Canada

,
avec lequel il aura toujours une com-

munication également utile aux deux Colonies 3 8c celui de pouvoir être le

Grenier de la Louifiane
, à laquelle il eft en état de fournir des blés en abon-

dance
,
quand elle feroit entièrement peuplée jufqu’à la Mer, Non-feu-

(18) M. Duval,
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iement la terre y eft propre adonner du Froment, mais elle ne refufe description
rien de ce qui eft néceftaire à la fubfiftance des Hommes. Le climat y de la Nou-
eft tort doux, par les trente-huit degrés trente-neuf minutes de Latitude velle 1-ran-

Nord. Les Troupeaux s’y multiplieront aifément
,
6c l’on y pourra même CE ‘

apprivoifer des Bœufs fauvages , dont on ne tireroit pas moins d’utilité

pour le commerce de la Lame 6c des Cuirs
,
que pour la nourriture des

Habitans. L’air y eft fi bon
,
qu’on n’y connoît point d’autres maladies

que celles qui peuvent venir du libertinage , ou de la mifere
,
ou des ter-

res nouvellement remuées : mais les deux derniers de ces inconveniens
ne dureront pas toujours. Enfin la confiance ne fauroit manquer pour les

Illinois
,
qui font prefque tous Chrétiens , d’un naturel doux

, 6c de tout

tems fort afteétionnés aux François.
n v-r? N*

Les Ofugis 3 Nation aftez nombreufe
,

font établis fur le bord d’une dons indienne».

Riviere de leur nom
,
qui fe jette dans celle de Miftouri

, à quarante

lieues de fa jonéfcion avec le Fleuve. La Nation des Mtffburites eft la pre-

mière qu’on rencontre fur le Miftouri , à quatre-vingt lieues de l’embou-

chure de cette Riviere
,
dont les François lui ont donné le nom

,
parce-

qu’ils ignoraient fon nom propre. Plus haut
,
on trouve celle des Cinfés ;

enfuite celle des Oclotatas 3 nommés aufli Maélotatas
,

6c fucceflivement

celles des Ajoués 6c des Punis 3 Peuples très nombreux ,
divifés en plu-

fieurs Cantons
, 8c fous des noms differens. Une Femme de la Nation des

Miflourites alfiura l’Obfervateur (19) que le Miftouri fort d’une chaîne

de Montagnes pelées 6c fort hautes ,
derrière lefquelles on trouve un

grand Fleuve, qui doit en fortir aufti , 6c qui coule à l’Oueft. Cetemoi-

gnage
,
dit-il

,
eft de quelque poids

3
pareeque de tous les Sauvages , on

11’en connoît point qui voiagent plus loin que les Miftourites.
Grand-s Rm?.

Tous ces Peuples habitent le bord occidental du Miftouri ,
à l’excep-

res qui tombent

tion des Ajoués 3 qui font vers l’Eft ,
alliés 6c voifins des Sioux. Entre dans le Midttfipi.

les Rivières qui tombent dans le Miftïftîpi
,
au - deftiis de celle des Illi-

nois
,

les plus grandes font, 1®. la Riviere aux Bœufs, qui en eft éloi-

gnée' de vingt lieues ,
6c qui vient de l’Oueft : on a découvert ,

dans fon

voifinage , une très belle faline ,
comme on en avoir trouvé d’autres fur

les bords duMarameg, 6c à vingt lieues de la Bourgade Françoife. z 9 .

Quarante lieues plus loin, on laifte YAJfeneJîpi 3 ou Riviere à lu Ro^che 3

ainfi nommée du voifinage d’une Montagne fituée dans le Fleuve même

,

où quelques, Voïageurs afturent qu’il fe trouve du Cryftal de roche. 3

Vimu-cinq lieues au-deftus 9 on rencontre à droite YOuifcoufing ,
par ou

le IL Marquette 6c Jolyet entrèrent dans le Miftïftîpi ,
lorfqu’ils en fi-

rent la découverte. Les Ajoués
,
qui font à cette hauteur ,

c’eft-à-dire

vers les quarante- trois degrés trente minutes
,
qui voiagent beaucoup,

& qui font vingt-cinq à trente lieues par jour
,
lorfqu’ils n’ont pas leurs

Familles avec eux, racontent qu’en partant de leurs Habitations , on ar-

rive en trois jours chez des Peuples ,
nommés Quans ,

qui ont la peau

blanche &c les cheveux blonds ,
furtout les Femmes. Us ajoutent que cette

Nation eft fans celle en guerre avec les Panis ,
6c d’autres Sauvages plus.

(19) Il le favoit déjà de la Nation des Sioux.

Zzzz ij
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Description éloignés vers l’Oueft, & qu’on les entend parler d’un grand Lac

, fore

dp. la No u- éloigné de chez eux, aux environs duquel il y a des Peuples qui reffem-
VF.LLE FaAN- blent aux François, qui ont des boutons à leurs habits, qui bandent des

Villes, qui emploient, pour la chaffe du Bœuf, des chevaux qu’ils cou-

vrent de peaux de buffles
,
mais qui n’ont point d’autres armes que l’arc

& les fléchés. 4
Q

. Sur la gauche
,
environ i'oixante lieues au-dedus delà

Riviere aux Bœufs, on voit fortir du milieu d’une immenfe & belle Prai-

rie
, couverte de Bœuis & d’autres Bêtes , le Moingona

_,
qui a peu d’eau

& de largeur en fe joignant au Mifllflipi
,
mais auquel on donne deux

cens cinquante lieues de cours
,
en tournant du Nord à l’Oueft. On ajoute

qu’il prend fa fource dans un Lac
, & qu’il en forme un fécond à cin-

quante lieues du premier. De ce fécond Lac
,
on prend à gauche

,
& l’on

trouve la Rivière bleue
; nom quelle tire de fon fond, qui eft une terre

de cette couleur. Elle fe décharge dans la Riviere de Saint Pierre. En re-

montant le Moingona
,
on remarque quantité de charbon de terre

5
&

lorfqu’on l’a remonté cent cinquante lieues ,
on apperçoit un gros Cap

,

qui lait faire un détour à cette Riviere ,
dont les eaux font rouffes 8c

puantes dans le même endroit. On allure qu’on a recueilli , fur ce Cap ,

diverfes pierres de Mines, & qu’on en a rapporté de l’antimoine à la

Bourgade Françoife.

Prairie longue Une lieue au-deffus de l’embouchure du Moingona
,
le Miffiffîpi a deux

de 60 lieues. Rapides allez longs, qui obligent de traîner les Pirogues. Au-deffus du
fécond

,
à vingt-une lieues du Moingona

,
on trouve

, des deux côtés du
Fleuve

,
des Mines de plomb

,
découvertes autrefois par M. Perrot, 8c qui

portent fon nom. Dix lieues au-deflus de l’Ouifcoufing
,
8c du même côté,

on voit commencer une Prairie de foixante lieues de long , bordée par

des Montagnes
,
qui forment une perfpeéfive charmante : il s’en préfente

une autre du côté de l’Oueft, mais moins longue. Vingt lieues plus haut

que l’extrémité de la première
,

le Fleuve s’élargit
5
& cet endroit fe

nomme le Lac de Bonfecours. Il n’a qu’une lieue de large
5 mais il en

a fept de circuit
,
& de belles Prairies l’environnent. Perrot avoit bâti

un Fort fur la droite. En fortant du Lac
,
on trouve File Pelée ainfl

nommée parcequ’elle n’a pas un feul arbre
5
mais elle forme une belle

Prairie. Les François du Canada en ont fouvent fait le centre de leur

commerce , dans ces Contrées occidentales. Trois lieues au-deffus
, on

laiffe à droite la Riviere de Sainte Croix, qui vient du Lac fupérieur;

& quelques lieues plus loin on laiffe
, à gauche ,

celle de Saint Pierre ,

dont l’embouchure n’eft pas éloignée du Saut Saint Antoine. On a déjà

remarqué que le Mifîîflîpi n’eft gueres connu que jufqu’à cette grande

Cafcade.

siffhiïté îa 11 faut naviger fagement fur ce Fleuve. On ne fe hazarde pas lege-
Navigation dans rement à s’y embarquer fur des Canots d’écorce

,
pareequ’entraînant

* Muiiifipj.
toujours un grand nombre d’arbres

,
qui tombent de fes bords

,
ou que

les Rivières qu’il reçoit lui amènent
, & plufieurs de ces corps étrangers

étant arrêtés fur des pointes ou fur des battures
,
on eft fouvent menacé

de heurter contre une branche, ou contre une racine cachée fous l’eau,

ce qui fufliroit pour crever ces frêles voitures 5 fur-tout , lorfqu’on veut
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aller de nuit, ou partir avant le jour. Aux Canots d’écoice, on fubftitue

des Pirogues
,
c’eft-à-dire des troncs d’arbres creufés

, qui ont plus de ré-

fiftance , mais qui étant plus lourds ne fe manient pas fi facilement. Les
Conducteurs qu’on amené de la Nouvelle France , accoutumés aux peti- CE *

tes Pagaies qui fervent pour les Canots
,
ne fe font pas de même à la

rame. D’ailleurs
,

fi le vent devient un peu fort
, comme il arrive fouvent

dans la faifon avancée
,
on n’eft point à couvert des (lots dans la Pirogue.

Le io de Septembre ,
l’Obfervateur rentra dans la lienne

,
& ne fit que

Description
de la Nou*
VILLE Fr.AN«

L« feuilles tom*

deux lieues le premier jour
,
pour retourner au Miflifîîpi par la netite »

pimot,

Riviere de Kafkalquias. Le lendemain
,

il n en put faire que fix fur le iard quen riau.

Fleuve. Dans un Pais où l’Hiver eft ordinairement fort doux
,
on eft fur-

ce ‘

pris que les feuilles tombent plutôt qu’en France
,

8c que les arbres n’en
reprennent de nouvelles qu’à la fin de Mai : l’Ofifervatcur n’en donne
point d’autre caufe que 1 epaifîeur des Forêts

,
qui empêche que la terre

ne s’échauffe allez tôt pour faire monter la feve. Le i z
, après avoir fait

deux lieues
,

il lailfa le Cap Saint Antoine à gauche. On commence dans
ce lieu à voir des Cannes ,

allez femblables à celles de l’Europe
,
mais plus

hautes 8c plus fortes. Leurs racines
,
qui font très longues

, ont naturel-

lement un fort beau vernis , 8c different peu de celles des Bambous du
Japon, dont on fait ces belles Cannes que les Hollandois vendent fous

le nom de Rotcangs. Le i 3 & le jour fuivant
_,

la Pirogue fut retardée

par des vents contraires , dans un Canton dont il n’ignoroit pas les dan-

gers. Il favoit que depuis peu les Cheraquis y avoient tué trente Fran- Trente Fraa-

çois
,
qui avoient à leur tête un Fils de M. Ram^ay

, Gouverneur de aîeràqui*^
U*

Montréal ,
8c le jeune Baron de Longueuil

, Fils du Lieutenant de Roi

de la même Ville. Outre cette Nation, avec laquelle on n’étoit point en-

core réconcilié ,
les Outagamis , les Sious 8c les Chicachas donnoient

d’autres inquiétudes à l’efeorte
,
qui ne confiftoit plus qu’en trois hom-

mes. On fit quelques lieues dans cette crainte. Le 1

5

, un vent du Nord
apporta un froid exceflif. Après avoir fait quatre lieues au Sud

, on trou-

va que le Fleuve retournoit quatre autres lieues vers le Nord. C’eft après Rmered’Oua

ce grand détour, qu’on laide à gauche la belle Riviere d’Ouabache, par mimfc’aüon'
0
^

laquelle on peut remonter jufqu’au Pais des Iroquois, 8c dont l’entrée, canada,

dans le MiflifTipi ,
n’a pas moins d’un quart de lieue de large. Toute la

Louifiane, au jugement de l’Obfervateur ,
n’a point de Canton qui mé-

rite mieux un établiffement. Le Pais
,
arrofé par l’Ouahache

,
8c par l’O-

hio (*) qui s’y décharge ,
eft d’une rare fertilité

3
ce font de vaftes Prairies,

où les Bœufs fauvages paillent par milliers : d’ailleurs la communication

avec le Canada n’y eft pas moins facile que par la Riviere des Illinois
,

8c le chemin eft beaucoup plus court. Un Fort, avec une bonne Garni-

fon , y tiendrait les Sauvages en bride, furrout les Cheraquis, aujourd’hui

la plus nombreufe Nation du Continent. Six lieues au-deffous de l’Oua-

bache ,
on pâlie devant une Côte fort élevée , d’une terre jaune

,
qu’on

croit riche en Mines de fer.

Les jours fuivans amenèrent un froid fi rigoureux
,
que le vin d’Efpa- Froid frange

gne fe

J

trouva glacé dans la Pirogue , 8c l’eau-de-vie auffi épaiffe que de Poui 1«c1umu

t*) Sujet de la guerre prélente avec FAngleterre,Yoïez l'Edairciflement <jui Dit cet article,
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Monument II.

linuis.

Débris de la

Conceflion du fa-

meux Law.

Reproche fait

aux François,

l’huile gelée. L’Obfervateur
,
admirant cette rigueur de l’air dans un cli-

mat dont il n’avoit pas moins connu la douceur
,
ne put l’attribuer qu’aux

Vents du Nord 6c du Nord-Ouefc
,
qui continuoient de fouiller

, quoi-
que réfléchis diverfement par les terres

,
à mefure qu’on tournoit avec le

fleuve. Ces obftacles retardoient beaucoup la navigation. Le 20
, on ap-

perçut
,
fur la rive droite du Fleuve

,
un Poteau dreffe

,
qui fut reconnu pour

un Monument des Illinois
,
à l’occalion d’une victoire qu’ils avoient rem-

portée fur les Chicachas. Il offroit deux figures d’Hommes fans tête , 6c

quelques-unes avec tous les Membres. L’Obfervateur apprit
, de fes Gui-

des ,
que les premières rendoient témoignage des Morts

, les fécondés

des Captifs
;
6c que lorfqu’il fe trouve des François entre les uns 6c les

autres ,
on leur appuie les bras fur les hanches

,
pour les diftinguer des Sau-

vages
,
qui les ont pendans

(
2. 0). L’Hiftorien Efpagnol de la Floride pla-

ce les Chicachas à-peu-près dans le Pais qu’ils occupent encore. Ils étoienn

anciennement plus nombreux -, mais on 11’y reconnoît point aujourd’hui

les richelfes que le même Ecrivain leur attribue. C’elt l’alliance des Fran-

çois avec la Nation Illinoife qui les a mis en guerre avec eux ; 6c les

Anglois de la Caroline attifent le feu.

Enfin, le 2 de Décembre
,
l’Obfervateur arriva au premier Village des

Akanfas
,
où l’on commence à reconnoître un peu mieux les poflelïîons

Françoifes. Ce Village eft bâti dans une petite Prairie, fur la rive occi-

dentale du Fleuve. On en rencontre trois autres
,
qui forment une même

Nation fous des noms particuliers , 6c dans un eîpace de fept ou huit

lieues. Les Habitans du premier fe nomment les Ouyapos ; 6c la Com-
pagnie Françoife y avoit alors un Magafin, On donne , à la Riviere des

Akanfas, une l'ource fort éloignée : elle vient, dit -on , des Panifnoirs ,

que l’Obfervateur ne croit pas différens des Panifricaras ; il avoit à fa

fuite un Efclave de cette Nation. Cette Riviere eft embarrafifée de Ra-
pides

,
qui la rendent fort difficile à remonter. Elle fe divife en deux

branches
,
fept lieues au-deifus de fes deux embouchures. Deux lieues au-

deffiis de la première, elle reçoit une belle Riviere qui vient du Pais

des Ofagas
,
6c que les François ont nommée la Riviere Blanche . Deux au-

tres lieues plus haut
,
on trouve les Nations des Torimas 6c des Topin-

gas qui ne forment qu’un Village, à deux lieues duquel on trouve celle

des Sotouis. Les Kappas
,
Nation nombreufe au tems de la découverte,

font un peu plus loin
;

6c c’eft vis-à-vis de leur Village qu’on voit en-

core les débris de la Conceflion du fameux Law. C’étoir dans ce lieu

qu’on devoit envoïer les neuf mille Allemands qui furent levés dans le

Palatinat -, 6c l’Obfervateur déplore les obftacles qui les arrêtèrent. » Après
“ le Pais des Illinois, la Louifiane , dit-il, n’a peut-être aucun Canton

» plus capable de culture : mais il ajoute que Law fut très mal fervi ,

» comme la plupart des Conceflionnaires • & qu’il y a peu d’apparence

« qu’on faffe jamais des levées d’hommes aufli nombreufes
,
parcequ’en

» France , au lieu d’obfervçr ce qui a fait manquer les entreprifes
,
pour

( 10
) Cette difHn&ion vient de ce que les Sauvages ont obfervé

,
parmi les François,

l’ufage de fe tenir louvent dans cette pofture.
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>* corriger les fautes paffées

, on ne fe réglé ordinairement que fur le pre-

s> mier fuccès.

En partant du Village des Ouyapas
, l’Obfervateur alla camper , le

3 de

Décembre ,
un peu au-delfous de la première embouchure de la Rivière

des Akanfas qui n’a pas plus de cinq cens pas de large. Le lendemain ,

il paila la fécondé
,
qui eft beaucoup plus étroite -, 6c le

5 ,
il fe trouva

devant ce qu’on nomme la. Pointe coupée : c’étoit autrefois une Pointe atfez

haute
,
qui avançoitdans le Fleuve du côté de l’Oueft

,
6c dont il a fait une

Ile -, mais
,
jufqua préfent ,

le nouveau Canal n’eft pratiquable que dans

les grandes eaux. D’ici à la principale branche de la Riviere des Akan-
fas ,

on compte vingt-deux lieues
,
quoiqu’il n’y en ait pas dix en droite

ligne : mais le Fleuve ferpente beaucoup pendant foixante-dix lieues ,

entre le Village des Ouyapas 6c la Riviere des Yafous. L’Obfervateur

entra le 9 , dans cette Riviere
,
dont l’embouchure n’a pas plus d’un ar-

pent de large, Nord-Oueft 6c Sud-Eft. Ses eaux font roulfes & mal fai-

nes. M. Bi^art 3 né en Canada d’un Pere Suilfe
,
Major de Mont-réal

,

avoit bâti depuis peu un Fort fur cette Riviere
,
à trois lieues du Fleuve:

enfuite ,
reconnoiifant qu’il auroit pû^choifir un lieu plus commode, il

E
enfoit à transférer fon établilfement une lieue plus loin

,
dans une fort

elle Prairie ,
lorlque ce deifein fut interrompu par fa mort. La Com-

pagnie avoit alors
,
dans ce Pofte

,
un Magafin

,
comme aux Akanfas -,

mais le Fort Sc le terrein appartenoient à des AlTociés fort illuftres (1 1).

L’Obfervateur s’étonne qu’ils fe fuifent déterminés pour la Riviere des

Yafous : » ils pouvoient ,
dit-il

,
cboiiir de meilleures terres

,
6c de plus

» belles fituations. A la vérité
,

il eft important de s’afturer de cette Ri-

« viere ,
dont la fource n’eft pas éloignée de la Caroline

;
mais un Fort

« fuffifoit ,
avec une bonne garnifon

,
pour contenir les Yafous

,
qui font

„ alliés des Chicachas, & qui ont toujours eu des liaifons avec les An-

„ glois. En un mot ,
une Concelîion n’eft jamais folidement établie

,

» près d’une Nation contre laquelle on eft fans celfe obligé de fe tenir

» en garde.

Trois journées au-delïous des Yafous, on trouve
,
dans le Fleuve y à

^
au pie d un gros Cap ou 1 on allure qu il y a de très bonnes pièt-

res (il) ,
un gouffre ,

dont on n’approche point fans danger. Cinq jours

après avoir quitté le Fort , l’Obfervateur arriva dans le Pais de Natchés.

Il eft à quarante lieues des Yafous, du même côté. Ce Canton ,
célébré

dans les Relations de la Louifiane ,
en eft le plus beau, le plus fertile &

le mieux peuplé. On y débarqua ,
vis-à-vis d’une butte affez haute 6c fort

efearpée /au pié de laquelle pafte un Ruiireau qui ne peut recevoir que

des Chaloupes 6c des Pirogues. De cette Butte
,
on monte fur une Col-

line ,
d’une pente aftez haute ,

dont le fommet contient un Fort
,
ou plu-

tôt une Redoute ,
fermée d’une fimple Palitfade. Plufieurs monticules s é-

(ii' Cette Société étoit compofée de qui croit dans la Colonie ,
avec la qualité

M. le Blanc ,
Secrétaire d'Etat , de M. le de Dircfteur Général de la Compagnie.

Comte de Bellile
,
de M. le Marquis d’As- (n) C’eft ce qui manque le plus dan?

feld
,
depuis Maréchal de France , & de la Colonie.

M. le Blond
,

Brigadier des Ingénions

,
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Fort des Nat-
chés.
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lèvent au-deffus de la colline; 8c lorfqu’on les a paffés, on n’apperçoit

plus, de toutes parts, que de grandes & belles Prairies, entrecoupées de
Bofquets. Les arbres les plus communs, dans ces Bois, font le Noyer &c

le Chêne
;
8c toutes les terres font excellentes. On a vît que d’Iberville

,

le premier qui entra dans le Mifîifîipi par fon embouchure , monta juf-

qu’aux Natchés , 8c qu’admirant un fi beau Pais
,

il jugea que la Capitale

du nouvel EtablilTement François ne pouvoir être plus avantageufement

fituée : il en traça le Plan
,
fous le nom de Rofalie 3 qui étoit celui de la

Comteffe de Pontchartrain. Mais ce projet eft demeuré fans exécution
,

quoique les Cartes n’en aient pas moins placé une Ville de Rofalie aux

Natchés. L’Obfervateur approuve ceux qui ont cru devoir commencer l’E-

tablilfement plus près de la Mer : cependant h la Louifiane devenoit une
Colonie fionlfante

,
il lui femble

,
comme à d Iberville

,
que le Canton

des Natchés feroit le plus convenable à fa Capitale. L’air y eft pur, le

Pais fort étendu
,

le terrein fertile 8c bien arrofé
;

il n’eft pas trop éloi-

gné de la Mer , 8c rien n’empêche les VaifFeaux d’y monter. Enfin il eft

à portée de tous les lieux où l’on peut fouhaiter de s’établir.

La Compagnie s’y étoit fait un Magazin
,
gouverné par un principal

Commis. Entre un grand nombre de Concédions particulières , dont on
recueilloit déjà les fruits

,
il y en avoit deux de la première grandeur ,

c’eft-à-dire de quatre lieues en quarré
;
l’une, appartenant à une Société

de Malouins
;
l’autre ,

à la Compagnie
,
qui venoit d’y envoïer des Ou-

vriers de Clerac
,
pour y faire du Tabac. Les édifices de ces deux Plan-

tations formoient un parfait triangle avec le Fort
;
8c la diftance d’un An-

gle à l’autre étoit d’une lieue. Le grand Village des Natchés fe trouvoit fitué

entre les deux Concédions.

Quoiqu’on ne puilfe douter que fous un Gouvernement fage , la plupart

de ces Etabiiffemens n’aient fait de grands progrès
,
depuis près de qua-

rante ans ,
on ne fe difpenfera point de fuivre l’Obfervateur

,
qui fait

profedion de les avoir vifités foigneufemenr. La Concedion des Malouins

lui parut fort bien placée. Il n’y manque
,
pour tirer parti d’un fi beau ter-

rein
,
que des Negres ou des Engagés. Celle de la Compagnie eft encore

mieux fituée. L’une 8c l’autre font arrofées par une même Riviere
,
qui

va fe décharger dans le Fleuve à deux lieues de la première. Le Tabac y
croît fort bien. J’ai vu ,

dit l’Obfervateur
, dans le Jardin du premier Com-

mis, de fort beau cotton fur l’arbre. Un peu plus bas, on voïoit de l’In-

digo fauvage
,
dont on n’avoit pas encore fait l’épreuve : mais on fe pro-

mettoit qu’il ne réudiroit pas moins que dans File de Saint Domingue
;

d’autant plus qu’une terre
,
qui produit naturellement cette Plante

,
doit

être fort propre à porter l’étrangere qu’on y veut femer.

Le grand Village des Natchés ne confifte plus qu’en un petit nombre

de Cabanes; 8c la raifon qu’on en donne, eft que ces Sauvages , à qui

leur grand Chef a droit d’enlever tout ce qu’ils poftedent, ne réfident pas

volontiers près de lui : ils ont formé plufieurs autres Bourgades
, à quel-

que diftance. Les Sioux
_,

leurs Alliés, en ont une auftî dans leur voifi-

finage. On nous décrit leurs Cabanes : elles font en forme de Pavillon

cjuarré , fort baffes & fans fenêtres , avec le faîte arrondi comme nos fours.
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La plupart font couvertes de feuilles Sc de paille de Maïz. Quelques-unes
iont conftruites de torchis

, revêtu
,
en dehors & en dedans

,
de nattes fort D f scRiimo>>

minces- Celle du grand Chef eft plus grande 8c plus haute que les autres, "[lli £ram-
fort proprement crépie

,
8c placée fur un terrein de quelque élévation

,
ifolé C £.

de toutes parts. Elle donne fur une grande Place
,
qui n’a rien de régu-

lier. L’Obfervateur y vit
,
pour tout meuble, une couche de planches,

fort étroite, élevée de deux ou trois piés de terre
,

fur laquelle il jugea
que le Chef étend une natte ou quelque peau

,
pour fe coucher. Ces Ca-

banes font fort blanches
,
quoiqu'elles n’aient aucune ouverture pour la

fumée. Le Temple eft à côté de celle du grand Chef, à l’extrémité de la

Place, 8c tourné vers l’Orient
j

il eft compofé des mêmes matériaux que
les Cabanes

,
mais fa forme eft différente : c’eft un quarré long

,
d’envi-

ron quarante piés dans fa longueur
,
fur vingt de large , avec un toit (im-

pie de la figure des nôtres
,

8c deux aigles de bois aux deux extrémités.

La Porte eft au milieu de la longueur du Bâtiment
,
qui n’a point d’au-

tre ouverture
; 8c des deux côtés

,
il y a un banc de pierre. L’intérieur ré- Ltur Temple,

pond au-dehors : trois pièces de bois
,
placées en triangle

,
qui occupent

Ul p q "’

prefqu’entterement le milieu du Temple , y brûlent à l’honneur du Soleil

,

mais d’un feu lent
,
qu’un Sauvage , honoré du titre de Gardien du Temple

,

eft obligé d’attifer. Si le tems eft froid
,
le Gardien peut avoir fon feu à part -,

mais il n’eft permis à perfonne de fe chauffer au feu du Soleil. Les fi-

ions jettent une fumée
,
qui aveugle les Speéfateurs. Pour ornemens

,
on

ne voit, dans tout l’efpace du Temple, que trois ou quatre caifTes,qui

contiennent des offemens fecs -, 8c par terre
,
quelques têtes de bois

, un

peu moins groffierement travaillées que les Aigles du dehors. Vis-à-vis

de la Porte
,
une Table de trois piés de haut j cinq de long 8c de quatre de

large
,
fert d’Autei. L’Obfervateur ,

n’aïant rien découvert de plus
, rejette

tout ce qu’on lit dans les premières Relations -, à moins
,

dit-il
,
que les

Natchés ,
allarmés du voifînage des François, n’aient dépouillé leur Tem-

ple de ce qu’il avoir déplus facré pour leur Nation. Il convient d’ailleurs

que la plupart des Indiens de la Loinlîane avoient autrefois leur Tem-
ple

,
comme les Natchés

;
qu’ils y entrecenoienr un feu perpétuel

, & que

les Maubiliens jouiiToient même d’une forte de Primatie
,
qui obligeoic

chaque Nation d’y venir rallumer le lien
,
lorfque par négligence ou par

malheur il s’étoir éteint. Mais, dit-il
,

le i emple des Natchés eft au-

jourd’hui le feul qui fubfifte
j

8c quoique nu, mal propre
,
en defordre ,

il eft en vénération parmi tous les Sauvages de ce Continent. A 11 refte
,

" Ptu au

la diminution de ces Peuples eft aufli conhdérable que celle des Nations

du Canada. Elle a même été plus prompte , fans qu’on en connoiTe la

vraie raiion : des Nations entières ont ditparu , 8c celles, qui fubfif*

tent encore, ne font plus que l’ombre de ce qu’elles étoient au tems de la

Découverte.

Les François de l’Erabliftement des Natchés arrêtèrent l’Obfervateur plus

long-tems qu’il ne s’y étoit attendu. Rendons-lui le titre de Millionnai-

re & de Prêtre, dans les exercices qui l’occuperent. Il fait une peinture Mauvais

fort étrange de la Religion de cette Colonie. La rofee du Ciel
,

dit-il
,

n’eft pas encore tombée fur un Pais
,
qui peut fe vanter plus qu aucun autre

Tome XIF.
'

Aaaa*
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d’avoir la graille de !a Terre en partage. M. d’Iberville y avoit deftiné un
Jcfuite (13), qui l’accompagnoit au fécond voïage. Il fe fiattoit d’établir

le Chriftianifme dans une Nation
,
dont il ne doutoit pas que la con-

verfion n’entrainât celle de toutes les autres : mais ce Millionnaire crut

trouver de plus favorables difpolitions dans le Village des Bayagoulas
3
&c

lorfqu’il eut formé le delfein de s’y fixer
,

il fut rappellé en France par
d’autres ordres. Enfuite un Eccléfiaftique du Canada (24) fut envoie aux
Natchés

;
mais fes travaux furent fans luccès

,
quoique

, fiiivant l’expref-

fion de l’Auteur
,

il eut gagné les bonnes grâces de la Femme du grandi

Chef. Il fut tué par des Sauvages, dans un Voïage qu’il fit à la Maubile,
Un autre Prêtre (15) avoit eu le même fort aux Akanfas. Depuis la mort
de ces deux Millionnaires

,
toute la Louifiane

,
au-delfous des Illinois

,
effc

demeurée fans Miniftre Eccléliaftique ,
à l’exception des Tonicas 3 qui ont

eu, pendant plufieurs années, un troilieme Prêtre (2 6) ,
qui l’eftimoient

allez pour en avoir voulu faire leur Chef, mais qui n’en prirent pas plus

de goût pour le Chriftianifme. Cet abandon ne regardoit pas feulement

les Infidèles
:
quoique le Canton des Natchés foit le plus peuplé de la

Colonie Françoife, il y avoit cinq ans ,
au mois de Décembre 1721 3 .

qu’aucun François n’y avoit entendu la Melfe , ni vu même un Prêtre»

Ne changeons rien aux termes du pieux Voïageur : » Je m’apperçus bien ,

» à la vérité
,
que la privation des Sacremens avoit produit

,
dans la plu—

» part, une indifférence pour les exercices de la Religion, qui en eft le

» plus ordinaire effet 3 cependant plufieurs marquèrent de l’emprelfement

» à profiter de mon palfage
,
pour mettre ordre aux affaires de leur conf-

» cience. La première propofition qu’on me fit
, ce fut de marier en face

a de l’Eglife quantité d’Habitans
,
qui en vertu d’un Conrrat civil

, drelle

devant le Commandant & le Commis principal, habitoient enfemble
» fans aucun fcrupule ,

alléguant ,
comme ceux qui avoient autorifé ce

« concubinage , la nécefhté de peupler le Pais
, & la difficulté d’avoir

« un Prêtre, Je leur repréfentai qu’il y en avoit aux Yafous & à la Nou-
» velle Orléans

, & qu’un devoir de cette importance méritoit bien la

peine du Voïage : on me répondit que les Contraétans n’éroient en état,

33 ni de s’éloigner , ni de fournir à la dépenfe néceftaire. Enfin le mal étoit^

» fait-, il n’étoit plus queftion que d’y remédier, & je le fis. Je confeflai

33 enfuite tous ceux qui fe prefenterent
j
mais le nombre n’en fut pas auffi

« grand que je Pavois efperé.

Des Natchés, l’Obfervateur partit le z 6 de Décembre, avec un In-

génieur du Roi qui vifitoit la Colonie pour juger des lieux où il con-

venait de bâtir des Forts. Après quatre lieues
,
on rencontre une petite

Riviere à la gauche du Fleuve. Il fait , en cet endroit
, un circuit de

quatorze lieues
,
pendant lequel on paffe encore quantité d’Iles

3
& dix

(lj) Le P. Dura, de la Nouvelle France : ( Tom. H. p. 174.)

lî.4) M. de Saint Corne, L’Evêque de Quebec exîgeoit d’eux des

(2.3) M. Foucauc. conditions qui ne leur convenoient pas.

(zé) M. d’Avion. Si l’on demande pour- La Compagnie des Indes en demanda néaiv®-

«[uoi les Jéfuitesn’emptoïoicnt point ici leur moins en 172-1».

"xtle* on trouve la répoafs dans i’Hiftoire
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Jieu.es plus loin
, on trouve une autre Riviere du même côté. Elle eft Description

i poiftonneufe
,
quon eft reveillé la nuit par le bruit des Poiftons, qui D£ LA Nou-

battent l'eau de leur queue. Deux lieues au-delà, on arrive à Calla des V£LLE Fran "

Tonicas
,
qui ne paroitd abord qu un RuilTeau, mais qui forme un Lac

CF "

a une portée de futil de fon embouchure. Elle prend la fource dans le
RWiîre def

Pais des Ichactas
_,

&c fon cours eft fort embarralfé de Rapides. Le Vil-
lage eft au-delà du Lac

,
fur un terrein allez haut , fans enceinte , & mé-

diocrement peuple, A peu de diftance
, on en trouve deux autres de la

meme Nation
;
& c eft tout ce qui refte d un Peuple autrefois nombreux.

La demeure du Chef eft ornée de figures en relief, que l’Obfervateur ne
trouva point méprifables dans une Cabane de Sauvage : mais il en fut
moins furpns , lorfqu il eut vu cet Indien

,
qui étoit vêtu à la Fran»

çoife
, & qui fe piquoit même d’une propreté recherchée

,
fans aucun

air d’embarras dans cette parure. Il s’étoit enrichi
,
par fon Commerce

avec les François
, auxquels il fournilîbit des Chevaux & de la Vo-

laille.

Du fond de la Baie ou du Lac des Tonicas
,
on pourroit

, avec des
Canots d ecorce

,
faire un portage de deux lieues, qui en épargneroit dix

fur le Fleuve. Deux lieues & demie au-deftous de la Riviere, on laifte

a droite celle qui fe nomme aujourd’hui la Riviere rouge
,
célébré parmi

les Efpagnols fous le nom de Rio Colorado (17). Elle court pendant quel- Rio Colaudo*

que tems Eft & Oueft; après quoi elle tourne au Sud : mais elle n’eft

navigable pour les Pirogues que pendant l’efpace de quarante lieues, au-

delà defquelles on ne trouve plus que des Marais inacceftîbles. Son em-
bouchure dans le Fleuve eft large d’environ deux cens toifes. Dix lieues

au-deftus
,
elle reçoit à droite la Riviere Noire

,
ou des Ouatchicas

,
qui

vient du Nord
, & qui eft prefque fans eau pendant plus de la moitié

de 1’année
j

ce qui n’a point empêché les François d’y placer quelques

Habitations
,
dans l’efpoir d’y profiter du voifinage des Efpagnols (2.8).

Les Natchitochés font établis fur la Riviere Rouge
,
où la Compagnie des

Indes a conftruir un Fort, pour arrêter ceux qui peuvent lui nuire. Un peu.

au-deftous de la Riviere rouge
,
on trouve une fort belle Anfe

;
& cinq

lieues plus loin on paffe une Pointe coupée
,
qui épargne aux Voiageurs

quatorze lieues de chemin. On a cette obligation à des Canadiens : à

force de creufer un petit Ruifteau
,
fitué derrière la Pointe, ils y ont fait

entrer les eaux du Fleuve
,
qui

,
s’étant répandues avec impétuofité dans

ce nouveau Canal , ont laifte l’ancien lit prefqu’à fec. Immédiatement au-

deftous de la Pointe
,
on voioit

, en 1711 ,
un Etabli [Ternent ,

nommé Sainte
I(. s^wRetoeT

Reine (19) ,
dans un terrein très fertile. Une lieue plus loin

,
on en ren-

controit un autre (30) , dont les édifices ne confiftoient encore qu’en

quelques Hutes
,
couvertes de feuilles. L’Obfervateur augura mal de ces

deux Concédions
,
parceque les hommes

,
dit-il ,

manquoient au travail

,

ëc l’amour du travail aux hommes. Il ne parle pas
,
avec plus d’eloge ,

(17) Ferdinand de Soto
,
Conquérant de teur, qui fait négliger la culture des terres,

la Floride
,
termina fes jours & fes exploits (19) Il appartenoit a MM. de CoedogoR

à l’embouchure de cette Riviere. & Kolli.

(18) Appas funefte
,

fuivanc l’Obferva- (50) A Madame de Meziercs.

Aaaaa ij
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Oumas, Si Con
cédions Françoi
tes.

Description d’un troifieme Etabliftement , nommé le Bâton rouge , à trois lieues du
Mou- dernier (31).

Onze lieues au-delà
, on trouve les Bayagoulas ,

dont le Village étoit

anciennement fort peuplé. Il n’en refte que les ruines
,
depuis que la petite

verole aiant fait périr une partie de fes Habitans , les autres le font éloi-

gnés ou di Iper fés. On avoir formé
, dans le beau terrein qu’ils occupoient,

un Etabliftement (32) où les Mûriers blancs étoient plantés à la ligne»

On y faifoit déjà de fort belle foie. Le Tabac &c l’Indigo y étoient cul-

tivés avec le même fuccès. Enfin l’Obfervateur donne cette Concellion.

pour modèle.

U en partit le 3 de Janvier 1 7223 & vers dix heures du matin il ar-

• riva au petit Village des Oumas 3 qui eft à la gauche du Fleuve, de qui

contient quelques Maifons Françoifes : le grand Village de la même Na-
tion eft un quart de lieue plus loin dans les terres. Deux lieues au-deftus

du petit
,

le Fleuve s’eft creufé fur la droite
, où fa pente le porte toujours

,

un Canal qu’on nomme la fourche des Sithnachas
,
de qui

,
avant que de por-

ter fes eaux à la Mer, forme un affez grand Lac : la Nation Indienne de ce

nom eft prefqu’entierement détruite. A fix lieues des Oumas
,
les deux

Voïageurs virent la Concellion du Marquis d’Ancenis
,
réduite

,
alors

,
pref-

qu’à rien
,
par un incendie & par d’autres accidens. Ils arrivèrent

,
le len-

demain avant midi, au grand Village des Colapijjas 3 le plus beau de la

Louifiane
,
quoiqu’il ne contint pas plus de deux cens Guerriers. Leurs Ca-

banes ont la figure d’un Pavillon
,
avec un double toit

;
l’un de feuilles de

Lataniers
, de l’autre de Nattes : celle du Chef a rrente-fix pies de dia-

mètre. AuftI-tôt que les deux Voïageurs fe trouvèrent à la vue de ce Vil-

lage
,

ils furent furpris d’y entendre battre la caiffe , de de fe voir com-

plimentés de la part du Chef
3
mais ils le furent encore plus de l’habil-

lement du Tambour
,
qui étoit une longue robbe

,
moitié rouge de moi-

tié blanche, avec la manche rouge du côté blanc, de blanche du côté

rouge. Ils demandèrent l’origine de cet ufage : on leur répondit qu’il n’c-

toit pas ancien
3
qu’un Gouverneur de la Louifiane avoit fait préfent d’un

Tambour aux Habitans
,
pour récompenfer leur fidélité

,
de que l’habit

étoit de leur invention. Les Femmes Indiennes font ici mieux laites que

dans la Nouvelle France, de leur habillement eft plus propre.

Cinq lieues plus loin , on arrive aux Cannes brûlées 3 Habitation Fran-

çoife (33), où l’on trouve une grande croix élevée fur le bord du Fleuve ;

la première que l’Obfervateur eut apperçue depuis les Illinois. En débar-

quant, il ne fut pas moins édifié de voir quelques François qui chan~

toient Vêpres. Ils étoient fans Prêtre
,

dit-il
3 mais ce n’étoit pas leur

faute : on leur en avoit donné un qu’ils avoienc congédié ,
après l’a-

voir reconnu pour un ivrogne. Entre les Coiapiftàs de les Cannes brû-

Tambour, 8c

livrée des Cola-

yiffas.

Cannes brû'ées,

Habitation fans

Vrêtres,

(31) A M. Diron d’Artaguette
, alors

Infpeéleur général de la Louifiane , & mort

Lieutenant de Roi au Cap François de Saint

Domingue.
( 3 z) AMM. Paris.

Ci) Au Comte d’Aitagnan : elle eft fur

la gauche. Deux Mousquetaires ,
nommés

MM. d'Aniguiere & de Bcnac étoient les-

Direéleurs de cetre ConcefTion
,
avec M.

Chevalier , Neveu du Maître de Mathé”
manques des Pages du Roi»
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lêes
,
on laifle à droite l’ancien Canton des Tanfas qui ont entièrement jV. ....

, j

difparu : c’eft le plus beau ôc le meilleur de toute la Louifiane (34). En- de la Nou-
fin

, le
5
de Janvier, derniere journée de la route , les deux Voïageurs ville Fk.an-

pallerent devant un Etablilfement nommé les Chapitoulas
_,

à trois lieues CE *

de la Nouvelle Orléans
,
où ils arrivèrent à cinq heures du hoir. Les Cha-

pitoulas
, ôc quelques Habitations voifines , font dans un terrein fertile ôc

bien cultivé.

L’Obfervateur ne trouva rien de remarquable aux environs de la Nou-
velle Orléans

, ôc ne fut pas même fatisfait de la fituation de cette Ville. Nouvelle or-

Ceux
,
qui en jugent autrement

,
fe fondent

,
dit-il

,
fur deux raifons fpé-

lcant *

cieufes
j

la première, qu’à une lieue de la Ville
,
au Nord-Eft

,
ilfe trou-

ve une petite Riviere nommée le Baycul de Saint Jean
,
qui fe dé-

charge à deux lieues delà dans le Lac de Pontchartrain
,

ôc que ce Lac
communiquant à la Mer

,
il eft aifé

,
par cette voie ,

d’entretenir un Com-
merce fur entre cette Capitale, la Maubile

,
le Biloxi,& d’autres Polies

que les François occupent vers la Mer : la fécondé
,
qu’au-deflous de la

Nouvelle Orléans , le Fleuve fait un très grand détour
,
qu’on appelle

le Détour aux Anglais , ôc qui peut caufer à la Navigation un retarde-

ment avantageux contre les furprifes. Mais comme ces raifons fuppofent

que l’entrée du Fleuve ne peut recevoir que de petits Bâtimens ,
dans cette

fuppolirion l’Obfervateur demande premièrement ce qu’on peut craindre

de la furprife, pour peu que la Ville foit fortifiée? D’ailleurs en quel-

que endroit qu’elle 1 oit placée ,
l’embouchure du Fleuve ne doit-elle pas

être défendue par de bonnes Batteries & par un Fort \ En fécond lieu

,

que fert une communication
,
qu’on ne peut avoir que par des chalou-

pes , avec des Portes qu’on ne pourroit pas fecourir s’ils étoient attaqués

,

dont on ne pourroit non-plus tirer qu’un foible fecours , ôc qui font la

plupart fans aucune utilité? Enfin, le Navire ami, qui veut remonter le

Détour à l’Anglois ,
eft obligé

,
comme l’Ennemi

,
de changer de vent

d’un moment à l’autre-, ce qui peut le retarder des femaines entières,

dans un partage de fepr ou huit lieues. On ajoute qu’un peu au-deftous

de la Ville
,
le terrein a peu de profondeur des deux côtés du Fleuve

,

6c qu’il va toujours en diminuant jufqu’à la Mer. C’eft une Pointe de terre
,

qui ne paroît pas fort ancienne -, car il ne faut pas creufer beaucoup
,

pour y trouver l’eau 5
ôc la quantité de battures ôc de petites Iles, quon

a vues naître depuis vingt ans à toutes les embouchures du Fleuve, ne

laifte aucun doute quelle ne fe foit formée de même. Il paroît certain
,
par

Ja comparaifon des témoignages
,
qu’au tems de la Découverte , l’embou-

chure du Fleuve n’étoit pas telle qu’elle eft aujourd’hui. Cette remarque

fe confirme, àmefure qu’on approche de la Mer : il n’y a prefque point Miffiffipi,

d’eau à la Barre, dans la plupart des petites iflues que le Fleuve s’eft ou-

vertes ,
ôc qui ne fe font multipliées que par la fucceftion des arbres en-

traînés avec le courant, dont un feul ,
retenu par fes branches , ou par

fes racines ,
dans un endroit peu profond ,

en arrête bientôt mille. Rien

(?4) On fait remarquer que M. du I’avoient mis dans cet état
,
fans autre fe-

Breuil
,
& trois F te res Canadiens ,

nom- cours que leur indulhic,

niés Chauvins
,
auxquels il aqpartenoit 9



CE

la Nouvelle Or-
léans.

741 HISTOIRE GÉNÉRALE
Description alors n’eft capable de les détacher -, le limon du Fleuve leur fert de ci-

de la Nou- ment ,
les couvre à la longue *, &c chaque inondation laiffant une nouvel-

velle Fran-
js c0llche

,
il ne faut que dix ans pour y voir croître des cannes 8c des

arbrifteaux. L’Obfervateur donne cette origine à la plupart des Pointes 8c

des Iles
,
qui font fifouvent changer de cours au Miftîflipi.

Defcripiion de La Nouvelle Orléans (35), première Ville qu’un des plus grands Fleu-

ves du Monde ait vu bâtir fur fes bords, n’étoit compofée , en 1711 ,

que d’une centaine de Baraques
,

placées fans beaucoup d’ordre
;

d’un

grand Magasin , bâti de bois , & de deux ou trois Maifons un peu plus

apparentes. Qu’on fe figure
, dit i’Obfervateur , deux cens perfonnes

, en-

volées pour former une Ville, qui font campées au bord d’un grand Fleu-

ve, où elles n’ont encore penfé qu’à fe mettre à couvert des injures de l’air,

en attendant qu’on leur drefie un Plan
,
8c qu’on leur bâtilfe des Maifons.

L’Ingénieur
,
qu’on vient de nommer remplît une partie de cette attente ; c'eft-

à-dire qu’il lailfaaux Habitans un Plan fort beau 8c fort régulier : mais le

P. de Charlevoix douta de l’exécution. Cependant on a publié ,
dans un

Mercure de 1741 ,
que la Nouvelle Orléans étoit divifée en cinq Paroif-

fes , où l’on comptoit jufqu a huit cens belles Maifons.

Entre la Ville 8c la Mer
,

il n’y a jamais eu de Concédions
,
parce-

qu’elles auraient trop peu de profondeur
;
mais on y trouye quelques pe-

tites Habitations particulières
,

8c des Entrepôts pour les grandes Concef-

fions. Un Village de Chaounchas
,
qu’on y voïoit autrefois, 8c dont les

ruines fubfiftent encore
,
eft aujourd’hui de l'autre côté du Fleuve , une

demie lieue plus bas •, 8c les Sauvages y ont tranfporté jufqu’aux ofte-

o'i fon auroît ment de leurs Morts. La côte s’élève au-delTous : c’eft là que l’Obferva-

aû placer cette teur juge qu’on aurait dû placer la Ville
;
elle n’y ferait , dit-il

,
qu’£

vingt lieues de la Mer : avec un vent médiocre
, du Sud ou du Sud-Eft,

un Navire y monterait en quinze heures.

Après avoir palTé plus de fix mois à la Nouvelle Orléans
,

il partit le

ii de Juillet, pour fe rendre au Biloxi
,
qui étoit encore le Quartier ge-

neral de la Colonie Françoife. La nuit fuivante
,

il defcendit par un nou-

veau circuit du Fleuve ,
nommé le Détour aux Piakimines 3 8c bientôt il

fe trouva au milieu de ce qu’on appelle les Pafies du Miftîflipi. On ne

fauroit manœuvrer ici avec trop d’attention
,
pour les éviter

;
8c fi l’on y

étoit entraîné
,

il ferait prefqu’impollible d’en fortir. La plupart ne font

que de petits Ruifleaux , dont quelques-uns même 11e font féparés que

par des hauts fonds prefqu a fleur d’eau
;

c’eft la Barre du Mifliftipi qui a

multiplié ces Pafles , à mefure que les eaux du Fleuve ,
bridées par les

nouvelles terres
,
qui fe forment de jour en jour, cherchent à s’échapper

par où elles trouvent le moins de réfiftance; 8c fi l’on n’y prenoit garde,

il ferait à craindre qu’avec le tems
,
aucune de ces ilfues ne fût prati-

quable pour les Vaifleaux.

Au-delà de la Barre
,
on trouve une petite Ile

,
nommée alors la Ba-

fe _,
mais que le P. de Charlevoix

,
8c l’Ingénieur dont il étoit toujours

flf) L’ufage l’emporte pour ce nom, quoiqu’aufli choquant que le leroit la Nou-

velle Paris.

U 6) Voïcz ,
ci-deflus , la Relation de l’Etabliflemenr.

Ville.

Paffes de Mif-
filtpi.
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DES V O ï A G E S. Liv. VI,
accompagné , nommèrent l'Ile de Touloufe. Elle n’a gueres plus d’une
demie lieue de circuit, en y comprenant même une autre Ile

,
qui n’en

eft féparée que par une Ravine. D’ailleurs elle eft très baffe, à l’excep-

tion d’un feul endroit
,
que la Marée ne couvre jamais , & où l'on pour-

rait conftruire un Fort, avec des Magazins
,
pour y décharger les Vaif-

feaux, qui auraient peine à palier la Barre fans être foulagés d’une partie
de leur charge. L’Ingénieur

,
aïant iondé cet endroit , trouva le fond allez

dur & de terre glaife
,
quoiqu’il en forte cinq ou lix petites fources qui

ne jettent pas beaucoup d’eau. Il remarqua que cette eau lailïe , fur la

terre où elle coule, un très beau fel. Quand le Fleuve eft bas, c’eft-à-dire

pendant trois mois des plus grandes chaleurs de l’année
, l’eau eft faléc

autour de l’Ile de Touloufe
}
mais dans le tems de l’inondation

,
elle

eft tout-à-fait douce
,
& le Fleuve conferve fa douceur une bonne lieue

dans la Mer. Le refte du tems , elle
s
eft un peu faumâtre au-delà de la

Barre. Ceux qui ont écrit que pendant vingt lieues le MilTiftipi ne mêle
point fes eaux avec celles de la Mer, n’ont publié qu’une Fable (37).

(57) Une partie du jour
,
emploïée à

fonder & à relever la feule embouchure du
Fleuve qui foir navigable

,
fit faire aux

deux Voïageurs des Obfervations donc tous

les Navigateurs doivent fentir l’importance.

Elle court Nord-Oued & Sud-Eft ,
l’efpacc

de trois cens toifes
,
en montant de la pleine

Mer jufqu’à l’Ile de Touloufe
,
vis-à-vis de

laquelle] il y a trois petites Iles
,
qui n’a-

voient point encore d’herbe
,

quoiqu’elles

fuflent allez hautes. Dans cet intervalle ,

fa largeur eft de deux cens cinquante toi-

fes
, & fa profondeur de dix-huit pies au

milieu
,
fond de vafe molle ;

mais il y faut

naviger la fonde à la main. Delà
,
en re-

montant , on fait encore le Nord-Ouell ,

l’efpace de quatre cens toifes
,

après lef-

quelleson trouve encore quinze pies d’eau,

même fond. Partout le mouillage eft fùr,

& l’on y ed à l’abri de tous les vents
,
à

la réferve de ceux du Sud & du Sud-Ed,

qui, lorfqu’ils font violens
,
peuvent faire

chaffer les Navires fur leurs ancres
,
mais

fans danger
,
parcequ’ils itèrent échouer

fur la Barre
,
qui eft auffi de vafe molle.

On fait en fuite le Nord-Oued
,

quart-de-

Nord-Eft
,
pendant cinq cens toifes C’ed là

proprement la Barre
,
qui a douze pies d’eau,

moïenne profondeur ; encore y faut-il de

l’attention
,

car on y rencontre des Bancs :

cette Barre a deux cens cinquante toifes de

large
,

entre des terres couvertes de ro-

fsaux.

Dans la ParTe de l’Ed
,
qui ed immedia-

îement au-deffus, on faix l’Oued en plein,

pendant une lieue : elle a deux cens cin-

quante toifes de largeur , & depuis 4 jufqu’à

; pies de profondeur; puis, tout-à-coup,
011 ne trouve plus de fond. En reprenant
la grande Pâlie

,
au fortir de la Barre

, on
fait encore le Nord Oued

, l’efpace de trois

cens toifes; & l’on n’y a jamais moins de
quarante-cinq pies d’eau. On laide

, a droi-
te

, la Pajfe à Sau-vole
,

par où les Chalou-
pes peuvent aller au Biloxi, en faifant le

Nord ; cette Pade a pris fon nom d’un
Officier

,
qui a commandé dans la Colonie.

Enfuite il faut retourner à l’Oued quart-
Nord-Oueft, pendant cinquante toifes

; &
dans une efpece d’Anfe

,
qu’on laide à

gauche au bout de cet cfpace, il y a trois

pâlies
, une au Sud-Sud -

1

ft
,
une autre au

Sud
, & la troideme à l’Oued-Sud-Oucd.

Cette Anfe 11’a que dix toifes de profon-
deur, & vingt piés de diamètre

; mais les

Fades ont peu d’eau. On continue de fui-

vre le même rhumb de vent
; & cinquante

autres toifes plus loin
,
on trouve

,
fur la

même main
, une fécondé Anfe, qui a vingt

toifes de diamètre & cinquante de profon-
deur : elle contient deux petites Palfes

,
d’où

les Canots d’écorce auroienr beaucoup de

peine à fe tirer. Delà on tire à l’Ouetï, pen-

dant l’efpace de ç 00 toifes
, & l’on fe rroufe

vis-à-vis de la Pujfe à laLoutre , qui ed à

droite & tournée au Sud-Sud-Eft : elle a

cinq cens toifes de large
;
mais elle ne peut

recevoir que des Pirogues. Endure on tour-

ne au Sud-Oued pendant vingt toifes
; on

revient à l’Oued pendant trois cens
;
puis

à l’Oued quart-de-Nord-Oued
,
l’cfpace de

de cent ; à l’Oueft-Nord-Oucft autant
;
au

Nord-Oued huit cens : alors on trouve, a

gauche
,
la Paffe du Sud

,
qui a deux cea*

DrscRirviorï
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En général , la force du Courant rendra toujours la navigation du Mif-

fillîpi difficile en remontant , & demande même beaucoup d’attention en
defcendant, parcequ’il porte fouvent fur les Pointes avancées &c fur des
Battures. Il n’y a de füreté qu’avec des Bâtimens à voiles & à rames. D’ail-

leurSjComme il n’eft pas poflible d’y voguer la nuit dans un rems obf-

cur
,
ces voïages feront toujours fort longs & d’une grande dépenfe , du

moins jufqu’à ce que les bords du Fleuve foient peuplés, à de courtes dis-

tances
,
depuis les Illinois jufqu’à la Mer. Pourquoi feroit-on difficulté de

fe le promettre
,
d’un Pais dont le climat eft fi doux & le terroir fi fer-

tile
; mais fur-tout d’un Fleuve , dont l’embouchure eft par Mer à douze

ou quinze journées du Mexique, & plus proche encore de la Havane, des

plus belles Iles de l’Amérique
,
& des Colonies Angloifes >

Conduifons les deux Voïageurs jufqu’au Biloxi, dont on doit attendra

auffi la Defcription
,
puifqu’il a eu tant de part aux Relations de la dé-

couverte (58). De l’Ile de Touloufe, on y compte vingt-huit lieues. Toute

cette Côte eft extrêmement plate. Les Vailfeaux Marchands n’en peuvent

approcher de plus près que de quatre lieues , & les moindres Brigantins

de deux. Ceux-ci doivent même s’éloigner , lorfque le vent eft du Nord
ou du Nord-Oueft, s’ils ne veulent demeurer entièrement à fec. La Rade
du Biloxi eft le long de Vile des VaijJ'eaux

_,
qui s’étend une petite lieue

de l’Eft à l’Oueft , mais qui a peu de largeur. A l’Eft de cette Ile eft

l’Iie Dauphine autrefois l’Ile Majfacre (39) 3
à l’Oueft font de fuite l’Ile

des Chats
,
ou de BienvilLe ^ l’Ile à jCorrie 3 & les Iles de La Chandeleur.

Ce qu’on nomme proprement le Biloxi eft la Côte de la Terre-ferme

qui eft au Nord de la Rade : c’eft le nom d’une Nation fauvage
,
qui

l’habitoit autrefois, & qui s’eft retirée vers le Nord-Oueft, fur les bords

d’une petite Riviere , nommée la Riviere des Perles
_,

parcequ’on y en a

pêché quelques-unes. L’Obfervateur condamne le choix qu’on avoir fait

de ce lieu
,
pour y établir le quartier général de la Colonie. On ne pouvoit

,

cinquante de large
,
neuf brafles d’eau à fon

entrée du côté du Fleuve
,
6c deux piés feu-

lement à fa fortie dans la Mer. Deux cens

cinquante toifes plus loin eft la Pajfe du

Sud-Ouefl j même largeur à-peu-près, St

jamais moins de fept à huit piés d’eau. Par

ce travers, le Pais commence à n’être plus

fi marécageux ; mais il eft noïé pendant

quatre mois de l’année. A gauche
, il eft

borné par une fuite de petits Lacs
,
qui fui-

vent celui des Chetimachas
; à droite

,
par

les lia de la Chandeleur : on juge qu’entre

ces Iles
,

il y a paffage pour les’, plus grands

Navires, 8c qu’il feroitaifé d’y faire un bon
Port. Les grandes Barques peuvent remon-
ter de la Mer jufqu’au Lac des Chetima-
chas

; 8c rien n’empêche d’y aller couper les

plus beaux chênes du monde
,
dont cette

Côte eft couverte.

La largeur du Fleuve entre les Palfes

,

c’eft-à-dùe pendant les quatre lieues qu’oit

compte de l’Ile de Touloufe à la PalFe du
Sud-Oueft , n’eft jamais de plus de cin-

quante toifes : mais immédiatement au-def-

fus de cette PafTe, il reprend infenfiblemcnt

fa largeur ordinaire
,
qui n’a jamais moins

d’un mille, 8c qui en a rarement plus de
deux. Sa profondeur va toujours auffi en
augmentant , depuis la Barre; ce qui eft:

le contraire de tous les autres Fleuves
,
qui

font ordinairement plus profonds à mefure

qu’ils approchent de la Mer. Journal hijlo-

rique , pp. 44 i &fuiv. Obfervez qu’on ne
répond point des changemens qui peuvent

être arrivés depuis. On ajoute que l’eau du
Milfilfipi eft une des meilleures du monde,
8c qui fe conferve le plus long-tems laine.

(38) Voïez
,
ci defius

,
Etablilîemeat des

François
, 8cc.

(39) Voiez ce qu’elle a long-tems été*

Ibidem,

dit-il

,
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dit-il

, en choilir un plus mauvais. Outre qu’il ne peut recevoir aucun fe-
cours des Vailfeaux , ni leur en donner, la Rade a le double défaut de
n offrir qu un fort mauvais ancrage 3 de d’être remplie de vers. La feule uti-
lité qu on en peut tirer eft d’y mettre les Vai(Teaux à couvert d’un coup
de vent , lorsqu’ils viennent reconnoître l’entrée du Miffilîipij dont il fe-
rme dangereux d approcher au hazard dans un mauvais tems

,
parcequ’elle

na que des terres balles. Celles du Biloxi ne font que des fables, où il

ne croit gueres que des Pins
, des Cedres de de lu CaJJlne _,

fameux ar-
brilfeau qui fe nomme aulli Apalachine

, de dont les Efpagnols de la Floride
font infufer les feuilles

,
pour en prendre comme du Thé (40). On y

trouve aulli cette elpece de myrthe à large feuilles , dont la graine
,

jet-
tee au Printeins dans de l’eau bouillante

, devient une cire verte
, moins

gluante &; moins friable que celle des Abeilles , mais aufïï bonne à
brûler.

A treize ou quatorze lieues du Biloxi, en tirant à l’Eft ,’ on trouve la

Riviere de la Maubile
,
qui court du Nord au Sud

, de dont l’embou-
chure eft vis-à-vis de File Dauphine. Elle prend fa fource dans le Païs des
Chicachas. Son cours eft d’environ cent trente lieues, de fon lit fort étroit.

Elle ferpente beaucoup
,
& n’en eft pas moins rapide

; mais dans le tems
des eaux baftes

,
elle ne peut être remontée que par de petites Pirogues.

On a vu que les. François ont eu long-tems , fur cette Riviere
, un Fore

qui etoit le principal pofte de leur Colonie •, non que les terres y fuftent

bonnes
,
mais on yétoit à portée de trafiquer avec les Efpagnols. L’Obfer-

vateur éprouva que dès le mois de Mars les chaleurs font déjà fort incom-
modes fur cette Côte , de conçut que lorsqu'elles ont embrafé le fable ,

elles doivent être exceftîves
;
mais la Brife

,
qui s’élève affez régulière-

ment tous les jours entre neuf de dix heures du matin , de qui ne tombe
qu’avec le Soleil, rend le climat fupportable. L’embouchure du MiflilTipi

^ft par les vingt-neuf degrés de Latitude
;
de la Côte du Biloxi par les trente.

Le retour des deux Voïageurs à la Nouvelle Orléans fe fit par une au-

tre route. Après être revenus fur leurs traces jufqu’à l’Ile aux Perles
, ils

laifterent à droite la Riviere du même nom
,
qui a trois embouchures

,

dont la féparation fe fait à quatre lieues de la Mer. Delà ils s’avancèrent

à l’entrée au Lac de Pontchartrain
,
pour le traverfer. Cette traverfée eft

de fept à huit lieues. On entre enfuite dans la Baie de Saint Jean , d’où

le P. de Charlevoix prit fon chemin par terre , de n’eut befoin que de

quelques heures pour fe rendre à la Ville.

On a rapporté , dans un autre article (41) ,
la fuite de fon Voïage,

de fe s obfervations fur la Floride Efpagnole. Celles qui regardent Saine

Domingue
,
feront rappellées

,
avec la même diftinéfion ,

dans l’article des

Iles.

Description
de la Nou-
velle Fran-
ce.

Ses propriétés,

bonnes 8c niau-
vail'cs.

Mirthe à chan-
delle.

Riviere .d: la

Maubilltu

Retour du Bîw

loxi par le Lsg de

Pontcharitam.,

^^_prhs avoir donné la defeription des Côtes du Continent jufqu’au Port côteduCon-
de Camceaux dans l’Acadie, on ne peut fe dilpenfer de les fuivre jufqua tinent,Iles;

l’embouchure du Fleuve Saint Laurent. Tout cet efpace
,
qui forme une et grand

BancdeTer.
(40) Voïez , au Tome fuivant , 1’Hiftoire Naturelle de l’Amérique Seprentrionalct re-Neuve.

I41) Yo'icz , ci-dclTus
,
ce qui regarde la Caroline.

Tome XI F. bbb l>b
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grande partie du Golfe , derrière l’Ile Roïale

,
eft peu habité

, & feroit &

peine connu des Géographes ,
fi Denis

,
qui y poffedoit des terres considé-

rables
,
ne s’étoit attaché à nous en laifter une fidelle peinture , fur laquelle

il paroît que la plupart des Cartes ont été dreffées.

Le premier lieu qui mérite quelque attention
, en Sortant de Camceaux

,

efl une grande Baie nommée Chedabouclou avant laquelle on trouve plu-

/leurs lieues de terre haute 8c de rochers
,
qui vont en defcendant juf-

qu’à une petite Ile, nommé l'Ile aux Renards . Là les Terres font plattes

marécageufes ,8c remplies de petits Etangs d’eau falée. Une lieue plus loin

,

on trouve une autre Baie , dont l’entrée eft fort étroite
,
avec une barre

de fables
,
qui ne permet aux Chaloupes d’y entrer qu’en haute Mer. La

Baie de Chedabouélou forme un très beau Havre , où des Navires de cent

tonneaux peuvent entrer facilement
, 8c demeurer conftamment à flot. La

terre y eft bonne
,
quoique les deux côtés de la Riviere, du même nom ,

Soient bordés de rochers couverts de beaux arbres. Denis y avoit une
Pêche Sédentaire

,
8c Son Etabliffement y étoit de fix vingts hommes.

Enfuite toute la Côte eft fort belle jufqu’à l’entrée du petit Paftage *

qui Sépare l’Ile Roïale, du Continent. On trouve à huit ou neuf lieues

de Chedabouélou un grand Cap
,
dont le bas, qui eft efcarpé à pic

,
forme

une Anfe commode. Les Vaiffeaux qui vont dans le Golfe de Saint Lau-

rent pour la Pêche
,

8c. qui arrivant à la Côte de trop bonne heure. Sont

arrêtés au grand Paftage par les glaces
,
viennent chercher celui-ci

,
qui

Se nomme Fronfac
(42 ) ,

& mouillent dans cette Anfe. » J’y ai vu
,
ajoute

» Denis, jufqu’à huit ou dix Vaiffeaux
j & quoique le Courant Soit d’une

» force extrême dans le paftage de Fronfac
,
un Navire y eft garanti des

« glaces par une Pointe qui s’avançant aftez pour détourner la Marée qui

» pourroit les apporter du Golfe , les rejette vers Pile Roïale
;
comme cei-

» les qui pourroient venir de l’autre côté Sont rejettées aufti par le Cap.
« A cette Pointe

,
qui eft la plus étroite partie du Paftage il n’y a que la

» portée du canon
, de la terre ferme à Pile.

En Sortant de l’Anfe , avant que d’en pafter la Pointe , on rencontre

des Etangs d’eau Salée
,
où les Huîtres & les Moules font en abon-

dance. Après la Pointe, on trouve une petite Riviere, où les Chalou-
pes peuvent entrer : une Ile Se préfenre dans l’intérieur

ÿ
8c l’on eft Sur-

pris de reconnoître bien-tôt qu’elle Sépare en deux parties une grande

Baie , où tombent deux Ruifîeaux. Le Pais eft agréable
,

8c revêtu de
beaux arbres, fur-tout de Cedres & de Trembles. Quoique la Baie n’air

pas deux lieues de tour , elle eft fi plâtre en plufieurs endroits, qu’elle Se

découvre en bafte Mer. Ce font des Sables vafeux
,
où l’on trouve une

grande variété de coquillages
,
qui font

, au Printems ,
la principale fuh-

iiftance des Sauvages.

Deux lieues plus loin, en continuant de Suivre la Côte
,
on trouve une

autre Baie, qui Se nomme Articougueche ; & dans les terres quantité d’E-

rangs & de Prairies ,
bornées par de très beaux Bois. Six lieues au-delà-,

on rencontre une Riviere nommée Mirligueche
,
par où les Sauvages ap-

^41 ) Il eft nomme Paftage du Gtis
, dans la Carte de Laet,'
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partent au Printems

, des Pelleteries dans leurs Canots
,
&: dont la Baie

,

ou 1 Anie
,
qui porte le meme nom

} pénétré fort loin dans les terres.

L'Automne y amene une prodigieufe quantité d’Outardes
,
de Canards

,

de Sarcelles
, 8c d autres efpeces de Gibier, qui s’y arrêtent jufqu’au com-

mencement de Novembre. Les Huîtres y font excellentes. En montant la

Riviere
, on ne découvre fur la gauche

,
pendant l’eipace de deux lieues

,

que de petites Montagnes de plâtre; enfuite les terres, des deux côtés ,

paroi (lent alfez bonnes pendant trois lieues
,|

8c lont couvertes de fort

grands arbres. On rencontre, à cette diftance , deux autres Rivières, qui
tombent en lourche dans' celle de Mirligueche

,
8c qui viennent de plu-

fieurs Lacs, aiTez éloignés, où les Sauvages tuent quantité de Caftors. Le
Pais offre, des deux côtés, de grandes 8c belles Prairies.

A trois lieues ae 1 Anfe 8c de la Riviere de Mirligueche
,
fur la Côte,'

DESCRIPTION
de la Nou-
velle Fran-
ce.

Riviete de Mit-
liguechc.

on trouve une autre Anfe
, avec fa petite Riviere

,
où l’on pèche des

Bars, longs de deux ou trois piés, en ii grande quantité
,
que dans l’ef-

pace d une heure les Sauvages
,
qui les dardent avec une efpece de lan-

ce, d’environ fept ou huit piés de long
, en prennent jufqu’à deux cens.

Delà
,
pendant quatre lieues , la Côte va toujours en montant jufqu’au

pié d’un grand Cap
,
qui eft couvert de beaux arbres

,
&c qu’on découvre

vingt lieues en Mer. On le nomme Saint Louis. Il eft bordé de rochers,

qni en rendenc l’approche tort dangereufe lorfque les vents portent à la

Côte
;
mais entre lefquels il fe trouve un petit Badin

,
où les Chalou-

pes peuvent entrer des deux côtés
,

8c demeurer à l’abri , avec l’avan-

tage d’y pouvoir pêcher quantité de Homars
,
qui fournirent une bonne

fubfiftance. Les terres qui fuivent le Cap Saint Louis font couvertes des

mêmes Bois
,
pendant l’efpace de dix lieues

,
après lefque'lles on trouve

une petite Riviere , dont l’entrée eft quelquefois bouchée de fable , mais

laide
,
dans d’autres tems

, un paftage pour les Chaloupes. Les terres y
font alfez belles , 8c ne celfent point d’être revêtues d’arbres.

Les douze lieues fuivantes n’offrent qu’une Côte de Rochers, à la ré-

ferve de quelques Anfes de différentes grandeurs. Les terres font baffes

,

& couvertes de grands Chênes. On rencontre enfuite une grande Rivie-

re , nommée Pictou dont l’entrée
,
platte , 8c large d’environ trois lieues

,

eft fi fablonneufe
,
que dans la Marée même elle ne peut recevoir que des

Barques de douze à quinze tonneaux. A gauche de l’embouchure ,
on voit

fortir une autre Riviere
,
qui n’en eft fé^arée que par une Pointe de fa-

ble ,
8c qui

,
quoique fort étroite à l’entrée

,
s’élargit enfuite 8c forme plu-

fieurs Anfes , où le Gibier de toute efpece eft dans une abondance fur-

prenante. Les terres y font très bonnes
,
le Païs fort agréable

,
8c les ar-

bres d’une beauté finguliere. La Côte fuivanre
,
pendant huit ou neuf

lieues ,
eft haute

,
bordée de rochers dangereux ,

à l’exception de quel-

ques Anfes où la terre eft baffe
, mais avec des Brifans qui ne laiffent pas

beaucoup d’abri pour les Chaloupes. On trouve
,
dans cenefpace

,
une Riviere

dont quantité de Roches défendent l’entrée ,
8c vis-i-yis , à quelque dif-

tance en Mer, une petite Ile couverte de Bois, que les François ont nom-

mée 1’Ormet. L’embouchure de la Riviere forme une Baie de deux lieues

de profondeur , fur une de large
, où la terre eft baffe en plufieurs en*

r
Bbbbb ij
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Description droits

, 8c couverte de beaux arbres. Deux Pointes
,
qui s’approchent atï

de la Nou- fond de la Baie
,
forment un Canal qui eft l’entrée de la Paviere. On y

•vttLE Iran- pêche beaucoup d’Huitres & de Coquillages. Le Pais eft alfez beau ,

8c préfente
,
,dans l’éloignement

,
quelques Montagnes d’une hauteur mé-

diocre.

Deux lieues plus loin
,

la Côte eft ouverte par une autre Riviere
,
qui

pénétré dans les terres entre deux rives fort montagneufes. Celle de la

Cap Tourmen- Mer continue de l’être aufli pendant environ douze lieues ,
& conduit au

Cap Tourrnetitin. C’eft une grande Pointe
,
qui s’avance en Mer

,
8c qui

n’eft qu’à deux lieues 8c demie de l’Ile Saint Jean. Elle eft entre deux

grandes Baies , bordées de Montagnes ou de Roches
}
& de toutes parts

®n ne trouve ici que des Ecueils ,
les uns découverts

,
d’autres qui ne

s’apperçoivent qu’en baffe Mer. Après avoir doublé cette Pointe ,
la Cote

change peu pendant dix lieues
}
mais on trouve enfuite une Riviere ou

les Barques entrent
, avec la feule précaution de bien prendre le Ca-

nal
,
pour pafler une petite lie , après laquelle on eft à couvert ,

8c l’on

ne manque point d’eau
,
vis-à-vis d’une grande Prairie

,
qui forme une Aille

Riviere de Co- jg bonne grandeur. Denis nomme cette Riviere la Riviere de Cocagne ,
cagne. Abondan. p .

, . rr i
• • -i r r

ce Je fes vivres, parceque le mauvais tems 1 aiant force dy palier huit jours, il y nt u
bonne chere

,
que pour en fiire prendre quelque idée

,
il eft réduit a

nommer le Gibier 8c le PoilTon que fes Gens refufoient : c’étoient des

Outardes , des Canards
,
des Sarcelles

, des Pluviers
,
des BeccafTes

,
des

Beccallines
, des Tourtres

,
des Lapins

,
des Perdrix , des Saumons ,

des

Truites , des Maquereaux
,
des Eperlans 8c des Huitres. » Ses Chiens

« mêmes
,
dégoûtés par l’abondance ,

fe couchoient près de ces délicieux

sj alimens fans y toucher La beauté du Pais répond à l’excellence de
fes productions : il eft fort uni , 8c couvert des plus beaux arbres , avec

de grandes Prairies
,

qui bordent la Riviere l’efpace de cinq ou lix

lieues.

<£££** Après la Riviere de Cocagne, on trouve, à dix lieues, celle de Re-
ckiboucîou j dont l’entrée

,
quoique bordée de fables pendant près d’une

lieue
,
laide paflage à des Bàtimens de deux cens tonneaux. Elle forme en-

fuite un fort grand Ballln
,
mais li plat

,
que les Navires ne peuvent pé-

nétrer b,ien loin. Deux autres Rivières tombent dans ce Badin
,
l’une fort

petite
;
8c l’autre allez grande

,
qui communique , à l’aide de deux Por-

tages
,
avec la Riviere de Saint Jean. Les Sauvages n’emploient que deux

jours à ce trajet. La petite Riviere communique audi
,
par un porrage ,

avec la Riviere de Miramichi
,
où Denis avoir une Habitation. Il fait ici

une peinture fort finguliere du Chef des Sauvages de Rechibouéiou.

conduf
Cment

&

” C’étoit
,
dit-il

, un Sauvage des plus fufhfans que j’aie connus. Tous
îicrc

U

d'un^sau- ” les Indiens de cette partie du Golfe le redoutoient. Il avoit fur le bord

du Badin dé cette Riviere
,
un Fort , compofé de pieux affez gros , 8c

» de deux efpeces de Baftions, dans lequel il étoit logé avec une partie

« de fes gens. Une longue piece de bois, qu’il avoit fait attacher au fom-
>j met d’un arbre, percée de chevilles qui en faifoient une forte d’échel-

» le
, étoit la guérite d’où il faifoit obferver

,
par un Sauvage monté à

» la pointe, ce qui fepaifoic fur les Cote?, Si quelque Bâtiment paroif-
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» foit, il faifoit prendre les armes à tout fon monde-, 8c mettant des fen-
j> tinelles aux avenues ,

il actendoit tranquillement qu'on approchât de
» fon pofte. On demandoit,de fa part, aux Etrangers

,
ce qu’ils defiroient

» de lui-, 8c fouvent, il faifoit attendre long-tems fa réponfe. Il ne leur

» permettoit d’entrer
,

qu’après avoir été falué
, une ou deux fois

,
par

» une décharge de leurs fufils. On le trouvoit toujours allïs fur fes ta-

» Ions , comme un finge , la pipe à la bouche. Jamais il ne parloit le

» premier
; mais après avoir écouté ce qu’on avoit à lui dire

,
il répon-

» doit avec une ridicule affectation de gravité. S’il alloit à la Cabane de
» quelque Sauvage

,
il faifoit tirer un coup de fufil

,
pour avertir tous

» les autres de venir au-devant de lui avec leurs armes -, 8c lorfqu’il for-

>* toit de fa Chaloupe
,

il vouloir être falué d’une décharge. Enluite
, fe

» faifant fuivre jufqu’à la Cabane , il exigeoit une autre décharge à fon
» entrée. Ceux qui lui refufoient cet hommage ne demeuroient jamais
» impunis

;
mais il ne les maltraitoit point en public , dans la crainte

« de trouver quelque réliftance de la part des autres. La même politi-

sa que lui faifoit éviter les parties de débauche
,
qui font communes en-

» tre les Sauvages
,
8c dans lefquelles tous les rangs font confondus. Il fe

» cachoit même
,

lorfqu’il voïoit fes gens dans l’ivrelTe
; ou s’il ne pou-

» voit prendre cette précaution
,

il étoit alors alfez modefee pour ne pas

» faire valoir fa grandeur «. Le Païs eft fort beau
;

8c la chafie y étant

très abondante ,
il n’eft pas furprenant que les Sauvages y fuflent fi bien

fournis d’armes à feu.

En fortant de Rechibouétou
,
pour s’approcher de la Rivière de Mira-

michi
,
on trouve , à gauche

,
de grands Bancs de Salle

,
qui avancent fort

loin en Mer-, après quoi, l’on trouve une grande Baie, qui pénétré plus

de deux lieues dans les terres ,
8c qui a prefqu’autant de largeur. Elle eft

traverfée auffi de quantité de fables
,
qui fe découvrent même en baffe

Marée
;
& dans le mauvais tems la Mer y brife par - tout. Un petit Ca-

nal
,
fort tortu

,
qui conduit dans la Riviere

,
eft le feul paffage que Denis

ait reconnu fur
;
mais ,

outre qu’il n’eft pas facile à trouver
, il ne reçoit

que des Barques de douze à quinze tonneaux. Tous ces fables continuent

jufqu’à la Riviere de Miramichi.

L’embouchure de cette Riviere eft fort étroite , & comme fermée par

une petite Ile, qui eft fur la droite de l’entrée
;
mais on n’a pas plutôt

paffé Elle
,
qu’on trouve un beau Baflin

,
large d’une portée de canon

, 8c

d’une bonne profondeur ,
dont les deux côtés font des Rochers affez hauts-,

la plupart couverts de beaux Bois. Il s’y trouve néanmoins quelques pe-

tites Anfes ,
où l’on peut aborder 8c defeendre avec des Chaloupes ou

des Canots. Cette Riviere peut être remontée pendant fix lieues
, après

lefquelles on en trouve deux autres qui s’y joignent
,
8c les Roches dont

elles font coupées ,
ferment l’entrée à tout autre Bâtiment que des Canots :

l’une monte vers la Baie de Rechibouétou
;
l’autre vers celle des Chaleurs

,

8c conduit , avec le fecours d’un Portage ,
à la Riviere de Nepigiguit

,
qui

eft au fond de cette derniere Baie. On vante la beauté du Pais
,
dans l’in-

térieur des terres. Les Fraifes 8c les Framboifes
,
qui y croiffent en abon-

dance , y attirent une quantité incroiabie de i ourtres. Mais ce que Dénia

DtscRirT-.ou
de ia Nou-
velle fRAN-
CE.

Riviere de MN
ramichi.
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raconte des Saumons

,
qui entrent dans la Riviere

, eft encore plus fur-

prenant : » Ils font en fi grand nombre
,
que pendant la nuit on eft ré-

»> veillé par le bruit qu’ils Font en fautant fur l’eau -, ce qui vient du plaifir

» qu’ils reflentent de pouvoir s’égaïer dans un Bafiin libre
,
après avoir eu

» beaucoup de peine à pafler fur les fables où l’eau leur manquoit. En-
»> fuite ils montent dans les Rivières, & jufqu’aux Lacs d’où elles defcei>

» dent. Les Caftors font fort communs dans ces Lacs.

La Côte, jufqu’aux Iles de Mifcou, c’eft-à-dire dans l’efpace de dix ou
douze lieues , eft prefque toujours de fable. Elle eft coupée par des Ruif-

feaux &c des Anfes de différentes grandeurs) où la Chafte eft abondante,

& revêtue fans cefte de grands Bois , dont la plupart des arbres font des

Cedres. Deux lieues avant les Iles de Mifcou
,
on rencontre une grande

Anfe, qu’on nomme le paftage de Caraquec &c qui aboutit à la Baie des

Chaleurs. Elle a des Iles
,
qui feront décrites à leur tour : mais

, en con-

tinuant de fuivre la Côte
,
on trouve un autre paftage

, du moins pour les

Barques ,
entre les deux Iles de Mifcou. L’entrée n’en eft pas fans danger,

parceque des deux côtés plufteurs pointes de fables
,
où la Mer bat fu-

rieufement , la rendent fort étroite : mais , après les avoir paffées
,
on fe

trouve dans un Canal allez large
, entre les deux Iles. Celle qu’on laifte à

droite
,
Ôc qui eft la plus petite

, n’a qu’environ quatre lieues de tour ,

dont une partie eft compofée de marécages bas & fans arbres
, où les Ou-

tardes fe raftemblent au Printems pour faire leurs Petits. Au-delà des Ma-
récages ,

la terre eft couverte de Sapins
,
mêlés de Bouleaux *, après quoi

l’on rencontre une autre Pointe de fable
,
qui forme une aftez grande Anfe

,

où les Navires Pêcheurs mouillent en fureté
,
à la faveur des deux Iles. Il

ne s’y trouve point de Riviere d’eau douce •, mais la nature y iupplée par

une fource fort extraordinaire. A deux cens pas de la Côte , vis-à-vis des

Bois de Sapin
,
& vers le milieu, on voit fortir du fein de la Mer un

bouillon d’eau douce
,
de la grofleur de deux poings

,
qui conferve fa dou-

ceur dans un circuit de vingt pas
,
fans que le flux ou le reflux arrête ou

trouble fon cours
;
de forte qu’il haufle & baifle avec la marée. Les Pê-

cheurs y vont faire de l’eau , dans leurs Chaloupes & la puifent avec des

féaux, comme dans une Fontaine. L’endroit d’où elle fort n’a pas moins

d’une brafte de fond ,
aux plus baffes Marées, & l’eau d’alentour eft auflï

falée qu’en pleine Mer.

La grande Ile de Mifcou a fept ou huit lieues de tour , & plufteurs Anfes ,

bordées de Prairies & d’Etangs ,
où la chafte des Oifeaux ne cefte jamais

d’être fort abondante. Elle a quatre Ruifteaux
,
dont deux reçoivent des

Canots. La plupart des Bois y font de Sapins. La terre y eft bonne, quoi-

que fablonneufe , & toutes les efpeces d’Herbages y croiftent fort bien.

Denis
,
qui s’y étoit fait une Habitation

, y planta des noïaux de Pêche ,

de Pavis
,
de Preftes

,
& d’autres Fruits à noïaux

,
qui vinrent parfaite-

ment
j

ôc la Vigne ne promettoit pas moins : mais il fe plaint que deux

ans après, un Conceflionnaire de la Compagnie, nommé Aunay
,

vint

le dépofteder
; & ce défaut de habilité

,
dans les pofteflîons ,

eft un obfta-

cle , dit-il
,
qui empêchera toujours que le Pais ne fe peuple. La fortie,

comme l’entrée , des Navires , eft entre la grande Ile &c la Pointe de la
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petite. On range de près la grande, pour prendre le bon Canal
,
qui n’a

jamais moins d une Brade 8c demie d'eau, 8c l’on ne ceflfe point de la

cotoïer pendant trois lieues.

Enduite , on peut entrer dans la Baie des Chaleurs
,
par le petit paf-

fage qui vient de celle de Miramichy
,
8c qui n’eft propre que pour des

Barques avec lc-fquelles on côtoie les Iles de Toufquet
_,
ou plutôt quel-

ques bancs de fable qui portent ce nom. La plus grande de ces Iles a

deux endroits où les Bâtimens Pêcheurs peuvent mouiller
;
mais ils ne

peuvent s’y rendre que par l’entrée de la Baie des Chaleurs. Cette grande

Ile de Toufquet n’a pas moins de quatre ou cinq lieues de tour. La Pê-

che
,
furtout celle du Hareng de du Maquereau

, y eft fort abondante.

Denis donne quatre lieues d’étendue à la Baie des Chaleurs
,
qu’il npm-

me auiïî Toufquet parcequ’elle contient les Iles de ce nom.

En Portant du Canal des Iles de Mifcou pour arriver à la grande en-

trée de la Baie des Chaleurs ,
on range

,
pendant dix lieues

,
une Côte fort

efearpée
,
au pié de laquelle la Mer bat avec tant de force

,
qu’un Na-

vire qui s’y perdroit n’auroit aucune relfource. Enfuite on trouve une pe-

tite Riviere
,
qui ne peut recevoir que des Chaloupes. Trois lieues plus

loin, on eft à l’entiée d’une grande Anfe , dont il part une Pointe, qui,

s’avançant vers la Mer, lait un côté du Baiïin de Népigiguit. La profon-

deur de cette Anfe eft d’une lieue. On découvre ici de grandes 8c belles

Prairies
,
qui s’étendent d’une demie lieue au-delà de l’entrée du Baiïin.

Il a lui-même plus d’une lieue 8c demie de longueur
,
fur une de large

;

niais il demeure prefque fans eau
,
en bafte marée , & l’on y voit alors

une quantité incroiable d’Outardes ,
de Canards 8c de Cravans

,
qui fe

retirent à la Côte lorfque la Mer commence à remonter. De quatre Ri-

vières
,
qui fe déchargent dans ce Baiïin

,
trois viennent des Montagnes

qu’on découvre dans l’éloignement
;

l’autre
,
qui eft la plus grande ,

quoiqu’elle ne reçoive que des Canots
,

eft celle qui vient de Mirarni-

chi. Ces Rivières font remplis de Saumons ; 8c les Sables du Baiïin of-

frent une prodigieufe abondance de toutes fortes des coquillages. Ses bords

font de belles Prairies ,
au-delà defquelles la terre eft couverte de grands

arbres. Une fécondé pointe de fable qui répond à l’autre , 8c qui rend

l’entrée du Baiïin allez étroite
,
forme une forte de Canal

,
où l’on pê-

che en abondance ,
au retour de la marée

,
des Maquereaux , des Sau-

mons ,
8c fouvent des Efturgeons d’une grandeur iinguliere. Denis avoir

une h abitation fur le bord du Baiïin de Népigiguit. Sa Maifon y éroit

flanquée de quatre petits Baftions
,
avec une Paliflade 8c fix petites pièces

de Canon en batterie. Quoique les Terres n’y foient pas des meilleures

,

il y avoit un grand Jardin ,
dont il tiroir toutes fortes de légumes. Les

pois 8c le blé', les pépins de Pommes 8c de Poires y croiifoient fort bien;

8c de toutes parts on *

y voioit des Fratnboifes 8c des Fraifes.

En ferrant de Népigiguit ,
on trouve

,
après avoir fait deux lieues , une

petite Riviere ,
que les Canots peuvent remonter long-tems

,
8c dans

laquelle on prend de fi grands Saumons
,
que Denis en avoit vu de la

longueur de iïx pies. Lachafle, les arbres, 8c la bonté du terroir, ex-

citent auffi l’admiration des Voïageurs. Trois lieues plus loin , la Cote

Di sciurnou
de la Nou-
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Description s’ouvre par une grande Baie qui a quatre lieues de large & dix-huit 21

de la Non- vingt lieues de profondeur. Les terres y font hautes
, tk. bordées de ro-

velle Fran- chers. Entre puüieurs petites Rivières, qui tombent dans cette Baie
, on

CE
* en diftingue quelques-unes, par lefquelles on peut remonter, à l’aide de

quelques Portages
,
jufqua des Lacs qui fe déchargent dans le Fleuve de

Saint Laurent. Les Sauvages n’emploient ordinairement que trois jours à

Raie de Rifti- faire cette route. La Baie, qui efl: d’ailleurs fort abondante en Gibier
,
ôc

goecio. dont toutes les Cotes font couvertes de grands arbres
,
fe nomme Rijligou-

cke. Au-delà
,
cinq ou lîx lieues de terres hautes n’oflrent que des Ro-

chers ; après lefquels la Côte s’abbailfe, &c forme une grande Anfe, en-

vironnée de Prairies
,
d’Etangs & de fort beaux arbres. Enfuite

,
on cô-

toie deux lieues d’une terre
,
qui s’avance alfez pour former un Cap , nommé

le petit Pafpec-biac

,

près duquel fort une Riviere où les Chaloupes peuvent
fe mettre à l’abri

,
ôc d’ou l’on a

,
jufqu’au grand Pafpec-biac

,
quatre

lieues de Côtes bordées de rochers
,
qui font battues des flots en haute

Ce que c’eft que Marée. On trouve auflï-tôt une grande Pointe de Cailloux
,
mêlés de fa-

ble
,
que les Pêcheurs nomment Grave , & fur lefquels ils font fecher

leur Poiflbn. La Pointe de cette Grave offre une entrée
,
pour des Cha-

loupes
, dans une Riviere qui ne manque jamais de Plies , de Moules &

de diverfes fortes de Coquillages. La Grave fait d’ailleurs une Anfe où les

Bàtimens Pêcheurs mouillent à quatre cables , &c qui peut contenir deux
Vaifleaux à l’aife.

On double enfuite une grande Pointe de fable , après laquelle on trouve

une autre Anfe
,
d’une lieue de profondeur. La Côte

,
qui l'uccede , efl: fort

efearpée l’efpace d’une autre lieue -, mais s’abbaiflant tout-cl’un-coup , elle

forme une troifleme Anfe d’un mille de profondeur
,
au fond de laquelle

fort une petite Riviere. La terre y efl: bonne
, & les Bois fort beaux. De

foit Daniel.
cert;e Anfe

}
0n compte, jufqu’au Porc Daniel , quatre lieues

,
qui ne font

encore que des Rochers efearpés , au pré defquels la Mer bat furieufe-

ment. L’entrée de ce Port a plus d’une demie lieue d’ouverture
,
dont les

deux côtés font de hauts Rochers. On prend à droite
,
pour éviter des

écueils qui s’avancent de l’autre côté. Un Navire ne peut pénétrer plus

d’un quart de lieue
, & mouille alors fans danger • mais , vis-à-vis du mouil-

lage ,
on découvre, adroite ,

une grande Anfe de fable, où les Barques

, font en fureté. Plus loin
,
du même côté, on trouve une grande Roche de

pierre à chaux
;
& de l’autre , des fables, qui fe découvrent en balfe ma-

rée. Vis-à-vis de la Roche , une pointe de fable forme un petit Détroit

où les Barques peuvent pafler
,
&£ qui efl: l’entrée d’un grand Balïin

, d’u-

ne lieue de profondeur
,
où tombent deux grands Ruifleaux & piufleurs

petits. Ce lieu
,
qui fe découvre au départ de la marée , efl peuplé alors

de toutes fortes de Gibier & de Coquillages. Il efl: bordé de Prairies. Les

terres y font belles &c couvertes de très beaux arbres.- Enfin ,
Denis en vantç

beaucoup les agrémens.

Pointeaux Ma- Après le Port Daniel, on a deux lieues d’une Côte pierreufe , termi-

née par un Cap ,
ou un Rocher fort haut

,
qu’on nomme la Pointe aux

Maquereaux
,
pareeque ce Poiflon y efl: en abondance. La pêche des Mo-

rues n’y efl: pas moins heureufe. Ce Cap efl: à douze lieues du Cap d’Ej-

*

Voïr \
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pair
\
8c dans l’intervalle on trouve une grande Baie, d’environ quinze lieues Description

de tour
, où tombent trois Rivières. La Morue donne beaucoup, dans cette nE LA Nou-

B.iie
;
mais elle n’a point d’autre abri, qu’entre deux Iles, éloignées de VELLE

plus d’une lieue de la Pointe aux Maquereaux
;
8c cette Rade ne reçoit point

tE '

de Navire au-deiïus de quatre-vingt tonneaux. Trois lieues plus loin
, en

fuivant la Côte de la Baie
,
on trouve une petite Riviere

,
dont l’entrée ,

quoiqu’étroite 8c tortueuie
,
conduit dans un grand Badin

,
d’environ deux

lieues de circuit, où dans la balle Marée, qui en découvre une partie

,

l’abondance du Gibier ne peut être comparée qu’à celle des Coquillages.

Le Pais eft agréable -, la terre alfez baffe mais très bonne. La plupart des

arbres
,
qui bordent le Badin

,
font des Cedres 8c des Pins

:
plus loin dans

les terres
,
ce font des Erables

, des Frênes , des Bouleaux
,
des Chênes

,
des

Mignogons
,
8c d’autres fortes de bois. Cinq lieues au-delà

,
une autre

Riviere
,
qui ne reçoit que des Barques

,
ed moins large intérieurement

que la précédente
}
mais elle a plus d’eau , 8c l’on y pénétré beaucoup

plus loin. Le Pais eft à-peu-près le même. Quatre lieues après
,
on en

trouve une troifieme
,
qu’on a nommée la grande Riviere

,
parcequ’elle a

plus d’eau que les deux autres : mais une Barre de cailloux 8c de fable ,

que la Mer y amene
,
en rend l’entrée plus difficile

;
ce qu’on attribue à

fa lituation
,
qui étant au fond de la Baie ,

8c vis-à-vis de l’entrée, l’ex-

pofe à la violence du vent de Mer. Son embouchure demeure quelque-

fois fermée
,
jufqu’àceque l’abondance de l’eau

,
que la Barre arrête, ta:fe

alfez d'effort pour repouifer cet obftacle , 8c fe falfe une ouverture par

l’endroit où les vagues ont poulfé moins de cailloux. Ainh l’entrée
,
qui

eft aujourd’hui d’un côté , eft demain de l’autre. C’eft dans ces Rivières

que les Barques Normandes du Banc aux Orphelins cherchoient un afyle y

lorfqu’elles étoient preffées de la tempête, 8c que leurs Navires étant à l’Ile

Percée 3 c’eft-à-dire à dix-huit ou vingt lieues de ce Banc elles ne pou-

voient retourner à bord j lï le vent ne les favorifoit beaucoup. Mais Denis

ajoute qu’on commençoità voir moins de Normands dans cette Baie ,
parce-

qu’ils n’y cherchoient pas tant des Morues
,
que des Pelleteries

,
dont la

Traite éroit fort diminuée.

On trouve enfuite fix lieues d’une Côte haute 8c revêtue de Sapins ,

dont le bout eft éloigné de quatre lieues de l’ile Percée
,
8c d’une lieue

du Cap Enragé. Tout ce Parage eft fort dangereux ,
8c fouvent on y eft

combattu par deux vents contraires. L’ile Percée eft une grande Roche
,
qui

^

île

n’a pas moins de foixante bralTes de hauteur
,
efearpée à pic des deux co-

a^ieTc^àotu!

tés. Sa longueur n’eft aujourd’hui que d’environ quatre cens pas
j
mais elle

alloit autrefois jufqu’à l’Ue de Bonne-Avanture , 8c Denis fut témoin de

fes révolutions. » La Mer, dit-il ne ceffe point de la manger par le pié.

„ j’ai vu qu’elle n’avoit qu’un trou en forme d’arcade
,
par où les Cha-

„ loupes palfoient à la voile , 8c c eft ce qui 1 avoir fait nommer 1 lie

„ Percée : il s’en eft fait deux autres
,
qui ne font pas II grands ,

mais

„ qui croiflent tous les jours. Ces rrous
,
qui affoibliflent fon fondement,

», feront caufe à la hn de fa chute. Les Navires qui vont y faire la Pêche

„ mouillent à quatre ou cinq cables de l’ile ,
ou quelques autres Rochers

d fervent encore à rompre la Mer. J’y ai vu ,
tout-a-la-fois ,

onze Baci-

TomeXir,
Ccccc
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» mens Pêcheurs

; 6c la Pêche y eft d bonne
,
qu’ils s’en retournoient tous

» chargés «. A deux portées de fudl de la Côte
, s’élève une grande Monta-

gne
,
platte 6c de forme quarrée, qui fe nomme la Table de Roland, 6c qu’on

découvre de dix-huit ou vingt lieues en Mer. Elle touche à d’autres Mon-
tagnes

,
qui vont toutes , en defcendant

,
jufqu’au fond de la Baie des Morues.

Cette Baie eft à trois lieues de l’Ile Percée. La Chade y eft excellente

dans la faifon des Tournes
}
6c les Pêcheurs s’accommodent d bien de ce

féjour
,

qu’ils y font des Jardins
, où ils cultivent des Choux

, des Pois

,

des Fèves, 6c diverfes fortes de Salades. Vis-à-vis, à la diftance d’une

lieue 6c demie de l’Ile Percée
,
on voit celle de Bonne-Avanture

,
qui

n’eft pas moins haute , mais qui a deux lieues de tour , 6c qui eft toute

couverte de Sapins. C’eft delà qu’on entre dans la Baie des Morues , cé-

lébré pour la Pêche dont elle tire fon nom. Sa profondeur eft de quatre

lieues ,
fur trois de largeur. Une petite Riviere

,
qui fort au fond

, ne peut

être remontée que par les Chaloupes
, 6c ne conferve même

, en balle

marée , qu’un petit paftage pour les Canots. Alors la plus grande partie

de la Baie fe découvre auflî ,
6c ne laide voir qu’une plage fablonneufe.

Les terres voifines n’en font pas moins agréables : elles produifent de d
beaux fapins

,
qu’on n’y eft jamais embarradé pour la Mâture. Les Vaif-

feaux Pêcheurs mouillent à quatre lieues de cette Baie , dans une Riviere

nommée Gafpé (*) ; 6c leurs Chaloupes viennent faire les préparatifs de la Pê-

che dans une petite lie qui eft à l’entrée de la Baie , devant la Pointe
qu’on nomme le Forillon. Gafpé offre une belle Grave

,
pour deux grands

V aideaux. La terre des environs eft fort haute
,
couverte d’herbe 6c de

Bois. On avoir trouvé ,
fur ces hauteurs

,
quelques apparences d’une Mine

de plomb
j

6c la Compagnie Françoife fe laida perfuader d’y faire quel-

que dépenfe : mais Denis reconnut qu’elle confiftoit dans quelques pe-
s> tites veines

,
qui couroient fur la roche

,
6c que la force du Soleil avoic

purifiées. » Toute la Mine
,
dit-il ^ n’eft qu’Antimoine

, 6c n’eft pas allez

» abondante pour mériter les frais du travail «. On n’apperçoit
,
fur la

Riviere de Gafpé
,
que des Montagnes féparées les unes des autres

,
6c tou-

tes couvertes de Bois. En fortant de cette Pviviere
,
on pade un grand Cap ;

6c trois ou quatre lieues plus loin
,
on découvre le Cap des Roders

,
qui

fait la Pointe Méridionale de l’entrée du Fleuve Saint Laurent.

Tout l’efpace qu’on vient de parcourir
,
depuis le Cap de Camceaux

dans FAcadie
,
jufqu’au Cap des Roders, formoit le Domaine du Voïa-

ceur , à qui l’on en doit la description. Si l’on y joint toutes les lies de
la même partie du Golfe

,
qui étoient comprifes audi dans fa Concef-

don ,
c’étoit un Roïaume d’une fort vafte étendue. Denis donne audi la def-

cription des Iles.

Il reprend à l’entrée du Golfe , entre le Cap de Ket\ (43) ,
qui appar-

tient à file de Terre-neuve
,
6c le Cap de Nord

,
ou de Saint Laurent

,
dans

Pile Roïale. La première lie. qu’on trouve dans cet efpace , eft celle de

Saint Paul , à cinq lieues du Cap Nord
,
6c dix-huit du Cap de Retz. Vingt

lieues plus loin dans le Golfe
,
on rencontre les îles aux Oifeaux j où l’on

(*) Delà !c nom de Gafpejîe
,
qu'oé a donné à toute cette Contrée.

(43) Le I\ aeCharkvoix, Si la plupart des autres Voïageurs ,
l’ont nommé Cap deF.aie.
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trouve en effet tant d’Oifeaux
,
qu’une Chaloupe, qu’on y détache en paf- Description

fant ,
revient aufli-tôt chargée d’œufs 6c de Petits. Enfuite on découvre DE LA Nou-

les Iles Ramées
,
qui font au nombre de fept

,
toutes rangées le long de VELLE Fran*

Pile Roïale , à fept ou huit lieues au large. Elles font fuivies d’une Ile

beaucoup plus grande
,
nommée la Magdeleine 3 qui reçoit dans fon Ha-

vre des Navires de quatre-vingt ou cent tonneaux , 6c de celle de Brion :

mais ces deux Iles ne font qu’un amas de Rochers , revêtus pourtant de
Sapins 6c de Bouleaux. Huit ou dix lieues plus loin

,
on rencontre l’Ile de

Saint Jean , fur la route de l’Ile Percée ;
6c Denis recommande aux Navi-

gateurs de ne pas trop s’en approcher
,
pareeque toute fa Cote eft environ-

née de fables
,
qui ont des battures à plus d’une lieue au large.

Cette lie , célébré ,
comme on l’a déjà remarqué

,
par l’entreprife du Comte

de Saint Pierre , a vingt-cinq ou trente lieues de long 6c n’en a pas plus d’une

de large au milieu
,
qui eft fa plus grande largeur, de forte que fe courbant un

peu , 6c fe terminant en pointe par les deux bouts ,
elle repréfente fort bien la

hgure d’un Croiifant. Le côté
,
qui fait face au Continent

,
eft bordé de Ro -

chers. Elle a deux Anfes
,
où deux Ruilfeaux viennent tomber dans la Mer

,
&

qui reçoivent de grandes Barques
,
avec l’avantage de pouvoir les met-

tre à couvert dans piufieurs petits Havres. Du même côté , les Bois de

l’Ile font fort beaux , 6c la terre y paroît bonne. La plupart des arbres font

des Sapins
,
des Hêtres 6c des Bouleaux. Le côté du Golfe offre aufti deux

Havres, d’où fortent deux petits Ruilfeaux -, mais l’entrée en eft platte
,
6c

l’accès fort dangereux. On regrete qu’il ne foit pas plus facile
,
pareeque la.

Pêche eft fort abondante à cette Côte
,
6c qu’on y eft d’ailleurs affez pio-

che du Banc aux Orphelins , où le Poiffon eft aulli beau que fur le grand

Banc. La Marée inonde piufieurs parties de Elle, 6c forme quantité d’E-

tangs ,
environnés de Prairies dont on vante le pâturage. Les Oifeaux y

font en abondance. On y trouve des Grues
,

6c fùrtout un grand nom-

bre d’Oies grifes 6c blanches. Les autres Iles
,
jufqu’au Palfage de Fronfac,

ont été nommées ,
6c ne méritent pas plus d’explication.

Mais 11e lailfons pas en arriéré le grand Banc de Terre-neuve
,
qui fait J

comme une dépendance naturelle de la Colonie Françoife
,
par fa lima- Tene neuve,

tion. Ce qu’on nomme le Grand Banc
,
eft proprement une Montagne ca-

chée fous les eaux , à près de fix cens lieues de France , du côté de l’Oc-

cident. Denis lui donne cent cinquante lieues d’étendue ,
du Nord au

Sud -, mais fuivant les Cartes marines les plus exaétes ,
il commence au

Sud par les quarante-un degrés de Latitude Nord ,
6c fon extrémité Sep-

tentrionale eft par les quarante-neuf degrés vingt-cinq minutes. Le P. de

Charlevoix obferve que fes deux extrémités fe terminant en pointe
,
il eft dif-

ficile de marquer exactement fa largeur. La plus grande
,
d’Orient en Oc-r

cident ,
eft d’environ quatre-vingt-dix lieues marines de France 6c d’An-

gleterre, entre les quarante 6c les"quarante-neuf degrés de Longitude. Quel-

ques-uns de nos Matelots y ont mouillé à cinq brades
,
quoique jufqu a

Denis on rfy en eut jamais trouvé moins de vingt-cinq
,

6c qu’en plu-

fieurs endroits il y en ait plus de foixante. Vers le milieu de fa lon-

gueur , du côté de l’Europe ,
il forme une efpece de Baie

,
qu’on nomme

la Foffe
;
ce qui fait que de deux Navires, qui font fur la même ligne, &

Ccccc ij
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Description près l’iinde l’autre", l’un trouvera fond

,
tandis que l’autre ne le peut trouver1

.

de la Nou- Le Grand Banc eft précédé
,
par le travers du milieu de l'a longueur,

velle Fran- d’un moindre
,
qu’on nomme le Banc Jaquec. Quelques-uns en ajoutent

même un troifieme , auquel ils donnent la figure d’un Cône
j
mais la plu-

part des Pilotes n’en font qu’un des trois
, & prétendent que le grand a

des cavités ,
dont la profondeur trompe ceux qui

,
ne filant point allez de

cable
,

croient en dilfinguer trois. Quelle que foit la grandeur & la figure

de cette Montagne
,
on y trouve une prodigieufe quantité de Coquillages,

5c plufieurs efpeces de PoiHons de toutes grandeurs. La plupart fervent

de nourriture aux Morues
,
dont on croit pouvoir dire

,
fans exagéra-

tion
,
que le nombre égale celui des grains de fable qui couvrent le

Banc. Tous les ans ,
depuis près de trois fiecles

, on en charge deux ou
trois cens Navires ,

fans qu’on remarque prelqu’aucune diminution. Au
•relie ce Parage a des incommodités

,
qui rendent la navigation fort défa-

gréable. Le Soleil ne s’y montre prefque jamais
;
5c l’air y eft ordinaire-

ment couvert d’une brume froide ôc épailfe
,
qui fait connoître le Banc à

fes approches : le P. de Charlevoix a donné fes conjectures fur ce Phéno-

mène (44). Après avoir palfé le grand Banc
,
on en rencontre plufieurs pe-

tits , tous prefqu’égaleinent poilfonneux.

Eclaircissement sur les différends des François et des

Anglois dans l’Amérique Septentrionale.

Introduc-
tion. V^uoique les difcuiïions politiques conviennent peu au deffein de cet

Ouvrage
,

il conviendroit encore moins de palfer, fans quelques mots d’ex-

plication, fur une guerre aétuelle ,
dont les lieux que j’ai décrits font le

théâtre 5c l’objet. En renvoïant
,
pour le fond du droit, aux Mémoires des

deux Nations
,

je me borne à recueillir hiftoriquement les faits qui ne
peuvent être conteftés d’aucune part. La France & l’Angleterre font aux

mains ,
après avoir vécu long-tems dans une profonde paix : il eft quef-

tion de diverfes parties de l’Amérique Septentrionale , fur lefquelîes ces

(44) Il établit d’abord qu’on ne peut l’at-

îribuer au voilînage des Terres, puifque le

Cap Raze
,
qui eft la terre la plus proche ,

en eft éloigné de trente-cinq lieues, Si que

d’ailleurs File de Terre-neuve n’étant: em-
brumée que du côté du Grand Banc, il paroît

au contraire
,
que c’eft du Grand Banc que

viennent les Brouillards dont le Cap Raze
tft ordinairement enveloppé. Enfuite il ob-

fcrvc un autre ligne de l’approche du Grand
Banc

3 c’eft que fur toutes fes extrémités,

qu’on nomme communément fes Ecorres
,

la Mer eft toujours glapiftante
, & les vents

impétueux. Ne pourroic-on pas
,
dit il

,
re-

garder cette agitation comme la c.iufe des

Brouillards qui y rcgneiK., 5c pcnfc-r que

l’eau
,
dont le fond eft mêlé de fable & de

vafe , épaillit l’air Se l’engraiffe
,
tandis que

le Soleil n’en attire que des vapeurs grof-

liercs
,

qu’il ne peur touc-à-fait réfoudre $

Si l’on demande
,
d’où vient cette agitation

de la Mer fur les Ecorrcs du Grand Banc ,

lolfque partout ailleurs
,
& fur le Banc me-

me
,

il régné un calme profond ? le religieux

Voïageut répond que dans ces parages on
éprouve tons les jours des Courans

,
fore

variés dans leur direâion , & que la Mer,
irrégulièrement pouffée

,
heurtant avec irn-

péniofité contre les bords du Banc, qui font

prefque partout à pic ,
en eft repouflec

avec la même violence. Journal hifton*

que, p, jo.
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deux Puiffances ont été long-tems d’accord. Voïons par quels malheureux
degrés la di (corde eft venue répandre fes plus nous poifons.

Situons-nous d'abord entre le Traité d’Utrecht (45) 6c celui d’Aix-la-

Chapelle (46) ,
intervalle de trente-cinq ans

,
pendant lequel les Anglois

ont occupé l’Acadie dans le fens du premier de ces deux Traités
, c’elt-à-

dire
,
comme nous l’avons rapporté dans un autre article

,
fur le pié de fes an-

ciennes limites (47). Ils ne temoignoient
,
alors

,
ni deiir de faire valoir des

prétentions plus étendues ,
ni mécontentement des bornes où ils fe trouvoient

rederrés.Les ruptures
,
qui furvenoient en Europe entre la France 6c la Grande

Bretagne, produifoient des hoftrlités réciproques en Amérique; mais c’étoient

des effets communs de la guerre
, 6c les nouvelles prétentions des An-

glois n’y avoient aucune part. On ne parle encore ici
,
que de l’Acadie

,

6c des cédions de la France en 1713 ; car les difficultés fur le cours de

l’Oyo ne furent pas propofées, ni connues, ni foupçonnées , au Congrès

d’Utrecht : c’eft un objet fi moderne
,

qu’il n’a pas même fait partie des

Articles difcutés entre les Commiffaires des deux Nations.

Ce fut après la pacification d’Aix-la-Chapelle
,
que les Anglois, fiers de

leurs forces maritimes, 6c formant le projet de plufieurs nouveaux Etablif-

femens ,
entreprirent de donner

,
au Traité d’Utrecht

,
une interprétation

favorable à leurs deffeins. Sur les premières difficultés la Cour de France

propofa, dès 1749 j la voie des Commiffaires
,
pour regler les limites des

Colonies refpeétives. Celle d’Angleterre accepta cette offre, avec deux dé-

clarations fort remarquables -, l’une
,

qu’elle avoir envoie l’ordre de ne

commettre aucun attentat
,
foit du côté de la Nouvelle Ecoffe

,
foit du

côté de la Baie d’Hudfon ,
contre les poffeffions ou le Commerce des Fran-

çois
;

la fécondé
,
qu’elle n’en avoit donné aucun pour former des Eta-

bliffemens
,
dans cette partie de la Nouvelle Ecoffe fur laquelle la France

avoit des prétentions. Malgré des engagemens fi formels ,
les Anglois de

l’Acadie fe permirent, en 1750, des hoftilités manifeftes, non-feulement

fur les poffeffions Françoifes dans le Continent
,
mais jufques fur les Na-

vires envoies de Quebec pour porter des munitions 6c des fubfiftanccs

aux Poftes de la Frontière du Canada. Le Commandant des Trouppes An-

gloifes (48) ,
en Acadie, avoit reçu d’Europe des Recrues

,
des Colons

6c de l’Artillerie -, 6c dans fon empreffement pour établir les nouveaux

Habitans Anglois ,
il commença par chaffer les Familles Françoifes qui.

tenoient des Terres dans la Frefqu’Ile. Bien-tôt il étendit l’invafion juf -

ques dans l’Ifthme de la Baie Françoife , où il conftruifît un Fort. Le

même efprit porta les Anglois à s’emparer de plufieurs Bâtimens Fran-

çois , entr’autres du London
,
dans le Golfe Saint Laurent, 6c du Saint

(45) En r 71?.
• le Pais, au Nord delà Peninfule, eft de la

(46) En 1748. domination Françoife , & par confcquent

,

(47) 11 eft démontré ,
dans le Mémoire à.plus forte raifon , l’Ifthme , ou lar gue de

des Commiffaires François , à l’Extrait terre
,
de cinq lieues de large

,
qui fépare la

duquel on s’attache ici,’ que l’Acadie ce- Baie Françoife du Golfe Saint Laurent,

dée aux Anglois occupe, feulement la par- Voiezla Carte, 5c relffcz (
ci-ddTus, ) 1 ArtJ-

tie méridionale de ia Peninfule; que clc du Traité d’Utrecht
,
qu’on a rapporté

Port Roïal , ou Annapolis ,
n’entre pas dans le tems de ccrtc Ceflion.

même dans le diftriét de l’Acadie ;
qu’ainfi (48} M, Cornvallis.

DlFFERI NDS
des François
ET DES An-
geOis.
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François à l’entrée de la Baie Françoife. Envain la Cour de France de-
manda fatisfaclion pour ces infultes. Le Marquis de la Jonquiere, Gou-
verneur du Canada

, fe vit obligé d’ufer de repréfailles
, en faifant arrê-

ter
,
dans l’Ile Roïale

,
trois ou quatre Bâtimens Anglois qui furent auflt

confifqués. Il eft donc certain que fur Mer
,
comme dans le Continent

,
l’An-

glois fut le premier Agrefieur. A la vérité ,
il trouva dans les Commandans

François plus de réfiftance qu’il n’en devoir attendre, au fein de la Paix,

contre des violences imprévues. C’effc cette continuelle fermeté
,

qui a

préfervé la Nouvelle France d’un embrafement général , 6c temperé les

triomphes de la Nation Britannique.

La bravoure Françoife ne s’elt pas moins fignalée
,
fur les rives de l’Oyo ,

qu’aux confins de l’Acadie. On a vu que cette Riviere tait une des communica-
tions du Canada avec la Louifiane. Les François

,
qui découvrirent cette route

en 1 676 ,
la fréquentoient feuls ,

lorfque dans ces derniers tems il a paru hon-

teux aux Anglois de n’avoir encore
,
le long de l’Oyo

,
ni Forts , ni Comptoirs.

La Caroline
,

la Virginie, laPenfylvanie 6c une partie de la Nouvelle An-
gleterre

,
étoient bornées à l'Oued par les Apalaches ,

Montagnes qui fem-

blent placées par la Providence pour féparer les deux Nations en Amé-
rique (49) , comme l’Océan les l'épare en Europe. Ce ne fut qu’en 1749 ,

que des Traiteurs Anglois , autorités par le Gouverneur de Philadel-

phie
, commencèrent à franchir les Apalaches ,

6c frequenterent l’Oyo ,

pour commercer avec les Sauvages du Pais (50). Enfuite le Gouverneur
emploïa

,
pour détacher ces Barbares des intérêts de la France ,

deux Avan-
turiers

,
l’un Anglois (51) ,

l’autre Deferteur Canadien (51) ,
qui por-

toient des préfens aux Nations des bords de l’Oyo
,

6c qui s’eftorçoient

de les exciter à la deftruétion des François. C’eft ce qui fut hautement
vérifié par M. de la Jonquiere , dans un Interrogatoire qu’il fit fubir à

quatre Traiteurs ou Contrebandiers, pris par fes ordres au Fort de Mia-
mis

,
entre les Lacs Erié & Michigan. Bien-tôt les Anglois ne s’en tinrent

plus aux pratiques fecretes. Pendant toute l’année 1753 , on n’entendit

parler
, au Canada , que des préparatifs de guerre qui fe faifoient dans

leurs Colonies (5 3). Audi, dès les premiers mois de 1754, leurs Troup-
pes pafTerent les Apalaches avec un train d.’ Artillerie

,
conftruifirent un

Fort entre l’Oyo & la Riviere aux Bœufs
,
tracèrent le Plan d’un autre

,

6c s’établirent dans les Terres de la domination Françoife. Envain les

François leur députèrent un Officier , nommé M. de Jumonville
,
pour

leur repréfenter la foi des Traités
, 6c la paix qui regnoit entre les deux

Souverains. Toute la Terre a fu comment il fut traité. A peine eut-

(49) Confultez ici la Carte. Les Anglois (fi) Georges Crocken
en ont ajufté une à leurs prétentions , mais (jz) André Mautour.
fans fondement

,
puifqu’avant les démêlés

( J 5) Ces préparatifs furent avoués fi clai-

a&uels
, ils n’avoient formé aucun Etablille- rement de la Cour de Londres

,
qu’ils fu-

ment fur l’Oyo
, qu’on nomme auiïi la rent publiés dans toutes les Gazettes An-

Bclle-Riv'ure. gloifes du tems
,
avec les Harangues mê-

(to) C’étoit une véritable contrebande, mes des Gouverneurs de la Virginie & de
puifque

, fuivant les Traités
,
chacune des la Nouvelle Angleterre aux Sauvages

,
pour

deux Nations ne peut faire le commerce,avec les déterminer à la guerre contre la France,
les Sauvages

,
que fur fon propre territoire.
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il commencé à faire connoître le fujet de fa Commiffion qu’on tira fur “f)TrVrRF> 0 &

lui & fur fon efcorte. En un mot, il fut indignement allaffiné
, avec dis François

huit des liens ,
ôc les autres lurent faits Prifonniers

, à l’exception d’un feul
,

ET Dts '

qui trouva le moïen de s’échapper. Sept d’entr’eux
, aïant enfuite obtenu

GL01S<

la liberté par de longues iollicitations
, rapportèrent qu’ils avoient elluïé

d’indignes traitemens.

Cependant l’alîaffinat de M. de Jumonville caufa de findignation aux
Sauvages mêmes , ôc des Nations entières abandonnèrent l’alliance des An-
glois. C’eft ce qu’on lit dans le Journal du Major JPaJîngton Chef u
Détachement qui fe rendit coupable d’une fi lâche violation du Droit des

Gens. Il ht néanmoins beaucoup d’efforts pour les retenir (54). Les ha-

rangues
,

les promeffes ôc les préfens furent multipliés
;
mais avec peu

de l'uccès. Sur la première nouvelle de l’Affaiïinat, M. de Villiers, Frere

du malheureux Jumonville
,

fut commandé pour aller prendre ôc dé-

truire le Fort de la NéceJJité ,
conftruit par les Anglois. Cette Expédition

fut prompte
j

ôc l’Officier François fe trouva maître de fa vangeance :

mais refpeétant le nom de la Paix
,
dont les droits fubhftcient encore entre

les deux Couronnes, il ufa de fa viétoire avec modération. Les Anglois

furent renvoies libres -, ôc le Vainqueur fe contenta de deux Otages. O11 eut

foin de lui donner deux Efpions fort habiles
_,
qui pendant tout leur fé-

jour au Fort du Quêne
,
principale Place des François fur l’Oyo

,
entre-

tinrent une Correfpondance confiante avec les Généraux Anglois. Il eff:

fort glorieux pour la France
,
qu’entre les- Papiers qui furent enlevés après

le fameux combat du 9 Juillet 175 5 ,
il fe foit trouvé une Lettre d’un de

ces Efpions , nommé Robert Strobo dans laquelle on voit clairement de

quel côté étoient la bonne-foi Ôc le defir de la Paix. Strobo
_,
écrivant au

Major Wafington tout ce qui fe paffoit dans le Fort
, setendoit particu-

lièrement fur les négociations entre les François ôc les Sauvages. Il ra-

contoit que dans un grand Confeil de diverfes Nations , les François

avoient déclaré » qu’ils ne venoient point dans le Païs pour faire la guer-

» re ,
mais que les Anglois ne vouloient point les laiffer tranquilles; qu’ils

« efpcroient que les Sauvages, leurs Enfans
,
ne fouffriroient point qu’on

» infultât leur Pere
;
que cependant s’ils avoient envie de fe joindre

» aux Anglois , ils pouvoient fuivre leur inclination
; mais que s’ils vou-

« loient mieux penfer ,
ils demeureroient en paix «. Dans la bouche d’un

Efpion ôc d’un Ennemi
.
jamais il n’y eut de preuve fi forte en faveur de

la franchife ôc de la modération.

Pendant ce tems-là ,
les Commiffaires continuèrent leurs conférences

en Europe. On a remarqué qu’il avoit d’abord été queftion des limites de

l’Acadie. Enfuite on étoit paffe aux prétentions des deux Puiffances ,
fur l'Ile

de Sainte Lucie. Les difficultés
,
qui venoient de s’élever fur l’Oyo ,

for-

mèrent une branche de négociation particulière entre les deux Cours
,
par

(ï 4i On remarque ,
dans le Journal de

cet Officier
,
une politique fort iîngulicre :

en traitant avec les Sauvages , il n attri-

buoit à fa Nation aucun droit fur les Pais

voifius de l’Oyo ,
& ne donnoic l’Angleterre

que pour Froteéhice des Indiens maîtres de

ce s Contrées -, tandis que dans tout autre

lieu
,
hors de la prefcnce des Sauvages ,

les

Anglois fe donnent pour Souverains de

l’Oyo 5c des Peuples qui habitent fes rives.
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la voie des AmbafTadeurs 3c d’autres Miniftres. Il étoit de notoriété pu-
blique qu’avant ces derniers différends ,

la France faifoit feule le Commerce
de l’Oyo 3c de fes environs. Que répondoit la Cour d’Angleterre ? trois

chofes, dont la première ne lignifie rien ,
dont la fécondé contredit l’objet

des Commiifaires emploies par les deux Cours , 3c dont la rroifieme ne

peut fe concilier avec les hoffcilités(
5 5 ) . Cependant la France porta fi loin la

droiture 3c la confiance
,
qu’elle ne laififa point de fe rapprocher

,
autant

qu'il lui fut pofiibie
,
des articles qu'on lui propofoit. Elle confentit que

tout fût remis
,
dans l’Amérique Méridionale , au même état où tout étoit

ou devoit être, depuis le Traité d’CJtrecht ; que le territoire
, fitué entre la

Pviviere d’Oyo de les Montagnes
, fut évacué provifionnellement par les Su-

jets des deux R.ois
5
que tous les Forts, conftruits depuis le même Traité ,

dans toutes les parties de l’Amérique Septentrionale conteflées entre les

deux Nations , fullent démolis de part 3c d’autre 3c qti’enfin, dans l’ef-

pace de deux ans
,
toutes les conteftations fullent terminées par la voie

des Commiifaires. C’étoit faire tous les frais de Pacommodement. Mais l’An-

gleterre comptoit fur les forces qu’elle avoit en Mer
, 3c ne penfoit qu’à mul-

tiplier les difficultés, pour faire traîner l’affaire en longueur : elle changea fes

demandes. Il fut queftion alors de démolir ,
non-feulement les Forts fitués en-

tre l’Oyo 3c les Montagnes ,
mais encore ceux de Niagara

,
celui de Frédéric ,

3c tous ceux qui fe trouvoient entre l’Oyo 3c l’Ouabache, ou la Riviere de
Saint Jérôme -, à quoi l’on ajoutoit que les Lacs Ontario

,
Erié 3c Champlain

n’appartiendroient à perfonne , mais feraient indiftinéfcement fréquentés

par les Sujets des deux Rois. Du côté de l’Acadie
,

il ne fuffifoir plus de

tout remettre fur le pié du Traité d’Utrecht : on exigeoit que la partie con-

tentieufe de la Peninfule fut abandonnée définitivement aux Anglois -, qu’ils

entraffent en.
t
polfeflion de vingt lieues de Païs

, depuis la Riviere de Pen-

tagoët jufqu’àu Golfe Saint Laurent , 3c que toute la rive méridionale de

ce Fleuve , demeurant inhabitée , fût déclarée n’appartenir à perfonne. Ces

(yy) i°. Le Roi d’Angleterre demandent par ce Traité. Mais c’étoit précifémcnt l’ob-

que la pojfejfon du Territoire , du côté de jet du travail des CommifTaires. On les

la Riviere d'Oyo , fut remife dans le même avoit nommés, pour fixer le fens du Traité

état où elle étoit au terris de la conclufion d’Utrecht à l’égard de ces PofTeffions. P10-
du Traité d’Utrecht

,
6* félon les flipulations pofer

,
comme un Article préliminaire, que

du même Traité , &c. Mais quel pouvoit- ces Poflefiions fufient remifes fur le pié des

être le but 8c l’avantage de cet article, Cédions 8c des Stipulations d’Utrechr, c’étoit

puifqu’il n’eft mention , ni dircéiement
,
ni traiter dès ce moment le fond même de

indireélement
,
du Territoire de l’Oyo dans l’affaire , 8c rendre

,
par conféquent , inutile

les flipulations du Traité d’Utrecht î Alors l’opération des CommifTaires. La Cour
la France feule fréquentoit cette Riviere

,
d’Angleterre déclaroit que la défenfe de fes

8c la pofleflîon des Pais circonvoifins ne Droits & Poffeflfions , & la proteêlion de

pouvoit être un fujet de jaloufie pour l’An- fes Sujets
,
avaient été les feuls motifs de

gleterre, qui n’y prétendoit rien. Pourquoi TArmement quelle avoit envoié dans l'A-
donc citer le Traité d’Utrecht fur une ma- mérique Septentrionale

, & qu’il s’étoit fait
tiere qui n’y eft pas même nommée ? 2.

0
. Sa fans intention d’offenfer perfonne , ou de rien

M. B. propofoit que les autres poffefflons , faire qui pût donner atteinte à la Paix gé-
dans l Amérique Septentrionale

, fujjent ref- nérale.. Mais cette déclaration fe faifoit le

tituées dans le même état ou elles étoient au n de Janvier, c’eft- à-dire un mois après
teins delà conclufion du Traité d’Utrecht

, le départ de l’Armement ;
8c la fuite a faic

& félon les CeJJîons & Stipulations portées roirque rienn’étoit moins fincere.

propofitions
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proportions décidoient de la querelle. Le miniftere des Négociateurs de- ;

venoit fort inutile
,
8c d’un trait de plume la France perdoit

, non-feule- des'fran^us
ment fes plus anciens droits ,

mais ce qu’il y avoit de plus néceffaire au ft of.s An-
Commerce de fa Colonie. On eft étonné des prétentions mal conçues de clois.

la Cour Britannique. Audi celle de France déclara-t’elle qu’elle ne pou-
voir abandonner la rive Méridionale du Fleuve Saint Laurent

, ni les Lacs
dont les eaux fe jettent dans ce Fleuve

,
ni les vingt lieues de Pais fur

la Baie Françoife
,
ni le Territoire entre l’Oyo 8c l’Ouabache. D’ailleurs,

c’étoit faire entendre qu’on n’étoit pas éloigné de fe relâcher fur le refte

,

& donner une nouvelle marque de goût pour la paix : mais le Minif-
tere de Londres n’en infifta pas moins fur fes demandes. Il avoit pris des

mefures
,
pour les grandes holfilités qu’il croïoit capables de le rendre fu-

périeur à toutes les Conventions. Le Général Braddock étoit en Améri-
que : l’Amiral Kepper devoit le féconder dans ces Mers

, avec fon Efca-

dre
*, 8c l’Amiral Bofcawen venoit de partir , avec ordre d’attaquer les

iVaifleaux François dans quelque lieu qu’il pût les trouver.

Braddock étoit arrivé en Virginie au mois de Février 1755. ^ ur champ
il avoit pris des mefures pour ralfembler de l’argent

, desTrouppes, des

vivres 8c des munition* de guerre
j
pour faire préparer les chemins 8c voi-

turer l’artillerie
;
pour gagner les Sauvages 8c leur inlpirer de l’ardeur

contre les François
;
pour établir des rapports entre les divers corps d’ar-

mée, afin que l’effort fût général, 8c que la Nouvelle France , attaquée de

toutes parts, ne pût éviter la révolution qu’on lui preparoit. Le Colonel

Mockton eut ordre d’attaquer
,
fans délai ,

les Forts François du côté de

l’Acadie. Le Colonel Johnfon , à la tète de près de quatre mille hommes,,

devoit furprendre le Fort Frédéric ,
fur le Lac Champlain

;
il étoit chargé

auffi de traiter avec les Sauvages. Le Colonel Shirley ,
Gouverneur de la

Nouvelle Angleterre , avoit pour département le Lac Ontario 8c l’atta-

que du Fort dcf Niagara. Pendant ces difpofitions ,
l’Amiral Bofcawen, qui

attendoit les Convois de France à l’entrée du Golfe Saint Laurent
, com-

mença ouvertement la guerre ,
le 8 de Juin ,

en attaquant deux Vaif-

féaux François (55) ,
qui ne fe défioient point encore de fes intentions.

Malgré la plus vive réfifcmce ,
il ne put manquer de les prendre

, avec le

double avantage de la furprife 8c de la fupériorité du nombre (56). Une

adion fi brufque fut comme le fignal des opérations concertées , 8c fembla

promettre aux Anglois tous les lucces de la guerre.
^

En effet ,
rien n’auroit peut-etre ete capable de les arrêter ,

11 la pru-

dence ne leur avoit pas manqué comme la bonne-foi. Le Colonel Shir-

ley ,
connu à Paris , où il avoit été emploie pour la Négociation même ,

avec le titre de Commiffaire ,
avoit plus d habileté pour le Cabinet

,
que

pour le commandement des armes. Son zele
,
échauffé par les circonftan-

ces
,
lui fit rompre toutes mefures , le 18 de Juin fuivant, loifque, dans le

dépit de voir les Sauvages trop bien difpofés en faveur de la France , il

mit à prix (57) la tête de chaque Indien, pris ou tué par fes Gens. Cette

(f$) L’ Adélaïde & le Lys.

(56) Sa Flotte étoit d’onze Yaiffeaux de guerre.

{57) A deux cens livres.
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démarche, auffi contraire aux Loix de la bonne Politique qu’à celles de la

Juftice
,

fit autant d’ennemis à l’Angleterre
,
qu’il y eut de Sauvages infor-

més d’une li téméraire <3c fi. cruelle proclamation. Braddock en reiientit les

premiers effets. Il s’étoit réfervé l’opération la plus pénible
,
c’eft-à-dire l’at-

taque du Fort du Quêne 8c toute la Campagne qu’on alloit ouvrir, fur

l’Oyo : il fut le plus malheureux dans l’exécution
,
puifque

,
le 9 de Juillet,

il perdit une bataille 8c la vie.

On ne s’étendra point ici fur des évenemens dont la mémoire eft ré-

cente, 8c qui font encore le fujet de toutes les Nouvelles publiques : mais

fi jufqu’alors il pouvoir relier
,
aux Curieux indifférens ,

des doutes fur la

conduite ôc les vues de l’Angleterre
,
une découverte

,
qui fera l’étonnement

des fiecles futurs
, y jetta tout-d’un-coup le plus grand jour. La défaite des An-

glois, près du Fort du Quêne
,
livra aux Vainqueurs ,

avec la dépouille de

leurs Ennemis
, tous les Papiers de Braddock.

Entre ces Papiers
,
tréfor d’un Général qui avoir péri dans la mêlée ,

on

trouva les Inftruétions qui lui avoient été données avant Ion départ de 1 Eu-

rope
,
en datte du 1

5

Novembre 1754 ,
c’eft-à-dire dans la plus grande cha-

leur des Négociations pour l’accommodement
}
avec une Lettre ,qui lui avoit

été écrite le même jour par l’ordre du Duc de Cumberland. Ces Pièces

ont été publiées dans le Mémoire des Çommiffairçs François. On y voit

que malgré toutes les apparences 8c les proteffations contraires, l’invafion

générale de la Nouvelle France étoit rélolue à la Cour Britannique. Plans

de Campagne
, entreprifes fur les Forts de la domination Françoife

,
com-

binaifons de fecours entre les divers corps de Trouppes ,
levées de Gens

de guerre ,
Sublîdes

,
précautions pour les vivres 8c pour l’artillerie &c ,

rien ,
en un mot. n’y eft oublié pour hâter de grandes opérations militai-

res. Ainfi la Cour de Londres ne tenoit le langage de la paix
,
en Euro-

pe
,
que pour affiner les avantages qu’elle fe promettoit en Amérique ;

8c ce double perfonnage fut pouffe fi loin
,
que le 9 de Mai 1755 elle

fit remettre encore à l’Ambaffadeur de France un Mémoire
,
où elle déclara

s» que fes difpofitions étoient toujours d’entrer
,
fans retardement

, dans
sj l’examen 8c dans la difcuffion amiable de tous les points conteftés

;

s> que dans toute la fuite de la Négociation elle avoit procédé avec candeur
sj 8c confiance •, & qu’elle avoit expofc naturellement fes intentions

, &c.
On rend juftice au mérite du Général Braddock. Il étoit aétif

, vi-

gilant
,

entendu dans les détails
,

8c capable de lier toutes les parries

d’une entreprife fort compliquée. Ses Lettres aux Miniftres d’Angleter-

re
,
qui firent auffi partie de fa dépouille

,
donnent de lui cette idée.

Mais elles nous apprennent qu’il n’avoit pas trouvé , dans les Colonies An-
gloifes

,
toute la ficilité qu’il efperoit pour le fuccès de fon Expédition

j

qu’en particulier les Provinces de Penfylvanie
, de Maryland 8c de Virgi-

nie , refufoient d’y prendre part, ou ne promettoient que de très foibles

fecours
,
& » que la première fourniffoit même aux François tous les approvi-

w fionnemens dont ils avoient befoin «. Cequ’il eft naturel d'en conclure,
.c’eft que ces Provinces n’étoient pas bien perfuadées de la néceffité d’une
rupture avec les François

,
8c que c’çtoient , non les Colonies 8c les Anglois

a’Amérique
, mais uniquement le Gouvernement Britannique 8c la Cour



DES VOÏAGES, Irf VT.
ds Londres

,
qui vouloient la guerre. Braddock fe plaint , dans fes Lettres

du peu de concert & de zele qu’il remarquât fur ce point dans les Peu-
ples des Colonies. Les Gouverneurs

, dépendant de la Cour
, fe prêtoient

aux délits du Général : mais le Corps de chaque Province
, furtout des trois

qu’on vient de nommer
, ne fe déterminent pas volontiers à des arméniens

dangereux & d’une grande dépenfe
,

qu’il jugeoit peu néceflaires. A l’é-
gard des Nations Sauvages

, Braddock avouoit
, dans les mêmes Lettres ,que la plupart étoient attachées aux intérêts de la France

; & qu’il n’v
avoir même aucun fond à faire fur celles qui avoient embralfé le parti de
l’Angleterre

,
parcequ’on s’étoit conduit à leur égard avec très peu de ména-

gement & beaucoup de ’mauvcüfe foi.

Au relie dans les Harangues qu on leur faifoit de fa part
, on remarque

_

meme f°nd de politique
,
qu on a déjà fait ojbferver dans celles du Ma-

jor \\ alington
\ c eft-a-dire que pendant que les Anglois fe donnoient ail-

leurs pour Maîtres & Souverains de ce Pais
,

ils répétoient fans celfe
, aux

Indiens
,
que leur dellein etoit de les remectre en polfellion de leurs ter-

res, ufurpées par les François (58).
Mais il paroît clairement que le vrai motif de la Cour de Lon-

dres étoit d’envahir la Nouvelle France
, & ^uur favori

f

Pr rôrre entre-
prife , il falloir jouer quatre différens rôles : i°. Faire entendre aux
Colonies Angloifes

,
que la France vouloit les détruire

;
z°. Répéter

continuellement aux Sauvages qu’on venoit vanger leurs torts
, & les

remettre en pollellion de leur bien
3 3

°. Alfurer , en Angleterre & dans les

Colonies
,
que le grand Pais de l’Oyo , &t des Lacs Ontario & Erié

eft du Domaine de la Couronne Britannique
; 4

0
. Affeéter

, avec la Fran-
ce ,

beaucoup de zele pour la paix •, & loutenir l’apparence d’une Négo-
ciation

,
qui devoit être fans fuccès. De ces artifices , le dernier eft celui dont

il paroît que la Cour de Londres a tiré le plus d’avantage
,
ou du moins

,

qu’elle a fait fervir le plus long-tems à fes vues. Malheureufement pour
elle

,
fes propres témérités l’ont démafquée

3 & jufqu’a préfent (^9) il ne
paroît pas qu’elle ait eu fujet de s’en applaudir.

Différends
des François
et des. Àn-
GLOIS,

[
Ilfe répand de nouvelles accufations contre les Mijfionnaires de VAmérique

méridionale : mais comme je n’ai rien écrit 3 en leur faveur , que fur des té-

moignages certains 3 j’en attendrai d’aujft peu fufpecls & d’aujjï bien éclaircis y

pour changer d’opinion & de langage . ]

(y 8) On lit
,
par exemple , dans une Let-

tre de Braddock au Comte d'Halifax
,
qu’on

lui avoir préfenté un Contrat pafie en 1701

,

par lequel fix Nations voifines de l'Oyo

âonnoient au Roi d’Angleterre tout leur

Païs de Chaffe
,
c’eft-à-dire une étendue de

foixante milles en profondeur
,
du côté des

Lacs Ontario St Erié. Si ce don étoit réel,

il eft bien étrange que cinquante-quatre ans

après
,
on dife ,

aux mêmes Sauvages
,
que le

but de la guerre eft de les rétablir dans leurs

Fin du T c

pofTcffions. Il ne l’eft pas moins que la Na-
tion Britannique ait toujours été réduite à
traiter d’égale à égale avec chaque Nation
Sauvage

,
St qu’au lieu d’exiger de ces In-

diens le fervice que tout Sujet doit à fes

Souverains , on ne fit que leur demander leur

affiftancc. Tour eft rempli
, dans les mêmes

Papiers
,
de cesinconféquences fur les Droits

que l’Angleterre s’attribue.

(59) Au mois de Novembre i7>7.
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